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Arrooiries  de  Colbert. 


RAPPORT 


A   L'EMPEREUR. 


SIRE, 


Parmi  les  ministres  dont  le  nom  répand  le  plus  vif  éclat 
dans  les  annales  de  l'ancienne  monarchie,  figure  au  pre- 
mier rang  Jean-Baptiste  Colbert,  qui  eut  à  la  fois  dans  ses 
attributions  les  finances,  la  marine,  l'industrie  et  le  com- 
merce, les  lettres  et  les  arts,  les  travaux  publics,  les  forti- 
fications, et  qui  prit  de  plus  une  part  considérable  au 
travail  préparatoire  et  à  la  rédaction  des  grandes  ordon- 
nances sur  la  procédure  civile,  le  commerce,  les  eaux  et 
forêts,  auxquelles  le  règne  de  Louis  XIV  doit  sa  plus  pure 
gloire. 

Depuis  quelques  années,  l'administration  de  Colbert  a 
été  l'objet  d'études  sérieuses;  mais,  jusqu'à  présent,  sa 


correspondance  personnelle,  ses  mémoires  sur  les  g^randes 
questions  que  chaque  jour  voyait  éclore,  ses  belles  instruc- 
tions à  ses  agents  el  à  son  fils,  qui  lui  succéda,  non  sans 
honneur,  à  la  marine,  n'ont  pas  été  réunis  en  corps  d'ou- 
vrage. Disséminées  dans  diverses  publications,  ces  pièces, 
dont  quelques-unes,  d'une  certaine  étendue,  ont  une  véri- 
table valeur  historique,  ne  peuvent  être  que  difficilement 
étudiées  dans  leur  ensemble;  d'ailleurs,  la  plus  grande 
partie  de  la  correspondance  de  Golbert  est  encore  inédite 
et  dispersée,  soit  dans  les  nombreux  dépôts  littéraires  de 
Paris,  soit  dans  les  archives  des  ministères  de  la  marine, 
de  la  guerre,  des  travaux  publics  et  des  affaires  étrangères. 

M.  Pierre  Clément,  membre  de  l'Institut,  dont  les  ou- 
vrages sur  Colbert  el  sur  le  Gouvernement  de  Louis  XI\ 
ont  été  couronnés  par  l'Académie  française  et  par  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  m'a  semblé  être  par- 
ticulièrement en  mesure  de  réunir  et  de  publier  la  corres- 
pondance choisie,  les  mémoires  et  les  instructions  de  Col- 
bert, depuis  i65o,  où  il  fut  attaché  au  cardinal  Mazarin, 
jusqu'en  i683,  époque  de  sa  mort. 

Une  pareille  publication,  Sire,  faite  sous  les  auspices  de 
Votre  Majesté,  ne  serait  pas  seulement  un  juste  hommage 
rendu  à  l'Administration  française  dans  la  personne  d'un 
de  ses  plus  illustres  représentants;  elle  aurait  aussi,  au 
double  point  de  vue  historique  et  administratif,  une  utiHlé 
incontestable.  Elle  ne  pourrait  enfin,  sous  tous  les  rapports, 
qu'honorer  le  Gouvernement  qui  l'aurait  ordonnée. 

Frappé  de  ces  considérations,  et  connaissant  la  hauto 
importance  que  l'Empereur  attache  à  ce  que  toutes  les 


III 


gloires  de  la  France  reçoivent  le  tribut  d'admiration  qui 
leur  est  dû ,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  de 
vouloir  bien  décider  que  la  publication  des  lettres,  mé- 
moires et  instructions  de  Colbert  aura  lieu  par  les  soins  de 
M.  Pierre  Clément,  aux  frais  de  l'Etat. 

Sire,  la  ville  qui  fut  le  berceau  du  grand  ministre  de 
Louis  XIY  poursuit  le  projet  de  lui  ériger  une  stame  dans 
ses  murs.  Ne  serait-ce  pas  une  heureuse  idée  que  de  re- 
construire en  même  temps  et  d'élever  à  la  mémoire  de  Col- 
bert le  véritable  monument  de  sa  gloire? 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect. 

Sire, 
De  Votre  Majesté, 

Le  Irès-humble  et  très-obéissant  serviteur 
et  fidèle  sujet, 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  déparlement  des  finances, 

P.  MAGNE. 

Paris,  le  1 1  août  18&9. 

Approuvé  :  , 

NAPOLÉON. 


AVERTISSEMENT. 


De  tous  les  matëriaux  recherches  à  juste  titre,  depuis  la 
renaissance  des  ëtudes  historiques,  par  tout  écrivain  désireux 
de  donner  à  son  œuvre  une  base  solide,  les  correspondances 
sont  assurément  ceux  qui  fournissent  les  informations  les  plus 
précises  et  les  plus  abondantes.  Déjà  très-importants  pour  la 
biographie  de  simples  particuliers,  les  documents  de  ce  genre 
le  sont  bien  plus  encore  quand  il  s'agit  d'événements  de  Tordre 
politique  ou  administratif,  car  ils  se  distinguent  alors  par  un 
cachet  de  vérité  que  n'ont  pas  toujours  les  correspondances 
privées.  Celles-ci,  en  effet,  à  moins  d'avoir  été  écrites  sous 
remjpire  d'une  vive  préoccupation ,  sont  trop  souvent  entachées 
de  duplicité,  de  mensonge,  et,  s'il  est  besoin,  par  exemple, 
d'étudier  le  caractère  de  leur  auteur,  les  précautions  les  plus 
minutieuses  peuvent  n'être  pas  inutiles.  Les  lettres  politiques  et 
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administratives,  au  contraire,  reposent  toujours  sur  des  données 
positives.  Celui  qui  les  écrit  peut,  dans  une  circonstance  ex- 
ceptionnelle, et  pour  atteindre  un  but  déterminé  dont  il  se  ré- 
serve le  secret,  ne  pas  dire  toute  sa  pensée  ou  transmettre  à 
dessein  des  instructions  contradictoires;  mais  les  instructions 
n'en  sont  pas  moins  transmises,  et  ]a  preuve  matérielle  de 
cette  réticence  ou  de  ces  contradictions  a  par  elle-même  un 
incontestable  intérêt. 

Qu'il  doive  ce  privilège  à  ses  grandeurs,  à  ses  fautes,  ou  à 
ses  faiblesses,  grâce  peut-être  à  cet  ensemble  de  causes  diverses, 
nul  règne  n'a  aussi  vivement  captivé  l'attention  de  la  postérité 
que  celui  de  Louis  XIV.  Que  de  mémoires,  de  correspondances 
diplomatiques  et  autres,  de  lettres  familières,  de  biographies, 
d'études  historiques  sur  ce  temps  et  sur  les  personnages  de  toute 
sorte,  princes,  ministres,  généraux,  femmes  d'esprit  et  femmes 
d'intrigue,  écrivains,  orateurs  sacrés,  poètes,  auxquels  il  doit 
son  éclat!  Cependant  le  public  comprend  que  tout  n'est  pas  dit 
encore,  et  plus  sa  curiosité  reçoit  d'aliments,  plus  elle  en  est 
avide. 

La  publication  que  Son  Excellence  M.  Magne  a  prise  sous 
son  patronage  et  dont  la  direction  nous  a  été  confiée  embrasse 
une  période  de  trente-trois  ans  (i65o-i683).  On  sait  les  agi- 
tations et  les  intrigues  des  dix  premières  années,  la  splendeur, 
l'éclat  et  la  prospérité  de  celles  qui  suivirent.  Sous  tous  ces 
rapports,  aucune  époque  ne  mérite  mieux  d'être  connue  dans 
ses  détails,  et,  parmi  les  hommes  qui  l'ont  illustrée,  nul  n'oc- 
cupe une  plus  grande  place  que  Golbert. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  des  assertions  contemporaines  qui 
ne  manquent  pas  de  vraisemblance,  Colbert,  né  en  1619, 
aurait  passé  quelques  années  de  sa  jeunesse  chez  un  banquier 
de  Lyon.  Laborieux,  exact  et  observateur  comme  il  l'était,  il 
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(lui  (looc,  avant  son  entrée  dans  les  bureaux  de  Michel  Le 
-Tellier,  secrétaire  d'Ëtat  de  la  guerre ,  écrire  îles  lettres  nom- 
breuses à  sa  famille,  à  ses  frères.  Ces  lettres,  vainement  recher- 
chées jusqu  a  présent,  ne  paraissent  pas  être  arrivées  jusqu'à 
nous.  Mais,  à  partir  de  son  admission  chez  Le  Tellier,  sa  cor- 
respondance devient  abondante;  et  comme,  sans  parler  ici  de 
ses  autres  qualités,  il  avait  celle  de  Tordre,  au  plus  haut 
point,  toute  cette  correspondance  a  été  merveilleusement  con* 
servée,  soit  en  minutes,  soit  en  copies  qu'il  faisait  faire  a  de 
très-habiles  calligraphes,  dans  une  écriture  magistrale  dont 
le  secret  est  aujourd'hui  perdu. 

Nous  n'apprendrons  rien  aux  érudits  en  disant  que  le  dé- 
partement des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  possède 
sur  Colbert,  outré  les  fonds  divers  provenant  de  sa  magni- 
fique bibliothèque ,  des  richesses  innombrables.  Plusieurs  séries 
de  manuscrits  portent  son  nom;  ce  sont  d'abord  les  Cinq  cents 
de  Côlbert,  et,  en  second  lieu,  les  Mélanges  de  Colbert,  qui  se 
composent  de  plusieurs  centaines  de  volumes,  dont  un  grand 
nombre  sont  formés  de  la  correspondance  qu'il  recevait  tous 
les  jours  des  intendants,  premiers  présidents,  généraux,  ami- 
raux, enfin  de  toute  la  France  administrative,  car  ses  fonctions 
embrassaient  tout.  Le  fonds  Baluze^  si  riche  en  manuscrits  de 
toute  sorte,  contient,  au  milieu  de  dix  à  douze  volumes  de  pièces 
diverses,  la  plus  grande  partie  des  lettres  originales  de  Colbert 
à  Mazarin ,  avec  les  réponses  du  Cardinal  en  marge.  Les  Mélan- 
ges Clairambault  comptent  aussi  une  dizaine  de  volumes  in- 
folio,  aux  armes  de  Colbert,  distraits,  on  ne  sait  à  quelle 
époque,  de  l'une  des  séries  de  lettres  splendidement  copiées 
par  ses  ordres.  Les  fonds  Harlay^  Mortemart  et  Saint-Germain 
contiennent  également  des  lettres  originales  ou  des  copies  de 
lettres  de  Colbert  du  plus  grand  intérêt  historique.  Nous  pour- 
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rions  citer  encore,  dans  le  fonds  appelé  Supplément  français , 
les  Papiers  HÉtat  de  Le  Tellier\  et  divers  autres  volumes 
renfermant  d'importants  mémoires  autographes  de  Colbert  sur 
les  finances,  ainsi  que  des  lettres  ëchangëes  entre  Louis  XIV 
et  lui.  Enfin,  la  Bibliothèque  impériale  s'est  enrichie,  il  n'y, 
a  pas  longtemps,  d'une  collection  dite  Colbert  etSeignelay,  qui 
renferme  un  trè&-grand  nombre  de  lettres,  mémoires  et  ins- 
tructions, de  la  main  même  de  Colbert,  sur  l'organisation  et 
les  grandes  opérations  de  la  marine  pendant  la  plus  brillante 
période  du  règne  de  Louis  XIV. 

De  leur  côté,  les  Archives  de  l'Empire  possèdent  la  remar- 
quable collection  des  registres  de  la  Secrétairerie  d'Etat,  dans 
laquelle  on  peut  voir  se  dérouler,  pendant  plusieurs  siècles, 
l'ensemble  des  affaires  réservées;  nous  espérons  qu'elle  nous 
fournira  quelques  lettres  de  Colbert. 

Parmi  les  départements  ministériels  dont  les  archives  nous 
ont  été  utiles,  quatre  ont  apporté  à  notre  œuvre  un  contiiigent 
des  plus  précieux  :  ce  sont  la  marine,  les  affaires  étrangères,  la 
guerre  et  les  travaux  publics. 

Le  département  de  la  marine  a,  de  tout  temps,  recueilli 
avec  un  soin  particulier  les  manuscrits  et  les  registres  de  la 

*  Dans  la  nouvelle  et  excellente  édition  était  charge  de  tes  transmettre  au  secrétaire 

qu'il  a  donnée  des  Mémoires  du  cardinal  de  d'État  de  la  guerre.  La  plupart  de  ces  ins- 

Retz  (Charpentier,  &  vol.  in-i  9  ),  M.  Aimé  tractions ,  datées  de  Bordeaux  et  des  envi- 

Champollion-Figeac  a  publié,  en  appen-  rons,  sont  signées  par  Colbert;  quelques- 

dice,  k  la  fin  des  tomes  II  et  III,  sous  ce  unes,  n'ayant  pas  de  signature,  sont  do 

titre ,  InstruetiùM  du  cardinal  Mazarin  rc-  la  main  d'un  de  ses  secrétaires. 
lativeê  aux  frondeurs,  adressées  au  secré-  Nous  avons  reproduit  les  plus  impor- 

taire  d'Etat  Le  TeUier,  du  à  février  au  tantes  dans  le  premier  volume,  en  nous 

So  septembre  16  5o,  un  certain  nombre  de  conformant  aux   documents   originaux, 

lettres  écrites  à  Le  Teliier  par  Colbert  lui-  Elles  se  trouvent  h  la  Bibliothèque  impé« 

même.  Ce  sont  bien  en  effet  les  instruc-  riale  :  Supplément  français ,  Le  TelUer, 

lions  du  cardinal  Mazarin,  mais  c'est  Col-  Papiers  d'Etat,  3,oo/i,  vol.  IV  et   sui- 

bert.  détaché  auprès  du   Cardinal,  qui  vants. 
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correspondance  de  Colbert,  qui  sont,  en  effet,  le  plus  beau 
fleuron  de  ses  riches  archives.  Nous  avions  déjà  consulte  ces 
archives  avec  fruit  il  y  a  quinze  ans;  nous  les  avons  cette 
fois  explorées  à  fond,  grâce  à  la  parfaite  obligeance  et  aux 
bienveillantes  indications  de  MM.  d'Avezac  et  Jal,  charges  de 
veiller  à  leur  conservation.  Un  volume  entier  de  notre  publi- 
cation constatera  les  immenses  efforts,  Ténergique  sollicitude 
de  Colbert,  pour  improviser  en  quelques  années  une  marine 
digne  de  la  France,  et  mettra  en  lumière  la  grandeur  des  résul- 
tats obtenus.  Outre  les  précieuses  correspondances  qui  en  font 
foi,  les  archives  de  la  marine  possèdent  un  certain  nombre  de 
plaquettes  manuscrites,  format  petit  in-Ss ,  intitulées  :  Tableau 
de  la  marine.  C'était  en  effet  le  tableau  annuel  du  personnel 
et  du  matériel  de  ce  service  que  Colbert  faisait  copier  sur 
parchemin  et  illustrer  de  lettres  d'or  et  de  couleur  par  quelque 
célèbre  calligraphe,  Jarry  ou  autres,  et  qu'il  donnait  au  Roi, 
avec  la  situation  des  finances  de  l'année  ^  Les  budgets  actuels 
sont  évidemment  beaucoup  plus  complets,  plus  clairs,  et  font 
mieux  connaître  les  détails  du  service  que  les  élégants  petits 
carnets  dont  nous  parlons;  mais  ces  carnets  avaient  un  grand 
avantage:  Louis  XIV  les  portait,  dit-on,  dans  ses  pochettes, 
el  pouvait  savoir  à  chaque  instant,  grâce  à  eux,  quel  était 
fétat  de  sa  marine  et  de  ses  finances. 

Les  lettres  de  Colbert  qui  existent  aux  archives  des  affaires 
étrangères,  et  que  Son  Excellence  M.  Thouvenel  a  bien  voulu 
nous  faire  communiquer,  ne  sont  pas  très-nombreuses;  mais 
elles  offrent  un  véritable  intérêt,  outre  qu'elles  pomplètent  la 

^  IjB  Bibliothèque  impériale  possède  vation.  Nous  en  publierons  un  in  extenso 

one  Yingtaine  de  ces  petits  budgets  dësi-  dans  la  division  Finances,  Nous  donnerons 

gncs  sous  le  nom  de  Carnets  de  Louis  XIV  aussi,  à  sa  place,  un  des  carnets  ou  ta- 

(Supplément  français,  3,365).  Quelques-  bleaux  de  situation  de  la  marine ,  prépara 

uns  sont  même  en  parfait  état  de  conser-  par  Colbert. 
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curieuse  correspondauce  entre  Colbert  et  Mazarin,  dont  la  plus 
grande  partie  se  trouve  dans  le  fonds  Baluze  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Ces  lettres,  parmi  lesquelles  on  en  rencontre  un 
certain  nombre  de  Fouquet  à  Mazarin,  oii  Ton  peut  déjà  pres- 
sentir la  disgrâce  du  fameux  surintendant,  s'arrêtent  d'ailleurs 
à  la  mort  du  Cardinal  K  Nous  en  donnons  quelques-unes  com- 
plètement inédites  de  Fouquet  dans  l'appendice  du  premier 
volume,  avec  plusieurs  pièces  relatives  au  cardinal  Mazarin  et 
à  Colbert. 

Le  ministère  de  la  guerre  et  celui  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  ont  également  mis  à  notre  dis- 
position leurs  magnifiques  volumes  de  la  correspondance  de 
Colbert  sur  les  fortifications,  les  canaux,  les  ponts  et  chaussées, 
les  mines,  et  nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  le  colonel 
Âugoyat  et  M,  Cavalier,  inspecteur  de  l'Ecole  impériale  des 
ponts  et  chaussées,  des  facilités  qu'ils  se  sont  empressés  de 
nous  donner  pour  faire  nos  recherches. 

Comme  tous  les  livres  qui  faisaient  partie  de  la  riche  bi- 
bliothèque dont  Colbert  avait  confié  la  garde  au  savant  Baluze , 
les  volumes  de  la  marine,  de  la  guerre,  des  travaux  publics, 
et  un  certain  nombre  de  ceux  que  possède  la  Bibliothèque  im- 
périale portent,  sur  le  plat  de  leur  belle  reliure  en  maroquin 


*  II  y  a ,  dans  les  volumes  de  la  collec- 
tion France  des  Affaires  étrangères,  pos- 
térieurs h  la  mort  da  Cardinal,  quelques 
pièces  émanées  de  Colbert,  mais  elles 
sont  d'un  intérêt  secondaire. 

D'un  autre  côté, on  lit  dans  les  Extraits 
des  procès- verbaux  des  séances  du  Comité 
historique  des  monuments  écrits  (  i  vol. 
in-S",  Imprimerie  nationale ,  1 85o ,  p.  9/1), 
que  les  Archives  des  affaires  étrangères 
possèdent  erdes  instructions  données  pr 


Colbert  pour  Texécution  d'une  statistique 
générale  de  la  France,  et  que  ces  instruc- 
tions sont  excellentes.  » 

Jusqu'à  présent  les  Archives  des  af- 
faires étrangères  n'ont  pu ,  à  notre  grand 
regret,  malgré  les  recherches  déjà  faites, 
mettre  ces  instructions  a  notre  disposition. 
Nous  espérons  retrouver,  avant  la  lin  de 
notre  publication ,  une  pièce  aussi  impor 
iaiitc. 
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du  Levant,  Técusson,  si  connu  des  amateurs,  que  nous  don- 
nons à  la  suite  du  titre. 

On  se  figure  aisëmentia  quanti të  innombrable  de  matériaux 
que  ces  recherches  ont  fait  passer  sous  nos  yeux.  Naturelle- 
ment il  ne  pouvait  être  question  de  publier  tout;  cinquante  vo- 
lumes n'y  eussent  pas  suffi;  et  d'ailleurs,  une  pareille  publica- 
tion eût-elle  étë  possible ,  l'attention  du  lecteur,  fatiguëe  par 
la  multitude  des  petites  affaires,  n'aurait  plus  distingue  les 
grandes.  Il  a  donc  fallu  se  borner;  c'est  ce  que  nous  avons 
fait,  en  choisissant,  même  parmi  les  lettres  autographes,  et  à 
plus  forte  raison  parmi  les  autres,  celles  qui  traitent  de  ques*- 
lions  intéressantes,  ou  qui  indiquent  une  ligne  de  conduite, 
un  principe  à  faire  prévaloir.  D'autres,  dans  lesquelles  se  des- 
sine le  caractère,  soit  de  Colbert  lui-même,  soit  du  personnage 
auquel  elles  sont  adressées ,  ou  dont  elles  font  mention ,  s'il  a 
une  notoriété  historique,  nous  ont  aussi  paru  devoir  être  re- 
cueillies. Par  le  même  motif,  quelques  lettres,  dont  toutes  les 
parties  n'étaient  pas  également  intéressantes,  n'ont  pas  été 
reproduites  intégralement. 

La  question  de  l'orthographe  ne  laisse  pas  d'avoir  son  im- 
portance et  d'être  quelque  peu  embarrassante  quand  il  s'agit 
de  manuscrits  remontant  à  plus  de  deux  siècles.  La  difficulté 
est  surtout  réelle  pour  les  correspondances  d'affaires  du  règne 
de  Louis  XIV,  qui  fut  éminemment,  au  point  de  vue  dont 
nous  nous  occupons,  une  époque  de  transition,  où  les  grands 
écrivains  eux-mêmes  allaient  un  peu  à  l'aventure.  Fallait-il 
publier  les  manuscrits  tels  que  nous  les  rencontrions?  Mais 
alors  l'orthographe  aurait  varié  à  chaque  page,  suivant  que 
les  lettres  auraient  été  de  la  raairi  de  Colbert,  d'un  secré- 
taire, ou  d'un  de  ses  nombreux  copistes.  D'un  autre  côté 
nous  avons  vu,  dans  une  série  de  volumes  contenant  un  grand 


XII 


AVERTISSEMENT. 


nombre  de  lettres  transcrites  vers  1680  S  i  orthographe  ac- 
tuelle dëjà  en  vigueur  pour  beaucoup  de  mots  auxquels  Tusage 
conservait  encore  une  forme  plus  ancienne^. 

Pour  échapper  à  ces  complications ,  nous  avons  cru  devoir, 
tout  en  conservant  k  la  plupart  des  mots  la  forme  et  le  ca- 
chet du  temps,  en  rectifier  quelques-uns  dont  1  orthographe 
était  dëjà  considérée,  par  les  contemporains  mêmes  de  Golbert, 
comme  vicieuse  ou  tout  au  moins  surannée^.  Quant  aux  noms 
propres  de  personnes  et  de  villes,  pour  lesquels  il  n'existait 


*  Notamment  dans  les  volumes  /is6  à 
&3q  des  Mélanges  Clairambaub  qne  pos- 
sède la  Bibliothèque  impériale, et  dans  le 
Journal  des  bienfaits  du  roi  (Supplément 
français,  579). 

'  Ainsi,  arrity  requête,  vôtre,  êtes,  an 
lien  de ,  arrest,  requeste,  vostre,  estes,  etc. 
On  rencontre  aussi,  assez,  égards,  écrits, 
au  lieu  de ,  assis,  esgards,  escrits. 

^  Par  exemple,  nous  avons  mis  sup- 
plier, au  lieu  de  supUer  ;  fortifieatUms ,  au 
lieu  de  fortijieations ;  ensuite,  au  lieu  de 
ensuitte,  etc.  etc. 

L'extrait  suivant  de  la  préface  du  Dic- 
tionnaire de  r Académie  française  (i**  édi- 
tion-16g /i)  fait  voir,  au  surplus,  dans 
qneUes  incertitudes  VAcadémie  était  alors 
et  laissait  le  public  sur  cette  question. 

«L'Académie  s*est  attachée  à  Tancienne 
orthographe  rcceuë  parmi  tous  les  gens 
de  lettres,  parce  qu'elle  ayde  à  faire  con- 
noistre  Forigine  des  mots.  C'est  pourquoi 
elle  a  creu  ne  devoir  pas  authoriser  le  re- 
tranchement que  des  particuliers,  et  prin- 
cipalement les  imprimeurs,  ont  fait  de 
quelques  lettres,  à  la  place  desquelles  ik 


ont  introduit  certaines  6gures  qu'ils  ont 
inventées,  parce  que  ce  retranchement 
oste  tous  les  vestiges  de  l'analogie  et  des 
rapports  qui  sont  entre  les  mots  qui  vien- 
nent du  latin  ou  de  quelque  autre  langue. 

(r  Ainsi  elle  a  écrit  les  mots  Corps,  Temps, 
avec  un  P^  et  les  mots  Teste,  Hotmeste, 
avec  une  S,  pour  faire  voir  qu'ils  viennent 
du  latin,  Corpus,  Tempus,  Testa,  Ho- 
nestus.,. 

«Il  est  vray  qu'il  y  a  aussi  quelques 
mots  dans  lesquels  elle  n'a  pas  conservé 
certaines  lettres  caractéristiques  qui  en 
marquent  l'origine,  comme  dans  les  mots 
Devoir,  Février,  qu'on  escrivcMt*  autrefois 
Delnmr  et  Fehvrier,  pour  marquer  le  rap- 
port entre  le  latin  Debere,  et  Februarius. 
Mais  l'usage  l'a  décidé  au  contraire;  car 
il  faut  reconnoistre  l'usage  pour  le  maistre 
de  l'orthographe  aussi  bien  que  du  choix 
des  mots...n 

Tout  en  posant  ce  dernier  principe, 
l'Académie  française  ne  l'appliquait,  on 
le  voit,  qu'avec  une  grande  timidité.  Nous 
l'avons  pris  ponr  r^le,  autant  que  pos- 
siUe,  dans  notre  publication. 


*  Dans  la  même  page  et  à  quelques  lignes  d'intervalle,  T Académie  mettait,  comme  on  voit, 
écrit  ei  etcnooit. 
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aloi^  aucune  règle,  nous  avons  suivi  invariablement  forlho- 
graphe  actuelle. 

En  ce  qui  concerne  le  classement  des  matières^  il  nous  a 
paru  qu'une  quantité  aussi  considërable  de  lettres  traitant  dos 
questions  les  plus  diverses  ne  devaient  pas  être  imprimées, 
purement  et  simplement,  dans  Tordre  chronologique.  Excellenl 
pour  la  plupart  des  publications  de  l'espèce ,  un  pareil  classe* 
ment  eût  mis  dans  celle-ci  une  véritable  confusion.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  en  effet,  que  Colbert  a  ëtë  un  ministre  à  peu  près 
universel  dans  un  temps  où  presque  tout  a  été  repris  en  sous- 
œuvre  et  fait  à  nouveau.  Gomment  trouver  la  suite  de  ses  idëes, 
sur  un  sujet  donné,  dans  une  série  unique  de  lettres?  Nous 
avons  donc  adopté  un  certain  nombre  de  séries  distinctes,  dans 
lesquelles  se  grouperont,  suivant  la  nature  des  matières,  toutes 
les  pièces  dont  se  composera  cette  publication.  Une  exception 
a  été  faite  pourtant  à  cette  règle,  en  ce  qui  touche  la  corres- 
pondance de  Colbert  antérieure  à  son  entrée  au  ministère 
(i65o-i66i),  correspondance  presque  toute  inédite  et  parti- 
culièrement importante  au  point  de  vue  historique.  Pendant 
les  onze  années  qu'elle  comprend,  Colbert  est  d'abord  simple 
commis  de  Le  Tellier,  qui  le  cède  bientôt  à  Mazarin ,  dont  il 
devient  ensuite  l'intendant.  Ces  lettres ,  embrassant  vingt  sujets 
différents,  n'auraient  pu  être  rattachées  à  aucune  série  parti- 
culière. Nous  les  avons  donc  publiées  dans  l'ordre  des  dates, 
en  tête  de  l'ouvrage,  dont  elles  composent  le  premier  volume. 
Celles  qui  viendront  après  se  subdiviseront  comme  il  suit  : 

Finances,  impôts,  monnaies. 

Industrie  et  commerce. 

Agriculture,  forêts,  haras. 

Mines,  ponts  et  chaussées,  canaux,  fortifications. 
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Marine,  colonies,  galères. 
Administration  provinciale. 

Affaires  ge'nërales,  religion  reformée,  reforme  des  codes, 
police. 

Académies,  belles-lettres  et  beaux-arts,  bâtiments  et  jardins. 
Affaires  de  famille,  lettres  privées. 

La  publication  formera  quatre  ou  cinq  volumes,  suivant 
retendue,  encore  incertaine,  quaura  chacune  de  ces  parties. 

Nous  avons  indiqué,  autant  que  possible,  en  tête  de  chaque 
lettre,  si  elle  est  publiée,  i**  d'après  u-ne  minute  autographe; 
a*"  d'après  une  lettre  autographe  ;  3**  d'après  une  lettre  originale , 
portant  seulement  la  signature  de  Colbert.  Ces  particularités 
ont  quelquefois  de  l'importance  au  point  de  vue  historique. 
L'absence  de  toute  indication  de  cette  nature  signifie  que  la 
lettre  est  publiée  d'après  une  copie.  Au  surplus,  les  lettres  de 
la  dernière  catégorie  peuvent  bien  avoir  été  écrites,  soit  en 
minute,  soit  en  original,  par  Colbert  lui-même  ou  sous  sa 
dictée.  Il  est  d'ailleurs  facile,  quand  on  a  un  peu  étudié  son 
style  et  ses  formes,  de  reconnaître,  à  la  lecture  seule,  les  let- 
tres qu'il  a  lui-même  écrites  où  dictées.  Quant  aux  sources  où 
nous  avons  puisé,  elles  sont  toujours  désignées  à  la  fin  de 
chaque  lettre. 

Pour  mener  cette  collection  à  bonne  fin  dans  le  moins  de 
temps  possible,  nous  avions  besoin  de  collaborateurs  zélés, 
éclairés  et  dévoués.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de  les  rencon- 
trer. MM.  Emile  Poyronnet ,  Léon  Vernier  et  Alfred  Lemoine 
ont  bien  voulu  nous  prêter  un  concours  qui  a  singulièrement 
facilité  notre  tâche,  et  que  nous  espérons  leur  devoir  jusqu'à 
son  entier  accomplissemeni. 

Quoique  riches  que  soient  les  grands  dépôts  littéraires  et  les 
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archives  adiiiinislratives  de  Paris  en  manuscrits  el  papiers  de 
fiolbert,  ces  dépôts  el  ces  archives  ne  possèdent  pourtcint  pas 
tout  ce  qui  est  reste  de  Tinfatigable  ministre.  Des  particuliers 
ont  aussi  de  ses  manuscrits,  et,  parmi  ceux-ci,  il  peut  s'en 
trouver  d'intéressants.  Nous  avons  déjà  fait  un  appel  à  l'obli- 
geance des  personnes  dont  les  cabinets  pourraient  nous  aider 
à  compléter  notre  publication;  nous  le  renouvelons  ici*.  A 
quelque  moment  qu'elles  nous  parviennent,  les  pièces  qu'on 
voudra  bien  nous  communiquer  seront  les  bienvenues,  car  elles 
trouveront  toujours  leur  place  dans  un  appendice  complémen- 
taire que  ce  recueil  comportera  inévitablement. 

D'autre  part,  il  est  impossible  qu'un  ouvrage  où  des  milliers 
d'annotations  ont  été  faites,  au  sujet  de  personnages  plus  ou 
moins  connus,  n'ait  pas  donné  lieu  à  quelques  erreurs  de  dates 
ou  de  noms.  Cette  impossibilité  paraîtra  surtout  manifeste  à 
ceux  qui  auront  mis  la  main  h  un  travail  analogue.  Quand  les 
Bénédictins,  nos  maîtres  d'illustre  mémoire,  commençaient 
quelqu'une  de  ces  publications  qui  resteront  l'éternel  honneur 
de  l'érudition  française,  ils  ouvraient,  pour  les  addenda  et  corri- 
genda,  un  carton  qui,  malgré  leurs  investigations  si  scrupu- 
leuses, se  remplissait  au  fur  et  à  mesure  que  la  publication 
avançait^.  Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  nous  serions  sincè- 


'  L'auteur  des  Recherches  et  considéra- 
tions sur  les  finances  de  la  France ,  Forbon- 
nais,  avait  connu  quelques  mémoires  et 
les  recueils  des  lettres  de  Colbert  pendant 
l'année  1669.  Voici  le  vœu  qu'il  expri- 
mait à  cet  égard  :  (r  Puisque  ces  lettres  ont 
été  recueillies,  les  autres  doivent  Tavoir 
été.  De  pareils  trésors  devroient  apparte- 
nir au  public;  on  ose  inviter,  en  son  nom , 
les  particuliei*s  chez  qui  ils  se  trouvent 
épars,  à  les  rassembler  dans  ce  dépôt  (la 


bil)liothèque  du  Roi)  si  digne  de  la  ma- 
jesté du  Prince  qui  Tentretient  en  faveur 
des  arts.»  (Éd.  in-19,  III,  8.) 

'  Les  Rénédictins  avaient  pris  notam- 
ment  cette  précaution  pour  la  Gallia  chris- 
tiana.  Par  malheur,  les  notes  recueillies 
par  eux  à  cet  effet  furent  dispersées  en 
1789.  Nous  avons  entendu  raconter  ce 
fait  à  un  véritable  bénédictin  du  xix'  siècle, 
au  savant  M.  Leclerc ,  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles^lettres. 
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rement  reconnaissant  à  ceux  qui  voudraient  bien  nous  signaler, 
en  temps  utile,  les  erreurs  ou  les  lacunes  qu'ils  auraient  remar- 
quées dans  ce  travail? 

Nous  avons  dit  que  les  documents  dont  il  se  compose  sont 
presque  entièrement  inëdits.  Ce  qui  en  a  été  publie  a  paru  ça 
et  là  dans  divers  ouvrages,  entre  autres  dans  THistoire  de  ia 
marine  de  M.  Eugène  Sue  (i'"*  édit.  iSBô-iSSy,  5  vol.  grand 
in-8^),  dans  la  Correspondance  administrative  du  règne  de 
Louis  XIV,  publiée  par  M.  Depping  (Collection  des  documents 
inédits  sur  l'histoire  de  France),  et  dans  les  Etudes  sur  Colbert, 
par  M.  Joubleau.  Nous  n'avons  pas  hésité  à  reproduire  les 
pièces  déjà  imprimées,  lorsqu'elles  nous  ont  paru  présenter 
un  véritable  intérêt,  et  nous  avons,  en  pareil  cas,  soigneuse- 
ment indiqué  les  ouvrages  où  elles  ont  été  insérées,  La  pro- 
portion de  ces  pièces,  relativement  à  la  quantité  de  celles  tout 
à  fait  inédites  que  nous  donnons,  est  d'ailleurs  tellement  faible 
que  la  présente  publication  n'en  aura  pas  moins  un  caractère 
essentiellement  original. 

Nous  venons  de  parler  de  la  Correspondance  administrative 
du  règne  de  Louis  XIV,  dont  la  publication  a  jeté,  sur  tant  de 
points  vaguement  connus  jusqu'alors,  une  vive  lumière.  D'au- 
tres matériaux,  qui  avaient  aussi  paru  dans  la  Collection  des 
documents  inédits,  notamment  les  Négociations  relatives  à  la 
succession  d'Espagne,  par  M.  Mignet,  et  les  Mémoires  mili- 
taires, également  relatifs  à  cette  succession,  édités  par  M.  le 
lieutenant  général  Pelet,  constituaient  déjà,  sur  la  même 
époque,  un  fonds  de  renseignements  historiques  considérable. 
Cette  collection  va  s'enrichir  en  outre  des  Mémoires  de  Nicolas 
Foucault,  intendant  de  province  renommé  sous  Louis  XIV,  et 
du  recueil,  impatiemment  attendu,  des  lettres  de  Mazarîn, 
par  M.  Chéruel,  à  qui  l'on  doit  déjà  l'édition  complète  du  Jour- 
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nal  d'Olivier  Lefèvre  d'Ormesson.  La  publication  de  la  corres- 
pondance de  Colbert  sera  à  sou  tour  une  source  d'informa- 
tions précieuses.  Que  faudrait-il  pour  compléter  ces  richesses? 
A  notre  avis,  il  suffirait  de  mettre  au  jour  la  correspondance 
de  Le  Tellier,  tant  comme  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  que 
comme  chancelier,  et  celle  de  son  fils  Louvois ,  ce  violent  et 
despotique  organisateur  de  Tarmée  moderne.  Alors,  mais  seu- 
lement alors,  l'histoire  entière  et  vraiment  exacte  du  règne  de 
Louis  XIV  pourra  être  écrite  comme  elle  mérite  de  Têtre.  Les 
matériaux  seront  prêts.  Ils  n'attendront  plus  que  l'écrivain  de 
génie  capable  de  se  les  approprier,  de  les  fondre  en  quelque 
sorte  dans  ses  tableaux,  et  de  leur  donner  le  mouvement  et 
la  vie  qui  manquent  toujours,  il  faut  bien  le  reconnaître,  aux 
documents  même  les  plus  intéressants. 

PiKRBK  CLÉMENT. 
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L'une  des  plus  futiles,  et  en  même  temps  des  plus  funestes  pé- 
riodes de  l'ancienne  monarchie,  fut  assurément  la  Fronde.  Ce  que 
cette  époque  d  ambitions  extravagantes  et  de  prétentions  ridicules 
a  fait  de  mal  à  la  France  est  incalculable.  Et,  en  pariant  ainsi, 
nous  ne  voulons  pas  faire  seulement  allusion  à  la  ruine  des  cam- 
;  pagnes,  de  Tindustrie  et  du  commerce,  à  la  dépopulation  du 

•  'royaume,  au  gaspillage  des  finances,  conséquences  inévitables  de 
.    ia*  guerre  civile  et  des  intrigues  que  tramaient  à  Tenvi,  sous  pré- 

'. texte  de  bien  public,  les  princes,  les  parlements,  et,  à  leur  suite, 

des  milliers  de  conspirateurs  en  camail  ou  en  jupon.  Ce  mal,  bien 

.que, très-réel,  fut  passager;  car  la  France,  parmi  toutes  ses  qua- 

;  litâs^,  i  tant  d'énergie  et  de  ressort,  qu'il  iui  suffit  de  quelques 

..ânAées  d'un  gouvernement  régulier  et  d'une  bonne  administration 

p6\(b  se  Remettre  des  plus  grands  désastres.  Le  tort  irréparable  que 

.  .  Iui.c|ui8irent  les  folies  de  la  Fronde  fut  de  provoquer,  dans  un 

\  y!^p^  germaient  déjà  les  idées  d'une  juste  et  raisonnable  liberté, 

•  .âe^joVrl  de  réaction  inévitables,  et  tellement  naturels,  si  l'on  se 

•  reporte. ^ux  excès  des  années  précédentes,  qu'un  mouvement  ir- 
4*  vésfstibl^  emporta  du  même  coup,  quand  Louis  XIV  eut  pris  la 

•  /^ir^^ctionl'des  affaires,  le  droit  de  remontrance  que  les  parlements 
',^  .  avaient;^  j\isqu'alors,  les  prérogatives  fécondes  de  la  plupart  des 

/;.  pelyfrd'é4ts;  tout  enfin,  jusqu'à  la  plupart  des  franchises  munici- 

'  •  ;  'pales-  dopt  les  communes  jouissaient  sans  contestation  depuis  des 

aiècipâ..  \ 

•  ;  jQa«î<|tteM^ction  ne  répondit  pas  moins  à  des  rancunes  et  à 

;  des.  souvenirs  vitaces  de  Louis  XIV  qu'à  ses  propres  instincts ,  cela 

he*  saurait  êtreînié.  Enfant,  Louis  XIV  avait  entendu  plus  d'une 
1  ' 


f/ 


.;•'• 
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fois  le  grôncfemènt  (les  tMiieute^^  que  fe-^Çi^flehien^^^  avait 

fomentéea  'Ct  payées.  Contraint  de  fuir  de  .sa  capitale,  d'aller  de  . 
province  ijftprwnce,.  en. Normandie,  pn  Bourgogne,  en  Ga,$çQgi>e,  . 
pour  assister  au  sîége  dé  villes  révoltées,,  cjue  de  fois  il  ^vaTtiSû.. 
se  promettre  de  tireur  ttiMat^t.^)^  de  ces  patl^fnils    .". 

derrière  lesquels.  sVbi'îtàient   toujours  ceilVr.ilui,  par  a^ 
jalousie  ou  esprit  dMntngtie,méconiiaiçsaicpfc'l autorité  royale lÔpy//.. 
comprend  donc  fort  bien;  tout  en  déplçira^t  les  abus  de  pôaybir    ;  • 
auxquels  il  s^  laissa  entraîner,  que-,,  fe  .j^oti*  où,  maître 'kbsolii, 
il  eut  dompté  toutes  les  anciennes  réisistoflicés^  ii  ait '(^RiMJs^  la    :.■. 
faute  (ses  successeui's  l'ont  chèrement  payée)- dé  retirer,  aiix  paj^e-    ^  /' 
ments,  aux  pays  d'états,  aux  communes,  les  li)}ertés.8alûtai*Fes-qii'un, .  > 
grand  roi  peu  suspect  de  faiblesse,  Henri  IV,   avait;.  .pJuf^d'll^.V.;^ 
demi-siècle  auparavant,  eu  le  bon  esprit  de  respecter..   •  •  ..-.j  /'•*•  * 

Par  une  singularité  qui  n'a  pas  encore; été  r^marquée^  le'-^nfi'*- *•••.; 
riistre    dont   l'influence    fut   surtout   prépondérante    auprès'  -df^/  *\  ; 
Louis  XIV  au  plus  fort  de  cette  réaction  avait  vu,  à  ses  çôtésij'léf .-  .'• 
troubles  de  la  Fronde,  et  en  avait  ressenti  la  même  c(A^fk:^kfi\y 
ministre,  c'était  Colbért,  d'abord  attaché  au  secrétaire  •.d'ÉtailJf#'^  - 
Tellier  qui,  au  commencement  de  i65i ,  le  céda  au  cardjnsd^î^a^.r  :  ^^•: 
zarin.  Ce  qu'une  semblable  rencontre  d'impressions  chez  Lpuis^ïlY*  *.;:- 
et  chez  Colbert  devait  produire  se  deviné  aisément.  La*  (]|ff6éèftc^.V'.,;  ' 
des  caractères  de  Richelieu  et  de  Mazariil  est  connue;  Allà'jiïOçf  h*,... 
de  ce  dernier  (la  lumière  des  corresboadances  inédites  vfeireû^/-i  •^. . 
cette  vérité  éclatante) ,  l'esprit  de  son  prédécesseur  revint  çiÊf  jp»eï(jpf  •  /• 
/;   sorte  au  pouvoir  dans  la  personne  de  Colbert  ^  Aûx;SEîxpédleftifs/ %\ 
aux  calculs  infinis,  aux  tergiversations  italiennes,  sûccjédènanl'tle^ !^ ^'^ 
résolutions  énergiques,  excessives,  dépassant  parforis -le! btttVi{>e^/* .. 
nombre  des  lettres  où  Colbert  gourmande  le  e^rdînaî*Mafetfrilï^5ji!:^<^;^ 
sa  faiblesse,  le  presse  de  prendre  une  décision  vrgoureiis^Ç  d'exîl[«i'  ?*!  *  ^ 

'  On  voit  dans  les  Mémoires  du  mar*  .nlIairç.in]|K>rlanl^'ggyj}^  fi'^&ï^^^j^.  *  •  •  * 

qiiis  de  Villetto  qn'n  publiés  M.  de  Mon-  conseil  :  »  Voilà  Coftyert  qip  |V  npus'cf-*       '/" 

merqué,  page  53,  que  I^uis  XIV  disait  jiéter.  :  Sire,  ce  ffta\^d  cârtlin^l ^âe^Kch'c^  i. 

souvent  d'un   ton    railleur,    quand   une  liéù^etcn         •.    î    .*        l  •'•.*/*•••;   • 

V  •..•.••♦•        1      ••'.:  •*••  .    . 
•.•;      •••   ;•       ..  ..     "* 
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ies  membres  du  parieiueiit  qui  lui  résistent  et  de  tenir  rigueur  aux 
malintentionnés  y  comme  on  appelait  alors  ceux  qui  faisaient  de  i  op- 
position au  Gouvernement,  est  considérable.  Quand  les  proposi- 
tions de  Golbert  étaient  trop  violentes,  Mazarin  ne  répondait  pas, 
ou,  s'il  adhérait  en  paroles,  ne  changeait  pas  son  système.  Qu*il 
sag^t  seulement,  au  contraire,  de  dispositions  à  faire  pour  lave- 
iiir,  de  plans  qui  n'engageaient  à  rien  immédiatement,  sa  conduite 
était  autre.  Le  3o  août  i656,  Golbert  lui  propose  de  rechercher 
les  précédents  du  parlement  que  celui-ci  connaît  très-bien  et  dont 
il  se  sert  pour  justifier  ses  empiétements  continuels  contre  l'autorité 
royale.  <t  Je  vous  conjure,  lui  répond  le  Gardinal,  de  faire  travail- 
ler à  la  recherche  que  vous  me  proposez;  elle  sera  fort  utile,  et  je 
vous  en  seray  obligé.  Il  est  estrange  qu  on  n  ayt  jamais  pris  le  soin 
de  tenir  un  registre  de  ce  que  les  roys  ont  fait  pour  réprimer 
les  entreprises  des  parlemens,  afin  d'avoir  de  quoy  les  confondre 
quand  ils  apportent  des  exemples  de  ce  qu'ils  ont  fait,  -n  Une  seule 
fois,  en  1669,  Mazarin  fit  preuve  de  sévérité.  Quelques  gentils- 
hommes s'étaient  mis  en  tète  de  forcer  le  roi  à  réunir  les  états 
généraux.  Us  furent  trahis,  traqués,  et  jugés  par  un  tribunal  excep- 
tionnel ,  sous  la  pression  de  la  cour.  L'un  d'eux  fut  même  con- 
damné à  mort  et  exécuté;  mais  les  plus  coupables  parce  qu'ils 
étaient  les  plus  haut  placés,  les  comtes  d'Harcourt,  de  Saint- 
Aignan,  de  Matignon,  ne  furent  pas  même  inquiétés.  Que  serait-il 
arrivé  d'eux  sous  Richelieu? 

Les  causes  premières  du  succès  et  de  la  fortune  de  Golbert  furent 
une  ardeur  au  travail  que  rien  ne  lassait,  une  prodigieuse  habi- 
leté d'honune  d'affaires,  mais  surtout  une  préoccupation  des  détails 
poussée  à  l'extrême  et  tellement  innée  chez  lui  qu'elle  devint  plus 
tard  un  des  cachets  particuliers  de  son  administration.  Sans  autre 
appui  que  lui-même,  il  monta  lentement  les  degrés  du  pouvoir,  s'y 
préparant  à  son  insu  par  un  labeur  opiniâtre,  obstiné,  dont  l'excès 
pourtant  avait  ses  douceurs,  «r  Gomme  je  travaille,  écrivait-il  à  Maza- 
rin le  1  o  novembre  i65i,  autant  pour  ma  propre  satisfaction  que 
|»our  la  vostre,  je  la  rencontre  par  la  comparaison  de  l'eslat  auquel 


fois  le  grôiickniént  des  émeu^^    que  fci-^rfVlehiieiVt '(îe'P^^      avait 
fomentéea  'Ct;  payées.  Contraint  do  îfuir  de  .sa  capitale,  d^fâler  de  . 
province  iftiproiYmce,.  en. Normandie,  en  Bourgogne,  en  Gf\$çQgi>e, 
pour  assister  au  sîége  dé  villes  révoltées,,  cjue  de  fois  il  ^vail.ââ.. 
se  promettre  de  tîr^r  «^40^^  i^«n^  Yiangeir!\cè  de  ces  pâtf^çïits    * 
derrière  lesquels.  sVbi'îtàient   toujours  ceilV:.<|ui,  par  aÉi)^^^ 
jalousie  ou  esprit  d'intrîgûe,  méconnaiçsaicpfrj  autorité  royale  I  Opy/Ç 
comprend^  (clonc  fort  bien;  tout  en  déplçira^t  les  abus  de  pbay'oir   '■;  - 
auxquels  il  se  laissa  entraîner,  que-,,  fe  .^ti*  où,  maître ■kbsolii, 
il  eut  dompté  toutes  les  anciennes  i^élsistafl'cés  y  il  ait  CûBlhlia  la    ;    . 
faute  (ses  successeurs  Tout  chèrement  payée)- de  retirervaiix  paHe-  -^y 
ments,  aux  pays  d'états,  aux  communes,  les  libertéssalûtaiïes-^ 
grand  roi  peu  suspect  de  faiblesse,  Henri  IV,   avgit;.  .jdii§f.:.diiD.;;.;^ 
demi-siècle  auparavant,  eu  le  bon  esprit  de  respecter/  *  .   :.-j  /'•*'  * 
Par  une  singularité  qui  n'a  pas  encore; été  r^marquée^  le'^nti^*    .., 
liistre    dont   Tinfluence    fut   surtout   prépondérante*  .aupT«èB^*^df^/ 
Louis  XIV  au  plus  fort  de  cette  réaction  avait  vu,  à  ses  €Ôtés:j*léi^.;  .'• 
troubles  de  la  Fronde,  et  en  avait  ressenti  la  même  c<iffc;a^4;*;  *.;• 
ministre,  c'était  Colbërt,  d'abord  attaché  au  secrétaire  .d'Étatlïi»  * - 
Tellier  qui,  au  commencement  de  iiSBi ,  le  céda  au  cardjn^*î^a^./  ;  .*  •; 
zarin.  Ce  qu'une  semblable  rencontre  d'impressions  chez  Lpui»«ïl\*  •. •- 
et  chez  Colbert  devait  produire  se  deviné  aisément.  La'  djffééèftcçi;-*.,:* 
des  caractères  de  Richelieu  et  de  Mazarin  est  connue.'  AJlà  Jiyôrjt  ^.*y 
de  ce  dernier  (la  lumière  des  correspondances  inédites  j|çi^û^>;v 
cette  vérité  éclatante) ,  l'esprit  de  son  prédécesseur  rmint  ç]^jpieïqi3(p .  '  *• 
:   sorte  au  pouvoir  dans  la  personne  de  Colbert^.  Aùx;îgxpédleftfs/%]1 
aux  calculs  infinis,  aux  tergiversations  italiennes,  sûcc]édèrjgiil^,l«;*^^'^ 
résolutions  énergiques,  excessives,  dépassant  parforis  •léJbttt.iCv.,  * .. 
nombre  des  lettres  où  Colbert  gourmande  le  cardinal  •Matm^i'ii^sjK       ,- 

.  sa  faiblesse,  le  presse  de  prendre  une  décision  vrgouretis^^  d'exil[ii*  •'  l  •  ^ 

••  .  *     *1  .'•***  *  *'.'  ' 


On  voit  dans  les  Mëmoires  dumar-  aflairç.  irnportanl^'ggjj}^  {iii^j||^m|^f>>. 

qiiis  deVilletto  qua  pubiiës  M.  de  Mon-  conseil  :  «r Voilà  Cofeprl  qiy  |V  npiiR-cf^ 

merquë,  page  5q,  que  Louis  XIV  disait  p^tec. :  Sf'rc,  ce  ^fljw/  Gtirflin4l(leJ^chC'\. 
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les  membres  du  parienieiit  qui  lui  résistenl  et  de  tenir  rigueur  aux 
maUntenlionnéSy  comme  on  appelait  alors  ceux  qui  faisaient  de  1  op- 
position au  Gouvernement,  est  considérable.  Quand  les  proposi- 
tions de  Goibert  étaient  trop  violentes,  Mazarin  ne  répondait  pas, 
ou,  s'il  adhérait  en  paroles,  ne  changeait  pas  son  système.  Qu'il 
sag^t  seulement,  au  contraire,  de  dispositions  à  faire  pour  l'ave- 
nir, de  plans  qui  n'engageaient  à  rien  immédiatement,  sa  conduite 
était  autre.  Le  3o  août  i656,  Colbert  lui  propose  de  rechercher 
les  précédents  du  parlement  que  celui-ci  connaît  très-bien  et  dont 
il  se  sert  pour  justifier  ses  empiétements  continuels  contre  l'autorité 
royale.  «rJe  vous  conjure,  lui  répond  le  Cardinal,  de  faire  travail- 
ler à  la  recherche  que  vous  me  pi*oposez;  elle  sera  fort  utile,  et  je 
vous  en  seray  obligé.  11  est  estrange  qu'on  n'ayt  jamais  pris  le  soin 
de  tenir  un  registre  de  ce  que  les  roys  ont  fait  pour  réprimer 
les  entreprises  des  parlemens,  afin  d'avoir  de  quoy  les  confondre 
quand  ils  apportent  des  exemples  de  ce  qu'ils  ont  fait,  n  Une  seule 
fois,  en  1669,  Mazarin  fit  preuve  de  sévérité.  Quelques  gentils- 
hommes s'étaient  mis  en  tète  de  forcer  le  roi  à  réunir  les  états 
généraux.  Ils  furent  trahis,  traqués,  et  jugés  par  un  tribunal  excep- 
tionnel, sous  la  pression  de  la  cour.  L'un  d'eux  fut  même  con- 
damné à  mort  et  exécuté;  mais  les  plus  coupables  parce  qu'ils 
étaient  les  plus  haut  placés,  les  comtes  d'Harcourt,  de  Saint- 
Aignan,  de  Matignon,  ne  furent  pas  même  inquiétés.  Que  serait-il 
arrivé  d'eux  sous  Richelieu? 

Les  causes  premières  du  succès  et  de  la  fortune  de  Colbert  furent 
une  ardeur  au  travail  que  rien  ne  lassait,  une  prodigieuse  habi- 
leté d'homme  d'affaires,  mais  surtout  une  préoccupation  des  détails 
poussée  à  l'extrême  et  tellement  innée  chez  lui  qu'elle  devint  plus 
tard  un  des  cachets  particuliers  de  son  administration.  Sans  autre 
appui  que  lui-même,  il  monta  lentement  les  degrés  du  pouvoir,  s'y 
préparant  à  son  insu  par  un  labeur  opiniâtre,  obstiné,  dont  l'excès 
pourtant  avait  ses  douceurs,  «r  Comme  je  travaille,  écrivait-il  à  Maza- 
rin le  10  novembre  i65i,  autant  pour  ma  propre  satisfaction  que 
pour  la  vostre,  je  la  rencontre  par  la  comparaison  de  Testât  auquel 
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fois  le  grôncfeniént  des  émeutes  qirè*  fe^-^pi^Vl^^^^  avait 

fomentéea  'Ct  payées.  Contraint  de  fuir  de  .sa  capitale,  d'?Âler  de': 
province  iftipraVince,.  en. Nor^^  en  Bourgogne,  en  Ga,$çQgrie; 

pour  assister  au  sîége  dé  villes  révoltées,,  cjue  de  fois  il  ^vaft'^û. . 
se  promettre  de  tireur >ïia4&i^t'i^  de  ces  .pât|^çrits    .'. 

derrière  lesquels  sVbi'rtàient    toujours  \ceilV:.<|ur,  par  a^ 
jalousie  ou  esprit  d1nti'igiie,méconiiai?saicpl;'l autorité  royâlèl  Oip    / 
comprend  donc  fort  bien*,  tout  en  déplar^  les  abus  de  pbaybir   '•;  • 
auxquels  il  ^  laissa  entraîner,  que-,,  fe  .jfoti*  où,  maître/îaJiïSblii, 
il  eut  dompté  toutes  les  anciennes  i^élsistafltés y  il  ait  (ïoBilrriia  la  ^ 
faute  (ses  successeurs  l'ont  chèrement  payée)- dé  retirçr^aiix  parle-    /  -." 
ments,  auxpays.d'états,  aux  communes,  les  libertés  saliitôirès-^'u    .  .> 
grand  roi  peu  suspect  de  faiblesse,  Henri  IV,   avait;/.pilusf/diii).'.;,^\ 
demi-siècle  auparavant,  eu  le  bon  esprit  de  respecter/   • .-:  .r.j  , '•*•  * 
Par  une  singularité  qui  n'a  pas  encore; été  remarquée ^  le'-iifi^'  •■... 
riistre    dont   l'influence    fut   surtout   prép6hdiirante"..aupFi^'"-^df?*/  '!;; 
Louis  XIV  au  plus  fort  de  cette  réaction  avait  vu,  à  ses  çôtés^léf -  . / 
.troubles  de  la  Fronde,  et  en  avait  ressenti  la  même  cdèr^a'^àr*; ',;• 
ministre,  c'était  Colbért,  d'abord  attaché  au  secrétaire  .d'ÉtaUJfjîlf  *. - 
Tellier  qui,  au  commencement  de  i65i ,  le  céda  au  cardjnàj-l^ai..**'  ?  \^, 
zarin.  Ce  qu'une  semblable  rencontre  d'impressions  chez  Lpuis^ïlV*  •.;•- 
et  chez  Colbert  devait  produire  se  devine  aisément.  La'  (JffééèftCft-V'.,;  ' 
des  caractères  de  Richelieu  et  de  Mazani)  est  cotinûe.'  A|  lâ*/jïdçf  -X  •  ..• 
de  ce  dernier  (la  lumière  des  correspoadances  inédites  j|çi{eà^/vV' : 
cette  vérité  éclatante) ,  l'esprit  de  son  prédécesseur  irêvini  çi^^tieïcjw^ .  '  '• 
;   sorte  ail  pouvoir  dans  la  personne  de  ColbeTt^  Aùx;  éxpédleftifo;*  %  " '^ 
aux  calculs  infinis,  aux  tergiversations  itialiennes,  sûccédènOil^»l«5!^  Jj* 
résolutions  énergiques,  excessives,  dépaissant  parfds -le?.! btrtVi i>p,^  *  .; 
nombre  des  lettres  où  Colbert  gourmande  le  cardinal •Ma|5m'i"h^5jt!!:.<  ;- 

.  sa  faiblesse,  le  presse  de  prendre  une  décision  vigouretis^^  d'exîj^i*  '*\  •  * 

•  ;r  -■•   ^rv"^.'  "•:.•   •; 

'  On  voit  dans  les  Mémoires  dumar-       .nK^ii^/iroportani^9gyj}k^jifej||»tl^  ,  ^ 

qnis  deViiletto  qn'n  pubiiés  M.  de  Mon-        conseil  :  ffVoilfi  Cofeerl  qiy  |Vopus*cf-? 
merquë,  page  ft^x,  que  Louis  XIV  disait        peter.:  Sfrc,  ce  /Jt^  Gnràin%llieJÇcKc-'\^ 
souvent  d*un   ton   railleur,   miaiid   une        Uéû\eic,y*         ..    \    .•        î  •'   •    •^■'••- ;    * 

. .'  ••  •   •'  .       «  •    j .  ..•..•   * 

^   .       .    •  ■       '  f  •      .       •\*  '  ^  • 
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INTRODUCTION.  xxi 

les  membres  du  pariemeiit  qui  lui  résistent  et  de  tenir  rigueur  aux 
maUnlentionnés,  comme  on  appelait  alors  ceux  qui  faisaient  de  rop 
posîtion  au  Gouvernement,  est  considérable.  Quand  les  proposi- 
tions de  Golbert  étaient  trop  violentes,  Mazarin  ne  répondait  pas, 
ou,  s'il  adhérait  en  paroles,  ne  changeait  pas  son  système.  Qu'il 
s  agit  seulement,  au  contraire,  de  dispositions  à  faire  pour  l'ave- 
nir, de  plans  qui  n'engageaient  à  rien  immédiatement,  sa  conduite 
était  autre.  Le  3o  août  i656,  Colbert  lui  propose  de  rechercher 
les  précédents  du  parlement  que  celui-ci  connaît  très-bien  et  dont 
il  se  sert  pour  justiBer  ses  empiétements  continuels  contre  l'autorité 
royale,  «r  Je  vous  conjure,  lui  répond  le  Cardinal,  de  faire  travail- 
ler à  la  recherche  que  vous  me  pi*oposez;  elle  sera  fort  utile,  et  je 
vous  en  seray  obligé.  11  est  estrange  qu'on  n'ayt  jamais  pris  le  soin 
de  tenir  un  registre  de  ce  que  les  roys  ont  fait  pour  réprimer 
les  entreprises  des  parlemens,  afin  d'avoir  de  quoy  les  confondre 
quand  ils  apportent  des  exemples  de  ce  qu'ils  ont  fait,  n  Une  seule 
fois,  en  1669,  Mazarin  fit  preuve  de  sévérité.  Quelques  gentils- 
hommes s'étaient  mis  en  tète  de  forcer  le  roi  à  réunir  les  états 
généraux.  Ils  furent  trahis,  traqués,  et  jugés  par  un  tribunal  excep- 
tionnel, sous  la  pression  de  la  cour.  L'un  d'eux  fut  même  con- 
damné à  mort  et  exécuté;  mais  les  plus  coupables  parce  qu'ils 
étaient  les  plus  haut  placés,  les  comtes  d'Harcourt,  de  Saint- 
Aignan,  de  Matignon,  ne  furent  pas  même  inquiétés.  Que  serait-il 
arrivé  d'eux  sous  Richelieu? 

Les  causes  premières  du  succès  et  de  la  fortune  de  Colbert  furent 
une  ardeur  au  travail  que  rien  ne  lassait,  une  prodigieuse  habi- 
leté d'homme  d'affaires,  mais  surtout  une  préoccupation  des  détails 
poussée  à  l'extrême  et  tellement  innée  chez  lui  qu'elle  devint  plus 
tard  un  des  cachets  particuliers  de  son  administration.  Sans  autre 
appui  que  lui-même,  il  monta  lentement  les  degrés  du  pouvoir,  s'y 
préparant  à  son  insu  par  un  labeur  opiniâtre,  obstiné,  dont  l'excès 
|H)urtant  avait  ses  douceurs,  «r  Comme  je  travaille,  écrivait-il  à  Maza- 
rin le  10  novembre  i65i,  autant  pour  ma  propre  satisfaction  que 
pour  la  vostre,  je  la  rencontre  par  la  comparaison  de  Testât  auquel 


fois  le  grbncfement  des  émeutes  que  fe'^^prfvlehieiVL  a  avait 

fomentéea  «t;  payées.  Contraint  do  fuir  de  ,sâ  capitale,  dfffller  de '. 
province  ifïiprOTince,  en  pn  Bourgogne ,  en  Ga,$çQgTie; 

pour  assister  au  sîége  dé  villes  révoltées^  cjue  de  fois  il  ^vart'^ilt.. 
se  promettre  de  tiptfr'ttib^JQ^t^^J^  de  ces  .pât|8inçrits    *. 

derrière  lesquels,  s'a.bi'îtàient   toujoù  rs  ceilV:  ,<|ui;  pary  ai^l^Tliç^n^v  •  ? .. 
jalousie  ou  esprit  dlntngùe,  méconnaiçsaicpfrrautorité  rdyflJél  Ôip  //Ç^ 
comprencï  donc  fort  bien',  tout  en  dénloo^a^t  les  abus  de  pbaybir   '•;  • 
auxquels  il  ^  laissa  entraîner,  que-,,  fe.'^ti*  où,  maître '.kbsolti, 
il  eut  dompté  toutes  les  anciennes  i^élsistaflice's  y  il  ait 'CûBi)rilia 
faute  (ses  successeurs  l'ont  chèrement  payée)- dé  retirçrvaii^  paHe-    ^  ." 
ments,  aux  pays  d'états,  aux  communes,  les  IiJ)ertés.saldtàiFes-^'un;  .  > 
grand  roi  peu  suspect  de  faiblesse,  Henri  IV,   avgit^/.piuf  :.d'lJ^I.;;.^\ 
demi-siècle  auparavant,  eu  le  bon  esprit  de. respecter..    • .    :.^,   /.'•'•  '• 
Par  une  singularité  qui  n'a  pas  encore;  été  r^marquée^  le^nfi^'    X 
riistre    dont   l'influence    fut   surtout   prépondérante'  aupr^'^^d^/-;. 
Louis  XIV  au  plus  fort  de  cette  réaction  avait  vu,  à  ses  çôtés:j'léf.-  .'• 
troubles  de  la  Fronde,  et  en  avait  ressenti  la  même  c<ifèi;a^e?;  \;' 
ministre,  c'était  Colbért,  d'abord  attaché  au  secrétaire  .d'ÉtaUïi!  ^- 
Tellier  qui,  au  commencement  de  iiS5i ,  le  céda  au  cardinàj»l^a^./  .  .^-^ 
zarin.  Ce  qu'une  semblable  rencontre  d'impressions  chez  Lpuis^ïlY*  \;*.- 
et  chez  Colbert  devait  produire  se  deviné  aisément.  La*  (Jfféièncft-v*.,;' 
des  caractères  de  Richelieu  et  de  Mazari'h  est  coûniie-;  AJlàjiïOçf  >*  .. 
de  ce  dernier  (la  lumière  des  correspondances  inédites  ]4ç.i^û^/^^ 
cette  vérité  éclatante) ,  l'esprit  de  son  prédécesseur  irêvini  çj^jjiêïqw^ .  V  *• 

:   sorte  au  pouvoir  dans  la  personne  de  Colbert^.  Aûx;  éxpédleft W  %  \  ' 
aux  calcids  iniinis,  aux  tergiversations  italiennes,  sUccjédènOit^tlwî!^^* 
résolutions  énergiques,  excessives,  dépassant  parfds*îleJbttt.i{>P^  *  .^ 
nombre  des  lettres  où  Colbert  gourmande  le  cardinal •Mafcm'iWÎ5jl!!:,<;' 

.  ôà  faiblesse,  le  presse  de  prendre  une  décision  vrgouretis<^  d'exîl[^î*  ^l  *  * 

'  On  voit  dans  Ie8  Mëmoires  du  mar-  .nK^ii:ç/iip|tortani^9gyj}k^^jifeJ^î^|b^^^ 

qiiis  de  Villetto  qu  a  pubiiës  M.  de  Mon-  conseil  :  «rVoilfi  Cofeerl  qip  |V  opns-i-f^  \  ^ 

merquë,  page  5q,  que  Louis  XIV  disait  p^tec.  :  Sf'rc,  ce  fp:a}ifd  cfirtlinil  Jtejjfch'c^lt , 

souvent  d'un   ton   railleur.,  quand   une  lm%  etc,  y»         •.    î    .*         t  •' ,-.   -V''- ;    • 
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INTRODUCTION.  xxi 

les  membres  du  parlement  qui  lui  résistent  et  de  tenir  rigueur  aux 
maUntefUionnés^  comme  on  appelait  alors  ceux  qui  faisaient  de  Top- 
))osition  au  Gouvernement,  est  considérable.  Quand  les  proposi- 
tions de  Golbert  étaient  trop  violentes,  Mazarin  ne  répondait  pas, 
ou,  s'il  adhérait  en  paroles,  ne  changeait  pas  son  système.  Qu'il 
s  agit  seulement,  au  contraire,  de  dispositions  à  faire  pour  l'ave- 
nir, de  plans  qui  n'engageaient  à  rien  immédiatement,  sa  conduite 
était  autre.  Le  3o  août  i656,  Golbert  lui  propose  de  rechercher 
les  précédents  du  parlement  que  celui-ci  connaît  très-bien  et  dont 
il  se  sert  pour  justifier  ses  empiétements  continuels  contre  l'autorité 
royale,  «r  Je  vous  conjure,  lui  répond  le  Cardinal,  de  faire  travail- 
ler à  la  recherche  que  vous  me  pi*oposez;  elle  sera  fort  utile,  et  je 
vous  en  seray  obligé.  11  est  estrange  qu'on  n'ayt  jamais  pris  le  soin 
de  tenir  un  registre  de  ce  que  les  roys  ont  fait  pour  réprimer 
les  entreprises  des  parlemens,  afin  d'avoir  de  quoy  les  confondre 
quand  ils  apportent  des  exemples  de  ce  qu'ils  ont  fait,  n  Une  seule 
fois,  en  1669,  Mazarin  fit  preuve  de  sévérité.  Quelques  gentils- 
hommes s'étaient  mis  en  tète  de  forcer  le  roi  à  réunir  les  états 
généraux.  Us  furent  trahis,  traqués,  et  jugés  par  un  tribunal  excep- 
tionnel, sous  la  pression  de  la  cour.  L'un  d'eux  fut  même  con- 
damné à  mort  et  exécuté;  mais  les  plus  coupables  parce  qu'ils 
étaient  les  plus  haut  placés,  les  comtes  d'Harcourt,  de  Saint- 
\ignan,  de  Matignon,  ne  furent  pas  même  inquiétés.  Que  serait-il 
arrivé  d'eux  sous  Richelieu? 

Les  causes  premières  du  succès  et  de  la  fortune  de  Golbert  furent 
une  ardeur  au  travail  que  rien  ne  lassait,  une  prodigieuse  habi- 
leté d'homme  d'affaires,  mais  surtout  une  préoccupation  des  détails 
poussée  à  l'extrême  et  tellement  innée  chez  lui  qu'elle  devint  plus 
tard  un  des  cachets  particuliers  de  son  administration.  Sans  autre 
appui  que  lui-même,  il  monta  lentement  les  degrés  du  pouvoir,  s'y 
préparant  à  son  insu  par  un  labeur  opiniâtre,  obstiné,  dont  l'excès 
pourtant  avait  ses  douceurs,  (r  Gomme  je  travaille ,  écrivait-il  à  Maza- 
rin le  10  novembre  i65i,  autant  pour  ma  propre  satisfaction  que 
pour  la  vostre,  je  la  rencontre  par  la  comparaison  de  Testât  auquel 
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fois  le  grôndehient  des  émeut^^  qire  fiî:-ç;rfvl;e^^^^^  avisrit 

fomentéea  «t;  payées.  Contraint  do  îfiiir  de  .sa  capitale,  d'fâler  de. 
province  ijii  province,,  en. Normandie',  pn  Bourgogne,  en  G^içqgTie, 
pour  assister  au  sîége  dé  villes  révoltées^  cjue  de  fois  il  ^IvaiV^âû.. 
se  promettre  de  ti^^i*ïiaiiai(^t.^^l^  de  ces  .pât|Èlnçiits   .'. 

derrière  lesquels,  s'abi'îtâient   toujours  ceilV;  .<|ul,  par  aï^jiili(>n:^^^/r 
jalousie  ou  esprit  d1ntngûe,méconnaiçsaiept'i autorité  royaJèl  Ôp  //v 
comprend  iclonc  fort  bien;  tout  en  déf^ors^t  les  abus  de  pbaybir    ';  • 
auxquels  il  sç  laissa  entraîner,  que-,.  Ip  .^ti*  où,  maître •kbsoiii, 
il  eut  dompté  toutes  les  anciennes  réisistoflicêsy  ii  ait  ôoiiitri^^        .     " 
faute  (ses  successeui-s  l'ont  chèrement  payée)- dé  reèirçrvaji^  paHe-   ^!  * ' 
ments,  aux  pays  d'états,  aux  communes,  les  lil^ertéssalutaiçes-^'un. .  . 
grand  roi  peu  suspect  de  faiblesse,  Henri  IV,   avait;.  .pluf:d\i Q. '.*'.;[. 
demi-siècle  auparavant,  en  le  bon  esprit  de  respecter..     ..;.-...   /'-.♦f  * 

Par  une  singularité  qui  n'a  pas  encore;  été  r^marquée^  le'- nfi-*- '    . .; 
riistre    dont   l'influence    fut   surtout   prépondérante*  .aup^«èB'^Id^/^;^ 
Louis  XIV  au  plus  fort  de  cette  réaction  avait  vu,  à  ses  çôtés^'léf -  ; 
troubles  de  la  Fronde,  et  en  avait  ressenti  la  même  c<dèji;a^é/; '.;* 
ministre,  c'était  Colbért,  d'abord  attaché  au  secrétaire  •.d'ÉtaUïi^'*. - 
Tellier  qui,  au  commencement  de  liSBi ,  le  céda  au  cardjnàj'l^a^-"'  : ,-: 
zarin.  Ce  qu'une  semblable  rencontre  d'impressions  chez  Lpuii»ïlV''*.;'.- 
et  chez  Colbert  devait  produire  se  deviné  aisément.  La'  (JfféçèftCft-;.;.;  * 
des  caractères  de  Richelieu  et  de  Mazari'h  est  connue.'  AJlà*/iïOçf  T.*..* 
de  ce  dernier  (la  lumière  des  corrçspoudances  inédites  j|ç.i5eû^/*i  •; 
cette  vérité  éclatante) ,  l'esprit  de  son  prédécesseur  irêvinl  çi^jpieîqw* .    • 
;.  sorte  au  pouvoir  dans  la  personne  de  Colbért^.  Aûx;îëxpédleftife/%.\ 
aux  calcids  infinis,  aux  tergiversations  italiennes,  sûccjédèr^t^»l«^ !^  J^ 
résolutions  énergiques,  excessives,  dépassant  parforis  •léJbtttViCv  ./* .. 
nombre  des  lettres  où  Colbert  gourmande  le  cardinal  •Mafctfrili^5jt!!:.<  ,'. 
sa  faiblesse,  le  presse  de  prendre  une  décision  vigoureûsiÇ  d'exîl^i*  :  i  *  * 

1*  '**•**••**     ■* 

*  On  voit  dans  les  Mémoires  du  mar-  .niïaii:ç.  irpportanl^.9g);giL  ^Jifej^m^fj»  -  -  • , 

qins  deVillette  qn'a  publiés  M.  de  Mon-  conseil  :  «r Voila  Cofeprt  qiji  |ii:  opus-c^-    ^   '  ' 

merquë,  page  ^9,  que  l^uis  XIV  disait  pétep.  iSire,  ce  gr,a\^  Mriin^VâeJÇcKCr  i. 

souvent  d'un   ton   railleur,   cjuand   une  }m%  eic,  y*         ♦.    î    .*        t  •'.•.•/'•••; 
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INTRODUCTION.  xxi 

les  membres  du  parlement  qui  lui  résislent  et  de  tenir  rigueur  aux 
malintentiannés y  comme  on  appelait  alors  ceux  qui  faisaient  de  Top- 
position  au  Gouvernement,  est  considérable.  Quand  les  proposi- 
tions de  Colbert  étaient  trop  violentes,  Mazarin  ne  répondait  pas*, 
ou,  s'il  adhérait  en  paroles,  ne  changeait  pas  son  système.  Qu'il 
sapt  seulement,  au  contraire,  de  dispositions  à  faire  pour  l'ave- 
nir, de  plans  qui  n'engageaient  à  rien  immédiatement,  sa  conduite 
était  autre.  Le  3o  août  i656,  Golberl  lui  propose  de  rechercher 
les  précédents  du  parlement  que  celui-ci  connaît  très-bien  et  dont 
il  se  sert  pour  justifier  ses  empiétements  continuels  contre  l'autorité 
royale,  cr  Je  vous  conjure,  lui  répond  le  Cardinal,  de  faire  travail- 
ler à  la  recherche  que  vous  me  proposez;  elle  sera  fort  utile,  et  je 
vous  en  seray  obligé.  Il  est  estrange  qu'on  n'ayt  jamais  pris  le  soin 
de  tenir  un  registre  de  ce  que  les  roys  ont  fait  pour  réprimer 
les  entreprises  des  parlemens,  afin  d'avoir  de  quoy  les  confondre 
quand  ils  apportent  des  exemples  de  ce  qu'ils  ont  fait,  n  Une  seule 
fois,  en  1669,  Mazarin  fit  preuve  de  sévérité.  Quelques  gentils- 
hommes s'étaient  mis  en  tête  de  forcer  le  roi  à  réunir  les  états 
généraux.  Us  furent  trahis,  traqués,  et  jugés  par  un  tribunal  excep- 
iionnel,  sous  la  pression  de  la  cour.  L'un  d'eux  fut  même  con- 
damné à  mort  et  exécuté;  mais  les  plus  coupables  parce  qu'ils 
étaient  les  plus  haut  placés,  les  comtes  d'Harcourt,  de  Saint- 
Aignan,  de  Matignon,  ne  furent  pas  même  inquiétés.  Que  serait-il 
arrivé  d'eux  sous  Richelieu? 

Les  causes  premières  du  succès  et  de  la  fortune  de  Colbert  furent 
une  ardeur  au  travail  que  rien  ne  lassait,  une  prodigieuse  habi- 
leté d'homme  d'affaires,  mais  surtout  une  préoccupation  des  détails 
poussée  à  l'extrême  et  tellement  innée  chez  lui  qu'elle  devint  plus 
tard  un  des  cachets  particuliers  de  son  administration.  Sans  autre 
appui  que  lui-même,  il  monta  lentement  les  degrés  du  pouvoir,  s'y 
préparant  à  son  insu  par  un  labeur  opiniâtre,  obstiné,  dont  l'excès 
pourtant  avait  ses  douceurs,  «r  Comme  je  travaille ,  écrivait-il  à  Maza- 
rin le  10  novembre  i65i,  autant  pour  ma  propre  satisfaction  que 
pour  la  vostre,  je  la  rencontre  par  la  comparaison  de  l'eslat  auquel 
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j'ay  trouvé  vos  affaires  et  de  Testât  auquel  je  les  mettray.  Je  vous 
ay  dit  nettement  et  véritablement  que  je  vous  ay  obligation  de 
me  donner  de  quoy  occuper  mon  esprit  en  des  affaires  difficiles, 
parce  que  la  difficulté  augmente  le  plaisir  qu  il  prend  à  les  ache- 
miner... i)  Quelques  années  après,  le  9  juin  1 655,  il  mandait  en- 
core au  Cardinal:  crQuoyque  j'employe  tout  mon  temps,  et  que, 
grâce  à  Dieu ,  je  n'aye  rien  à  me  reprocher  sur  le  sujet  d  aucunes 
débauches,  divertissemens,  promenades  ou  autres  affaires,  je  ne 
laisse  pas  de  voir  beaucoup  d  affaires  qui  ne  sont  pas  conduites  à 
leur  perfection  avec  la  diligence  qui  seroit  nécessaire,  faute  de 
temps... 7)  Dans  une  autre  lettre,  du  16  juin  1659,  il  parle  de 
son  peu  de  goût  pour  le  commerce  des  dames,  auquel  la  mal 
préparé  une  vie  exclusivement  consacrée  au  travail.  Ën6n,  le 
5  avril  1660,  il  écrit  au  Cardinal  :  cr  Je  supplie  Vostre  Ëminence 
de  croire,  comme  une  vérité  constante,  que  mon  inclination  natu- 
relle est  tellement  au  travail  que  je  reconnois  tous  les  jours,  en 
m'examinant  en  mon  dedans,  quil  est  impossible  que  mon  esprit 
puisse  soutenir  l'oisiveté  ou  le  travail  modéré,  en  sorte  que,  du 
jour  où  ce  malheur  m'arrivera  dans  le  cours  de  ma  vie,  je  n  ay 
pas  six  ans  de  temps  à  vivre,  n 

Ce  sont  ces  premières  années  et  ces  débuts  encore  ignorés  de  la 
carrière  administrative  d'un  de  nos  plus  illustres  ministres  que 
nous  voulons  esquisser  ici.  Quelque  restreint  que  doive  être  le  ta- 
bleau, relativement  à  la  quantité  des  matériaux  que  nous  avons 
recueillis,  nous  aurons  soin  d'indiquer,  dans  un  coin  du  cadre, 
les  intrigues  de  cour  et  les  événements  les  plus  importants  aux- 
quels, de  bonne  heure,  Colbert  se  trouva  mêlé. 

I. 

Un  doute,  qui  n'a  pas  encore  été  complètement  éclairci,  s'est 
élevé  au  sujet  de  sa  famille.  D'après  tous  ses  contemporains,  sans 
exception,  non-seulement  son  grand-père,  mais  son  père  lui-même 
auraient  exercé  le  commerce  à  Reims,  rue  de  Cérès,  à  l'enseigne 
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du  LMg-VetUu.  Il  existe  une  instruction  manuscrite,  adressée  par 
lui  au  marquis  de  Seignelay,  son  fils,  auquel  il  dit  :  «rMon  fils  doit 
bien  penser  et  foire  souvent  réflexion  sur  ce  que  «a  naissance  Tau- 
roitfait  estre,  si  Dieu  navoit  pas  bény  mon  travail,  et  si  ce  travail 
n'avoit  pas  esté  extrême'. d  Pourtant,  en  1667,  Golbert  avait 
fourni  des  preuves  de  noblesse  pour  la  réception  d*un  de  ses  fils 
dans  Tordre  de  Malte,  et  ses  enOeints  ont  prétendu  quil  descendait 
dune  trèd^ancienne  famille  d'Ecosse,  ayant  le  même  nom,  les 
mêmes  armes,  et  dont  un  des  rejetons  serait  venu  en  France  au 
commencement  du  xiv^  siècle;  mais  cette  prétention  n  a  jamais  été 
prise  au  sérieux  par  les  généalogistes.  Ce  qui  est  incontestable,  c'est 
que,  vers  la  fin  du  xvi^  siècle,  plusieurs  membres  de  la  famille  déjà 
très-nombreuse  des  Golbert  occupaient  des  emplois  publics.  Il  est 
certain,  en  outre,  que  le  père  de  Golbert,  Nicolas  Golbert  de  Van- 
dières,  avait  demandé  au  commerce  le  moyen  d'élever  une  famille 
composée  de  neuf  enfants,  et  que,  loin  d'y  réussir,  il  avait  compro- 
mis sa  propre  fortune.  Une  lettre  d'un  de  ses  fils  constate  en  efiet 
qu'il  avait  songé  à  se  faire  réludnliter,  ce  qui  indique  une  liquidation 
malheureuse^.  Depuis,  il  avait  acheté,  à  Paris,  un  petit  office  de 
payeur  des  rentes.  Enfin,  il  avait  songé  plus  tard,  c'est  cette 
même  lettre  qui  nous  l'apprend,  à  traiter  d'une  charge  de  secrétaire 
du  roi  valant  18,000  livres;  mais  rien  ne  démontre  que  ce  projet 
ait  été  mis  à  exécution. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'homme  qui  devait  le  plus  contribuer  un 
jour,  par  sa  passion  pour  le  bien  public,  à  la  gloire  du  règne  de 
Louis  XIV,  était  né  à  Reims,  le  99  août  1619.  On  a  souvent  ré- 
pété, d'après  l'abbé  de  Ghoisy,  que  Golbert  devenu  ministre,  secré- 
taire d'Etat,  surintendant  des  bâtiments,  avec  les  Beaux- Arts  et  les 
Académies  dans  ses  attributions,  citait  souvent,  hors  de  propos, 
des  passages  latins  qu'il  avait  appris  par  cœur  et  que  ses  docteurs 

^  ImlruetioHpour  wonfilipour  bimfaîre  *  Voir  sur  ce  sujet,  à  l'Appendice,  pièce 

la  première  conumsnon  de  ma  charge,  {iibl.  u*  1,  Tëlude  intitulée  :  Généalogie  de  la 

Imp.  Mfls.  Colbert  et  Seignelay,  vol.  IV,  famille  de  CoWert,  m, 
cote  16,  pièce  17.) 
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à  gages  lui  avoient  expliqués  ^  Celte  assertion  in  spirituel  abbé  est 
inexacte.  Ce  qui  le  prouve,  cest  quen  adressant,  le  36  juillet 
i653,  à  Mazarin,des  devises  latines  pour  les  drapeaux  des  troupes 
de  rinfanterie  et  de  la  cavalerie,  Goibert  parle  de  ces  devises  en 
homme  qui  les  comprend.  Plus  tard,  en  1661,  un  de  ses  fils  se 
préparait  à  remplir  son  rôle  dans  une  tragédie  qu'on  devait  repré- 
senter au  collège  des  Jésuites,  oi!i  il  était  élevé.  A  cette  occasion,  un 
propre  frère  de  Goibert,  qu'il  fit  la  même  année  évèque  de  Luçon, 
labbé  Nicolas  Goibert,  lui  écrivit  pour  le  dissuader  de  laisser  jouer 
son  fils  dans  cette  tragédie ,  et  il  ajouta  :  (r  Ge  sont  des  amusemens 
qui  font  perdre  le  temps  aux  écoliers.  Je  m'expliquerois  davantage  si 
vous  n'aviez  esté  aux  Jésuites,  et  si  vous  ne  sçaviez  ce  que  c'est  que 
les  tragédies^.  1)  Que  devint,  ses  études  terminées,  le  jeune  élève  des 
Jésuites?  On  a  dit  que  sa  famille  l'envoya  dans  une  maison  de  com- 
merce de  Lyon  (r  pour  apprendre  la  marchandise  1»'  et  qu'il  travailla 
plus  tard,  à  Paris,  dans  un  bureau  de  finance  dit  des  Parties  Ga- 
suelles^.  Rien,  jusqu'à  présent,  ne  garantit  ni  n'infirme  la  vérité 
de  ces  détails.  11  faut  faire  un  pas  de  plus,  dans  la  vie  de  Goibert, 
pour  arriver  à  des  faits  positifs.  Un  de  ses  oncles,  Jean-Baptiste  Goi- 
bert de  Saint-Pouange,  avait  épousé  la  sœur  et  était  devenu  le  pre- 
mier commis  de  Michel  Le  Tellier,  qui,  parti  des  rangs  très-secon- 
daires de  l'administration,  s'était  élevé  successivement,  par  son 
propre  mérite,  jusqu'à  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre. 
Or,  le  3i  septembre  i65i,  Goibert  écrivait  à  Mazarin  :  (r  II  y  a  huit 
ans  que  je  sers  sous  M.  Le  Tellier,  sans  avoir  jamais  reçu  un  sol  de 
gratification.  D  Goibert  de  Saint-Pouange  avait  donc  pris  avec  lui,  en 
1 6/i3 ,  son  neveu ,  alors  âgé  de  vingt-quatre  ans.  L'aptitude ,  l'ardeur 
obstinée,  la  persévérance,  l'ambition,  l'habileté  de  Goibert,  la  for- 
lune  enfin ,  et  la  mort  prématurée  de  Mazarin,  arrivée  juste  au  nio- 

•  Mémoires,   Coll.    Petitol,  a*  série,  '  Vie  de  J,  B.  Colbert,  dans  les  Arcki- 
vol.  63,  p.  91 5.                                            ves  curieuses  de  Ciniber  etDanjou,  îî*  sé- 

*  Bibl.    Imp.    Mss.   Baluze,   Papiers        rie,  t.  IX,  p.  7. 

(les  Armoires j  vol.  36j,  fol.  la.  Lettre  *  Journal  d'Olivier  Lejivre  d'Ormes- 

autographe  de  rabbeColhert  à  J.  B.  Colbert.        son,  Il .  ^486  à  /i88. 
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méat  où  eUe  pouvait  être  le  plus  utile  à  son  intendant,  firent  le  reste. 
La  lettre  la  plus  ancienne  que  nous  ayons  trouvée,  de  Golbcrt, 
est  adressée  de  Rouen,  le  7  février  16&0,  à  Le  Tellier.  On  était 
alors  en  pleine  Fronde.  Anne  d'Autriche  s'était  rendue  en  Normandie, 
avec  Louis  XIV,  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  cette  province 
où  l'esprit  des  Longueville  soufflait  incessamment  la  révolte.  Le  car- 
dinal Mazarin  les  accompagnait  et  dirigeait  les  opérations  contre 
Dieppe  et  Pont-de-l'Arche  que  les  Frondeurs  tenaient  encore,  bien 
que  la  capitde  de  la  Normandie  eût  accueilli  le  Roi  et  la  Régente 
avec  enthousiasme.  Colbert,  déjà  très-avant  dans  la  faveur  de  Le 
Tellier,  était  du  voyage,  chargé  par  ce  dernier  d'être  son  intermé- 
diaire auprès  de  Mazarin,  dont  il  lui  transmettait  les  réponses 
verbales,  quand  celui-ci  ne  pouvait  écrire.  Michel  Le  Tellier,  fils 
d'un  modeste  conseiller  à  la  cour  des  aides,  était  en  ce  moment, 
après  le  Cardinal,  le  personnage  le  plus  considérable  du  ministère. 
Né  en  i6o3,  admis  en  163/1  au  Grand  Conseil  du  roi ^  moyennant 
finance,  comme  cela  se  pratiquait  même  pour  les  charges  de  judi- 
cature,  procureur  du  roi  au  Ghâtelet  en  i63i,  il  était  arrivé,  quel* 
ques  années  plus  tard,  au  poste  de  maître  des  requêtes^,  objet  de 
l'ambition  de  tous  ceux  qui  étaient  jeunes,  intelligents  et  actifs,  novi- 
ciat indispensable  pour  parvenir  à  l'emploi  d'intendant  de  province, 
le  plus  envié  de  tous,  parce  qu'il  conduisait  à  tout.  Quand  éclata  en 
Normandie  cette  terrible  révolte  des  Nu-Pieds,  qui  donna  pendant 
quelques  instants  des  inquiétudes  à  Richelieu  lui-même ,  le  chan- 


'  Tribunal  dont  les  altributious  étaient 
très-diverses.  11  connaissait,  entre  autres, 
des  affaires  bénëfieiales ,  des  évocations  et 
des  arrtts  contraires  rendus  par  les  parle- 
ments. Ses  arrêts  étaient  exécutoires  dans 
toute  la  France. 

'  On  les  a  souvent  comparés  aux  an- 
ciens Missi  daminici  de  Charlemagne ,  et 
aax  Enquesteurs  royaux  de  saint  Louis; 
mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les 
Miui  dominici  et  les  Enquesteurs  royaux 
étaient  des  agents  essentiellement  tempo- 


raires et  qu'il  n  en  était  pas  de  même  des 
maîtres  des  requêtes,  dont  les  fonctions 
étaient  permanentes. 

Sous  Louis  XIV,  les  maîtres  des  re- 
quêtes avaient  pour  attributions  princi- 
pales, outre  lesmissions  extraordinaires  qui 
leur  étaient  confiées  dans  les  provinces  : 
1**  de  siéger  alternativement  tous  les  trois 
mois  au  Conseil  du  roi ,  où  ils  faisaient  les 
fonctions  de  rapporteurs;  3*  de  rendre  al- 
ternativement la  justice  pendant  trois  mois 
au  tribunal  appelé  les  Requêtes  de  VHoteL 
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celîer  Séguier,  chargé  de  la  réprimer,  prit  avec  lui  Le  Tellier,  dont 
les  services  furent  si  bien  appréciés  dans  cette  circonstance  que 
Richelien  le  nomma  intendant  d'armée  en  Piémont,  où  il  connut 
Mazarin.  Bientôt  après,  le  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  Desuoyers, 
ayant  été  disgracié.  Le  Tellier  le  remplaça  dans  ses  fonctions,  et 
à  sa  mort  il  obtint  gratuitement,  par  une  faveur  insigne,  le  brevet 
de  sa  charge  évaluée  à  près  d'un  million  de  livres  (environ  cinq 
millions  d'aujourd'hui). 

L'abbé  de  Choisy,  qui  avait  connu  Le  Tellier,  en  trace  un  por- 
trait dont  la  touche  fine  et  délicate  rappelle  ceux  de  Saint-Simon  <. 
moins  l'ampleur  et  le  relief. 

ff  Michel  Le  Tellier,  dit-il,  avoit  reçu  de  la  nature  toutes  les  grâces 
de  l'extérieur  :  un  visage  agréable,  les  yeux  brillants,  les  couleurs  du 
teint  vives,  un  sourire  spirituel  qui  prévenoit  en  sa  faveur.  Il  avoit 
tous  les  dehors  d'un  honnête  homme,  l'esprit  doux,  facile,  insi- 
nuant; il  parloit  avec  tant  de  circonspection  qu'on  le  croyoit  tou- 
jours plus  habile  qu'il  n'étoit;  et  souvent,  on  attribuoit  à  sagesse 
ce  qui  ne  venoit  que  d'ignorance.  Modeste  sans  affectation,  cachant 
sa  faveur  avec  autant  de  soin  que  son  bien ,  la  fortune  la  plus  écla- 
tante et  la  première  charge  de  l'Etat  ne  lui  firent  point  oublier  que 
son  père  avoit  été  conseiller  de  la  cour  des  aides.  11  ne  fit  jamais 
vanité  d'une  belle  et  fausse  généalogie;  et  il  faut  rendre  cette  justice 
à  ses  enfants,  ils  ont  imité  sa  sagesse  et  sa  modestie  sur  ce  point- 
là,  et  n'ont  point  endossé  un  ridicule  fort  ordinaire  aux  gens  de 
nouvelle  fabrique...  Il  promettoit  beaucoup  et  tenoit  peu;  timide 
dans  les  affaires  de  sa  famille ,  courageux  et  même  entreprenant  dans 
celles  de  l'Etat;  génie  médiocre,  vues  bornées,  peu  propre  à  tenir 
les  premières  places,  où  il  payoit  souvent  de  discrétion,  mais  assez 
ferme  à  suivre  un  plan,  quand  une  fois  il  avoit  aidé  à  le  former; 
incapable  d'être  contrarié  par  ses  passions ,  dont  il  étoit  toujours 
le  maître;  régulier  et  civil  dans  le  commerce  de  la  vie,  où  il  ne  je- 
toit  jamais  que  des  fleurs  (c'étoit  aussi  tout  ce  qu'on  pouvoit  espé- 
rer de  son  amitié),  mais  ennemi  dangereux,  cherchant  l'occasion 
de  frapper  sur  celui  qui  l'avoil  offensé,  el  frappant  toujoui*sen  se- 
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cret  par  ia  peur  de  se  faire  des  eoDemis,  qu'il  ne  méprisoit  pas, 
quelque  petits  qu  ils  fussent. . .  yi 

C'est  encore  Tabbé  de  Ghoîsy  qui  a  recueilli  le  mot  terrible  de 
Tarenne,  au  sujet  du  rôle  de  Golbert  et  de  Le  Tellier  dans  le  pro- 
cès de  Fouquet  :  «  Je  crois  que  M.  Golbert  a  plus  d'envie  qu'il  soit 
pendu,  et  que  M.  Le  Tellier  a  plus  de  peur  qu  il  ne  le  soit  pas  ^  y^ 

Tel  était  donc  Thomme  qui  introduisit  Golbert  dans  ladmi- 
nisb-atioa  et  qui,  le  premier,  utilisa  ses  services.  Golbert,  au  mo- 
ment où  il  lui  écrivait,  le  7  février  i65o,  la  première  lettre  qui 
nous  soit  parvenue,  avait  trente  et  un  ans.  Gette  lettre  et  les  sui- 
vantes adressées  à  Le  Tellier  n annoncent,  ni  chez  l'un  ni  chez 
l'autre,  une  grande  affection  pour  Mazarin.  crSon  Ëminence, 
écrit  Golbert,  n'a  pas  encore  changé  la  maxime  que  je  vous  ay 
ouy  dire  quelquefois,  que  tout  accommodement  luy  estoit  facile 
pourvu  qu'elle  le  pust  faire  pour  de  l'argent,  d  Trois  mois  après, 
le  la  avril,  Golbert  décoche  au  Gardinal  qu'il  suit,  toujours  pour 
les  affaires  de  Le  Tellier,  dans  un  voyage  de  la  cour  en  Bour- 
gogne, un  trait  plus  acéré.  trG'est  une  qualité,  dit-il,  que  l'irré- 
solution que  je  luy  ay  reconnue  depuis  ce  voyage,  qu'il  possède  à 
lin  souverain  degré.  Je  ne  sçais  si  cela  ne  provient  pas  que  deux 
affaires  ne  peuvent  trouver  place  [dans  son  esprit],  et  que,  quand 
l'une  est  un  peu  pressante,  elle  efface  l'autre;  et  quoy  que  la  mé* 
moire  fasse  pour  l'y  remettre  de  temps  en  temps,  la  place  estant 
remplie,  elle  ne  peut  mettre  le  pied  que  sur  le  seuil  de  la  porte, 
d'où  elle  est  rechassée  immédiatement?)  L'analyse  est  ingénieuse, 
mais  qu'aurait  dit  Mazarin  d'avoir  à  sa  suite  un  pareil  observateur? 
Toute  la  lettre  du  1  a  avril  est  dans  le  même  ton.  D'après  Golbert, 
le  Gardinal  se  plaignait  sans  cesse  que  Le  Tellier  lui  laissât  le 
souci  des  opérations  militaires  et  des  approvisionnements.  crLe 
prosne  de  n'estre  pas  soulagé,  ajoute-t-il,  recommence  fort  sou- 
vent avec  paroles  aigres  qui  vous  désignoient.  d  Au  mois  de  juin 
suivant,  le  mécontentement  n'avait  fait  qu'augmenter.  Quelques 
lettres  écrites  par  Golbert  à  cette  époque  jettent  sur  ses  premières 

*  Mémoires.  Coll.  Pelitot,  vol.  63,  p.  âi3  et  ii56. 


xxviii  INTRODUCTION. 

relations  avec  le  Cardinal  le  jour  le  plus  caractéristique.  Le 
1!)  juin,  à  Gompiègne,  Mazarin  continue  ses  plaintes  contre  Le 
Tellier,  et  il  les  accompagne  <r  d'un  accent  aigre  et  d'une  manière 
de  retenue  expliquée  néanmoins  par  de  petits  ironcemens  de  bouche 
et  secouemens  de  teste, ^  que  Golbert  trouve  cr beaucoup  plus  rem- 
plis de  chagrin  et  plus  oiTensans.7)  Le  lendemain,  il  informe  Le 
Tellier  que  le  Cardinal ,  après  l'avoir  envoyé  chercher  à  six  heures 
du  matin ,  lui  a  fait  faire  antichambre  jusqu'à  midi  pour  lui  donner 
ensuite  une  audience  d'un  demi-quart  d'heure.  Sa  lettre  du  1 5  juin 
i65o,  dont  la  minute  autographe  a  été  conservée,  est  des  plus  si* 
gnificatives  : 

(r  Monseigneur,  je  me  présentay  encore  hier  au  soir  à  Son  Emi* 
nence,  qui  me  reçut  de  la  mesme  façon  que  le  matin,  en  me  tour- 
nant le  derrière,  et  ne  me  donnant  pas  la  liberté  de  l'approcher, 
ce  qui  me  fit  croire  qu'il  ne  vouloit  plus  que  je  traitasse  d'affaires 
avec  luy,  et  me  fit  prendi*e  résolution  de  faire  un  grand  mémoire 
de  toutes  celles  dont  vous  m'avez  chargé,  et  de  le  faire  remettre 
sur  sa  table  avec  le  mémoire  déchiffré  et  cacheté  qui  estoit  joint  à 
vostre  lettre  diï. . .  de  ce  mois,  ce  que  j'ay  exécuté  sans  effet,  m'ayaul 
renvoyé  le  tout  sans  le  vouloir  voir.  Je  vous  puis  assurer,  Monsei- 
gneur, que  toutes  ces  rebuffades  me  touchent  si  sensiblement  que, 
n'estoit  l'obéissance  aveugle  que  je  dois  à  vos  commandemens,  je 
me  serois  retiré,  ne  pouvant  me  résoudre  à  souffrir  qu'avec  beau- 
coup de  peine  et  de  répugnance  ces  sortes  de  traitemens,  particu- 
lièrement d'un  homme  pour  lequel  je  n'ay  aucune  estime. . .  -n 

Nous  rencontrerons  plus  tard  bien  des  appréciations  différentes 
du  cardinal  Mazarin  par  Colbert.  Celle-ci ,  dont  la  sincérité  ne  saurait 
être  mise  en  doute,  est  d'autant  plus  importante  à  noter  qu'elle  cor- 
respondait évidemment  au  sentiment  de  Le  Tellier.  Une  lettre  du 
Cardinal  donne  l'explication  de  ses  rebuffades.  Malgré  les  faveurs 
déjà  reçues  à  cette  époque.  Le  Tellier  se  désolait  toujours  de  son 
peu  de  fortune,  et  il  avait  chargé  Colbert  de  demander  à  Mazarin 
une  abbaye  promise  à  un  autre.  L'insistance  de  Colbert  ful- 
elle  trop  vive  ?  Cela  résulterait  de  ce  passage  d'une  lettre  du  Car- 
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dina]  à  Le  TelHer,  du  5  juin  i65o:  trJe  dois  me  plaindre  à  vou8 
du  procédé  dudît  sieur  Golbert^  qui  m'a  obligé  de  me  fascher  contre 
luy  après  avoir  eu  plus  de  patience  que  je  ne  devois;  car,  luy  fai- 
sant connoistre  le  déplaisir  que  j'avois  de  Testât  où  estoit  cette 
affaire,  il  m*a  répondu,  par  trois  fois,  avec  une  chaleur  et  des 
termes  si  peu  proportionnés  à  ce  qu'il  est  et  à  ce  que  je  suis,  que 
je  Tj'ay  pu  m'empescher  de  me  fascher  et  de  luy  dire  qu'en  aucune 
occasion  vous  n'auriez  jamais  songé  à  me  dire  la  centième  partie  de 
ce  qu'il  me  disoit,  et  que  j'estois  assuré  que  vous  seriez  le  premier 
à  le  condamner,  quand  vous  sçauriez  qu'il  m'avoit  manqué  de  res- 
pect.^ Mais  Colbert  ne  passa  pas  condamnation,  et  il  manda  à  Le 
Tellîer  :  <tJ'ay  appris  de  deçà  que  Son  Eminence  a  écrit  que  je 
m  estois  emporté  au  delà  de  la  charge  que  j'avois  de  vous  en  luy 
parlant  de  l'abbaye  de  Lannoy.  Vous  en  pouvez  juger,  Monseigneur, 
puisque  je  vous  puis  assurer  que,  dans  la  déduction  que  je  vous  en 
ay  faite,  il  n'y  a  point  un  mot  ni  omis ,  ni  ajouté,  n  Colbert  terminait 
en  disant  que  néanmoins  le  Cardinal  se  radoucissait  un  peu. 

Sa  correspondance  avec  Le  Tellier  continua  activement  jusqu'à  la 
fin  de  1 6  5  o .  Mille  détails  sur  le  card  inal  Mazarin  y  son t  épàrs  çà  et  là , 
et  les  historiens  qui  voudront  le  faire  connaître  tout  entier  auront 
à  les  recueillir  précieusement.  On  le  voit  s'occupant,  à  l'exclusion  de 
ceux  que  cela  regarde,  du  pain  des  soldats,  des  fournitures,  des 
mouvements  de  troupes,  de  tout  enfin,  et  se  plaignant  quelquefois 
avec  emportement  que  personne  ne  le  soulage  et  qu'on  le  laisse 
tout  faire.  Nécessairement ,  les  généraux  le  détestaient  et  personne 
n'avait  confiance  en  lui.  a  Vous  avez  sçu,  écrit  Colbert  à  Le 
Tellier  le  93  juin  i65o,  qu'il  arriva  hier  icy  de  l'armée,  et  qu'il 
y  retourne  demain ,  à  dessein  de  la  faire  agir  puissamment.  L'effet 
de  sa  présence  est  qu'il  dégouste  fort  tous  les  officiers  généraux, 
et  qu'il  les  détache,  pour  ainsy  dire,  de  zèle  et  d'affection  pour  le 
service.  En  sorte  que  cette  armée,  qui,  du  consentement  de  tous 
les  généraux,  est  composée  de  âo,ooo  hommes  effectifs,  les  meil- 
leurs de  l'Europe,  et  qui  devroit  faire  quelque  chose  de  considé- 
rable si  elle  estoit  bien  commandée,  ayant  à  agir  contre  une  armée 
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qui  est  dans  un  très-grand  désordre  et  nécessité,  demeure  là 
presque  sans  rien  faire,  sans  mesme  envoyer  aucun  party  pour 
apprendre  des  nouvelles,  beaucoup  moins  pour  incommoder  leurs 
convois.  Et  le  tout,  parce  que  les  officiers  sont  prévenus  d'une 
misérable  pensée  cp'ils  ne  peuvent  rien  faire  de  bon,  et  qu'ils  sont 
bien  ayses  de  se  décharger  d'une  partie  de  l'entreprise,  qu'ils  croyent 
indubitablement  mauvaise,  sur  les  soins  de  Son  Eminence  qui,  de 
son  eosté,  n'est  pas  faschée  de  prendre  soin  du  détail  de  toutes 
les  charges  principales  de  l'armée.  Je  vous  assure  que  tout  le  monde 
a  pitié  de  ce  que  l'on  voit.  y>  Malgré  les  craintes  et  les  fâcheux  pro- 
nostics dont  Colbert,  subissant  l'impression  générale,  se  rendait 
l'interprète,  les  avantages  des  deux  armées  semblaient  s'équili- 
brer; bien  plus,  vers  la  fin  de  l'année,  Turenne  lui-même,  alors 
fourvoyé  au  service  de  l'Espagne,  fut  battu  par  le  maréchal  du  I^es- 
sis-Pradin. 

La  révolte  de  la  Guyenne  éclata  au  mois  d'août  i65o.  Peu  de 
temps  auparavant,  Gaston  d'Orléans,  oncle  du  roi,  toujours  tiraillé 
en  sens  contraire  par  les  ambitieux  qui  se  disputaient  son  influence , 
avait  donné  des  gages  publics  aux  ennemis  du  Cardinal  et  laissé  dis- 
cuter devant  lui  la  question  de  savoir  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  le 
faire  assassiner.  crM.  d'Angouléme,  entre  autres,  écrit  Colbert  à 
Le  Tellier  le  q6  juin,  luy  manda  que  l'on  avoit  tenu  des  conseils 
dont  les  résolutions  estoient  si  horribles  qu'il  ne  les  luy  osoit  faire 
sçavoir.T)  Il  faut  le  dire  à  la  louange  du  Cardinal,  ces  avis,  bien 
qu'ils  lui  vinssent  de  plusieurs  côtés,  l'émurent  à  peine.  Deux  mois 
après,  il  quittait  Paris  avec  la  cour  pour  aller  soumettre  la 
Guyenne,  et  Colbert  l'y  suivait. 

Jamais  ni  Anne  d'Autriche  ni  Mazarin  ne  s'étaient  trouvés  dans 
une  situation  plus  critique.  Non-seulement  le  duc  d'Orléans  était 
hostile,  mais  le  duc  de  Beaufort,  madame  de  Montbazon,  ma- 
dame de  Chevreuse  trahissaient.  On  devine  les  préoccupations  de 
la  cour.  Tous  les  jours  Colbert  avait  une  longue  conversation ,  soit 
avec  Mazarin,  soit  avec  la  Régente,  et  il  transmettait  leurs  ins- 
tructions détaillées  à  Le  Tellier.  Une  de  ses  lettres,  du   9  aoiH 
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i65o,  révèle  un  détail  que  les  événements  des  années  suivantes 
rendent  piquant,  ce  M.  Fouquet,  écrit  Golbert  à  Le  Tellier,  qui  est 
icy  venu  par  ordre  de  Son  Eniinence ,  ma  desjà  tesmoigné  trois 
fois  différentes  qu'il  avoit  une  très-forte  passion  d'estre  du  nombre 
de  vos  serviteurs  particuliers  et  amis  par  une  estime  très-particu- 
lière qu  il  fait  de  vostre  mérite ,  et  qu'il  n'avoit  point  d'attache- 
ment particulier  avec  une  autre  personne  qui  luy  pust  empes- 
cher  de  recevoir  cet  honneur...  J'ay  cru  qu'il  estoit  bien  à  propos, 
estant  homme  de  naissance  et  de  mérite  et  en  estât  mesme  d'entrer 
un  jour  dans  quelque  charge  considérable,  de  luy  faire  quelques 
avances  de  la  mesme  amitié  de  vostre  part,  puisqu'il  n'est  pas 
question  d'un  engagement  qui  vous  puisse  estre  à  charge,  mais  seu- 
lement d'un  £avorable  accueil  et  de  quelques  marques  d'amitié 
dans  les  rencontres.  Si  vous  approuvez  mon  sentiment  en  cela ,  je 
vous  supplie  de  me  le  faire  sçavoir  par  la  première  lettre  que  vous 
me  ferez  l'honneur  de  m'écrire,  ne  pouvant  m'empescher  de  vous 
dire,  avec  tout  le  respect  que  je  vous  dois,  que  je  ne  croirois  pas 
pouvoir  payer  en  meilleure  monnoye  une  partie  du  tout  que  je 
vous  dois  qu'en  vous  acquérant  une  centaine  d'amis  de  cette  sorte, 
si  j'estois  assez  honneste  homme  pour  cela,  d  Les  dénonciations  à 
Mazarin,  et,  comme  disait  en  un  cas  pareil  Saint-Simon,  les  coups 
de  caveçon  impitoyables  portés  à  Fouquet  par  Golbert,  viendront 
dans  leur  temps.  Cette  lettre  de  recommandation  marque  à  mer- 
veille les  situations  respectives  au  début  de  la  carrière  et  le  chemin 
parcouru  depuis  en  sens  opposé. 

Cependant,  grâce  au  zèle,  à  l'activité,  au  rare  courage  de  la 
princesse  de  Condé,  Bordeaux  refusait  de  se  rendre,  et  le  parle- 
ment de  cette  ville  avait  envoyé  à  Paris  une  députation  avec  mis- 
sion de  traiter  de  la  paix.  La  députation  vit  le  duc  d'Orléans  et 
en  obtint  des  conditions  inespérées,  notamment  une  amnistie  gé- 
nérale et  le  rappel  du  duc  d'Ëpernon,  que  la  Guyenne  avait  en 
horreur.  Convaincu,  dans  le  premier  moment,  que  Le  Tellier  avait 
acquiescé,  sans  qu'il  y  eût  nécessité  absolue,  à  cet  arrangement, 
Mazarin  éprouva  une  indignation  des  plus  vives.  Golbert,  qui  en 
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supporta  le  premier  choc,  raconte  ia  chose  dans  tous  ses  détails. 
ffEn  une  occasion  comme  cela,  disait  le  Cardinal,  il  auroit  fallu  ré- 
sister à  Son  Altesse  Royale  au  risque  de  périr,  et  il  ne  sçavoit  com- 
ment aborder  la  Beyne  pour  luy  annoncer  cette  nouvelle  qui, 
assurément,  luy  donneroit  la  fièvre.  Quant  à  luy,  elle  luy  avoit  esté 
plus  sensible  que  si  on  luy  eust  dit  que  son  père  avoit  esté  con- 
danmé  à  estre  pendu  ou  qu'on  Ty  eust  condamné  luy-mesme.  t  11 
ajoutait  que  destituer  ainsi  M.  d'Ëpemon  et  récompenser  les  séides 
des  parlements,  en  punissant  ceux  qui  leur  avaient  résisté,  c'était 
mettre  l'autorité  royale  entre  les  mains  de  ces  derniers  et  ruiner  la 
monarchie.  Vainement  Golbert  objecta  que  de  deux  maux,  les  re- 
montrances du  parlement  de  Paris  et  la  destitution  du  duc  d'Ëper- 
non.  Le  Tellier  avait  choisi  le  moindre,  et  que,  d'ailleurs,  il  était 
bien  juste  d'attendre  le  mémoire  dans  lequel  il  exposerait  les  faits. 
Trois  jours  après,  le  Cardinal  lui  dit  que  la  Reine  avait  pleuré 
en  apprenant  la  destitution  du  duc  d'Epernon.  Colbert,  cependant, 
insistait  toujours  sur  le  zèle,  l'affection,  la  fidélité  de  Le  Tellier 
et  sa  gratitude  envers  Mazarin.   «  Sur  cela,  écrit-il,  le   sourcil 
se  fronça  et  la  couleur  luy  monta  au  visage,  sans  pourtant  rien 
dire,  et  il  sortit.*»  L'arrivée  d'un  grand  mémoire  de  Le  Tellier 
changea,  comme  le  prévoyait  Colbert,  ces  dispositions,  et  le  Car- 
dinal reconnut  que  la  nécessité  avait  été  la  plus  forte.  En  même 
temps,  il  dicta  à  Colbert  une  série  de  conseils  que  Le  Tellier  devait 
suivre  pour  contre-miner  les  intrigues  du  duc  d'Orléans,  du  Coad- 
juteur,  de  M.  de  Beaufort  et  de  madame  de  Montbazon.  Ces  ins- 
tructions portaient  qu'il  était  de  la  dernière  conséquence  de  bien 
faire  connaître  au  duc  d'Orléans  Tétat  du  royaume,  qui  n'était  pas 
tel  qu'on  voulait  le  lui  persuader,  toutes  les  places  et  les  troupes 
étant  au  Roi ,  pour  lequel  les  peuples  témoignaient  partout  un 
amour  extrême.  Ecrivant  en  quelque  sorte  sous  la  dictée  de  Ma- 
zarin, Colbert  ajoutait  :  (t  Quant  à  l'aversion  dont  on  parle  tant 
à  Son  Altesse  Royale  que  les  peuples  ont  contre  Son  Eminence , 
elle  ne  paroist  point  dans  toutes  les  provinces;  au  contraire,  beau- 
coup d'affection  et  d'envie  da  le  voir,  cette  aversion  prétendue 
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Il  estant  que  dans  Tesprit  de  quelques  gens  attitrés  dans  Paris,  payés 
pour  cela,  t)  Mazarin  voulait  en  outre  que  Ton  rappelât  ses  ser- 
vices et  son  désintéressement  au  duc  d'Orléans.  Or,  ces  services, 
il  avait  eu  soin  de  les  énumérer  à  Colbert,  qui  en  donne  le  dé- 
tail à  Le  Tellier.  trll  roe  fit  sur  cela,  dit  Colbert  dans  sa  lettre  du 
i3  août  i65o,  une  grande  déduction  de  tout  ce  quil  avoit  fait 
cette  année. . .  Que  n  avoit-il  point  fait  en  Normandie  par  son 
seul  crédit  et  négociation,  sans  employer  les  forces  du  roy  ni  ses 
finances?  Il  avoit  pris  Pont-de-l'Arche,  Dieppe  et  Caen,  changé 
les  mauvaises  intentions  de  M.  de  Richelieu  pour  le  Havre  et 
enfin  pacifié  cette  province  ;  il  avoit  fait  la  mesme  chose  en  Bour- 
gogne, et  pris,  beaucoup  plus  par  traité  que  par  force,  Bellegarde 
qui  estoit  défendue  par  les  principaux  amis  et  serviteurs  de  Mes- 
sieurs les  princes.  Qu'on  voyoit  présentement  ce  qui  se  passoit 
i  Langon,  pour  avoir  prévu  que  de  cent  lieux  où  larmée  d'Es- 
pagne pouvoit  s'attacher,  elle  attacpieroit  cette  place  indubitable- 
ment, et  l'avoir  munie  du  nombre  d'hommes  nécessaire  pour  une 
vigoureuse  défense,  de  toute  sorte  de  munitions,  et  mesme  d'ar- 
gent de  son  propre;  que  sa  prévoyance  avoit  poussé  jusqu'à  faire 
choisir  les  meilleurs  forçats  de  toutes  les  chiourmes,  et  à  leur  pro- 
mettre la  liberté  au  cas  qu'ils  pussent  faire  passer  une  galère, 
dans  le  port  de  Langon,  qui  portoit  5oo  hommes,  eux  compris; 
qu'il  venoit  de  recevoir  nouvelles  que  cela  avoit  réussy;  que  les 
révoltés  de  Catalogne  avoient  esté  défaits,  et  enfin  que,  hors  du 
royaume,  tout  estoit  en  bon  estât;  qu'il  falloit  que  vous  vous  ser- 
vissiez de  toutes  ces  choses  pour  repousser  le  mépris  dans  lequel 
ces  gens  vouloient  le  jeter,  et  qu'il  falloit  que  je  vous  en  écrivisse, 
parce  qu'il  ne  le  pouvoit  pas  faire,  i» 

Les  prétentions  du  Goadjuteur  au  cardinalat  se  produisirent  sur 
ces  entrefaites.  Le  28  août,  Colbert  transmit  à  Le  Tellier  les  ins- 
tructions de  Mazarin  pour  parer  ce  coup.  Très-importante  au  point 
de  vue  politique,  cette  lettre  est  encore  des  plus  curieuses  par  les 
appréciations  qu'elle  renferme.  Persuadé,  malgré  ses  protestations, 
que  le  Goadjuteur  est  l'ennemi  de  la  monarchie  en  même  temps  que 
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son  ennemi  particulier,  Mazarin  dit  qu'il  faut,  à  tout  prix,  empè> 
cher  sa  nomination.  Puis  il  le  compare  à  un  vaisseau  qui  a  les  voiles 
tendues ,  «  S'il  a  peu  de  vent,  il  fait  peu  de  chemin;  s'il  en  a  beau- 
coup, il  en  fait  à  proportion  ;  ^  et  il  ajoute  :  cr  De  plus ,  ayant  la  volonté 
de  mal  faire  ;  s'il  n'est  armé  que  d'un  canif,  il  ne  fait  mal  qu'autant 
que  ce  canif  en  peut  faire  ;  mais  si  vous  luy  donnez  un  pistolet  ou 
une  espée,  il  les  employera  et  fera  beaucoup  plus  de  mal  qu'avec 
sa  première  arme.  Je  me  sers,  dit  Goibert,  des  mesmes  compa- 
raisons dont  s'est  servie  Son  Eminence.  y^  Pour  arriver  au  but  dé- 
siré, Mazarin  voulait  qu'on  agît  fortement  auprès  de  madame  de 
Chevreuse  et  du  duc  d'Orléans,  en  observant,  quant  à  ce  dernier, 
que  (Tsi  on  luy  dit  une  chose  de  conséquence  en  passant,  il  n'en 
fait  point  d'estat;  mais  si  on  luy  dit  une  bagatelle,  après  luy  avoir 
préparé  l'esprit  et  fait  un  grand  prélude,  il  en  fait  une  affaire  de 
très-grande  conséquence  et  la  tient  toute  secrète,  y*  Les  instructions 
pour  éloigner  le  duc  d'Orléans  du  Coadjuteur  révèlent  le  maître. 
Il  en  est  de  même  de  toutes  celles  que  Goibert  adresse  à  Le  Tel- 
lier,  de  la  part  de  Mazarin ,  pendant  le  voyage  de  Guyenne.  A  moins 
d'avoir  été,  comme  lui,  acteur  dans  les  scènes  qu'il  raconte, il  est 
impossible  de  mieux  voir,  dans  tous  ses  détails ,  le  singulier  spec- 
tacle de  cour  auquel  il  nous  fait  assister.  Et  non-seulement  les  faits 
sont  très-intéressants,  mais  les  personnages  ont  un  relief  historique 
incontestable.  Goibert  cependant,  en  bon  serviteur,  ne  néglige 
pas  les  intérêts  de  son  patron.  Une  abbaye,  un  évêché  viennent- 
ils  à  vaquer?  il  les  demande.  Mais  le  Gardinal,  sans  doute  pour 
tenir  Le  Tellier  en  haleine  et  se  ménager  un  stimulant  qui  lui  ré- 
ponde de  sa  fidélité,  n'est  pas  encore  disposé  à  le  satisfaire.  Goi- 
bert lui  objecte  qu'il  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  Le  Tellier 
se  serve  de  toute  sorte  d'expédients  pour  placer  un  de  ses  en- 
fants dans  les  bénéfices;  car,  ayant  fort  peu  de  bien,  il  ne  peut 
les  établir  autrement.  Il  voudrait  donc  que  Le  Tellier  obtînt  im- 
médiatement un  bénéfice  de  grande  valeur,  et  il  lui  écrit  :  (rJe 
me  laisse  un  peu  emporter  à  la  forte  passion  que  j'ay  de  vous 
voir  quelque  establissement.  J'y  suis  d'autant  plus  obligé  qu'il  ne  se 
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peut  rien  ajouter  aux  bontés  que  vous  avez  pour  moy,  Aiissy  vous 
puis-je  assurer  que  mon  zèle  et  ma  dévotion  entière  à  vous  et  à 
tout  ce  qui  vous  touche  sont  au  point  que  vous  le  pouvez  sou- 
haiter, et  cela  par  un  pur  motif  d  estime  et  d'inclination  auxquelles 
la  reconnoissance  mesme  a  peu  de  part.  Au  surplus,  Son  Emi- 
nence  a  pourvu  aux  frais  de  mon  voyage,  m'ayant  fait  donner 
depuis  peu  2,000  livres,  t»  Jamais,  à  l'époque  où  Mazarin  combla 
Golbert  des  plus  grandes  faveurs,  celui-ci  ne  lui  témoigna  un 
dévouement  aussi  vrai.  Dans  la  même  lettre,  il  s'étudie  à  disculper 
Fouquet,  en  qui  Le  Tellier  ne  pouvait  se  décider  à  prendre  con- 
fiance, le  croyant  d'intelligence  avec  ses  ennemis,  wj'ay  continué, 
ditril  en  terminant,  à  lire  à  la  Reyne,  par  ordre  de  Son  Émi- 
nence,  tous  vos  mémoires;  Sa  Majesté  tesmoigne  tant  d'impatience 
de  les  voir  que,  le  plus  souvent,  elle  ne  me  donne  pas  le  temps 
4,6  les  déchifirer  et  m'envoye  commander  deux  ou  trois  fois  consé- 
cutives de  les  luy  porter. d  Ainsi,  sa  position  avait  en  peu  de 
temps  grandi  au  point  que  Mazarin  et  Anne  d'Autriche  n'auraient 
pu  ni  se  passer  du  serviteur,  ni  songer  à  remplacer  le  confident. 
La  cour  était  rentrée  à  Paris  vers  la  fin  d'octobre.  D'une  acti- 
vité infatigable,  le  Cardinal  reprenait,  environ  un  mois  après,  le 
chemin  de  la  frontière  du  nord,  où  le  maréchal  du  Plessis-Pras- 
lin  tenait  Turenne  en  respect.  Le  1 1  décembre ,  c'est  encore  Gol- 
bert qui  nous  l'apprend,  Mazarin  fit  son  entrée  à  Reims,  où  il  fut 
reçu  comme  l'eût  été  le  Roi.  Harangues,  canon,  cloches  à  l'en- 
trée dans  la  ville  et  au  moment  du  coucher,  rien  ne  lui  manqua. 
Le  lendemain,  il  s'acheminait  vers  Rethel,  très-satisfait  de  l'accueil 
que  lui  avaient  fait  les  compatriotes  de  Golbert.  La  prise  de  cette 
place,  qui  eut  lieu  le  i3,  dut  lui  être  plus  agréable  encore,  car, 
s'il  parlait  mal  notre  langue,  disaitril,  il  avait  le  cœur  français.  Le 
surlendemain,  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  défit  Turenne  de- 
vant Rethel.  La  lettre  où  Golbert  dut  rendre  compte  de  cette  ba- 
taille à  Le  Tellier  manque,  et  l'on  ne  sait,  par  conséquent,  si  elle 
fat  conseillée  par  le  Gardinal  ;  mais  son  voyage  à  la  frontière  n'a- 
vait probablement  pas  d'autre  but.  Huit  jours  après,  il  était  de 
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nouveau  à  Reims,  se  plaignant  de  tout  le  monde  :  de  Le  Tellier, 
dont  les  lettres  étaient  d'une  froideur  désespérante  et  qui  ne  lui 
donnait  aucune  nouvelle  importante;  de  M.  de  Lionne,  qui  lui 
était  attaché,  mais  très-facile  à  tromper,  et  dont  les  visites  à 
madame  de  Chevreuse  l'avaient  fort  indisposé.  Le  26  décembre, 
Colbert  adresse  à  Le  Tellier  des  mémoires  contenant  les  propres 
instructions  du  Cardinal  sur  les  quartiers  d'hiver,  et  il  ajoute,  d'un 
toix  où  la  critique  est  sensible  :  «Excusez,  s'il  vous  plaist,  Monsei- 
gneur, s'il  y  a  quelque  confusion  dans  ces  mémoires;  ils  se  res- 
sentent encore  du  chaos  d'où  ils  sont  sortis;  il  n'auroit  pas  fallu  un 
miracle  guère  moindre  pour  leur  débrouille  ment  que  celuy  qui 
establit  l'ordre  dans  la  nature,  t^  Colbert  revient  ensuite  sur  les 
continuelles  récriminations  du  Cardinal.  Il  se  plaignait  qu'à  trente 
lieues  de  Paris,  il  n'en  avait  pas  même  des  nouvelles  tous  les  deux 
jours.  Cependant  ses  ennemis  se  déclaraient  ouvertement  contre 
lui  sans  qu'il  pût  savoir  d'où  partaient  les  coups.  Il  lui  venait 
bien  des  avis  de  tous  côtés,  mais  de  personnes  auxquelles  il  ne 
pouvait  se  fier.  Le  Tellier,  au  contraire,  qui  avait  sa  confiance 
entière,  ne  lui  écrivait  que  deux  mots,  sèchement,  par  des  cour- 
riers qui  étaient  six  jours  en  route.  Enfin,  ses  amis  semblaient 
remplis  de  défiance,  et  craignaient  de  se  compromettre.  Il  avait 
vu  quelquefois  deux  personnes,  quoique  mal  ensemble,  réunir 
leurs  efforts  en  faveur  d'un  supérieur  qu'elles  aimaient,  ku  lieu 
de  cela,  tous  ses  ennemis  étaient  unis  et  ses  amis  divisés,  ce  qui 
pouvait  leur  nuire  beaucoup  et  à  lui  aussi,  leur  fortune  étant 
inséparable. 

(T  Vous  pouvez  croire.  Monseigneur,  ajoutait  Colbert,  que  le  peu 
de  sens  que  Dieu  m'a  donné  a  esté  employé  à  luy  repartir  confor- 
mément à  ce  que  je  puis  juger  de  vos  intentions  et  de  l'avantage 
de  vostre  service.  S'il  vous  plaist  de  me  faire  connoistre  l'un  et 
l'autre  en  pareils  rencontres,  je  quitteray  mon  sens  etsuivray  ponc- 
tuellement ce  qu'il  vous  plaira  me  prescrire.  J'ay  seulement  à  vous 
dire  que,  quoyque  ces  discours  soyent  icy  rapportés  fort  sèchement 
et  tout  de  suite,  ils  ont  esté  faits  à  cin([  ou  six  reprises  différentes, 


INTRODUCTION.  luvii 

et  (|ue,  tant  en  les  faisant  que  sur  les  reparties  que  j'ay  faites,  ils 
ont  esté  accompagnés  de  grands  adoucissemens  de  tendresse  et 
d amitié  sincère.^  Ces  justifications  satisfirent,  à  ce  quil  paraît, 
médiocrement  Le  Tellier.  En  effet,  deux  jours  après,  Colbert  lui 
écrivait  encore  :  «J'ay  esté  obligé,  par  tout  ce  que  je  vous  dois,  de 
vous  donner  avis  de  tous  les  discours  que  Son  Ëminence  fait;  mais 
je  m'estimerois  très-malheureux  si  vous  aviez  la  moindre  croyance 
qu  ils  eussent  fait  la  moindre  impression  sur  mon  esprit  et  que 
j  eusse  besoin  de  ce  que  vous  avez  la  bonté  de  me  dire  pour  me  la 
lever,  estant  impossible  que  vos  actions  et  vos  discours  ne  m  ayent 
Eait  acquérir  quelque  teinture  des  deux  vertus  les  plus  rares  de 
ce  siècle,  la  reconnoissance  et  le  désintéressement  (si  cela  se  peut 
acheter),  encore  mesme  que  la  nature  m'eust  donné  les  inclinations 
les  plus  contraires,  ce  qui,  grâce  à  Dieu,  n'est  point,  estant  obligé 
de  le  remercier  de  ne  rien  sentir  jusqu'à  présent  que  ma  conscience 
rae  puisse  reprocher  contre  ces  deux  vertus,  -n 

La  reconnaissance  de  Colbert  fut,  dans  la  suite,  plus  que  mise  en 
doute  par  Le  Tellier  et  ses  enfants.  On  verra  bientôt  que  son  désin- 
téressement résista  mal  aux  épreuves  que  la  fortune  lui  ménageait. 

IL 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  de  Mazarin  n'étaient  pas  à  la 
frontière,  mais  à  Paris.  A  peine  de  retour  à  la  cour,  il  put  se  con- 
vaincre que  son  autorité  y  était  plus  compromise  que  jamais.  Si  la 
Reine  lui  restait  fidèle,  malgré  les  intrigues  dont  se  vante  auda- 
cieusement  le  cardinal  de  Retz,  il  avait  contre  lui  (outre  ce  Gatilina 
iDih*é,  qui  ne  lui  pardonnait  pas  son  refus  de  le  faire  nommer 
cardinal)  Gaston  d'Orléans,  pauvre  girouette  qu'en  ce  moment 
Retz  dirigeait  à  son  gré,  le  duc  de  Nemours,  dont  la  duchesse  de 
Châtillon  disposait  au  point  de  l'avoir  décidé  à  concourir  au 
même  but  que  le  prince  de  Condé  son  rival,  enfin,  presque  tout 
le  parlement.  La  princesse  Palatine  et  la  duchesse  de  Chevreuse 
faisaient,  cela  va  sans  dire,  cause  commune  avec  eux.  Mazarin  vit 
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bientôt  que,  malgré  sa  souplesse,  il  était  perdu  s'il  ne  détour- 
nait l'orage  par  quelque  coup  imprévu.  C'est  alors  qu'il  partit 
pour  le  Havre  dans  l'intention  de  rendre  lui-même  la  liberté  aux 
princes  de  Condé  et  de  Gonti,  et  au  duc  de  Longueville,  enfermés 
par  ses  ordres,  un  an  auparavant,  aux  acclamations  des  Parisiens, 
devenus  depuis  leurs  partisans  enthousiastes.  Mais  cette  tactique, 
dont  le  but  était  trop  apparent,  tourna  contre  lui;  et  pendant  que 
les  trois  princes  rentraient  triomphants  à  Paris,  il  se  voyait  obligé 
de  prendre  une  seconde  fois,  dans  un  désappointement  facile  à 
concevoir,  le  chemin  de  l'Allemagne,  pour  y  attendre  des  temps 
plus  propices  et  un  nouveau  retour  de  fortune. 

Il  s'était,  avant  de  partir,  attaché  ce  commis  de  Le  Tellier,  qu'il 
avait  si  mal  accueilli  d'abord.  Frappé  de  son  dévouement,  de  son  in- 
telligence et  de  son  zèle  infatigable  pendant  l'année  qui  venait  de 
s'écouler,  il  l'avait  demandé  à  Le  Tellier,  qui  le  lui  céda  vers  les 
premiers  jours  de  1 65 1.  Sans  être  brillante,  la  situation  de  Golbert 
était  déjà  au-dessus  du  commun.  En  16 68,  malgré  le  mauvais  état 
de  la  fortune  de  son  père,  il  avait  épousé  Marie  Gharon,  fille  d'un 
trésorier  de  l'Extraordinaire  des  guerres ,  de  laquelle  il  avait  eu  plus 
de  /io,ooo  écus.  S'il  restait  chez  Le  Tellier,  qui  ne  pouvait  arra- 
cher pour  un  de  ses  fils  un  bénéfice  de  10,000  livres  de  revenu 
au  Gardinal,  à  quoi  serait-il  réduit,  lui  qui  n'avait  aucun  titre  à 
ses  bonnes  grâces?  Il  accepta  donc,  tout  en  restant  dévoué  de 
cœur  au  secrétaire  d'État  de  la  guerre,  la  position  qui  le  rappro- 
chait du  dispensateur  absolu  des  bénéfices,  abbayes,  emplois  et 
faveurs  de  toute  sorte.  Il  fallait  à  Mazarin,  pendant  son  absence 
forcée  de  Paris,  un  agent  discret,  habile,  actif,  versé  dans  les 
alfaires,  connaissant  les  chefs  de  parti,  leurs  intrigues,  et  capable, 
au  besoin,  de  donner  un  bon  conseil.  Il  eut,  dans  Golbert,  mieux 
encore  qu'il  n'avait  espéré.  Gelui-ci,  d'ailleurs,  ne  négligea  rien 
pour  diminuer  les  ennuis  et  les  inconvénients  attachés  à  ses  nou- 
velles fonctions.  Il  savait,  pour  l'avoir  vu  à  l'œuvre,  combien 
le  Gardinal  était  méfiant,  soupçonneux,  avare  de  ses  faveurs.  Ge 
qu'il  lui  demanda,  avant  toutes  choses,  c'est  sa  confiance  entière, 
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absolue.  La  première  de  ses  lettres  à  Mazariu  qui  nous  soit  par- 
venue est  du  17  février  i65i,  le  lendemain  de  la  rentrée  à  Paris 
des  trois  princes  que  le  Cardinal  venait  de  délivrer.  On  y  lit  ce 
passage  :  cr  Je  crois  estre  obligé  de  dire  à  Vostre  Ëminence  qu'il  me 
semble  absolument  nécessaire,  pour  le  bien  de  son  service,  quelle 
fasse  choix  d'une  personne  en  qui  elle  ayt  une  extrême  confiance, 
et  qui  ne  nlanque  ni  de  zèle,  ni  de  fidélité  pour  elle,  qui  prenne 
un  soin  général  de  la  conduite  de  toutes  ses  affaires;  et  qu'il  est 
bon  mesme  que,  outre  les  parties  nécessaires  pour  s'en  bien  acquit- 
ter, il  soit  encore  qualifié  autant  qu'il  se  pourra,  afin  qu'il  puisse 
mesme  avoir  plus  d'autorité.  J'offre,  en  mon  particulier,  de  luy 
communiquer  le  peu  de  connoissance  que  Dieu  m'a  donnée  sur 
toutes  les  sortes  d'affaires...  d 

Bien  que  Golbert  fît  semblant  de  s'effacer,  cette  mise  en  demeure 
était  néanmoins  assez  explicite.  Le  3  mars  suivant,  il  la  renou- 
velait en  l'appuyant  d'une  considération  qu'il  supposait  devoir  être 
décisive,  à  savoir  que  si  le  Cardinal  avait  eu,  depuis  quelques  an- 
nées, à  son  service,  une  personne  de  confiance,  intelligente  et 
capable,  il  aurait  600,000  livres  d'argent  comptant.  (tLa  mesme 
chose,  ajoutait-il,  arrivera  sans  doute  à  l'avenir,  si  Vostre  Ëmi- 
nence ne  fait  choix  d'une  personne  qui  ayt  ces  qualités  et  entre  les 
mains  de  laquelle  nous  remettrons  tous  le  peu  de  papiers  qu'a  cha- 
cun de  nous,  qui  appartiennent  à  Vostre  Ëminence,  à  laquelle  je 
me  sens  obligé,  en  conscience,  de  donner  cet  avis,  non  par  impa- 
tience de  me  décharger  du  peu  qu'elle  m'a  confié,  mais  parce  que 
je  sçais  que  le  bien  de  ses  affaires  le  requiert  ainsy.  n 

Enfin,  comme  le  Cardinal  hésite  toujours  à  prendre  un  parti  et 
à  donner  sa  confiance  à  Colbert  qui  la  réclame  en  vain,  celui-ci 
revient  avec  de  nouvelles  instances  sur  le  même  sujet,  dans  une 
longue  lettre  du  1  û  avril. 

((Il  faut,  dit-il,  qu'une  seule  personne,  que  Vostre  Ëminence 
peut  choisir,  ayt  la  direction  de  toutes  ses  affaires,  et  que,  outre 
Fintégrité,  l'expérience  et  l'affection  au  service  de  Vostre  Ëminence, 
elle  ne  soit  pas  du  nombre  de  ces  âmes  basses  qui  se  cacheroient  vo- 
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loiitiers  dans  un  puits ,  crainte  d'estre  soupçonnées  d'estre  seulement' 
connues  d'elle;  il  faut  qu'elle  aille,  la  teste  levée,  publiant  partout 
sa  mission;  qu  outre  cela,  elle  ayt  Thonneur  d'avoir  la  confiance  en- 
tière de  Vostre  Ëminence,  et  qu'elle  ne  luy  impute  aucun  des  fas- 
cheux  accidens  qui  peuvent  retarder  ou  ruiner  eu  tout  ou  partie 
quelqu'une  des  affaires  qui  seront  commises  à  sa  discrétion;  qu'elle 
parle  haut,  et  qu'elle  ayt  aussy  assez  de  jugement  pour  n'entretenir 
la  Reyne  que  des  affaires  de  conséquence ,  et  ne  l'oblige  à  parler 
que  pour  celles  qui  portent  coup  pour  de  grandes  suites.  Sur  quoy, 
il  est  nécessaire  que  Vostre  Ëminence  luy  donne  créance  auprès  de 
Sa  Majesté,  particulièrement  pour  la  faire  reconnoistre  et  agréer 
pour  avoir  le  soin  des  affaires  de  Vostre  Ëminence.  Je  la  supplie  de 
me  pardonner  si  je  prends  la  liberté  de  luy  dire  toutes  ces  choses, 
et  la  conjure  de  croire  qu'il  n'y  a  que  le  zèle  et  la  passion  que  j'ay 
à  son  service  qui  m'y  oblige. -n 

Un  peu  plus  tard  encore,  le  U  mai  i65i,  Golbert  écrivait  à 
Mazarin  qu'il  craignait  bien  de  manquer  des  qualités  indispensa- 
bles pour  donner  une  meilleure  face  à  ses  affaires,  et  il  l'invitait  de 
nouveau  à  les  faire  suivre  par  une  personne  en  qui  il  eût  une  entière 
confiance.  Après  avoir  énuméré,  dans  une  autre  lettre  du  fko  juin, 
les  conditions  que  celte  personne  devait  réunir,  Golbert  ajoute  : 
(T  C'est  au  choix  d'un  sujet  qui  ayt  ces  qualités  qu'il  est  nécessaire 
que  Vostre  Ëminence  s'applique  extraordinairement;  mais  aussy, 
quand  elle  l'aura  trouvé,  il  faut  qu'elle  ayt  en  luy  une  confiance 
entière,  d'autant  plus  qu'un  homme  d'honneur  souffre  malaysé- 
ment  qu'on  entre  en  défiance  de  luy  sur  le  chapitre  de  l'intérest,  et 
qu'une  manière  d'agir  fondée  sur  la  probité  demande  qu'on  l'ap- 
prouve et  qu'on  l'agrée,  et  est  impatiente  du  contraire,  t)  Enfin, 
vers  les  derniers  jours  du  mois  de  juin  i65i,  cette  confiance  lui 
fut  accordée.  Muni  de  la  procuration  du  Cardinal,  il  eut,  dès  ce  mo- 
ment, l'autorité  nécessaire  pour  mettre  de  l'ordre  dans  ses  affaires 
domestiques,  et  il  fut  accrédité  en  outre  pour  s'entendre  avec  tous 
ceux  qu'il  aurait  à  voir  pour  ses  intérêts,  la  Reine  la  première.  Les 
termes  mêmes  de  la  correspondance  de  Mazarin  montrent,  dans 
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cenl  passages,  combien  il  eut  à  se  féliciter  de  ce  choix.  Golbert  pour- 
tant ne  fut  pas  tout  d'abord  (une  lettre  du  i^  décembre  i65i  le 
prouve)  à  1  abri  des  méfiances  du  soupçonneux  ministre,  cr  Gomme 
je  ne  vous  demande,  lui  disait-il,  d'estre  autorisé  à  ce  que  tout  le 
monde  connoisse  que  vous  avez  créance  et  confiance  en  moy  que 
pour  le  bien  de  vos  affaires,  et  non  point  pour  mes  intérests  parti- 
culiers, je  crois  que  vous  devez  y  travailler.  Et  quand  vous  en- 
tendrez dire  que  je  me  seray  servy  de  la  créance  que  vous  me 
donnez,  pour  mes  intérests  particuliers,  perdez  la  bonne  opinion 
que  vous  pouvez  avoir  de  moy.i» 

Au  reste,  l'ancien  commis  de  Le  Tellier  ne  tarda  pas,  en 
homme  habile  et  qui  sait  le  prix  de  loccasion,  à  retirer,  pour  lui 
et  les  siens,  de  nombreux  profits  des  services  très-réels  et  très-im- 
portants qu'il  rendait  chaque  jour  à  Mazarin.  Au  commencement 
d  avril  i65i,  celui-ci  avait  cru  faire  merveille  en  lui  offrant  une 
gratification  de  mille  écus.  Golbert,  dont  les  prétentions  étaient  dé- 
sormais tout  autres,  et  qui  n'entendait  pas  être  récompensé  de  son 
Irfivail  comme  il  l'était  précédemment  par  Le  Tellier,  avait  répondu , 
le  21  avril,  par  une  lettre  destinée  à  bien  marquer  la  position  qu'il 
voulait  prendre-auprès  du  Gardinal  : 

ff  Touchant  ce  que  Vostre  Ëminence  me  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  de  prendre  mille  écus  sur  le  mesme  taillon,  elle  me  permet- 
tra de  luy  dire  qu  elle  doit  avoir  meilleure  opinion  de  moy  pour 
croire  que  je  la  serve  de  cette  sorte.  Elle  m'a  vu  servir,  l'espace 
d'un  an,  dans  des  voyages  où  les  dépenses  estoient  assez  grandes, 
sans  l'avoir  jamais  importunée,  et  je  luy  puis  protester  qu'il  y  a 
trois  ans  entiers  que  je  n'ay  touché  du  Roy  que  8,000  livres 
qu'elle  me  fit  donner  à  Bordeaux.  J'ay,  grâce  à  Dieu,  du  bien  pour 
vivre  comme  un  homme  de  ma  condition,  et  peu  d'envie  d'en  avoir 
davantage:  et  puisque,  depuis  trois  ans,  sans  importuner  personne 
et  sans  m'en  plaindre,  j'ay  servy  le  Roy  à  mes  dépens,  Vostre  Ëmi- 
nence peut  bien  croire  que  je  ne  commenceray  pas  à  ruiner  le  peu 
qu  elle  a  dans  sa  nécessité  pour  subsister.  Je  la  supplie  très-humble- 
ment de  croire  qu'elle  ne  trouvera  jamais  quej'aye  autre  but  en  la 
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servant  que  de  satisfaire  au  zèle  et  à  l'affection  que  j'ay  toujours  eus 
pour  elle ,  et  qu'elle  n  y  trouvera  aucun  meslange  de  bassesse. . .  S 

Si  bien  enveloppé  qu'il  pût  être,  ce  refus  froissa  le  Cardinal,  qui 
en  devina  aisément  le  motif  et  s'en  expliqua  avec  Golbert.  S'aper- 
cevant  qu'il  était  allé  trop  loin,  celui-ci  lui  fit,  le  â  juin  suivant,  des 
excuses  sur  ce  qu'il  nomme  ses  scrupules  :  (r  Je  conjure  Vostre  Ëmi- 
nence  de  me  pardonner  si  elle  a  trouvé  quelque  chose  dans  mes 
dépesches  précédentes  qui  l'ayt  choquée.  J'avoue  mesme  que  mes 
scrupules  ont  passé  les  bornes  de  la  raison,  et  que  c'est  un  effet 
de  la  bonté  de  Vostre  Ëminence  dont  je  luy  seray  à  jamais  obligé 
de  ne  s'y  estre  pas  arrestée;  au  moins,  luy  puis-je  protester  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  aucun  mauvais  principe  et  que  je  ne  me  dépar- 
tiray  jamais  des  sentimens  de  zèle,  chaleur  et  fidélité  que  j'ay  tou- 
jours eus  pour  le  service  de  Vostre  Ëminence.  n 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  but  de  Golbert  était  atteint,  et  il  pouvait 
compter  que  le  Cardinal  ne  lui  offrirait  plus,  comme  à  quelque 
commis  de  second  ordre,  une  gratification  de  mille  écus. 

L'occasion  se  présenta  bientôt  de  marquer  quelles  étaient  ses  pré- 
tentions et  de  quelle  manière  il  désirait  voir  ses  services  récom- 
pensés. Une  charge  de  contrôleur  général  des  finances  dans  la 
maison  de  Gaston  d'Orléans  était  vacante.  Pour  l'obtenir,  Golbert 
offrit  de  donner  quinze  ou  vingt  mille  livres  à  madame  de  Beau- 
vais,  dame  d'honneur  de  la  reine.  11  ne  voulait  d'ailleurs  préjudi- 
cier  en  rien  aux  intérêts  de  Mazarin,  étant  résolu,  disait-il,  «de 
ne  luy  faire  jamais  aucune  prière  qui  pust  luy  porter  aucun  pré- 
judice, ui  directement,  ni  indirectement,  t?  Gette  première  sup- 
plique de  Golbert  est  du  16  juin  i65i,  six  mois  après  son  entrée 
dans  les  bureaux  de  Mazarin.  A  partir  de  ce  moment  jusqu'à  la 
mort  du  Cardinal,  les  demandes  du  même  genre  se  renouvellent  à 
chaque  instant.  Convaincu ,  par  l'expérience  qu'en  avait  faite  Le  Tel- 

*  Il  est  vraiment  dommage,  pour  la  la  lettre  n*  9.  C'est  par  erreur  que  cette 

concordance  des  assertions,  que  la  minute  lettre  a  été  datée  du  a 3  juin  i65o;  elle 

d*une  certaine  lettre  du  1 5  juin  1 65o  à  Le  est  du  1 5. 
TcUier  u'ait  pas  étë  jetée  au  feu.  —  Voir 
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lier,  que  Mazarin  ii  allait  jamais  au-devant  d'un  désir  et  que,  pour 
avoir  quelque  chose  de  lui,  il  fallait  solliciter  sans  cesse  et  ne  pas 
craindre  d'être  importun,  Golbert  agissait  en  conséquence.  On 
voudrait  souvent  lui  voir  plus  de  modération  dans  Tenvie  de  s'en- 
richir et  moins  d'empressement  à  demander;  mais  les  circons- 
tances sont  critiques,  les  occasions  peuvent  ne  plus  se  présenter, 
et,  connaissant  l'instabilité  des  fortunes,  il  ne  résiste  pas  à  la  tenta- 
tion. Les  extraits  suivants  de  sa  correspondance, à  diverses  époques, 
prouvent  que,  s'il  était  soigneux  de  ses  intérêts,  ses  frères  avaient 
aussi  en  lui  un  protecteur  dévoué. 

(35  septembre  î65i.)  tr  Je  vous  demande  en  grâce  la  prébende 
de  Rugny,  qu'avoit  feu  M.  Talon,  curé  de  Saint-Germain,  dépen- 
dante de  Yostre  abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons,  pour  un  de 
mes  frères,  qui  est  bachelier  de  Sorbonne.D 

{3o  septembre  i65i.)  «Pour  les  charges,  que  vous  avez,  de 
secrétaire  des  commandemens  et  intendant  de  Monsieur,  j'ay  desjà 
trois  marchands  en  main  pour  celle  d'intendant;  reposez-vous-en 
sur  moy.  Si  vous  désirez  me  gratifier  sur  le  prix  de  l'une  des  deux, 
ce  sera  une  nouvelle  obligation  que  vous  acquerrez  sur  moy,  qui 
me  sera  d'autant  plus  sensible  que  je  n'ay  pas  accoustumé  de  ga- 
gper,  y  ayant  huit  ans  que  je  sers  sous  M.  Le  Tellier,  sans  avoir 
jamais  reçu  un  sol  de  gratification^;  et  plus  de  la  moitié  (quatre 
années),  j'ay  vécu  à  mes  dépens,  sans  en  faire  jamais  aucune 
plainte.  Vous  ne  devez  point  douter  que  je  ne  coure  vostre  fortune 
avec  joye  et  que  je  ne  sois  à  vous  sans  réserve.  Et  pour  vous  faire 
connoistre  si  je  m'en  puis  départir,  je  mets  au  compte  des  obligations 
que  je  vous  ay  :  1**  Une  lieutenance  au  régiment  de  Navarre,  que 
la  Reyne  a  donnée  à  un  mien  frère,  qui  estoit  mousquetaire,  après 
avoir  reçu  huit  coups  de  mousquets,  de  fusils  et  de  grenades,  sur 
la  brèche  de  Ghatel;  2°  le  bénéfice  que  je  vous  ay  demandé  pour 
un  mien  frère,  si  vous  m'en  gratifiez;  S^l'employ  du  tiers  des  prises 


'  On  peut  voir,  en  se  reportant  aux        touchd  précédemment  diverses  gratifica- 
pages  1.UV   et  xLi,  que  Golbert  avait        tions. 
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où  j*auray  un  de  mes  cousins;  non  que  j*aye  eu  dessein,  en  vous 
le  proposant,  de  le  gratifier,  estant  très-assuré  qu'il  vous  y  servira 
utilement  et  qu'il  gagnera  bien  ses  appointemens,  mais  parce  que 
cela  luy  donnera  de  l'employ  et  de  quoy  espargner  son  revenu;  i^'la 
gratification  que  vous  voulez  me  faire,  qui  est  très-considérable  et 
plus  que  je  ne  mérite  de  beaucoup;  et  de  plus  la  considération  en 
laquelle  vostre  nom  me  met  auprès  de  la  Reyne,  outre  une  infinité 
d'autres  obligations  que  je  vous  avois,  avant  que  vous  m'eussiez 
confié  vos  afiaires.  Et  encore,  le  grand  travail  que  vos  affaires  me 
donnent  me  tient  lieu  d'oblig<ition,  parce  que  mon  esprit  estant  ac- 
tif,  s'il  n'avoit  de  quoy  s'occuper,  il  tourneroit  son  activité  contre  luy- 
mesme,  ce  qui  ne  pourroit  se  faire  qu'au  détriment  de  ma  santé,  t) 

Le  20  août  1662,  Golbert  demande  l'abbaye  de  Notre-Dame- 
la-Grande,  de  Poitiers,  valant  1,800  livres  de  revenu,  pour  son 
frère  qui  a  obtenu  récemment  un  bénéfice  de  800  livres.  Puis  il 
ajoute  :  a  Gomme  je  ne  suis  pas  d'humeur  à  diminuer  les  grâces  que 
Vostre  Ëminence  a  eu  la  bonté  de  me  faire,  je  Tay  publié  de  la  va- 
leur de  1,5 00  livres.  J'espère  que  Vostre  Ëminence  m'accordera 
cette  grâce,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  bénéfice  soit  fort 
couru,  et  qu'elle  n'a  point  de  créature  plus  fidèle  et  plus  passion- 
née pour  tout  ce  qui  regarde  ses  intérests.  t 

(33  novembre  î65a.)  trLe  bénéfice  de  Saint-Ligeaire  dépendant 
de  Saint-Médard  de  Soissons  vaque  à  présent  par  la  mort  du 
nommé  Vallois.  Je  vois  beaucoup  de  personnes  qui  s'empressent 
pour  l'obtenir  de  Vostre  Ëminence;  je  la  supplie  de  me  l'accorder. 
Geluy-là  avec  les  deux  autres  que  Vostre  Ëminence  m'a  desjà  ac- 
cordés feront  un  revenu  de  3,700  livres.  Au  cas  que  Vostre  Ëmi- 
nence trouve  que  ce  soit  trop,  je  luy  demande  au  moins  la  préfé- 
rence de  l'un  des  deux  derniers  qui  ont  vaquée  t? 

Un  an  après,  le  capitaine  de  la  volière  des  Tuileries  étant  mort, 
M.  Le  Gamus,  surintendant  des  bâtiments,  avait  prié  Golbert  de 
demander  cette  charge,  dont  il  offrait  ao,ooo  livres,  payables  en 
billets  de  l'Epargne,  alors  fort  décriés,  (t  Gomme  je  n'estime  pas, 

'  Arch.  des  AIT.  ëtr.  France,  vol.  lii,  pièce  si.  (Lellre  non  publiée.) 
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ajoute  Golbert,  que  cette  proposition  puisse  réussir,  si  Vostre  Emi- 
nence  avoit  la  bonté  de  m'en  gratifier,  elle  m'obligeroit  infiniment; 
et  mesme,  si  elle  désiroit  que  j'en  donnasse  quelque  chose,  ses 
volontés  seroient  exécutées,  d  Le  Cardinal  lui  répondit  :  et  J  avois  de- 
mandé cette  charge  pour  d'Artagnan,  mais  je  ne  sçavois  pas  qu  elle 
Talust  plus  de  6,000  livres.  Si  je  pouvois  faire  quelque  chose  pour 
vous,  je  le  ferois;  mais  vous  voyez  l'engagement  dans  lequel  je 
suis.  T)  Revenant  sur  le  même  sujet,  Golbert  écrivait  encore  le  5  no- 
vembre i653  :  crLe  capitaine  de  la  volière  des  Tuileries  est  mort  à 
Perpignan.  Je  considère  cette  place  pour  le  logement  qu'elle  me 
donneroit  proche  le  Louvre. . .  v 

[ig  juin  1 6 5 à.)  (?  U  a  couru  icy  un  bruit  de  la  mort  de  M.  l'évesque 
de  Nantes,  qui  a  deux  petites  abbayes  et  deux  prieurés,  dont  l'un 
dépend  d'Aunay,  qui  vaut  /i,ooo  livres  de  rentes.  Je  supplie  très- 
humblement  Yostre  Ëminence,  si  ce  bruit  se  trouvait  vray,  ou  en  cas 
pareil,  de  me  gratifier  de  quelque  bénéfice  à  peu  près  de  cette  va-* 
leur  ^  •» 

{i8  juillet  16 5 à.)  crL'on  m'a  donné  avis  de  la  maladie  de 
Tabbé  de  SaintrMartin  de  Nevers,  qui  est  fort  âgé.  Son  abbaye 
vaut  3,000  livres  de  rentes.  Dans  le  dessein  que  Vostre  Ëminence 
a  de  prendre  ce  duché,  cette  abbaye  seroit  fort  à  ma  bienséance. 
Je  supplie  Yostre  Ëminence  d'avoir  la  bonté  de  l'accorder  à  mon 
frère,  au  cas  qu'elle  vienne  à  vaquer.  ?) 

Cent  fois  encore,  depuis  cette  époque,  Golbert  demanda  au 
Cardinal  des  bénéfices,  des  prieurés,  des  charges  à  la  cour  et  dans 
les  provinces,  pour  lui  et  les  siens.  La  plus  considérable  de  ces 
charges,  celle  de  secrétaire  des  commandements  de  la  reine  à  venir^ 
comme  on  disait  au  moment  où  la  maison  de  Marie-Thérèse  fut 
formée,  lui  fut  accordée  gratuitement,  comme  preuve  de  faveur  et 
de  confiance  tout  à  la  fois.  Or,  Golbert,  après  des  sollicitations  réi- 
térées, obtint  l'autorisation  de  la  vendre  et  en  retira  5 00,0 00 
livres,  près  de  deux  millions  et  demi  d'aujourd'hui. 

^  Bibl.  Imp.  M88.  Balaie,  Papiers  de»  Amunres,  vol.  176,  fol.  Aa.  (Lettre  non  publiée.) 
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Une  seule  chose,  après  Tinsatiable  convoitise  de  celui  qu'il  ser- 
vait, pouvait  Texcuser  :  c'était  le  zèle  extraordinaire  avec  lequel 
il  s  occupait  des  intérêts  de  Mazarin.  a  Autant  de  lumières  que  Dieu 
ma  données,  lui  écrivait-il  le  âo  juin  t65t,  je  les  employé  à 
déterrer,  pour  ainsy  dire,  la  connoissance  de  vos  aflaires,  et  cela 
sans  aucune  assistance  de  qui  que  ce  soit.D  Dans  la  même  lettre, 
il  engage  le  Cardinal  à  renvoyer  un  ancien  intendant  qui  ne  veut 
pas  rendre  ses  comptes,  et  il  ajoute  :  crËn  écrivant  cecy,  je  sçais 
bien  que  Vostre  Eminence  peut  attribuer  ce  que  je  luy  écris  sur 
ce  sujet  pressamment  à  quelque  mauvaise  cause;  mais  comme  je 
sens  ma  conscience  nette  et  incapable  de  se  détourner  du  droit 
chemin  de  probité,  je  laisse  agir  mon  esprit,  qui  ne  se  peut  mesler 
d  aucune  affaire  à  demy  dans  sa  pente  naturelle.  Je  sçais  bien  qu  il 
y  a  quelque  risque,  et  mesme  quil  est  grand,  de  trancher  ainsy 
dans  les  intérests  de  Yostre  Eminence;  mais  je  sçais  bien  aussy 
que  toutes  ses  affaires,  de  quelque  nature  quelles  puissent  estre, 
et  de  bénéfices  et  de  finances,  sont  presque  toutes  péries  jusqu'à 
présent,  faute  d'une  personne  qui  ayt  esté  assez  hardie  pour  passer 
par-dessus  cette  considération  et  qui  ayt  eu  assez  de  force  d'esprit 
pour  prendre  sur  luy  toutes  les  mauvaises  satisfactions  que  Vostre 
Eminence  peut  tesmoigner,  et  aller  toujours  au  bien  de  ses  affaires,  d 

Sept  jours  après,  il  lui  écrit  encore  :  v D'autant  plus  je  perce 
le  fond  de  vos  affaires,  d'autant  plus  j'y  trouve  quelque  jour  de 
les  liquider,  pourvu  que  vous  approuviez  ma  maxime,  qui  est  de 
sortir  généralement  de  toutes  celles  qui  seront  mauvaises  au  fond , 
de  n'en  entreprendre  point  d'injustes,  et  d'avoir  toujours  pour  but, 
dans  l'esprit,  de  rendre  vostre  bien  net  et  liquide.?)  Après  avoir 
fait  luire  ces  espérances  et  donné  ces  sages  conseils,  Golbert  con- 
tinue, en  mêlant  avec  une  habileté  profonde,  à  des  reproches  plus 
apparents  que  réçls ,  un  grain  de  flatterie  qui  dut  aller  au  cœur  du 
Cardinal  :  cr  Je  vous  avoue  franchement  que  si  vous  m'aviez  chargé 
de  vos  affaires  dans  le  commencement,  ou  dans  le  cours  de  vostre 
ministère,  vous  n'auriez  pas  souffert  guère  de  temps  que  je  m'en 
fusse  meslé ,  parce  qu'il  ne  m'auroit  pas  esté  possible  de  souffrir 
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i'horribie  dissipation  que  vous  avez  faite  de  vostre  bien,  soit  en 
donnant  vos  meilleurs  bénéfices,  soit  en  créant  de  grandes  pen- 
sions sur  ce  qui  vous  en  restoit,  soit  en  empruntant  de  tous  costés 
pour  le  Roy  et  vous  incommodant  au  point  où  vous  estes  présen- 
tement. Ceux  qui  s'en  sont  meslés  ont  eu  autant  d'intelligence  et  de 
probité  que  moy,  mais  pas  tant  de  hardiesse  que  j  aurois  eue  et  qui 
estoit  nécessaire  pour  vostre  service.  Tous  vos  amis  et  serviteurs  de 
deçà  conviennent  de  deux  choses  :  Qu'il  falloit  à  Vostre  Ëminence 
une  personne  qui  eust  la  hardiesse  de  luy  résister  dans  l'envie  im- 
modérée qu'elle  avoit  de  dissiper  son  bien,  et  remontrer  qu'elle 
pouvoit  bien  tesmoigner  son  zèle  et  sa  passion  pour  l'Ëstat  sans  se 
ruiner  comme  elle  a  fait;  et  de  plus  qui,  sur  un  fondement  de  pro- 
bité et  de  connoissance,  eust  achevé  toutes  les  affaires  de  Vostre 
Ëminence  en  prenant  promptement  son  party  quand  il  falloit  perdre 
quelque  chose,  à  quoy  Vostre  Ëminence  n'a  jamais  pu  se  résoudre  ; 
et  personne  aussy  n'a  eu  la  hardiesse  de  l'entreprendre,  crainte 
d'estre  soupçonné,  d 

Un  peu  plus  tard,  le  38  août  i65i,  Golbert  se  plaint  à  Maza- 
rin,  dans  les  termes  les  plus  vifs ,  des  obstacles  sans  cesse  renaissants 
qu'il  rencontre  pour  la  mise  en  ordre  de  ses  affaires,  tr  Tous  vos  béné- 
fices, dit-il,  périssent  par  une  confusion  de  chicaneries  et  de  pro- 
cès dont  le  nombre  augmente  tous  les  jours;  à  quoy  je  ne  puis  re- 
médier faute  des  papiers  que  M.  Euzenat  a  en  ses  mains.  Au  nom 
de  Dieu,  prenez  résolution,  ou  de  faire  en  sorte  qu'il  vous  les  re- 
mette, ou  de  luy  remettre  toutes  vos  affaires  et  m'en  décharger, 
vous  assurant  que  je  suis  dans  une  inquiétude  et  un  chagrin,  que 
je  ne  puis  supporter  sans  péril  de  ma  santé,  de  voir  périr  toutes  vos 
affaires,  faute  d'ordre  et  d'un  bon  establissement. d 

Enfin,  le  â  septembre  suivant,  préoccupé  des  intrigues  orga- 
nisées pour  perdre  le  Cardinal ,  il  lui  conseille  fortement  de  s'en 
remettre  absolument  à  quelqu'un  de  ses  amis  de  Paris.  Au  mois  de 
mars  i65i,  la  noblesse  et  le  clergé  avaient  obtenu  de  la  Reine 
qu  elle  réunirait  les  états  généraux  au  mois  de  septembre  suivant. 
Ce  moment  venu,  on  discutait  sur  le  choix  de  la  ville  où  ils  se 
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tiendraient.  Golbert,  qui  était  pour  Tajounieroent  indéfini  des  états, 
rend  compte  de  ces  discussions  au  Cardinal,  et  il  ajoute  :  cr Voilà 
bien  des  maux,  qui  sont  d autant  plus  grands,  que  ces  gens-là 
[Gaston  d'Orléans  et  ses  partisans]  sont  dans  le  chemin  de  se 
rendre  maistres  de  iesprit  de  la  Reyne,  par  leurs  flatteries  conti- 
nuelles, et  que  le  crédit  que  vous  conservez  toujours  sur  son  es- 
prit (qui  est,  sans  vous  flatter,  aussy  grand  que  jamais,  et  la  seule 
chose  qui  les  en  puisse  empescher)  se  trouve  partagé  en  autant  de 
parcelles  que  vosti*e  confiance.  Tout  le  monde  s'écrie  contre  cela , 
et  Ion  vous  impute  la  faute  de  tout  le  désordre  qui  pourra  arri- 
ver en  vos  afliaires.  Il  faut  qu'en  cette  matière,  comme  en  celle  de 
vos  afliaires  domestiques,  vous  choisissiez,  et  que  vous  examiniez 
bien  pour  faire  un  bon  choix;  mais,  après  que  vous  l'aurez  fait,  il 
faut  que  vostre  confiance  soit  assemblée  en  ce  seul  canal;  que  tous 
ceux  qui  sont  dans  vos  intérests  se  rejoignent  à  luy,  et  que  vous 
«vous  défassiez,  pour  ainsy  dire,  à  son  profit,  de  tout  le  crédit  que 
vous  avez  sur  l'esprit  de  la  Reyne,  afin  qu'il  puisse  luy  donner  les 
lumières  nécessaires  pour  démesler  les  diverses  intentions  d'un 
chacun,  de  quoy  vous  sçavez  bien  qu'elle  n'est  pas  capable.  Voilà  ce 
que  M.  de  Senneterre  m'a  chargé  de  vous  mander;  et  il  vous  prie 
de  ne  point  croire  qu'il  y  ayt  aucune  pensée  d'intérest  meslée  dans 
ce  conseil.  ?> 

III. 

Si  le  cardinal  Mazarin  avait,  comme  le  disait  Golbert  dans  sa 
lettre  du  27  juin  i65i ,  compromis  sa  fortune  pour  le  service  de 
l'Etat,  son  désir  de  la  rétablir  était  bien  arrêté.  Au  mois  de  juillet 
suivant,  le  président  de  Maisons,  surintendant  des  finances,  fut 
remplacé  par  M.  de  La  Vieu ville.  A  ce  sujet,  Golbert  écrivait  au 
Cardinal,  le  s/i  juillet,  comme  s'il  se  fût  agi  de  la  chose  du 
monde  la  plus  naturelle  :  tr  Le  changement  en  la  surintendiance  est 
tout  public,  et  l'on  y  ajoute  que  M.  de  La  Vieu  ville  vous  donne 
/ioo,ooo  livres...  Le  dessein  de  changer  le  surintendant  est  fort  bon 
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pour  VOUS,  pour  la  Reyne,  parce  que,  effectivement,  il  ne  fait  rien 
pour  vous  que  par  force... t)  Ce  changement  ne  pouvait  être,  en 
effet,  que  très-avantageux  à  Mazarin,  puisque,  indépendamment 
des  ioOjOoo  livres  données  par  M.  de  La  Vieuville,  on  devait  trou- 
ver en  lui  un  ministre  dévoué  et  prêt  à  tout.  Le  518  juillet,  Colberl 
écrivait  encore  :  crM.  le  Surintendant  tesmoigne  de  grandes  chaleurs 
pour  vostre  service  et  fait  de  grands  sermens  qu'il  veut  quitter  les 
finances  après  qu'il  aura  accommodé  vos  affaires...  S'il  demeure 
iongtem^ps  dans  cette  bonne  disposition ,  vous  en  recevrez  beaucoup 
davantages  :  il  faut  voir  les  effets.  ^ 

Ces  effets,  il  faut  le  dire ,  ne  répondirent  pas  d  abord  aux  espé- 
rances de  Golbert.  Prévenu  contre  lui,  le  surintendant  de  La  Vieu- 
ville ne  voulait  pas  même  le  voir  et  prétendait  traiter  les  affaires 
du  Cardinal  par  l'intermédiaire  de  Bartet,  intrigant  habile,  qui 
s'était  poussé,  disait-on,  auprès  de  Mazarin  en  portant  sa  corres- 
pondance secrète  avec  la  Reine,  trll  est  de  la  dernière  importance, 
lui  écrivait  à  ce  sujet  Golbert,  le  â3  septembre  i65i,  que  vous 
leviez  les  difficultés  que  M.  de  La  Vieuville  fait  de  travailler  avec 
moy;  vos  affaires  ne  peuvent  se  traiter  par  une  tierce  personne, 
comme  le  prétend  M.  Bartet.^  Le  but  de  La  Vieuville  et  de  ses 
amis  était  d'ôter  à  Golbert  la  gestion  des  affaires  du  Gardinal.  Blessé 
de  leurs  menées,,  il  s  en  plaignit  à  ce  dernier,  qui  le  rassura  sans 
doute  en  termes  affectueux,  car  il  lui  répondit,  le  i3  octobre  :  cr  Je 
suis  fasché  que  vous  ayez  pris  pour  des  craintes  de  défiance  ce  que 
je  vous  ay  cy-devant  écrit  touchant  M.  de  La  Vieuville.  J'avoue  que 
la  bonté  avec  laquelle  vous  agissez  avec  moy  est  si  grande  que  j'en 
suis  confus  et  que  je  désespère  de  la  mériter  par  une  continuité 
de  services  de  toute  ma  vie.  d  On  sut  enfin  que  M.  de  La  Vieuville 
reprochait  à  Golbert  son  attachement  à  Le  Tellier  et  au  dernier 
surintendant,  le  président  de  Maisons. 

Le  1^  novembre  i65i,  Golbert  s'expliqua  sur  ce  point  avec  Ma- 
zarin, dans  une  lettre  pleine  de  dignité. 

ffPour  le  premier,  dit-il,  il  a  raison,  j'ay  esté  à  M.  Le  Tellier, 
et  suis  tout  à  fait  dans  ses  intérests,  et  ne  m'en  départiray  jamais, 
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parce  que  je  sçais  bien  qu'il  est  trop  homme  d'honneur  pour  pou- 
voir désirer  de  moy  des  choses  qui  aillent  contre  rattachement  que 
j  ay  pris  avec  vous,  à  quoy  luy-mesme  m'a  porté.  Et  ainsy,  dans 
les  conférences  avec  M.  de  La  Vieuville,  s'il  estoit  question  de  faire 
quelque  chose  contre  M.  Le  Tellier,  il  ne  seroit  pas  bien  conseillé 
de  me  le  communiquer;  mais  comme  il  n'est  question  que  de  mettre 
quelque  ordre  à  vos  affaires,  cela  cadrera  aux  intérests  et  aux  incli- 
nations de  M.  Le  Tellier,  qui  n'a  point  d'autres  intérests  que  les 
vostres,  et  qui  conservera  toujours  la  fidélité  à  laquelle  sa  recon- 
noissance  l'oblige  envers  vous.  Quant  à  M.  de  Maisons,  quand  il  se- 
roit vray  que  j'aurois  quelque  amitié  particulière  avec  luy,  la  con- 
duite que  M.  de  La  Vieuville  tesmoigne  appréhender  est  si  contraire 
à  mon  humeur  et  si  fort  éloignée  de  ce  qu'un  homme  d'honneur 
doit  faire,  que ,  s'il  estoit  question  de  mon  salut,  je  ne  trahirois  pas 
un  secret  de  cette  nature  que  mon  ennemy  mesme  m'auroit  confié  : 
et  après  m'estre  donné  à  vous  et  m'estre  chargé  du  soin  de  toutes 
vos  affaires,  ce  seroit  une  estrange  infidélité  de  vous  trahir  en  la 
personne  d'un  de  vos  amis  qui  travailleroit  utilement  à  votre  sou- 
lagement... Quant  à  ce  que  vous  m'ordonnez  de  faire  mon  possible 
pour  lier  amitié  avec  M.  Bartet,  je  vous  diray  que  je  ne  crois  pas 
qu'il  se  plaigne  de  moy  ;  au  moins  ne  luy  en  ay-je  donné  aucun 
sujet,  soit  par  mes  actions,  soit  par  mes  discours.  Je  ne  le  connois- 
sois  point  du  tout  et  l'estimois  parce  que  j'entendois  dire  que  vous 
aviez  estime  pour  luy.  Il  vint  à  mon  logis,  comme  je  vous  en  ay  rendu 
compte;  j'ay  esté  chez  luy,  en  suite  d'une  lettre  que  je  reçus  de  vous, 
oik  je  luy  tesmoignay  que  je  ferois  toutes  choses  pour  mériter  son 
amitié.  Depuis,  je  n'en  ay  ouy  parler  que  par  une  infinité  de  dis- 
cours assez  impolis  qu'il  a  faits  contre  moy;  nonobstant  cela,  puis- 
que vous  jugez  nécessaire,  pour  vos  intérests ,  que  je  vive  bien  avec 
luy,  vous  pouvez  ordonner  tout  ce  qu'il  vous  plaira;  j'y  obéiray 
ponctuellement,  pourvu  que  vous  ne  m'obligiez  pas  à  rien  faire  de 
bas  à  son  égard,  et  que  vous  considériez  que,  s'il  y  a  quelqu'un  do 
maltraité,  c'est  moy,  par  les  discours  qu'il  a  faits  à  toutes  sortes  de 
personnes.  Je  vous  puis  assurer  néanmoins  que,  quelque  aigre  que 
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soit  mon  esprit  et  attaché  à  sa  manière  d'agir,  qui  peut-estre  n'est 
pas  si  souple  qu  il  seroit  nécessaire,  je  ne  manqueray  point  de  faire 
tout  ce  quun  homme  d'honneur  doit  faire,  pour  bien  vivre  avec 
ledit  sieur  Bartet;  et  que,  pourvu  qu'il  ayt  la  mesme  disposition  de 
spncosté,  vous  aui^z  toute  satisfaction.  Comme  je  ne  cherclie  point 
à  me  faire  de  fortune  et  que  je  n'ay  d'autre  passion  ni  d'autre  am- 
bition que  celle  de  mettre  vos  affaires  en  bon  estât,  je  ne  feray  ja- 
mais difficulté  de  luy  laisser  tout  ce  qu'il  y  aura  à  négocier  avec  la 
Rejne,  et  ti^ndray  toute  une  correspondance  avec  luy  pour  cela,  t 

Malgré  ces  concessions  et  ces  avances,  les  difficultés  avec  le  Sur- 
intendant ne  s'arrangeaient  pas.  Golbert  lui  avait  pourtant  écrit  pour 
complaire  à  Mazarin,  mais  La  Vieuviile  ne  lui  répondit  même  pas. 
ffCeluy  qui  porta  la  lettre  à  un  de  ses  valets  de  chambre,  écrivit 
Golbert  au  Cardinal  le  8  novembre  1 65 1 ,  s'estant  présenté  le  lende- 
main, pour  voir  s'il  y  avoit  quelque  réponse ,  ce  mesme  valet  luy  dit 
que  M.  de  La  Vieuviile  l'avoit  querellé  la  veille  et  qu'il  luy  avoit 
défendu  de  se  charger  jamais  de  quelque  chose  qui  vinst  de  cette 
part.?)  La  lutte  entre  les  amis  de  Mazarin  n'avait  pas  encore  été 
aussi  animée.  Dénoncé  par  La  Vieuviile  et  par  Bartet,  Colberl 
aurait  infailliblement  succombé,  si  déjà  Mazarin  n'avait  apprécié 
son  intelligence  et  son  zèle.  Le  1 5  novembre ,  le  Cardinal  écrivit  à 
Bartet,  à  la  suite  d'une  nouvelle  dénonciation  :  trJe  réponds  que 
Golbert  est  à  moy,  et  qu'il  noyeroit  toutes  les  personnes  qu'il  aime, 
pour  mes  intérests,  sans  excepter  Le  Tellier.  11  fait  profession 
d'honneur,  et  est  à  mes  gages,  et  prétend  faire  ses  affaires  en 
avançant  les  miennes.  Je  ne  sçais  donc  pas  comme  on  peut  soupçon- 
ner que,  pour  obliger  Le  Tellier,  il  taschera  de  préjudicier  à  La 
Vieuviile,  puisqu'il  ne  le  peut  pas  faire  sans  ruiner  mes  intérests. 
Colbert  ne  se  mesle  d'autre  chose  imaginable  que  des  affaires  que 
vous  sçavez;  et  si  vous  aviez  la  moindre  jalousie  de  luy,  vous  auriez 
grand  tort  et  n'auriez  pas  reconnu  quelle  est  l'amitié  que  j'ay  pour 
vous.  D  Enfin ,  toutes  ces  querelles  funestes  aux  iîitérèts  de  Mazarin 
furent  apaisées,  et  le  i^  décembre   i65i,  après  plusieurs  mois 
de  tracasseries,  qui  durent  laisser  dans  l'esprit  de  Colbert  un  res- 
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sentiment  profond,  il  écrivit  au  Cardinal  :  «Les  soupçons  de  M.  de 
La  VieuviUe  sont  levés,  et  je  suis  présentement  fort  bien  avec  luy, 
au  moins  à  ce  qu  il  me  semble.  ■» 

Mais  cette  difficulté  n'était  pas  la  seule  de  ce  genre.  Le  Cardinal 
s'en  créait  d'autres,  chemin  faisant,  par  ingratitude  et  grâce  à 
cette  triste  disposition  qu'il  eut  toujours  à  n'accorder  que  contraint 
et  forcé  la  plus  légère  faveur  à  ceux  mêmes  qui  le  servaient  le 
mieux.  On  a  vu  comment  Fouquet,  alors  protégé  par  Colbert, 
apparut  sur  la  scène  politique,  et  son  vif  désir  de  prendre  quelque 
engagement  avec  le  secrétaire  d'Etat  Le  Tellier,  qui  s'en  soucia 
médiocrement.  Depuis,  Fouquet  avait  acheté  la  charge  de  procu- 
reur général  au  parlement  de  Paris,  où  il  rendait,  malgré  Broussel 
et  ses  amis,  de  véritables  services  au  Cardinal.  D'un  autre  côté, 
l'abbé  Fouquet,  son  frère,  s'était  jeté  à  corps  perdu  dans  le  parti 
de  M azarin ,  dont  il  s  était  fait  l'âme  damnée.  Désireux,  on  s'en  doute 
bien,  d'avoir  des  preuves  effectives  de  sa  reconnaissance,  il  sollicitait 
depuis  quelque  temps  une  abbaye;  mais  on  le  payait  «ren  belles 
paroles,  suivant  le  style  accoutumé.!)  Le  Procureur  Général  prit 
fait  et  cause  pour  son  frère  avec  une  vivacité  extraordinaire,  et 
écrivit  à  Colbert  à  ce  sujet,  le  8  novembre  i65i,  une  lettre  dont 
celui-ci  envoya  la  copie  à  Mazarin.  «r  Je  vous  avoue,  disait  Fouquet, 
que  je  suis  étonné  que  Son  Ëminence  ne  change  point  de  méthode, 
après  s'estre  si  mal  trouvé  de  ses  maximes  ordinaires  :  l'une  de  ne 
rien  faire  pour  ceux  qu'il  croit  attachés  avec  honneur  et  fidélité  à 
son  service;  et  l'autre,  de  croire  qu'en  tenant  les  personnes  en  sus- 
pens longtemps,  il  les  conserve  dans  la  volonté  de  faire  toujours 
quelque  action  nouvelle  pour  mieux  mériter  les  grâces  qu'on  de- 
mande de  luy.  Il  me  semble  que,  quand  les  services  qu'on  luy  a 
rendus  jusqu'à  présent  ne  le  toucheroient  point,  ce  que  je  puis  et 
pour  et  contre  son  intérest  icy  devroit  estre  de  quelque  considéra- 
tion, et  c'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  écrire  celle-cy,  afin  que  vous 
me  fassiez  la  grâce  de  luy  faire  sçavoir  que  je  suis  horriblement 
surpris  de  ce  procédé,  et  qu'il  n'y  a  rien  qui  me  puisse  offenser  si 
sensiblement  que  de  traiter  mon  frère  du  coniniun,  luy  qui  n'a  point 
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fait  d'action  du  cooimun  quand  il  s'est  agy  de  son  service  et  dans 
sa  disgrâce.  Ce  quejen'ay  que  faire  d'exagérer,  parce  qu'il  le  sçait 
encore  mieux  que  moy.7)  Fouquet  terminait  en  priant  Golbert 
iécrirede  banne  encre,  et  demandait  avant  tout  de  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  erpour  ce  que,  disait-il,  vous  sçavez  qu'il  ne  faut  point  faire 
estât  que  des  affaires  achevées,  v 

La  situation  était  déiicate,  mais  Golbert  n'était  pas  homme  à  com- 
promettre sa  fortune  par  une  démarche  inconsidérée;  quoi  qu'il  en 
soit,  Fouquet  était  alors  de  ses  amis,  et  sa  plainte,  au  fond,  lui  sem- 
blait juste.  Que  faire?  Il  blâma  ses  prétentions  tout  en  ayant  soin 
d'ajouter  que  le  Cardinal  avait  encore  grand  besoin  de  lui  pour  le 
rétablissement  de  ses  propres  affaires  :  «r  Je  vous  envoyé  la  copie  d'une 
lettre  que  je  reçus  hier  de  M.  le  Procureur  Général  qui  m'a  extra- 
ordinairement  surpris ,  parce  que  je  ne  l'avois  jamais  entendu  parler 
de  cette  sorte.  Je  ne  vous  puis  dire  autre  chose,  sinon  qu'il  faut  que 
son  esprit  se  soit  aigry  par  quelque  rapport;  et  quand  je  considère 
que,  dans  les  remerciemens  que  vous  m'avez  ordonné  de  faire  sur 
larrest  qui  a  esté  donné,  vous  ne  m'avez  point  parlé  de  luy,  j'ap- 
préhende fort  qu'il  n'y  ayt  quelque  fondement.  Je  vous  plains  d'au- 
tant plus  que  la  mauvaise  conduite  que  l'on  a  tenue  en  vos  affaires 
vous  a  réduit  à  ce  point  de  nécessité  que  vous  avez  besoin  de  tous 
ces  gens-là,  et  que,  plus  vous  en  avez  besoin,  plus  ils  vous  tiennent 
le  pied  sur  la  gorge,  pour  exiger  de  vous  des  choses  que  vous 
n'estes  en  estât  ni  en  pouvoir  de  leur  accorder.  Il  est  de  mes  amis, 
et  je  suis  obligé  de  vous  dire  qu'il  vous  a  très-bien  servy  depuis  que 
j'ay  la  direction  de  vos  affaires.  Je  ne  puis  toutefois  m'empescher 
de  blasmer  son  procédé  et  de  le  trouver  tout  à  fait  extraordinaire. 
Et  soyez  sur  cela  persuadé  qu'il  n'y  aura  jamais  d'intérest  ni  d'a- 
mitié qui  me  puisse  empescher  de  vous  rendre  ingénument  la 
vérité,  comme  je  la  connoistray.  Ce  mauvais  rencontre  est  d'autant 
plus  important  que ,  d'abord  que  le  Procureur  Général  ne  coricourra 
pas,  par  ses  conclusions  favorables,  à  remettre  l'ordre  dans  vos 
affaires,  il  les  faut  abandonner  absolument  :  c'est  à  vous  à  y  aviser,  n 
Est-fl  nécessaire  d'ajouter  que  l'abbé  Fouquet  obtint  l'abbaye  qu'il 
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sollicitait?  La  faveur  dont  lui  et  son  frère  jouirent  longtemps  encore 
auprès  du  Cardinal ,  et  qui  n'atteignit  son  apogée  que  trois  ou 
quatre  ans  plus  tard,  le  prouve  surabondamment. 

On  n  a  pas  oublié  ce  que  le  Cardinal  écrivait  à  Bartet  le  1 5  no- 
vembre 1 65 1  :  (T  Je  réponds  que  Colbert  esta  moy,  et  qu'il  noyeroit 
toutes  les  personnes  qu'il  aime,  pour  mes  intérests,  sans  excepter 
Le  Tellier.Tî  Si  habile  qu'il  fût,  Mazarin  se  trompait,  et  Colbert, 
malgré  ses  protestations  fréquentes,  lui  était  moins  dévoué  qu'à 
Le  Tellier.  Un  mois  après,  le  2  3  décembre  i65i,  il  défendait 
ainsi  ce  dernier  auprès  du  Cardinal  :  cr  Quoy  que  l'on  vous  écrive 
de  deçà,  il  fera  son  devoir.  Quand  l'expérience  de  sa  vie  passée 
ne  vous  feroit  point  connoistre  qu'il  ne  manquera  jamais  à  la  gra- 
titude qu'il  doit  avoir  pour  vous,  ses  intérests  vous  doivent  per- 
suader que,  ne  pouvant  subsister  que  par  vous,  il  ne  se  départira  . 
point  de  ce  qu'il  vous  doit.  ^  A  la  même  époque  (i5  décembre 
i65i),  Colbert  so  plaignait  du  silence  de  Mazarin.  Quelques  lettres 
de  lui  à  Le  Tellier,  du  commencement  de  janvier  i65â ,  nous  font 
pénétrer  dans  sa  pensée  intime,  et  découvrent  un  coin  fort  curieux 
des  intrigues  de  la  cour.  r^Du  a  janvier.  —  M.  le  Cardinal  est  ce 
soir  à  Ëpernay,  où  il  passe  la  Marne.  Je  l'ay  trouvé  assez  mal 
disposé  à  vostre  égard,  et  néanmoins  fort  réservé  sur  ce  senti- 
ment. Et  la  manière  dont  il  a  traité  les  matières  tesmoignoit  beau- 
coup plus  de  venin  dans  le  cœur  qu'il  n'en  paroissoit  par  les  dis- 
cours, -n  Le  Cardinal  reprochait  alors  à  Le  Tellier  d'avoir  de  l'amitié 
pour  madame  d'Aiguillon,  son  ennemie  irréconciliable,  qu'il  accu- 
sait de  lui  faire  la  guerre  avec  des  armes  plus  dangereuses  que  le 
parlement,  et  qui,  liguée  avec  le  père  Vincent  de  Paul,  le  curé  de 
Saint-Sulpice,  le  confesseur  de  la  Reine,  cralloit  près  d'elle  à  Tas- 
saut,  d'une  adroite  mais  furieuse  manière,  en  sorte  que^c'estoit 
merveille  que  l'esprit  de  la  Reyne  eust  résisté  comme  il  avoit  fait,  n 
Deux  jours  après  :  cr  Nostre  homme,  dit  Colbert,  n'est  pas  toujours 
le  mesme;  mais  il  est  encore  pis  qu'il  n'estoit  :  il  ne  pensoit  ja- 
mais au  lendemain  ;  à  présent  il  ne  pense  jias  du  matin  à  midy  et 
raisonne  toujours  sur  de   faux    fondemeiis.   Ses  patrons  sont  le 
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comte  Broglio  et  FOndedei  (l'évêque  de  Fréjus),  qui  s'entre-pres- 
tent  la  main  :  celuy-Ià  pour  la  guerre,  celuy-cy  pour  le  conseil, 
(jai,  sçachant  le  dedans  du  royaume  comme  vous  sçavez ,  fait  des 
raisonnemens  sur  toutes  choses  qui  excitent  ma  compassion,  il  a 
si  bien  travaillé  que  ce  n'est  plus  qu'un  seul  esprit  qui  anime  ces 
deux  corps,  v 

Pour  quel  motif  le  Cardinal  se  méfiait-il  ainsi  de  Le  Tellier?  Une 
lettre  de  Colbert  à  ce  dernier,  du  i  a  janvier  1 659 ,  nous  l'apprend. 
tLa  Reyne,  écrit-il,  luy  a  fait  dire  (à  Mazarin),  par  le  dernier 
couiTier  de  M.  de  Mercœur,  que  tous  ceux  qui  sont  à  la  cour  ne 
souhaitent  point  son  retour  :  plusieurs,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  de 
ses  amis,  et  les  autres  par  l'appréhension  qu'ils  ont  des  mauvaises 
suites.  Vous  estes  du  nombre  de  ces  derniers.*»  Les  lettres  de 
Colbert  confirment  ici  pleinement  ce  que,  trente-cinq  ans  plus 
tdrd,  Bossuet  dit  de  Mazarin  dans  l'oraison  funèbre  de  Le  Tellier. 
^Deux  fois,  suivant  Bossuet,  ce  judicieux  favori  sut  céder  au  temps 
et  s'éloigner  de  la  cour.  Mais,  il  le  faut  avouer,  toujours  il  y  veut 
revenir  trop  tôt.  Le  Tellier  s'opposoit  à  ses  impatiences  jusqu'à  se 
rendre  suspect;  et,  sans  craindre  ni  les  envieux,  ni  les  méfiances 
dun  ministre  également  soupçonneux  et  ennuyé  de  son  état,  il 
alloit,    d'un  pas  intrépide,  où  la  raison  le  déterminoit. i^  L'idée 
fixe  de  Mazarin  était  donc,  en  ce  moment,  de  revenir  à  la  cour, 
et  il  considérait  comme  ennemis  tous  ceux  qui  n'entraient  paî^ 
tlans  ses  vues.  Une  autre  lettre  autographe  de  Colbert,  du  16  no- 
vembre i65i,  à  un  destinataire  resté  inconnu,  pqrte  ce  qui  suit: 
^Nous  somme»  icy  en  toutes  les  peines  du  monde  de  sçavoir  de 
(|uelle  manière  nostre  homme  (le  Cardinal)  veut   venir.  Cela, 
uous  le  sçavons  affirmativement;  la  manière,  nous  l'ignorons.  Nous 
voyons  beaucoup  d'apparence  que  c'est  à  main  armée.  D'un  autre 
costé,  j'y  vois  tant  de  périls  et  un  si  grand  éloignement  de  la 
cour,  que  j'ay  peine  à  croire  qu'il  prenne  ce  party.  .  .  En  vérité, 
c'est  une  chose  pitoyable  que  de  voir  la  France  en  mains  si  peu 
judicieuses  et  si  prévenues  de  leur  amour-propre,  -n 

Cette  regrettable  dissonance  est  la  dernière  que  l'on  remarque 
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dans  la  correspondance  de  Colbert.  A  partir  de  cette  époque,  sa 
fidélité  n'est  plus  mise  à  l'épreuve.  A  ce  moment,  d'ailleurs,  bien 
d'autres  hésitaient  encore  et  cherchaient  leur  chemin.  «Vos  enne- 
mis, écrivait-il  au  Cardinal  le  22  février  i652,  demeurent  vos 
ennemis,  les  indifférens  cherchent  d'autres  attachemens,  et  les  amis 
se  mesnagent  fort.  Je  demande  pardon  à  Vostre  Eminence  si  je  me 
suis  laissé  glisser  dans  ce  discours.  Je  reconnois  mon  ignorance  sur 
des  raisonnemens  de  si  haute  volée.  Ce  sera  pour  la  dernière  fois.iî 
Or,  le  lendemain  même,  trouvant  sans  doute,  comme  il  fit  tou- 
jours, que  Mazarin  s'effaçait  trop  et  manquait  d'énergie,  Colbert 
lui  écrivait  encore  :  cr  Au  nom  de  Dieu,  envoyez-moi  une  déclara- 
tion pour  la  faire  imprimer,  et  donnez  ordre  qu'elle  soit  envoyée 
à  tous  les  procureurs  généraux- des  parlemens.i)  On  voit  déjà  le 
caractère  se  faire  jour,  les  oppositions  se  montrer.  Mais  la  situa- 
lion  s'est  enfin  dégagée,  et  Mazarin  est  redevenu  le  nwiître  absolu. 
Il  s'agit  maintenant  de  reconstituer  sa  fortune  que  les  troubles  des 
années  précédentes  avaient  anéantie.  C'est  ici  surtout  que  Colbert 
va  lui  prodiguer  les  conseils.  Le  i3  octobre  1662,  il  lui  sou- 
met, pour  arriver  h  ce  but,  plusieurs  moyens  qui  ont  été  con- 
certés avec  des  négociants  de  Marseille.  Le  premier  consisterait  à 
fonder  une  compagnie  au  capital  de  200,000  livres  pour  le  trafic 
du  Levant.  «Le  profit,  dit  Colbert,  est  de  26  ou  3 o  pour  cent  par 
voyage,  qui  dure  six  mois,  et  deux  mois  de  vente.  En  faisant  assurer, 
ce  profit  est  réduit  à  i5  pour  cent. tî  L'autre  proposition,  er beau- 
coup meilleure,  plus  faisable  et  plus  avantageuse ,  1)  avait  pour  objet 
le  commerce  avec  la  côte  d'Afrique.  Colbert  évaluait  le  profit  à 
5o  pour  cent  par  an,  outre  une  pension  considérable  que  ferait  la 
compagnie.  D'après  ces  avis,  Mazarin  se  fit,  en  effet,  le  commandi- 
taire de  plusieurs  compagnies;  mais  leurs  opérations  ne  réussirent 
pas,  et  il  résulte  d'un  état  de  ses  biens  en  i658,  qu'il  y  perdit 
600,000  livres. 

A  vrai  dire,  il  avait  sous  la  main  des  moyens  moins  chanceux 
que  le  commerce  maritime  pour  rétablir  sa  fortune,  et  nous  ver- 
rons plus  loin  qu'il  ne  s'en  fil  pas  faute.  On  trouve,  à  ce  sujet 
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même,  un  curieux  et  fâcheux  détail  dans  une  lettre  du  16  octobre 
i653,  par  laquelle  Golbert  envoyait  au  Cardinal  un  mémoire  des- 
tiné à  être  rendu  public,  ^pour  servir  de  réponse  aux  reproches  qui 
ky  estoieni  faiis  de  Fenlèvement  des  trésors.  Je  le  réduisis,  ajoute 
Colbeft,  Taugmentant  et  le  tournant,  en  la  forme  que  je  jugeay 
la  plus  convenable  pour  estre  reçu  du  public,  ce  qui  le  rendra 
peut-estre,  en  beaucoup  d'articles,  peu  intelligible  à  Vostre  Emi- 
nence ...  -n  La  fin  9e  la  lettre  répond  au  début  et  prouve  que  Fart 
de  grouper  les  chiffres  n  est  pas  une  invention  moderne.  Vaudrait- 
il  mieux  taire  ces  complaisances  et  ces  faiblesses?  Mais  quel  prix 
auraient  les  éloges  si  l'histoire ,  comme  un  témoin  devant  la  justice, 
ne  disait  toute  la  vérité? 

Cependant  la  Fronde  s'était  enfin  complètement  perdue  par  ses 
fautes  accumulées,  et  Ton  parlait  beaucoup,  au  commencement  de 
novembre  i65â ,  du  retour  de  Mazarin  à  Paris.  Au  mois  de  janvier 
précédent,  Colbert  trouvait  ce  projet  intempestif;  la  situation  étant 
changée,  il  écrivit  le  1^  novembre  au  Cardinal,  que  tout  le  monde 
se  réjouissait  de  son  retour,  et  qu'il  n'y  avait  très-certainement 
rien  à  craindre  des  Parisiens.  Il  lui  conseillait  en  même  temps,  au 
lieu  d'aller  retrouver  le  Roi  à  Saint-Germain,  d'entrer  dans  Paris, 
accompagné  des  chevau-légers  et  des  gendarmes  de  la  garde,  par 
la  porte  Saintr-Martin ,  et  d'aller  droit  au  Louvre.  «Cette  entrée, 
ajoutait  Colbert,  seroit  bien  plus  ferme,  plus  intrépide,  et  feroit 
bien  mieux  connoistre  aux  estrangers  et  à  toutes  les  provinces  du 
royaume  combien  le  Roy  est  maistre  de  cette  ville;  et  je  serois  faci- 
lement caution  qu'elle  se  peut  entreprendre  sans  aucun  péril.  Je 
sçais  que  Vostre  Eminence  n'entreprendra  pas  cette  action  sur  mon 
cautionnement,  mais  elle  y  fera  telle  réflexion  qu'il  luy  plaira.  Sur- 
tout, que  Vostre  Eminence  ne  se  laisse  point  persuader  par  sa  bonté 
naturelle  au  rappel  des  exilés  (MM.  de  Châteauneuf,  Chavigny, 
madame  de  Longueville,  etc.).  Au  contraire,  qu'elle  prenne  réso- 
lution d'en  exiler  de  nouveaux  aux  premières  propositions  qui  fe- 
ront faites  contre  l'autorité  du  roy  dans  le  parlement.  Vostre  Emi- 
nence sçait  que  je  ne  m'ingère  guère  des  affaires  d'Estat.  Je  luy 
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demande  excuse  pour  cette  fois  :  mon  zèle  m'a  emporté;  je  reviens 
à  mes  affaires.  9  On  lit  quelques  lignes  plus  bas  :  tr  Je  fais  sortir  toutes 
les  personnes  que  M.  Tubeuf  avoit  logées  dans  le  palais  de  Vostre 
Eminence,  et  feray  nettoyer  partout.?)  Trois  mois  après,  le  3  fé- 
vrier 1 653 ,  Mazarin,  suivant  à  moitié  le  conseil  de  Golbert,  rentrait 
dans  Paris  accompagné  de  Louis  XIV  et  d'Anne  d'Autriche,  qui 
étaient  allés  à  sa  rencontre  jusqu'au  Bourget,  et  le  soir,  une  fête 
des  plus  brillantes  avait  lieu  à  la  cour.  Le  cardinal  de  Retz ,  la 
duchesse  de  Longueville  et  leurs  adhérents  étaient  vaincus,  disper- 
ses,  et  l'adroit  Mazarin  allait  régner  sans  partage  pendant  huit  ans. 
Les  lettres  que  Golbert  lui  écrivait  se  distinguent,  on  Ta  déjà 
vu,  par  un  cachet  de  variété  tout  particulier.  Les  sujets  les  plus 
différents  s'y  coudoient  et  s'y  heurtent.  Après  des  pages  d'un  in- 
térêt capital  sur  la  conduite  des  princes,  du  parlement  et  de  la  no- 
blesse, des  détails  infimes.  On  aura  plus  loin  d'autres  exemples 
de  ces  disparates,  qui  peignent  d'ailleurs  Golbert  et  Mazarin.  Une 
affaire  imprévue  vint  tout  à  coup  préoccuper  ce  dernier.  Le  surin- 
tendant de  La  Vieu ville  était  mort  subitement,  et  il  s'agissait  de  le 
remplacer.  Une  scène  piquante  se  passa  à  cette  occasion  à  la  cour. 
Anne  d'Autriche  demanda  à  Golbert  si  M.  de  La  Vieuville  avait  fait 
pour  le  Gardinal  des  affaires  d'une  nature  telle  qu'il  fallût  en  déro- 
ber la  connaissance  à  son  successeur,  (c  Je  fis  réponse  à  Sa  Majesté , 
écrit  Golbert  le  U  janvier  1 653 ,  qu'il  ne  s'cstoit  passé  aucune  affaire 
dont  je  ne  luy  fisse  le  rapport  en  présence  de  deux  mille  personne». 
Elle  me  dit  qu'elle  le  croyoit,  mais  que  M.  Ondedei,  avec  la  prin- 
cesse Palatine ,  luy  avoient  voulu  persuader  le  contraire,  v  Favori 
particulier  et  tout  à  fait  intime  de  Mazarin,  Ondedei  n'était  pas 
aimé  de  Golbert,  qui  ne  manquait  jamais  l'occasion  de  le  desservir. 
Naturellement,  Anne  d'Autriche  s'en  rapporta  aux  assurances  de 
Golbert.  Il  n'y  avait  donc  plus  qu'à  remplacer  M.  de  La  Vieuville. 
Les  candidats  et  les  donneurs  d'avis  ne  manquaient  pas.  Après 
avoir  dit  à  plusieurs  reprises  qu'il  voulait  rester  étranger  à  toutes 
les  brigues,  Golbert  s'était  chargé  d  écrire  au  Gardinal  qu'un  inten- 
dant des  finances  très-bien  en  cour,  M.  de  Bordeaux,  serait  à  sa 
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dévotion  et  offrait  de  faire  crtout  ce  que  Son  Éminence  désireroit. 
—  Ce  que  je  puis  ajouter  à  Vostre  Eminence,  continuait  Coibert, 
est  que  cet  homme-là  a  un  merveilleux  talent  pour  embarquer 
rhomme  d affaires,  et  qu  on  luy  est  obligé  de  tous  les  édits  qui  ont 
esté  vérifiés  ces  jours  passés,  tant  pour  les  avoir  concertés  que  pour 
les  avoir  soutenus  contre  tous  les  ministres  qu'il  a  rangés  de  son 
avis.  Et  je  crois  de  plus  qu'il  y  auroit  quelque  seureté  à  sa  parole. 
Je  ne  discuteray  pas  plus  avant  s'il  seroit  bon  ou  mauvais,  tant 
pour  les  intérests  de  Vostre  Eminence  que  pour  sa  réputation ,  de 
luy  accorder  une  grâce  de  cette  condition.  Elle  jugera  néanmoins 
facilement,  par  tout  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  présent,  que  je  ne 
suis  porté  d'aucun  autre  motif  que  de  luy  en  faire  un  discours  pur 
et  simple.  19  Revenant  encore  sur  ce  sujet,  Colbert  écrivait  au  Car- 
dinal, le  U  janvier  i653  :  «rJe  ne  puis  m'empescher  de  dire  à 
Vostre  Eminence  qu'elle  se  donne  garde  de  ceux  qui  sont  d'esprit 
à  sacrifier  et  à  donner  beaucoup  aux  subalternes  pour  avoir  plus 
de  facilité  de  tromper  le  principal.  C'est  en  deux  mots  le  désordre 
du  temps  passé,  qui  est  celuy  de  tous  qui  peut  apporter  le  plus 
de  préjudice  aux  affaires  de  Vostre  Eminence  et  à  l'Ëstat.  n  Le  car- 
dinal Mazarin  ne  se  soncia-t-il  pas  d'accorder  une  charge  aussi 
considérable  au  père  de  madame  de  Pomereu ,  l'ancienne  maîtresse 
et  l'agent  toujours  actif  et  dévoué  du  cardinal  de  Retz?  Préféra-t-il , 
pour  diminuer  les  influences  et  rester  le  maître  en  tout,  partager 
entre  deux  personnes,  comme  cela  s'était  fait  déjà  plusieurs  fois, 
les  attributions  de  la  surintendance?  Le  7  février  i653,  Abel 
Servien,  ancien  ambassadeur,  qui  avait  représenté  la  France  avec 
honneur  lors  de  la  conclusion  du  traité  de  Munster,  et  Nicolas 
Fouquet,  déjà  procureur  général  au  parlement  de  Paris,  furent 
nommés  surintendants,  le  premier  ayant  dans  ses  attributions  la 
dépense ,  et  le  second ,  chargé  (travail  bien  plus  difficile!)  de  lui  four- 
nir les  moyens  d'y  pourvoir.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  protégé  de  Colbert 
avait  été  écarté.  Qui  peut  dire  si  Fouquet  n'eut  pas  à  lutter,  pendant 
lout  le  temps  de  sa  surintendance,  contre  ce  fdcheux  souvenir? 
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Malgré  ses  soumissions  et  ses  déférences,  Golbert  s'était  fait,  dès 
ie  début,  auprès  de  Mazarin,  une  position  indépendante,  grâce 
surtout  à  l'insistance  avec  laquelle  il  avait  réclamé  une  conGance 
sans  limites.  Connaissant  à  fond  le  caractère  méfiant  du  Cardinal , 
il  ne  laissait  passer  aucune  occasion  sans  prendre  ses  mesures  à 
cet  égard,  allant,  quand  il  le  croyait  utile,  au-devant  des  expli- 
cations. (T  Si  j'ay  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  servir  Vostre 
Ëminence ,  comme  le  choix  qu  elle  a  fait  de  moy  doit  le  faire  croire , 
lui  écrivaitr-il  le  18  novembre  lôSs ,  la  créance  et  confiance  qu'elle 
doit  avoir  en  moy  ne  doit  estre  ni  partagée,  ni  disputée,  ni  contes- 
tée par  aucune  persoiine.  Je  n'envie  à  personne  son  employ  et  ne 
me  pique  que  de  me  bien  acquitter  du  mien.  Ces  grands  esprits  qui 
embrassent  toutes  choses  sont  rares.  Pour  moy,  je  m'avoue  des  mé- 
diocres, qui  ne  s'estiment  capables  que  d'une  nature  d'affaires, 
mais  qui,  dans  l'application  tout  entière  et  la  passion  pour  s'en  bien 
acquitter,  ne  peuvent  souffrir  de  traverses  qui  touchent  à  l'honneur 
et  sont  fort  délicats  sur  cette  matière.  7?  Six  mois  après,  le  8  mai 
1 653 ,  à  l'occasion  d'un  agent  à  désigner  pour  diriger  les  affaires  du 
Cardinal  dans  son  gouvernement  de  Brouage,  Colbert  écrivait  en- 
core :  ffCe  choix  doit  estre  fait  promptement,  et  Vostre  Ëminence 
n'y  doit  point  agir  par  recommandation,  mais  par  connoissance 
prise  par  elle-mesme  de  la  fidélité  et  capacité  du  sujet  sur  qui  elle 
jettera  les  yeux.  Et  au  cas  que  Vostre  Ëminence  se  décharge  de  ce 
choix  sur  quelqu'un,  ce  doit  estre  apparemment  sur  moy,  puisque, 
dans  l'honneur  qu'elle  m'a  fait  de  me  confier  toutes  ses  affaires,  je 
puis  et  je  dois  mieux  connoistre  les  qualités  et  talens  nécessaires 
pour  la  bien  servir;  et  pour  la  fidélité,  je  n'aurois  garde  de  luy  pro- 
poser aucune  personne  dont  je  ne  luy  répondisse  comme  de  moy- 
mesme.'D  Quelque  temps  après,  Colbert  fit  nommer  à  ce  poste  Col- 
bert de  TeiTon,  son  cousin,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  qui 
justifia,  dans  une  longue  carrière  administrative ,  la  préférence  dont 
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il  avait  été  Tobjet.  L'extrait  suivant  d'une  lettre  du  i/i  juin  i65/i 
mérite  aussi  d'être  noté.  <r  Quand  j'ay  proposé  à  Vostre  Ëminence 
de  faire  réponse  en  marge  de  mes  lettres ,  c'a  esté  dans  la  pensée 
que  cela  luy  seroit  plus  commode,  comme  elle  l'avait  trouvé  elle- 
même  au  précédent  voyage.  Elle  en  usera  comme  il  luy  plaira;  et, 
pour  mes  lettres,  je  la  supplie  de  croire  que  je  n'ay  aucun  scru- 
pule qu'elles  demeurent  en  ses  mains  ^i^ 

Il  faut  renoncer  à  indiquer,  même  en  passaiit,  dans  cette  rapide 
esquisse,  les  sujets  innombrables  sur  lesquels  roule  la  correspon- 
dance de  Golbert  et  de  Mazarin.  On  l'a  déjà  vu ,  toutes  les  ques- 
tions du  temps,  les  plus  grandes  comme  les  plus  vulgaires,  y  sont 
abordées,  quelquefois  dans  la  même  lettre.  Le  93  juin  1 653,  Gol- 
bert prévient  Son  Ëminence  qu'on  réclame  3oo  livres  pour  les  frais 
d'impression  du  Ministre  victorieux  deTenvie,  et  lui  demande  quelles 
gratifications  il  doit  donner  à  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  pour 
elle  dans  les  derniers  temps,  «r  Ces  personnes ,  dit-il ,  paroissant  as- 
sez incommodées,  le  bien  qu'elle  leur  fera  sera  double,  si  elle  le 
leur  fait  promptement  ^  Un  peu  plus  tard  (3  mars  1 65&)  Golbert, 
qui  avait  déjà  le  goût  des  beaux  livres ,  écrit  au  Gardinal  une 
longue  lettre  où  il  explique  les  soins  qu'il  prend  pour  faire  rentrer 
quelques  volumes  de  sa  bibliothèque,  vendue  par  ordre  du  par- 
lement. Une  lettre  du  7  juillet  suivant  contient  des  détails  d'un 
autre  ordre  :  «rLa  mesnagerie  est  establie;  nous  avons  trois  veaux 
qui  sont  nourris  par  six  vaches,  avec  force  œufs  frais.  Le  premier 
seroit  excellent  à  présent.  Je  fais  apporter  toute  industrie  pour  les 
conserver  jusqu'à  ce  que  le  Roy  vienne  à  Gompiègne,  afin  que  l'on 
en  puisse  envoyer  trois  en  trois  semaines  consécutives.  J'ay  écrit  à 
M.  de  Broglio  pour  avoir  encore  des  vaches  de  Flandre,  et  M.  de 
Bourges  m'en  fait  venir  d'Auvergne.  Nous  avons  six  douzaines  de 
poulets  d'Indç,  autant  de  poules  et  poulets  qui  sont  fort  bien 
nourris  et  qui  seront  excellons,  cent  moutons  ou  brebis,  pour  avoir 
des  agneaux  de  bonne  heure.  La  petite  truie  d'Inde  a  fait  six 
cochons,  dont  trois  sont  morts,  et  les  trois  autres  auront  peine  à 

'  Bîbt.lrop.  Mss.Balnze,  Papiers  des  Armoires ,  vol.  176, fol.  33.  (Lettre  non  publiée.) 
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en  échapper,  parce  qu  elle  n  a  point  de  lait.  J  establis  à  présent  deux 
volières  de  gros  pigeons.  Tauray  soin  que  le  faisandier  vienne  s'y 
establir  au  mois  d'aoust.  Les  collines  circonvoisines  sont  fort  bien 
gardées,  et  il  y  a  force  gibier  dans  le  parc.  Je  fais  aussy  travailler 
dans  le  petit  parc  à  rendre  toutes  les  allées  fort  belles  et  fort  pro- 
pres. Il  y  aura  toute  sorte  de  légumages.D  Charmé  de  ces  détails, 
le  Cardinal  répond  :  ^  J'ay  pris  grand  plaisir  à  lire  tout  ce  que  vous 
me  mandez  de  Vincennes,  et  je  vois  bien  que  je  dois  ce  contentement 
à  vos  soins,  i»  On  a  pu  remarquer  que  ce  contentement  n  était  pas  sté- 
rile. Dans  maintes  occasions,  Colbert  avait  utilisé,  à  son  profit  et  au 
profit  des  siens,  la  bonne  volonté  toute-puissante  du  maître. Â  chaque 
faveur  nouvelle ,  ses  protestations  de  dévouement  prenaient  un  ca- 
ractère plus  marqué,  «r  Vostre  Eminence  peut  estre  assurée,  écrivait- 
il  le  21  novembre  i653,  à  loccasion  d'une  grâce  accordée  à  son 
cousin  de  Terron,  quelle  trouvera  beaucoup  de  fidélité  et  d'honneur 
en  tous  ceux  qui  me  touchent,  et  de  plus  une  passion  aveugle  pour 
Vostre  Eminence.  Il  est  inutile  de  luy  répéter  tant  de  fois  qu'il  fau- 
droit  que  je  fusse  le  plus  meschant  de  tous  les  hommes  si  je  ne 
souhaitois  d'avoir  mille  vies  et  mille  fois  plus  d'industrie  que  je  n'en 
ay  pour  les  employer  au  service  de  Vostre  Eminence ,  après  toutes  les 
bontés  qu'elle  a  pour  moy,  en  toute  sorte  d'occasions,  qui  surpas- 
sent infiniment  toutes  celles  que  personne  de  sa  condition  ayt  jamais 
eues  pour  un  domestique  ^  Aussy  pui&-je  assui'er  Vostre  Eminence 
que  ma  passion  et  mon  zèle  surpassent  tous  ceux  que  jamais  domes- 
tique ayt  eus  pour  son  maistre  et  pour  son  bienfaiteur,  -n 

De  son  côté,  le  Cardinal  appréciait  chaque  jour  davantage  les 
services  que  lui  rendait  Colbert.  A  propos  d'une  liquidation  très- 
embarrassée  que  celui-ci  venait  de  terminer,  il  lui  écrivait  de  Pé- 
ronne,  le  â5  août  i65/i  :  ce  Sans  vous  flatter,  je  crois  que  tout  autre 
que  vous  n'en  seroit  jamais  veau  à  bout,  n  Deux  jours  après^  en 

*  On  voit  par  là  combien  la  signification  tiihomme  du  roi ,  Tintention  de  Tëpoaser, 

de  ce  mot  a  change  depuis  deux  sièdes.  Laozun  lui  répondit  :  ffSeroit-îi  possible 

Autre  exemple:  d'après  madame  de  Motte-  que  vous  voulussiez  épouser  un  domes- 

ville,  quand  la  Grande  Mademoiselle  ex-  tique  de  voire  cousin  germain  ?» 
prima  h  Laii^nn,  qui  était  premier  gen- 
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apprraant  ia  ievée  du  siège  d'Ârras,  événement  des  plus  lieuroux, 
sans  lequel  la  fortune  du  Cardinal  était  de  nouveau  gravement  coni- 
proiûise,  Colbert  lui  écrit  que  les  meschans  sont  frappés  d'étonné- 
ment;  et,  saisi  d'une  belle  ardeur,  craignant  que  le  Cardinal  n'in- 
cline encore  à  la  clémence,  il  ajoute  :  cr  Au  nom  de  Dieu,  que  Vostre 
Ëminence  demeure  ferme  dans  la  résolution  qu  elle  a  prise  de  chas- 
tier,  et  qu'elle  ne  se  laisse  pas  aller  aux  raisons  de  beaucoup  de 
personnes  qui,  les  unes  plus  et  les  autres  moins,  et  toutes  assez 
ouvertement,  ne  voudroient  pas  que  l'autorité  du  Roy  demcurasl 
libre  et  sans  estre  contre-balancée  par  des  autorités  illégitimes, 
comme  celle  du  parlement  et  autres.  Je  supplie  Vostre  Ëminence 
de  pardonner  ce  petit  discours  à  mon  zèle,  r  El  le  Cardinal  de  ré- 
pondre :  <r  Je  suis  bien  ayse  de  voir  les  bons  sentimens  que  vous 
avez.T» 

Cependant  le  calme  était  peu  à  peu  revenu  dans  les  esprits;  l'au- 
torité, si  longtemps  ébranlée  et  méconnue,  avait  repris  son  empire, 
et,  si  les  malintentionnés  et  les  mesehans  ne  se  tenaient  pas  pour 
battus,  le  pouvoir  s'exerçait  dans  tout  le  royaume  pacifié,  d'une 
manière  à  peu  près  absolue.  Vers  cette  époque,  soit  reconnaissance, 
soit  pour  mieux  faire  sa  cour  au  Cardinal ,  Colbert  eut  l'étrange 
idée  de  lui  adresser  et  de  rendre  publique  une  longue  lettre  dans 
laquelle  il  énuméra  avec  complaisance  tous  les  bienfaits  que  lui  et 
les  siens  en  avaient  reçus,  et  Toutes  ces  grâces,  disait  Colbert  en' 
terminant,  et  une  infinité  d'autres  que  Vostre  Ëminence  a  répan- 
dues sur  toute  sorte  de  sujets,  à  proportion  de  leur  mérite  et 
mesme  beaucoup  au  delà,  devroient  bien  étouffer  la  malice  de  ceux 
qui  ont  osé  publier  quelquefois  que  les  grâces  et  les  bienfaits  ne 
sortoient  qu'avec  peine  de  ses  mains.  Et  quelques*uns  de  ceux 
mesmes  qui  en  ont  esté  comblés  ont  esté  de  ce  nombre,  comme  si 
dans  le  mesme  temps  qu'ils  reee voient  ses  bienfaits,  ils  cherchoient 
des  couleurs  pour  les  diminuer,  afin  de  se  décharger  du  blasme  de 
l'ingratitude  qu'ils  méditoient.  C'est  une  matière  dont  personne  ne 
peut  mieux  parler  que  mo'y  :  la  meilleure  partie  de  ces  grâces  ont 
passé  devant  mes  yeux,  et  je  n'en  ay  vu  aucunes,  pour  peu  de  mérite 
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qu'ayt  eu  la  personne  qui  les  a  reçues,  dont  ie  prix  uayt  esté  re- 
doublé par  la  manière  obligeante  de  les  faire,  -n  Allons  au  fond  des 
choses.  Les  contemporains  de  Mazarin  étaient  unanimes  à  lui  repro- 
cher le  peu  de  sûreté  de  ses  engagements  et  la  mauvaise  grâce  à 
donner  ce  qu'il  avait  promis.  La  lettre  de  Golbert,  imprimée  avec 
1  autorisation  du  Cardinal  et  distribuée  à  profusion  en  France  et  à 
l'étranger,  avait  pour  but  de  répondre  à  cette  accusation,  et  de 
détacher  ceux  qui  hésitaient  encore,  en  étalant  pompeusement  les 
récompenses  dont  il  avait  été  l'objet.  Que  pensèrent  pourtant  de 
cette  manifestation  singulière  les  contemporains  désintéressés? 

La  lettre  du  9  avril  i655  était  bien,  au  surplus,  une  tactique 
de  la  part  de  Colbert;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'à  l'époque  même 
où  elle  fut  écrite,  Mazarin,  malgré  l'autorité  reconquise,  rencon- 
trait encore  des  velléités  de  résistance  dans  le  pariement  de  Paris. 
C'était  à  l'occasion  de  quelques  nouveaux  édits  que  ie  Gouverne- 
ment voulait  soustraire  à  son  examen,  ce  qui  occasionnait  dans 
la  Compagnie  des  plaintes  vives  et  persistantes.  On  a  déjà  vu  l'opi- 
nion de  Colbert  sur  cette  prétention  des  parlements.  L'extrait  sui- 
vant d'une  lettre  du  16  avril  i655  est  des  plus  explicites.  (tTous 
les  bien  intentionnés  ont  horreur  de  la  malice  de  ces  gens-là  et  se 
plaignent  avec  raison  et  justice  que  Vostre  Ëminence  ne  veut  pas 
forcer  sa  bonté  naturelle  pour  imprimer  des  marques  de  crainte 
dans  leurs  esprits,  ce  qui  est  la  seule  voye  de  les  retenir  dans  le  de- 
voir. On  croit  que  le  remède  présent  seroit  de  faire  venir  dimanche 
les  doyens  des  chambres,  de  leur  parler  sobrement  de  la  satisfac- 
tion que  ie  Roy  a  du  pariement,  et  de  leur  oster  toute  espérance 
de  s'assembler,  par  des  termes  forts  et  énergiques,  n  L'année  d'après, 
la  querelle  s'étant  envenimée,  Colbert  écrivait  ie  19  février  à  Ma- 
zariq,  que  les  Chambres  du  pariement  voulaient  s'assembler  à 
tout  prix,  et  qu«  les  malintentionnés  poussaient  les  marchands  à 
faire  cause  commune  avec  lui.  Le  bruit  courait  en  outre  que  des 
officiers  mécontents  étaient  venus  lui  offrir  leurs  services.  Le  par- 
lement ayant  refusé  d'expédier  les  affaires  courantes,  Colbert  était 
d'avis  qu'il  fallait  chasser  deux  conseillers  de  chaque  chambre  el 
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les  exiler  à  ThionviHe.  «Et  s'ils  ne  changeoient  point  leur  mau- 
vaise conduite,  ajoutait  Golbert,  il  faudroit  supprimer  et  chasser 
tout  hors  Paris.  Si  Vostre  Ëminence  prend  quelque  résolution  plus 
forte  et  plus  rigoureuse,  elle  sera  encore  meilleure;  mais  surtout 
qaelle  en  prenne  quelqu'une  et  l'exécute  sans  retardement,  n'y 
ayant  assurément  plus  de  temps  à  perdre  dans  cette  affaire,  i)  Les 
choses  n'en  vinrent  pas  à  l'extrémité  que  Colbert  semblait  en  quelque 
sorte  désirer.  Cependant  les  dissentiments  continuèrent,  et  le  1 8  août 
i656  le  parlement  rendit  un  arrêt  qui  mit  le  ministère  en  émoi.  H 
avait  pour  objet  de  limiter  le  droit  d'évocation  dont  le  Roi  jouissait, 
et  qui  consistait  à  retirer  une  cause  à  ses  juges  naturels,  pour  la 
déférer  exceptionnellement  à  un  autre  tribunal.  Subsidiairement,  il 
prétendait  obliger  les  maîtres  des  requêtes  à  rendre  compte  en  par- 
lement, les  chambres  assemblées,  des  arrêts  intervenus  dans  le 
Conseil  du  roi.  Enfin,  le  parlement,  pour  assurer  l'exécution  de  son 
arrêt,  défendait,  sous  peine  d'interdiction ,  aux  avocats  et  procureurs 
delà  cour,  de  plaider  dorénavant  devant  les  maîtres  des  requêtes, 
pour  être  jugé  souverainement. 

Oa  se  figure  l'effet  produit  par  un  pareil  acte.  Le  3  3  aoât,  Col- 
bert écrit  à  Mazarin  que  tous  les  ministres  en  sont  fort  scandalisés. 
dès  le  27,  le  Cardinal  lui  répond  :  «On  vient  de  me  dire  qu'à  Paris 
on  tenoit  pour  constant  que  ceux  qui  pressoient  les  affairés  dans 
le  parlement  estoient  dans  l'intelligence  du  prince  de  Condé,  et 
luy  faisoient  espérer  de  luy  donner  beau  champ  de  faire  des  pro- 
grès, moyennant  le  trouble  qu'ils  exciteroient  dans  le  parlement.^ 
Trois  jours  après,  le  3o  août,  Colbert  offrait  à  Mazarin  de  lui 
faire,  «sur  cette  matière  des  évocations,  au  sujet  de  laquelle  le 
pariement  s'échauffoit  toujours,  7»  ce  mémoire  dont  nous  avons 
parlé  en  commençant. 

Vivement  encouragé  dans  cette  résolution  par  Mazarin,  il  lui 
adressa  bientôt  son  travail,  dont  la  minute  originale  existe  encore. 
Dans  ce  mémoire,  que  nous  publions,  Colbert  reconnaissait  bien 
que  Henri  111  et  Louis  XIV  avaient  renoncé  au  droit  d'évocation; 
mais  il  soutenait  que  c'était  contraints  et  forcés  par  le  malheur 
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des  temps,  et  que  ces  prétendues  renonciations  (r extorquées  par 
la  violence  des  peuples  estoient  nulles,  de  toute  nullité,  t)  Les  pré* 
cédents  étaient  donc,  dans  son  opinion,  beaucoup  plus  contraires 
que  favorables  au  parlement.  Vers  le  même  temps,  les  maîtres 
des  requêtes,  qui  avaient  pris  feu  à  leur  tour,  envoyèrent  auprès 
du  Roi,  alors  à  la  Fère,  une  députation  dont  Gilbert  Gaumaîn, 
doyen  de  leur  Compagnie,  fut  l'orateur.  Sûr  d'être  approuvé,  il 
dit  à  la  Reine  que  la  France  n'aurait  jamais  de  tranquillité  tant 
que  les  princes  ne  seraient  pas  sans  pouvoir,  les  réformés  sans 
places,  et  les  parlements  réduits  au  silence.  «Toute  la  cour,  ob- 
serve un  historien  contemporain,  applaudit  à  ces  invectives,  la 
Reine  surtout,  qui  ne  pou  voit  oublier  les  dangers  auxquels  elle 
s'étoit  vue  exposée  ^d  Anne  d'Autriche  ayant  exigé  que  le  parle- 
ment vînt  lui  faire  des  excuses  à  Gompiègne,  où  elle  était,  Maaarin 
remarqua  que  l'avocat  général  Talon,  dont  Golbert  lui  faisait 
souvent  l'éloge,  chasmt  de  race  y  et  semblait  plus  inflexible  eBcore 
que  son  père  sur  l'infaillibilité  du  parlement,  tr  Ou  je  suis  bien 
trompé,  écrivit-il  à  Golbert,  ou  M.  Talon  ne  cherche  qu'à  s'acqué- 
rir du  crédit  dans  sa  Compagnie;  ce  qui  ne  peut  estre  fait  qu'à  nos 
dépens,  v 

Golbert,  cependant,  s'occupait  avec  une  ardeur  infatigable  des 
affaires  du  Cardinal,  auxquelles  il  consacrait  tout  son  temps, 
ff  n'ayant,  lui  assurait-il  le  9  juin  i655,  rien  à  se  reprocher,  grâce  à 
Dieu ,  sur  le  sujet  d'aucunes  débauches ,  divertissemens,  promenades 
ou  autres  affaires,  n  II  lui  dira  plus  tard  (1 6  juin  1 659),  sur  le  même 
sujet  :  (T  J  ajouteray  à  cela  le  peu  de  disposition  naturelle  que  j'ay  à 
faire  ma  coui:  auprès  des  dames,  après  avoir  passé  toute  ma  vie 
dans  un  travail  presque  continuel...  t)  Non  content,  d'ailleurs,  de 
donner  tous  ses  soins  aux  intérêts  matériels  de  Masarin,  il  signa- 
lait souvent  à  son  attention  des  questions  d'un  ordre  plus  élevé. 
Après  avoir  rappelé  (28  novembre  1  655)  que  Richelieu  lui-même 
avait  vainement  tenté  de  réformer  l'ordre  de  Gluny,  il  le  prie 

*  Histoire  de  Lùuis  XIV,  par  Bnueii  de  La  Marlinière,  H ,  35i . 
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(l'entreprendre  cette  réforme  devenue  indispensable,  (t  Dans  toutes 
les  maisons,  ditril,que  les  anciens  de  l'Ordre  occupent,  tout  ce 
que  la  chicane,  la  mauvaise  vie,  la  dilapidation  du  bien  des  mai- 
sons et  le  défaut  d obéissance  peuvent  produire,  paroist,  au  grand 
scandale  de  toutes  les  villes  où  ces  maisons  sont  assises  et  de  tous 
les  pays  circonvoisins.  Quelques  maisons,  dites  de  l'Observance  ou 
réformées,  mènent  une  vie  moins  irrégulière;  mais  ià-mesme 
les  religieux  sortent  impunément  de  leurs,  monastères.  *n  Pour  a»^ 
sarer  le  succès  de  cette  réforme,  Golbert  avait  composé  un  Conseil 
provisoire  qu'il  soumettait  à  l'approbation  du  Cardinal,  (r  J'approuve 
toutce  que  vous  me  proposez,  lui  répondit  celui-ci,  et  je  loue  extrê- 
mement le  zèle  des  personnes  qui  vous  ont  parlé  de  la  matière,  yi 
Mais  la  réforme  des  abus  n'est  pas  moins  difficile  dans  l'ordre 
spirituel  que  dans  l'ordre  temporel,  et,  le  ao  juin  i656,  Golbert 
écrivait  encore  :  <rLes  religieux  de  l'abbaye  de  Cluny  et  de  tous 
les  autres  monastères  de  la  prétendue  Observance  se  sont  jetés 
dans  une  rébellion  tout  ouverte  contre  les  ordres -de  VostreËmi* 
nence  et  de  son  Conseil,  et  commettent  des  désordres  qui  font 
horreur  à  toutes  les  provinces  dans  lesquelles  ces  monastères  sont 
situés.  T) 

Un  événement  dont  l'effet  moral  fut  considérable  jeta  à  cette 
époque  l'alarme  parmi  les  amis  de  Mazarin.  Le  16  juillet  i6ô6, 
Condé  et  don  Juan  d'Autriche  forcèrent  Turenne  à  lever  le  siège 
de  Valenciennes,  Etourdi  du  coup,  comme  tout  le  monde,  Colbert 
écrivit  deux  jours  après  à  Mazarin,  crpour  le  conjurer  de  soutenir 
fortement  cette  mauvaise  aventure  et  d'empescher  les  cabales  des 
malintentionnés,  n  Joignant  l'action  aux  conseils,  il  ajoutait  : 
«Comme  il  est  bien  juste  que  toutes  les  créatures  de  Vostre  Emi- 
nence  contribuent,  chacune  selon  sa  condition  et  son  pouvoir,  à  la 
sortir  glorieusement  d'un  accident  si  fascheux,  je  la  supplie  d'agréer 
les  4,000  louis  d'or  que  je  luy  envoyé,  que  j'avois  destinés  pour 
commencer  à  payer  la  terre  dont  je  suis  en  traité  et  dont  je  rompray 
aujourd'huy  le  marché.  De  plus,  ma  femme  se  trouvant  majeure 
depuis  un  mois,  je  commence,  dès  ce  matin,  à  chercher  de  Tar- 
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geîil  sous  son  obligation  et  la  mienne,  pour  pouvoir  envoyer  dans 
quelques  jours  encore  jusqu'à  60,000  livres,  pour  faire  en  tout 
100,000  livres,  m  estimant  fort  heureux  si  je  puis  par  ce  moyen 
contribuer  quelque  chose  à  la  satisfaction  de  Vostre  Eminence  et 
au  bieh  du  service  du  roy,  estant  d  ailleurs  bien  juste  que  s  estant 
montré  envers  moy  maistre  sans  réserve,  je  luy  fasse  connoistre 
que  je  puis  estre  sa  créature  au  mesme  degré.  Je  fais  cet  effort  avec 
d  autant  plus  de  joye  que  je  sçais  qu'il  n'y  a  que  l'argent  qui  puisse 
restablir  la  perte  que  le  Roy  a  faite  en  cette  occasion,  et  que  Vostre 
Eminence  en  sera  peu  assistée  du  costé  des  finances,  n 

Un  des  effets  de  la  levée  du  siège  de  Valencienues  fut  d'inspirer 
au  cardinal  de  Retz,  alors  à  Rome,  la  pensée  de  recommencer  ses 
détestables  intrigues.  Le  10  septembre  i656,  Golbert  écrit  à  Ma- 
zarin  qu'il  fait  surveiller  madame  de  Pomereu,  toujours  d'intelli- 
gence avec  Retz.  <rJ'ay  mis  aujourd'huy,  disait-il,  un  homme  qui 
la  suivra  partout,  qui  remarquera  tous  les  logis  où  elle  ira,  com- 
bien elle  y  demeurera  et  ceux  qui  entreront  après  elle;  en  sorte 
que  j'espère  en  rendre  bon  compte  à  Vostre  Eminence.  11  Quel- 
ques jours  après,  le  i5  septembre,  il  annonçait  le  résultat  de 
ses  démarches  pour  découvrir  la  retraite  de  Retz.  A  son  avis  (et 
c'était  aussi  celui  du  procureur  général  Fouquet),  il  fallait,  dans 
cette  conjoncture,  éviter  l'éclat,  afin  que  les  malintentionnés  ne  s'en 
prévalussent  pas  trop.  Ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire,  c'était 
d'envoyer  en  Provence  un  maître  des  requêtes  habile,  avec  ordre  de 
suivre  la  piste  de  son  débarquement,  trll  faut,  ajoutait-il,  mettre  des 
espions  dans  toutes  les  maisons  suspectes  des  provinces,  et,  à 
Paris,  faire  suivre  tous  ceux  que  l'on  connoist  estre  de  ses  amis, 
et  avoir  des  espions  dans  le  Cloistre  (Notre-Dame) ,  pour  sçavoir 
tout  ce  qui  s'y  fera.*  Mais,  pendant  qu'on  le  croyait  en  Provence, 
Retz  cherchait  sa  route  vers  Paris  par  la  frontière  de  la  Franche- 
Comté.  C^est  ce  que  Colbert  sut,  trois  jours  après,  par  la  plus 
grande  intrigante  de  son  temps,  la  duchesse  de  Chevreuse,  qui 
trahissait  tour  à  tour  les  deux  Eminences,  suivant  le  caprice  ou  les 
intérêts  du  moment  :  elle  insinuait  qu'au  surplus  le  cardinal  de 
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Reiz  ue  demandant  que  la  restitution  de  rarchevèché  de  Paris,  avec 
les  droits  temporels  qui  y  étaient  attachés»  il  fallait  lui  donner 
celle  satisfaction.  Tel  n'était  point,  on  le  pense  bien,  l'avis  de  Col- 
berl,  qui  conseillait  au  contraire  à  Mazarin  de  faire  choix  d'un 
homme  habile  pour  l'arrêter,  ce  Je  crois  bien,  ajoutait-il,  en  se 
mettant  en  avant  d'une  manière  suffisamment  transparente ,  que 
Vostre  Eminence  ne  devroit  pas  donner  cet  ordre  de  sa  bouche; 
mais  de  bons  ordres  du  roy  et  l'entremise  de  quelqu'un  des  ser- 
viteurs de  Vostre  Eminence  y  peuvent  suffire,  i?  A  la  même  épo- 
que, le  cardinal  de  Retz  menaçait  de  mettre  l'archevêché  de  Paris 
en  interdit,  et  l'assemblée  du  clergé,  si  bien  disposée  qu'elle  fAt,  ne 
croyait  pas  avoir  le  droit  de  l'en  empêcher.  Sur  ce  point  encore, 
l'avis  de  Golbert  était  qu'il  fallait  consulter  les  docteurs,  et  engager 
les  curés  de  Paris  qui  ne  seraient  pas  dans  les  cabales  à  interjeter 
appel  comme  d'abus  de  cet  interdit,  si  le  cardinal  de  Retz  osait  le 
lancer,  et  Je  travailleray  à  toutes  ces  choses,  ajoutait-il,  avec  tout  le 
soin  et  l'application  dont  je  seray  capable.  ^ 

Un  procès  que  de  Lionne,  alors  premier  commis  aux  Affaires 
étrangères,  intenta  à  Golbert,  fil  éclater  une  fois  de  plus  l'intérêt 
réel  que  le  Cardinal  lui  portait.  D'après  Golbert,  non-seulement 
Servien  et  Fouquet  sollicitaient  pour  de  Lionne,  mais  ils  distri- 
buaient de  l'argent  à  quelques-uns  des  juges  et  promettaient  à 
d'autres  des  emplois  plus  élevés.  Outré  de  colère,  hors  de  lui,  il 
écrivit  à  Mazarin,  le  28  mai  1667  :  (rJ'avois  espéré  que  si  Vostre 
Eminence  avoit  eu  la  bonté  de  s'en  informer  à  quelqu'un,  l'infamie 
d'une  si  noire  friponnerie  luy  auroit  frappé  l'esprit,  de  sorte  qu'elle 
auroit  interposé  son  autorité,  ou  pour  imposer  silence,  ou  pour 
accommoder,  -n  Le  Gardinal  lui  répondit  qu'il  prenait  part  à  tout  ce 
qui  le  regardait,  comme  si  cela  le  touchait  directement,  et  qu'il 
ferait  de  tout  son  coBur  ce  qui  serait  possible  pour  lui  faire  obtenir 
satisfaction.  Quant  aux  récompenses  promises  aux  juges,  il  ne  con- 
sentirait pas  à  ce  quelles  fussent  données.  «Mais  il  faut  prendre 
garde,  continuait-il,  que  l'on  peut  en  donner  d'une  sorte  que  ni 
moy  ni  personne  n'en  aura  cminoissance.  Gependant  je  songe  à 
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faire  dire  quelque  chose  à  M,  de  Lionne,  pour  voir  si  on  pourroil 
accommoder  1  affaire. i?  EHe  fut  en  effet  accommodée;  et  en  remer- 
ciant, ]e  1 1  juin  1657,  le  Cardinal  de  son  intervention,  Colbertlui 
dit  que  ce  nouveau  service  ne  l'attacherait  pas  à  lui  plus  qu'un 
million  d'autres  bienfaits  qu'il  avait  déjà  reçus  de  sa  bonté. 

Cependant  le  cardinal  de  Retz  rôdait  toujours  sur  la  frontière  de 
la  Franche-Comté ,  et  ses  manœuvres  continuaient  à  inquiéter  la 
cour.  Plus  habile  que  les  agents  de  Colbert,  servi  par  des  amis 
dévoués,  il  échappait  à  toutes  les  recherches.  On  assurait  même 
qu'il  était  venu  à  Paris.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la  distribution 
des  libelles  contre  Mazarin  devenait  chaque  jour  plus  active,  et  cela 
annonçait  que  le  conspirateur  par  excellence  n'était  pas  loin.  Le 
1**  juillet  1657,  Colbert  avait  écrit  à  Mazarin  qu'assurément  il 
était  urgent  d'arrêter  les  écrits  publiés  contre  lui  depuis  quelque 
temps,  cr  Je  vous  prie,  répondit  le  Cardinal,  de  parler  fortement  à 
toutes  les  personnes  qu'il  faudra  pour  faire  la  guerre  aux  impri- 
meurs et  pour  lascher  de  punir  quelqu'un  de  ces  faiseurs  de  libelles; 
car  autrement  cette  escarmouche  durera  longtemps,  et  il  n'y  a  rien 
qui  débauche  tant  les  esprits  que  ces  écrits  factieux.  On  m'assure 
que  le  dessein  du  cardinal  de  Retz,  de  ses  adhérens  et  particulière- 
ment des  Jansénistes,  est  d'en  jeter  toutes  les  semaines,  et  qu'ils 
ont  résolu  de  les  envoyer  tout  imprimés,  par  les  ordinaires,  à  Paris. 
C'est  pourquoy  il  faut  que  vous  ert  donniez  avis  à  M.  de  Nouveau 
(le  surintendant  des  postes),  et  luy  disiez  de  ma  part  de  faire  une 
exacte  diligence  pour  se  saisir  de  ces  libelles  quand  ils  viendront, 
estant  aysé  de  connoistre  les  paquets  qui  seront  chargés.  11  faut 
s'appliquer  à  cela  et  n'espargner  rien  pour  découvrir  et  chastier  les 
écrivains,  les  imprimeurs  et  ceux  qui  débitent  les  pièces.  Parlez-en 
à  M.  le  Chancelier  et  au  Procureur  Général,  en  sorte  qu'ils  recon- 
noissent  qu'il  y  faut  travailler  de  la  bonne  manière,  v  L'instruction 
était  nette  et  précise.  Colbert  vit  immédiatement  le  lieutenant  civil. 
Or,  celui-ci  se  plaignit  que  le  Procureur  Général  et  son  frère, 
l'abbé  Fouquet,  eussent,  depuis  i65a,  usurpé  cette  recherche  sur 
ses  attributions,  et  promit  de  la  faire  de  nouveau  très-exactement 
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pourvu  qu  il  en  iùt  seul  chargé  et  qu'il  pût  disposer  tous  les  ans 
de  3,000  livres,  qui  seraient  distribuées  sur  ses  billets. 

Une  autre  affaire  non  moins  délicate,  et  qui  aiirait  pu  avoir 
des  suites  fâcheuses,  préoccupa,  en  1667,  Mazarin  et  Colbert.  Le 
comte  dlnsequin  (ou  d'Isenghien),  gentilhomme  catholique,  avait 
eu  de  sa  femme,  protestante,  un  fîis  qu  elle  avait  enlevé  et  mis  sous 
la  protection  de  lambassadeur  d'Angleterre,  dans  son  hôtel  même. 
Contrairement  aux  instructions  du  chancelier  Séguier,  à  qui  il  s'é- 
tait d'abord  adressé,  le  père  chargea  le  principal  du  collège  des 
Grassins  de  faire  suivre  cet  enfant,  de  s'en  emparer,  et  de  le 
garder  dans  son  collège,  situé  au  quartier  Saint-Jacques.  L'ambas- 
sadeur d'Angleterre,  lord  Lockart,  se  plaignit  et  réclama  l'enfant, 
que  Colbert  fut  chargé  de  redemander  au  principal  du  collège  des 
Grassins;  mais  celui-ci  répondit  qu'il  l'avait  envoyé  à  la  campagne 
pour  les  vacances,  que,  d'ailleurs,  il  n'avait  rien  fait  que  de  très- 
légitime,  ayant  une  procuration  du  père,  et  étant  chargé  par  un 
arrêt  du  parlement  de  la  garde  de  cet  enfant.  Ce  principal,  d'après 
Colbert,  était  (run  homme  opiniastre  et  qui  estoit  parent  de  beau- 
coup de  bouchers  et  autres  gens  de  mestier  de  la  montagne  Sainte- 
Geneviève  ,  dont  il  seroit  assez  emporté  pour  se  servir  à  empescher 
leiécution  des  ordres  du  roy.  fi  Mazarin  vit  le  danger,  et,  le  9  sep- 
tembre, il  répondit  à  Colbert  :.rrJe  ne  suis  pas  surpris  de  ce  que 
vous  me  mandez  de  ce  principal ,  car  je  sçavois  d'ailleurs  que  c'est 
an  homme  fort  opiniastre  et  disposé  à  faire  une  sédition;  à  quoy  il 
est  aassy  poussé  par  des  dévots  et  des  meschans  avec  des  principes 
différons ,  qui  tendent  néanmoins  à  la  mesme  fin.  C'est  pourquoy 
il  faut  conduire  cette  affaire  avec  prudence  et  adresse,  car,  d'une 
chose  de  rien,  sa  malice  en  pourroit  faire  une  de  grand  éclat,  qui 
donnast  de  la  peine,  fi 

On  sait  à  quel  point  fut  obséquieuse  et  humble ,  pour  ne  rien  dire 
de  pluB,  la  politique  de  Mazarin  à  l'égard  de  Cromvirell,  sur  les 
ordres  duquel,  après  avoir  chassé  du  sol  français  Charles  II  d'An- 
gleterre, il  voulut  même  reléguer  à  Moulins  son  jeune  frère  et  leur 
mère,  fille  de  Henri  IV  et  veuve  de  Charles  I*^  Ces  extrémités,  qui 
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révoltaient  à  bon  droit  les  contemporains,  étaient-^lles  indispen- 
sables pour  empêcher  Talliance  de  TEspagne  avec  l'Angleterre,  que 
Mazarin  redoutait  par*des$us  toutes  choses?  Dans  tous  les  cas, 
elles  étaient  une  des  dernières  conséquences  de  la  Fronde  et  de  la 
défection  de  Condé.  Chargé  par  Mazarin  d'aller  voir  lord  Lockart, 
pour  l'informer  qu'on  avait  formé  une  cabale  dans  le  but  d'émou- 
voir les  esprits  en  exploitant  l'enlèvement  de  cet  enfant,  Colbert 
lui  offrit  en  même  temps,  de  la  part  du  Cardinal,  le  bois  de  Vin- 
cennes,  pour  y  chasser,  s'il  voulait  tuer  quelques  daims.  Une  lon- 
gue lettre  du  i3  septembre  1667  fait  connaître  l'insuccès  de  cette 
mission.  Vainement  Colbert  exposa  à  lord  Lockart,  de  la  part  de 
Mazarin,  même  en  exagérant  un  peu,  que  les  dévots,  les  malinten- 
tionnés et  les  méchants,  les  Jansénistes  et  quelques  évèques  vou- 
laient se  servir  de  cette  affaire  contre  le  premier  ministre;  l'ambas- 
sadeur répondit  que,  tout  en  étant  disposé  à  entrer,  autant  que  le 
devoir  et  l'obéissance  aux  ordres  de  son  maître  le  permettraient, 
dans  les  raisons  qui  regardaient  le  bien  et  le  repos  de  la  France, 
et  malgré  son  vif  désir  de  maintenir  et  de  fortifier  l'union  des  deux 
royaumes,  il  lui  était  impossible  de  se  rendre  aux  vœux  du  Cardi- 
nal; qu'il  avait  reçu  ordre  de  se  retirer  si  on  ne  lui  donnait  satisfac- 
tion; que  son  maître  voulait  être  obéi;  qu'il  était  bien  fâché  que  l'af- 
faire pût  causer  quelque  bruit  dans  Paris  en  l'absence  du  Roi,  mais 
qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  cette  considération  et  qu'il  devrait  se 
retirer  de  lui-même,  s'il  ne  voulait  être  rappelé  quinze  jours  plus 
tard.  (T  Ledit  sieur  ambassadeur  ajouta ,  continue  Colbert ,  que  la  der- 
nière fois  qu'il  avoit  vu  son  maistre,  il  luy  avait  dit  qu'il  ne  devoii 
pas  tenir  en  France  plus  de  deux  années  un  mesme  ministre,  parce 
que  Vostre  Eminence  l'attireroit  à  elle,  de  telle  sorte  qu'il  seroit  ca- 
pable de  ne  pas  obéir  à  son  maistre  comme  il  devoit.  ji  Reconnaissant 
toutefois  que  tr  cette  affaire  estoit  bien  plutost  poussée  par  les  en- 
nemis du  Cardinal  que  par  des  motifs  de  religion ,  n  lord  Lockart  prit 
sur  lui  d'accorder  un  délai  de  quelques  jours.  Un  incident  diplo- 
matique, sur  lequel  la  correspondance  ne  s'explique  pas,  rejeta  cette 
difficulté  au  second  rang.  Le  1 6  septembre,  au  matin,  Colbert  s'é- 
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tant  reoda  ches  rambassadear  d'An^eterre ,  il  le  trouva  tout  botté, 
prêt  à  monter  à  cheval  pour  aller  voir  le  Cardinal,  alors  à  Mets, 
et  l'entretenir  d'une  affaire  trè^-preasante,  n'ayant  rien  de  commun 
avec  celle  dont  il  attendait  une  satisfaction,  «r  J  avoueàVostre  Ëmî- 
nenee,  dit  Golbert,  que  je  fus  fort  ayse  de  ce  discours ,  parce  que, 
assurément,  nous  aurions  eu  beaucoup  de  peine  à  nous  saisir  de 
la  personne  du  fiis  de  M.  le  comte  d'Insequin;  et  quand  nous  en 
aurions  esté  maistres,  il  y  auroit  eu  à  craindre  quelque  sédition. 
A  présent,  Vostre  Ëminence  pourra  trouver  quelque  expédient  à 
cette  affaire,  de  laquelle  elle  doit  faire  estât  certain  que  Texécution 
sera  bien  difficile,  s'il  y  a  nécessité  de  satisfaire  l'ambassadeur  dans 
la  forme  qu'il  demande.  ^  Quel  fut  l'expédient  imaginé  par  Mazarin? 
La  correspondance  n'en  dit  rien;  mais  on  y  voit  que  aies  malinten* 
lionnes  et  les  dévots  d  ne  renoncèrent  pas  à  faire  de  l'opposition, 
fflls  font  courir  des  bruits,  écrivait  Coibert  le  qo  octobre  1667, 
préjudiciables  au  service  du  roy  et  contraires  à  la  vérité,  entre 
autres  que  l'on  a  mis  entre  les  mains  des  Ânglois  la  ville  de 
Bourbourg,  qu'ils  ont  cbassé  les  prestres  et  les  religieuses,  et  abattu 
les  églises  et  les  couvons.  Quoyque  les  bien  intentionnés  s'efforcent 
de  faire  connoistre  la  fausseté  de  ces  bruits,  il  seroit  toutefois  bien 
important  d'estre  un  peu  informé  du  détail  de  ce  qui  se  passe  pour 
le  faire  mettre  dans  les  gazettes  et  rendre  la  vérité  plus  publique 
et  plus  connue...  D  La  réponse  de  Mazarin  à  ces  doléances  peint  à 
merveille  son  humeur  accommodante  et  facile,  rr  11  seroit  à  souhaiter, 
dit-il ,  qu'il  n'y  eust  ni  malintentionnés  ni  de  ceux  qui ,  sous  prétexte 
de  dévotion,  sont  pires  que  les  autres;  mais  ce  sont  des  gens  qu'on 
ne  déracinera  jamais.  11  se  faut  mettre  l'esprit  en  repos  de  toutes 
leurs  extravagances,  taschant  de  punir  ceux  que  l'on  pourra...  d 

V. 

Nous  rencontrons  à  cette  date  un  nouveau  correspondant  de  Gol- 
bert, ce  Golbert  de*Terron,  son  cousin  germain  «  qu'il  avait  fait  in- 
tendant de  Mazarin ,  dans  son  gouvernement  de  Brouage ,  et  qui 
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devint  plus  tard  intendant  de  marine  à  Rochefort.  H  était  de  là 
race  des  administrateurs  actifs,  habiles,  pleins  de  ressources,  et 
Colbert,  dont  il  était  la  créature,  s  ouvrait  pleinement  à  lui  et  l'ini- 
tiait à  ses  vues.  Grâce  aux  désordres  des  années  précédentes,  tous 
les  impôts  étaient  en  retard;  le  point  capital  était  donc  de  les  faire 
rentrer.  ((Vous  devez  bien  faire  connoistre  aux  peuples,  écrivait 
Golbertà  son  protégé,  le  16  mars  i658,  que,  tous  les  ans,  ils 
auront  en  punition  un  quartier  d'hyver,  s'ils  ne  se  mettent  en  de- 
voir de  payer  ponctuellement  leurs  tailles.  ^  Quelques  jours  après, 
la  levée  des  tailles  donnait  lieu  à  une  mutinerie  dans  laquelle  les 
paysans  tuèrent  un  sergent  et  trois  soldats,  et  II  me  semble  que  vous 
pourriez  facilement,  et  dans  Tordre  et  justice,  écrivit  Colbert  à  cette 
nouvelle  (s 7  mars),  faire  faire  le  procès  aux  paysans  qui  sont  vos 
prisonniers,  puisqu'ils  ont  esté  pris  les  armes  à  la  main;  et  si  vous 
pouviez  en  faire  pendre  quelqu'un,  assurément,  cela  feroit  beau- 
coup plus  d'effet  que  toute  vostre  guerre.  Je  m'étonne  fort  que  vous 
n'ayez  pas  pris  vos  mesures  pour  cela,  estimant  que  c'est  le  plus 
important  de  toute  cette  expédition,  d  Un  mois  après,  Colbert  de 
Terron  rend  compte  à  son  cousin  d'une  ruse  qui  a  été  employée 
pour  s'emparer  du  château  de  Beauvoir-sur-Mer,  jugé  indispen- 
sable pour  intimider  et  tenir  en  échec  les  paysans  de  la  contrée. 
Dans  son  opinion,  le  maréchal  de  La  Meilleraye  et  les  autres 
nobles  de  la  province  voyaient  avec  un  vif  déplaisir  que  le  roi  s'y 
fortifiât  ainsi,  (r  Tous  ces  gens-là,  ajoutait-il ,  qui  n'ont  d'autre  appli* 
cation  qu'à  se  mettre  dans  l'indépendance,  seront  très-faschés  que 
lautorité  du  roy  s'establisse  parmy  eux  par  le  moyen  d'une  bonne 
place.  T)  Ce  coup  de  main  fit  à  Colbert  un  plaisir  extrême,  (r  Je  suis 
bien  ayse,  répondit-il  à  son  parent,  que  le  chasteau  de  Beauvoir 
soit  entre  les  mains  du  roy.  Je  n'ay  point  encore  entendu  parler 
du  marquis  de  Chastel  (c'était  le  propriétaire).  Je  ne  sçais  s'il 
sera  allé  à  la  cour.  J'ay  écrit  aujourd'huy  à  Son  Eminence  et  à 
M.  Le  Tellier  pour  leur  faire  sçavoir  ce  qui  s'est  passé  et  empescher 
que  luy  ou  ses  amis  ne  les  préviennent;  mais  quoy  qu'il  ayt  pu  faire, 
je  doute  bien  que  l'on  prenne  résolution  sur  cette  affaire  sans  m'en- 
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tendre.  Je  feray  connoîstre  à  Son  Ëmînence  toutes  les  réflexions 
qne  vous  faites  sur  ce  chastean,  qui  sont  fort  importantes;  mais 
eiles  sont  trop  délicates  ponr  estre  écrites;  cest  pourquoy  il  faut 
attendre  que  je  fasse  un  voyage  à  la  cour  pour  cela,  -n  Dix  fois  en- 
care,  GoQ>ert  revient  sur  la  nécessité  de  garder  le  plus  longtemps 
pomble  le  château  de  Beauvoir;  et  grâce  à  lui,  plus  de  huit  mots 
s  écoutèrent  avant  que,  malgré  ses  plaintes  légitimes,  le  marquis 
de  Chaste,  à  qui  Ton  n'avait  rien  à  reprocher,  en  pût  reprendre 


An  mois  de  juillet  1667,  Golbert  avait  écrit  à  Mazarin:  crLe  fils 
aisné  de  M.  Le  Tellier  fit  hier  une  action  aux  Jésuites,  pour  la  con- 
dusion  de  sa  philosophie,  qui  donna  de  f admiration  à  tous  ceux 
qui  y  assistèrent.  Il  est  impossible  de  mieux  posséder  cette  science  et 
den  discourir  avec  plus  de  grâce,  de  force  et  de  jugement  qu  il  fit; 
et  enfin,  je  puis  assurer  Vostre  Ëmînence  que  toutes  les  personnes 
les  plus  qualifiées  du  royaume  jugèrent  quil  se  rendoit  digne  fils 
de  succéder  à  son  père  et  très-capable  de  bien  servir  le  roy.  -n  Ce 
fils  aine  de  Le  Tellier,  si  digne  de  succéder  à  son  père,  devint  avec 
le  temps  Tabsolu,  le  despotique,  le  terrible  Louvois  qui,  environ 
quinze  ans  plus  tard,  remplaça  Golbert  dans  les  bonnes  grâces  de 
Louis  XIV  et  remplit  d  amertume  les  dix  dernières  années  de  sa 
vie.  Un  mois  après  ce  triomphe ,  le  jeune  Louvois  tomba  dange- 
reusement malade 9  et  Golbert  écrivit  à  Mazarin  :  (r  Gette  nuit,  grâce 
à  Dieu,  la  petite  vérole  a  paru  en  abondance,  ce  qui  fait  beaucoup 
mieux  espérer;  et,  en  effet,  les  médecins  l'estiment  hors  de  péril. 
Cette  maladie  a  esté  cachée  jusqu'à  présent  à  M*  Le  Tellier. . .  n  Que 
se  passa*t-il  plus  tard?  Golbert  donna-t-il  de  Tombrage?  Le  mot 
d'ingratitude  fut>-il  prononcé?  La  lettre  suivante,  du  18  juin  i658, 
qu'il  faut  transcrire  en  entier,  à  cause  des  nuances  qui  s'y  trouvent, 
et  que  Golbert  écrivit  de  sa  main  à  Le  Tellier,  contient  tout  ce  que 
Ton  sait  jusqu'à  présent  de  certain  à  cet  égard. 

er  Monseigneur,  il  y  avoit  si  longtemps  que  je  n  avois  reçu  aucun 
de  vos  commandemens  que  j'en  avois  conçu  une  appréheiTsion ,  qui 
me  donnoit  beaucoup  d'inquiétude ,  d'estre  tombé  par  inadvertance 
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dans  quelque  faute  qui  eust  diminué  dans  voire  esprit  i  opinion 
de  ma  gratitude  et  de  ma  reconnoissance.  Le  petit  ordre  que  vous 
m  avez  fait  donner  par  la  bouche  de  M.  Darbon  ma  relevé  de  cette 
inquiétude.  Je  me  serviray  de  cette  occasion  pour  vous  protester, 
Monseigneur,  et  pour  vous  conjurer  de  croire  que  je  co{^nois  fort 
bien  et  que  je  fais  tous  les  jours  la  différence  de  ce  que  je  suis  à 
ce  que  je  devrois  estre  par  le  peu  d  avantage  des  biens  de  fortune 
que  la  naissance  m'a  donnés,  et  que  cette  différence  na  pour  cause 
et  pour  principe  que  vostre  protection  et  vostre  bonté.  Je  souhaite 
avec  toute  la  passion  dont  je  suis  capable  que  vous  n  ayez  jamais 
besoin  d'aucun  de  vos  serviteurs,  et  que  la  connoissance  de  vostre 
vertu  et  de  vostre  mérite  vous  mette  toujours  à  couvert  des  coups 
de  la  fortune;  mais  si  cela  arrivoit,  je  prétends.  Monseigneur,  et 
j  en  suis  bien  assuré,  que  de  tous  ceux  à  qui  vous  avez  fait  du  bien, 
il  n  y  en  a  point  qui  me  pust  égaler  dans  les  marques  de  recon- 
noissance  que  je  m'efforcerois  de  vous  donner.  v> 

Fragilité  des  promesses  humaines!  On  sait  ce  que  devinrent 
dans  la  suite  ces  beaux  projets;  mais  ce  que  Ton  ignore  encore,  ce 
sont  les  causes  véritables  qui  s'opposèrent  à  leur  réalisation,  cest 
le  point  de  départ  précis  de  l'antipathie  des  deux  familles  et  de  quel 
côté  fut  le  premier  tort. 

La  grave  maladie  que  fit  Louis  XIV  au  mois  de  juillet  1 658,  et 
qui  mit  sa  vie  en  danger  dans  les  murs  de  Calais,  montra  une  fois 
de  plus  les  espérances  que  nourrissaient  encore  les  anciens  factieux 
de  la  Frondé.  Déjà,  d'après  Colbert,  le  parlement  prenait  feu,  et  le 
président  de  Nesmond  lui  avait  dit  qu'il  crreconnoissoit,  depuis  cette 
campagne,  plus  de  mauvaises  dispositions  qu'il  n'en  avoit  jamais 
vu.D  Le  même  jour,  7  juillet  i658,  Colbert  récrivait  à  Mazarin, 
pour  le  supplier  de  lui  donner  fréquemment  des  nouvelles  du  Roi. 
crSi  elles  sont  bonnes,  ajoutait-il,  nous  travaillerons  à  les  rendre 
publiques;  et  si  elles  sont  mauvaises,  nous  les  tournerons  comme  il 
nous  paroistrfi  plus  avantageux  pour  le  service  du  Roy  et  de  Vostre 
Ëminence.T)  Trois  jours  plus  tard,  il  croyait  pouvoir  l'assurer  que 
((  quand  il  plairoit  à  Dieu  d'affliger  le  royaume  jusqu'au  point  de 
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retirer  le  Roy,  il  n'arriveroit  rien  dans  Pariô.  v  Une  autre  lettre  du 
i  i  juillet  fait  voir  à  nu  les  préoccupations  du  moment,  tr  Toutes 
choses  paroissent  assez  tranquilles  en  cette  ville.  Je  donne  ordre  à 
lout  ce  qui  peut  regarder  les  affaires  de  Vostre  Eminence,  dont  elle 
doit  estre ,  s'il  luy  plaist,  en  repos  et  estre  assurée  que  toutes  les 
précautions  qui  se  peuvent  prendre  pour  le  dedans  de  la  ville,  pour 
ses  places  de  Brisach,  Brouage,  Vincennes,  sont  prises.  Je  vois 
aussy  presque  tous  les  jours  tous  les  amis  de  Vostre  Eminence,  et 
j'espère  que  chacun  fera  son  devoir.  Je  dois  dire  à  Vostre  Emi- 
oence  que  je  n'en  vois  point  de  plus  échauffé  que  le  duc  d'Eper- 
non,  qui  me  vient  voir  tous  les  jours  pour  m'offrir  biens,  vie, 
amis  et  toutes  choses  pour  le  service  de  Vostre  Ëminence.  M.  le 
Chancelier  et  Messieurs  les  Surintendans  n  en  font  pas  moins.  Je 
fais  augmenter  la  garnison  de  Vincennes. .  .t  Enfin,  le  i  â  juillet, 
Colbert  apprend  que  le  Roi  est  sauvé ,  et  il  ne  doute  pas  que  le 
Cardinal  n  envoie  bientôt  des  ordres  pour  chanter  le  Te  Deum  dans 
tout  le  royaume.  Quant  à  lui,  son  inquiétude  a  été  telle  qu'il  ne 
s  est  plus  occupé  d  affaires  depuis  huit  jours,  mais  il  va  s'y  remettre 
avec  toute  l'application  possible.  La  lettre  du  1 6  juillet,  la  dernière 
qu'il  écrivit  sur  ce  sujet  à  Mazarin,  est  des  plus  instructives,  tr  Le  duc 
de  Brissac,  Jarzé  et  tous  les  auteurs  de  la  cabale ,  disait  Colbert,  ont 
fait  icy  des  réjouissances  presque  publiques  de  la  maladie  du  Roy. 
Lon  dit  mesme  qu'ils  ont  fait  venir  Ghandenier,  et  qu'ils  ont  en- 
voyé au  cardinal  de  Retz,  en  toute  diligence  ^  pour  le  faire  venir. 
Toutes  les  dames  qui  se  prétendent  belles  ont  joué  le  mesme  per- 
sonnage  M.  le  mareschal  de  L'Hôpital  viht,hier  au  soir,  me  dire 

qu'il  sçavoit  de  bonne  part  que  le  président  Perrault  avoit  envoyé 
des  courriers  en  divers  endroits  dans  le  royaume  porter  des  nou- 
velles de  la  mort  du  Roy.  Enfin,  Vostre  Eminence  doit  estre  per- 
suadée que  tous  les  amis  de  M.  le  Prince,  du  cardinal  de  Retz,  tous 
les  malintentionnés  et  les  dévots  ont  bien  fait  connoistre  en  cette 
occasion  leurs  mauvaises  intentions. . .  i)  La  réponse  du  Cardinal  est 
pleine  de  sens  et  empreinte  d'un  patriotisme  qui  manquait  complè- 
tement aux  jaloux  et  aux  ambitieux  que  l'intérêt  personnel  seul  avait 
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faits  ses  ennemis  :  ir  Je  sois  persuadé  de  ce  que  ie  maréchal  de  L'Hô- 
pital TOUS  a  dit  de  Perrault,  et  je  donneray  bon  ordre  afin  qu'à 
i  avenir  ni  luy  ni  les  malintentionnés  ne  profitent  des  mauvaises 
conjonctures  qui  peuvent  arriver,  car  je  ne  dispose  pas  de  la  volonté 
de  Dieu  pour  assurer  de  bons  succès  à  la  France,  d 

Le  crédit  de  Colbert  était  devenu  peu  à  peu  considérable,  on  en 
a  vu  des  marques  nombreuses,  et  il  reposait  sur  une  base  très-so- 
lide, le  besoin  que  le  Cardinal  avait  désormais  de  lui*  Mais  cela  ne 
lui  suffisait  pas,  et  il  attendait  sans  doute  loccasion  d en  donner 
au  public  une  preuve  éclatante.  11  avait  un  frère  abbé  déjà  pourvu, 
grâce  aux  bontés  du  Cardinal,  de  sept  à  huit  mille  livres  de  re- 
venu en  bonnes  abbayes.  Il  songea,  tant  dans  son  propre  intérêt, 
à  cause  de  la  considération  qui  lui  en  reviendrait,  que  pour  le 
bien  de  son  frère,  à  le  faire  nonimer  évêque,  et  jeta  ses  vues  sur 
Tévéché  de  Luçon ,  qui  valait  18,000  livres  de  revenu.  Le  titulaire 
de  cet  évêché,  Pierre  Nivelle,  ancien  abbé  de  Saint^Sulpice,  avait 
soixante  et  douze  ans.  On  l'avait  déjà  pressenti  pour  savoir  si,  à  rai- 
son de  son  âge  et  de  ses  infirmités,  il  ne  serait  pas  bien^aise  d  avoir 
un  coadjuteur,  et  il  avait  répondu  qu'il  en  accepterait  un,  si  cela 
plaisait  au  Roi,  mais  que,  pour  lui,  il  n  en  demanderait  jamais.  Sur 
les  ordres  de  son  cousin,  Colbert  de  Terron  fit  la  même  démarche 
en  faveur  de  labbé  Colbert  et  trouva  les  dispositions  meilleures, 
ff  J'estime ,  sur  diverses  apparences,  manda^t-il  à  Colbert  le  3o  sep- 
tembre 1 658 ,  que  le  bonhomme  a  autant  d'envie  d'avoir  M.  l'abbé 
pour  coadjuteur  que  vous  en  sçauriez  avoir  de  le  luy  donner,  n  Le 
Cardinal  ne  voulut  pas,  on  ne  sait  pour  quels  motifs,  nommer  en 
ce  moment  l'abbé  Colbert  coadjuteur;  mais  celui-ci  crut,  à  ce  qu'il 
semble,  avec  son  frère,  pouvoir  compter  sur  l'évêché  de  Luçon  dont 
la  vacance  ne  paraissait  pas  devoir  se  faire  attendre.  Sur  ces  en- 
trefaites, Colbert  apprit  que  la  coadjutorerie  allait  être  donnée  à 
un  autre.  A  cette  nouvelle,  un  cri  de  douleur  lui  échappe  et  il  écrit 
au  Cardinal,  sous  le  coup  d'un  découragement  profond,  la  lettre 
suivante  datée  du  26  mai  1 669  :  cr  J'ay  résisté  quatre  ou  cinq  jours; 
mais  j'avoue  à  Vostre  Eminence  que  je  suis  presque  abattu  et  que  j'ay 
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besoin  de  me  retirer  pour  un  jour  ou  deux  et  de  me  mettre  dans 
quelque  remède  pour  empescber  la  suite  du  déplaisir  que  nrô 
donne  laffaire  de  Tévesché  de  Luçon.  Je  déclare  à  Vostre  Ëminence, 
avec  vérité ,  que  depuis  le  jour  que  je  loy  en  parlay  à  Âbbeville ,  je 
nay  prétendu  ni  la  eoadjutorene»  ni  Févesché,  quand  mesme  il  au- 
roit  vaqué  depuis  ee  temps^à;  mais  il  est  vray  que  l'évesque  ayant 
travaillé  l'espace  de  dii-huit  mois  entiers  à  s  informer  de  mon  frère 
à  toos  les  docteurs  de  la  faculté  de  Paris ,  à  nostre  insçu  et  sans  nostre 
participation  (Golbert  avaitril  donc  complètement  oublié  la  lettre  de 
son  cousin  dont  nous  venons  de  parler  ?) ,  et  nous  ayant  ensuite  of- 
fert m  coadjutorerie  publiquement  et  au  sçu  de  presque  toute  la 
faculté  de  Paris,  j  eus  assez  de  peine  de  me  tirer  avec  honneur  de 
ee  mauvais  pas  lorsque  Vostre  Ëminence  me  dit  qu  elle  ne  pou- 
voit  m  accorder  cette  coadjutorerie  à  cause  des  conséquences. 
Néanmoins  cette  raison  me  servit  à  remettre  ledit  sieur  évesque; 
mais  à  présent  que  Vostre  Ëminence  l'accorde  à  la  première  prière 
qu  un  autre  luy  en  fait,  je  ne  puis  trouver  de  remède  au  mauvais 
effet  que  cette  disgrâce  causera  dans  lesprit  de  tous  les  hommes 
contre  nous*?) 

A  Tépoque  où  nous  sommes  arrivés,  le  Cardinal  ne  refusait  plus 
rien  à  Goibert;  il  donna  donc  la  coadjutorerie  de  Luçon  à  son  frère, 
qui  n  attendit  pas  trop  longtemps  son  évèché.  Mazarin  aurait  bien 
voulu,  au  moment  de  la  vacance,  imposer  au  nouveau  titulaire 
quelques  pensions  viagères;  mais  Golbert  réclama,  et  obtint  gain 
de  cause*  D'autres  faveurs,  plus  grandes  encore,  suivirent  bientôt, 
notamment  l'autorisation  de  vendre  cette  charge  de  secrétaire  des 
commandements  de  la  Reine,  dont  nous  avons  déjà  dit  que  Gol- 
bert retira  5oo,odo  livres.  Le  cadeau  était  royal,  et  Golbert  dut 
l'apprécier  d'autant  mieux  que  Mazarin  savait  ce  qu'il  donnait, 
lui  qui  vendait  souvent  des  charges  bien  moins  importantes.  On 
voudrait  ne  pas  croire  à  ce  trafic,  que  les  contemporains  lui  ont 
vivement  reproché;  la  correspondance  de  Golbert  ne  laisse,  à  ce 
sujet,  aucun  doute.  Le  lo  novembre  i65i,  il  prévient  Mazarin 
quil  ne  doit  faire  état  que  de    100,000  livres  pour  la  charge 
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de  concierge  de  Fontainebleau,  et  qu  il  faut  renoncer  à  en  retirer 
1^,000  pistoles.  crPour  vos  charges  d'intendant,  lui  écrit-il  le 
1^  décembre  suivant,  je  n  ay  trouvé  encore  aucun  marchand  qui 
ayt  voulu  conclure  à  13,000  écus.  Je  les  fais  annoncer  partout 
et  ne  perds  aucun  temps  à  chercher  la  satisfaction  que  vous  en 
attendez. n  Le  11  du  même  mois,  il  lui  annonce  que  personne 
ne  veut  passer  3 0,0 00  livres  pour  la  charge  d'intendant  de  Mon- 
sieur, et  quil  faut  se  donner  un  peu  de  patience.  Enfin,  beaucoup 
plus  tard,  le  10  septembre  1669,  ce  qui  prouve  que  ce  singulier 
commerce  était  avantageux  et  que  Mazarin  ne  Tavait  pas  aban- 
donné, Golbert  lui  mandait  que  la  maréchale  de  L'Hôpital  offrait, 
(t  pour  la  charge  de  dame  d'honneur  de  la  Reyne  future ,  son  beau 
collier  de  perles  et  telle  autre  somme  qu'il  plairoit  à  Son  Emi- 
nence  d'arbitrer,  d  Le  8  mars  suivant,  il  écrivait  encore  :  «  L'avis 
que  je  donnay  à  Vostre  Eminence  des  cent  procureurs  postulans  au 
parlement  de  Paris,  outre  les  quatre  cens  créés  cy-devant,  s'est 
trouvé  fort  bon.  J'espère  que  Vostre  Eminence  en  pourra  toucher 
près  de  3 00,0 00  livres.  Je  luy  en  diray^le  détail  lorsque  j'auray 
l'honneur  d'estre  auprès  d'elle.?)  Mazarin  s'était  adjugé,  en  outre, 
le  tiers  de  prises  faites  sur  mer  aux  dépens  des  nations  avec  les- 
quelles la  France  était  en  guerre.  Nous  ne  parlons  ici ,  bien  en- 
tendu ,  que  des  faits  constatés  dans  sa  correspondance  avec  Gol- 
bert. Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  tout  en  prêtant  à  l'État,  dans 
les  circonstances  urgentes,  des  sommes  considérables  dont  il  savait 
bien  d'ailleurs  qu'il  serait  remboursé  avec  bénéfice  ^  il  ait  trouvé 
moyen  de  se  faire  un  revenu  s'élevant,  en  i658,  d'après  un  re- 
levé authentique  dressé  par  Golbert,  y  compris  ses  traitements^ 
et  déduction  faite  de  toutes  charges,  à  800,000  livres,  qui  s'accru- 
rent, en  lôSg,  d'environ  3oo,ooo  livres  de  rentes  provenant  de 
terres  qu'il  se  fit  donner  en  Alsace  par  Louis  XIV. 

Au  surplus ,  si  Mazarin ,  gorgé  de  millions ,  ministre  toul>-puissant 

*  Voir  Appendice,  p.  5oa,  note  3.  qoû,ooo  livres;  mais  il  résulte  de  Tëtat 

'  Les  pensions,  traitements    et    ap-        lui-même  qu'ils  n'y  sont  pas  tous  portes, 
pointements  fi|pirent  dans  cet  état  pour 
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d'un  roi  absolu,  enrichissait  Colbert  qui,  se  réglant  sur  l'exemple 
da  (Daitre,  demandait  sans  cesse  pour  lui,  pour  les  siens,  dans  la 
crainte  que  la  source  de  tant  de  biens  ne  tarit  d'un  moment  à 
lautre,  Colbert,  de  son  côté,  ne  cessait  de  rendre  à  Mazarin  et  à 
rÉtat,  dans  de  très-grandes  affaires,  des  services  signalés.  Une  de 
ces  affaires  exigeant  de  la  vigueur,  et  oi!i  l'autorité  de  la  loi  fut  ju- 
gée insuffisante  pour  conjurer  un  danger  qui  parut  sérieux  au  Gou- 
vernement, se  présenta  en  1669,  et  Colbert  y  déploya  son  ardeur 
accoutumée.  On  se  souvient  que ,  pendant  les  troubles  de  la  Fronde, 
Gaston  d'Orléans  et  la  Régente  elle-même  avaient  leurré  la  noblesse 
dune  cofivocation  des  états  généraux.  Il  va  sans  dire  que  la  cour, 
une  fois  le  péril  passé,  oublia  sa  promesse  et  ne  voulut  même  plus 
en  entendre  parler.  Mais  dans  plusieurs  provinces,  notamment  dans 
le  Poitou ,  l'Anjou ,  la  Normandie ,  cette  idée  avait  survécu  aux  cir- 
constances qui  l'avaient  fait  naître,  et  les  anciens  frondeurs,  les  amis 
du  cardinal  de  Retz,  tous  les  nobles  enfin  que  la  Fronde  avait  en 
partie  ruinés,  se  plaignaient  des  refus  de  la  cour  de  les  réunir.  Dans 
la  Normandie  surtout,  l'irritation  était  très-vive.  En  i655,  la  cour 
mécontente,  avec  raison,  du  rôle  de  fa  noblesse  et  du  parlement 
dans  la  Fronde,  avait  arbitrairement  supprimé  les  états  de  la  pro- 
vince. Louis  XIV  avait  bien  promis,  il  est  vrai,  de  les  réunir  de 
nouveau  quand  il  le  jugerait  à  propos,  mais  ses  paroles  n'avaient 
trompé  personne,  et  la  suite  du  règne  justifia  cette  méfiance.  En 
même  temps,  on  établissait  plusieurs  impôts  nouveaux,  qui  n'étaient 
plus  discutés  comme  autrefois,  et  en  particulier  celui  du  papier  tim- 
bré. En  fallait-il  davantage  pour  susciter  des  plaintes  ?  Battue  dans  la 
Fronde,  la  noblesse  les  exploita  à  son  profit.  Des  émissaires  parcou- 
rurent les  provinces,  provoquant  des  assemblées  partielles,  dans  le 
but  de  forcer  la  cour  à  réunir  les  états  généraux.  La  première  lettre 
de  Colbert  où  il  est  question  de  ces  velléités  d'assemblée  remonte 
au  7  août  1 658.  (t  Vostre  Eminence,  écrit-il ,  a  grand'  raison  de  dire 
qu'il  faut  apporter  un  remède  solide  pour  empescher  la  démangeai- 
son que  la  noblesse  a  de  s'assembler  dans  toutes  les  provinces.  J'en- 
Yoye  à  Vostre  Eminence  un  mémoire  de  tout  ce  que  le  sieur  de 
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Fontenay  a  fait  pour  Tempescher  dans  sa  généralité,..  Il  est  certain 
que  les  provinces  de  Normandie,  Anjou  et  Poitou,  sont  dans  une 
fort  mauvaise  disposition ,  et  qu'il  faut  quelque  chastiment  eiem- 
plaire  pour  les  contenir  dans  le  devoir  ^-n 

L année  suivante,  Mazarin  apprend  que  la  noblesse  des  trois 
provinces  se  réunit  secrètement.  Toujours  porté  aux  mesures 
vigoureuses,  Colbert  propose  aussitôt  (lettre  du  17  août  lOBg) 
(f  d'envoyer  en  Normandie  un  bon  régiment  de  cavalerie  et  un  d'in- 
fanterie, commandés  par  un  lieutenant  général,  pour  empescher  le 
mal  que  ces  gentilshommes  veulent  faire.?)  Mais  Mazarin  trouva 
ce  grand  déploiement  de  forces  inutile.  A  partir  de  ce  moment, 
toutes  les  lettres  de  Colbert  n'ont  d'autre  objet,  pendant  plusieurs 
mois,  après  les  préparatifs  pour  le  mariage  du  Roi,  que  la  ré- 
volte des  gentilshommes,  cr  Pour  moy,  je  ne  puis  pas  me  dispenser 
de  dire  à  Vostre  Ëminence,  écrit-il  le  ao  août,  que  si  j  avois  un 
frère  intendant,  je  ne  pourrois  pas  m'empescher  de  demander 
sa  révocation,  s'il  avoit  esté  si  peu  zélé  que  de  ne  pas  découvrir 
une  affaire  de  cette  importance,  t  On  peut  juger,  par  ces  simples 
mots,  de  la  passion  avec  laquelle  servait  Colbert.  Il  ne  tarda  pas 
à  savoir  le  nom  des  nobles  les  plus  compromis,  tr  Pour  ce  qui  est 
des  affaires  de  Normandie,  écrivit>-il  au  Cardinal  le  i*' septembre, 
nous  suivons  toujours  Bonnesson,  et  j'espère  que  nous  le  pour- 
rons ar^ester  en  cette  ville  où  le  gentilhomme  que  Vostre  Ëmi- 
nence sçait  nous  dit  qu'il  est.  J'échauffe  cette  affaire  autant  que  je 
le  puis  de  tous  côtés,  n  Puis,  à  la  fin  de  la  même  lettre  :  (r  J'ay  tra- 
vaillé jusqu'à  minuit  à  donner  des  ordres  et  prendre  les  mesures 
justes  pour  arrester  Bonnesson.  En  signant  cette  dépesche,  à  cinq 
heures  du  matin ,  l'on  me  donne  avis  qu'il  vient  d'estre  arresté  avec 
Laubarderie  et  Lézanville. . .  Je  ressens  beaucoup  de  joye  d'avoir 
réussy  en  cela,  par  la  satisfaction  que  Vostre  Ëminence  en  aura.*» 
Il  s'agissait  désormais  de  juger  les  coupables.  Le  parlement  serait-il 
assez  sûr?  Dans  le  doute,  on  les  traduisit,  exceptionnellement, 

'  Un  arrêt  du  Conteil  du  9 3  juin  autres  de  faire  aucune  assemblée,  sous 
i658  défendit  è  tous  gentilshommes  et      '  peine  de  vie,  sans  permission  du  Roi. 
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devant  le  Grand  Conseil,  composé  de  maîtres  des  requêtes,  rrll  est 
important  de  sçavoir,  dit  Goibert  à  Le  Tellier,  dans  une  lettre  du 
f)  septembre,  que  Bonnesson  estant  pris  a  dit  que  son  emprison- 
nement estoit  l'affaire  de  la  noblesse,  et  quei  l'on  en  entendroit 
parler.^  Quelques  grands  personnages,  les  comtes  d'Harcourt,  de 
Matignon  et  de  SaintrAignan  furent  aussi  compromis;  mais  on  ne 
voulut  pas  donner  trop  de  gravité  à  l'affaire  eu  les  y  impliquant; 
et,  quant  au  dernier,  Mazarin  écrivit  qu'il  n'avait  rien  fait  que  cr  par 
le  commandement  très-exprès  de  Sa  Majesté,  t  Que  cela  fût  vrai  ou 
non,  le  comte  de  Saint-Aignan,pour  un  gentilhomme,  faisait  bon 
marché  de  son  honneur.  Malgré  l'impatience  de  Colbert,  le  procès 
dura  plusieurs  mois.  Les  accusés  contumaces  ayant  été  condamnés 
à  mort,  on  les  exécuta  en  effigie  à  la  Croix  du  Trahoir,  suivant  la 
contume  du  temps,  et  l'on  fit  raser  immédiatement  leurs  châteaux 
et  leurs  bois.  Il  aurait  fallu,  pour  se  conformer  à  la  loi,  attendre 
cinq  ans;  mais  Colbert  trouva  qu'un  ordre  du  roi  suffisait.  L'accusé 
le  plus  compromis,  Bonnesson,  (iprès  avoir  fait  traîner  l'affaire  en 
longueur  et  porté  ses  prétentions  jusqu'à  demander  un  avocat, 
fut  condamné  à  mort  par  le  Grand  Conseil  et  exécuté  le  1 3  dé- 
cembre 1659.  (tJ'ay  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
rendre  cette  exécution  seure,  écrivit  Colbert,  qui  suivait  cette  af- 
faire depuis  le  commencement  jusque  dans  ses  moindres  détails.  On 
travaille  à  présent  au  rasement  du  chasteau  de  Cléry,  et  les  deux 
autres  maisons  suivront  aussy.  Le  Grand  Conseil  a  fort  bien  agy,  et 
je  commence  à  croire  que  l'on  s'en  peut  servir  en  des  occasions  de 
Timportance  de  celle-cy.  Je  n'ay  pas  laissé  de  faire  agir  la  crainte  du 
voyage  à  la  suite  de  la  cour,  n  De  son  côté,  M.  de  Pomereu,  qui  avait 
présidé  le  Grand  Conseil  dans  cette  affaire,  écrivit  à  Le  Tellier  :  tf  II 
a  esté  assez  fier  en  mourant  et  n'a  jamais  voulu  se  convertir.  C'est 
une  affaire  faite,  qui  auroit  pu  desjà  finir  il  y  a  quinze  jours;  mais 
Messieui*8  du  Grand  Conseil  ont  gardé  toutes  les  formalités  imagi- 
nables, lesquelles  enfin  ne  doivent  point  estre  condamnées,  puis- 
que l'événement  fait  si  bien  paroistre  l'intention  droite  des  juges,  v 
On  cherche  en  vain  dans  les  journaux  du  temps  un  mot  sur  cette 
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affaire  et  sur  cette  exécution,  dont  la  cour  défendit  probablement 
de  parler,  afin  d'éviter  Téclat.  D'autres  accusés  étaient  encore  sous 
les  verrous.  Une  victime  parut  sans  doute  suffisante  pour  un  crime 
aussi  peu  dangereux ,  et  Mazarin  donna  ordre  de  les  relâcher.  La 
peine  appliquée  à  Bonnesson,  et  aux  contumaces  dont  les  bois  et 
les  châteaux  avaient  été  rasés  arbitrairement,  n  était-elle  pas  trop 
rigoureuse?  Colbert  lui-même  reconnaissait  (lettre  du  23  novem- 
bre 1659)  que  (ries  assemblées  de  noblesse  donnoient  des  scrupules 
à  quelques-uns  des  juges,  à  cause  de  la  promesse  de  Son  Altesse 
royale  en  i65i,  confirmée  par  le  Roy.  -n  Mais  la  tendance  était  aux 
rigueurs,  et  Colbert  y  inclinait  fortement  en  toute  occasion.  ecSi 
Vostre  Eminence  veut  sçavoir  en  peu  de  mots  la  véritable  cause  de 
toutes  les  non-valeurs  des  tailles  et  de  tous  les  désordres  des  finan- 
ces dans  les  provinces,  écrivait-il  le  3i  août  1669,  il  n'y  en  a  point 
d'autres  que  les  gouverneurs  et  les  personnes  de  qualité.  Ceux-là 
donnent  leur  protection  à  une  infinité  de  communautés  [de  com- 
munes] qui  leur  donnent  des  gratifications  de  toute  nature  ;  celles- 
cy  empeschent  que  leurs  habitans  ne  payent  et  mesme,  quelque- 
fois, ne  fassent  de  rôles. . .  Et  puisque  je  me  suis  engagé  si  avant  dans 
ce  discours,  je  ne  puis  m'empescher  de  dire  à  Vostre  Eminence  une 
chose  qu'elle  sçait  beaucoup  mieux  que  moy,  que  les  finances  en 
gros  ont  grand  besoin  d'une  Chambre  de  justice,  sévère  et  rigou- 
reuse, et  dont  les  officiers  qui  la  composeront  n'ayent  aucun  atta- 
chement, ni  par  alliance,  ni  par  intérest,  aux  partisans,  et  c'est  ce 
qu'elle  ne  trouvera  point  dans  Paris;  et  les  provinces  ont  grand 
besoin  de  Chambres  de  grands  jours  pour  punir  toutes  les  indues 
vexations  faites  aux  peuples.  ^ 

VI. 

En  conseillant  la  création  d'une  Chambre  de  justice  sévère  i*t 
rigoureuse,  Colbert  ne  pensait-il  pas  déjà  à  faire  traduire  devant 
elle  celui-là  même  qu'il  avait,  neuf  ans  auparavant,  si  vivement 
recommandé  à  Le  Tellier?  H  est  permis  de  le  croire  en  voyant 
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comment  la  lutte  s'engagea  entre  lui  et  Fouquet  quelques  mois  après. 
On  sait  que  le  cardinal  Mazarin  passa  dans  le  Languedoc  et  dans  la 
Provence  les  derniers  mois  de  lôSg  et  le  commencement  de  l'année 
soi  vante.  Colbert,  qui  était  resté  à  Paris,  pour  activer  les  prépara- 
tifs du  mariage  de  Louis  XIV,  lui  écrivit  le  i*'  octobre  :  rr  Vostre  Emi- 
nence  trouvera  cy-joint  un  mémoire  qui  m'est  échappé  des  mains, 
qnoyque  je  sçache  bien  qu'il  ne  contient  que  les  ombres  d'une 
connoissance  dont  elle  h  toutes  les  lumières.  S'il  y  a  quelque  chose 
qui  ne  luy  plaise  pas,  je  la  supplie  de  le  jeter  au  feu  dès  la  pre- 
mière page.  Au  surplus,  Vostre  Ëminence  verra  combien  il  est  im- 
portant qu'il  demeure  secret;  n  Veut-on  savoir  comment  ce  secret 
fut  gardé?  Le  mémoire  de  Colbert,  arrêté  à  la  poste  par  le  surin- 
tendant Nouveau,  créature  et  pensionnaire  de  Fouquet,  était  envoyé 
en  copie  à  celui-ci  par  le  courrier  même  qui  portait  l'original.  L'in- 
tention de  Mazarin  ne  pouvait  être  de  briser  Fouquet  en  ce  moment; 
ii  mit  donc  tous  ses  soins  à  calmer  ses  appréhensions.  Le  âo  oc- 
tobre 1669,  il  lit  part  à  Colbert  d'une  conversation  qu'il  venait 
d'avoir  avec  le  Surintendant,  tr  II  m'a  ajouté ,  disait  Mazarin ,  que 
vous  ayant  pratiqué  longtemps,  il  avait  eu  le  moyen  de  vous  con- 
noistre  un  peu,  et  qu'il  ne  doutoit  pas  que  vous  n'aviez  plus  pour 
luy  la  mesme  affection  que  par  le  passé ,  s'estant  aperçu  que ,  depuis 
quelque  temps,  vous  luy  parliez  froidement,  quoyqu'il  ne  vous 
eust  pas  donné  sujet  à  cela,  ayant  pour  vous  la  dernière  estime  et 
ayant  toujours  souhaité  avec  la  dernière  passion  d'avoir  vostre 
amitié. .  .v  Colbert  répondit  au  Cardinal  (28  octobre  1669)  qu'il 
avait  entretenu  dès  i65o  (tune  amitié  assez  étroite  avec  le  Surin- 
tendant et  qu'il  l'avoit  continuée  depuis,  ayant  toujours  eu  beau- 
coup d'estime  pour  luy  et  l'ayant  trouvé  un  des  hommes  du  monde 
les  plus  capables  de  bien  servir,  if)  A  partir  de  i655,  ayant  acquis 
la  preuve  qu'il  abusait  de  sa  charge  pour  acquérir  des  amis  de  toute 
sorte,  se  rendre  nécessaire,  et  qu'il  (r  administrait  les  finances  avec 
une  profusion  sans  exemple, t^  Colbert  s'était  retiré  de  lui.  Vaine- 
ment avait-il  essayé,  notamment  depuis  1667,  de  le  faire  changer 
Reconduite,  (rne  souhaitant  rien  tant  qu'il  pust  quitter  ses  deux 
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•mauvaises  qualités,  l'une  de  fintrigue,  l'autre  de  Thombie  cor- 
ruption dans' laquelle  il  s'estoit  plongé; t»  toujours  il  l'avait  vu  re- 
tomber plus  fortement  dans  les  mêmes  désordres. 

Arrivée  à  ce  point,  la  lutte  ne  pouvait  cesser  que  par  la  re- 
traite de  l'un  des  deux  antagonistes.  A  quelque  temps  de  là,  le 
Cardinal  exigea  de  Colbert  qu'il  ne  rompît  pas  ses  relations  avec 
le  Surintendant,  et  Colbert  s'y  résigna,  mais  de  mauvaise  grâce, 
et  non  sans  protester  :  «r  J'avoue,  écrivait-il  le  21  décembre  1669, 
que  voyant  en  luy  un  dessein  formé  de  me  nuire ,  mesme  par  des 
faussetés  grossières,  et  nulle  pensée  de  vouloir  bien  vivre  avec  moy, 
comme  il  me  sembloit  qu'il  en  avoit  donné  tant  de  paroles  à  Vostre 
Ëminence ,  i\  me  sera  difficile  de  luy  faire  de  grands  éclaircisse- 
mens.D  Cependant  Fouquet  avait  écrit  de  son  côté  à  Mazarin,  le 
18  décembre:  crJe  ne  manqueray  pas,  à  mon  arrivée,  de  parler  à 
M.  Colbert  et  d'agir  avec  luy  de  la  manière  que  m'a  prescrit  Vostre 
Ëminence;  et  je  puis  l'assurer  dès  à  présent  que,  pour  peu  qu'il 
veuille  y  contribuer  de  sa  part,  elle  en  sera  très-satisfaite.  •»  Le 
6  janvier  suivant,  il  écrit  encore  à  Mazarin:  «rJ'ay  vu  M.  Colbert, 
qui  a  pris  la  peine  de  me  venir  voir  au  logis,  et  luy  ay  dit  que  j'a- 
vois  cru  devoir  estre  obligé  de  me  défendre  auprès  de  Vostre  Ëmi- 
nence de  beaucoup  de  choses  que  j'avois  connoissance  qu'il  m'impu- 
toit,  et  que  je  suis  assuré  qu'à  ma  place  il  n'auroit  pas  moins  pu 
faire,  mais  que  cela  n'empeschoit  pas  que  je  n'eusse  beaucoup 
d'estime  pour  luy,  et  que  je  ne  luy  eusse  mesme  eu  obligation  en 
beaucoup  d'autres  rencontres. . .  Il  m'a  parlé  fort  amicalement,  et 
j'espère  que  Vostre  Ëminence  sera  satisfaite  de  ma  conduite,  puis^ 
que  je  n'ay  dessein  que  de  luy  plaire.  *»  Enfin,  le  19  janvier  1660, 
il  écrivait  au  Cardinal  :  «rJ'ay  reru  la  lettre  que  Vostre  Ëminence 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  8  de  ce  mois,  toute  pleine 
de  sa  bonté  ordinaire  pour  ce  qui  me  regarde.  Aussy  la  puis-je 
assurer  de  ma  passion  et  de  mon  dévouement  entier  à  ses  seules 
volontés.  M.  Colbert  est  party  content  de  moy.  J'ose  supplier  Vostre 
Ëminence, puisqu'il  y  va  de  son  service,  de  ne  luy  rien  renouveler 
des  plaintes  passées  qui  puisse  altérer  ce  sentiment,  t 
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On  a  pa  voir,  au  ton  des  lettres  de  Goibert  à  Mazarin ,  s'il  était 
parti  content  du  Surintendant.  Il  faut  convenir  que  Fouquet  était  bien 
coupable.  Il  enfouissait  dans  sa  terre  de  Vaux  des  sommes  énormes 
volées  à  rÉtat.  Ses  déprédations,  niées  vainement,  résultent  de  sa 
propre  correspondance,  dont  les  originaux  existent  encore.  Le  8  juin 
1 669,  il  écrivait  à  l'un  de  ses  agents ,  à  Vaux  :  cr  Le  Roy  doit  aller  dans 
peu  de  temps  à  Fontainebleau,  environ  le  18  ou  90  ;  j'auray  grande 
compagnie  à  Vaux,  mais  il  n'en  faut  point  parler  et  débarrasser 
pendant  ce  temps  toutes  choses,  pour  qu'il  y  paroisse  le  moins  qu'il 
se  pourra  d'ouvrages  à  faire.  ^  Plus  d'un  an  après,  il  écrivait  en- 
core :  ff  J'ay  appris  que  le  Roy  et  toute  la  cour  doivent  aller  à  Fon- 
tainebleau dès  le  printemps;  et  dans  ce  temps-là,  le  grand  nombre 
d'ouvriers  et  les  gros  ouvrages  du  transport  des  terres  ne  peuvent 
pas  paroistre  sans  me  faire  bien  de  la  peine;  et  comme  je  veux  main- 
tenant  les  finir,  je  vous  prie,  en  cette  saison  que  peu  de  gens  vont 
à  Vaux,  de  doubler  le  nombre  de  vos  ouvriers.  Je  vous  enverray 
autant  d'argent  qu'il  vous  en  faudra.  <»  Dans  d'autres  lettres,  éga- 
lement de  sa  main,  Fouquet  recommandait  diverses  précautions 
pour  cacher  à  Mazarin  et  à  Goibert  l'importance  des  travaux  exé- 
cutés à  Vaux^  Les  pensions  qu'il  accordait  pour  se  faire  des  créatures 
sont  attestées  par  ses  écrits  mêmes*,  et  plusieurs  volumes  de  lettres*, 
qu'il  recevait  de  vingt  femmes  chargées  de  pourvoir  à  ses  plaisirs, 
prouvent  Yhorribk  corruption  que  lui  reprochait  Goibert.  Gomment 
put-il  donc  croire  à  la  sincérité  de  ce  dernier  et  s'endormir  sur  quel- 
ques protestations  banales?  Gette  inexplicable  confiance  le  perdit. 
Le  âi  décembre  1669,  Goibert  disait  à  Mazarin:  (r  Assurément,  il 
y  a  quelque  dessein  formé  contre  moy  par  le  Procureur  Général 

*  Bibl.  Imp.  Mss.  R.  B.  3,i84.  Pro-  '  Projet  de  révolte  de  Fouquet,  écrit 
cis^erbal  de  la  levée  du  êcellé  apposé  par  par  lui-même ,  et  qui  fut  la  pièce  capitale 
Jlfilf.  Payen  etDalbertaSy  conseillers  du  Roy  dans  son  procès.  Nous  l'avons  publié  d'a- 
ra ses  eotueils,  tur  un  eojjre  trouvé  dans  près  un  fac-similé  du  temps,  dans  notre 
la  maison  de  Vaux,  avec  l'inventaire  et  des-  Histoire  de  Goibert,  p.  ht  à  A  7. 
cription  des  papiers  trouvés  en  ieeluy  par  ^  Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papiers  des 
MM.  Poneet  et  Dehfosse,  commissaires  a  Armoires,  vol.  1&9  et  i5o. 
cedépuléÊ, 
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depuis  longtemps.  Tespère  Téviter  en  bien  servant,  sans  intrigues, 
sans  cabales,  sans  liaisons,  t?  Convaincu  de  ces  mauvaises  disposi- 
tions, Golbert  régla  sa  conduite  en  conséquence.  Cachant  son  res- 
sentiment avec  une  dissimulation  profonde  dont  Fouquet  fut  dupe, 
il  attendit,  près  de  deux  ans,  l'occasion  favorable  pour  le  frapper 
à  coup  sûr.  Celui--ci,  d'ailleurs,  accumulait  comme  à  plaisir  fautes 
sur  fautes.  Méprisant  les  conseils  de  ses  amis,  sourd  aux  avertisse- 
ments qui  lui  venaient  de  tous  côtés,  plus  présomptueux  et  plus 
vain  à  mesure  que  le  danger  approchait,  enfin,  enivré  d'honneurs, 
d'encens  et  de  plaisirs,  on  eût  dit  qu'il  s'appliquait  à  rendre  sa 
chute  aussi  éclatante  qu'inévitable. 

Un  singulier  incident  sembla  un  instant ,  vers  cette  époque ,  de  na- 
ture à  compromettre  la  fortune  et  les  destinées  de  Colbert.  La  véra- 
cité de  madame  de  Motteville  est  connue;  mais  on  sait  aussi  qu  elle 
n'aimait  pas  Mazarin.  Est-il  vrai,  comme  elle  l'en  accuse,  que 
celui-ci  ait  songé  sérieusement  à  donner  pour  femme  à  Louis  XIV 
Marie  Mancini,  et  qu'il  n'ait  renoncé  à  ce  projet  que  par  suite  de 
l'opposition  énergique  qu'il  rencontra  dans  Anne  d'Autriche?  La  cor- 
respondance de  Colbert  renferme,  sur  ce  curieux  problème  deThi»- 
toire,  une  indication  qui  semblerait  confirmer  l'opinion  de  madame 
de  Motteville.  Le  9  juillet  1669,  Colbert  écrivit  à  Mazarin  :  ir  J'a- 
dresse au  sieur  de  Terron  toutes  les  lettres  que  le  Roy  m'a  en- 
voyées aujourd'huy  pour  mademoiselle  Mancini;  j'en  useray  à  l'a- 
venir ainsy  que  Yostre  Ëminence  me  l'ordonne,  n  Le  cardinal  Mazarin 
aurait  donc  favorisé,  à  cette  date,  la  correspondance  de  sa  nièce  et 
du  Roi.  Tout  à  coup,  c'est-à-dire  trois  jours  après,  il  écrit  à  Louis  XIV 
une  lettre  des  plus  fortes  pour  l'engager  à  ne  plus  songer  à  ce  ma- 
riage. Que  s'étaitril  passé  dans  l'intervalle?  Serait-ce  alors  que  la 
Reine  mère  aurait  signifié  son  refus  à  Mazarin?  Celui-ci,  dans  tous 
les  cas,  s'empressa  loyalement,  à  partir  de  ce  jour,  d'apporter 
obstacles  sur  obstacles  aux  amours  de  sa  nièce  et  de  Louis  XIV. 
Colbert  de  Terron,  qui  avait  d'abord  servi  d'intermédiaire  pour 
leur  correspondance ,  fut  invité  à  ne  plus  remettre  aucune  lettre 
du  Roi.  Cependant,  ayant  reçu  de  lui  deux  billets  et  un  petit 
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chien  «tavec  ordre  exprès  de  les  rendre  dans  le  dernier  secret,  n 
il  ne  crut  pas  devoir  refuser  ce  service.  Puis ,  sachant  que  Mazarin 
en  avait  été  informé,  il  lui  adressa  des  excuses.  A  cette  occasion, 
Mazarin  écrivit  à  Golbert,  le  ao  octobre  iGSg  :  (t  Je  n'ay  pas  sujet 
d'estre  satisfait  du  sieur  de  Terron  sur  le  sujet  de  ma  nièce;  car, 
après  que  j'ay  fait  rompre  tout  le  commerce,  il  n  a  pas  laissé  de 
le  faire  de  fiait.  • .  Je  sçais  en  outre  que,  après  mon  retour  de 
La  Rochelle,  il  a  fait  entretenir  ma  nièce,  mal  à  propos,  car  il  faut 
ayder  à  éteindre  le  feu  et  non  pas  porter  matière  pour  allumer,  i» 
Le  surlendemain,  il  revenait  sur  le  même  sujet,  qui  lui  causait  en 
ce  moment  les  préoccupations  les  plus  vives,  cr  Ainsy,  disait-il  à 
Golbert,  un  commerce  qui  estoit  tout  à  lait  cessé,  après  les  efforts 
que  javois  faits  pour  cela  (jusqu'à  demander  mon  congé  au  Roy, 
en  résolution  de  quitter  tout  et  me  mettre  en  un  vaisseau  avec 
mes  nièces  pour  m'en  aller  où  je  pourrois,  s'il  ne  se  rompoit),  est 
sar  le  point  de  se  renouer  plus  que  jamais  par  les  soins  dudit  Terron , 
lequel  en  un  mot  a  prétendu  faire  une  grande  fortune  par  ce  rooyen..^ 
Et  de  quoy  je  vous  conjure  présentement,  c'est  de  n'en  rien  tes- 
iDoigner  audit  Terron,  pour  quelque  raison  que  ce  puisse  estre, 
car  vous  me  mettriez  en  d'estranges  embarras,  vous  protestant  que 
cette  atfaire  est  peut-estre  la  plus  délicate  que  j'aye  eue  de  ma  vie 
et  qui  m'a  donné  plus  d'inquiétude. . .  li 

Cette  révélation  fut  pour  Golbert  comme  un  coup  de  foudre  ; 
consterné  à  l'idée  du  mal  que  pouvait  lui  faire  la  trahison  de 
son  cousin,  il  répondit  immédiatement:  crJ'ay  l'esprit  tellement 
renipiy  de  chagrin  et  de  désespoir  que  je  ne  sçais  que  dire  à  Yostre 
Ëminence.  Je  suis  comblé  de  ses  bienfaits;  toute  ma  famille  a  reçu 
et  reçoit  continuellement  des  marques  de  sa  bonté.  La  confiance  que 
Vostre  Ëminence  a  bien  voulu  avoir  en  tous  ceux  qui  portent  mon 
nom  est  connue  de  tout  le  monde,  et  néanmoins  il  s'en  trouve  un 
qui  a  esté  capable  de  la  trahir.  H  n'est  pas  juste  que  Vostre  Ëmi- 
nence en  punisse  l'auteur  seul;  ses  grâces  n'ont  point  esté  person- 
nelles; elles  ont  regardé  toute  ma  famille;  il  est  juste  que  Vostre 
Ëminence  la  punisse  tout  entière.  Et  pour  moy.  Monseigneur,  sans 
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les  ordres  exprès  de  Vostre  Éminence  qui  me  retiennent,  je  m  en 
serois  ailé  en  poste  la  trouver  avec  tons  mes  frères ,  pour  la  supplier 
de  nous  punir  comme  le  mérite  un  crime  de  cette  nature...-» 

Tant  d'humilité  n'était  pas  nécessaire,  sans  doute,  car  Golbert 
de  Terron  lui-même  ne  fut  pas  disgracié.  Cependant,  quinze  jours 
après,  Colbert  écrit  encore  au  Cardinal  :  «Je  vois,  par  la  lettre  de 
Vostre  Eminence  du  7  de  ce  mois,  la  continuation  de  ses  bontés 
pour  moy  touchant  l'affaire  de  La  Rochelle.  Je  la  supplie  de  croire 
que  je  nay  jamais  ressenty  une  si  rude  affliction;  mais  quelque  en- 
vie que  j'aye  eue  de  la  faire  éclater,  les  ordres  de  Vostre  Eminence 
estoient  trop  précis  pour  oser  le  faire.  Je  me  suis  contenté  de  rumi- 
ner seul  sur  mon  déplaisir  et  sur  mon  malheur.  C'est  un  grand 
avantage  que  cette  affaire  ayt  réussy  comme  Vostre  Eminence  le 
désiroit;  quand  je  pense  que  la  malice  ou  la  mauvaise  conduite  de 
la  personne  qui  s'en  est  meslée  a  pensé  donner  un  autre  tour  à  cette 
affaire,  et  qu'en  un  mot,  j'ay  esté  capable  de  donner  un  déplaisir 
de  cette  qualité  à  Vostre  Eminence,  cela  me  met  au  désespoir... 
Au  lieu  de  laisser  au  moins  Vostre  Eminence  dans  le  doute  de 
quelle  sorte  nous  agirions  si  le  bonheur  nous  arrivoit  qu'elle  eust 
besoin  de  nos  vies,  de  nos  fortunes,  de  nos  enfans  et  de  tout,  la 
moindre  petite  occasion  qui  s'est  présentée  de  iuy  donner  des 
preuves  contraires,  nous  n'avons  pas  manqué  de  nous  y  jeter  à  corps 
perdu,  et  nous  avons  besoin  de  toute  la  bonté  de  Vostre  Eminence 
pour  expliquer  bénignement  nos  mauvaises  intentions.  Il  n'y  a  rien 
au  monde  d'outrageant  et  de  criminel  comme  cela.  Quoyque  Vostre 
Eminence  veuille  bien  oublier  tout  ce  qui  s'est  passé,  je  boiray  à 
longs  traits  une  si  sensible  douleur,  v 

D'autres  complaisants  favorisèrent-ils  encore  la  correspondance 
de  Louis  XIV  avec  Marie  Mancini?  On  peut  le  supposer.  En  effet, 
quatre  mois  après  la  lettre  qu'on  vient  de  lire,  le  27  février  1660, 
Colbert  ayant  demandé  à  Mazarin  s'il  fallait  préparer  le  logement 
de  ses  nièces  au  Louvre,  le  Cardinal  lui  répondit  :  crPour  le  loge- 
ment, je  voudrois  bien  qu'elles  le  prissent  chez  moy,  car  il  y  aura 
peine  d'en  trouver  un  dans  le  Louvre;  outre  que  je  vous  diray  con- 
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fidentîellement  qail  ne  seroit  pas  bien  que  le  Roy  y  trouvast  ma 
nièce,  en  retournant  à  Paris  avec  la  nouvelle  Reyne.  Et  je  ne  dis 
pas  cela  sans  beaucoup  de  raisons.  <» 

Les  préparatifs  du  mariage  du  Roi  avaient  eu  lieu  vers  la  même 
époque,  et  Golbert,  sur  qui  la  responsabilité  de  l'exécution  porta 
tout  entière,  avait  dû  faire  faire  les  livrées,  les  carrosses,  les  harnais 
elles  couvertures  des  chevaux,  les  devises  et  jetons,  les  montres  et 
les  bijoux,  tout  en&n,  jusqu'aux  habits  du  Cardinal.  Chargé  d'expé- 
dier ces  divers  objets  à  Mazarin ,  qui  modifiait  ses  ordres  à  chaque 
courrier,  pressé  par  le  temps,  Colbert  se  désolait  en  voyant  que, 
malgré  tous  ses  efforts,  il  était  exposé  à  ne  contenter  ni  Mazarin, 
ni  le  Roi.  cr  J'ai  abandonné  généralement  toutes  autres  affaires  pour 
ne  vaquer  qu'à  celle-là,  écrivait  «il  le  5  mars  1660,  et  quoyque  je 
ne  Haïsse  autre  chose  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  onze  heures 
du  soir,  j'ay  le  déplaisir  devoir  que  toutes  les  choses  n'avancent  pas 
assez...  Je  puis  assurer  Yostre  Eminence  que  je  feray  le  mieux  que 
je  pourray  ;  mais  je  suis  obligé  de  le  dire  :  soit  que  je  manque  d'in- 
dustrie, soit  que  je  manque  d'ordre,  soit  que  je  sois  chargé  de  trop 
d'affaires,  assurément  j'ay  le  regret  de  voir  que  le  Roy  et  Yostre 
Eminence  ne  sont  pas  servis  en  ce  rencontre  comme  ils  devroient 
lestre.T)  Puis  il  ajoutait,  au  sujet  d'un  carrosse  que  Mazarin  de- 
mandait, après  avoir  écrit  qu'il  lui  était  inutile  :  «r  J'avoue  à  Yostre 
Eminence  que  cela  m'estourdit  de  telle  sorte  que  je  ne  sçais  plus 
ce  que  je  fais,  fi  Moins  impressionnable,  on  le  pense  bien,  Mazarin 
lai  répondit  :  (rll  faut  faire  ce  qui  se  peut  et  ne  se  pas  tourmenter 
du  reste.  Le  Roy  est  fort  persuadé  que  vous  n'oublierez  rien  de  ce 
qui  sera  possible  afin  qu'il  soit  bien  servy  en  ce  rencontre,  et  cela 
doit  vous  suffire,  quelque  chose  qui  arrive  des  couvertures...-»  Ré- 
pondant, quelques  jours  après,  à  une  longue  lettre  par  laquelle 
Colbert  se  justifiait  d'avoir  envoyé  à  la  Reine  de  mauvaises  oranges, 
Mazarin  lui  disait  :  (r  Yous  avez  eu  grand  tort  de  me  faire  cet  éclair- 
cissement, et  je  suis  fasché  de  vous  en  avoir  écrit;  mais  je  croyois 
qu'en  exécution  de  vos  ordres,  les  oranges  eussent  esté  envoyées 
de  La  Rochelle  et  qu'on  n'eust  pas  pris  bien  le  temps  et  les  pré-> 
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cautions  pour  ]e  faire  à  propos;  mais  en&n,  je  me  plains  de  vous 
que  vous  vous  arrestiez  à  cette  sorte  de  bagatelles,  estant  satisfait 
au  dernier  point  de  tout  ce  que  vous  faites  incessamment  pour 
mon  service  et  pour  l'avantager  en  tous  rencontres,  'p 

Ces  soins  minutieux,  cette  préoccupation  extrême  des  détails 
furent,  en  effet,  un  trait  persistant  du  caractère  de  Golbert.  I) 
savait  au  reste  que  Mazarin  lui-même  ne  les  dédaignait  pas  tou- 
jours, et  cent  fois,  dans  ses  lettres,  il  lui  parle  des  veaux,  des  faisans 
et  des  melons  de  Vincennes.  (r  J'ay  envoyé  deux  fois  consécutives  des 
fruits  de  Vincennes  au  Roy  et  à  la  Reyne,lui  écrit-il  le  7  août  i658. 
Nous  y  avons  un  veau  qui  a  trois  mois  passés  et  qui  diminuera  plus 
qu'il  n'augmentera  à  l'avenir,  et  nous  en  avons  un  autre  qui  sera 
bon  dans  quinze  jours  ou  trois  semaines.  Si  Vostre  Ëminence  l'esti- 
moit  à  propos,  on  pourroit  envoyer  le  premier  à  Compiègne  et 
garder  l'autre  pour  le  retour  de  Vostre  Ëminence...  t)  Puis,  par  la 
même  lettre,  il  signale,  dans  une  phrase  que  nous  avons  citée 
plus  haut,  frla  démangeaison  que  la  noblesse  a  de  s'assembler  dans 
toutes  les  provinces... id  Le  Cardinal  répond,  sur  ce  dernier  point, 
que  Ton  verra  à  son  retour  tout  ce  qui  se  pourra  faire.  Sur  le  cha- 
pitre des  deux  veaux  dont  Colberl  l'a  entretenu,  sa  réponse,  où  se 
glisse  un  léger  reproche,  le  seul  peut-être  qui  perce  dans  sa  cor- 
respondance, est  curieuse  à  plus  d'un  titre  :  (r  Vous  avez  toujours 
oublié  Monsieur  (Gaston  d'Orléans,  oncle  de  Louis  XIV),  et  ce- 
pendant je  vous  en  ay  écrit  plusieurs  fois.  Vous  luy  pourriez  faire 
présent  du  veau  de  ma  part,  le  priant  d'en  faire  part  à  Leurs  Ma- 
jestés; et  peutr-esire  sera-t-il  plus  à  propos  de  le  luy  apporter  mort 
et  bien  accommodé  entre  deux  draps,  -n 

VIL 

Une  affaire  véritablement  importante,  l'acquisition  du  duché  de 
Nevers  occupa  beaucoup  Golbert,  vers  la  fin  de  1669.  LeGardinat 
n'aimait  pas  les  belles  terres;  il  préférait  l'argent.  Plus  grand  sei- 
gneur en  cela,  Golbert  était  d'un  avis  contraire.  Il  lui  fit  acheter 
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ce  duché  du  duc  de  Mautoue,  qui  lui  deYait  près  de  i,3oo,ooo  li- 
vres, et  qui  lui  avait  déjà  vendu  celui  de  Mayenne,  tr  Je  suis  à  pré-* 
sent  dans  la  visite  du  duché  de  Nivernois,  dont  Testendue  et  la 
beauté  sont  encore  plus  considérables  que  je  ne  me  Testois  ima- 
giné, écrit-il  au  Cardinal,  le  16  octobre  1669;  je  trouve  les 
peuples  et  les  officiers  beaucoup  plus  rudes  et  plus  difficiles  à  traiter 
qae  dans  le  duché  de  Mayenne.  Tespère  néanmoins  qu  avec  du 
temps  je  viendray  à  bout  de  mettre  cette  grande  terre  en  Testât 
quelle  doit  estre  pour  donner  satisfaction  à  Vostre  Eminence.t^ 
Sept  jours  après,  Golbert  raconte  avec  un  contentement  visible 
son  entrée  à  Nevers.  cr  H  est  bien  difficile  d'expliquer  à  Vostre  Emi- 
nence  les  transports  de  joie  qui  sont  dans  Tesprit  des  ecclésiastiques, 
gentilshommes,  officiers  et  peuples  de  cette  province.  • .  Les  dé- 
monstrations que  tous  les  Ordres  en  ont  données  sont  très-grandes. 
Âussytost  que  je  suis  entré  dans  le  duché,  quantité  de  gentils- 
hommes sont  venus  au-devant  de  moy  et  m  ont  accompagné  jus- 
qu'à cette  ville*  Tous  les  officiers  de  justice  et  les  députés  des  vingt 
villes  qui  sont  dans  Testendue  du  duché  sont  venus  de  temps  en 
temps  me  haranguer.  Les  officiers  et  députés  de  la  capitale  [Ne- 
vers]  sont  venus  huit  lieues  au-devant  de  moy  pour  m'assurer 
tous  de  leur  joye  et  de  leur  fidélité  au  service  de  Vostre  Émi- 
nence.  M.  Tévesque  de  Nevers  m'envoya  complimenter  à  trois  lieues 
de  la  ville  et  prier  d'aller  descendre  à  l'église.  La  cavalerie  de  la 
ville  et  toute  l'infanterie  se  mirent  en  bataille  à  une  demy- lieue 
hors  d'icelle.  A  la  porte,  les  échevins  me  présentèrent  les  clefs  et 
me  firent  le  serment  de  fidélité,  accompagnés  de  tout  le  peuple. 
J'allay  descendre  à  l'église  cathédrale,  où  M.  l'évesque  me  fit  re- 
cevoir à  la  porte  par  son  chapitre,  avec  la  croix  et  leau  bénite. 
Ensuite,  le  Te  Deum  fut  chanté  et  les  prières  faites  pour  Vostre 
Eminence,  comme  duc  de  Nivernois,  en  grande  solennité.  Le  mesme 
jour,  je  reçus  les  harangues  de  tout  le  clergé,  de  toutes  les  com- 
pagnies de  justice  et  de  toutes  les  maisons  religieuses,  qui  sonticy 
en  trop  grand  nombre.  Toute  la  nuit  se  passa  en  feux  de  joye,  en 
bals  et  en  réjouissances  publiques. . .  Je  seray  icy  jusqu'à  la  Tous- 
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saint,  et,  nonobstant  mon  absence,  je  ne  laisse  pas  de  donner  tous 
les  ordres  nécessaires  pour  pousser  Taffaire  de  la  noblesse. . .  d 

Dans  la  lettre  suivante,  du  â6  octobre,  Colbert,  courtisan  ha- 
bile, reproche  de  nouveau  au  Cardinal  de  n'avoir,  contrairement  à 
tous  les  hommes,  aucun  goût  pour  ses  affaires  domestiques  et  de  ré- 
server toutes  ses  affections  pour  celles  de  TEtat.  Bientôt,  le  pro- 
cès des  gentilshommes,  qui  traînait  en  longueur,  et  pour  lequel  un 
coup  de  vigueur  était  indispensable,  le  ramena  à  Paris.  Mais  Tannée 
d'après,  il  revient  dans  le  Nivernais  et,  dès  son  arrivée,  il  mande 
à  Mazarin  que  l'acquisition  de  ce  duché  lui  parait  d'autant  plus 
avantageuse  qu'il  en  connaît  mieux  les  ressources.  Quant  à  l'atta- 
chement des  habitants  pour  leur  nouveau  seigneur,  il  a  pris, 
depuis  une  année,  des  proportions  inattendues.  (rJe  dois  encore 
dire  à  Vostre  Ëminence,  écrit  Colbert  le  i&  octobre  1660,  que,  si 
les  cœurs  et  les  affections  des  peuples  peuvent  plaire  aux  grands 
hommes,  jamais  peuples  n'ont  eu  une  plus  grande  vénération  pour 
leur  seigneur  et  pour  leur  maistre  que  ceux-cy.  Pendant  la  maladie 
de  Vostre  Éminence,  le  Saint-Sacrement  a  toujours  esté  exposé 
dans  toutes  les  églises,  qui  ne  désemplissoient  point  de  peuple;  et  si 
les  indispositions  de  Vostre  Eminence  pouvoient  estre  soulagées 
par  la  vie  des  hommes,  je  suis  assuré  que  l'on  en  trouveroit  icy  un 
grand  nombre  qui  la  sacrifieroient  volontiers  pour  cela,  i?  A  la  vé- 
rité, trois  gentilshommes  du  duché,  les  sieurs  de  FoUins,  avaient, 
d'après  une  lettre  de  Colbert  du  âi  octobre,  battu  outrageusement 
un  garde-chasse  de  Son  Eminence,  avec  sa  casacpe  sur  les  épaules, 
et  cette  action  lui  avait  paru  si  insolente  qu'il  était  résolu  h  faire  in- 
former contre  les  trois  frères  et  à  les  chasser  delà  province;  mais 
cette  protestation  isolée  ne  faisait  sans  doute,  dans  son  opinion,  que 
mieux  ressortir  t'enthousiasme  général. 

Les  lettres  de  Colbert  à  Mazarin  montrent  suffisamment  son  ap- 
titude pour  le^  affaires,  l'activité  et  la  souplesse  de  son  esprit.  Il 
entretenait  aussi,  en  iGBg,  une  correspondance,  heureusement 
conservée,  avec  Charles  Colbert,  son  frère,  alors  intendant  d'Al- 
saee,  et  qui  fut  plus  tard  ambassadeur  en  Angleterre  et  secré- 
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taire  d'Etat  des  Affaires  étrangères,  sous  le  nom  de  Colbert  de 
Croissy.  Plein  de  tendresse  pour  son  cadet,  Colbert  s'attache  à  le 
former  et  lui  prodigue  les  plus  affectueux  conseils,  «r  Je  voudrois, 
lui  écrit-il  le  8  août  iGBg,  que  vous  fissiez  une  estude  régulière 
des  ordonnances  royales,  estant  nécessaire  de  les  sçavoir,  particu- 
lièrement dans  la  profession  que  vous  avez  embrassée,  en  laquelle 
je  ne  doute  point  que  vous  n  ayez  Tambition  de  paroistre.  Je  vous 
avoue  que  je  brusle  d'envie  de  voir  nostre  famille  s'élever  par  les 
voyes  d'honneur  et  de  vertu ,  et  que  tout  le  monde  demeure  d'ac* 
cord  que  la  fortune  que  nous  avons  nous  est  due.  Nous  sommes 
quatre  frères  :  les  trois  autres  sont  en  assez  bon  chemin  de  par- 
venir, ainsy  que  je  vous  souhaite,  et  je  fais  encore  plus  de  fonde- 
ment sur  vous.  Regardez  de  ne  pas  tromper  mon  espérance,  v  Une 
autre  fois,  à  l'occasion  de  quelques  difficultés  que  Charles  Col-» 
bert  s'était  attirées  par  trop  de  roideur  et  de  précipitation,  son 
frère  lui  écrivait  :  «r  Je  vous  diray,  par  avis,  que  toutes  les  Compa- 
gnies se  doivent  conduire  par  adresse  et  par  industrie,  et  non  par 
autorité.  Il  faut  compatir  aux  défauts  des  hommes  et  s'en  servir 
mesme,  en  y  acquiesçant  quelquefois  pour  en  tirer  party.D  Le  s8  fé* 
vrier  1669,  Colbert  avait  conseillé  à  son  frère  d'intercepter  et  de 
(aire  ouvrir  quelques  lettres  des  Jésuites  d'Alsace,  pour  connaître 
leurs  sentiments  sur  l'administration  française  dans  le  pays.  Vingt 
jours  plus  tard,  il  a  regret  de  lui  avoir  indiqué  cet  expédient  :  cr  Je 
ne  crois  pas  que  vous  deviez  permettre  davantage  que  l'on  ouvre 
les  lettres;  ce  sont  de  petites  curiosités  qui  embarrassent  fort  et 
qui  ne  sont  pas  de  grande  conséquence.  La  mauvaise  conduite  de 
toutes  les  personnes  dont  vous  avez  découvert  quelque  malice 
retournera  contre  eux;  et  assurément,  ils  vous  la  feront  connoistre 
en  assez  de  rencontres,  sans  avoir  recours  à  cet  artifice.  Pour  moy» 
mon  avis  est  qu'il  faut  se  parer  d'estre  trompé,  mais  qu'il  ne  faut 
jamais  tromper  personne.  ^  Une  autre  fois  enfin,  Colbert  prévient 
son  frère  qu'il  n'y  a  aucun  homme  qui  n'ait  de  grands  défauts,  et 
au  moins  neuf  vices  contre  une  vertu.  Il  faut  donc,  quand  il  s'agit 
de  confier  à  quelqu'un  le  commandement  sur  d'autres  hommes,  ex** 
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caser  ses  vices,  les  pallier,  et  trouver  moyen  de  l'employer  dans 
des  actions  où  il  puisse  appliquer  la  vertu  qui  le  distingue,  sans  y 
mêler  ses  vices.  «rVous  devez,  ajoute  Colbert,  avoir  cette  maxime 
dans  l'esprit,  qui  est  grande  et  admirable,  et  dontnostre  maistre  fait 
voir  en  toutes  occasions  de  grandes  preuves.  *»  La  recommandation 
qui  vient  immédiatement  après  fait  disparate  avec  cette  sage 
maxime  :  «r II  me  semble  avoir  ouy  parler  du  vin  d'Alsace,  comme 
estant  fort  bon.  Si  cela  est,  il  faudroit  ne  pas  manquer  d'en  en- 
voyer tous  les  ans  à  Son  Ëminence  du  meilleur,  et  chercher 
tous  les  moyens  imaginables  de  le  faire  faire  le  meilleur  qu'il  se 
pourra,  parce  qu'elle  aime  fort  les  vins  d'Allemagne,  ^n  Ces  atten- 
tions minutieuses,  empressées,  ne  firent  pas  seules  la  fortune 
de  Colbert;  on  peut  dire  pourtant  qu'elles  y  contribuèrent  beau- 
coup. Quelque  temps  après,  Charles  Colbert  est  chargé  de  missions 
diplomatiques  pour  l'Allemagne,  pour  Rome  S  et  Colbert  lui  donne 
paternellement  les  plus  utiles  avis.  Un  moyen  efficace  pour  réus- 
sir dans  sa  mission  de  Rome  était,  suivant  lui,  de  s'entendre  avec 
le  cardinal  Antoine  Barberini,  qui,  en  l'absence  d'un  ambassa- 
deur, représentait  alors  la  France  près  du  Saint-Siège.  Par  mal- 
heur, Charles  Colbert  n'avait  pas  compris  le  caractère  de  ce  cardinal 
et  s'était  ainsi  privé  de  son  concours,  (r  II  est  bon  que  vous  sçachiez, 
lui  mande  son  frère,  que  ledit  cardinal  a  une  furieuse  envie  de 
venir  en  France,  et  qu'il  se  repaist  de  la  vision  que  si  Son  Ëmi- 
nence venoit  à  mourir,  il  pourroit  prendre  sa  place.  Vous  voyez 
bien  que  c'est  jà  sa  passion  prédominante,  et  par  conséquent  vous 
pouvez  le  flatter  sur  cela  avec  adresse  et  luy  faire  parvenir  de 
mesme  que  je  suis  assez  bien  auprès  du  Roy  et  de  la  Reyne  mère 
pour  pouvoir  donner  mon  coup  dans  une  occasion  comme  celle-là.  v 
Mazarin  était  mort,  avons- nous  dit  en  commençant,  au  mo- 

'  Nous  avons  dit,  dans  notre  Histoire  lie  avait  été  confiée  à  Jean-Baptiste  Col- 

de  Colbert,  p.  93 ,  d'après  le  Tableau  du  bert.  C'est  une  erreur,  comme  le  prouve 

ministère  de  Colbert,  attribue  à  M.  de  la  correspondance  échangée  entre  les  deux 

Bruny,  directeur  de  la  Compagnie  des  frères  à  celte  époque. 
Indes  en  177/1,  ^9^  ^^  mission  en  Ita- 
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ment  le  plus  propice  pour  la  fortune  de  Colbert.  Ne  mourut-il 
pas  à  temps  aussi,  non-seulement  pour  Louis  XIV,  mais  encore 
pour  la  France,  qui  avait  besoin  de  se  retremper  dans  un  nou- 
veau règne,  et  pour  lui-même  dont  Tinfluence  et  le  crédit  n'au- 
raient pu  que  faire  obstacle  et  décliner  à  partir  de  ce  moment? 
Quand,  le  9  mars  1661,  il  descendit  dans  la  tombe,  son  œuvre 
de  pacification  extérieure  et  intérieure  était  complètement  et  magni- 
fiquement terminée.  Cette  œuvre,  la  postérité  impartiale  et  juste- 
ment dédaigneuse  des  pamphlets  et  des  libelles  dont  son  auteur 
fat  1  objet,  l'a  glorifiée  à  juste  titre.  Le  traité  de  Munster  n  eut 
pas  seulement  pour  résultat  de  diminuer  l'importance  depuis  si 
longtemps  exorbitante  de  la  maison  d'Autriche,  il  donna  à  la  France 
Tune  de  ses  plus  belles  provinces,  l'Alsace,  moins  sa  capitale,  qui 
devait  suivre  bientôt.  Douze  ans  après,  la  paix  des  Pyrénées  prépa- 
rait et  facilitait  l'incorporation  au  royaume  de  la  Franche-Comté 
et  de  places  importantes  dans  la  Flandre.  On  est  pleinement  édi- 
fié aujourd'hui  sur  les  vertus  des  perturbateurs  de  la  Fronde 
et  sur  leur  amour  du  bien  public.  Ce  qu'ils  poursuivaient  dans 
Mazarin,  ce  n'était  pas  l'Italien,  mais  le  défenseur  de  l'autorité 
royale;  et  l'un  d'entre  eux,  le  cardinal  de  Retz,  qui  lé  croyait,  à 
tort  ou  à  raison,  l'amant  de  la  Reine,  n'avait  d'autre  but  (il  l'a 
assez  dit  lui-même),  en  cherchant  à  le  remplacer,  que  de  s'assu- 
rer le  pouvoir.  C'est  pour  de  tels  motifs,  c'est  pour  donner  plus 
d'influence  aux  princes  et  aux  gouverneurs  abrités  derrière  le  par- 
lement qu'ils  détestaient,  que,  pendant  quatre  ans  entiers,  la 
France,  en  proie  à  la  guerre  civile,  vit  ses  campagnes  dévastées, 
l'agriculture  ruinée,  le  commerce  anéanti,  l'accroissement,  de  la 
population  suspendu.  Le  mérite  suprême  de  Mazarin,  ce  qui  le 
distingue  éminemment  de  son  terrible  prédécesseur,  c'est  d'avoir 
ramené  le  calme  dans  les  esprits  et  rendu  au  pouvoir  le  pres- 
tige indispensable  sans  moyens  violents,  sans  échafaud,  un  seul 
jour  excepté,  à  la  suite  du  procès  fait  aux  gentilshommes  prévenus 
d'avoir  voulu  former  des  assemblées  illicites.  Encore,  celui  qui 
fut  exécuté  avait-il  été  convaincu  d'être  allé  chercher  des  appuis 
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à  Tétranger.  Ajoutons  que  Mazarin  avait  été  longtemps  un  ministre 
non  moins  désintéressé  qu'habile.  Les  preuves  de  ce  désintéresse- 
ment, qui  contraste  avec  la  cupidité  des  dernières  années,  abondent 
dans  la  correspondance  même  de  Colbert.  cr  Si  vous  faites  réflexion, 
lui  écrivait-il  le  i^'  décembre  i65i,  sur  tous  les  engagemens  dans 
lesquels  vous  entraisnent  la  dissipation  de  vostre  bien  et  la  con- 
fusion de  vos  affaires,  j'espère  que  vous  prendrez  résolution  de 
vous  conduire  d'une  autre  sorte  à  l'avenir,  et  que  vous  connoistrez 
bien  qu'il  n'appartient  pas  à  un  particulier  de  prétendre  faire  sub- 
sister un  royaume  tel  que  celuy-cy. . .  Je  vous  avoue  ingénument 
que  si  vous  continuiez  à  dissiper  vostre  bien,  comme  vous  avez 
fait  par  le  passé,  sans  mettre  aucune  chose  à  couvert,  je  vous 
prierois  de  me  décharger  du  soin  de  vos  affaires. . .  »  Une  autre 
fois,  en  1 653,  il  s'agissait  de  trouver  5  0,000  écus  pour  les  troupes. 
Mandé  à  ce  sujet  par  la  Reine  mère,  Colbert  lui  dit  qu'il  avait  reçu 
l'ordre  du  Cardinal  de  pourvoir  à  la  dépense  en  engageant  ses 
pierreries  et  en  donnantjusqu  au  dernier  sou.  «r  Sa  Majesté  ma  ré- 
pondu, écrivit  Colbert  à  Mazarin,  que  vous  estiez  estrange  et  que 
vous  n'aviez  jamais  un  sol,  à  quoy  j'ay  facilement  condescendu. -n 
Enfin,  le  i*""  juillet  1667,  Colbert  lui  écrit  encore  :  «rNous  commen- 
çons à  entrer  dans  un  renouvellement  de  l'année  16/18,  dans  la- 
quelle Vostre  Éminence  entreprit  de  faire  subsister  l'Ëstat  de  ses 
deniers. . .  Sur  quoy  je  puis  l'assurer  que  depuis  que  j'ay  l'hon- 
neur de  la  servir,  je  n'ay  point  esté  si  dépourvu  qu'à  présent,  i)  Et 
Mazarin  de  répondre  en  marge  :  (r  Je  n'ay  rien  à  dire  sur  cela,  si- 
non que  vous  avez  raison ,  et  qu'il  faudra  changer  de  conduite  à 
l'avenir,  si  je  puis  avoir  ce  crédit  sur  moy.  -n 

Ce  crédit,  il  ne  l'eut  que  trop,  et  la  preuve,  aujourd'hui  cer- 
taine, de  l'amoncellement  prodigieux  de  biens  qu'il  fit  en  quelques 
années  et  par  toute  sorte  de  moyens  est  sa  punition  dans  l'histoire. 
Cependant  Mazarin  n'était  pas  né  avare;  s'il  était  insatiable  d'argent, 
c'était  pour  en  jouir  et  orner  ses  palais  de  toutes  les  merveilles  de 
l'art  :  statues,  tableaux,  meubles  d'or  ou  d'argent,  livres,  bijoux, 
tapisseries.  Était-ce  une  raison  pour  trafiquer  des  emplois  comme  il 
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filî  La  réponse  ne  saurait  être  douteuse.  A  pareille  école,  Colbert 
ne  pouvait  que  profiter,  et  Ton  a  vu  qu'il  y  mit  peu  de  mesure. 
En  même  temps,  la  situation  oflBcielie  de  ses  frères,  sans  parler 
des  oncles  et  des  cousins,  avait  singulièrement  grandi.  L  un  d'eux 
notamment  était  devenu  évêque  de  Luçon ,  ce  qui ,  rappelant  le 
nom  de  Richelieu,  n'était  pas  un  mince  piédestal  pour  la  famille  de 
Colbert.  Quant  à  lui,  il  était,  au  commencement  de  1661,  baron 
de  Seignelay,  secrétaire  des  commandements  de  la  Reine,  in-^ 
tendant  général  des  affaires  de  Mazarin,  conseiller  du  Roi  en  tous 
ses  conseils,  et,  d'après  la  suscription  d'une  lettre  du  5  janvier 
de  la  même  année,  surintendant  de  ses  finances,  qualification  qui 
ne  lui  appartint  jamais  officiellement;  mais  les  solliciteurs  grossissent 
volontiers  les  positions.  Plusieurs  même,  parmi  ceux  qui  s'adre»^ 
saient  à  lui,  lé  traitaient  déjà  de  Monseigneur^.  Sur  ces  entre* 
faites,  le  cardinal  Mazarin  tomba  malade  pour  ne  plus  se  relever, 
tr  Colbert,  dit  l'abbé  de  Choisy,  se  van  toit  que  Mazarin  mourant 
avoit  dit  à  Louis  XIV  :  Je  vous  dois  tout.  Sire,  mais  je  crois  m'ao* 
quitter  en  quelque  manière  en  vous  donnant  Colbert^.  r  Telle  est 
du  moins  la  phrase  d'apparat.  La  vérité  exacte  doit  se  trouver 
dans  le  testament  même  du  Cardinal,  où  figure  le  legs  suivant: 
(tA  Colbert,  la  maison  où  il  demeure,  sans  estre  obligé  de  rendre 
aucun  compte,  sur  peine  d'estre  déshérités  pour  ceux  qui  le  de- 
manderont, et  prie  le  Roy  de  se  servir  de  luy,  estant  fort  fi- 
dèle^. i>  On  sait  que,  par  ce  testament ,  Mazarin  laissait  tous  ses  biens 
à  Louis  XIV,  qui  les  lui  rendit  pour  en  disposer  à  sa  volonté.  Il  dé- 
clarait en  outre,  et  sa  correspondance  le  prouve,  que  l'argent  dis- 
ponible avait  été  mis  en  réserve  ^pour  les  pressantes  nécessités  du 
royaume,  à  cause  des  guerres.?) 

Le  ti3  mars  1660,  Colbert  avait  écrit  au  Cardinal  qu'il  dé- 
posait 690,000  livres  à  Vincennes  et  un  million  de  livres  dans 

'  Lettre  du  5  janvier  1 66 1 .  Bibl  Imp.  *  Arch.  des  Affaires  étrangères ,  France, 

Mas.  Mélange  de  CoWert,  vol.  102.  vol.  171,  pièce  Sa,  Testament  du  cardinal 

*  Mémoires.    Coll.   Petitot ,    vol.   63,  Mazarin, 
p.  239. 
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un   autre  lieu.  Seul   au  courant  de  ces  réserves,  Colbert  s  em- 
pressa, dit  encore  l'abbé  de  Choisy,  de  mettre  quinze  millions  à 
la  disposition  de  Louis  XIV,  et  telle  aurait  été  la  cause  principale 
de  sa  faveur ^  Elle  devint  bientôt  si  grande,  et  il  en  aurait  sup- 
porté si  mal  les  premiers  éblouissements,  que  son  ancien  protecteur 
et  bienfaiteur,  Le  Tellier,  fut  blessé,  dit-on,  de  ses  airs  absolus  et 
tranchants.  «rVous  voyez  sur  quel  ton  le  prend  le  sieur  Colbert, 
aurait-il  dit  un  jour  à  Loménie  de  Brienne  ;  il  faudra  compter  avec 
luy^.7)  Mais  Le  Tellier  ne  se  plaignit  pas  tout  d'abord,  et  à  la 
surface  rien  ne  parut  changé.  Ils  avaient  à  renverser  préalablement 
un  adversaire  commun  pour  la  ruine  duquel  leurs  efforts  réunis 
n'étaient  pas  de  trop.  Cet  adversaire,  on  l'a  deviné,  c'était  Fouquet, 
que  Le  Tellier  n'avait  jamais  aimé  et  dont  Colbert  avait  depuis 
longtemps  juré  la  perte.  En  i65û,  le  père  Paulin,  jésuite  et  con- 
fesseur du  roi,  écrivait  de  son  lit  de  mort  au  cardinal  Mazarin: 
<rLe  Roy  croist  en  sagesse  et  en  dissimulation.  Vostre  Eminence 
permettra  à  son  fidèle  serviteur  mourant  de  luy  dire  qu'elle  ne  doit 
approcher  de  Sa  Majesté  que  ses  créatures  assurées,  i?  Sept  années 
s'étaient  écoulées,  et  la  dissimulation  du  Roi  n'avait  fait  que  grandir. 
Il  le  prouva  bientôt,  en  assistant  à  cette  fête  magnifique  de  Vaux, 
chez  le  présomptueux  ministre  qu'il  était  déjà  résolu  à  sacrifier,  el 
qui  ajouta  à  ses  autres  torts  celui  d'avoir  jeté  ses  vues  sur  ma- 
demoiselle de  La  Vallière.  Colbert,  qui,  par  rancune  et  par  in- 
térêt, secondait  à  merveille  les  projets'  de  Louis  XIV,  eut  alors, 
s'il  faut  en  croire  l'abbé  de  Choisy,  l'adresse  de  décider  Fouquet  à 
vendre  sa  charge  de  procureur  général  au   parlement,  son  seul 
point  d'appui    un  peu  solide.  D'après  le. même  chroniqueur,  la 
charge  aurait  été  vendue  i,5oo,ooo  livres  dont  Fouquet  fit  porter 
les  deux  tiers  à  l'Epargne  pour  s'acquérir  à  jamais  les  bonnes 
grâces  du    Roi.  Cela   fait,  il  n'y  avait  plus  qu'à  livrer  le  trop 
crédule  Surintendant  à  cette  Chambre  de  justice  dont  ses  adver- 
saires, Colbert  en  tête,  caressaient  l'idée  depuis  plusieurs  années. 
Le  5  septembre  1661  fut  le  jour  marqué  pour  cette  exécution, 

*  Mmoirett,  Coll.  Pclitol ,  vol.  63,  p.  aoo.  —  "  Ibid,  p.  9  25,  95 1. 
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qui  eut,  grâce  à  madame  de  Sévigné,  à  La  Fontaine,  à  Pellisson, 
un  si  grand  retentissement.  La  véritable  influence  de  Golbert  sur 
les  affaires  date  de  là.  Les  deux  obstacles  aux  réformes  multi- 
pliées qu'il  projetait  et  parmi  lesquelles  Gguraient  en  première 
ligne  la  restauration  des  finances,  de  l'industrie,  du  commerce,  et 
la  création  d'une  marine  digne  de  la  France,  Mazarin  et  Fouquet, 
avaient  disparu  à  six  mois  d'intervalle.  Jusqu'à  ce  moment,  Golbert 
n avait  été  qu'un  intendant  actif,  délié,  infatigable,  entièrement 
dévoué,  vers  les  derniers  temps,  aux  intérêts  de  Mazarin,  sans  ou- 
blier les  siens.  Tout  à  coup ,  une  ère  nouvelle  s'ouvrait  devant 
lui.  Préparé  aux  affaires  par  un  noviciat  de  dix  années,  ministre 
intime,  dans  la  vigueur  de  l'âge,  d'un  roi  jeune  et  brûlant  comme 
lui  du  désir  de  s'illustrer,  économe,  honnête,  détestant  sincèrement 
la  corruption ,  peu  enclin ,  il  le  disait  lui-même ,  à  consacrer  son 
temps  aux  dames,  uniquement  passionné  enfin  pour  le  travail,  Gol- 
bert eut,  indépendamment  de  tant  de  qualités,  ce  rare  avantage, 
qui  est  le  suprême  bonheur  des  hommes  publics,  d'arriver  au  pou- 
voir au  moment  le  plus  propice  pour  concevoir  un  ensemble  de 
grandes  choses,  et  d'y  rester  assez  longtemps  pour  les  réaliser. 


ÉTAT  DE  LA  FRANCE 

or  NOMENCLATURE  DES  PRINCIPAUX  PERSONNAGES  DE  U  COUR 
ET  DE  L'ADMINISTRATION  EN  1658>. 


FAMILLE  BOYiLB. 

Louis  XIV,  né  le  5  septembre  1 638, 
à  Seint-Germaîn.  Déclare  majeur  le  7  sep- 
tembre i65i. 

Amie  d'Aatiiche,  fille  de  Philippe  III, 
mère  da  Roi,  née  à  Valladolid  en  1601  ; 
mariée  à  Louis  XIII,  en  161 5. 

Phili(^,  dac  d'Anjou,  frère  du  Roi, 
De  le  99  septembre  1660.  (Monsieur.) 

Gaston  (  Jean-Raptiste  ) ,  duc  d'Orléans , 
Dé  è  Fontainebleau,  le  ^5  avril  1608. 
Oode  de  Louis  XIV  et  lieutenant  général 
do  royaunne  ;  marié  en  premières  noces 
(i6â6)  à  Marie  de  Rourbon,  duchesse  de 
Montpensier,  et  en  secondes  noces  (1 63^) 
à  Maiguerite  de  Lorraine. 

Mademoiselle  de  Montpensier  (Anne- 
Marie-Louise  d*Orléans),  sa  fille,  née 
en  1697.  (Mademoisi^) 

TJJmS  DB  LOUIS  XIV. 

Chrétienne,  veuve  de  Victor-Amédée, 


duc  de  Savoie,  mère  de  Gharles-Emma- 
nuel  II,  alors  régnant.  (Madame  royale.) 
Henriette-Marie,  veuve  de  Charles  I*, 
roi  d'Angleterre,  mère  de  Charles  II. 

PRINCES   ET   PRirrCESSES  DD  SAFTC. 

Louis  de  Bourbon  II ,  prince  de  Condé , 
né  en  i6âi.  (Le  Grand  Condé.) 

Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti, 
né  en  1639. 

Marie  de  Bourbon,  sœur  des  précé- 
dents, née  en  1619;  mariée  au  duc  de 
Longueville ,  en  1 6&  3 . 

Henri-Jules  de  Bourbon,  duc  d'En* 
ghien,  fils  du  Grand  Condé. 

PBIlfCBS  BÂTABM. 

César  de  Vendôme,  duc  de  Vendôme, 
né  en  1 5^k ,  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d'Estrées ,  grand  amiral  de  France;  marié 
à  Françoise  de  Lorraine,  de  laquelle  il 
eut  trois  enfants  : 


'  Cette  nomenclature  est  faite  diaprés  V Estât  de  la  France  dam  $a perfection,  et  comme  eUe  eet  d 
ffétCHt  tfouvemée,  omc  le§  Bkuon$ ,  Armée  etfonetiom  dee  principaux  Ofidere  de  la  couronne,  etc» 
I^ris,  Etienne  Loyson,  i658. 

Noua  croyons  devoir  faire  remarquer  que  nous  noua  sommes  borné  A  reproduire  les  noms  des 
principaoi  personnages  et  administrateurs  du  temps. 

Le  premier  Afananach  royal  date  de  1699.  Il  paraiasait  auparavant,  à  des  intervalles  irrégu- 
tiers,  80US  ce  titre,  Eetat  de  la  France,  un  ouvrage  en  un  ou  plusieurs  volumes  qui  renfermait, 
outre  les  noms  des  princes,  des  principaux  officiers  de  la  couronne  et  des  personnes  attachées  à 
leur  «ervice,  des  indications  précieuses  sur  Torganisation  administrative  de  la  France,  sur  les 
aUributions  et  les  appointements  des  fonctionnaires,  etc. 

La  nomenclature  abrégée  que  nous  publions  nous  a  paru  utile  par  le  motif  que  la  plupart  des 
penonnages  qui  y  figurent  seront  mentionnés  dans  ce  volume  et  dans  les  suivants.  On  aura  ainsi 
«M»  les  yeux,  en  quelques  pages,  le  personnel  de  la  cour  et  de  Tadministration  au  oommen- 
f^neot  do  règne  de  Loou  XiV. 
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1  •  Louis  de  Veudôoie ,  duc  de  Mercœur  ; 

a*  François  de  Vendôme,  duc  de  Beau- 
fort; 

3*  Isabelle  de  Vendôme,  veuve  du  duc 
de  Nemours. 

Henri  de  Bourbon,  évoque  de  Metz, 
fils  naturel  de  Henri  IV  et  de  la  marquise 
de  Vemeuii,  longtemps  connu  sous  le 
nom  de  marquis  de  Vemeuii. 

Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville, 
descendu  en  ligne  directe  et  masculine 
de  Jean,  fils  naturel  de  Louis,  duc  d'Or- 
lëans,  frère  de  Charles  VI. 

MAISON  DE  LORRAINE. 

Henri  de  Lon*aine,  duc  de  Guise,  né 
en  161/1,  second  fils  de  Charles  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise;  grand  chambellan 
de  France. 

Mademoiselle  de  Guise,  sa  sœur. 

Charles  de  Lorraine,  duc  d*Elbeuf, 
marié  à  Catherine-Henriette,  sœur  du 
duc  de  Vendôme  et  fille  naturelle  de 
Henri  IV,  de  laquelle  il  eut  trois  fils  : 

1*  Le  prince  d'Harcourt; 

a*  Le  comte  de  Rieux; 

3'  Le  comte  de  Lillebonnc; 

Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt, 
frère  du  duc  d'Elbeuf.  Son  fils  aîné  por- 
tait le  nom  de  comte  d'Armagnac. 

Le  marquis  de  Mouy,  fils  de  Henri  de 
Lorraine,  évêque  de  Verdun. 

François  de  Lorraine ,  chanoine  de  Co- 
logne, frère  du  précédent. 

MAISON  DB   SAVOIE. 

Le  duc  d'Aumale,  frère  du  duc  de  Ne- 
mours, d'abord  archevêque  de  Reims, 
marié  à  Anne-Marie  d'Orléans,  fille  du 
duc  de  Longueville. 

MAISON  DE  MANTODE. 

Charles  de  Gonzague  III,  duc  de  Man- 
toue. 

Marie-Louise  de  Clèves  et  de  Mantoue, 
fpmmc  de  Casimir,  roi  de  Pologne. 


La  princesse  Anne,  mariée  au  prince 
palatin  Edouard ,  fils  du  roi  de  Bohème. 
(La  princesse  Palatine.) 

GRIMALDI. 

Le  prince  ^e  Monaco  ou  Mourgoes. 
duc  et  pair  de  France  sous  le  titre  de  duc 
de  Valentinois. 

PRINCES  REGNANTS. 

Angleterre.  —  Olivier  Cromwell,  né  en 
1699,  protecteur  de  la  République  eu 
i653. 
Allemagne.  —  Léopold  V\  né  en  16/10, 

empereur  en  1 658. 
Danemark.  —  Frédéric  III,  né  en  1609, 

roi  en  16/18. 
Espagne.  —  Philippe  IV,  né  en  1 6o5, 

roi  en  i6ai. 
Italie.  —  Alexandre  VII,  né  en  1699, 

pape  en  i655. 
Pologne.  —  Jean-Casimir,  roi  en  16/18. 
Portugal.  —  Alphonse  VI,  né  en  i6A3, 

roi  en  i656. 
Prusse.  —  Frédéric- Guillaume,  né  en 

1690,  grand  électeur  en  16&0. 
Russie.  —  Alexis  Michaelowitz ,  czar  en 

i6/i5. 
Sardaigne.  —  Charies-Emmanuel  II,  né 

en  i63/i,  duc  en  i638. 
Suède.  —  Charles  X  (Gustave),  né  en 

1639,  roi  en  i65/i. 
Tuixiuie.  —  Mahomet  IV,  sultan  en  16&9. 

PREMIER  MINISTRE. 

Le  cardinal  Jules  Mazarin, gouverneur 
de  Louis  XIV  et  de  son  frère  Philippe, 
due  d'Anjou. 

SEGRéTAlRES  D*liTAT. 

Loménie  de  Brienne  (affaires  étran- 
gères). 

Le  Tellier  (guerre). 

Henri  du  Plessis-Guenegaud  (marine 
et  maison  du  roi). 

Phelypeaux  de  La  Vrillière  (affaires 
ecclésiastiques  et  bénéfices). 


CHâlfCELIKB  DB  FBINCB  Vf  GARDE 
DES   SCBAUX. 


Pierre  S^ier,  duc  de  Vlllemor. 


SOBIHTBllDàNTS  DES  FINAITCBS. 

Nicolas  Fouqaet,  charge  de  la  recette. 
Abel  Servien ,  charge  de  la  dépense. 


MAISON  DIT  ROI. 

Officiers  ccciësiastiques. 

Le  cardinal  Antoine  Barberini ,  grand 
aamônier  de  France. 

Donainjgae  Séguier,  premier  auniô- 
aier  (1,900  livres  de  gages). 

Le  père  Annat,  j^aite,  confesseur  du 
roi  (1,900  livres). 

Officien  laîqaes. 

Le  prince  de  Conti,  grand  maître  de 
France, 

U  duc  de  Guise,  grand  chambellan. 

Le  comte  d'Harcourt,  Henri  de  Lor- 
raine, grand  écuyer  de  France. 

IPremiera  gentilshomines  de  la  chambre. 

Le  comte  de  Lude.  \ 

Le  marquis  de  Mortemart.  for     v 
t    A     ji   n  j'    '  '  o,5oouvres. 

U  duc  de  Crequi.  i 

Le  comte  de  Saint-Aignan.) 

U  y  avait  en  outre  vingt-<{uatre  auti'es 

gentilshommes  servant  par  semestre,  aux 

appointements  de  9,000  livres  par  an. 

Maîtres  de  la  garde-robe. 

M,  de  Soyecourt.  1  ^  ,       „ 

Le  marquis  de  Guitry,  j  3,4 00  livres. 

Grand  niaitre  des  cërémouie». 
M.  de  Rodes  (3, 000  livres). 
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Mahre  des  oérémonies. 
M.  de  Satntot  (9,000  livres). 
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MM.  Bartet. 
Brisson. 
Frëmon. 
Legendre, 


Secrétaires  particuliers. 

1,900  livres. 


Médecins. 


Antoine  Valot,  premier  médecin  (3.ooo 
livres). 

Marin  Gureau,  sieur  de  La  Chambre, 
médecin  ordinaire  (1,800  livres). 

Jean-Baptiste  Bontemps,  chirurgien 
(1,000  livres). 

Garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Labbé  Nicolas  Colberl  (1,900  livres). 

Historiographes. 

Denis  Godeiroy  (3oo  livres). 

Du  Buisson  d*Aubinoy  (3oo  livi'es). 

Professeurs. 

Maître  de  mathématiques  :  le  chevalier 
de  Clerville  (&,5oo  livres). 

Maître  d'écriture  :  Jean  Le  Bé  (3oq 
livres). 

Maître  de  musique  :  Bernard  Jourdau 
(1,900  livres). 

Maître  d*armes  :  Vincent  de  Saint- 
Ange  (9,000  livres). 

Maître  de  danse  :  Henri  Prévost  (9,000 
livres). 

Un  maître  de  paume. 

Un  maître  de  dessin. 

Imprimeurs. 

Sébastien  Cramoisy,  directeur  de  1  uu- 
primerie  royale  du  Louvre. 
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Roberl  Bailard,  iiuprîmear  de  mu- 
sique. 


Joueurs  d^inslrumeuls. 

Deux  joueurs  de  luth ,  1  «  ^      ,.         i 
-,    .  •*       j»/  •    ..       f  a  600  livre»  de 
Un  joueur  d  épmetie ,    > 

Un  joueur  de  viole ,      )         o  o    • 

Deux  nains ,  à  3oo  livres. 

Premier  écuyer. 
M.  de  Beringhen  (3,ooo  livres). 

Grand  veneur. 
Le  prince  de  Guémënée  (  1  ,âoo  livres). 

Grand  fauconnier. 
Le  comte  des  Marests  (1,300  livres). 

Grand  loavelier. 
Le  comte  de  Saint-Hërem  (  1  ,aoo  liv.  ). 

Grand  prévôt  de  France. 
Le  marquis  de  Sourches  («1,000  liv.). 

MAISON  HILITAUE  ET  GABDES  DU  ROI. 

Capitaines  des  gardes  du  corps. 
Le  comte  de  Navailles. 

3,000  livres. 


Le  duc  de  Tresmes. 
Le  comte  de  Charost. 
Le  maréchal  d'Aumont.  ] 


Cent-Suisses. 

Le  marquis  de  Vardes,  capitaine-co- 
lonel. 

Gendarmes  du  roi. 
Le  Roi,  capitaine. 


Le  maréchal  d'Aibret,  lieutenant  (830 
livres  par  mois). 


Ghevau-légers. 

Le  Roi,  capitaine. 
'    Le  duc  de  Navailles ,  lieutenant.  , 

Mousquetaires  à  cheval. 

Le  Roi ,  capitaine. 

M.  de  Mancini,  neveu  du  Cardinal, 
lieutenant. 


MAISON  DE  LA  REINE,  MàsE  DU  ROI. 

OIBciers  ecclésiastiques.* 

Philippe  de  La  Mothe-Hondancolirt . 
évéque  de  Rennes  (3,ooo  livres). 

Le  père  Leroy,  cordelier,  confesseur 
(180  livres). 

Officier  laïque. 

Le  duc  d'Uzès,  chevalier  d'honneur 
(i,aoo  livres). 

Principales  dames  d^honneur  et  dames 
d^atonrs. 

La  marquise  de  Seneoey  (1 ,300  livres). 
La  comtesse  de  NoaiDes  (600  livres). 
Madame  de  Saint-Simon. 
Madame  la  présidente  de  Motteville. 
La    marquise    d'Ampus,    Marie    de 
Brancas. 
La  comtesse  Plésian,  Catherine  de  Po- 

ligùBC. 

Filles  demoiselles  *. 

Mademoiselle  de  Fouillonx  (  3,000  liv.). 
Mademoiselle  de  Neuillan,  Suzanne  de 
Baudéan  (3,000  livres). 

'  Elles  étaient  au  nombre  de  six.  Mademoiselle  de  Fouilloux,  la  plus  connue,  se  comproihil 
fort  dans  la  suite  avec  Fonquet;  mais  elle  résista  à  sa  disgrAce,  et  quand ,  quelques  années  après , 
elle  épousa  le  marquis  d*Alluye,  elle  reçut  de  Louis  XIV  une  riche  dot. 
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Pfenôère  femine  de  dMimbre. 

Madame  de  Beauvais  (3,ooo  livres). 
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Intendants. 

D'Argouges-Tiflevot,  inteudaut  de  la 
maisoii  et  intendant  général  des  finances 
(1,100  livres). 

Tobeof,  intendant  des  bâtiments  (1 ,000 

livres). 

Gens  du  conseil. 

Le  cardinal  Mazarin.  chef  du  conseil 
(6,000  livres*). 
Tobeof  (6,000  livres). 
De  Longneil,  sieur  de  Maisons  (  1 ,000 

livres). 

Secrétaire  des  oommandenients. 
Montigny  Servien  (1,800  livi-es). 

Premier  médecin. 
Claude  S^in  (600  livres). 

Trésorier  général. 
Etienne  de  Bertillat(/i,ooo  livres). 

GOIfSElLS  DU  BOI. 

Conseil  secret. 

Le  Roi. 

La  Reine. 

Le  premier  ministre  et  ceux  des  princes 
oa  des  ministres  que  le  Roi  juge  bon  d'y 
appeler. 


Conseil  d'en  haut. 


Le  Roi. 


La  Reine. 

Le  premier  ministre. 
Les  mimstres  d'État. 
Le  chancelier. 

Les  surintendants  des  finances,  et  tous 
ceux  qu'il  plaît  au  Roi  d\  admettre. 

Conseil  de  guerre. 

Le  Roi. 

Le  premier  ministre. 
Les  ministres  d'État 
Les  maréchaux  de  France. 
Les  lieutenants  généraux  ayant  com- 
mandé des  années. 

Conseil  des  dépêches. 

Le  Roi. 

Le  chancelier. 

Les  ministres  d'État. 

Les  surintendants  des  finances. 

Conseil  d^État  et  finances. 

Le  Roi. 

Les  princes,  ducs,  pairs,  maréchaux 
de  France,  et  autres  grands  dignitaires 
qui  l'accompagnent. 

M.  Pierre  S^ier,  chancelier. 
Ahel  de  Servien,       i  surintendants  des 
Nicolas  Pouquet,       \         finances. 

GRANDS  OFFICIBBS  DE  LA  GOUBONNB. 

Le  connétable. 

M.  le  maréchal  François- Annibal  d'Es- 
trées,  premier  maréchal  de  France,  en 
remplissait  les  fonctions. 

Maréchaux  de  France. 

MM.  François-Annibal,  duc  d'Estrées. 
Charles  de  La  Meilleraye. 
Antoine  de  Gramont. 


^  Voir  sa  fortune,  ses  traitements  et  revenus  en  i658,  à  TAppendice. 
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MM.  François  de  L  Hôpital. 
Henri  de  Turenne. 
deChoiseul,  da  Plessis-Prasiiu. 
Nicolas  de  Villeroy. 
Antoine  d'Aumont. 
Jacques  d*Étampes. 
Henri  de  La  Ferté-Senneten'e. 
Charles  d'Hocquincourt. 
de  Grancey. 
de  La  Force. 
dAlbret. 

Philippe  de  Ciërambaut. 
Louis  Foucault. 

GraDd  amiral  de  France. 

Le  duc  de  VendAme. 

Le  duc  de  Beaufort,  lieutenant. 

Granid  mattre  de  rartillerie. 

Armand,  duc  de  La  Meilleraye.  (Plus 
tard  duc  de  Mazarin.) 

Colonel  général  de  la  cavalerie. 
Le  maréchal  de  Turenne. 

Colonel  général  de  Tinianlene* 

Le  duc  d'Épemon. 

Mestre  de  camp  général. 
Le  comte  Roger  de  Bussy-Rabuttn. 

PRINCIPAUX  DUCS  ET  PAIRS  DB  FRANCS*. 


Pairs  ecclésiastiques. 

Le  cardinal  Antoine  Barberini,  arche- 
vêque et  duc  de  Reims,  grand  aumônier 
de  France. 

César  d*Estrées,  évoque  et  duc  de 
Laon. 


L*abbé  de  La  Rivière,  évoque  et  duc 
deLangres. 

Des  Chouarts  Busanvel,  évoque  et 
comte  de  Beauvais. 

De  Baradas ,  évoque  et  comte  de  Noyon. 

De  Vialar,  évéque  et  comte  de  Châlons. 

Pairs  laïques.  —  Princes  du  sang. 

Le  duc  d'Anjou,  frère  du  Roi. 
Le  duc  d'Orléans,  oncle  du  Roi. 

ARCHEVÊQUES. 

Aix.  —  Jérôme  de  Grimaldi ,  nommé  en 

i655. 
Arles.  —  Adhémar  de  MonLreuil  de  Gri- 

gnan,  en  i6/i3. 
Auch.  —  Dominique  de  Vie. 
Besançon.  —  Pierre  de  Gramont. 
Bordeaux.  —  Henri  de  Béthune ,  en  1 6&6. 
Bourges.  —  Anne  Lévis  de  Ventadour. 

en  16&1. 
Cambrai.  —  Jacques  de  Brias. 
Lyon.  —  Camille  de  Neuville  de  Villeroy. 

en  i653. 
Paris.  —  Le  cardinal  de  Retz,  en  i6S/i. 
Reims.  —  Le  cardinal  Antoine  Barberini. 

en  1687. 
Rouen.  —  François  de  Chanvallon,  en 

Sens.  — Louis  de  Pardaillan  de  Gondrin , 

en  16&6. 
Toulouse.  —  Pierre  de  Marca,  en  i65*i. 
Tours.  —  Bouthillier  de  Chavigny,  en 

16/11. 
Vienne.  —  Henri  de  Villars. 

CONSEILLERS  D'ETAT*. 


Pendant 

toute 
Tannée. 


MM.  André  Lefôvre  d'Orme»-\ 
son. 
Charles  Le  Roy  de  La  F 

Poterie, 
de  Lauzon. 
d'Aligre. 

'  Nous  ne  donnons  ici  que  les  plus  connus.  Les  princes  bâtards  et  quelques  princes  d*origine 
étrangère  étaient  aussi  paii«  de  France. 

*  ('Les  gages  des  conseillera  d'Eslat  étoient  autrefois  de  6,000  livres.  L'on  ne  payoil  que  les 
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eu 


Pendant 
loate 


Pendant 

le 
premier 


MM.  Antoine  BariHon  de  Mo-, 
rangis. 
de  Mâchant. 
Nicolas  Lefèvre  de  Lezeau.  { 
Jean  d^Étampes. 
François  de  Vertamonl. 
Chaumonl  de  Bertichères.] 
de  Viilemontée. 
Jean  Dyel ,  des  Hameaux. 

Lemattre  de  Beilejambe. 

de  Priezac. 

de  Choisy. 

Chanut. 

Colbert  de  S -Pouange. 

Jean  de  Mëgrigny. 

Laisné  de  La  Marguerie.  ; 

François  Bocbarl  de  Sca-1 
ron-Champigny. 

de  Saint -Port  de  Cau- 
martin. 

Alexandre  de  Sève. 

Groulart  de  La  Court. 

Dyel  de  Miromesnil. 

Claude  Bazin  de  Besons. 

Renouard  de  Villaver. 


Conseillers  d'EUt  d'Eglise. 

MU.  révèqae  de  Meaux. 
l'évoque  de  Sëez. 

Lecomte ,  doyen  de  Noire-Dame  de 
Paris. 

Secrétaires  du  Conseil  d^Etat. 

MM.  Catelan. 

Boûer,  seigneur  des  Fontaines. 


Pendant 

le 

second 

semestre. 


MM.  Franco»  Bossnet. 
Galland. 

MAtTBBS  DBS  BKQDÉTBS  DB  l'hÔTBL  '. 
(Suivant  Tordre  de  leur  réception*) 

MM.  Gaumain,  sieur  de  Montgeorges. 

Henri-Louis  Uabert,  sieur  de  Mont- 
mort. 

Thomas  Le  Lièvre,  sieur  de  Grisy. 

Lhuiiiier,  sieur  d*Orgeval. 

Henri -Charles  Masion  ,  sieur  de 
Bercy. 

Achille  de  Hariay,  comte  de  Beau- 
mont. 

Jacques  Favier,  sieur  du  Bouiay. 

Etienne  Foulé,  sieur  de  Pnmevaux. 

Barin,  sieur  de  La  Galissonnière. 

Gëdéon  Tallemant. 

Nicolas  Jassaut,  sieur  de  Richebourg. 

Claude  de  Manoury,  abbé  de  Gaillac. 

Poucet,  sieur  de  La  Rivière. 

Jean  Le  Nain ,  sieur  de  Tiliemonl. 

Jacques  Amelot,  sieur  de  Beaulieu. 

Leclerc,  sieur  du  Tremblay. 

Le  Jay,  sieur  de  La  Maison-Rouge. 

Jean  Baltasar,  sieur  de  Malherbe. 

de  Bordeaux. 

Lefevre,  sieur  d'Ormesson. 

Du  Gué,  sieur  de  Bagnols. 

Thomas  Morant  du  Mesnii-Gamier. 

Jean  Le  Boulanger,  sieur  de  Fon- 
tenay. 

Boucherat. 

Le  Tonnelier,  sieur  de  Breleuil. 

Guillaume  de  Paris. 

Jacques  Paget,  sieur  de  Villecomble. 

Jean  de  Garibal. 

de  Lamoignon ,  sieur  de  Basville. 


coDfittUers  qui  avoient  de  la  faveur.  Mais  le  Roy,  par  son  règlement  de  1667,  ordonna  qu'on 
i»;eroit  régulièrement  tous  les  conseillers  d'Estat  sur  le  pied  de  3,000  livres  de  gages,  ce  qui  fait 
».5oo  Hvrfs  pour  les  trois  quartiers,  et  qu'outre  cela,  il  leur  feroit  donner,  par  forme  d'appoin- 
lemens  extraordinaires,  3oo  livres  par  chaque  mois  de  service,  ce  qui  fait  3,6oo  livres  pour  les 
ordinaires,  et  1,800  livres  pour  les  semestres.  Le  doyen  a  3oo  écus  par  mois,  qui  font  10,800 
livres  par  an. n  (Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  579-/1 ,  Jouitia/  ^'  hienfaitêdu  Roi ,  en  îÔ8â.) 

'  La  plupart  de  ces  mailres  des  requêtes  occupèrent  le  poste  d'intendant  de  justice,  police  et 
Hnances  pendant  le  ministère  de  Colbert. 


c\ 
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MM.  de  Creil,  sieur  de  Bournaiseau. 
Amdot,  sieur  de  Goumay. 
Mangot,  sieur  de  Sainte-Colombe. 
Daniel  Voisin,  sieur  de  La  Cerisaye. 
Pierre  Forcoal. 

Cyprien  Bénard,  sieur  de  Rézé. 
de  Fortia. 
d'Albertas. 
Louis  de  Machaut. 
Langlois,  sieur  de  Cofanoalin. 
Biaise  MëUand. 

Aehitle  Courtin,  sieur  des  Menus, 
de  Breaux,  sieur  d*Anglure. 
de  Vertamont,  sieur  de  Breau. 
Jacques  Anidot,  sieur  de  Chaillou. 
Voisin  de  La  Noiraye. 
Pierre  Lallemand. 
Lefèvre  de  La  Barre. 
Loui»-François  Lefèvre,   sieur  de 

Caumartin. 
Edmond  de  Fieux,  sieur  de  Muis. 
Berthier  de  Montrave. 
Rouille. 

Vertamont  de  ViUemenon. 
Etienne  d'Aligre. 

Sébastien  Du  Bois. 

PeOot. 

Bouchu. 

Gaspard  de  Fieubet,  sieur  de  Ligny. 

DuhalgoëL 

Louis  Girard. 

François  d'Argouges. 

Honoré  Barentin ,  sieur  de  Mauriac. 

Philibert  Potet ,  sieur  de  Bretenières. 

BouthiUier  de  Chavigny. 

de  Pomereu ,  sieur  de  La  Bretesche. 

Le  Rebours,  sieur  de  Bertrand-Fossé. 

Hotman  de  Fontenay. 

GaUard. 

Louis  Le  Boulanger  de  Hacqueville. 

Antoine  de  Barillon ,  sieur  de  Mo- 
rangis. 

Mole ,  abbé  de  Sainte-Croix. 

Claude  de  Mesmes,  sieur  d'Avaux. 

Auguste  Le   Boulanger,  sieur  de 
Viarme. 

*  L'klat  de  la  France  en  1 658  ne  donne  pas  le 
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Anjou.  —  Monsieur,  frère  du  Roi. 
Alsace.  —  Le  comte  d'Harcourt. 
Auvergne.  —  (Ce  gouvernement  était 
alors  vacant  par  la  mort  du  duc  de 
Caudale.) 
Berry.  —  Le  maréchal  de  Clérambaut. 
Bourbonnais.  —  Le  comte  Saint-Géran. 
Bourgogne  et  Bresse. — Le  ducd'Épenfum. 
Le  marquis  d'Uxdles ,  lieutoiant 
général  en  Bourgogne. 

M.  de  Montrevd,  lieutenant  gé- 
néral en  Bresse. 
Bretagne.  —  La  Reine,  mère  du  Roi. 

Le  maréchal  de  La  MeiHeraye. 
lieutenant  général. 
Catalogne.  —  Don  Joseph  Marguerith, 

gouverneur  politique. 
Champagne  et  Brie.  —  Le  maréchal  de 

L'HApital,  gouverneur  de  Paris. 
Dauphiné.  —  Le  duc  de  Lesdiguières. 
Guyenne.  —  Le  prince  de  Conti. 

Le  marquis  de  Saint4iUC,  lieute- 
nant général. 
Ile-de-France  et  Soissonnais.  —  Le  ma- 
réchal d'Estrées. 
Languedoc.  —  Le  duc  d'Oriéans. 
Limousin.  —  Le  maréchal  de  Turenne. 
Lorraine.  —  Le  maréchal  de  La  Ferté- 

Senneterre. 
Lyonnais.  —  Le  maréchal  Nicolas  de  Vil- 
leroy. 

Camille  de  Villeroy,  son  frère,  ar- 
chevêque de  Lyon ,  lîeut.  général. 
Le  Mans  et  Perdie.  —  Le  duc  de  Tresmes. 
Marche  et  Périgord.  —  Le  marquis  de 

Saint-Germain  Beaupré. 
Metz ,  Toul  et  Verdun.  —  (Vacant  par  la 

mort  du  maréchal  Schomberg.) 
Navarre  et  Béarn.  —  Le  duc  de  Gramont. 
Normandie.  —  Le  duc  de  Longueville. 

De  Matignon ,  lieutenant  général. 
Orléanais  et  Blaisois.  —  Le  marquis  de 

Sourdis. 
Paris.  —  Le  maréchal  de  L'Hôpital, 
nom  des  intendants  de  province  à  cette  époque. 


Picardie.  —  Le  prînee  dUarfonrt  d'El- 

beuf. 
Poitou.  —  Le  doc  de  Roannez. 
Provence.  —  Le  cardinal  Mazarin. 

Le  duc  de  Mercœur,  lieutenant 

général. 
Ronsdlion.  —  M.  de  Sagara  Catelan. 
Tooraine.  —  Le  duc  d^Âumont. 

àlBASBADEUBS  DU  ICI  PR^S  DBS  CODRg 
^RANGÈRES. 

Angleterre. 

Le  préaident  Guillaume  de  Bordeaux. 

Allemagne. 
Le  maréchal  de  Gramont. 

Hollande. 
Le  président  de  Thon. 

Piémont. 
Servien. 

Pologne. 

De  Cavarilles ,  consol .  résident  à  Dant- 

zick. 

Portugal. 

De  Comminges,  capitaine  des  gardes 
de  la  reine. 

Suède. 

Le  baron  d'Avangoor. 

Suisse. 
De  La  Borde. 

Turquie. 
Ue  La  Haye-Vantelet. 
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Venise. 
Dn  Pleaais-Besançon. 


Gènes. 
Le  marquis  Giustiniani. 

Floreoce. 

L'abbé  Louis  Strozzi. 

Borne. 

Le  cardinal  d'Est,  directeur  et  protec- 
teur des  affaires  de  France. 

PARLBVKfT  DR  PIRIS. 

MM.  de  Lamoignon,  premier  président. 

Fouquet,  procureur  général. 

Jannart,  substitut. 

Denis  Talon,      )  .    _,, 

,,  .      „.  5  avocats  généraux. 

Jérôme  Bignon ,  )  ° 

Présidenti  :  MM.  François -Théodore  de 

Nesmond. 
René  de  Longueil. 
Nicolas  Potier  deNovion . 
Jean- Antoine  de  Mesmes. 
Jacques  Le  Coigneux. 
Louis  de  Bailleul. 
Jean-Édouard  Mole  de 

Champlfltreux. 

GRAND  CONSEIL. 

(  Pas  de  premier  président.) 
MM.  Renaudin .  procureur  général. 

^^  ^'ii         {  avocats  cénéranx. 
Chamillart,  \  ° 

PrésidenUt  :  MM.  de  Pomeren.  \ 

Le  Lièvre.     I  Semestre 
Amelot.         (  d'hiver. 
Garibal.         ) 
deMachaut.  \ 
Briconnet.     f  Semestre 
de  Bordeaux,  i     d'été. 
Barentin.       ) 


CHAMBRE   DES  COMPTES. 

MM.  Nicolas  Nicolaï,  premier  président. 
Girard ,  procureur  général. 
Dreux,  avocat  général. 

Présidents  :  MM.  Tambonnean. 

Duret  de  Chevry. 

Blondeau. 

Tubeuf. 

Girard  du  Tillet. 

Perrault. 

Gallard. 

Pbelypeaux. 

Larcber. 

COUR  DES  AIDES. 

MM.  Jacques  Amelot,  premier  président. 
Nicolas  Le  Camus,  procureur  géné- 
ral. 
Jean-Baptiste  Ravot,  avocat  général. 
Présidents  :  MM.  Jean  Dorieu. 

Charles  Lenoir. 
Le  Prestre. 
Claude  de  Brîou. 
Emmanuel  Garnier. 

CIIATBLBT  DE  PARIS. 

MM.  d'Aubray,  lieutenant  civil. 
Tardieu ,  lieutenant  criminel. 
Ferrand,  lieutenant  particulier. 

HÔTEL  DE  VILLE   DE   PARIS. 

MM.  Alexandre  de  Sève ,  prévôt  des  mar- 
chands. 
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COUR   DBS  MONNAIES. 


Gervais. 
Regnard , 

de  Lanoue  Regnard . 
de  Faverollps. 


échevms. 


MM.  Pajot,  premier  président. 
Duduit,  procureur  général. 
Chopin ,  avocat  général. 

DIRECTEURS  DES  FINANCES. 

MM.  d*Aligre,  conseiller  d'État. 

Barillon ,  sei^eur  de  Morangis ,  con- 
seiller d'Etat. 
Ménardeau,  conseiller  d'ÉUit. 

CONTRÔLEURS  G^préRAUX  DBS  FINANCES. 

MM.  Louis  Le   Tonnelier  de  Breteuil, 
maître  des  requêtes  de  l'Hôtel. 
Barthélémy  Hervart. 

INTENDANTS  DES  FINANCF.S. 

MM.  de  Mauroy. 
Le  Tellier. 
Bordier. 
de  Bordeaux. 
Foulé. 
Marin. 
Paget. 
Boilève. 
Housset. 
Brisacier. 

Amproux  Delorme. 
Fieubet  de  Caumonl. 

TRÉSORIERS  DE  L^iPARGNE. 

MM.  Claude  de  Guenegaud. 
Bertrand  de  La  Bazinière. 
Jannin  de  Castille. 
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MEMBRES  DE  L'àCAD^MlB  FRANÇAISE  ' 


Ij^  ehanceUer  Séguier,  protecteur. 


MM.  I*abbë  Amable  de  Bourzeis. 

Antoine  Godeau ,  ëvéque  de  Vence. 
Tobbë  François  de  Boisrobert. 
HabeK  de  Montmort,  maître  des 

requêtes. 
Ogter  de  Gombauld. 
Marin  Careau  de  La  Chambre ,  ra<^ 

decin  du  roi. 
Leroy  de  Gomberville. 
Gérard  de  Saint-Amant. 
Jean  Desmarest  de  Saint-Soriin. 
Honoré  de  Baeil,  marquis  de  Racan. 
le  comte  de  Servien ,  signataire  du 

traité  de  Munster,  surintendant 

des  finanees. 
Jean  Chapelain. 
Goilianme  de  Bautrn,  comte  de  Se- 

ran. 
Guillaume  Colletet. 
Pierre  de  Boissat,  gentilhomme  de 

Gaston  d^Oriéans. 
Jean  Silhon,  conseiller  d'État. 
Valentin  Conrart. 
Tabbé  Chambon. 


MM.  Louis  Ciry,  avocat. 

Nicolas  Perrot  d'Ablancourt. 

Tabbé  Esprit. 

François  de  La  Mothe  Le  Vayer. 

Daniel  de  Priezac,  régent  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Toulouse. 

Olivier  Patru ,  avocat. 

Claude  Ba^in  de  Besons,  conseiller 
d*État. 

François-Henri  Salomon ,  avocat  gé- 
néral. 

Pierre  Corneille. 

Pierre  Duryer,  secrétaire  du  roi. 

Jean  Balesdens,  ancien  précepteur 
du  marquis  de  Coislin. 

Eudes  Mézeray. 

Georges  de  Seudéry. 

Jean  Doujat,  avocat  générol. 

François  Charpentier. 

labbé  François  Tailemant  des  Réaux. 

Paul  Pellisson-Fontanier. 

Charles  d'Estrées,  évèque  de  Laon. 

Tabbé  de  Chaimiont. 


^  Les  membres  de  TAcadémie  française  morts  depuis  sa  fondation  (a  janvier  i63&)  étaient 
les  suivants  :  Pierre  Bardin,  —  du  Ghastelet,  conseiller  d'État,  —  Habert,  commissaire  des 
guerres, —  Brachetde  Mesiriac,  —  de  Porchères  d'Arbaud,  —  Bourbon,  —  Faret,  —  Mayaard, 

—  de  Malleville,  —  de  Voiture,  —  de  Sirmond,  —  de  Golomby,  —  de  Yaugelas,  —  de  Balxac, 

—  Ballhasar  Baro,  —  Baudoin,  —  Jean  de  Montreuil,  —  de  TEstoile   —  de  Sériwiy,  —  de 
Porchères  TAngier,  —  Habert,  abbé  de  Cériiy,  —  Jean  Tristan. 

La  liste  que  nous  donnons  ne  se  compose  que  de  trenle-huit  membres,  y  compris  le  chance- 
lier Séguier.  Il  y  avait  donc  deux  membres  morts  à  remplacer. 


CHRONOLOGIE 

DE    I/HISTOIRE    DE    FRANCE, 

DU  COMMENCEMENT  DE  LA  FRONDE  (JANTIER  1648) 
AU    6  SEPTEMBRE    1683    (DATE   DE   LA   MORT   DE    COLBERT). 


1648. 


8  janvier. 


1 7  janvier. 

30  janvier. 

iSmai.  —  1 5  juin. 

&  jniflet. 

1 3  juillet 


1 6  juillet. 


90  aoât. 


Les  maîtres  des  requêtes  refusent  de  faire  leur  service  à  cause  de 
la  diminution  apportée  k  la  valeur  de  leur  charge  par  la  créa- 
tion de  dix  nouveaux  titulaires.  Le  parlement  de  Paris  prend 
parti  pour  eux  contre  le  surintendant  des  finances  Émery  Parti- 


Premiers  mouvements  dans  Paris,  à  l'occasion  d'ëdits  créant  de 

nouveaux  impôts. 
Un  arrêt  du  Conseil  privé  autorise  le  peintre  Le  Brun  à  fonder  une 

Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 
Les  pariements  du  royaume  signent  des  arrêts  d*union  contre 

Mazarin. 
Le  Maréchal  de  La  Meilleraye  est  nommé  surintendant  des  finances 

en  remplacement  d*Émery,  que  le  cardinal  Mazarin  est  obligé 

de  sacrifier  au  pariement  de  Paris. 
Déclaration  de  la  Reine,  qui  prononce  la  révocation  des  intendants 

de  justice,  conformément  à  un  arrêt  rendu  contre  eux  par  le 

pariement  de  Paris.  —  Une  autre  déclaration  du  même  jour 

porte  qu'à  lavenir  il  ne  sera  établi  aucune  imposition  qu'en 

vertu  d'édits  dament  vérifiés. 
L'État  fait  banqueroute  aux  rentiers  et  financiers.  Établissement 

d'une  Chambre  de  justice  pour  examiner  les  opérations  de  ces 


Le  prince  de  Condé  remporte  la  victoire  de  Lens  sur  l'archiduc 
Léopold.  irLe  pariement  sera  bien  fflché,'»  aurait  dit  à  ce  sujet 
Louis  XIV,  Agé  de  six  ans. 


CXVI 


a  6  août. 

û'j  août. 

98  septembre. 

1  o  octobre. 

99  octobre. 

9&  octobre. 


6  janvier. 


7  janvier. 

8  janvier. 

i3  janvier. 
91  janvier. 


8  février. 

9  février. 
i5  février. 
1 1  mars. 

»  avril. 

18  août. 


CHRONOLOGIE 

Arrestation  du  président  Potier  de  Blancmesnii  et  du  conseiiler 
Broussel. 

Journée  des  Barricades.  La  Reine  est  obligée  de  faire  relâcher  les 
prisonniers. 

Un  arrêt  du  Conseil  décrète  une  imposition  de  i,Âoo,ooo  livres, 
sans  enregistrement. 

Permission  de  n^cier  et  de  trafiquer 'des  matières  d  or  et  d'ar- 
gent, avec  défense  de  les  exporter,  sous  peine  de  mort. 

La  Régente  abandonne  un  huitième  des  tailles ,  fait  d  autres  con- 
cessions et  consent  à  laisser  juger  tous  les  procès  par  les  tribu- 
naux r^^ièrement  appelés  à  en  connaître. 

Condusion  du  traité  de  Munster,  qui  incorpore  définitivement  à  la 
France  les  trois  évéchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun ,  et  lui  donne 
l'Alsace  et  Pignerol.  La  France  paye  à  Tarchiduc  Charies  trois 
millions  de  livres  tournois  et  se  charge  de  quelques  dettes.  La 
paix  de  Westphalie  mit  fin  aux  guerres  de  religion  en  Europe. 
Les  n^ociateurs  français  qui  la  préparèrent  sont  d'Avaux  et 
Servien.  Ce  dernier  en  lut  le  signataire,  trll  faut  remarquer,  a 
dit  Voltaire,  que  le  fameux  traité  de  Munster  et  les  Barricades 
sont  de  la  même  année,  16Â8.» 

1649. 

Anne  d'Autriche  se  réfugie  è  Sain^Germain  avec  ses  enfants.  Gas- 
ton d'Oriéans  et  Condé  raccompagnent.  Le  pariement  ordomie 
une  levée  de  19,000  hommes. 

Blocus  de  Paris  par  le  prince  de  Condé  et  le  duc  d'Orléans. 

Arrêt  du  parlement  contre  le  cardinal  Mazarin ,  à  qui  il  enjoint 
de  quitter  la  France  avant  huit  jours. 

Autre  arrêt  du  parlement  qui  ordonne  la  saisie  des  biens  du  Cardinal. 

Remontrances  du  pariement  au  Roi  et  i  la  Reine.  Le  pariement 
est  décidé  à  faire  un  appel  aux  armes  plutôt  que  de  céder  à 
Mazarin. 

Condé  emporte  le  pont  de  Charenton  sur  les  Frondeurs. 

Charles  I*  est  exécuté  à  White-Hall. 

Le  pariement  taxe  les  partbans  et  gens  d'affaires  à  700,000  livres. 

Accommodement  entre  la  Reine  et  le  pariement,  suivi  d'une  am- 
nistie générale  (traité  de  Rueil). 

MM.  d'Aligre  et  de  Morangis  remplacent  le  surintendant  de  La 
Meiiieraye,  et  prennent  le  litre  de  directeurs  des  finances. 

La  Reine  régente  et  le  Roi  rentrent  dans  Paris  ayant  dans  leur 
carrosse  le  prince  de  Condé  et  le  cardinal  Mazarin. 
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a&aout. 
t  novembre. 
99  décembre. 

18  janvier. 
1"  février. 


11  Jëvrier. 
3  mai. 
95  mai. 


&  jufllet. 

«  aoàt. 

1'  octobre. 
i5  novembre. 

16  novembre. 
i5  décembre. 


7  février. 
i3  février. 

16  février. 
98  mars. 


Le  comte  d'Harooori,  envoyé  en  Flandre  par  Mazarin,  prend  en 

deai  jours  la  place  de  Condé. 
Émery  Particdli  est  rappelé  aux  (înances  qu*ii  administre  jusqu'au 

mois  de  mai  i65o,  époque  de  sa  mort. 
Troubles  è  ToccaMon  du  payement  des  rentes  sur  THôtel  de  ville. 

1650. 

Les  princes  de  Condé,  de  Gonti  et  le  duc  de  Longueville  sont 
arrêtés  an  Louvre  et  conduits  au  chAteau  de  Vincennes. 

La  Reine,  accompagnée  de  troupes  commandées  par  le  comte 
d'Hareourt,  mène  le  Roi  en  Normandie,  où  s  était  réfugiée  la 
duchesse  de  Longueville.  Fuite  de  la  duchesse  qui,  réunie  au 
maréchal  de  Turenne,  traite  avec  les  Espagnols. 

Mort  de  Deseartes  è  Stockholm ,  k  Tâge  de  cinquante-quatre  ans. 

Rentrée  de  Louis  XIV  et  de  la  cour  è  Paris. 

Nomination  du  président  de  Maisons  h  la  surintendance  des  finances 
qu  il  occupe  jusqu'à  la  majmîté  du  Roi.  Le  cardinal  de  Retz  a 
dit  de  lui  que  sa  probité  était  moins  que  problématique. 

Voyage  de  la  cour  à  Bordeaux.  Le  Roi  écrit  une  lettre  au  parle- 
ment de  Paris  pour  lui  annoncer  son  départ. 

Tentative  du  maréchal  de  Turenne  sur  le  château  de  Vincennes 
pour  délivrer  les  princes. 

Traité  signé  h  Bordeaux  entre  le  Roi  et  les  révoltés  de  Guyenne. 

Les  princes,  d'abord  transférés  de  Vincennes  &  Marcoussis,  sont 
conduits  an  Havre. 

La  Reine  rentre  h  Paris  et  va  loger  au  Palais-Royal. 

Le  lendemain  de  la  prise  de  Rethel,  le  maréchal  du  Plessis-Prasiin 
bat  Turenne  et  les  Espagnols. 

1651. 

Nouveaux  troubles  excités  par  le  pariement  II  prononce  le  ban- 
nissement à  perpétuité  du  Cardinal. 

Celui-^i  avait  été  obligé  de  s'éloigner  de  Paris  dans  la  nujl 
du  7  au  8  et  s'était  rendu  au  Havre  pour  délivrer  les  princes. 
Néanmoins  il  fut  forcé  de  quitter  la  France  et  se  retira  k  Co- 
logne. 

Les  princes  de  Condé,  de  Contt  et  le  duc  de  Longueville  font  une 
entrée  triomphale  è  Paris. 

Déclaration  portant  convocation  des  étals  généraux  pour  le  38  sep- 
tembre suivant.  Les  chefs  de  la  noblesse  obtiennent  un  écril 
signé  de  la  Reine  et  des  Princes  qui  les  autorise  v  à  se  réunir 


ex  VIII 


CHRONOLOGIE 


9  mai. 
6  juillet. 
ûk  août. 


5  septembre. 

8  septembre. 
1  septembre. 

f  septembra. 


8  octobre. 


9  octobre. 


f  octobre. 


3i  octobre. 


29  déceoibre. 


h  i'ëpoque  Gxée  par  la  déclaration,  quelque  commandement 
quils  pussent  recevoir  en  sens  contraire,  t) 

Le  maréchal  de  Turenne  fait  sa  soumission  et  rentre  en  grâce 
auprès  du  Roi. 

Le  prince  de  Condë,  mécontent  de  la  cour,  se  retire  k  Saint-Maur 
près  Paris. 

Henri-Louis  de  Loménie,  fils  du  comte  de  Brienne,  Agé  de 
seize  ans,  obtient  la  survivance  de  la  charge  de  secrétaire  d'État 
de  son  père,  avec  faccdté,  en  cas  d'absence  ou  de  maladie  de 
celui-ci,  d  occuper  sa  charge  è  vingt*cinq  ans.  Mazarin  le  fit 
ensuite  ministre  à  vingt-trois  ans. 

Le  présidât  de  Maisons  est  remplacé  à  la  surintendance  des 
finances  par  le  marquis  de  La  Vieuville. 

Le  Roi  est  déclaré  majeur. 

Le  parlement  autorise  la  vente  de  la  bibliothèque  du  cardinal 
Mazarin. 

Déclaration  du  Roi  qui  impute  tous  les  malheurs  du  temps  k 
Mazarin  et  lui  défend  de  rentrer  en  France  sous  peine  d'être 
poursuivis,  lui,  ses  alliés  et  domestiques,  comme  criminels  de 
lèse-majesté  et  perturbateurs  du  repos  public.  A  cette  nouvelle. 
Mazarin  écrii  h  la  Reine  que  trpuisque  la  douleur  ne  luy  a  pas 
osté  la  vie,  elle  ne  servira  désormais  qu'à  luy  faire  souffrir  mille 
morts,  n  Cet  acte  de  faiblesse  n'est  d'aucune  utilité  è  la  cour. 
Les  esprits  s'enflanmient  de  nouveau  et  la  Fronde  recommence. 

Le  prince  de  Conti  et  la  duchesse  de  LongueviUe,  qui  s'étaient 
retirés  à  Bourges,  vont  à  Montrond,  et  de  là  à  Bordeaux  avec'la 
princesse  de  Condé. 

L'Angleterre  pose,  sous  le  Protectorat  de  Cromweli,  les  premières 
bases  de  la  fameuse  loi  dite^lcte  de  tuivigatian,  pour  la  protection 
de  sa  marine  et  de  son  commerce.  De  nouveUes  dispositions 
adoptées  en  1 65  a  et  en  1660  donnèrent  à  cette  loi  un  cachet  plos 
prol^cteur  et  plus  exclusif.  Successivement  modifié  à  partir  de 
1 8 1 5 ,  VAcie  de  navigation  a  été  définitivement  abrogé  en  1 869. 

Des  lettres  patentes  publiées  à  Bourges  déclarent  les  pi^nces  de 
Condé,  de  Conti,  la  duchesse  de  Longjueville,  les  ducs  de  Ne- 
mours et  de  La  Rochefoucauld,  désobéissants,  rebelles  et  crimi- 
nels de  lèse-majesté.  Louis  XIV  fait  raser  la  grosse  Tour  de 
Bourges,  à  la  grande  satisfaction  des  habitants. 

Le  Roi  parti  de  Fontainebleau,  vers  la  mi-octobre,  pour  le  Berry. 
soulevé  par  le  prince  de  Conti,  arrive  à  Poitiers.  Il  envoie  le 
maréchal  d'Harcoiu*t  faire  lever  le  siège  de  Cognac,  seule  place 
de  Saiutonge  qui  eût  résisté  à  Condé. 

Arrêt  du  pariement  qui  proscrit  Mazarin  revenu  à  Sedan ,  d'où  il 
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se  disposait  à  rentrer  dans  le  royaume ,  et  ordonne  la  saisie  et 
vente  de  ses  meubles.  Sa  tète  est  mise  à  prix. 

1652. 


k  janvier.  Traite  d^alliance  du  parlement  de  Bordeaux  avec  les  princes  de 

Condë,  de  Conti,  et  les  ducs  de  La  Trëmouille  et  de  La  Roche- 
foucauld. 

19  février.  Le  Coadjuteur  est  fait  cardinal,  Mazarin  y  ayant  consenti  dans 

Tespoir  de  le  détacher  des  Princes. 

ii8  février.  Parti  de  Cologne  au  commencement  de  1 65d ,  et  rentré  par  Sedan 

avec  6,000  honmies  envoyés  par  le  Roi,  Mazarin  rejoint  la  cour 
à  Poitiers.  Louis  XIV  va  an-devant  de  lui. 
a  avril.  Ije  prince  de  Condë  accourt  à  la  tète  de  son  armée,  prend  Mon- 

tai^ et  bat  d'Hocquincourt.  Le  7  avril,  a  lieu  la  bataille  de 
Bleneau  par  laquelle  Turenne  sauve  Tarmée  et  le  Roi.  Condë 
rentre  à  Paris  le  1 1  avril  pour  combattre  les  hésitations  inces- 
santes de  Gaston. 

k  juin.  Louis  XIV  écrit  de  Melun  au  pariement  de  Paris  pour  rengager 

à  lui  envoyer  des  députés  qui  conféreraient  avec  les  membres 
du  Grand  Conseil  sur  les  conditions  de  la  paix.  La  cour  parait 
disposée  i  éloigner  Mazarin ,  à  la  condition  que  les  Princes  ren- 
treront dans  le  devoir. 

95  juin.  Les  Princes  accusent  le  pariement  et  IHAtel  de  ville  d*étre  de  con- 

nivence avec  le  parti  de  la  cour.  Émeute  dans  Paris.  Vingt-cinq 
personnes  y  perdent  la  vie.  On  compte  parmi  les  blessés  plusieurs 
présidents  au  pariement. 

a  juillet.  Combat  du  faubourg  Saint-Antoine.  An  moment  où  le  parti  des 

Princes  était  près  de  succomber,  mademoiselle  de  Montpensier 
fait  tirer  le  canon  de  la  Bastille  sur  les  troupes  du  Roi  et 
décide  THôtel  de  ville  à  se  montrer  favorable  à  ce  parti. 

h  juillet.  Nouvelle  émeute  è  Paris  fomentée  par  Condë  et  le  duc  de  Beaufort. 

Des  barricades  sont  formées  devant  les  degrés  de  THôtel  de  ville. 
Plus  de  cent  séditieux  y  sont  tués  sons  parvenir  à  les  forcer.  Plu- 
sieurs magistrats,  entre  autres  Miron,  mattre  des  requêtes, 
colonel  de  son  quartier,  sont  au  nombre  des  morts.  Deux  des 
principaux  fauteurs  des  massacres  sont  pendus. 

90  juillet.  Sur  la  proposition  du  conseiller  Broussel,  le  pariement  déclare  le 

duc  d'Oriéans  lieutenant  général  du  royaume,  le  prince  de 
Condë  généralissime  et  le  duc  de  Beaufort  gouverneur  de  Paris , 
à  la  place  du  maréchal  de  L'Hôpital. 

ai  juillet.  Le  duc  d'Orlëans  se  rend  au  pariement  avec  le  prince  de  Condë  et 

demande  qu  on  avise  aux  moyens  de  trouver  de  Targent  pour 
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a  9  février. 
ûS  mars. 

3i  mai. 

7  juin. 

6  août, 
s  5  août. 

û8  août. 
1 1  novembre. 


n  mars, 
lo  avril. 


3o  avril, 
a  3  octobre. 


1654. 

Le  prince  de  Gonti ,  réconcilié  avec  la  cour,  épouse  Marie  Marti- 
nozzi ,  nièce  de  Mazarin. 

Arrêt  du  parlement  de  Paris ,  prononcé  en  lit  de  justice ,  qui  con- 
damne le  prince  de  Condé  à  la  peine  de  mort  pour  crime  de 
haute  trahison ,  et  confisque  ses  biens. 

Le  pape  Innocent  X  condanme  les  cinq  propositions  de  Jansénius. 
Les  querelles  entre  les  Jésuites  et  les  Jansénistes  s*enveniment. 

Sacre  du  Roi  à  Reims.  Louis  XIV  touche  près  de  deux  mille  malades 
des  écrouelles. 

Prise  de  Stenay.  Première  campagne  du  Roi. 

Turenne  force  le  prince  de  Gondé  à  lever  le  siège  d'Arras,  et 
prend  aux  Espagnols,  outre  tous  leurs  bagages,  63  pièces  de 
canon. 

Évasion  du  cardinal  de  Retz ,  détenu  à  Nantes;  il  se  retire  à  Rome. 
Il  avait  pris  possession ,  par  procuration ,  du  siège  de  Paris  à 
la  mort  de  son  oncle,  le  ai  mars,  et  s'en  était  démis  le  98; 
mais  Innocent  X  n'avait  pas  accepté  sa  démission. 

Favorisé  par  Mazarin,  le  duc  de  Guise  fait  une  nouvelle  tentative 
pour  s'emparer  du  royaume  de  Naples.  Il  débarque  à  Gastella- 
mare,  où  il  est  reçu  h  coups  de  canon,  et  se  voit  forcé  de  re- 
venir en  Provence. 

1655. 

Édit  pour  rétablissement  du  papier  timbré. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Montglat  :  trGe  jour^là,  Louis  XIV 
partit  du  château  de  Vincennes  où  il  étoit  et  vint  le  matin  au 
pariement  en  justaucorps  rouge  et  chapeau  gris ,  accompagné  de 
toute  sa  cour  en  même  équipage,  ce  qui  étoit  inusité  jus- 
qu'à ce  jour.  Quand  il  fut  dans  son  lit  de  justice ,  il  défendit 
au  parlement  de  s'assembler,  et  après  avoir  dit  quatre  mots,  il 
se  leva  et  sortit  sans  ouïr  aucune  harangue.  Nonobstant  cette 
défense,  le  parlement  se  préparoit  à  se  rassembler;  mais  l'af- 
faire fut  mise  en  négociation.  » 

Mort  du  peintre  Eustache  Lesueur,  âgé  de  trente-huit  ans. 

Traité  de  paix  et  de  commerce  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Suppression  des  lettres  de  représailles,  liberté  entière  de  com- 
merce entre  les  deux  peuples,  tant  sur  terre  que  sur  mer;  ex- 
portation et  importation  libres  de  toutes  les  denrées  et  objets 
manufacturés  des  deux  pays  ;  les  vaisseaux  anglais  et  français 
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•ik  odobre. 


3  jaBvier. 
f  mars. 
3ti  ami 

9  avril. 


i6jaiileL 

f  jaSlet. 
8  septembre. 


i3  iioYembre. 


*  novembre. 

•  décembre. 
3o  décembre. 


93  mare. 


jouiront  des  mêmes  privilèges  dans  les  ports  des  deux  pays.  Ce 
traité  est  négocié  par  le  président  de  Bordeaux,  alors  ambas- 
sadeiir  de  France  en  Angleterre. 
Mort  du  i^losophe  Pierre  Gassendi ,  à  Tâge  de  soixante-quatre  ans. 
Partisan  des  doctrines  de  Galilée,  il  avait  enseigné  le  premier  en 
France  le  mouvement  de  la  terre. 

1656. 

Mort  de  Matthieu  Mole,  garde  des  sceaux.  Il  est  remplacé  par 
Pierre  Séguier. 

Lettres  patentes  pour  rétablissement  d'une  colonie  dans  TAmérique 
méridionale. 

Déclaration  portant  que  les  compagnons  qui  épouseront  des  orphe- 
lines de  ThApital  de  la  Miséricorde  seront  reçus  maîtres  de  lem*B 
métiers  à  Paris. 

Édit  portant  établissement  de  l'Hôpital  général  pour  les  pauvres 
mendiants  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris.  Il  y  avait  depuis 
longtemps  un  établissement  semblable  h  Lyon;  la  ville  de 
Beauvais  avait  créé  en  i659  un  bureau  des  pauvres  affecté 
au  même  objet. 

Condé  et  don  Juan  attaquent  Tarmée  française  qui  assiégeait  Va- 
lenciennes  ;  belle  retraite  de  Turenne. 

Déclaration  pour  encourager  le  dessèchement  des  marais. 

Arrivée  de  Christine  de  Suède  à  Paris,  après  son  abdication  en 
faveur  d^  Charies-Gustave.  Elle  assiste  &  une  séance  de  l'Aca- 
démie française.  La  seule  femme  qu  elle  alla  voir  fut  Ninon  de 
l'Enclos. 

Déclaration  ayant  pour  objet  de  restreindre  l'usage  des  passe- 
ments d'or  et  d'argent,  des  dorures  des  carrosses  et  calèches, 
et  de  réprimer  le  luxe  des  vêtements. 

Édit  qui  permet  aux  roturiers  de  posséder  des  lîefs  et  autres  biens 
nobles  sans  payer  de  droits. 

Édit  pour  l'établissement  d'une  banque  inventée  par  Tonti. 

Déclaration  contre  les  usurpations  de  noblesse. 

Traité  avec  Cromwell  dans  le  but  de  combiner  les  forces  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  pour  reprendre  aux  Espagnols  Gra- 
velines ,  Mordick  et  Dunkerque.  La  première  de  ces  trois  places 
devait  rester  à  la  France ,  les  deux  antres  étaient  réservées  à 
l'Angleterre.  Ce  traité  fut  renouvelé  le  38  mars  i658. 
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6  avril. 

t  mai. 

*  mai. 

Il  septembre. 
10  novembre. 


1  k  juin. 
9  3  juin. 


Qbjum. 


r  juillet. 


*  août. 
3  septembre. 


Le  Roi  accepte  le  legs  qoi  lui  est  fait  par  Dupuy,  garde  de  sa 
bibliothèque,  de  tous  les  livres,  manuscrits,  cartes  et  tableaux, 
composant  sa  bibliothèque  privée. 

Lettres  patentes  et  règlement  concernant  rétablissement  de  car- 
rosses et  voitures  dans  les  rues  de  Paris ,  à  Theure  ou  à  la 
journée 

Édit  portant  quuu  habitant  de  chaque  paroisse  assistera  à  Fas- 
siette  des  tailles,  et  jouira  de  six  deniers  pour  livre  de  toutes 
les  impositions,  avec  exemption  des  tailles  et  autres  droits. 

Louis  XIV  établit  un  Conseil  souverain  pour  TAIsace  et  les  pays 
cédés  à  la  France  par  le  traité  de  Munster. 

Christine  de  Suède  fait  assassiner  è  Fontainebleau  Monaldeschi. 
son  grand  écuyer.  Elle  revient  ensuite  passer  quelque  temps 
à  Paris;  la  cour  ne  la  souffre  qu*avec  peine  et  fait  presser  son 
départ. 

Réforme  dans  le  conseil  d*État  :  réduction  des  conseillers  è  vingt- 
quatre,  non  compris  trois  conseillers  d'État  d'Église  et  trois 
d'épée. 

1658. 

Victoire  des  Dunes  remportée  par  Turenne  sur  Coudé.  Elle  dé- 
cide du  sort  de  toute  la  campagne. 

Arrêt  du  Conseil  portant  défense  à  tous  gentilshommes  et  antres  de 
faire  aucunes  assemblées,  sous  peine  de  la  vie,  sans  permission 
du  Roi,  avec  ordre  aux  gouverneurs  de  les  dissiper  par  la 
force,  d'arrêter  et  de  saisir  tous  ceux  qui  seront  porteurs  de 
députations,  lettres  circulaires,  articles,  mémoires  et  autres 
actes  tendant  è  favoriser  ces  assemblées. 

Prise  de  Dunkerque.  La  ville  est  remise  aux  Anglais,  selon  le 
traité  conclu  avec  Cromwell,  qui  avait  promis  d'y  maintenir  la 
religion  catholique. 

Louis  XIV  gagne  les  fièvres  à  Mardick.  On  le  transporte  à  Calais, 
où  sa  vie  est  en  danger  pendant  plusieurs  jours;  il  prend  de 
l'émétique  et  guérit.  Pendant  cette  maladie,  son  frère  d^ise 
mal  ses  espérances.  De  leur  c6té,  les  partisans  du  cardinal  de 
Rets  révent  de  nouveaux  projets  de  révolte. 

Édit  portant  qu'il  sera  déposé  au  cabinet  des  livres  du  Roi  un 
exemplaire  de  chaque  ouvrage  imprimé  avec  privil^. 

Mort  de  Cromwell.  Son  fils,  Richard,  lui  succède.  La  cour  de 
France  prend  le  deuil ,  è  l'exception  de  mademoiselle  de  Mont- 
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«  octobre. 


90  octobre. 


pensier,  qui  s'y  refuse.  Deux  ans  auparavant,  Mazarin  avait 
envoyé  au  Protecteur  une  ambassade  composée  de  deux  cents 
gentibhommes,  en  lui  écrivant  (rquHI  était  affligé  de  ne  pouvoir 
lui  rendre  en  personne  les  respecte  dus  au  plus  grand  homme  du 
monde.  1  --  «r C'est  ainsi,  dit  Voltaire,  qu'il  pariait  è  l'assassin 
du  gendre  de  Henri  IV  et  de  Tonde  de  Louis  XIV.  »  Mazarin 
avait  consenti  en  outre  à  expulser  de  France  Charies  II  et  à  relé- 
guer à  Moulins  le  duc  d'York ,  son  frère.  Tristes  condescendances 
d'une  politique  sans  entrailles  et  sans  dignité  1 

Lettres  patentes  confirmant  les  stetute  du  roi  des  violons,  des 
maîtres  à  danser  et  joueurs  d'instrumente,  dans  Paris  et  autres 
villes  du  royaume. 

Guillaume  de  Lamoignon  est  nommé  premier  président  du  parie- 
ment  de  Paris. 


Ligue  du  Rhin  conclue  entre  Louis  XIV  et  plusieurs  âecteurs  et 
princes  de  l'Empire ,  après  l'élection  de  l'empereur  Léopold , 
pour  le  maintien  de  la  paix  en  Allemagne.  —  Lord  Falcom- 
bridge,  g^dre  de  Cromwetl,  vient  à  Calais  saluer  Louis  XIV, 
qui  le  renvoie  comblé  de  présente  et  qui  fait  remettre  au  fils 
du  Protecteur  une  épée  enrichie  de  diamante  d'un  graùd  prix* 
De  son  c6té,  Mazarin  lui  envoie  une  superi>e  tepisserie. 

1659. 


17  février.  Par  suite  de  la  mort  d'Abel  Servien,  Fouquet  reste  seul  surinten- 

dant des  finances. 

1 5  mars.  Arrêt  qui  défend  aux  navires  étrangers  de  venir  charger  dans  les 

porte  de  France,  sauf  les  permissions  qui  pourront  être  accor- 
dées ,  tant  que  la  marine  française  sera  insuffisante.  —  Un  se- 
cond arrêt  du  3i  fixe  à  5o  sous  par  tonneau  le  droit  è  payer 
pour  ces  permissions. 

91  mars.  Règlement  pour  la  confection  d'un  terrier  (cadastre)  général  et 

universel  du  domaine  du  roi  dans  toute  l'étendue  du  royaume, 
et  pour  la  recherche  des  biens  domaniaux  usurpés. 
7  juin.  Déclaration  portant  défense  d'établir  aucunes  communautés  reli- 

gieuses ,  séminaires  et  confréries ,  sans  permission  du  roi 
accordée  par  lettres  patentes  enregistrées  dans  les  cours  souve- 
raines. (Voir  décembre  1666.) 

âo  juin.  Déclaration  qui  admet,  sans  qu'il  soit  besoin  d'autorisation,  les 

navires  étrangers  à  toutes  les  opérations  de  commerce,  même 
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s8  janvier. 

9  février. 
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5  avril. 

5  juin. 

9  jain. 

96  aoât. 
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97  septembre. 


97  novembre. 
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de  cabotage,  moyemiant  payement  du  droit  de  5o  sons  par 

tonneau  dont  sout  exempts  les  nationaux. 
Traité  de  paix  des  Pyrénées,  conclu  entre  les  rois  de  France  et 

d'Espagne  par  le  cardinal  Mazarin  et  don  Louis  de  Haro. 

après  vingt-quatre  conférences  commencées  le  1 3  août. 
La  cour  quitte  Toulouse  pour  se  rendre  en  Provence. 
Dernier  synode  national  tenu  k  Loudun  par  les  protestants. 

1660. 

Le  prince  de  Condé  fait  sa  soumission  h  Mazarin  et  h  Louis  XIV, 
alors  à  Aix  en  Provence ,  et  revient  k  Paris. 

Mort  de  Gaston,  duc  d'Oriéans,  à  Blois,  où  il  avait  été  exilé. 

Louis  XIV  fait  investir  par  le  marécbal  du  Plessis-Praslin  la  prin- 
cipauté d*Orange,  et  s*en  empare.  (Voir  Vannée  1673.) 

Turenne  est  nommé  maréchal  général. 

Charies  H  débarque  h  Douvres,  où  il  est  reçu  avec  enthousiasme. 

Le  Roi  épouse  Tinfante  Marie-Thérèse,  à  Saint4ean-de-Liiz. 

Entrée  solennelle  du  Roi  et  de  la  Reine  à  Paris.  On  construit  à 
cette  occasion  la  porte  Saint-Antoine. 

Arrêt  du  Conseil  contre  les  Lettrei  provinciaies.  D'après  larrèt , 
ff outre  les  propositions  hérétiques  qu'il  contient,  ce  livre  est 
outrageux  h  la  réputation  du  roi  Louis  XIII  et  à  celle  de  ses 
principaux  ministres.  Tout  considéré,  le  Roi  étant  en  son  Con- 
seil ordonne  que  le  livre  sera,  dans  la  huitaine,  lacéré  et 
brûlé  h  la  Croix  du  Trahoir  par  les  mains  de  Texécuteur  de 
la  haute  justice,»  ce  qui  a  lieu. 

Mort  de  Vincent  do  Paul ,  fondateur  de  Tadmirable  institution  des 
Soeurs  de  Charité,  des  premiers  hospices  pour  les  enfants 
trouvés,  de  Thôpital  général  de  la  Salpétrière.  H  était  né«  en 
1576,  d  une  famille  pauvre,  et  avait  gardé  les  troupeaux  dans 
son  enfance. 

Nouvelle  déclaration  contre  le  luxe  des  habits ,  carrosses  et  orne- 
ments. 


Publication  des  premières  satires  de  Boileau. — VActe  de  navigation 
adopté  par  l'Angleterre  en  i65i  est  remanié  de  manière  h  as- 
surer h  la  marine  de  ce  pays  le  monopole  du  tran^ort  de  tous 
les  objets  étrangers  importa  et  de  toutes  les  exportations  de 
la  métropole  pour  ses  colonies.  —  La  Hollande  envoie  k  Paris 
son  meilleur  diplomate,  Van  Beuningen,  pour  obtenir  l'an- 
nulation de  l'édit  du  90  juin  1669  assujettissant  les  navires 
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8févriei\ 


B  mors. 
9  mars. 


i"  avril. 

10  juillet 

sSjufliet. 
t7  aoAt. 
19  aoât. 


«  aoàt 
«  septembre. 

d  septembre. 
1 S  septembre. 


10  octobre. 


'  octobre. 


^^kRCgers  au  droit  de  ho  soua  par  tonneau.  Après  beaucoup 
^^'M^tances,  Van  Beuiung«n  obtient,  en  166a,  une  réduction 
considérable  de  ce  droit  en  faveur  de  sa  nation. 


1661. 

Nouvelle  dédaration  pour  la  recherche  et  la  punition  des  usurpa- 
teurs de  titres  de  noUesK,  eonfinnaDi,  au  prix  de  i5oo  livres, 
les  titres  obtenus  en  1606  et  révoqués  en  1 6Â0. 

Établissement  d'une  Académie  de  danse  à  Paris. 

Mort  du  cardinal  Mazarin  à  Vîncennes.  Il  avait  fait,  le  3  mars, 
d*après  ie  eimseil  de  Colbert,  une  donation  générale  de  ses  biens 
à  Louis  XIV,  qui  ne  Taccepta  pas.  Le  Roi  et  la  cour  prennent 
le  deuil. 

Mariage  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV  (PhUippe  d'Orléans), 
avec  Henriette  d'Angleterre,  soeur  du  roi  Charles  IL 

Première  représentation  de  l'Ecole  des  Maris  sur  le  théâtre  du 
Palais-Royal. 

Arrêt  du  Conseil  d  en  haut  faisant  injonction  aux  Pariements , 
Grand  Conseil,  Chambres  des  Comptes,  Cours  des  Aides,  et  « 
toutes  autres  Compagnies  souveraines  de  se  soumettre  aux  arrêts 
du  Conseil. 

Suppression  de  la  charge  de  colonel  général  de  Tinfanterie,  après 
la  mort  du  duc  d'Épemon. 

Louis  XIV  assiste  è  la  fête  donnée  par  Fouquet  à  son  château  de 
Vaux,  où  a  lieu  la  première  représentation  des  Fâcheux. 

Arrêt  du  pariement  défendant  aux  marchands  de  contracter  aucune 
société  pour  le  commerce  du  blé  et  de  faire  aucun  amas  de 
grains.  Cet  arrêt  funeste  ne  fait  qu'ajouter  à  l'intensité  de  la 
disette. 

Edit  contre  les  mendiants  valides. 

Achille  de  Harlay  est  nommé  procureur  général  du  pariement  de 
Paris  en  remplacement  de  Fouquet. 

Arrestation  à  Nantes  du  surintendant  Fouquet. 

Établissement  du  Ccmseil  royal  des  finances,  compo^  du  maré- 
chal duc  de  Villeroy,  chef  du  conseil,  des  conseillers  d'État 
d'Aligre  et  de  Sève,  de  Colbert  nommé  intendant  des  finances. 

Querelle  à  Londres  entre  les  ambassadeurs  d'Espagne  et  de 
France  au  sujet  d'une  question  de  préséance.  Philippe  IV  est 
c^Ugé  de  désavouer  son  ambassadeur. 

Louis  XIV  reçoit  un  pot-de-vin  de  600,000  Hvres  sur  la  ferme 
des  gabelles.  Il  donne  à  la  Reine  sa  mère  10,000  pistoles,  h 
Monsieur  et  h  Madame    10,000  pistoles  par  moitié,  à  la 
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i"  novembre. 
#•  novembre. 


1   janvier. 

a  février. 

4  février. 
6  février. 


7  février. 
i5  février. 


9&  mars. 

9  avril. 
17  mai. 

n  mai. 
5  etôjmn. 


demoiselle  deFouilloiu,  5o.ooo  ittia,,et  Iç  reste  de  la  somme 
à  la  Reine.  {Journal  des  bierfaits  du  Bàt^ 

Naissance  du  Dauphin. 

Établissement  d'une  Chambre  de  justice  pour  la  recherche  des  abus 
et  malversations  commis  dans  les  finances  depuis  i635.  Elle  est 
présidée  par  le  chancelier  Séguier.  Elle  découvrit,  entre  autres 
fraudes,  pour  3 80  millions  de  fausses  ordonnances  et  de  bons 
de  comptant  simulés,  portant  sur  six  années.  Plus  de  cinq  cents 
personnes  furent  condanmées  è  des  restitutions  qui  atteignirent 
la  somme  totale  de  1 1 0  millions. 


Le  Roi  profite  de  Tarrestation  de  Fouquet  pour  supprimer  la 
charge  de  suiûntendant.  —  Retour  du  cardinal  de  Retz  à  Paris, 
après  avoir  donné  sa  démission  de  Tarchevèché  dans  la  forme 
voulue  par  la  cour. 

1662. 

Établissement  dans  Paris  des  carrosses  partant  è  heures  n^ées 

d'un  quartier  pour  un  autre,  è  prix  fixe. 
L'abbé  Bossuet  fait  son  premier  sermon  à  la  cour.  Depuis  1657, 

il  avait  déjà  prêché  plusieurs  fois  devant  Anne  d* Autriche. 
De  Lionne  est  chargé  des  affaires  de  la  marine  et  du  commerce. 
Traité  de  Montmartre,  par  lequel  Charies  IV  transmet  à  Louis  XIV 

rhéritage  de  ses  États  composés  des  duchés  de  Lorraine  et  de 

Bar,  h  condition  que  ses  héritiers  seront  déclarés  princes  du 

sang  de  France. 
Louis  XIV  danse  le  ballet  des  Amourê  d'Hercule. 
Une  déclaration  du  Roi  permet  h  toute  personne  de  faire  venir  des 

blés  en  France  avec  décharge  du  droit  de  &o  sous  par  tonneau. 

Cette  mesure  tardive  ne  remédie  que  faiblement  k  la  disette. 
Le  comte  de  Las  Fuentes  vient  déclarer  à  Louis  XIV,  à  Fontaine* 

bleau ,  que  les  ambassadeurs  d'Espagne  céderont  dorénavant 

le  pas  h  ceux  de  France. 
Triple  alliance  entre  la  France,  TAn^eterre  et  la  Hollande. 
Mort  du  maréchal  Fabert,  célèbre  par  sa  fidélité  au  Roi  pendant 

la  Fronde  et  par  son  refus  de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  plutAt 

que  de  se  prêter  è  une  supposition  de  titres. 
Les  pauvres  de  Paris  adressent  une  pétition  au  Roi  poiu*  lui  ex- 
poser leur  misère  et  solliciter  une  distribution  de  grains. 
Magnifique  carrousel  donné  par  le  Roi  devant  le  chAlean  des 

Tuileries. 


«  juin. 

1 9  aoàt. 
90  aoAt. 


]  g  septembre. 
a  octobre. 
97  octobre. 


!  1  janvier. 

1  a  février. 
q3  avril. 


19  mai. 


iSjnin. 
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Édit  qui  établit  un  bàpital  en  chaque  ville  et  bourg  du  royaume, 
pour  les  pauvres  malades ,  mendiants  et  orphelins. 

Mort  de  Biaise  Pascal,  à  Tâge  de  trent&^ieuf  ans.' 

Le  duc  de  Créqui,  ambassadeur  de  France  h  Rome,  et  sa  femme, 
sont  insultés  par  les  soldats  corses  de  la  garde  du  pape.  Deux 
ans  auparavant,  le  ûi  juin  1660,  le  cardinal  d*Esl,  protecteur 
et  directeur  des  affaires  de  France  à  Rome ,  ayant  voulu  sous- 
traire è  la  justice ,  en  invoquant  un  droit  d  asile  plus  que  dou- 
teux, des  nudfaiteura  arrêtés  dans  le  voisinage  de  l'ambassade, 
des  difficultés  s  étaient  élevées  entre  les  deux  gouvernements. 

Le  nombre  des  intendants  des  finances  est  limité  à  deux  :  Marin 
et  Colbert. 

Des  lettres  de  noblesse  sont  accordées  à  Le  Brun,  peintre  ordinaire 
du  Roi. 

Louis  XIV  achète  Dunkerque  à  Giarles  H ,  moyennant  une  somme 
de  cinq  millions  de  francs. 


Râbrmes  financières  et  diminutions  sur  les  tailles  opérées  par 
Colbert.  —  La  cour  quitte  Paris  pour  s'établir  k  Saûit-Germain. 
—  L'hiver  de  1661  à  1669  est  marqué  par  une  grande  di- 
sette» Pendant  toute  Tannée  1 66a ,  la  détresse  de  la  population 
fut  également  extrême.  Dans  diverses  provinces,  le  peuple  se 
nourrit  d'herbes.  On  alla  même  jusqu'à  déterrer  les  morts  pour 
ne  pas  mourir  de  faim.  —  Louvois  est  reçu  ministre  de  la 
guerre  en  survivance  de  Michel  Le Tellier,  son  père,  qu'il  rem- 
plaça dâinitivement  dans  ses  fonctions,  quand  celui-ci  (ut 
nommé  chancelier. 

1663. 

Arrêt  du  Conseil  qui  décharge  les  noiiveaux  convertis  du  payement 

de  leurs  dettes  envers  les  religionnaires. 
Règlement  général  sur  le  fait  des  tailles. 
Loménie  de  Brienne  et  son  fils  se  retirent.  Hugues  de  Lionne  qui« 

depuis  la  mort  de  Masarin,  dirigeait  les  Affaires  étrangères, 

sous  les  inspirations  de  Louis  XIV,  est  nommé  secrétaire  d'État 

chargé  de  ce  département. 
Mort  du  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  Normandie ,  è  Rouen. 

Il  est  remplacé  provisoirement  par  le  duc  de  Montausier. 
Ordonnance  du  Roi  faisant  de  nouveau  défense  h  certaines  classes 

de  personnes  de  porter  des  passements  dor  et  d'argent,  vrais 

ou  faux. 
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36  juillet. 
1"  septembre. 


10  septembre. 
0  décembre. 


90  décembre. 


9  janvier. 


!  2  février. 


ao  avril. 


5  mai. 


â8  mai. 


3o  mai. 


ià-a  jmn. 


Arrêt  do  Parlement  d'Aix  qui  réunit  le  comtat  d'Avignon  «à  la 
couronne,  comme  en  ayant  été  démembré  par  des  actes  vicieux 
et  contraires  aux  lois. 

Traité  de  Noméni  conclu  avec  le  duc  de  Lorraine,  Charies  IV,  qui 
cède  Marsal  au  Roi  et  rentre  en  possession  du  reste  de  ses 
États. 

Le  duc  de  Beaufort  défait  les  pirates  algériens. 

Louis  XIV  fonde  T Académie  des  inscriptions  et  médailles,  qui  prit 
en  1716  le  nom  d'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Formée  d  abord  d*nn  petit  nombre  de  membres  de  l'Académie 
française,  elle  s  assemblait  dans  la  bibliothèque  de  Colbert 
pour  travailler  aux  nombreuses  devises  du  règne. 

Première  représentation  de  V École  des  Femmes, 


Colbert  donne  tous  ses  soins  h  la  réorganisation  de  la  marine. 
— Louis  XIV  accorde  des  pensions  aux  savants  et  hommes  de  let- 
tres français  et  étrangers ,  sur  des  listes  qui  lui  sont  présentées 
par  Colbert,  d'après  les  propositions  de  Chapelain. 

1664. 

Louis  XIV  donne  à  Colbert  la  charge  de  surintendant  des  bâti- 
ments, et  rembourse  â 00,000  livres  h  Ratabon,  qui  en  était 
titulaire. 

Traité  de  Pise  donnant  satisfaction  k  la  France  de  I  msulte  faite, 
en  1669,  à  M.  de  Créqui,  ambassadeur  à  Rome.  Louis  XIV 
restitue  Avignon  au  pape. 

Un  commis  des  Affaires  étrangères,  nommé  La  Pause,  est  pendu 
pour  avoir  vendu  des  copies  de  dépêches  à  des  ambassadeurs 


Louis  XIV  donne  une  grande  fête  h  Versailles.  On  y  représente 

la  Princesse  d'EUde,  le  Mariage  forcé  et  les  trois  premiers  actes 

du  Tariufo. 
Édit  du  Roi  pour  l'établissement  de  la  Compagnie  des  Indes 

occidentales ,  de  colonies  ^  Cayenne  et  au  Canada ,  et  de  diverses 

compagnies  maritimes. 
Édit  ayant  pour  objet  de  diminuer  le  nombre  des  offices  vénaux. 

Pendant  la  durée  de  son  ministère,  Colbert  fit  rendre  plusieurs 

autres  édits  ayant  le  même  but. 
Déclaration  concernant  les  usurpations  des  titres  de  noblesse.  Des 

déclarations  semblables  avaient  pani  en  1 656  et  1661. 


99  joiilet. 
«  août. 

•  aoAt 
sBaoât 

tieptembre. 
«  septembre. 

90  déeembre. 


5  janvier. 


1 9  janvier. 
3o  janvier. 


96  mare. 

Somars. 
1 1  avril. 

1 7  avril. 
^5  mai. 
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Prise  (le  Gigeri  ou  Djijelli,  en  Afrique,  par  lo  duc  do  Boaufoii. 
qui  labandonne le  3o  octobre. 

Formation  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  nu  capital  de 
i5  millions,  divise  en  actions  de  1,000  livres  payables  par 
tiers.  Louis  XIV  en  prend  pour  3  millions  et  oblige  la  plupart 
des  fonctionnaires  h  souscrire. 

Étabiissemeiit  d'une  manufacture  de  tapisseries  à  Beauvais. 

Louis  XIV  fait  enlever  de  vive  force  onze  religieuses  de  Port-Royal , 
pour  cause  de  jansénisme. 

Édit  portant  révocation  des  lettres  de  noblesse  depuis  i63A,  et 
accordant,  pour  toute  faveur,  aux  nobles  dépossédés,  l'exemp- 
tion des  tailles  p^adant  Tannée  1 665. 

Établissement  dW  tarif  de  douanes,  conçu  dans  des  idées  libé> 
raies  et  resté  célèbre,  «portant,  disait  i*Édit,  réduction  et  di- 
minution des  droits  de  sorties  et  entrées,  avec  la  suppression 
de  plusieurs  droits.» 

La  Chambre  de  justice  prononce  contre  Fouquet  la  peine  du  ban- 
nissement, pour  abus  et  malversations  sur  le  fait  des  finances. 
Se  peine  est  aggravée  par  Louis  XIV,  qui  le  condamne  h  la  pri- 
son perpétuelle. 

1665. 

Publication  du  premier  numéro  du  JownluddeaSamnlM,  fondé  par 
Denis  de  Sello,  sous  les  auspices  de  Colbert. 

Rétablissement  de  Tordre  de  Saint-Midiel. 

A  la  suite  de  plusieurs  édits  rendus  en  i663  et  16G/Î ,  les  rentes 
sont  réduites  iî  3oo  livres  pour  1,000,  avec  assignation  sur  les 
fermes. 

Louis  XIV  ajoute  aux  attributions  de  Colbert  la  surintendance  gé- 
nérale du  commerce.  Le  prévôt  des  marchands  est  de  droit  chef 
du  commerce;  de  Thou,  ancien  ambassadeur  en  Hollande,  ^t 
Berryer,  créature  de  Colbert,  en  sont  nommés  directeurs. 

Le  Roi  exile  le  comte  et  la  comtesse  de  Soissons,  le  comte  de 
Vai'des  et  le  marquis  de  Guiche,  pour  des  intrigues  de  femmes. 

Louis  XIV  appdle  Le  Bemin  à  Paris  pour  la  construction  du 
Louvre.  Son  plan  n'est  pas  approuvé,  et  Colbert  fait  donner  la 
préférence  à  cdui  de  Qande  Perrault. 

L'auteur  de  ï Histoire  amonreuie  des  Gauies,  Bussy-Rabutin ,  est 
mis  à  la  Bastille. 

Lettres  patentes  accordant  k  Riquet  le  droit  de  faire  travailler  aux 
rigoles  nécessaires  pour  Tessai  de  la  pente  et  de  la  conduite  des 
emn  du  canol  de  I^nguedoc.  Colbert  s'intéressa  toujours  à 
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//  juin. 
95  juillet. 


ûh  août. 

•17  août. 
3t  août. 

1 7  septembre. 


»  septembre. 

17  octobre. 
19  novembre. 

99  décembre. 


âo  janvier. 

q6  janvier. 

99  mars. 


9  avril. 
8  avril. 


celle  entreprise,  qui  éprouva  des  entraves  nombreuses,  même 
de  la  part  des  habitants  de  la  province. 

I^ettres  patentes  confirmant  la  fondation  du  collée  Mazarin. 

Règlement  qui  défend  d'aller  en  pèlerinage  sans  passe-port  el  con- 
sentement des  père  et  mère,  ou,  en  cas  de  décès,  des  deux 
plus  proches  parents. 

Le  duc  de  Beaufort  bat  les  corsaires  devant  Alger,  après  les  avoir 
battus  au  mois  d^avril  devant  Tunis. 

Colbert  obtient  la  charge  de  grand  trésorier  de  FOrdre. 

Convocation  des  Grands-Jours  d'Auvergne  pour  la  répression  des 
crimes  de  la  noblesse. 

Mort  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Charles  II  lui  succède.  Cette 
mort  amena  la  guerre  qui  éclata  en  1667  entre  la  France  et 
l'Espagne,  par  suite  du  droit  de  dévolution  qfxe  Louis  XIV  re- 
vendiqua sur  une  partie  des  Pays-Bas. 

Colbert  fait  l'essai  du  r^ime  de  l'inscription  maritime  dans  les 
gouvernements  de  La  Rochelle,  de  Brouage  et  de  la  Saintonge. 

Arrêt  pour  le  rétablissement  des  haras  dans  le  royaume. 

Nicolas  Poussin,  des  Andelys,  meurt  à  Rome,  âgé  de  soixante  et 
onze  ans. 

Édit  diminuant  d'un  demi  pour  cent  le  taux  de  l'intérêt  l^al  de 
l'argent.  Le  Gouvernement  ayant  eu  besoin  d'emprunter  en 
1679  et  1679,  l'intérêt  légal  fut  de  nouveau  fixé  à  5  1/9. 

1666. 

Mort  d'Anne  d'Autriche,  à  l'âge  de  soixante^piatre  ans. 

iiOuis  XIV  s'allie  à  la  Hollande  et  déclare  la  guerre  h  l'Angleterre. 

Nouvel  arrêt  du  Conseil  portant  règlementgénéral  pour  la  recherche 
des  usurpateurs  de  titres  de  noblesse.  L'article  1 7  dispose  qu'il 
sera  fait  un  catalogue  contenant  les  noms,  surnoms,  armes  et 
demeures  des  véritables  gentilshommes,  pour  être  enregistrés 
en  chaque  bailliage. 

Règlement  relatif  à  l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée. 

Premier  règlement  de  Colbert  concernant  les  manufactui^es  du 
royaume.  De  cette  époque  à  celle  de  sa  mort,  Colbert,  pous- 
sant l'esprit  de  réglementation  à  l'extrême ,  fit  quarante-trois  rè- 
glements  et  instructions  sur  le  même  sujet.  Plus  tard ,  un  arrêt 
du  9&  décembre  1670  alla  jusqu'à  condamner  à  l'exposition  et 
au  carcan  les  fabricants  d'étoffes  jugées  défectueuses.  Il  fut  mo- 
difié par  un  autre  arrêt  du  1 7  février  suivant,  en  ce  sens  que 
les  étoffes  furent  seules  attachées  au  cuixan  avec  le  nom  du 
marchand  ou  des  ouvriers  délinquants. 
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r  avril. 
»  mai. 

k  juin. 
i  novembre. 


novembre. 


décembre. 


Q  6  janvier. 
1 1  mars. 

i5  mars. 

1 8  avril. 

3 1  avril. 


«  avril. 
9  avril. 

9  mai. 


Bdit  pour  rétablissement  de  lanternes  dans  Paris. 

Des  conférences  ont  lieu  à  Metz ,  entre  Bossuet  et  le  ministre  Perri , 
pour  la  réunion  des  deux  religions. 

Première  représentation  du  Misanthrope, 

Édit  ayant  pour  objet  d  encourager  les  mariages  par  des  exemp- 
tions d'impôts  et  par  une  pension  de  i,ooo  livres  accordée  au 
père  de  dix  «nfants. 

Le  Gouvernement  décide  rarchevêque  de  Paris  à  prononcer  la 
suppression  de  nombreuses  fêtes  reconnues  nuisibles  au  peuple. 
Le  parlement  désapprouve  celte  utile  mesure. 

Edit  portant  obligation  pour  toutes  les  communautés  religieuses 
qui  voudront  s'établir  d'en  solliciter  préalablement  Tautorisa- 
lion,  avec  effet  rétroactif  pour  les  maisons  ayant  moins  de  trente 
ans  d'existence. 


Établissement  de  TAcadéniie  des  sciences.  —  Colbert  fait  commen- 
cer le  cadastre,  pour  essai,  dans  la  généralité  de  Montauban. 
Plusieurs  fois,  pendant  son  administration,  les  intendants  des 
provinces  du  midi  se  réunirent  à  ce  sujet;  mais  il  mourut  sans 
avoir  pu,  malgré  ses  efforts  incessants,  arrêter  un  plan  défi- 
nitif. 

1667. 

Paix  de  Breda  entre  la  France,  l'Angleterre  et  le  Danemark. 

Règlement  sur  les  attributions  de  Culberl  pour  les  affaires  de  ma- 
rine. 

Enregistrement  de  Tédit  qui  crée  un  lieutenant  général  de  police 
à  Paris  (M.  de  La  Reynie). 

Établissement  d'un  nouveau  tarif  des  douanes  qui  double  les  droits 
d'entrée  imposés  en  i66&  sur  les  maixhaudises  étrangères. 
Origine  du  Systhne  protecteur. 

Colbert  est  reçu  h  l'Académie  française.  D'après  l'histoire  de  cette 
Académie  par  PelUsson  et  d'Olivet,  Colbert  n'aurait  pas  pro- 
noncé de  discours  le  jour  où  il  fut  admis  ;  on  lit  pourtant  dans 
la  Gazette  de  France  du  3o  avril  1667  :  tr  II  (Colbert)  fit  un 
discours  à  la  louange  du  Roi ,  avec  tant  de  grâce  et  de  succès 
qu'il  (lit  admiré  de  toute  cette  savante  compagnie,  n 

Ordonnance  pour  la  réfonnation  de  la  justice  civile. 

Remise  en  vigueur  d'un  édit  de  Sully  défendant  de  saisir  les  bes- 
tiaux pour  le  payement  des  tailles.  (Voir  26  janvier  1671.) 

Un  ancien  intendant  du  Nivernais ,  nommé  depuis  gouverneur  de 
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98  août. 


»  novembre. 
n  novembre. 


«3  janvier. 

3  février. 
1 5  avril. 


â  mai. 


1 8  jnin. 
h  septembre. 
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l'Amérique,  N.  de  La  Barre,  bat  la  flotte  anglaise  devant  Saint- 
Christophe. 

Le  cardinal  Jules  Rospigliosi  succède  au  pape  Alexandre  VII  et 
prend  le  nom  de  Clément  IX. 

Paix  de  Breda  entre  la  France,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  le 
Danemark.  Restitution  réciproque  de  quelques  colonies  dont 
la  France  et  TAngleterre  s'étaient  emparées.  Peu  de  temps 
après,  la  Hollande  se  détache  de  la  France  pour  se  ligner  avec 
TAnglelerre. 

Après  plusieurs  années  de  démarches  infructueuses,  Molière  par- 
vient enfin  à  faire  représenter  Le  Tartufe,  Immédiatement  sus- 
pendue ,  la  pièce  ne  fut  reprise  que  le  5  février  1 669. 

Manifeste  de  Louis  XIV  déclarant  que,  sans  prétendre  porter  at- 
teinte au  traité  des  Pyrénées,  il  va  se  mettre  en  possession  de 
la  succession  échue  a  la  Reine,  son  épouse,  par  la  mort  de  Phi- 
lippe IV,  son  père.  Campagne  de  Flandre. 

Première  représentation  X Andronuupie, 

Édit  pour  la  création  de  la  manufacture  des  Gobeiins. 

Louis  XI Y  occupe  Charleroi,  Toumay,  Douai,  Courtray  et 
Lille  (3  juin- 37  août).  —  Perrault  commence  la  construction 
de  rObservatoire  de  Paris. 

1668. 

Triple  alliance  entre  TAngleterre,  la  Suède  et  la  Hollande,  à  lelTet 
d  arrêter  les  progrès  de  la  France  dans  les  Pays-Bas. 

Louis  XIV  fait  la  conquête  de  la  Franche-Comté  en  dix-sept  jours. 

Traité  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Louis  XIV 
accorde  à  l'Espagne  une  suspension  d'armes ,  sous  la  réserve 
que  l'Angleterre  et  la  Hollande  garantiront  la  paix  aux  condi- 
tions du  traité. 

Traité  d'Aix-la-Chapelle ,  qui  assure  à  la  France  les  conquêtes 
faites  l'année  précédente  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  mais  qui 
l'oblige  à  restituer  la  Franche-Comté  à  l'Espagne.  Vauban  est 
chargé  de  la  construction  des  nouvelles  places  de  guerre.  Louvois 
lui  écrit  cr qu'il  s'en  fie  h  luy  absolument.» 

Edit  pour  la  vérification  des  dettes  des  communes. 

Louis  XIV  reçoit  Pierre-Jean  Potemkin,  premier  ambassadeur 
russe  envoyé  h  Paris. 

Le  duc  de  Montausier  est  uommé  gouverneur  du  Dauphin ,  dont 
le  président  de  Périgny,  que  Bossuet  remplaça  en  1670,  était 
alors  pi-écepteur. 
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^2  septembre. 
3  octobre. 

«3  octobre. 
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ai  janvier. 
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1 3  août. 


L'inscription  maritime  eat  appliquée  à  tout  le  royaume. 

Arrêt  du  Conseil  pour  confirmer  la  |)aix  de  Ciëment  IX,  touchant 

les  disputes  du  formulaire. 
Turenne  abjure  le  protestantisme. 
Débarquement  de  volontaires  français  à  Candie ,  assiégée  par  les 

Turcs. 


Publication  des  premières  fables  de  La  Fontaine.  —  Des  modi- 
fications ,  favorables  aux  consommateurs ,  sont  apportées  à  Tim- 
pAt  des  gabelles.  —  Première  représentation  de  V Avare  et  des 
Plaideurs, 

1669. 

Ëdit  qui  supprime  les  Chambres  mi-parties ,  oit  siégeaient  des  ma- 
gistrats protestants. 

Le  Roi  donne  à  Colbert  la  charge  de  secrétaire  d'État  de  du 
Plessis^uenegaud  et  accorde  au  marquis  de  Seignelay  la  sur- 
vivance de  cette  charge. 

Colbert  est  chargé  ofliciellement  de  la  marine,  des  galères,  des 
manufactures,  du  commerce,  des  consulats  et  des  haras.  En 
réalité,  il  avait  eu  ces  affaires  dans  ses  attributions  dès  i66a , 
mais  c'est  de  Lionne  qui ,  en  sa  qualité  de  secrétaire  d'État  de 
la  marine ,  contresignait  les  dépêches.  En  1 665 ,  Louis  XIV, 
pour  éviter  une  perte  de  temps  fâcheuse,  avait  même  autorisé 
Colbert  à  signer  les  dépèches  de  la  marine. 

Edit  octroyant  la  franchise  au  port  de  Marseille. 

Il  est  accordé  3oo  livres  de  pension  à  tout  habitant  de  la 
Nouvelle-France  oyant  dix  enfants  Intimes,  qui  ne  seront  ni 
prêtres,  ni  religieui. 

Nouvel  arrêt  du  Conseil  pour  le  rétablissement  des  haras  dans 
tout  le  royaume. 

Alarmées  de  Tambition  de  Louis  XIV,  l'Angleterre ,  la  Suède  et  la 
Hollande  signent  è  son  insu,  à  La  Haye,  un  traité  ayant  pour 
objet  de  garantir  l'exécution  de  celui  d'Aix-la-Chajielle. 

Le  duc  de  Beaufort  s'embarque  avec  6,ooo  hommes  pour  se- 
courir Candie;  il  y  arrive  le  19  et  périt  le  s 5  dans  une  sortie. 

Création  d'une  compi^ie  pour  le  commerce  du  Nord. 

Édit  autorisant  les  gentildiommes  à  faire  le  commerce  de  mer 
sans  déroger. 

La  Chambre  de  justice  qui  avait  jugé  Fouquet  et  les  financiers 
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»  août. 
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3o  juin. 


est  dissoute,  à  la  grande  satisfaction  des  Parisiens,  par  un  édit 
contenant  en  outre  des  dispositions  relatives  aux  ordonnances 
de  comptant. 

Célèbre  ordonnance  concernant  les  eaux  et  forêts.  Elle  est  restée 
en  vigueur  jusqu'en  1897. 

Ordonnance  pour  la  réformation  de  la  justice,  faisant  suite  à  celle 
du  mois  d  avril  1667.  La  mise  à  exécution  rencontre  des  obs- 
tacles dans  la  plupart  des  parlements. 

Édit  qui  attribue  aux  maires  et  échevins  des  villes  la  connaissance 
des  procès  concernant  ]es  manufactures. 

Règlement  général  et  statuts  imposés  aux  teinturiers  des  manu- 
factures de  laine  et  de  fil. 

La  Reine  d'Angleterre,  veuve  de  Charies  I*,  meurt  à  Colombes, 
près  Paris. 

Rétablissement  de  la  charge  d'amiral  de  France  en  faveur  du  duc 
de  Vermandois ,  enfant  adultérin  de  Louis  XIV  et  de  mademoi- 
selle de  La  Vallière. 

Ordre  à  tous  les  nationaux  servant  à  l'étranger  de  rentrer  en 
France  sous  peine  de  mort. 

Réoi^anisation  des  consulats.  Les  consuls  sont  obligés  à  la  rési- 
dence, et  il  leur  est  interdit  de  faire  le  commerce  pour  leur 
compte. 


Colbert  attire  à  Paris  Cassini  et  divers  savants  étrangei's. 

1670. 

Déclaration  du  Roi  pour  l'établissement  d'entrepôts  dans  les  villes 
maritimes. 

Grâce  à  l'influence  française,  le  cardinal  AItteri  remplace  Clé- 
ment IX  et  prend  le  nom  de  Clément  X.  Il  était  âgé  de  quatre- 
vingts  ans. 

Fondation  de  l'hôpital  des  Enfants  trouvés  à  Paris. 

Mort  de  Madame,  peu  après  son  voyage  en  Angleterre  où  elle 
avait  déterminé  Charles  II,  son  frère,  à  faire  alliance  avec  la 
France  contre  la  Hollande.  Les  soupçons  d'empoisonnement  qui 
coururent  à  ce  sujet  et  que  le  duc  de  Saint-Simon  a  accrédité», 
paraissent  tout  à  fait  injustes.  Il  est  constant  que  Madame  avait 
une  très-mauvaise  santé.  Le  si  août  suivant,  Bossuet  prononce 
son  oraison  funèbi*e  à  Saint-Denis.  Le  traité  provisoire  qu'elle 
avait  négocié  entre  son  frère  et  Louis  XIV  ne  fut  signé  défini- 
tivement i^vè  le  9  janvier  suivant. 
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lAoctdbre. 
9  novembre. 

91  noTembre. 

3o  novembre. 


a  janvier. 


'  janvier. 


a  ô  janvier. 

'i3  avril. 
#  mai. 

8  juin. 


âi  aoàl. 


Ordonnance  prescrivant  aux  Français  établis  en  Espagne  de  ne 

soo&ir,  de  la  part  des  employa  espagnols,  aucune  visite  de 

leurs  navires  et  de  leurs  maisons. 
Promulgation  de  TOrdonnance  Criminelle. 
Chories  IV,  duc  de  Lorraine ,  est  dépouillé  de  ses  États  et  se  retire 

à  Cologne. 
Première  représentation  du  Baurgwis  Gentilhomme. 
Un  arrêt  du  Conseil  défend  aux  mattres  d*école  d'enseigner  aux 

enfants  des  protestants  autre  chose  qu'à  lire,  écrire  et  chiffrer. 
Première  reuM-ésentation  de  Bérimee,  Racine  dédie  cette  pièce  à 

Colbert 
Louis  XIV  fait  commencer  l'hAtel  des  Invalides  par  l'architecte 

firuant.  L'hôtel  fut  habité  en  1678. 


Armements  contre  les  Algériens.  Ils  envoient  des  députés ,  font  la 
paix  et  reMcfaent  les  esclaves  français.  —  Louvois  donne  un 
uniforme  à  Tannée.  —  Création  d'une  Académie  d'architecture. 
—  Le  Gouvernement  entretient  à  Constanttnople  et  à  Smyme 
des  jeunes  gens  destinés  h  servir  d'interprètes  dans  les  langues 
orientales. 

1671. 

Traité  d'alliance  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Charles  II  s'en- 
gage à  rétablir  le  catholicisme  dans  son  royaume.  Les  deux  rois 
forment  le  projet  de  se  partager  la  Hollande.  De  son  côté, 
Louis  XIV  promet  de  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  et  de 
foire  une  pension  à  Charles  II. 

Les  états  généraux  de  Hollande  défendent,  par  représailles,  l'en- 
trée des  eaux-de-vie  et  des  marchandises  françaises  dans  les 
ports  de  la  République. 

Nouvelle  déclaration  portant  défense  de  saisir  les  bestiaux ,  si  ce 
n'est  pour  fermage. 

Louis  XIV  va  visiter  le  prince  de  Condé  k  Chantilly. 

Le  Roi  ouvre  la  campagne  des  Pays-Bas  pendant  que  Vauban 
achève  les  fortiGcations  de  Dunkerque. 

Bossuet  est  reçu  à  l'Académie  française ,  et  publie  son  Exposition 
de  la  foi  catholique,  qu'il  avait  communiquée  à  Turenne  plu> 
sieurs  années  auparavant  et  qui  avait,  disait-on,  déterminé  sa 
conversion. 

Ordonnance  pour  rendre  uniformes  les  poids  et  mesures  dans  tou» 
les  ports  et  arsenaux  de  la  marine. 
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CHRONOLOGIE 

Édit  pour  la  réprcBsion  des  abus  qui  se  commettent  dans  les  pèle- 
rinages. 

De  Lionne,  secrétaii*e  d'État  des  Affaires  étrangères,  meurt  à 
soixante  ans.  C'était  un  ministre  voluptueux  et  dissipé,  mais  ar- 
dent au  travail  et  plein  de  vues  élevées.  Arnauld  de  Pomponne , 
alors  ambassadeur  en  Suède,  lui  succède  le  la  janvier  167a. 

Traité  secret  entre  la  France  et  FAutriche,  qui  s'engage  à  rester 
neutre  en  cas  de  guerre. 

Le  duc  d'Orléans  épouse,  en  secondes  noces,  Elisabetli-Charlolte , 
fille  de  l'électeur  Palatin,  dont  Louis  XIV  était  bien  aise  de 
s'assurer  le  concours  pour  ses  projets  sur  la  Hollande. 

Colbert  expédie  à  M.  de  Grignan,  gouverneur  en  Provence,  tles 
lettres  de  cachet  pour  envoyer  en  Bretagne  dix  députés  de  TAs- 
semblée  des  conmiunes  de  Provence  qui  ne  veulent  pas  voler 
le  don  gratuit  exigé  par  le  roi.  Il  ajoute  que  l'assemblée  ne  sera 
pas  réunie  de  longtemps. 

1672. 

Mort  du  chancelier  Pierre  Séguier,  âgé  de  soixante  ans.  —  Le 
Roi  tient  les  sceaux  jusqu'au  ^k  avril  suivant. 

Ordonnance  qui  lixe  au  denier  18  (5.55  p.  0/0)  les  intérêts  des 
sommes  prêtées  au  roi. 

Nouveau  traité  d'alliance  entre  Louis  XIV  et  Cbaries  II.  I^e  com> 
mandement  des  flottes  anglaise  et  française  est  dévolu  à  un  offi- 
cier anglais  commissionné  par  Louis  XIV. 

Première  représentation  des  Femmes  savantes. 

Établissement  de  l'Académie  royale  de  musique. 

Louis  XIV  admet  Colberi  h  se  faire  suppléer  |>ar  le  marquis  de 
Seigneiay,  son  fils  atné,  dans  sa  chaîne  de  secrétaire  d'Étal  de 
la  marine.  A  partir  de  ce  moment,  Seigneiay,  âgé  de  vingt  et 
un  ans ,  dirige  cet  important  service  sous  la  surveillance  de  si>n 
père. 

Déclaration  de  guerre  h  la  Hollande. 

Édit  portant  aliénation  des  petits  domaines  du  roi  jusqu'à  con- 
currence de  A 00,000  livres  de  revenu. 

Le  Roi  donne  h  la  Reine  le  pouvoir  de  commander  dans  le 
royaume  eu  son  absence,  et  part  pour  la  campagne  de  Hol- 
lande. 

Etienne  d'Aligre  est  nommé  garde  des  sceaux  en  remplacement 
de  Séguier. 

Bataille  navale  de  Sole-Bay  entre  les  flottes  d'Angleterre  et  de 
France,  sous  les  ordres  du  duc  d'York  et  du  comte  d'Estrées. 
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1 9  jain. 
90  juin. 
«  jaiOeL 


90  août. 


«  décembre. 
'  décembre. 


et  celle  de  HoUande,  commandée  par  Ruyter.  Gbaque  parti 
s  attribue  la  victoire.  La  flotte  anglo- française  renonce  a  une 
descente  qu'elle  avait  projetée  en  Zélande. 

Passage  du  Rhin.  I^e  jeune  duc  de  Longueville  y  trouve  la  mort  et 
Condé  reçoit  une  blessure  peu  grave. 

Colbert  est  obligé  de  contracter  des  emprunts  et  de  créer  des  oflices 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre. 

Après  avoir  vu  leurs  propositions  de  paii  brutalement  rejetées, 
grâce  &  la  fatale  influence  de  Louvois,  les  Hollandais  se  déci- 
dent à  inonder  une  partie  de  leur  territoire.  La  campagne 
tratnant  en  longueur,  le  Roi  laisse  Tnrenne  et  Luxembourg  à 
la  tète  de  Tarmée ,  et  rentre  à  Saint-Gemrain. 

Le  prince  d*Orange  déchaîne  ses  partisans  contre  le  grand-pen- 
sionnaire de  Witt,  qui  est  lâchement  assassiné  avec  son  frère 
par  la  popidace  de  La  Haye. 

Louis  XIV  va  visiter  Colbert,  retenu  chez  lui  par  une  maladie. 

Édit  concernant  Tadministration  de  la  ville  de  Paris. 


Installation  de  TAcadénue  française  dans  ime  des  salles  du  Louvre . 
pour  y  tenir  ses  séances.  Louis  XIV  y  fait  nommer  plusieurs 
grands  seigneurs  et  accepte  le  Utre  de  protecteur  de  TAcadémie. 
Des  places  au  théâtre  de  la  cour  sont  réservées  aux  académi- 
ciens. —  LuHy  obtient  le  privil^  de  faire  chanter  des  opéras. 

1673. 


10  février. 


I  o  février. 
17  février. 
•j4  février. 

19  niars. 
9  mars. 


«mars. 

1?)  mars. 
18  avril. 


Édit  par  lequel  le  Roi  étend  la  r^ale  à  tous  les  diocèses  du 
royaume,  &  Texception  de  ceux  qui  en  sont  exempts  à  titre  oné- 
reux. Cet  édit  donna  lieu,  par  suite  de  Topposition  qu*y  flrent 
les  évèques  d'Alet  et  de  Pamiers,  à  de  graves  difficultés. 

Première  représentation  du  Malade  imagmaire. 

Mort  de  Molièreà  la  suite  d'une  représentation  du  AfaWe  imaginaire. 

Le  Roi  exige  des  parlements  qu  ils  enregistrent  les  édits  et  décla- 
rations, sauf  à  faire  des  remontrances  après  Tenregistrement. 

Établissement  du  papier  timbré  pour  les  actes  judiciaires. 

Édit  concernant  Tenregistrement  des  créances  hypothécaires.  Cet 
édit,  odieux  aux  propriétaires,  dont  il  révélait  la  situation,  fut 
révoqué  en  avril  167&. 

Diverses  professions ,  dont  Texercice  était  jusqu'alors  demeuré  libre, 
sont  constituées  en  communautés  et  jurandes. 

Publication  de  TOrdounance  du  Commerce. 

Arrêt  du  pai'iement  faisant  défense  aux  juges  de  rendre  la  justice 


i"  mai. 
5  juin. 

7, 1  &  juin  et  3  août. 

#  août. 

i5  octobre. 

ûo  décembre. 

«  décembre. 


9  février. 
9  février. 


'i-2  février. 


CHRONOLOGIE 

sous  ie  porche  des  églises ,  dans  les  cimetières  et  dans  les  ca- 
barets. 

Louis  XIV  part  pour  la  Flandre  avec  la  Reine.  Il  assiste  à  la  prise 
de  Maësti'icbt.  Succès  de  ses  armées  en  Alsace. 

Par  suite  de  négociations  conduites  d'après  les  ordres  de  Colbert . 
de  nouvelles  capitulations  ti*ès-favorabIes  aux  Français  établis 
dans  le  Levant  sont  signées  h  Andrinople. 

Combats  maritimes  des  Anglais  et  des  Français  contre  les  Hol- 
landais. 

Édit  pour  l'enrôlement  des  matelots  dans  toutes  les  provinces  ma- 
ritimes du  royaume. 

Déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  à  la  France  ;  et  de  la  France 
à  l'Espagne,  le  19  du  même  mois. 

Légitimation  du  duc  du  Maine  et  des  autres  enfants  naturels  de 
Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespan. 

Les  étrangers  sont  autorisés  h  acheter  des  rentes  sur  l'Hôtel  de 
ville. 


Conflscation  de  la  principauté  d'Orange  au  profit  du  comte  d* Au- 
vergne, dépouillé  du  marquisat  de  Berg-op-Zoom.  —  L'An- 
gleterre se  détache  de  la  France.  —  Les  troupes  françaises 
évacuent  la  Hollande  après  dix-sept  mois  d'occupation.  —  Pre- 
mière exposition  publique  de  peinture  et  de  sculpture;  on  y 
remarque  les  œuvres  de  Le  Brun,  Philippe  de  Champaigne, 
Van  der  Meulen ,  etc. 

1674. 

Paix  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande.  La  France,  abandonnée  à 
ses  propres  forces,  entretient  trois  armées  :  l'une  en  Allemague , 
la  seconde  en  Flandre,  et  la  dernière  en  Roussiilon. 

Le  monopole  de  la  culture  du  tabac  est  affermé  pour  deux  an- 
nées, sur  le  pied  de  5oo,ooo  livres  par  an,  avec  un  droit  de 
marque  sur  la  vaisselle  d'étain.  La  culture  est  restreinte  à 
quelques  provinces  :  le  Languedoc,  la  Guyenne,  les  environs 
de  Metz,  etc. 

Mort  de  Jean  Chapelain,  auteur  de  La  Pucelle.  Ou  a  de  lui  de 
nombreuses  et  intéressantes  lettres  à  Colbert,  au  duc  de  Mon- 
tausier  et  aux  principaux  savants  de  son  temps.  Voltaire  a  dit 
de  Chapelain  :  «rll  avait  mie  littérature  immense,  et  ce  qui  peut 
surprendre,  c'est  qu'il  avait  du  goût  et  qu'il  était  uu  des  rri- 
tiques  les  plus  éclairés,  v 


DE  1648  A  1683. 


CXLI 


30  avril. 

f)8  avril. 

iS  mai. 

h  jnin. 

5  juin. 
1 1  août. 

i8  août. 
û']  novembre. 


«  dÀsembre. 
f  décembre. 


o  janvier. 
4  février. 

3o  mars. 


La  dudiesse  de  La  Vallière  fail  son  entrée  aux  Cai*mélites.  Elle  y 
prit  ]e  voile  le  ù  juin  suivant.  Bossuet  prêcha  pour  sa  profession , 
qui  eut  lieu  le  h  juin  1 676. 

Arrêt  du  Conseil  fixant  les  bornes  de  la  nouvelle  enceinte  de 
Paris,  avec  défense  de  bâtir  au  delà,  sous  peine  de  démolition , 
et  de  fouet  contre  les  entrepreneurs  et  ouvriers. 

Le  Roi  prend  Besançon,  dont  Vauban  dirigeait  le  siège,  et  conquiert 
pour  la  deuxième  fois  et  définitivement  la  Francbe-Comté. 

Déclaration  portant  révocation  des  permissions  générales  d'im- 
primer. 

Règlement  concluant  les  conseils  de  guerre  maritimes. 

Combats  de  Senef  entre  le  prince  de  Condé  et  le  prince  d*Orange , 
commandant  les  Hollandais  et  les  Espagnols.  a5,ooo  hommes 
restent  sur  le  champ  de  bataille.  Les  deux  armées  s'en  éloignent 
de  concert.  Résultat  indécis. 

Racine  fait  représenter  au  théâtre  de  Versailles  sa  tragédie  d^Iphi- 
géme.  La  pièce  est  jouée  à  Paris,  au  mois  de  janvier  iGyS , 
par  les  comédiens  de  Thôtel  de  Bourgogne. 

Exécution,  sur  la  place  de  la  Bastflle,  du  chevalier  de  Rohan,  qui 
s'était  engagé,  moyennant  de  Targent,  à  favoriser  une  descente 
des  Hollandais  en  Normandie.  Quelques-uns  de  ses  complices, 
Latréaumont,  le  chevalier  de  Préau,  le  Hollandais  Van  den 
Enden  et  la  marquise  de  Villars  sont  exécutés  le  même  jour. 

Création  d'un  million  de  rentes  et  augmentation  de  gages  des 
titulaires  d'oflSces,  moyennant  supplément  de  finance. 

Édit  portant  suppression  de  la  Compagnie  des  Indes  occidentales 
et  confirmant  un  contrat  relatifs  la  Compagnie  du  Sén^al. 

L'amiral  hollandais  Tromp  échoue  devant  Belle-Isle  ;  Ruyter  ne 
réussit  pas  mieux  à  la  Martinique.  Campagne  de  Turenne  en 
Allemagne.  Dévastation  du  Palatinat.  Victoire  de  Turenne  sur 
les  Impériaux,  à  Ensisheim. 

1675. 

Battus  de  nouveau  par  Turenne  à  Turckheim ,  les  Impériaux  re- 
passent le  Rhin. 

Louis  XIV  achète  pour  madame  Scarron ,  gouvernante  des  enfants 
qu'il  avait  eus  de  madame  de  Montespan ,  la  terre  de  Maintenon 
dont  elle  prend  le  nom. 

Troubles  graves  eu  Guyenne  au  sujet  de  nouveaux  impôts  sur  la 
yaisselle  d'étain  et  le  papier  timbré.  Les  rebelles  sont  maîtres  de 


CXUf 


CHRONOLOGIE 


^9  mai. 


97  juillet. 


ire. 


i4  février. 
Di  avril. 

92  avril, 
a  juin. 


Bordeaux  pendant  plusieurs  jours.  D^autres  émeutes  plus  sé- 
rieuses ont  lieu  a  la  même  occasion  dans  la  Bretagne  et  notam- 
ment h  Rennes,  du  mois  de  juin  au  mois  de  novembre.  Le  3  de 
ce  mois,  madame  de  Sëvigné  ëcrit  à  sa  Olle  :  tt  Les  rigueurs  s  a- 
doucissent;  à  force  d'avoir  pendu,  on  ne  pendra  plus.» 

Le  duc  de  Lesdiguières,  gouverneur  du  Dauphiné,  écrit  h  Col- 
bert  :  «La  plus  grande  partie  des  babitans  de  la  province  n  ont 
vécu  pendant  l*hiver  que  de  pain  de  glands  et  de  racines,  el 
prtentement  on  les  voit  manger  Therbe  des  prés  et  l*éoorce  des 
arbres.»  Six  ans  après,  en  1681,  Colbert  lui-même  disait  à 
Louis  XIV:  «Ce  qn*il  y  a  de  phu  impmiant  et  sur  qnoy  il  y  a 
plus  de  réflexion  &  faire ,  c'est  la  misère  des  peuples ,  qui  est  très- 
grande.  Toutes  les  lettres  qui  viennent  des  provinces  en  parient, 
soit  des  intendans,  soit  des  receveurs  généraux  ou  autres  per- 
sonnes, mesme  des  évesques.»  Les  économistes  ont  attribué 
cette  détresse  des  provinces  aux  cbangements  trop  fréquents 
apportés  par  Colbert  à  Tentrée  et  k  la  sortie  des  blés. 

Mort  de  Turenne  à  Saltzbach.  Louis  XIV  le  fait  enterrer  à  Saint- 
Denis.  Le  10  janvier  suivant,  Flécbier  fait  son  oraison  funèbre 
dans  r^ise  de  Saint-Eustache. 

Mort  du  duc  Gbaries  de  Lorraine,  à  TAge  de  soixante  et  douze  ans. 


Continuation  de  la  guerre  en  Alsace,  en  Flandre  et  en  Catalogne. 
—  Messine  se  donne  h  la  France.  —  Un  gentilhomme  liégeois , 
le  baron  Arnold  Deville,  et  un  mattre  cbaipentier  de  son  pays. 
Rennequiii'Sualem,  sont  appelés  à  Paris  par  ordre  de  Colbert 
pour  construire  la  machine  de  Marly.  Les  travaux  durent  sept 
ans,  et  coûtent  3,67/î,86&  livres.  —  Le  père  de  La  Chaise  suc- 
cède au  père  Ferrier  oonune  confesseur  du  Roi. 

1676. 

Ordonnance  portant  conGscation  de  toutes  marchandises  trouvées 

sur  les  vaisseaux  du  roi. 
Louis  XIV  va  prendre  le  commandement  de  Tarmée  de  Flandre, 

et  assiste  à  la  prise  de  Condé  et  de  Bouchain;  il  laisse  échapper 

une  occasion  très-favorable  d'attaquer  le  prince  d'Orange. 
L'amiral  hollandais  Ruyter,  battu  par  Dnquesne  à  Messine,  est 

blessé  mortellement  k  Agusta  et  meurt,  le  99  avril,  à  Syracuse. 
Ije  maréchal  de  Vivonne  bat  auprès  de  Messine  les  flottes  d'Espagne 

et  de  Hollande. 


7jam. 


93 

'  novembre. 
I  nofembre. 
9  novembre. 
30  décembre. 


I  janvier. 

II  février. 

*îo  février. 


<!3  février. 
a4  février. 


3  mars. 
17  mars. 

11  avril. 


DE  1668  A  1683.  cxliii 
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Édit  qui  permet  aux  étrangers  non  naturalisés,  et  même  de- 
meurant hors  du  royaume,  de  disposer  des  rentes  sur  THAtel 
de  ville. 

Supplice  de  la  marquise  de  Brinvilliers,  condamnée  pour  empoi- 
sonnement. La  comtesse  de  Soissons,  qui  fut  plus  tard  compro- 
mise dans  le  procès  de  la  Voisin ,  va  voir  sortir  la  Brinvilliers 
de  la  Conciergerie. 

Le  cardinal  Odescalehi  remplace  Clément  X  et  prend  le  nom  d'In- 
nocent XI.  Le  cardinal  de  Retz ,  rentré  en  grâce ,  avait  été  en- 
voyé à  Rome  pour  préparer  cette  nomination. 

Règlement  pour  l'assemblée  du  conseil  de  marine. 

Lettres  patentes  pour  r^blissement  d'Académies  de  peinture  et  de 
sculpture  dans  les  principales  villes  du  royaume. 

L'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de  FVance  et  celle  de 
Rome  ne  formeront  plus  qu'une  seule  académie. 

Édit  ayant  pour  objet  de  rendre  la  Seine,  la  Marne  et  l'Anbe 
navigables. 

L'amiral  d'Estrées  reprend  l'Ile  de  Cayenne  aux  Hollandais. 


Le  Roi  a  quatre  armées  de  terre  :  b  première  en  Flandre,  la  se- 
conde en  Allemagne,  la  troisième  entre  Sambre  et  Meuse,  et  la 
dernière  en  Roussillon. 

1677. 

Première  représentation  de  Phèdre. 

Mort  du  juif  Bamck  Spinoza,  philosophe  panthéiste,  né  h  Ams^ 

terdani  en  1689. 
Les  hostilités  se  poursuivant  en  Flandre,  le  Roi  part  pour  Valen- 

ciennes.  Prise  de  cette  ville;  Louis  XIV  arrête  le  pillage.  Cam- 
brai tombe  en  son  pouvoir  le  &  avril. 
Déclaration  prescrivant  l'enregistrement  des  actes  judiciaires. 
La  France  et  l'Angleteire  signent  un  traité  de  commerce  d'après 

lequel  le  pavillon  couvre  la  mardiandise.  L'Angleterre  ne  resta 

pas  longtemps  fidèle  à  ce  principe. 
L'amiral  d'Estrées  s'empare  de  Corée  et  de  Tabago ,  et  incendie 

la  flotte  hollandaise. 
Vauban  prend  Valenciennes,  sous  les  yeux  de  Louis  XIV,  par 

une  attaque  des  plus  hardies ,  en  plein  jour.  Cambrai  et  Saint- 

Omer  se  rendent  peu  de  temps  après. 
Victoire  de  Cassel  remportée  par  le  duc  d'Oriéans  sur  le  prince 
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3o  juillet. 

39  octobre. 

1  k  novembre. 

10  décembre. 


7  février. 


1    mars. 


8  avril. 


1  u  août. 
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d'Orange.  Louis  XIV  conçoit  de  la  jalousie  de  la  bravoure  dé- 
ployée par  son  frère  dans  cette  journée,  et  ne  lui  donne  plus  de 
commandement. 

Règlement  pour  la  recherche  des  mines  d'or,  d*argent  et  autres 
métaux  dans  TAuvergne,  le  Bourbonnais,  le  Forez,  le  Vivarais. 

Michel  Le  Tdlier  remplace  Etienne  d'Aligre  comme  chancelier  et 
garde  des  sceaux. 

Le  prince  d'Orange  épouse,  au  grand  déplaisir  de  Louis  XIV, 
Marie  Staart,  fille  du  duc  dTork,  frère  du  roi  Charles  II. 

Mort  du  président  Guillaume  de  Lamoignon,  né  en  1 6 1 7.  Il  avait 
pris  une  part  considérable  aux  ordonnances  sur  la  justice  quf  illus- 
trèrent le  règne  de  Louis  XIV.  Il  est  remplacé  par  le  président 
Potier  de  Novion.  Le  1 8  février  1 679 ,  Fléchier  prononça  son 
oraison  funèbre  dans  l'église  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet. 


ih  aoât. 


Boileau  et  Racine  sont  nommés  historiographes  du  Roi.  —  Col- 
bert  figure  siu*  les  ordonnances  de  comptant  pour  une  somme 
de  /ioo,ooo  livres,  avec  cette  indication  :  irAu  sieur  Golbert, 
pour  gratification,  en  considération  de  ses  services  et  pour 
lui  donner  les  moyens  de  les  continuer.» 

1678. 

Le  Roi  part  pour  Metz  avec  la  Reine ,  madame  de  Montespan  et 
toute  la  cour,  se  dirige  ensuite  rapidement  sur  Gand,  dont  il  se 
rend  maître  le  la  mars,  prend  Ypres  le  a5,  après  dix  jours 
de  siège,  et  rentre  à  Saint-Germain. 

Conférence  publique  entre  Bossuet  et  le  ministre  protestant 
Claude. 

Le  maréchal  de  La  Feuillade  évacue  Messine  à  Timproviste.  Mal- 
gré ses  promesses  formelles ,  Louis  XIV  abandonne  aux  sangui- 
naires rancunes  des  Espagnols  les  malheureux  habitants  de  cette 
ville.  Ce  manque  de  parole,  si  fatal  aux  Messinois,  fui  ime 
tache  pour  le  Gouvernement  français. 

Paix  de  Nimègue  entre  la  France  et  la  Hollande.  La  France  re- 
nonce, en  faveur  des  Hollandais,  au  tarif  de  1667  et  revient  à 
celui  de  166/i.  Les  Hollandais  rendent  le  marquisat  de  Beig- 
op-Zoom  au  comte  d'Auvergne  «  et  Louis  XIV  restitue  k  Guil- 
laume III  la  principauté  d'Orange.  Maëstricht  est  aussi  rendu 
aux  Hollandais. 

Le  prince  d'Orange  attacpie  M.  de  Luxembourg.  Bataille  de  Saint- 
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17  septembre. 


â  mars. 
1 5  mars. 


98  mars. 
f5  avril. 
«  join. 

«  août. 

ah  août. 

*  septembre. 


18  décembre. 


if  janvier. 


Denis,  en  Hainaut;  ta  victoire  reste  indécise.  On  a  toujours  cru 
que  le  prince  d'Orange  connaissait,  avant  de  livrer  cette  bataille , 
où  près  de  huit  mille  hommes  perdirent  la  vie  Ja  signature  du 
traité  de  Nim^e, qu'il  désapprouvait. 
L'Espagne  acquiesce  au  traité  de  Nimègue  et  cède  à  la  France 
la  Franche -Comté,  Valenciennes,  Cambrai,  Saint -Orner,  etc. 
La  France  lui  rend  diverses  places  fortes  destinées  à  servir  de 
barrière  aux  Pay8>-Bas. 


Publication  du  Ghtêarimn  mtêiœ  et  mfinue  latinitaiii,  par  du 
Gange. 

1679. 

Édit  pour  la  construction  du  canal  du  Loing  (ou  d'Orléans). 

Ordonnance  qui  prononce  contre  tes  relaps,  outre  la  peine  du  ban- 
nissement, celle  de  l'amende  honorable  et  de  la  confiscation 
des  biens. 

Règlement  général  concernant  les  monnaies. 

La  duchesse  de  Longueville  meurt ,  à  l'âge  de  soixante  ans. 

Lettres  patentes  portant  confirmation  de  la  Compagnie  du  Sénégal 
et  de  ses  privilèges. 

Edit  pour  la  répression  du  duel. 

Mort  du  cardinal  de  Retz,  âgé  de  soixante-cinq  ans. 

Édit  qui  limite  l'intérêt  de  l'argent  au  denier  dix-huit  (5.55  p.  0/0) 
pour  toute  la  France,  dédare  nulles  les  promesses  portant  un 
intérêt  plus  élevé,  même  celles  de  change  et  rechange,  si  ce 
n'est  k  r^fard  des  marchands  fréquentant  les  foires  de  Lyon , 
pour  cause  de  marchandise,  sans  fraude  ni  déguisement. 

Innocent  XI  condamne,  comme  entaché  d'hérésie  et  injurieux  au 
Saint-Siège ,  un  livre  du  docteur  Gerbois  que  l'assemblée  du  clergé 
de  France  déclare  ensuite  pkm  d'une  bonne  doctrine» 


Golbert  contracte  des  emprunts  à  taux  modéré  pour  rembourser 
les  rentes  créées  pendant  la  guerre  k  des  conditions  onéreuses. 
—  Diminution  des  tailles  et  des  droits  imposés  sur  les  vins  et 
eaux-de-vie ,  h  leur  sortie  du  royaume.  —  Le  Roi  commence  les 
bâtiments  de  Marly. 

1680. 

Golbert  de  Croissy,  frère  de  Jean  -  Baptiste  Colbert.  remplace 

j 


CXLVI 


1 1  janvier. 


98  janvier. 

2Q  février. 
a  3  fëvrier. 
17  mars. 

9  3  mars. 

0  mai. 

3o  juin. 

1  "  octobre. 


31  octobre. 
1 9  novembre. 
9  décembre. 


CHRONOLOGIE 
Arnaud  de  Pomponne,  comme  secrétaire  d'État  des  Aflaire^ 


Déclaration  contre  les  empoisonneurs  et  les  devins.  Établissement 
de  la  Chambre  ardente  à  TArsenal  pour  juger  la  Voisin  et  se^ 
complices.  La  comtesse  de  Soissons,  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, madame  de  Bouillcm  et  plusieurs  autres  personnages  de 
la  cour  sont  compromis  dans  le  procès. 

Mariage  du  Dauphin  avec  la  princesse  Marie-Anne-Christine  de 
Bavière.  Madame  de  Maintenon  est  nommée  sa  dame  d*atour. 

Supplice  de  la  Voisin,  sur  la  place  de  Grève. 

Règlement  pour  Tadministration  de  FH^ital  général  de  Paris. 

Le  duc  de  la  Rochefoucauld,  ancien  amant  de  la  duchesse  de  Lon- 
gueville  et  auteur  des  Maximes,  meurt  à  Tâge  de  soixante-sept  am. 

Mort  de  Fouquet,  k  Pignerol ,  à  TAge  de  soixante-cinq  ans. 

Règlement  général  sur  le  fait  des  gabelles. 

Nouveau  traité  d'alliance  entre  la  France  et  TAngleterre. 

Pierre-Paul  Riquet,  créateur  du  cand  de  Languedoc,  que  Colbert 
avait  heureusement  pris  sous  sa  protection  énergique,  meurt  à 
rage  de  soixante  et  seize  ans.  Six  mois  plus  tard  avait  lieu  l'inau- 
guration de  ce  grand  travail. 

Ordonnance  pour  la  fusion  des  deux  troupes  de  comédiens  de 
rhôtel  de  Boui*gogne  et  de  la  rue  Guén^aud. 

Déclaration  portant  que  les  juges  se  transporteront  chei  les  reli- 
gionnaires  malades ,  pom*  savoir  s  ils  veulent  se  convotir. 

Arrêt  du  paHement  de  Paris,  qui  enjoint  aux  greffiers,  notaires, 
procureurs  et  sergents  de  la  religion  réformée,  de  se  défaire 
de  leurs  charges. 


Premier  établissement  des  Français  dans  les  Indes  orientales,  à 
Pondichéry.  —  Madame  de  Montespan  est  nommée  surinten- 
dante de  la  maison  de  la  Reine.  —  Louis  XIV  exige  le  salut  de 
la  part  des  vaisseaux  espagnols  et  hollandais.  —  Il  visite  les 
ports  de  Flandre  avec  la  Reine  et  toute  la  cour.  —  L'Hôld  de 
ville  de  Paris  lui  défère  le  nom  de  Grand,  et  ordonne  que 
dorénavant  ce  titre  sera  inscrit  sur  tous  les  monuments  publics 

—  Démêlés  du  pape  avec  le  clergé  et  le  Roi  de  France. 

—  Édits  contre  les  calvinistes,  suivis  de  missions  et  de  dra- 
gonnades.—  Il  est  interdit  aux  femmes  de  la  religion  réformée 
d'exercer  las  fonctions  de  sage-fenmie.  —  Les  protestants  sont 
chassés  de  tous  les  emplois  publics.  —  Les  enfants  issus  de 
mariages  mixtes  sont  déclarés  bâtards  et  incapables  de  sur- 
céder. 
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3i  maiv. 
19  mai. 

7  juin. 

s3  juin. 
98  juin. 
M  aoàt. 

3o  seplembiiB. 

9  noYembre. 


6  janvier. 
3i  janvier. 


1681. 

Arrêt  du  pariement  de  Paris  sur  nn  libelle  iraprinié  en  forme  de 

bref  du  pape  Innocent  XI.  Suppression  du  bref. 
Le  canal  de  Languedoc,  commence  seize  ans  auparavant,  est 

achève  et  inauguré.  Il  avait  coâtë  environ  dix-sept  miUions  du 

temps. 
Déclaration  portant  que  les  enfants  des  protestants  pourront  se 

convertir  à  TAge  de  sept  ans,  et  défendant  de  les  faire  élever  à 

Tétranger. 
Bataille  navale  remportée  par  Duquesne  contre  les  Algériens. 
Mort  de  la  duchesse  de  Fontanges,  âgée  de  vingt  ans. 
Ordonnance  sur  la  marine.  Colbert  y  fit  travailler  et  s*en  occupa 

pendant  dix  ans.- 
Strasbourg  se  rend  à  la  France.  Louis  XIV  y  fait  son  entrée  le 

a3  octobre  suivant. 
Assemblée  générale  du  clergé  à  loccasion  de  Textension  de  la 

r^le. 


Travaux  d'amélioration  faits  aux  ports  de  Brest  et  de  Toulon.  La 
France  a  plus  de  too  vaisseaux  de  ligne.  L'effectif  de  la  flotte 
est  âevé  à  60,000  marins.  —  Construction  d'Huningue, 
de  Sarrelouis,  de  la  forteresse  de  Strasbouiy .  —  Publication  du 
Ditetmn  ntr  ^Histoire  unwergelk  de  Bossuet.  —  Le  duc  de 
Mantoue  vend  Casai  à  la  France.  —  Au  mois  d'août  i68t, 
madame  de  Maintenon  écrit  à  la  comtesse  de  Saint-Géran  :  trLe 
ffRoi  commence  à  penser  sérieusement  à  son  salut  et  à  celui  de 
ffses  sujets;  si  Dieu  nous  le  conserve,  il  n'y  aura  plus  qu'une 
rr religion  dans  son  royaume.  C'est  le  sentiment  de  M.  de  Lou- 
(rvois,  et  je  le  crois  là-dessus  plus  volontiers  que  M.  Coibert, 
(rqui  ne  pense  qu'à  ses  finances,  et  presque  jamais  à  la  reli- 
er gion.» 

1682. 

Arrêt  du  Conseil  qui  autorise  les  particuliers  à  faire  le  commerce 
des  Indes  orientales,  sous  la  condition  de  se  servir  des  vais- 
seaux de  la  Compagnie. 

Déclaration  portant  que  les  enfiuits  naturels  des  religionnaires 
seront  élevés  dans  la  religion  catholique. 


CXLVtlI 

it  janvier. 
3  Kvrier. 
1 9  mars. 


1 3  avril. 
«  avril. 
i8  mai. 


»  mai. 
«  juillet. 


6  août. 
3o  aoAt. 


3  8  mars, 
t  avril. 

3 6  et  97  juin. 


CHRONOLOGIE 

Édit  touchant  le  droit  de  hfgale  qui  appartient  au  Roi  sur  les 
archevêchés  et  évêchës  vacants. 

L'assemblée  du  clergd  consent  a  l'extension  de  la  rëgale  stipulée 
dans  redit  de  janvier. 

Dëclaraliou  concernant  les  libertés  de  TÉglise  gallicane ,  formulées 
eu  quatre  articles,  savoir  :  1*  Le  pape  n'a  aucim  pouvoir  sur  le 
temporel  des  rois;  a"*  Le  concile  général  est  au-dessus  du  pape; 
3"  L'usage  de  la  puissance  catholique  doit  être  réglé  par  les 
canons,  sauf  les  libertés  de  l'Église  gallicane;  k''  Les  décisions 
du  pape  ne  sont  irréformables  qu'autant  qu'elles  sont  acceptées 
par  l'Église.  La  déclaration  fut  enregistrée  au  parlement,  le 
9  3  mars. 

Rref  du  pape  contre  les  décisions  de  l'assemblée  du  clergé. 

Édit  portant  règlement  pour  les  dettes  des  communes. 

Édit  qui  défend  aux  protestants  de  sortir  du  royaume  avec  leur 
famille,  sous  peine  des  galères  h  perpétuité  et  d'amende  arln- 
traire. 

Le  Roi  s'établit  à  Versailles. 

Édit  qui  enjoint  aux  Bohémiens  et  Égyptiens  de  sortir  du  royaume, 
sous  peine  des  galères.  Un  autre  édit  du  même  mois  chasse 
également  du  royaume  tous  ceux  qui  se  mêlent  de  deviner  ou 
qui  feraient  usage  de  vénéfices  et  de  poisons. 

Naissance  du  duc  de  Bourgogne,  fils  du  Dauphin. 

Duquesne  bombarde  Alger,  où  il  jette  deux  cents  bombes  qui 
abattent  une  centaine  de  maisons. 


Nombreux  édits  et  déclarations  contre  les  protestants.  —  Made- 
moiselle de  Monlpensier  fait  don  au  duc  du  Maine,  fils  naturel 
de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespan,  du  comté  d'Eu  et 
de  la  principauté  de  Dombes,  valant  900,000  livres  de  rentes. 
Elle  obtient  à  ce  prix  la  liberté  de  Lauzun ,  prisonnier  depuis 
onze  ans  à  Pignerol.  —  Émission  de  cinq  millions  de  rentes. 

1683. 

Le  maréchal  de  La  Feuilladc  fait  ériger  une  statue  à  Louis  XIV 

sur  la  place  des  Victoires. 
Défense  aux  comnmnes  et  paroisses,  à  l'exception  des  boui^  et 

villes,  d'emprunter  sur  les  biens  communaux,  et  de  les  vendre 

ou  aliéner. 
Nouveaux  bombardements  d'Alger  par  Duquesne.  Le  Dey  envoie 

l\  Versailles  un  ambassadeur  pour  implorer  la  paix. 
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3o  juillet.  Mort  de  la  reine  Marie-Thërèse,  âgée  de  quarante-cinq  ans. 

•jS  août  Règlement  sur  les  précautions  h  prendre  contre  )a  peste. 

6  septembre.         Mort  de  Colbert,  h  Vàge  de  soixante-quatre  ans. 


Au  moment  où  Colbert  avait  été  chargé  de  la  marine,  la  France 
avait  3o  bAtiments  de  guerre;  elle  en  comptait  076  à  sa  mort. 
En  même  temps,  grâce  aux  primes  accordées  aux  armateurs 
qui  faisaient  construire ,  et  à  la  faculté  d*introduire  des  na- 
vires ccmstruits  h  Fétranger,  la  marine  marchande  avait  acquis , 
en  peu  d'années,  un  développement  considérable. 

Sous  le  rapport  financier,  les  résultats  de  l'administration  de  Col- 
bert n'avaient  pas  été  moins  avantageux  à  l'État.  Il  sufiira  de 
dire  qu'à  l'époque  oii  il  arriva  au  ministère  les  impôts  s'éle- 
vaient à  8&  mSlions,  et  que  le  déficit  de  l'année  1661  ne  fut 
pas  inférieur  à  98  millions.  Or,  à  sa  mort,  mdgré  une  réduction 
de  91  millions  sur  les  tailles,  les  revenus  ordinaires  de  l'État 
étaient  de  113  millions.  L'année  i683  présenta,  il  est  vrai, 
un  déficit  de  7  millions;  mais  Colbeit  était  mort  dès  le  mois  de 
septembre,  et  l'on  sait  que,  depuis  plusieurs  années,  Louvois 
était  devenu  le  ministre  prépondérant. 


VALEUR  COMPAREE  DE  L'ARGEJNT 

AU  TEMPS  DE  COLBERT  (1648-1683)  ET  AU  TEMPS  ACTUEL. 


Qaeile  est  la  différence  de  la  valeur  comparative  de  Targent  dans  la  seconde  moitié 
do  XVII*  aiède  et  an  moment  présent  ? 

U  nous  parait  utile  de  donner  quelques  explications  h  cet  ^rd  au  début  d'un  livre 
oo  ce  problème,  car  c'en  est  un  réellement  et  très-difficile  à  r^oudre  autrement  que 
d'une  manière  approximative,  se  présentera  si  souvent  à  Tesprit  du  lecteur. 

L'aviKasement  graduel  ou  la  diminution  de  valeur  de  Tor  et  de  Targent,  surtout  de^ 
puis  un  quart  de  siècle,  n'est  pas  un  fait  douteux;  et  il  est  aussi  aisé  d'en  fournir  la 
preuve  qu'il  serait  laborieux  et  incertain  d'en  préciser  la  mesure.  Au  mois  de  novembre 
1678,  madame  de  Maintenon,  faisant  le  budget  de  la  jeune  marquise  d'Aubigné,  sa 
nièce,  qui  venait  de  se  marier,  évaluait  à  1  a, 000  livres  ^  la  dépense  d'une  maison  com- 
posée de  douze  personnes,  dont  dix  domestiques,  plus  quatre  chevaux.  Une  marquise 
du  XIX*  siède,  apparentée  à  la  cour  et  voulant  tenir  honorablement  son  rang,  c'est-è-dire 
ayant  plusieurs  voitures,  quatre  chevaux ,  maisons  de  ville  et  de  campagne,  et  dix 
domestiques,  y  parviendrailrdle  aujourd'hui  à  moins  de  60,000  livres  ? 

D'un  autre  cAté,  nous  voyons  dans  un  consciencieux  écrivain*  que  la  dépense  des 
états-majors  et  des  équipages  d'une  armée  navale  de  7 1 ,000  hommes,  qui  était  en  1 698 
de  1 ,3od,63o  livres  par  mois,  serait  actuellement  de  5  millions.  Et  ce  phénomène  éco- 
nomique n'est  pas  particulier  h  la  France;  il  se  produit  dans  toute  l'Europe.  Pour  ne 
citer  qu'un  exemple, un  célèbre  historien,  Macaulay,  estimait,  il  y  a  environ  vingt  ans, 

'  Le  détail  de  celte  évaluation  notant  pas  sans  intérêt  pour  rédaircissemenl  de  la  question 
même  qui  nous  occupe,  noua  le  donnons  ici  : 

Dépense  de  bouche 6,000  iivi*es 

Habite  de  Madame 1 ,000 

Loyer  de  maison 1 ,000 

Gages  et  habits  des  gens 1,000 

Habils  et  magniSoences  de  Monsieur;  Opéra 3,ooo 

13,000 

*  Guerres  ttkttriUme$  ds  Ils  Pivutoê-;  Awi  ds  Toulon,  par  M.  Brun,  contmtBSMi» général  de  U 
msirine.  1,  98. 


LUI  VALKUR  COMPAREE  DE  L'ARGENT. 

dans  son  Essai  sur  lord  Clive,  qu'une  somme  de  4o,ooo  livres,  vers  17A0 ,  représentait 
déjà  une  valeur  effective  de  1 00,000  livres. 

Pour  ce  qui  touche  les  époques  el  le  pays  dont  nous  avons  h  nous  occuper,  cetto 
différence  dans  la  valeur  comparative  des  monnaies  vient  de  deux  causes  bien  distinctes. 

En  premier  lieu,  le  poids  de  Tunité  monétaire,  bien  que  celle-ci  ait  gardé  son  nom 
(livre  ou  franc),  nest  pas  resté  le  même. 

Ainsi,  dans  un  marc  d'argent  fin  *,  on  taillait  en  i655,  d'après  les  Tabks  des  mon- 
noies  d'Abot  de  Bazinghem,  près  de  trente-deux  lys  (31.897),  ayant  cours  pour  une 
livre. 

Or,  on  taille  aujourd'hui ,  dans  la  même  quantité  de  métal ,  plus  de  cinquante-quatre 
francs  (56.333). 

D'autre  part,  l'abondante  production  des  métaux  précieux ,  surtout  depuis  la  décou- 
verte des  mines  de  la  Califoniie  et  de  l'Australie,  le  développement  prodigieux  de  la 
richesse  publique  et  l'usage  de  plus  en  plus  général  du  crédit  ont  amené  un  avilissement 
progressif  et  incontestable  du  numéraire. 

Il  faut  donc ,  pour  connaître  h  peu  près  exactement  la  valeur  comparative  de  Kargeiit 
aux  deux  époques  déterminées,  être  fixé, 

1*  Sur  le  poids  de  métal  fin  contenu  dans  l'unité  monétaire  h  ces  époques; 

9*  Sur  la  valeur  effective  ou  puissance  d'achat  dé  ce  même  poids  de  métal. 

Un  secrétaire  de  la  chambre  du  roi  Louis  XIII,  Scipion  de  Gramont,  avait  nette- 
ment posé,  dès  1690 ,  le  problème  de  la  variation  de  valeur  de  l'argent. 

Suivant  lui,  un  million  du  temps  de  Charles  VII  pesait  h  miUions  du  temps  de 
Louis  XIII  et  avait  un  pouvoir  effectif  de  39  millions,  de  sorte  que  Louis  XIII  ne  faisait 
pas  plus  de  choses  avec  les  39  millions  qu'il  tirait  des  impôts  que  Charles  VII  avec 
un  milUon ,  la  livre  de  son  temps  contenant  quatre  fois  moins  d'ai^nt  et  l'argent  lui- 
même  valant  huit  fois  moins  *. 

Cependant  la  plupart  des  historiens  continuèrent  h  ne  tenir  compte  que  des  change- 
ments survenus  dans  le  prix  du  marc  d'argent,  sans  avoir  égard  au  pouvoir  effectif. 
Voltaire  lui-même  a  commis  cette  erreur,  où  quelques  personnes  tombent  encore; 
mais  depuis  le  xviii*  siècle,  de  nombreux  auteurs  parmi  lesquels  figurent  des  économistes 

*  Le  poids  du  marc  est  de  s&6  gratniDes  76  centigrammes.  Voici  le  prix  du  marc  dW  et  du 
marr  d^argent  à  diverses  époques  du  rèf^ne  de  Louis  XIV  et  au  tomps  présent: 


AnoMC. 

Or. 

Argtnl. 

.16&I 

/; 

nQ}  10' 

1655 

// 

3o      / 

1669 

'ia3'  10- 

II 

1679 

'187   10 

«9  07 

Aujourd'hui 

861'  00' 

.55'  5o* 

Il  est  inutile  de  faire  observer  que  le  prix  du  marc  d^or  ou  d*ai^nt  représente  toojours  l«> 
nombre  de  livres  ou  de  francs  taillés  dans  chaque  marc  de  métal  fin. 

•  Ije  demwr  royal,  trmlé  cuneux  âe  Vor  et  de  Vargmt,  par  Scîpion  de  Gramont,  sieur  de  Sainl- 
Germain ,  secrétaire  ordinaire  de  la  rbambre  du  Roy.  Paris,  i6ao;  in-ia. 


VALEUR  COMPARÉE  DE  L'-ARGENT*  cuii 

célèbres,  Qaesoay*  Adam  Smith,  Jean-Baptiste  Say;  et  des  savants  dont  les  travaux 
Font  autorité ,  tels  que  MM.  Gnërard ,  de  Pastoret ,  I/eber,  sont  arrivés ,  sans  avoir  connu , 
rp  semble,  la  manière  de  procéder  de  Scipion  de  Gramont,  à  opérer  comme  lui*. 

Noos  citerons  notamment  deux  remarquables  mémoires  lus  en  1 835 ,  par  M.  Leber, 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres'.  Dans  l'opinion  de  M.  Leber,  il  faudrait, 
pour  avoir  la  valeur  effective  des  monnaies,  soit  de  compte  soit  réelles,  en  usage  vers  le 
milieu  du  xvu*  siècle ,  quadrupler  les  sommes  de  cette  époque.  Cette  évaluation  pouvait 
être  fondée  au  temps  où  écrivait  M.  I^eber.  Mais,  son  travail  remontant  aujourd'hui 
à  pins  de  vingt-cinq  ans,  nous  croyons  que  la  puissance  ou  valeur  d'achat  des  métaux 
précieux  a  été  affectée  par  différentes  causes ,  et  notamment  par  l'importation  en  Europe 
et  en  France  de  quantités  d'or  considérables ,  de  façon  qu'une  somme  de  mille  livres  de 
Tannée  i65o  à  1700  représente  approximativement  cinq  mille  francs  d'aujourd'hui'. 

Le  Dictionnaire  de  l'Académie  de  169&  (c'est  la  plus  ancienne  édition  de  ce  dic- 
tionnaire) définit  comme  il  suit  les  mois  piêtole ,  franc ,  huis,  icu,  livre, 

Pistok,  —  irMonnoie  d'or  étrangère,  du  poids  du  louis  d'or.  Quand  on  dit  pistoh 
sans  ajouter  d'or,  on  n'entend  que  la  valeur  de  dix  francs.  «) 

Franc,  —  «C'étoit  autrefois  une  pièce  de  monnoie,  valant  vingt  sols.  Aujourd'huy, 
ce  n'est  phis  qu'une  monnoie  de  compte  de  la  mesme  valeur  \i) 

Louis,  —  fr Espèce  de  monnoie  valant  i/i  francs  (en  lôg/i).^  Il  y  avait  des  Fonts 
(l'argent,  aussi  nommés  ecus  d'argent,  outre  les  pièces  d'argent  de  3o,  i5  et  5  sous 
représentant  Louis  XllI  et  Louis  XIV. 

Éeu,  —  ir Pièce  de  monnoie  d'or  ou  d'argent.»  Il  y  avait  des  écus  d'or  et  des  écus 
blancs  ou  d'argent. 

L'éco  était  aussi  une  monnaie  de  compte  de  la  valeur  de  60  sous  tournois. 

Uvre,  —  La  Hore  Ummoic  valait  90  sous;  la  livre parisis,  3 5  sons. 

Enfin,  la  Uvre  proprement  dite  était  une  monnaie  de  compte  valant  30  sous. 

On  sait  que  la  valeur  légale  des  monnaies  éprouvait  fréquemment,  sous  l'ancienne 
monarchie,  des  variations  qui  jetaient  une  perturbation  fAcheuse  dans  les  transactions, 
tant  entre  les  rc^icoles  qu'entre  ceux-ci  et  les  étrangers.  Le  règne  de  Louis  XIV  n'é- 

*  Noos  avons  tracé  nous-méme  avec  quelque  développement  rhistorique  de  celte  question  dans 
une  Notice  sur  la  valeur  relative  des  anciennes  monnaies  françaises.  (Voir  Jacquei  Cceur  et 
Ckarks  VU,  ou  la  France  au  iv'  iiècle,  I,  p.  lx  à  c.) 

'  M.  Leber  a  depuis  complété  ces  mémoires,  qu'il  a  publiés  en  un  volume  intitulé:  Etiai  êur 
^apptiédatùm  de  la  fortune  privée.  Paris,  18^7:  in-8*. 

^  M.  Michelet  {Revue  dès  deux  mondée  du  1"  avril  1860:  La  Brinvillierê)  s'en  lient  à  Téva- 
iualion  de  M.  Leber,  qui  nous  paraît  au-dessous  de  la  réalité  d'un  cinquième,  par  la  raison  que 
nous  donnons. 

*  Le  Dictionnaire  de  rAcadcmic de  i6g&  fait  observer,  au  mot  Uvre,  ^u'on  disait  gcnéralo- 
ment  3,ooo,/raiief ,  /i,oooyranci,  et  que  dans  les  nombres  rompus  le  mot  Uvre  était  préféré, 
comme:  io3  Uvreê,  Sog  Uvree,  Quand  il  s'agissait  de  rmlef,  c'est  le  mot  Uvre  qui  était  employé  : 
mille Imvf y  dnq  mille  Uvree  de  rente.  —  En  i658,  Bussy-Babutin  voulait,  dit-il,  empnmler  à 
madame  de  Sévigné  une  somme  de  dix  millc/ratics  qu'elle  refusa  de  lui  prêter.  —  «Ce  sont  vingt 
'ïïnïk  fronce  qu'il  m'en  pourra  coûter,  n  dit  à  son  (our  Alceste,dans  le  Misanthrope,  acte  v,  scène  11. 


CUV  VALBDR  COMPARÉE  DE  LARGENT. 

ehappa  pas  à  ees  crises  monëtaîres,  fruits  inévitables  du  défaut  de  principes,  de  la 
rootine  ei  de  rignorance  des  temps.  Ainsi,  le  louis  dor  valut  tantôt  lo  livres,  tant^ 
19  livres,  ei  il  s'éleva  h  ik  livres  en  1696.  L'écu  dor  varia  de  5  livres  h  sous  à 
6  livres  h  sous,  et  Téca  blanc  on  écu  d'argent  fut  taxé  tour  k  tour  s  livres  1 8  soos  et 
3  livres  10  sous.  Telles  étaient  du  moins  les  prescriptions  de  plusieurs  dëclarations 
royales;  mais,  dans  la  pratique,  les  choses  se  passaient  différemment,  et  la  valeur  des 
monnaies  à  l'intérieur  était  fortement  influencée  par  leur  valeur  intrinsèque  et  leur 
cours  à  l'étranger.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  un  écrivain  contemporain  très-compétoit,  aa 
sujet  d'une  dédaration  du  1"  janvier  1666,  qui  en  avait  diminué  le  taux  1^1:  «Ce 
«rabais  ayant  été  cause  qu'on  transporta  les  monnoies  hors  du  royaume,  te  10  sep- 
«tembre  1 666 ,  on  remit  les  louis  d'or  à  1 1  livres ,  les  écus  blancs  à  3  livres  et  les  antres 
«r  monnoies  à  proportion  \« 

En  résumé ,  les  louis ,  les  écus  d'or  et  les  écus  d'argent  purent  valoir,  &k  moyenne ,  de 
16&8  à  i683,  époque  qui  nous  occupe  : 

Les  louis iQ  livres 

Les  écus  d'or 6    a 

Les  écus  d'argent 3    « 

D'après  ce  qui  précède,  nous  croyons  nous  rapprocher  le  plus  possible  de  la  vérité 
en  donnant  aux  monnaies  de  cette  période  la  valeur  comparative  ci-après  : 

Louis  d'or  et  pistole 60'    # 

Écu  d'or . .  3o     # 

ECU  blanc  ou  écu  d'aigent 18     * 

Livre  ou  franc 5     # 

Sol o  a5' 

'  Traité  hùtoriquê  de$  nunmoMi  de  France ,  par  Le  Blanc,  p.  890 ,  Paris,  1 690 ,  in-&*. 
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1.  —  COLBERT  A  LE  TELLIER. 

(Minate  autographe.) 

Rouen  [7  février  i65o]. 

Monseigneur,  le  Roy  arriva  hier  à  cinq  heures  du  soir  en  celte  ville , 
où  il  fut  reçu  avec  les  mesmes  acclamations  et  cris  de  joye  qu'à  son  retour 
de  Gompiègne  à  Paris.  Toute  la  nuit  s'est  passée  en  feux  de  joye,  les 
fenestres  éclairées  de  lanternes,  et  les  passans  criant  :  Vive  le  Roy!  Il  ne  se 
peut  rien  ajouter  à  la  joye  que  tesmoigne  tout  le  peuple  de  voir  son 
prince*,  et  elle  ne  peut  estre  bien  exprimée  que  par  celle  que  tesmoigne- 
rent  les  Parisiens  au  mois  d'aoust  dernier.    . 

MF  le  Cardinal  envoya  hier  matin  MM.  de  Gourville^  et  le  chevalier  de 


'  On  lit,  à  ce  sujet,  d^  le  Registre  capitu- 
iaire  de  f  église  de  Rouen ,  à  la  date  du  6  février 
i65o  :  «Jusque  dans  Notre-Dame,  après  que 
«le  haut  doyen  eust  harangué  le  Roy  au  grand 
«portail,  se  fit  une  acclamation  universelle  du 
B peuple  dont  toute  Tégiise  esloit  remplie, 
e-criant  à  haulte  voix  :  Vive  le  Roy  h  (Histoire 
du  PttrlemetU  de  Normandie,  par  M.  Floquet, 
V,  khh,) 

*  Jean  Héreuld  de  Gonrville,  né  à  la  Roche- 


foucauld en  1695,  fut  d^abord  secrétaire  du 
duc  de  la  Rochefoucauld,  puis  du  prince  de 
Gondé ,  et  successivement  intendant  des  vivres . 
de  Tarmée  de  Catalogne  et  receveur  général 
de  la  Guyenne.  Compromis  et  exilé  par  suite 
de  la  disgrâce  de  Fouquet,  il  fut  chargé  de 
missions  à  Tétranger,  et  obtint  de  rentrer  en 
France.  Mort  à  Paris  en  1703.  ,Auteur  de 
Mémoires  intéressants,  qui  vont  de  i6h\  à 
1678. 


2  CORRESPONDAxNCE 

MoDtaigu^  à  M.  de  Chamboy^,  au  Pont-de-l'Arche»  Le  second  retourna 
fort  tard  et  rapporta  que  Gbamboy  ne  demahdoh  que  jusqu'à  demain 
pour  sortir  de  la  place  avec  tout  son  bagage.  L'autre  y  est  demeuré,  pour 
empescber  qu'il  cbange  de  résolution.  Mais  Son  Eniinence,  qui  n'a  pas  en- 
core changé  la  maxime  que  je  vous  ay  ouy  dire  quelquefois,  que  tout 
accommodement  luy  estoit  facile,  pourvu  qu'il  le  pust  faire  pour  de  l'ar- 
gent, luy  donne  90,000  livres  (des  -5 0,0 00  qui  sont  icy  à  la  suite  du 
Roy)  pour  ajuto  di  costa^. 

J'ay  reçu  ce  matin  vos  dépesches  du  6  de  ce  mois.  Â  l'instant  mesme, . 
j'ay  rendu  à  M.  le  mareschal  de  Villeroy*  celle  qui  estoit  pour  luy.  Je  n'ay 
pas  encore  pu  prendre  le  temps  d'instruire  Son  Eminence  de  ce  que  vous 
m'ordonnez  touchant  la  demy-monstre^  des  troupes  et  les  900  livres  pour 
le  prisonnier  de  Pontoise  (?).  Je  luy  demanderay  aussy  heure  pour  luy 
faire  voir  les  projets  de  l'artillerie,  et  vous  feray  sçavoir  sur  le  tout  ce 
qu'il  m'aura  ordonné.  On  attend  dans  deux  heures  [des]  nouvelles  de 
l'exécution  de  la  promesse  du  sieur  de  Gbamboy ,  pour  laquelle  je  fis  hier 
compter  à  un  marchand  de  cette  ville  les  â 0,000  livres  qui  luy  ont  esté 
promises.  On  parle  à  présent  d'envoyer  les  troupes  et  conduire  l'artillerie 
à  Dieppe  pour  battre  le  chasteau,  où  madame  de  Longueville^  a  i,qoo  ou 
1,3  00  hommes  de  garnison.  Pour  la  ville,  les  députés  sont  icy,  et  assurent 
de  sa  fidélité,  et  demandent  un  homme  de  commandement  pour  empescher 
que  les  troupes  du  chasteau  ne  se  saisissent  de  la  ville. 

Son  Eminence  fit  donner  hier  à  M.  le  comte  de  Grancey'^  9^000  livres 
pour  la  levée  des  5oo  hommes  de  pied,  pour  servir  dans  les  occasions. 


^  Le  chevalier  de  Montaign  servit  en  qua- 
lité de  volontaire  au  siège  de  Rethel  en  i65o. 
Nommé  gouverneur  de  Rocroy,  il  se  vit  forcé 
de  rendre  cette  place  le  1 1  octobre  t653.  Il  fut 
lieutenant  du  roi  en  Guyenne  et  gouverneur  du 
Château-Trompette,  à  Bordeaux.  Mort  à  Paris, 
le  93  novembre  1686. 

*  Le  marquis  de  Rozevinin  de  Gbamboy, 
dévoué  au  duc  de  Longueville.  (  Histoire  du 
Parlement  de  Normandie,  par  M.  Floquet, 
V,  Â36et&96.) 

^  Gratification,  pot-de-vin. 

^  Nicolas  de  Neuville,  marquis,  puis  duc 
de  Yilieroy,  né  en  1Ô97,  fut  placé  près  de 
Louis  XIII,  comme  enfant  d^honnear.  Il  fit  ses 
premières  armes  en  Piémont ,  aoos  Lesdi- 
guières.  Nommé  gouverneur  de  Louis  XIV  en 
1 64 G ,  il  fut  créé  maréchal  de  France  la  même 
année,  et  devint  chef  du  conseil  des  finances 


en  1 66 1 .  Duc  et  pair  en  1 663.  Mort  le  98  fé- 
vrier 1 685.  Père  du  maréchal  de  Vilieroy,  gou- 
verneur de  Louis  XV. 

*  Montre ,  revue  des  troupes.  La  montre  sW 
tendait  aussi  du  payement  des  troupes  pendant 
les  revues.  G^est  dans  ce  sens  que  Golbert  em- 
ploie ici  ce  mot. 

*  La  fameuse  Anne-Geneviève  de  Bourbon, 
sœur  du  Grand  Gondé  et  du  prince  de  Gonti, 
née  à  Vincennes,  le  ag  août  1619,  mariée  en 
16&9  âaducde  Longueville,  morte  le  1 5  avril 
1679, 

^  Jean  Rouxel,  comte  de  Grancey,  né  le 
7  juillet  i6o3,  fut  nommé  maréchal  de  camp 
en  i636  ,  lieutenant  général  des  armées  en 
i6â6,  et  gouverneur  de  Normandie  en  16S0. 
L*année  suivante, il  eut  le  béton  de  maréchal. 
Mort  le  90  novembre  1680. 


AVEC  LE  TELLIER.  3 

elles  envoyer  fortiûer  la  garnison  de  Gravelines.  Ainsy,  Monseigneur,  il  ne 
reste  plus  qae  5oo  livres  des  Soo^ooo  qui  ont  esté  apportées  icy. 

(BihL  hnp.  ManoseriU ,  Fonds  Balnze ,  Papitn  deê  Armoùreê ,  Lettres ,  paquet  3 ,  n*"  i  et  9  ,  vol.  33 1 ,  fol.  98 .) 


2.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  autographe.) 

*  [Roueo,]  9  février  i65o,  à  10  heures  d a  soir. 

Le  sieur  de  Ghamboy,  apfès  estre  sorty  de  Pont-de-rArche,  au  lieu  de 
8*eD  aller  chez  Iny,  se  rencUt ,  avant-hier,  au  chasteau  de  Dieppe ,  près  de 
madame  de  Longueville ,  où  il  trouva  ]e  sieur  de  Varennes ,  ordinaire  du  roy , 
que  la  Reyne  lui  avoit  envoyé,  avec  ordre  de  Sa  Majesté  de  se  rendre  à  Trie 
ou  à  Goulommiers,  à  son  choix.  A  quoy  elle  fit  réponse  qu'estant  indis- 
posée, elle  ne  pouvoit,  pour  le  présent,  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majesté; 
mais  aussytost  que  sa  santé  seroit  meilleure,  elle  ne  manqueroit  pas  de  le 
faire. 

Hier,  fort  tard,  sur  les  six  heures  du  soir,  le  sieur  du  Plessis-Bellière  ^ 
arriva  dans  la  ville  de  Dieppe  (par  une  porte  que  deux  des  députés  de  la- 
dite ville,  qui  estoient  en  course,  et  qui  partirent  cinq  ou  six  heures  de 
temps  avant  luy,  luy  tinrent  ouverte),  avec  des  acclamations  et  des  cris  de 
FÎEfefeJîoy  très-extraordinaires.  Les  fenestres  mesmes  estoient  éclairées  de 
beaucoup  de  chandelles,  qui  chassoient  toute  Tobscurité  de  la  nuit.  A 
rheure  mesme,  tout  le  peuple  courut  à  Thostel  de  ville  pour  l'entendre  ; 
et  ensuite,  sans  perdre  de  temps,  chacun  se  mit  sous  les  armes.  Après 
les  portes  fermées,  le  major  s'estant  voulu  saisir  des  clefs  pour  les  porter 
au  chasteau,  il  en  fut  empesché  par  le  majeur  des  échevins;  et  sur  cela, 
un  soldat  ayant  voulu  mettre  Tespée  à  la  main,  il  fut  tué.  d'un  coup  de 
pistolet  par  un  desdits  échevins.  Ensuite  tous  les  bourgeois  ont  travaillé, 
toute  la  nuit  passée,  avec  toute  la  chaleur  imaginable,  à  se  barricader 
contre  le  chasteau  et  contre  le  feu  du  Follet^. 

Ce  soir,  à  quatre  heures,  ledit  sieur  de  Ghamboy  est  arrivé  en  cette 
ville,  qui  a  esté  conduit  à  la  Reyne,  sur  les  six  heures,  par  M.  le  mareschal 
de  Gramont',  à  laquelle  il  a  dit  que  madame  de  Longueville  estoit  preste  de 

^  Do  Pteasifr-Belli^  (Jacquet  de  Rouyë,  '  Fauboui^  de  Dieppe,  séparé  de  la  vifle 

manpiis),  maréchal  de  caiàp  en  1666,  obtint  par  les  bassins  du  port 

legeaven]enientdeDieppel6  97févrieri65o,  '  Antoine  de  Gramont,  né  à  Hagetmau 

et  cDounanda  en  i653  Tarmée  de  Catalogne.  (Landes),  en  i6oû,  avait  épousé  en  1 633  une 

Blessé  i  Gasteilamare,  le  i5  novembre  i65/i,  des  nièces  de  Ricbdieu.  Maréchal  de  France 

il  OMwnit  de  ses  blessures  le  1 7  du  même  mois.  en  16/^1,  il  commanda  en  chef  plusieurs  ar- 


ft  CORRESPONDANCE 

faire  rendre  ie  chasleau  de  Dieppe  entre  les  mains  de  qui  il  plaira  au  Roy 
ordonner,  et  que  pour  cela  elle  s'en  estoit  retirée.  Aussytost  après  un  cour- 
rier est  arrivé,  de  la  part  du  sieur  du  Plessis-Bellière,  qui  a  apporté  une 
manière  de  capitulation  faite  au  sieur  de  Kfontigny,  commandant  dans 
ledit  chasteau ,  par  le  peuple.  Il  promet  de  sortir  de  la  place  demain ,  à 
quatre  heures  du  soir,  pourvu  qu'on  luy  donne  seUreté  pour  sa  personne 
et  quelques  autres  conditions  qu'on  luy  a  desjè  promises.  On  a  sçu  par  le 
mesme  courrier  que  madame  de  Longueville  s'est  embarquée  la  nuit  passée 
dans  une  frégate  qu'elle  tcnoit  toujours'  preste  pour  cela ,  sous  ledit  chas- 
teau de  Dieppe.  • 

Demain  matin,  le  sieur  de  Mellaville,  enseigne  des  gardes  du  corps  du 
roy,  doit  partir  pour  aller  prendre  possession  du  chasteau  de  Caen ,  que 
le  sieur  de  la  Croisette  '  a  promis  de  remettre  à  celuy  qui  iuy  sera  envoyé 
par  le  Roy.  Ainsy,  grâces  à  Dieu,  toute  cette  province  s'en  va  estre  remise 
dans  une  profonde  tranquillité.  Il  y  a  apparence  que  la  cour  n'attend  plus 
que  l'exécution  de  toutes  ces  choses  pour  s'en  retourner  à  Paris. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluie,  Pt^nen  deg  Armmreê,  ?oi.  33 1 ,  fol.  h.) 


3.    —  A  LE  TELLIER. 

(  Minute  autographe ,  en  partie.  ) 

De...  (?),  n  février  i65o. 

Il  arriva  hier  un  courrier  de  Damvillers^  qui  apporta  nouvelles  que  le 
sieur  de  Bescherelle,  qui  estoit  lieutenant  du  roy  dans  la  place  avant  qu'elle 
n'ayt  esté  donnée  au  prince  de  Conti^,  s'estant  transporté  vers  cette  place, 
par  ordre  du  Roy,  pour  tascher  à  gagner  quelques-uns  des.  vieux  soldats 
de  la  garnison,  et  mesme  quelques  sergens  qui  estoient  restés,  sur  qui  il 
avoit  crédit,  afin  de  persuader  auxdits  soldats  de  se  saisir  de  tous  les  offi- 
ciers de  la  garnison ,  et  la  remettre  entre  les  mains  du  Roy,  y  a  si  bien 
réussy,  que  tous  les  soldats  de  cette  garnison  se  sont  saisis  du  chevalier  de 
la  Rochefoucauld^  et  de  tous  les  autres  officiers ,  et  ont  donné  l'entrée  audit 
sieur  de  Rescherelle,  qui  y  commande  à  présent  pour  le  service  du  Roy.  Et 

mées.  Dac  et  pair  en  t6/i8,  colonel  des  gardes  frère  du  Grand  Condë,  né  à  Paris  en  1699  ; 

françaises  en  1663.  Mort  à  Rayonne,  ie  19  marié  avec  Anne-Marie  Martinoisi,  nièce  do 

jnillet  1678.  Mazarin  ;  gouYemeur  de  la  Guyenne  en  i65â , 

'  Leblanc  de  la  Croisette,  créature  du  duc  puis  du  Languedoc.  Mort  à  Péfénas,  le  91  fé- 

de  Longneville.  (  Hiêtoire  du  Parlement  deNor^  vrier  1 666. 

mandie,y,  636.)  ^  François  (I,  duc  de  la   Rochefoucauld, 

*  Arrondissement  de  Monlmédy  (Meuse).  prince  deMarsillac,  né  le  1 3  décembre  161 3, 

^  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conli,  mort  le  1 7  mars  1 680  ;  auteur  des  Maximes. 
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sur  ces  entrefaites, .le  sieur  mareschal  deTurenne  ^  s'eslant  transporte  devant 
la  place  avec  quelques  troupes,  il  en  a  esté  repoussé.  [De  la  main  de  Colbert, 
jusqu'à  la  fin.)  En  sorte  que  de  cinq  places  sur  lesquelles  ce  mareschal  fon- 
doit  ses  espérances,  qui  estoient  Mouzon,  Jametz,  Damvillers,  Stenay  et 
Clermont,  il  ne  luy  reste  plus  que  les  deux  dernières,  les  autres  s'estant 
déclarées  pour  le  Roy. 

Le  sieur  du  Plessis-Bellière  fut  avant-hier  maistre  absolu  du  chasteau 
et  fort  du  PoUet  de  Dieppe,  le  peu  qu'il  y  avoit  de  garnison  en  estant  sorty 
et  s  estant  débandé  aussytost.  On  a  appris  des  officiers  qui  estoient  dans 
ces  places,  qu'aux  cris  de  joye  que  tout  le  peuple  de  cette  ville  fit  à  l'en- 
trée dudit  sieur  du  Plessis,  les  soldats  qui  estoient  en  garnison  dans 
ledit  chasteau  de  Dieppe  mirent  bas  les  armes  et  les  jetèrent  en  bas  de 
la  muraille  pour  se  sauver,  ce  qui  fit  résoudre  à  madame  de  Longueville  de 
se  retirer.  Et  se  voulant  servir  du  vaisseau  qu'elle  faisoit  tenir  à  la  rade  pour 
cela,  elle  fut  empeschée  de  se  servir  de  cet  esquif  par  le  sieur  de  Saint- 
Aignan^,  qui  avoit  un  corps  de  garde  de  bourgeois  contre  ledit  chasteau. 
Elle  fut  contrainte  d'envoyer  quatre  gentilshommes  h  un  petit  village  à 
un  quart  de  lieue  du  chasteau,  sur  le  bord  de  la  mer,  pour  prendre  des 
matelots  et  leur  faire  mettre  en  mer  une  barque  qui  s'y  trouva.  Dans  le 
temps  qu'ils  retournèrent  pour  prendre  ladite  dame  et  l'y  mener,  les 
matelots  eurent  la  malice  de  faire  un  trou  à  cette  barque  pour  luy  faire 
prendre  eau;  et  de  plus,  lorsqu'ils  portèrent  madite  dame  avec  ses  filles 
dans  cette  barque,  ils  en  firent  tomber  deux  dans  l'eau;  en  sorte  qu'en  ar- 
rivant dans  ce  meschant  bateau,  le  trouvant  fort  chargé  d'eau,  et  le  temps 
estant  outre  cela  assez  mauvais,  elle  fut  obligée  de  se  remettre  à  terre, 
où,  après  s'este  séchée,  elle  monta  en  croupe  avec  ses  detix  filles  et  prit 
le  chemin  de  Neufchâtel.  On  dit  que  MM.  de  Tracy',  Saint-IbalS  Bar- 


'  Henri  de  la  Tour  d' Auvergne,  vicomte  de 
Turenne,  né  à  Sedan  le  16  septembre  1611, 
fib  da  duc  de  Bonillon  et  d'Elisabeth  de  Nas- 
sao,  fille  de  Guillaume  I",  prince  d'Orange  ; 
maréchal  à  trente -deux  ans,  colonel  général 
<le  ta  cavalerie  du  royaume  en  1657,  et  maré- 
chal général  des  armées  en  1660.  11  mourut 
ies7  jaiBet  1675. 

*  François  de  Beauvilliers ,  duc  de  Saint- 
Aigoan,  né  en  1 607.  Louis  XIY  le  nomma  suc- 
ceiâvement  maréchal  de  camp  et  premier  gen- 
tiHiooime  de  la  chambre  ;  gouverneur  de  Tou> 
raiiie(i66i),da  Havre  (1 663);  mort  le  16  juin 
1687. 11  était  membre  de  l'Académie  française. 

*  Alexandre  de  Prouvilte,  marquis  de  Tracy, 


avait  été  chai^ ,  en  1 66  6 ,  de  veiller  à  une  levée 
de  troupes  étrangères  en  Allemagne  dont  il  re- 
çut le  conunandement.  Lieutenant  général  en 
1 65 1 .  Envoyé  comme,  tel  en  Amérique ,  en  l'ab- 
sence du  comte  d'Estrade,  il  revint  en  France 
en  1 667  et  fui  nommé  gouverneur  du  Château- 
Trompette,  où  il  mourut  le  a  8  avril  1670. 

^  Henry  d'Escars  de  Saint* Bonnet,  seigneur 
de  Saint-lbal ,  mêlé  à  toutes  les  intrigues  contre 
Richelieu  et  Mazarin.  il  est  question  de  lui  dans 
les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  de  Lenet, 
de  la  Rochefoucauld ,  et  dans  Tallemant  des 
Réaux,  à  l'article  du  cardinal  de  Richelieu. 
11  existe  des  lettres  de  lui  signées  Samt-TibaL 
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rière*  sont  avec  elle,  avec  d'autres  gentilshommes.  H  est  à  reniiarquer  que 
si  elle  avoit  pu  joindre  le  vaisseau  qu'elle  avoit  à  la  rade  de  Dieppe,  elle 
auroit  esté  prise  infailliblement,  parce  que  le  capitaine,  nommé  Daniel, 
en  avoit  preste  serment,  le  jour  mesme,  à  un  officier  que  le  sieur  du  Ples- 
sis-Bellière  luy  avoit  envoyé  aussytost  après  son  arrivée. 

(Bibl.  Imp.  Un.  Balazo, Popteri  de$  Armoirm,  toI.  33 1,  foi.  5.) 


4.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Minate  autographe.  ) 

Dijon,  9â  mars  i65o. 

Depuis  l'arrivée  du  Roy  en  cette  ville,  qui  fut  le  16  de  ce  mois,  on 
s'est  appliqué  à  faire  marcher  toutes  les  troupes  d'infanterie  et  cavalerie 
destinées  pour  servir  dans  l'armée,  aux  environs  de  Bellegarde^  et  à  faire 
les  préparatifs  des  machines  de  guerre,  et  autres  nécessaires  pour  faire  le 
siège  de  cette  place.  A  présent ,  on  est  en  estât  d'exécuter  promptement  ce  des- 
sein. Il  arrive  aujourd'huy  à  Saint-Jean-de-Losnê  1 1  gros  canons  et  5  cou- 
leuvrines,  avec  tout  leur  attirail.  Les  troupes,  qui  montent  à  700  hommes 
de  pied  effectifs  et  i,5oo  chevaux,  prennent  aussy  leurs  quartiers  aux  en- 
virons de  cette  place.  MM.  de  Palluau  ',  lieutenant  général ,  et  Castelnau- 
Mauvissière*,  mareschal  de  camp,  partirent  hier  d'icy  pour  s'y  rendre. 
Demain,  M.  de  Vendôme^  partira  avec  Son  Eminence  qui  va  aller  voir  com- 
mencer ce  siège  et  y  demeurera  quatre  ou  cinq  jours.  Cependant,  comme 
on  se  propose  de  bonne  façon  de  contraindre  avec  force  ceux  qui  se  sont 
enfermés  dans'  cette  place  à  obéir  aux  ordres  du  Roy  et  à  la  luy  remettre 
entre  les  mains,  aussy  n'omet-on»  rien  de  ce  qui  peut  les  y  obliger  par  la 
douceur  et  la  clémence.  D'Auxerre ,  Son  Eminence  y  envoya  le  sieur  de 


*  Barrière,  ancien  serriteur  cTAnne  d'Au- 
triche, devenu  plus  tard  un  zélé  frondeur. 
(Voir  les  Mémoires  de  M"*  de  Motteville,  de 
Lenet  et  du  cardinal  de  Retz.) 

•  Aujourd'hui  Scurre  (Côle-d'Or),  arron- 
dissement de  Beaune. 

'  Philippe  de  Glérambaut,  comte  de  Pal- 
luau, né  en  1606,  maréchal  de  France  en 
i653;  mort  en  i665. 

^  Jacques  de  Castelnau-Mauvissière  ,  né 
en  i6ao.  11  se  distingua  aux  batailles  de  Fri- 
bourg  et  de  Nordlingcn,  à  la  prise  de  Mardidc 
et  de  Rethel.  Blessé  au  siège  de  Dunkerque', 


il  mourut  devant  cette  ville,  le  1 5  juillet  i658, 
au  moment  où  il  venait  d*étre  nommé  maré- 
chal. 

*  César,  duc  de  Vendôme,  fils  de  Henri  IV 
et  de  GabricUe  d'Estrécs,  né  au  chàteaa  de 
Coucy,  en  1696.  Enfermé  de  1696  à  i63o, 
pour  avoir  trempé  dans  le  complot  de  Chalais. 
En  i6â  i,il  fut  accusé  d'avoir  voulu  empoison- 
ner le  cardinal  de  Richelieu  et  dut  se  réfugier 
en  Angleterre.  En  1 65  0,  il  fit  sa  paix  avec  Maza- 
rin,  et  obtint,  outre  le  gouvernement  de  la 
Boui^gogne,  la  surintendance  générale  de  la 
navigation  et  du  commerce.  Mort  en  i665. 
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Tavannes^  beau-frère  du  sieur  de  Saint-Micaud^,  gouverneur  de  la  place, 
avec  un  trompette  du  roy  et  un  ordinaire  de  la  maison  de  Sa  Majesté.  A 
Tarrivée  desquels,  ledit  Tavannes  rapporta  qu'il  navoit  rien  pu  gagner  sur 
lesprit  de  son  beau-frère,  lequel  estoit  résolu  de  périr  avec  tous  les  officiers 
et  amis  de  M.  le  Prince'  qui  s'estoient  enfermés  avec  luy.  Tavannes^  com- 
jnaodoit  dans  la  place,  comme  premier  mareschal  de  camp,  Saint-Micaud 
demeurant  gouverneur.  L'ordinaire  du  roy,  avec  un  autre  gentilhomme, 
qui  estoit  party  avec  ledit  Tavannes,  dirent  qu'on  ne  les  avoit  point  voulu 
laisser  entrer  dans  la  place;  et,  tandis  que  Tavannes  estoit  allé  outre  pour 
parlera  Saint-Micaud,  plusieurs  officiers  les  vinrent  joindre  dans  la  prai- 
rie^ et  quelques-uns  d'entre  eux  leur  ayant  fait  de  grands  sermens  qu'ils 
périroient  sur  la  brèche,  d'autres  leur  firent  réprimande  sur  leurs  sermens, 
et  le  chevalier  dé  Feuquières^  assura  qu'il  eust  bien  voulu  cstre  hors.de 
cet  embarras.  On  rapporta  dans  ce  mesme  temps  qu'il  y  avoit  700  hommes 
de  pied  et  4  à  5oo  chevaux  de  garnison;  et  on  apprit  aussy,  en  mesme 
temps,  que  quelques  soldats  avoient  parlé  assez  haut  dans  la  place  qu'ils  ne 
tireroient  pas  sur  les  troupes  du  Roy,  et  que  M.  du  Passage  ^  estoit  arrivé 
de  la  part  de  M.  de  Turenne. 

Avantr-hier,  le  sieur  de  la  Tivolière'',  lieutenant  des  gardes  du  roy,^qui 
y  avoit  esté  envoyé  jpour  les*  sommer  de  se  rendre  et  pour  leur  promettre 
à  tous  le  pardon  de  leur  rébellion,  en  arriva  et  dit  qu'ils  ne  luy  avoient 
pas  voulu  permettre  d'entrer  dans  la  place,  mais  l'avoient  obligé  de  lire  les 
ordres  dont  il  estoit  chargé,  sur  le  port,  en  présence  de  ao  ou  a 5  officiers, 
lesquels  avoient  repoussé,  avec  coups,  quelques  soldats  qui  avoient  voulu 


'  Tarannes  (Henri  de  Saulx ,  marquis  de); 
enfant  d^bonneur  de  Louis  XIII;  maréchal  de 
caimp  en  1699;  gouverneor  de  Boulogne  de 
i63o  JQsqu*à  sa  mort  (1 653  )  à  Fâgc  de  trente- 
flxans. 

'  Philippe-Emmanuel  de  Royer,  comte  de 
Saint-Micaud,  suivit  le  prince  de  Gondd  dans 
tontes  ses  campagnes.  Gouverneur  de  Dijon  en 
J 67 9,  il  mourut,  Tannée  suivante,  au  mois 
de  mars. 

'  Louis  II,  prince  de  Condë,  dit  le  Grand 
'  ùmàéy  né  à  Paris  en  1 69 1 ,  d'abord  appelé  duc 
^'JSagJUm;  mort  le  1 1  décembre  1 686. 

*  Tavannes  (Jacques  de  Sauk,  comte  de), 
neveu  du  marquis.  Né  en  i6so.  Bailli  de  Di- 
jon, en  i638,  à  la  mort  de  son  père.  Premier 
gentilhomme  du  prince  de  Condé,  il  chercha 
«ainement,  en  1 65o ,  à  entraîner  la  Bourgogne 
(Uns  le  parti  de  celui-ci.  Auteur  do  Mémoires 


sur  la  Fronde  de  i65o  à  i65d.  Retiré  de  la 
cour,  il  mourut  à  Paris,  le  9 a  décembre  1 683. 

'  Isaac  de  Pas,  comte,  puis  marquis  de 
Feuquières,  né  le  10  mai  1618,  fut  nommé 
gouverneur  de  Verdun  en  t6&o.  En  1 653, Il 
servit  sons  Turenne  comme  lieutenant  géné- 
ral. Chargé  de  missions  diplomatiques  près 
des  cours  allemandes  en  1679,  il  fut  envoyé 
la  même  année  comme  ambassadeur  en  Suède, 
puis  en  Espagne,  en  i683.  Mort  à  Madrid,  le 
6  mars  1688. 

*  Aimard  de  Poisieux,  marquis  du  Passage, 
lieutenant  général  en  1669,  gouverneur  du 
Roussillon  en  1668,  mort  à  Lyon  le  8  juin 
1688. 

'  Jean  de  Dorgeoise  de  la  Tivolière  était 
lieutenant  des  gardes  du  corps  de  la  Reine  mère 
lorsqu'on  le  créa  maréchal  de  camp,  le  96  juin 
i659  ;  il  se  retira  eu  1657. 
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sortir  de  la  ville  pour  les  entendre;  et  que,  sur  quelques  discours  indiffé- 
rens  qu'il  faisoit  à  M.  du  Passage,  séparé  des  autres,  il  y  eut  bruit  parmy 
eux  et  qu'ils  pensoient  mettre  Tespée  à  la  main.  Pour  toute  réponse,  ils 
dirent  que  la  place  estoit  à  M.  le  Prince,  qui  la  leur  avoit  confiée,  et 
qu'ils  la  garderoient  pour  la  rendre  à  luy-mesme,  ou  jusqu'à  ce  que  le 
Roy^ust  majeur;  cependant,  que ,  comme  M.  le  mareschal  deturenne  estoit 
chef  de  ce  party,  ils  demandoient  quinze  jours  de  temps  pour  luy  donner 
connoissanoe  de  ce  que  le  sieur  de  la  Tivolière  leur  estoit  venu  dire  en 
cette  occasion  de  la  part  du  Roy.  On  a  avis  certain  qu'il  n'y  a  plus  que 
3oo  hommes  à  pied  dans  la  place  et  3  à  /ioo  chevaux,  et  de  plus,  qu'Û  y 
a  beaucoup  de  confusion  parmy  les  principaux  oiBciers. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Baluxe,  Pt^ingn  de$  Armùiru,  vol.  33 1,  fol  1 6.) 


5. 


A  LE  TELLIER^ 


De..  .(?),ia  avril  i65o. 

Monseigneur,  je  crois  n'avoir  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  me  suis  donné 
l'honneur  de  vous  écrire  par  mes  précédentes,  touchant  l'affaire  de  Bri- 
sach,  n'ayant  rien  appris  de  nouveau  depuis  ce  temps.  Celle-cy  sera  seule- 
ment pour  vous  donner  avis  de  la  capitulation  de  Bellegarde^,  comme 
vous  verrez  par  la  relation  cy -jointe,  et  de  ce  qui  s'est  passé  de  principal 
et  en  quoy  vous  pouvez  avoir  quelque  intérest,  depuis  quelque  temps, 
dans  la  chambre  de  M''  le  Cardinal. 

L'affaire  de  Casai  est  toujours  demeurée  indécise.  Tous  les  huit  jours, 
il  en  dit  un  mot  sans  résolution,  et  elle  demeure  là.  Celle  du  restablisse- 
ment  de  l'artillerie  de  l'armée  d'Allemagne  est  de  mesme.  Samedy,  il  envoya 
M.  Dufer'  vers  M.  de  la  Ferté-Senneterre*,  et  luy  en  parla  fort 

'  Cette  lettre ,  de  la  main  d^un  secrétaire  de 
Colbert,  est  précédée  de  trois  autres,  adres- 
sées par  Colbert  i  Le  Tellier,  les  s 8,  3 1  mars 
et  10  ayril  i65o.  Elles  sont  principalement 
relatives  aux  opérations  du  siège  de  Beliegarde. 

'  Il  y  eut  quinse  jours  de  tranchée  ouverte. 
Sur  ces  entrefaites ,  Turenne  ayant  écrit  de  Ste- 
nay  qu^il  était  dans  Timpossibilité  de  secourir 
la  place,  Tavannes  consentit  à  capituler,  sous 
la  condition  qu*eile  serait  remise  au  Hoi  en  per- 
sonne, ce  qui  eut  lieu  le  sii  avril  i65o.  Deux 
ans  après,  Bellegarde  reprit  les  armes  pour  la 
même  cause.  Assiégée  de  nouveau,  elle  fut 
obligée  de  se  rendre,  faute  de  vivres,  après  un 


mois  de  tranchée  ouverte.  Cette  fois,  les  for- 
tifications furent  rasées.  {Hiêt.  dêt  eommwmtt 
des  viUeê  de  France,  par  GirauU  de  Saint-Far 
geau,  111,597.) 

'  Il  y  avait,  vers  1660,  à  la  i**  Chambre 
des  Enquêtes  du  pariement  de  Paris,  un  con- 
seiller de  ce  nom.  (  Correipondanee  oimtfiMftv- 
tive  ioui  Lotitff  XIV,  II ,  63.)  C'est  sans  doute  de 
son  père  qu'il  s'agit  ici. 

*  Henri  de  Senneterre  ou  Saint-Nectaire, 
marquis ,  puis  duc  de  la  Fcrté-Senneterre.  Né  â 
Paris  en  1600,  il  débuta  dans  la  carrière  mili- 
taire en  1697,  au  siège  'de  la  Rochelle.  Ed 
i  65o  il  fut  nommé  gouverneur  des  Trois-Evé- 
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temps,  et  le  chargea  de  voir  avec  M.  Glouy  ce  qui  se  peut  faire  pour  la 
restâblir  au  meilleur  marché  qu'il  se  pourroit,  et  de  dire  audit  sieur  de 
laFertë,  de  sa  part,  qu'il  avance  9  ou  1,900  pistoles  pour  cela,  et  qu'il 
lespayeroit  sur  le  premier  avis  qu'il  en  recevroit  de  luy.  (Voilà  une  affaire 
en  ternies  d'estre  hien  exécutée.  )  Et  sur  ce  que  je  luy  dis  que  j'avois  sou- 
vent dit  à  Son  Eminence  que  j'avois  des  nouvelles  qui  la  pourroient  plei- 
nement instruire  de  cette  affaire,  et  dont  elle  avoit  esté  entretenue,  à 
Paris,  par  le  major  de  ladite  artillerie,  il  me  répondit  que  le  sieur  Du- 
fer  régleroit  cela,  et  le  tout  pour  gagner  du  temps  et  éviter  la  résolution. 
C'est  une  qualité  que  l'irrésolution,  que  je  luy  ay  reconnue  depuis  ce 
voyage,  qu'il  possède  à  un  souverain  degré.  Je  ne  sçais  si  cela  ne  pro- 
vient pas  que  deux  affaires  ne  peuvent  pas  trouver  de  place,  et  que  quand 
l'une  est  un  peu  pressante  elle  efface  l'autre,  et  quoy  que  la  mémoire  fasse 
pour  l'y  remettre  de  temps  en  temps,  la  place  estant  remplie,  elle  ne  peut 
mettre  le  pied  que  sur  le  seuil  de  la  porte,  d'où  elle  est  rechassée  incon- 
tinent. 

Le  régiment  de  Piémont  passa  à  Saint-Jean-de-Losne  lorsque  Son 
Eminence  y  estoit.  Le  chevalier  de  Longuebonne,  qui  le  conmiandoit, 
taschà  de  luy  persuader  par  des  larmes  la  misère  des  officiers  de  ce  régi- 
ment, qui,  à  la  vérité,  comme  celle  de  toutes  les  autres  troupes,  est  très- 
grande.  Le  lundy,  ils  députèrent  Bellefonds  ^  capitaine  de  ce  corps,  qui  a 
commande  dans  Lillers^,  pour  venir  presser  Son  Eminence  de  les  assister. 
Il  réussit,  et  elle  m'envoya  quérir  pour  leur  faire  donner  3,ooo  livres,  me 
disant  qu'ils  n'avoient  pas  touché  de  demy-monstre  pendant  l'hy  ver.  Je  luy 
repartis  qu'il  estoit  bon  de  les  assister,  qu'effectivement  leur  misère  estoit 
grande,  mais  qu'elle  estoit  égale  dans  tous  les  corps,  et  que  pour  la 
demy-monstre  ils  en  avoient  esté  payés  d'une  façon  qui  méritoit  bien  plu- 
tost  chastiment  que  récompense  :  que ,  de  leur  autorité ,  ils  avoient  forcé 
la  maison  du  receveur  des  tailles  d'Angoulême ,  rompu  ses  coffres  et  pris 
dedans  1 1 ,000  livres,  et  que,  si  cela  estoit  souffert,  tireroit  de  grandes  con- 
séquences pour  l'avenir.  Il  ne  me  fit  rien  réponse.  A  quelque  temps  de  là , 

diés,  et  rannëe  suivante  maréchal  de  France.  sion  de  ia  mort  de  son  père.  L*annëe  suivante. 

Fait  prisonnier  par  les  Espagnols  au  siège  de  il  alla  en  Hollande  avec  une  mission  près  des 

Talendennes  en  16S6 ,  le  Roi  le  racheta.  Mort  Étais  Généraux.  Maréchal  de  France  en  1668. 

klA  Perte,  le  97  septembre  1681.  Premier  écnyer  de  madame  la  Dauphine  en 

*  Bernardin  Gigault ,  marquis  de  Bellefonds ,  1 680 ,  il  obtint ,  en  1 684 ,  le  commandement 

iTabordcapitaine  au  régiment  de  Piémont,  puis  de  Tarmée  du  Roussillon.  Mort  à  Yincennes, 

mestre  de  campau  régimentde  Champagne ,  fut  gouverneur  du  château ,  le  h  décembre  1 69 A , 

îâi  maréchal  de  camp  en  t65t,  et  lieutenant  âgé  de  soixante-quatre  ans. 
général  en  i655.  A  cette  époque,  on  l'envoya  <  Arrondissement  de  Béthune  (Pas-de-Ga- 

eo  Eqngne  complimenter  Cliaries  II  à  Tooca-  lais). 
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on  fait  entrer  Bellefonds,  qui  reçoit  le  complément  de  3,ooo  livres  des 
propres  deniers  de  Son  Eminence ,  reçues  pour  luy  par  les  mains  du  com- 
mis de  l'Extraordinaire.  On  le  met  sur  la  demy-monstre  ;  il  répond  har- 
diment qu'il  estoit  vray  quils  Favoient  reçue,  et  que  pour  cela  ils  avoient 
forcé  la  maison  du  receveur  des  tailles,  rompu  ses  coffres  et  pris  1 1,000 
livres,  01^  il  y  en  avoit  plus  de  100,000,  et  que  Son  Eminence  seroit  fort 
ayse  qu'ils  en  eussent  pris  une  fois  autant.  Je  n'y  ajoute  pas  une  syllabe.  On 
l'embrasse,  on  le  prie  de  travailler  avec  tous  les  officiers  à  bien  faire  servir 
le  corps.  Il  part  et  raconte  la  conférence  dans  l'antichambre,  dans  la  ville,  et 
dans  toute  l'armée,  avec  l'étonnement  mesme  de  tous  les  officiers  intéressés. 

Le  prosne  de  n'estre  pas  soulagé  recommence  fort  souvent. 

Le  régiment  de  la  Villette,  qui  n'est  point  arrivé  dans  le  temps  du  siège, 
où  on  avait  besoin  de  cavalerie,  nonobstant  les  ordres  qu'il  [Son  Eminence] 
dit  en  avoir  donnés,  luy  a  fourny  des  matières  très-fertiles,  et  toujours  en 
présence  de  M.  Le  Roi  *  et  de  moy,  avec  paroles  aigres  qui  vous  désignoient, 
ce  qui  a  étonné  quelquefois  mondit  sieur  Le  Roi.  Mais  pour  moy,  qui  l'ay 
vu  defijà ,  en  trois  ou  quatre  voyages ,  plein  de  tendresse  ou  d'estime ,  je  pré- 
fère infiniment  la  dernière.  Sur  cette  mesme  matière,  vendredy  dernier, 
me  parlant  de  Brisacb,  il  continua  à  parler  de  Philipsbourg  :  que  cette 
place  estoit  en  beaucoup  plus  mauvaises  mains  que  l'autre,  le  lieutenant 
en  estoit  à  M.  de  Turenne,  et  le  major  à  M.  le  Prince;  qu'il  n'avoit  jamais 
sçu  cela;  que  c'estoit  de  vostre  fait  et  que  vous  ne  luy  en  aviez  jamais 
parlé;  qu'il  falloit  qu'il  pensast  à  tout.  Je  luy  repartis  que  M.  de  la  Cla- 
vière^ estant  gouverneur  de  la  place,  et  les  troupes  qui  y  sont  en  garnison 
estant  sous  sa  chaîne,  vous  n'aviez  pas  cru  quelle  fust  en  aucun  péril, 
puisque  Son  Eminence  avoit  esté  satisfaite  des  assurances  qu'il  Iny.  avoit 
données,  et  qu'il  n'estoit  question  que  de  ne  pas  souffrir  que  ledit  sieur  de 
la  Glavière  demeurast  chez  luy. 

Je  crois  que  vous  aurez  sçu  les  insultes  qui  luy  ont  esté  faites  par 
MM.  de  Chouppes^  et  de  Nantouillet  *. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Boluze,  Papiert  des  Armoireii  vol.  33 1,  fol.  99.) 

^  Nicolas  Le  Roi  de  Ghattogne,  capitaine  en  1660  à  son  père  dans  la  lieutenaDce  des 

d'infanterie  au  régiment  de  ia  reine  en  16 AS,  .  Cent  Genlilshommes  ordinaires  de  la  maisoa 

lieutenant  du  roi  et  gouverneur  à  Damviilers  du  roi. 

en  1660,  à  Brisacb  en  1678,  et  à  Metz  en  ,  '  Aimard,  marquis  de  Ghduppes,  page  de 

1677.  Mort  dans  celte  dernière  ville,  au  mens  Louis  Xlll  en  16a 5.  Lieutenant  génénd  d'ai^ 

de  mars  1690.  tillerie  en  t6&3;  gouverneur  de  Belle- lie. 

*  De  la  Glavière  (Etienne  de  Ghamboranl)  Mort  en  1677. 

commandait  en  1 64Ma  cavalerie  de  Tarmce  de  *  Le  marquis  de  Nantouillet,  tué  en  1  ôSs , 

M.  le  duc  d'Ënghien.  Lieutenant  général  en  au  combat  de  la  jporle  Saint-Antoine,  où  ii 

1 6/i  G ,  maréchal  de  camp  en  1 6/i  7,  ii  succéda  était  comme  volontaire  dans  les  troupes  du  Roi. 
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6.  —  A  LE  TELLIER'. 

,  Dijon,  19  avril  i65o. 

Landy  dernier,  le  Roy  partit  de  cette  ville  et  alla  coucher  à  Saint-Jean- 
de-Losne,  et  le  lendemain  alla  disner  au  camp  devant  Bellegarde,  au  quar- 
tier du  roy.  L'après-disnée  se  passa  à  voir  l'armée  en  bataille  et  à  faire 
les  saints  ordinaires.  Sur  le  soir,  Son  Eminence  ayant  laissé  Sa  Majesté , 
elle  alla  visiter  le  quartier  du  marquis  d'Uxelles  ^,  qui  est  sur  le  bord  de  la 
rivière,  du  costé  de  Verdun,  proche  duquel  les  ennemis  ayant  tiré  sur  luy 
et  sur  sa  suite  cinq  ou  six  coups  de  canon ,  quelques  officiers  sortirent  de  la 
ville  incontinent,  et  s'estant  approchés ,  demandèrent  à  parlementer.  Le  sieur  * 
de  Navailles  ^  s'estant  avancé,  ils  firent  excuse  des  coups  qui  avoient  esté 
tirés,  sur  l'ivrognerie  de  quelques  canonniers;et,  sur  cela,  la  conférence 
ayant  continué,  Navailles  leur  demanda  ce  qu'ils  pensoient  faire  :  que  le 
régiment  des  gardes  estoit  en  bataille ,  que  l'on  alloit  ouvrir  la  tranchée  en 
présence  de  Sa  Majesté,  et  qu'assurément  il  n'y  avoit  qu'à,  se  perdre.  Ils 
répondirent  là-dessus  qu'assurément  ils  seroient  secourus  par  M.  de  Tu- 
renne,  et  s'ouvrirent  que ,  si  on  leur  vouloit  donner  un  temps  suffisant  pour 
sortir  de  la  place  avec  honneur,  ils  pourroient  entendre  à  quelques  pro- 
positions. Navailles  les  ayant  pressés  sur 'ce  temps,  ils  luy  demandèrent 
trois  semaines,  dont  il  se  moqua  et  leur  dit  que  s'il  n'estoit  question  que 
de  cinq  ou  six  jours,  il  leur  pourroit  bien  promettre  d'en  parler.  Sur  quoy, 
ils  se  séparèrent  avec  promesse  de  se  revoir  à  quelque  heure  de  là ,  au 
mesme  lieu. 

Le  Roy  et  Son  Eminence  retournèrent  à  Saint-Jean-de-Losne ,  et  pendant 
la  nait  on  continua  cette  négociation,  en  sorte  qu'on  convint  qu'ils  demeu- 

*  De  ia  main  d*un  Becréfaire  de  Colbert.  chai^  du  Gommandement  général  de  Tarméc 

*  hom»  Ghalon  du  Blé,  marquis  d'Uxelles,  d^Italie,  et  balb't  les  Espagnols.  Ambassadeur 
était  né  le  a  5  décembre  1619.  Lieutenant  gé-  extraordinaire  vers  les  princes  d'Italie  en  1 658 , 
néral  de  Bourgogne  et  gouverneur  de  Ghalon  gouverneur  du  Havre  en  1661,  de  la  Rochelle 
eo  1 6 1 9 ,  il  servit  comme  volontaire  en  1 637.  en  1 665 ,  il  fit,  en  1 67  & ,  la  conquête  d'un  très- 
Gréé  heatenant  général  en  165 0,  et  chevalier  grand  nombre  de  places  en  Franche-Gomté. 
du  Saiat-Esprit  en  1^1.  G'est  loi  qui  prit  Nommé  maréchal  de  France  en  167 5.  En  1 683, 
iksllflgarde  en  i653,  lora  du  second  siège  que  Louis  XIV,  qui  TeslimaH,  le  fit  gouverneur, 
MMitint  cette  place.  Le  9  aoât  1 658,  il  était  au  premier  gentilhomme,  et  surintendant  des 
n^edeGravelines;  blessé  dans  une  attaque,  il  finances  de  M''  le  duc  de  Gharlres.  Mort  en 
monrat  le  i3  du  même  mots.  1686.  On  a  de  lui  des  Mémoires  de  i635  à 

'  Philippe  de  Montant -Bénac,  marquis,  i683.  Sa  femme  fut  dame  d'honneur  de  la 
pois  doc  de  Navailles.  Mestre  de  camp  d'infan-  reine  Marie-Thérèse  et  surveillante  des  filles 
terie  en  1 66 1 ,  il  fut ,  â  Tâge  de  vingt  et  un  ans ,         d'honneur. 
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reroient  dans  la  place  jusqu'au  âo  de  ce  mois,  que  les  troupes  du  Roy  y 
entreront  le  q  t ,  et  que  tous  les  officiers  qui  sont  dans  la  place  se  retire- 
ront chacun  chez  soy,  avec  liberté  aux  troupes  de  prendre  party.  Son 
Eminence  eut  beaucoup  de  peincf  à  demeurer  d'accord  du  temps,  file  y 
consentit  à  la  fin,  et  les  ostages  furent  donnés  de  part  et  d'autre,  savoir  : 
de  Bellegarde,  le  sieur  de  Coligny-Saligny  S  et,  de  la  part  du  Roy,  le  sieur 
de  Vallière^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluxe,  Pofiert  des  Armoire»,  vol.  33 1,  fol.  ao.) 


7.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  autographe.) 

Compiègne,  i  a  juin  i65o. 

Monseigneur,  j'ay  fait  voir  ce  matin  à  M^'  le  Cardinal  les  deux  articles  en 
chiffre  de  vostre  mémoire  du  jour  d'hier.  Sur  le  second.  Son  Eminence 
m'ordonne  de  vous  écrire  que  vous  preniez  la  peine  de  vous  informer  du 
Père  Le  Mérac,  ou  de  quelque  autre  jésuite,  si  on  ne  pourroit  pas  trouver 
quelque  expédient  pour  faire  changer  avec  bienséance  le  Père  Lallemand'. 
En  ce  cas.  Son  Eminence  en  écrira  au- Père  Général. 

Pour  le  surplus  des  ordres  qu'il  vous  plaist  me  donner  par  vos  lettres 
et  mémoires  du  mesme  jour  d'hier,  Son  Eminence  m'a  remis  à  ce  soir  ou 
demain  matin.  Je  la  presseray  autant  que  je  pourray  de  résoudre  le  tout, 
pour  vous  le  faire  sçavoir  aussytost.  Cependant,  je  vous  diray  que  depuis 
trois  jours  que  le  sieur  Catelan^  a  esté  icy,  Son  Emiaence  m'a  demandé, 
avec  beaucoup  d'empressement,  toutes  les  fois  qu'elle  m'a  vu,  si  vous  ne 


^  Jetn  de  Goligoy-Stligny,  comte  de  Go- 
ligny,  était  né  en  1617.  D'abord  page  de 
Louis  XIII ,  puis  de  Richelieu  ;  compagnon  de 
Condé  pendant  la  Fronde;  lieutenant  général 
en  166A.  M.  Monmerqué  a  publié  des  Mé* 
moires  du  comte  de  Coligny-Saligny,  où  le 
prince  de  Condé  est  fort  maltraité.  Mort  le 
16  avril  1686. 

*  Il  s'agit  probablement  de  Laurent  de  la 
Baume  le  Blanc,  seigneur  de  La  Valiiàre,  né 
en  1611.  Lieutenant  pour  le  roi  au  gouverne- 
ment d'Amboise  en  1639,  il  se  distingua  aux 
batailles  de  Sedan  et  de  Rocroy.  En  i65o,  il 
obtint  rérection  de  sa  terre  de  La  Yallière  en 
châtellenie.  Père  de  mademoiselle  de  La  Val- 
Hère,  maltresse  de  Louis  XIV.  Sa  veuve,  Fran- 
çoise Le  Prévost,  se  remaria,  le  1  mars  i655, 


au  marquis  de  Saint-Remy,  prenuer  maître 
d'bôtd  du  duc  d'Orléans. 

'  Par  une  lettre  antérieure  à  celle-ci,  Le 
Tellier  avait  prévenu  Golbert  que  le  Père  Lai- 
lemand ,  nommé  supérieu r  de  Saint-Louis ,  a^ ait 
besoin  d'être  surveillé,  parce  qu'il  était  très- 
bien  avec  M.  le  prince  de  Conti.  ^Le  i5  juin 
i65o,  Coibert  lui  répondit  à  ce  sujet:  «Son 
Eminence  a  esté  assurée  par  ie  Père  Paaiia 
qu'il  [le  Père  Lallemand]  ne  feroit  rien  contre 
les  instructions  et  ie  bien  du  service  du  Roy,  et 
pour  plus  de  précaution,  elle  vous  prie  de  le 
faire  éclairer  de  près  par  quelqu'un  de  vos 
amis  de  cette  compagnie,  n 

*  François  Catclan ,  ou  Catalan ,  Gnaoder 
du  temps. 
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m'aviez  point  fait  de  réponse  sur  les  60,000  livres  de  Bresse,  et  ajouta 
toujours  :  que  c'estoit  une  chose  estrange  que  Ton  ne  pouvoit  avoir  d'ex- 
péditions pour  recevoir  un  argent  qui  estoit  tout  prest,  qu'il  ne  falloit  que 
le  prendre ,  que  ce  n'estoit  que  pour  employer  d'un  autre  costé;  et  autres 
discours  pleins  de  chagrin,  accompagnes  d'un  accent  aigre  et  d'une  ma- 
nière de  retenue  expliquée  néanmoins  par  de  petits  froncemens  de  bouche 
et  secouemens  de  teste,  que  je  trouve  beaucoup  plus  remplis  de  chagrin 
et  plus  offensans. 

(Bibi  Imp.  Mss.  Balaie,  Papier§  du  Armoircê,  vd.  33i^  fol.  &6.) 


8    —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  aiitogrq>he.) 

Gompiègne,  1 3  juin  i65o. 

Monseigneur,  Son  Ëminence  m'a  envoyé  quérir  dès  six  heures  du  ma- 
tin, après  l'avoir  pressée  hier  de  me  donner  un  demy-quart  d'heure  d'au- 
dience pour  résoudre  toutes  les  affaires  dont  vous  m'avez  chargé,  ce  qui 
me  faisoit  croire  que  j'allois  terminer  le  tout,  et  que  je  pourrois  vous 
faire  sçavoir  ses  résolutions  par  Saint-Fray.  Mais  inutilement  j'ay  demeuré 
dans  sa  chambre  jusqu'à  midy,  et  tout  ce  que  j'espérois  sçavoir  de  Son 
Ëminence  s'est  terminé  à  deux  ordres  qu'elle  m'a  donnés  :  Le  premier,  de 
vous  envoyer  le  récépissé  du  sieur  Vaulier,  de  Troyes,  de  la  somme  de 
96,000  livres  qu'il  a  en  ses  mains,  afin  que  vous  preniez  la  peine  d'en- 
voyer quelqu'un  les  prendre  et  les  apporter  à  Paris ,  suivant  ce  que  Son 
Ëminence  vous  en  éciit.  Le  second  concerne  M,  d'EscIainvilliers*,  pour 
lequel  elle  désire  que  vous  fassiez  expédier  une  commission  de  mestre  de 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie,  datée  du  mois  d'octobre  ou  de  novem- 
bre i645,  encore  que  la  sienne  ne  soit  datée  que  du  mois  de  février 
iG46 ,  laquelle  il  faut  feindre  avoir  esté  perdue.  C'est  pour  aviser  à  ce  qui 
arriveroit  entre  luy  et  M.  de  Chapes^,  s'il  y  avoit  contestation  pour  le  com- 
mandement de  la  cavalerie,  la  commission  de  celuy-cy  estant  datée  quinze 
jours  avant  l'autre.  Son  Ëminence  trouve  qu'il  y  a  justice  parce  que  d'Es^ 
clainvilliers  a  esté  détaché  aux  deux  compagnies  du  régiment  royal ,  et  à 

'  Timoiëon  de  Séricoort  d'Eaclainvilliers  garçon  boucher.  Nommé,  à  cette  occasion, 

avait  perda  une  jambe  au  siège  de  Graveiines,  lieutenant  général.  Mort  en  1687. 

en  16/1  i^.  Maréchal  de  camp  en   16/19.  ^^^^  ^  Il  est  question  dans  les  Mémoires  du  cardi- 

prisoDoier,  le  a  juillet  1669,  au  combat  du  nal  de  Richelieu  d*un  chevalier  de  Ghappes, 

fattbouig  Saint- Antoine,   il    s'échappa    des  qui  fut  blessé  au  siège   de    Ghambéry  en 

mains  des  Frondeurs  sous  un  déguisement  de  1 63o. 
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commandé  en  qualité  de  mestre  de  camp,  par  ordre  de  Son  Altesse 
Royale  S  dès  la  campagne  1 6/i5 ,  au  premier  siège  de  Mardick;  et,  de  plus, 
que  cela  ne  fera  aucun  tort  à  M.  de  Villequier^,  ni  à  son  fils,  parce  qu'ils 
ne  s'attendent  pas  à  commander  en  présence  dudit  sieur  d'Esclainvilliers. 

(Bibi.  Imp.  Mb8.  Mme ^ Papiers dêiArtMire$,  vol.  33 1,  fol.  3i. — Cette  jnèee  a  été  imprimée 
dans  le  BuOelin  de  la  Société  de  VRiâUrire  de  France ,  11' partie,  s835  JI,ii5.) 


9.  —  A  LE  TELLIER. 

« 

(Minute  autographe.) 

De...(î)  [a3iuin  i65o.] 

Monseigneur,  je  me  présentay  encore  hier  au  soir  à  Son  Éminence,  qui 
me  reçut  de  la  mesme  façon  que  le  matin,  en  me  tournant  le  derrière,  et 
ne  me  donnant  pas  la  liberté  de  l'approcher,  ce  qui  me  fit  croire  qu'il  ne 
vouloit  plus  que  je  traitasse  d'affaires  avec  luy,  et  me  fit  prendre  résolution 
de  faire  un  grand  mémoire  de  toutes  celles  dont  vous  m'avez  chaîné,  et  de 
le  faire  mettre  s^r  sa  table  avec  le  mémoire  déchiffré  et  cacheté  qui  estoit 
joint  à  la  vostre  du...  de  ce  mois,  ce  que  j'ay  exécuté  sans  effet,  m'ayant 
renvoyé  le  tout  sans  le  vouloir  voir'.  Je  vous  puis  assurer,  Monseigneur, 

auquel  la  Reine  Va  accordée  il  y  a  deux  ans, 
lorsque  son  onde  eut  une  autre  maladie  dont 
on  ne  croyoit  pas  qu^il  échappât.  La  sœur  du 
défunt,  mère  de  celui  qui  la  prétend , est  venue 
ici  avec  ledit  évéque,  et  a  fait  toutes  les  ins- 
tances imaginables  pour  f  obtenir,  représentant 
que  cette  abbaye  avoit  été  fondée,  il  y  a  plus 
de  cinq  cents  ans,  par  ceux  de  sa  maison ,  et 
que  depuis  elle  y  étoit  toujours  demeurée;  mais 
la  Reine  s^en  est  excusée,  parce  qu*elle  Pavoit 
déjà  donnée  à  M.  de  Montrésor.  Je  vous  avoué 
qu'ayant  cru  qu'eUe  étoit  d'un  petit  revenu, 
je  n'ai  pas  songé  à  la  demander  pour  vous,  et 
que  je  suis  marri  au  dernier  point  de  voir 
que  vous  séries  bien  aise  de  Tavoir  dans  un 
temps  qu^on  ne  peut  pas  vous  en  gratifier.  Mais 
j'ai  résolu,  avec  très-grand  plaisir,  d'y  remé- 
dier en  vous  donnant  l'abbaye  de  Saint-Marc, 
qui  est  beaucoup  meilleure,  et  qui  est  aussi 
proche  de  Paris  que  l'autre.  Je  délire  absolo- 
ment  que  vons  la  preniez,  et  je  vous  prie  de 
tout  mon  cœur  que  cela  soit  sans  réplique* 

«Après  cela,  je  dob  me  plaindre  Â  vous  du 
procédé  dudit  sieur  Colbert  qui  m'a  obh'gé  de 
me  fâcher  contre  lui ,  après  avoir  eu  plus  de 
patience  que  je  ne  devois;  car,  lui  faisant  con- 


'  Jean-Baptiste  Gaston  d'Orléans ,  troisième 
fils  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  oncle 
de  Louis  XIY,  Né  en  i6o8,  mort  en  i66o. 

'  Antoine,  duc  d'Aumont,  marquis  de  Vil- 
lequier,  né  en  i6oi,  servit,  dès  l'âge  de 
qninie  ans,  comme  enfant  d'honneur  de 
Louis  Xin.  Nommé  lieutenant  général  en 
i6&5,  et  maréchal  de  France  en  i65i,  il 
obtint,  en  1669,  le  gouvernement  de  Paris, 
et  fit  avec  le  Roi,  en  1667,  la  campagne  de 
Flandre.  Mort  le  11  janvier  1669. 

'  Le  mécontentement  de  Maxarin  contre 
Colbert  avait  une  cause  qui  se  trouve  exposée 
dans  une  lettre  ci-après  du  Cardinal  à  Le  Tel- 
lier,  en  date  du  5  juin  i65o.  «Le  sieur  Col- 
bert me  vient  de  rendre  compte  que  vous  de- 
mandes l'abbaye  de  Lannoy ,  qui  avoit  déjà  été 
accordée  par  Sa  Majesté  à  M.  de  Montrésor, 
M.  le  Grand  Chambellan  m'ayant  fait  connoltre 
que  quoiqu'elle  ne  fût  pas  de  la  valeur  qu'on  lui 
avoit  promis,  il  seroit  néanmoins  bien  aise  de 
l'avoir.  Il  y  a  deux  jours  que  M.  de  Menneviiie 
vint  id  la  demander  pour  son  frère,  assurant 
qu'elle  ne  valoit  pas  quatre  ou  cinq  mille  livres. 
M.  Tévéque  d'Auxerre  est  arrivé  aussi  ce  ma- 
tin pour  la  demander  pour  le  neveu  du  mort , 
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que  toutes  ces  rebuffades  me  touchent  si  sensiblement  que,  n'estoit  l'obëis- 
sance  aveugle  que  je  dois  à  vos  commandemens,  je  me  serois  retiré,  ne 
pouvant  me  résoudre  à  souffrir  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  répugnance 
ces  sortes  de  traitemens,  particulièrement  d'un  homme  pour  lequel  je  n'ay 
aucune  estime.  Enfin,  cela  a  finy  par  le  besoin  qu'il  a  eu  de  sçavoir  de 
moy  en  quel  temps  les  i5o  chevaux  d'artillerie  levés  à  Paris  dévoient 
arriver  à  l'armée,  et  pourquoy  ils  n'y  estoient  pas  encore,  comme  aussy 
quand  lès  armes  qu'il  m'a  ordonné  de  faire  acheter  à  Amiens  pourroient 
arriver  à  Péronne.  Après  luy  avoir  rendu  raison  de  ces  deux  articles,  il  a 
trouvé  bon  de  se  radoucir  et  de  permettre  que  je  luy  fisse  voir  vostre  mé- 
moire en  chiffre,  sur  lequel  il  m'a  chargé  de  vous  faire  la  réponse  cy- 
jointe.  Pour  le  surplus  des  affaires  contenues  au  mémoire  écrit  de  vostre 
main,  il  m'a  remis  à  demain  matin.  Je  le  solliciteray  incessamment  de  me 
dooner  sa  résolution  sur  tous  les  articles  qu'il  contient  pour  vous  l'envoyer 


Il  m'a  encore  chargé  de  vous  demander  si  M.  Le  Roi  a  envoyé  les 
eipéditions  nécessaires  pour  recevoir  les  60,000  Ifvres  de  Bresse,  disant 
qu  il  ne  tient  qu'à  cela  que  cette  somme  ne  soit  reçue.  Si  vous  désirez  qu'on 
le  satisfasse,  comme  je\ois  qu'il  s'attache  extraordinairement  à  l'artillerie, 
je  crois  qu'il  seroit  bien  à  propos  que  vous  prissiez  la  peine  de  faire  tirer 
de  Messieurs  de  l'artillerie  et  de  m'envoyer  un  mémoire  des  lieux  où  ils 
font  rebattre  les  cent  milliers  de  poudre  pour  lesquels  on  leur  {i  fourny 
16,000  livres,  et  un  [mémoire]  général  de  tous  les  poids  et  mesures  d'ar- 
tillerie qui  sont  dans  les  places  de  Picardie ,  Artois  et  Champagne  qui  peu- 
vent servir  dans  les  armées;  ensemble  un  mémoire  des  lieux  oii  ont  esté 
envoyées  les  pièces  et  munitions  d'artillerie  de  cette  année,  achetées  pour 
la  Normandie,  Bourgogne  et  Picardie. 

(BibL  Imp.  Mas.  Baliue,  Papten  dei  Armoiret,  vol.  33 1,  fol.  3o.  —  BuUetm  de  la  Société 
deVHiiioire  de  France,  H*  partie,  i836,  II,  ii&.) 


iwitre  le  déplaisir  que  j^avois  de  Tétat  ou  étoit 
eeite afiaire  il  m^a  répondu ,  par  trois  fois,  avec 
one  chaleur  et  des  termes  si  peu  proportionnés 
i  ee  qa'il  est  et  à  ce  que  je  suis,  que  je  n'ai  pu 
m^empécber  de  me  fâcher  et  de  ini  dire  qu'en 
aucune  occasion  vous  n'auriez  jamais  songé  à  me 
dire  la  centième  partie  de  ce  qu'il  me  disoit,  et 
qoe  j'étois  assuré  que  vous  seriez  le  premier  à 


le  condamner,  quand  vous  saunes  qu'il  m'auroit 
manqué  de  respect.  Je  ne  vous  mande  rien  autre 
chose  par  ce  courrier,  n'ayant  aucune  nouvelle 
des  ennemis  et  me  remettant  à  vous  écrire  au 
long  demain  au  matin  sur  diverses  affaires.» 
{Mémoireê  du  cardinal  de  RetZfoédît  Aimé 
Ghampollion-Figeac,  Appendice,  /fwCniclîoiif 
du  eardmal  Maïuarm,  III,  396.) 
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10.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Minute  antographe.) 

De. . .  (7),  jain  i65o. 

Monseigneur,  je  trouve  enfin  que  M^  le  Cardinal  se  radoucit  un  peu, 
et  qu'il  permettra  que  je  traite  avec  luy  à  Tordinaire.  Je^luy  ay  fait  ré- 
soudre ce  matin  presque  toutes  les  affaires  'dont  vous  m'aviez  chargé, 
comme  vous  verrez  par  la  copie  de  vostre  mémoire  avec  ses  réponses  que  je 
vous  envoyé.  J'ay  appris  de  deçà  que  Son  Eminence  vous  avoit  écrit  que  je 
m'estois  emporté  au  delà  de  la  charge  que  j'avois  de  vous  en  luy  parlant  de 
l'abbaye  de  Lannoy.  Vous  en  pouvez  juger,  s'il  vous  plais t,  Monseigneur, 
puisque  je  vous  puis  assurer  que  dans  la  déduction  que  je  vous  en  ay  fait^, 
il  n'y  a  point  un  mot  ni  omis,  ni  ajouté.  Bien  est  vray  que  l'accent,  quel- 
ques monosyllabes  et  quelques  actions  du  corps  n'y  ont  pu  estre  marqués, 
par  l'impossibilité  qu'il  y  a  de  le  faire  ;  et,  de  plus ,  que  j'ay  rangé  les  dis- 
cours de  Son  Eminence  qui  ont  esté  faits  avec  quelque  confusion  et  mesme 
galimatias,  soit  par  mesgarde,  soit  exprès  pour  tascher  à  me  donner  le 
change. 

Hier,  sur  le  soir,  en  présence  de  M.  de  Brienne\  Son  Eminence  con- 
tinuant, ce  qu'elle  avoit  commencé  dès  les  cinq  heures  du  matin,  à  faire 
force  dépesches  pour  faire  agir  l'armée,  et  se  plaignant  de  temps  en  temps 
qu'il  estoit  obligé  de  tout  faire,  à  la  fin  me  parla  plus  précisément,  et  de- 
manda qui  feroit  vostre  charge,  ce  que  M.  Le  Roi  faisoit  au  voyage  de 
Bourgogne.  Je  luy  dis  que  vous  croyiez  que  Son  Eminence  renverroit  les 
principales  dépesches  qui  pourroient  souffrir  quelques  retards  à  Paris,  et 
que  celles  qui  seroient  pressées,  M.  Lamothe^  les  expédieroit.  Il  me  répon- 
dit, avec  un  dédain,  qu'il  n'avoit  pas  ouy  dire  que  la  guerre  se  pust 
faire  de  cette  sorte;  qu'il  demeuroit  bien  d'accord  de  renvoyer  à  Paris  tout 


^  Loménie  de  Brienne  (Henri-Aagiiste  de), 
né  en'^iSgA.  Ministre  secrétaire  d'État  aux 
affaires  étrangères  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV.  Le  comte  de  Brienne  raconte  dans 
ses  Mémoires  qu'au  mois  de  septembre  i65i, 
pendant  Teml  de  Mazarin,  il  lui  écrivit,  de  la 
part  de  la  Beine,  de  se  retirer  en  Italie,  ce  que 
le  Cardinal  ne  lui  pardonna  jamais.  On  voit  par 
une  lettre  de  celui-ci  à  la  Beine,  du  ig  sep- 
tembre i65i,  qu'il  n'admettait  pas  qu'elle  lui 
eût  donné  un  pareil  ordre.  rU  a  écrit,  dit  Ma- 
tarin ,  ce  qu'a  voulb  madame  d'Aiguillon ,  avec 


qui  il  est  étroitement  lié ,  et  c'est  la  mesme  chose 
comme  s'il  l'estoitavecGhavigny.Je  n'ay  jamais 
vu  une  si  grande  extravagance,  et  il  est  bien 
bardy  de  faire  ce  qu'il  fait  sans  en  avoir  des 
ordres  bien  préds  de  la  Beine.  Je  n'auray  plus 
aucune  confiance  en  luy  puisqu'il  est  gou- 
verné par  mes  plus  fiers  ennemis... ?>  (Lettret 
du  cardinal  de  Mazarin  à  la  Reine  éditées  par 
M.  Bavenel,  p.  987.)  De  Brienne  mourut 
en  1666. 

*  C'était  un  employé  des  bureaux  de  Le  Tel- 
lier  dctacbé  auprès  du  Cardinal. 
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ee  qui  concernoit  la  guerre  ëloignëe,  mais  que  pour  celle  de  la  frontière  la 
diligence  estoit  assez  nécessaire  pour  n'en  renvoyer  pas  les  expéditions  à 
Paris. 

On  croit  icy  certain  que  les  ennemis  vont  attaquer  Arras,  et  qu'il  sera 
investy  ce  soir. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Balase,  Pufkrt  dm  Armoire* ,  vol.  33 1 ,  fol.  99.  -—  BnUUtàn  de  Ul  Sociélé 
de  nhêtoirt  de  France,  IV  partie,  i835,  H,  119.) 


11. 


A  LE  TELLIER. 


(  Minoto  autographe.  ) 

Gompîègne,  17  juin  i6ôo. 

Monseigneur,  hier,  sur  leslquatre  heures  du  soir,  Son  Éminence  ayant 
toujours  dans  Tesprit  le  pain  de  munition  de  l'armée,  qui  effectivement  va 
fort  maP,  voulut  envoyer  à  Chamy  un  bateau  de  bleds  qui  estoît  sur  ce 
port,  et,  pour  cet  effet,  fit  venir  les  marchands  dans  sa  chambre  et  entra 
en  pourparlers  avec  eux  sur  le  prix.  Ces  gens  ne  pouvant  estre  persuadés  par 
vives  raisons  à  donner  leurs  bleds  à  bon  marché,  et  au  contraire  voulant 
que  l'éminente  dignité  de  celuy  avec  qui  ils  Iraitoient  leur  rapportast  quel- 
que avantage,  donnèrent  quelque  dégoust  de  ce  commerce  à  Son  Éminence , 
et  ensuite,  après  trois  bons  quarts  d'heure  de  contestations,  excitèrent  un 
fort  grand  chagrin  qui  s'exhala  par  beaucoup  de  discours  avec  un  grand 
emportement  :  qu'il  falloit  qu'il  fist  tout  ;  que  personne  ne  le  soulageoit;  que 
cela  estoit  de  vostre  charge;  que  vous  n'aviez  personne  icy;  que  quand  vous 
y  estiez,  vous  aviez  vingt  personnes  qui  vous  soulageoient  ;  que  vous  les 


^  Le  16  jiiia,Maiariii  écrivait  directement 
i  ce  sujet  à  Le  Tellier  :  «Pai  fait  un  tour  à  Tar- 
mée  oùfai  fait  le  mieux  que  j'ai  pu,  qnoîqu'à 
vrai  dire  il  aoit  bien  difficile  de  rien  faire  de 
boQ  sans  aident,  sans  munitions  et  sans  vivres. 
Cest  une  chose  étrange  comme  bien  pea  on 
doit  se  fier  aux  promesses  que  font  la  plupart 
des  gens  dès  qu'il  y  a  quelque  intérêt  d'argent 
mélé^  Si  ceux  qoi  sont  chargés  de  la  fourniture 
des  Uésavoient  satisfidt  à  ce  qu'ils  s'étoient  en- 
gagés pour  la  provision  de  nos  places  frontières, 
BOUS  en  pourrions  maintenant  avoir  l'esprit  en 
repos,  au  lieu  que  je  suis  en  des  extrêmes  in- 
ipiétudes  sur  ce  sujet-U ,  ayant  appris  qu'il  n'y 
a  point  de  blës  ni  a  Saint-Quenlin ,  ni  à  Guise ,  ni 
fn  aucune  autre  |dace.  Il  importe  de  foire  bien 


appréhender  à  Longuet  quelquechAtiment  pour 
avoir  vendu  ici,  en  une  seule  fois,  1,900  seliers 
de  blés  qui  étoient  destinés  pour  l'armée,  sous 
prétexte  ou  qu'elle  n'en  auroit  pas  besoin ,  ou 
qu'on  en  trouveroit  toujours  suffisamment; 
j'ai  dépéché  Bergamon  à  Soissons  et  Angorille 
à  Amiens  pour  en  acheter  en  toute  diligence. 
Je  n'omets  aucune  autre  chose  dont  je  me  puisse 
aviser;  enfin,  je  me  tourmente  lA-deasus 
conune  vous  savez  que  j'ai  accoutumé  de  faire 
en  des  rencontres  de  cette  importance.  Il  en 
vient  à,ooo  setiers  par  la  ririère;  le  salut  de 
nos  places  dépend  de  les  faire  arriver  asset 
tôt. . .?>  (Mémoires  du  cardinal  de  Betz,  —  /nt- 
truetions  du  cardinal  Mazarin ,  III,  Appendice, 
Hoo,) 
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aviez  retenues  toules  près  de  vous  et  que  vous  aviez  beaucoup  plus  d'aiïaires 
icy  qu'à  Paris;  qu'il  ne  pouvoit  pas  vivre  de  celte  sorte. 

Tout  cela  fut  dit  en  présence  de  M.  le  mareschal  de  Villcroy,  qui  y  ré- 
pondit fort  peu  de  chose. 

A  un  quart  d'heure  de  là  j'arrivay ;  et,  s'adressant  à  moy  avec  beaucoup 
de  débonnaireté,  il  me  dit  que  vous  n'aviez  pas  assez  de  personnes  icy  pour 
faire  vostre  charge;  que  quoyque  Lamothe  fust  fort  habile  garçon  il  ne 
pouvoit  pas  suffire  à  tout;  qu'il  luy  avoit  donné  des  dépesches  à  six  heures 
du  matin  qui  n'estoient  pas  encore  faites  parce  que,  effectivement, il  n'avoit 
pas  encore  eu  assez  de  temps  pour  les  achever,  et  que  vraiment  cela  pré- 
judicioit  aux  affaires;  que  vous  aviez  vingt  personnes  à  Paris  pour  vous 
soulager,  et  qu'il  s'étonnoit  pourquoy  vous  n'aviez  point  envoyé  M.  Le  Roi. 
Je  luy  ay  dit  que  vous  aviez  cru 'qu'il  estoit  plus  nécessaire  à  Paris  qu'icy, 
parce  que  les  principales  dépesches  s'y  faisoient,  ce  qu'il  rejeta  fort  loin 
en  me  pressant  de  luy  dire  une  autre  raison.  Je  me  contentay  de  luy  dire 
que  Son  Eminence  n'avoit  qu'à  ordonner  et  vous  faire  connoistre  ses  in- 
tentions, que  yous  les  exécuteriez. 

(Bibl.  Irop.  Mss.  Baluze,  Papiers  dei  Armoires,  vol.  33 1 ,  fol.  53.) 


12.  —  A  LE  TELLIER'. 

(  Minute  autographe.  ) 

Gompiègne,  a3  juin  i65o. 

Monseigneur,  je  reçus  avant-hier  vostre  lettre  du  1 8  de  ce  mois,  et  fis 
entendre  incontinent  à  M*'  le  Cardinal  ce  qu'elle  contenoit.  Je  crois  qu'il 
Vous  aura  fait  sçavoir  ses  intentions  sur  le  tout. 

Sur  ce  que  vous  m'écrivez  touchant  la  plainte  faite  par  Son  Eminence 
sur  le  sujet  de  M.  Le  Roi,  je  ne  puis  attribuer  cela  qu'à  l'inconstance  et 
l'irrésolution  de  son  esprit,  qui  aujourd'huy  trouve  une  chose  mauvaise  et 
demain  la  trouvera  bonne. 

Vous  avez  sçu  qu'il  arriva  hier  icy  de  l'armée,  et  qu'il  y  retourne  de- 
main, à  dessein  de  la  faire  agir  puissamment.  L'effet  de  sa  présence  est 
qu'il  dégouste  fort  tous  les  officiers  généraux  et  qu'il  les  détache,  pour 
ainsy  dire ,  de  zèle  et  d'affection  pour  le  service.  En  sorte  que  cette  année , 
qui,  du  consentement  de  tous  les  généraux,  est  composée  de  s 0,000 
hommes  effectifs,  les  meilleurs  de  l'Europe,  et  qui  devroit  faire  quelque 
chose  de  considérable  si  elle  estoit  bien  commandée,  ayant  à  agir  contre 
une  armée  qui  est  dans  un  très-grand  désordre  et  nécessité,  demeure  là 
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presque  sans  rien  faire,  sans  mesme  envoyer  aucun  party  pour  apprendre 
des  nouvelles,  beaucoup  moins  pour  incommoder  leurs  convois  ;  et  le  tout, 
parce  que  les  officiers  sont  prévenus  d'une  misérable  pensée  qu'ils  ne  peu- 
vent rien  faire  de  bon,  et  qu'ils  sont  bien  ayses  de  se  décharger  d'une 
bonne  partie  de  l'entreprise,  qu'ils  croyent  indubitablement  mauvaise,  sur 
les  soins  de  Son  Éminence  qui,  de  son  costé,  n'est  pas  faschée  de  prendre 
soin  du  détail  de  toutes  les  charges  principales  de  l'armée. 

Je  vous  assure  que  tout  le  monde  a  pitié  de  ce  que  l'on  voit.  Les  nou- 
velles que  je  vous  ay  mandées  du  siège  furent  encore  hier  confirmées,  non 
pas  par  des  prisonniers  des  ennemis,  n'en  ayant  esté  pris  aucun  depuis 
qu'il  a  commandé  le  siège  de  GastcUet  \  mais  par  des  rendus  et  des  paysans. 

Ces  fréquens  voyages  et  l'assiduité  qu'il  faut  avoir  près  de  la  personne 
de  Son  Eminence  m'ont  empesché  d'achever  le  mémoire  sur  tout  ce  qu'ont 
reçu  les  Suisses  depuis  trois  années;  je  l'acheveray  le  plus  diligemment 
([u'il  se  pourra ,  pour  vous  l'envoyer  aussytost. 

(Bibl.  Imp.  Hw.  Balme,  Papien  da  Àrmoirei  ,yo\,  33 1,  fol.  67.) 


13.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  autographe.) 

La  Fère,  a5  juin  i65o. 

Monseigneur,  dans  la  visite  que  j'ay  rendue  ce  matin  à  M^  le  Cardinal 
à  l'ordinaire,  il  m'a  fait  voir  une  lettre  de  M.  de  Souvré  ^  par  laquelle  il 
iuy  fait  connoistre  que  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale  change  :  qu'il  écoute 
tout  ce  qu'on  Iuy  dit  de  Son  Éminence,  et  que  tous  ses  conseillers,  qui 
sont  en  grand  nombre,  quoyque  d'intérests  fort  différens,  conviennent 
néanmoins  à  Iuy  persuader  que  le  salut  de  l'Estat  dépend  de  la  perte  de 
Son  Eminence;  qu'il  (le  Cardinal)  fait  tout  à  son  insçu;  qu'il  prend  sa 
place  en  toute  occasion,  et  principalement  en  celle-cy,  où  il  vient  com- 
mander les' armées.  Et,  sur  la  fin  de  sa  lettre,  mondit  sieur  de  Souvré  prie 
de  faire  que  Son  Éminence  mesnage  fort  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale,  et 
qu'il  n'y  oublie  rien,  parce  qu'il  s'aperçoit  de  quelque  changement.  Ce 
sont  ses  propres  termes,  que  Son  Éminence  m'a  ordonné  de  vous  écrire 
de  sa  part,  ajoutant  qu'il  vous  prie  d'y  prendre  garde;  et  encore  ces 

*  Le  Gastellet,  bourg  sur  TEscaut,  arron-  retira  en  Savoie, où  il  prit  du  service.  A  la  mort 
dissement  de  Saint -Quentin  (Aisne),  an-  du  Cardinal,  il  rentra  en  France;  maréchal  de 
deone  place  forte.  Aujourd'hui  le  Gatelet.  camp  en  1 6 AS  ;  il  commanda  les  galères  du  roi , 

*  De  Souvré  (Jacques,  le  commandeur).  en  i6/i6,ausiégedePorto-Longone.Mort,àgé 
Ayant  encouru  la  disgrâce  de  Richelieu,  il  se  de  soixante  et  dix  ans,  le  39  mai  1670. 
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mcsiiies  mois,  ??  J]  est  un  esprit  qui  veut  estre  tenu  bas;  ?>  haussant  le  poinj;; 
fermé  en  l'air,  et  le  secouant  contre-bas  deux  ou  trois  fois,  avec  un  ton 
Je  menace'. 

Voilà,  Monseigneur,  ses  paroles  et  ses  gestes,  qui,  à  mon  sens,  expli- 
quent assez  qu'ii  voudroit  que  vous  agissiez  de  la  sorte  avec  Son  Altesse 
Royale  et  qu'il  improuve  la  maxime  contraire.  Pour  moy,  qui  vois  qu'il 
a  causé  le  mal  dont  il  est  menacé ,  et  que ,  au  lieu  d'y  apporter  le  remède  con- 
venable, il  en  veut  encore  fortifier  la  cause,  je  ne  puis  juger  autre  chose 
sinon  qu'il  aura  son  cours  et  qu'il  viendra  aux  extrémités,  si  son  bon  sens 
ne  s'en  mesle.  Tous  les  discours  et  toutes  les  apparences  veulent  qu'il  de- 
meure en  ce  pays  quelques  jours,  jusqu'à  ce  que  la  Reyne  puisse  estre  à 
Fontainebleau  pour  l'y  aller  joindre.  Les  troupes  de  M.  de  La  Ferté  passent 
présentement  en  cette  viile  pour  aller  joindre  l'armée  à  un  qu^rt  de  lieue 
d'icy. 

(Bibl.  împ.  Mss.  Baluze,  Papiers  des  Armaires,  vol.  33 1 ,  fol.  60.) 


ià.  —  A   LE  TELLIER. 

(  Minute  autographe.  ) 

Saint-Quentin,  96  juin  i65o. 

J'ay  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  â  3  do 
ce.  mois.  J'avertis  en  mesme  temps  M^  le  Cardinal  du  dessein  de  M.  de 
Gourville  et  de  son  frère  aisné  touchant  le  différend  prétendu  avec  M.  de 
Viliequicr.  A  quoy  Son  Eminence  a  promis  de  mettre  ordre. 

Je  luy  ay  aussy  parlé  des  deux  officiers  du  régiment  d'infanterie  de 
Son  Altesse  Royale  qu'elle  désire  faire  payer  de  leurs  pensions.  Sur  quoy. 
Son  Eminence  m'a  demandé  s'ils  en  avoient  des  brevets;  et,  sur  la  réponse 
que  je  lui  ay  faite  que  non ,  et  que  cela  n'e'mpeschoit  pas  que  Son  Altesse 
Royale  désirast  qu'ils  fussent  payés  comme  il  avoit  esté  fait  l'année  der- 
nière pour  trois  autres  capitaines  du  mesme  régiment,  à  qui  Sadite  Al- 
tesse Royale  avoit  fait  accorder  des  pensions ,  Son  Eminence  s'est  un  peu 
émue  et  a  dit  qu'elle  accordoit  cela  avec  beaucoup  de  facilité  et  que  c'estoit 
sans  en  considérer  la  conséquence ,  et  a  fait  ensuite  quelques  complaintes 
sur  le  misérable  estât  du  royaume ,  sans  conclure  s'il  feroit  payer  ces  of- 
ficiers ou  non.  Je  l'en  presseray  encore  aujourd'huy,  à  son  retour  de  l'ar- 
mée où  il  a  trouvé  bon  que  je  ne  le  suivisse  point,  afin,  comme  je  crois, 
de  pouvoir  s'excuser  sur  mon  absence  de  toutes  les  demandes  qu'on  luy 
pourra  faire. 

Son  Eminencf  me  dit,  le  soir  du  1 3  de  ce  mois,  après  avoir  reçu 
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vostre  dépesche  apportée  par  Sivois,  que  vous  lui  écrivier  qu'on  avoit  pris 
Talarme  un  peu  trop  chaude  sur  le  sujet  de  M.  le  duc  d'Orléans;  mais  que 
c'estoit  assurément  que  vous  n'en  estiez  pas  bien  informé,  cinquante 
personnes  différentes  tuy  ayant  dit  ou  écrit  la  mesme  chose ,  M.  d'Angou- 
l&ne^  entre  autres,  lui  ayant  mandé  que  l'on  avoit  tenu  des  conseils  dont 
les  résolutions  estoient  si  horribles  quil  ne  les  luyosoit  faire  sçavoir^.  J'ay 
oublié  de  vous  mander  que,  la  première  fois  qu'il  me  parla  de  cette  affaire, 
il  me  dit  qu'il  falloit  que  vous  vous  ouvrissiez  entièrement  à  madame  de 
Chevreuse,  et  qu'il  avoit  entière  confiance  en  elle,  et  qu'elle  estoit  fort  ca- 
pable de  retenir  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale. 

Nous  n'avons  point  d'autres  nouvelles  de  l'armée  que  celles  que  vous 
pourra  dire  Sivois.  Aussytost  que  Son  Eminence  sera  retourné,  je  vous 
écriray  tout  ce  que  l'on  dira. 

(BibL  Imp.  Mas.  Balaze,  AyMTfieiirmotrM,  vol.  33 1 ,  fol.  6i.) 


15.  —  A  LE  TELLIER. 

Libouroe,  8  aouat  i65o. 

Monseigneur,  je  fis  voir  à  Son  Eminence  vostre  mémoire  en  chiffre  du  der- 
nier du  passé  aussytost  qu'il  put  estre  déchiffré,  et  aujourd'huy  elle  a  vu 
aussy  celuy  qui  m'a  esté  apporté  par  M.  le  comte  de  l'Hôpital'  du  premier 
de  ce  mois;  je  les  ay  ensuite  lus  à  la  Reyne,  par  ordre  de  Son  Eminence,  et 


*  Lou»-Emmaiiue)  de  Valois ,  comte  d'Alais , 
puis  duc  d* Angouléme ,  petit-fils  naturel  de 
Cbaries  IX  ,  et  de  Marie  Toucbet.  Ne  en  1 5g6 , 
il  entra  d^abord  dans  Tétat  ecclésiastique  et  fut 
Dominé  évécpie  d*Agde  en  1 6 1  a.  Son  frère  aine 
éiant  devenu  fou,  il  se  maria,  prit  la  carrière 
d«s  armes  et  devint  colonel  de  cavalerie,  puis 
gouvemear  de  Provence.  En  1 65o ,  il  succéda 
à  son  père  comme  duc  d'Ângouléme.  Mort  en 
1653. 

'  Allosion  au  projet  qu'on  a  attribué  au  duc 
d*Orléaiift  d'avoir  voulu  faire  assassiner  Maxarin. 
Gdui-ci  écrivait  le  9  A  juin  à  Le  Tellicr  :  «L'on 
continue  â  mander  et  à  dire  ici  d^étranges  choses 
de  la  vdonté  de  Son  Altesse  Royale  à  mon 
égard  et  qu'on  l'anime  plus  que  jamais  contre 
moi,  la  flattant  d'an  applaudissement  de  tout 
le  royaume  et  particnlièrement  du  parlement  de 
Paris  etdes  habitants,  si  elle  sedéclaroit  contre 
inoi  etderoandoit  à  la  Reyne  mon  éloignemenl , 


lorsque  Sa  Majesté  sera  à  Paris.  Je  n'oserois 
vous  écrire  la  sorte  de  soupçons  qu'on  veut  don- 
ner. J'ai  peine  à  croire  rien  de  semblable,  me 
confiant  entièrement  à  madame  de  Ghevreuse, 
qui  assurément, si  elle  avoit  découvert  quelque 
chose, vous  l'auroitdit  pour  m'en  donner  avis; 
néanmoins  je  n'ai  pas  eu  le  manque  de  vous  en 
dire  un  mot,  vous  priant  de  ne  jamais  laisser 
de  m'avertir  des  choses  qui  me  pourroient  dé- 
plaire, parce  que  ne  croyant  pas  d'avoir  uu 
meilleur  ami  que  vous,  je  recevrai  plus  volon» 
tiers  de  vous  que  de  qui  que  ce  soit  de  sem- 
blables avis.n  {Mémainê  du  cardinal  de  Bett, — 
^  /iMlrtictiofis  du  cardinal  Maxarm,  Jll ,  /j  lo.) 
'  François  de  l'Hôpital,  comte  du  Halliec, 
né  en  1 58 3,  d'abord  abbé  de  Sainte-Gene- 
viève, à  Paris;  il  entra  en  i€i  dans  les  gen- 
darmes de  la  garde  comme  enseigne.  Ma- 
réchal de  France  en  i6/i3,  mort  gouverneur 
de  la  Champagne,  au  mois  d'avril  i66o. 
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vous  puis  assurer  qu'ils  n'ont  esté  vus  d'aucune  autre  personne,  Son  Émi- 
nence  ne  m'ayant  demandé  de  les  luy  laisser  ni  en  original  ni  en  copie;  et 
m'ont  commandé  l'un  et  l'autre  de  vous  dire,  sur  le  dernier  article  de  vostre 
second  mémoire,  qu'il  en  seroit  toujours  usé  de  mesme.  Pour  réponse  au 
premier,  Son  Eminence  m'avoit  chargé  de  vous  faire  sçavoir,  avant  la  récep- 
tion du  second,  que  suf  toutes  ces  sortes  de  rencontres  vous  pouviez  avoir 
confiance  entière  en  M.  le  Garde  des  sceaux^  ;  que  c'estoit  un  homme  d'hon- 
neur qui  aimoit  la  royauté^  et  qu'il  avoit  de  la  fidélité;  qu'il  vous  priott  de 
consulter  ensemble,  dans  le  mesme  temps  que  ces  affaires  arrivent,  quels 
remèdes  on  y  pourroit  apporter,  et  d'en  écrire  vos  avis  ;  que ,  dans  ce  dernier 
rencontre,  vous  vissiez  s'il  ne  seroit  pas  bien  à  propos  que  la  Reyne  écri- 
vist  fortement  à  Son  Altesse  Royale ,  et  luy  aussy;  qu'il  croyoit  estre  néces- 
saire que  vous  parlassiez  aussy  avec  vigueur  à  M.  de  Beaufort  *  et  à  madame 
de  Montbazon  '  qui  se  déclarent  si  ouvertement  :  leur  faire  honte  de  leur 
mauvaise  conduite,  après  avoir  reçu  tant  de  grâces  de  la  Reyne,  et  leur  faire 
entendre  qu'enfin  ils  lasseront  sa  bonté,  après  en  avoir  si  souvent  abusé. 
Sur  cette  mesme  conduite  de  M.  de  Beaufort  :  que  vous  découvrissiez  les 
sentimens  de  M.  le  président  de  Bellièvre*,  quia  esté  sa  caution  qu'il  en  tien- 
droit  une  autre  toute  contraire  à  celle  qu'il  a  luy-mesme  mise  par  écrit; 
qu'il  falloit  faire  tous  efforts  pour  obliger  Son  Altesse  Royale  à  leur  parler  à 
l'un  et  à  l'autre  au  mesme  sens,  et  qu'il  falloit  toujours  travailler  à  luy  faire 
connoistre  les  mauvaises  intentions  tant  de  ces  deux  personnes  que  des 
autres  chefs  de  la  Froqde;  que  tous  les  avis  qu'il  a  d'eux,  fortifiés  par  leurs 
actions,  tesmoignent  qu'ils  en  veulent  à  la  monarchie;  et,  comme  il  est  à 
présent  le  premier  obstacle  qu'ils  ont  à  abattre,  ils  travaillent  à  cela  par 
toutes  sortes  de  moyens,  et  qu'on  peut  facilement  juger  quelle  suite  au- 
roit  leur  dessein  s'ils  pouvoient  venir  à  bout  de  ce  point;  qu'ils  employent 
toute  leur  industrie  à  s'emparer  de  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale  (ayant 
besoin  de  son  autorité  pour  exécuter  leur  premier  dessein ,  ce  qui  seroit  un 


'  Charles  de  T Aubépine,  marquifl  de  Gbâ- 
tetuoeuf,  né  en  i58o;  conseiller  au  parle- 
ment de  Pans,  en  1600  ;  garde  des  sceaux  en 
i63o.  Disgracié  par  Richelieu,  il  fut  retenu 
prisonnier  â  Angouléme,  depuis  i633  jus- 
qu'en i6â3;  rentré  au  ministère  en  16Ô0; 
mort  en  i653. 

'  François  de  Vendôme ,  duc  de  Beaufort  ; 
fils  de  César  de  Vendôme;  né  à  Paris  en  1616. 
Pendant  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  il  fut 
un  des  chefs  de  la  cabale  des  Importante  ;  en- 
fermé à  Vincennes,  il  s'en  échappa  en  1669. 


Frondeur  déclaré,  son  langage ,  sea  manières  le 
firent  surnommer  le  Roi  det  haUn,  En  1 66& , 
Louis  XIV  Ini  confia  le  commandement  d'une 
expédition  contre  les  corsaires  d'Afrique.  Mort 
en  1669  à  Candie,  qu'il  défendait  contre  les 
Turcs. 

'  Marie  d'Avaugour  de  Bretagne;  seconde 
femme  d'Hercule  de  Rohan ,  duc  de  Montbaion  ; 
maltresse  du  duc  de  Beaufort.  Morte  en  1667. 

*  Nicolas  de  Pomponne ,  président  de  Bel- 
lièvre,  né  en  1606,  mort  sans  postérité,  en 
1657. 
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grand  pas  pour  la  suite,  puiaquil  mettroit  la  division  dans  la  famille 
royade),  à  <{iioy  ils  ont  beaucoup  de  facilité  par  sa  foiblesse  naturelle,  et  en- 
core plus  par  une  des  branches  de  cette  foiblesse ,  qui  est  la  crainte  qu'il  a 
d'eux;<pi'il  faut  travailler  par  tous  les  expédiens  imaginables  à  le  fortifier  et  à 
lay  osier  cette  crainte,  autant  (fu'ii  se  pourra,  soit  en  luy  faisant  connoistre 
les  mauvaises  intentions  de  ces  gens-là,  soit  en  luy  donnant  une  plus  forte 
crainte  de  Testât  auquel  il  se  trouveroit  s'il  estoit  dësuny  d'avec  la  Reyne. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  Son  Eminence  m'a  commandé  de  vous  écrire 
sur  ce  premier  mémoire.  Sur  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  vous  et  sur  vostre 
second  mémoire ,  il  a  désiré  que  je  vous  fisse  sçavoir  que  c'est  un  grand  mal 
que  vostre  avis  n'ayt.  esté  suivy  touchant  l'arrest^  de  mademoiselle  de  Lon- 
gaeville'  ;  que  c'est  encore  une  marque  de  la  foiblesse  de  Son  Altesse  Royale  ; 
qu'il  vous  prie  de  pousser  cette  affaire  avec  le  plus  de  vigueur  qu'il  se 
pourra;  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  les  tesmoignages  d'amitié  que  Son 
Altesse  Royale  luy  fait  donner  par  madame  de  Ghevreuse'  ne  dureront 
qu'autant  de  temps  que  les  mauvaises  intentions  de  ses  ennemis  n'excite- 
ront point  quelque  nouvelle  affaire,  puisque,  autant  de  temps -que  la  der- 
nière a  duré,  il  n'a  pas  eu  la  mesme  chaleur.  C'est  aussy  le  sentiment  que 
la  Reyne  a  fait  connoistre  à  la  lecture  de  cet  endroit.  Pour  ce  qui  est  du 
diangeraeni  de  gouvwneur  en  cette  province,  je  ne  les  crois  guère  dispo- 
ses  ni  l'un  ni  l'autre  à  leur  accorder  ce  point. 

Lors  de  la  lecture  du  premier  mémoire,  la  Reyne  tesmoigna  beaucoup 
d'aigreur  contre  madame  de  Ghevreuse,  qu'elle  accusa  de  jouer  les  deux 
trop  manifestement;  et  sur  Son  Altesse  Royale,  elle  dit  qu'elle  luy  écriroit 
de  sorte  qu'elle  luy  feroit  bien  changer  de  sentiment. 

On  a  nouvelles  certaines  que  M.  de  Rouillon^  a  fait  pendre  un  capitaine 
[du  régiment]  de  Navailles  qu'il  tenoit  prisonnier,  nommé  Candies  ^.  On 
croit  que  le  général  de  la  Valette^  mourra  de  sa  blessure.  On  doit  attaquer 

*  Arrett,  pour  arrestation, 
'  Marie  d'Oiiéins,  damoùeUe  de  Longue- 
tiik,  née  le  5  dm»  i6s5  da  premier  mariage 
de  Henri  d*OrléanB,dac  de  Longoeville ,  et  de 
Louise  de  BoariK>n.  Elle  épousa,  en  1667, 
Henri  de  Savoie,  dnc  de  Nemours.  Morte  à 
Paris,  ie  16  juin  1 707. 

'  Marie  de  Rohan-Montbazon ,  duchesse  de 
Ghevreuse,  née  en  1600,  fille  d'Hercule  de 
Rohao.  Veave  du  duc  de  Luynes,  elle  épousa, 
eo  1691,  Glaade  de  Lorraine,  duc  de  Ghe- 
neuee;  morte  en  1679. 

*  FrédériiyMaiirice  de  la  Tour-d' Auvergne, 
duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan;  né  en 


cette  ville  en  1 6o5.  Embrassa  le  catholicisme 
en  i63â.  Arrêté  comme  complice  de  Saint- 
Mars  en  1669,  il  ne  sortit  de  prison  qu'en 
livrant  Sedan;  mort  le  9  aoât  i659. 

^  Le  chevalier  àb  Ganoles.  Il  fut  pendu  par 
représailles,  le  cardinal  Maiarin  ayant  fait 
pendre  à  Liboume ,  quelques  jours  auparavant , 
un  boufgeois  du  pays,  nommé  Richon,  fait 
prisonnier  dans  le  château  de  Vayres.  L'intré- 
pide princesse  de  Gondé  fit  tout  son  possible 
pour  sauver  le  chevalier  de  Ganoles ,  mais  inn 
lilement 

*  Jean-Louisde  Nogaret,  chevalier  de  la  Va- 
lette ,  fils  naturel  du  duc  d'Épemon ,  mestre  de 
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ce  soir  le  fort  de  fisle  Saint-Georges;  on  arme  icy  douze  galiotes^  avec 
seize  pinasses^  qui  viennent  de  .Bayonne,  et  douze  grands  vaisseaux  de 
guerre  pour  fermer  absolument  la  rivière.  Son  Ëminence  espère  que  tout 
sera  exécuté  demain. 

(Bib).  Tmp.Mss.  Supplément  Français, 3,oo&,  Le  TeHier,  Fapwn  d'État,  IV,  fol.  309.) 


16.  —  A   LE  TELLIER. 

Liimuroe,  9  aoust  iQ5o,  À  8, heures  du  malin. 

Monseigneur,  j'ajoute  ces  lignes  à  ma  lettre  du  jour  d'hier,  qui  va  par- 
tir par  l'ordinaire,  pour  vous  dire  que  je  viens  de  recevoir  présentement 
vostre  dépesche  du  6  de  ce  mois  apportée  par  le  courrier  Dorot.  On  tra- 
vaille à  déchiffrer  le  mémoire  qu  elle  contenoit,  que  je  porteray  aussytost 
à  Son  Ëminence. 

M.  Fouquet',  qui  est  icy  venu  par  ordre  de  Son  Ëminence,  m'a  desjà 
tesmoigné  trois  fois  différentes  qu'il  avoit  une  très-forte  passion  d*estre 
du  nombre  de  vos  serviteurs  particuliers  et  amis  par  une  estime  très- 
particulière  qu'il  fait  de  vostre  mérite,  et  qu'il  n'avoit  point  d'attache- 
ment particulier  avec  aucune  autre  personne  qui  luy  pust  empescher  de 
recevoir  cet  honneur,  s'estant  mesme  expliqué  sur  beaucoup  de  choses  con- 
cernant la  pensée  publique  de  quelque  mésintelligence  entre  MM.  Ser- 
vien*  et  de  Lionne*  et  vous,  quoyqu'il  ne  sçache  rien  de  particulier  sur 
cela  et  que  mesme  je  m'en  sois  fort  éloigné,  sur  quoy  je  trouve  qu'il  parle 


camp  en  169 1  et  maréchal  de  camp  en  1 6a5  ; 
il  passa  en  1697  au  serfice  des  Vénitiens,  et 
fut  lieutenant  général  de  leur  marine,  en 
16&5 ,  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Gréé  à 
son  retour,  en  16&8,  lieutenant  général  des 
armées.  Il  mourut  de  la  blessure  dont  parie 
Côlbert. 

'  Au  XYH*  siècle,  diaprés  M.  Jal  {Ghuaire 
nautique),  les  galiotes  étaient  des  galères  de 
seize  à  vingt-trois  bancs  de* rames,  et  à  on  ou 
deux  mâts. 

*  «Pinasses  sont  petits  vaisseaux  longs, 
estroits,  forts  et  légers,  propres  à  faire  course 
ou  descendre  du  monde  en  une  coste  ;  ils  sont 
faits  de  pin  pour  Tordinaire.  Les  Bayonnois 
s^en  servent  fdrt,  tant  à  la  voile  qu*à  la  rame.?» 
(Hydrographie  du  Père  Fournier,  citée  par 
M.  Jal ,  dans  son  Glossaire  nautique.) 

^  Nic4)las  Fouquet  (il  signait  Foucqnel)^  né 


en  1 6i5 ,  maître  des  requêtes  (  i635) ,  junocu- 
reur  général  du  paHement  de  Paris  (t65o), 
surintendant  des  finances  avec  Abcl  Servien 
(  février  i658),  seul,  A  partir  du  91  février 
1659  jusqu*au  moment  de  son  arrestation  à 
Nantes  (  5  septembre  1661);  mort  à  Pignerol , 
à  la  fin  de  mars  1 680. 

*  Abel  Servien,  marquis  de  Sablé,  né  è 
GrenobleeniSgS.  Procureur  général  en  1616, 
conseiller  d^État  en  161 7,  maître  des  requêtes 
en  169/i ,  intendant  de  Guyenne  eni697 ,  puis 
secrétaire  d'État  de  la  guerre.  L'un  des  né- 
gociateurs du  traité  de  Munster.  Ministre 
en  1 6 &9t  surintendant  des  finances  en  i653, 
conjointement  avec  Fouquet.  Il  était  de  TA- 
cadémie  française.  Mort  i  Mendon,  le  19  fé- 
vrier J659. 

*  Hugues  de  Lionne,  né  à  Grenoble  en 
161 1  ;  neveu  de  Servien,  et  attaché  à  la  for- 
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en  véritable  homme  d'honneur.  J'ay  cru  qu'il  estoii  bien  à  propos,  estant 
homme  de  naissance  et  de  mérite  particulier  et  en  estât  mesme  d'entrer 
un  jour  dan»  quelque  charge  considérable ,  de  luy  faire  quelques  avances 
de  la  mesmc  amitié  de  vostre  part,  puisqu'il  n'est  pas  question  d'un  en- 
gagement qui  vous  puisse  estre  à  charge,  mai^  seulement  d'un  favorable 
accueil  et  de  quelques  marques  d'amitié  dans  les  rencontres.  Si  vous  ap- 
prouvez mon  sentiment  en  cela,  je  vous  supplie  de  me  le  faire  sçavoir  par 
la  première  qjue  vous  me  ferez  l'honneur  de  m'écrire ,  ne  pouvant  m'em- 
pescker  de  vous  dire,  avec  le  respect  que  je  vous  dois,,  que  je  ne  croirois 
pas  pouvoir  payer  en  meilleure  monnoye  one  f>artie  du  tout  que  je  vous 
dois  qu'en  vous  acquérant  une  centaine  d'amis  de  cette  sorte,  si  j'estois 
assez  honneste  homme  pour  cela. 

J'ay  trouvé  Son  Ëminence,  en  luy  portant  vostre  mémoire  déchiffré,  seul 
dans  sa  chambre,  resvant  profondément.  D'abord  qu'il  m'a  vu,  il  s'est  levé 
et  ma  dit  que  vous  aviez  laiss*é  faire  un  estrange  pas  i  Son  Altesse  Royale^  ; 
qu'on  ne  feroit  pas  <^ette  injure  au  moindre  gentilhomme  du  royaume  qui 
aoroit  este  député  pour  l'accommodement  de  Bordeaux  (d'accorder  une 
chose  de  cette  conséquence,  non*seulement  sans  luy  demander  avis,  mais 
mesme  contre  ce  qu'il  auroit  écrit),  encore  bien  moins  à  Son  Altesse  Royale 
s'il  estoit  venu  en  cette  province,  comme  on  luy  avoit  offert;  et  que,  si  le 
Roy  luy  avoit  fait  l'injure  qu'il  (le  duc  d'Orléans)  venoit  de  luy  faire,  il 
auroit  le  plus  légitime  sujet  que  l'on  puisse  avoir  de  prendre  les  armes  et 
se  dédarer  ouvertement;  qu'il  estoit  inutile  de  faire  faire  un  si  long  voyage 
au  Roy  et  à  la  Reyne  pour  faire  une  si  haute  infamie  ;  qu'en  l'accordant 
à  Bordeaux,  on  pouvoit  cet  accommodement  dès  Paris,  et  qu'au  moiiis  Son 
Altesse  Royale  auroit  eu  part  à  la  honte,  et  on  auroit  esté  en  estât  de  re- 
médier plus  puissamment  au  désordre  de  la  frontière  ;  mais  que  de  souf- 
frir, de  ce  costé-Ià,  les  progrès  des  ennemis  et  venir  faire  de  deçà  une  paix 


Urne  de  Maiarin,  qai  le  nomma  ambassadeur 
à  Borne,  en  1 655 ,  et  ministre  plénipotentiaire 
poof  la  pca  des  Pyrénées  en  1 669.  Secrétaire 
(Tflal  au  ministère  des  alTaires  étrangères  en 
1661  ;  mort  en  1671. 

'  On  fit  à  ce  sujet  dans  THistoirc  de  la  vie  et 
àa  règne  de  Louis  XtV  ( 5  vol.  in-&%  ia  Haye, 
17^0)»  par  de  Brusen  de  ia  Mardnière,  t.  I, 
p.  57a  :  «  Le  cinquième d^aoust,  le  ducd'Orléans 
fit  venir  les  gens  du  roi  pour  les  informer  de 
teqall  avoit  offliclu  ia  veille  avec  les  députés 
[de  Bordeaux].  Il  leur  avoit  dit  que  le  prétexte 
ou  la  raison  pour  laquelle  leur  parlement  et 
\fnr  viileaMtoient  émus,  étant  Ta  version  qu^ils 


avoient  conçue  contre  le  duc  dxpemon,  il  les 
assurait  non-seulement  de  son  rappel  hors  de 
leur  province,  mais  encore  de  sa  révocation 
absolue,  si  les  affaires  du  Roi  le  permettoient; 
que,  de  plus,  il  se  chai^eoit  de  faire  donner 
une  amnistie  générale,  même  une  abolition, 
pour  ceux  qui  avoient  traité  avec  TEspogne.  A 
regard  de  la  Princesse  et  du  duc  d^Engbien 
^son  fils,  il  promettoit  de  leur  faire  donner  seu- 
reté.  Il  ajouta  qu^il  se  faisoit  fort  d^obtenir  ces 
conditions  de  la  Reine  ;  mais  qu'il  felloit  que 
leur  Compagnie  les  acceptast  en  dix  jours;  que 
si  elle  refusoit  de  le  faire,  il  seroit  quitte  de 
la  parole  qu'il  leur  donnoit n 
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infâme,  lorsque  le  Rojr  pense  tirer  raison  de  ses  peuples  réfoltés,  et  cela 
par  le  moyen  de  la  crainte  que  Son  Altesse  Royale  a  de  M.  de  Beaufort 
qui  donne,  de  Paris,  la  loy  au  Roy  tandis  qu'il  est  à  quatre  Keues  de  Bor- 
deaux, certes  il  ne  le  pouvoit  ni  comprendre  ni  concevoir;  que  tous  ne 
luy  en  écriviez  que  sèchement,  sans  luy  dire  si  vous  aviez  fait  résistance  ou 
non  ;  qu'il  ne  sçavoit  pas  mesme  si  M.  le  Garde  des  sceaux  avoit  esté  con- 
sulté, et  qu'il  ne  pouvoit  pas  croire  qu'il  y  eust  donné  les  mains. 

Je  l'interrompis  sur  cela  et  luy  lus  vostre  mémoire,  qui  lujUit  connoistre 
que  Son  Altesse  Royale  avoit  fait  contre  le  consentement  de  M.  le  Garde  des 
sceaux.  Après  cette  lecture  Til  continua  :  que  c'estoiten  des  occasions  comme 
celle-là  qu'il  falloit  périr  et  dire  hautement  à  Son  Altesse  Royale  qu'on 
seretireroit,  et  en  venir  mesme  à  l'effet;  que  cela  avoit  esté  pratiqué  pen- 
dant le  voyage  de  Bourgogne,  lorsqu'on  vouloil  establir  les  Seize  ou  Dix- 
huit,  qui  estoit  un  beaucoup  moindre  sujet  que  celuy-cy;  qu'il  ne  sçavoit 
pas  de  qudle  sorte  aborder  la  Reyne  pour  lui  dire  cette. nouvelle  qui 
assurément  luy  donneroit  la  fièvre;  que  c'estoit  une  princesse  qui  avoit 
beaucoup  de  cœur;  et  que,  après  avoir  reçu  une  injure  si  sensible,  vous 
luy  conseilliez  encore  d'agréer  et  prier;  que  cela  luy  sembleroit  si  dur 
qu'il  estoit  fasché  pour  l'amour  de  vous  que  cela  fust  arrivé  vous  présent; 
et  que,  néanmoins,  vous  traitiez  cela  de  bagatelle  dans  vostre  lettre;  qu'il 
n'entendoit  pas  quel  avantage  recevroit  le  Roy  de  la  proposition  que  vous 
lui  faisiez  de  ne  rien  faire  contre  Bordeaux  pendant  vingt  jours  que  pour- 
roit  durer  le  retour  de  ce  courrier  et  le  voyage  de  Guyenne,  parce  que 
ceux  de  Bordeaux,  ou  seront  secourus  d'Espagne  (et  en  ce  cas,  ils  ne  tien- 
dront' rien  de  ce  qui  aura  esté  promis  à  Paris  par  leurs  députés),  ou, 
s'ils  sont  à  l'extrémité  par  les  armes  du  roy,  ils  accepteront  les  condi- 
tions que  Son  Altesse  Royale  leur  aura  accordées;  que  cette  nouvelle  luy 
avoit  esté  plus  sensible  que  si  on  luy  eust  dit  que -son  père  avoit  esté  pendu 
ou  qu'on  l'y  eust  condamné  luy-mesme;  que  destituer  M.  d'Epemon'  (luy 
qui  avoit  seul  soutenu  l'autorité  du  roy  contre  un  parlement),  sans  forme 
de  procès,  cela  n'avoit  jamais  esté  pratiqué;  que  récompenser  tous  ceux 
qui  avoient  servy  les  parlemens  et  punir  ceux  qui  leur  avoient  résisté,  c'es- 
toit mettre  l'autorité  royale  entre  leurs  mains  et  contribuer  à  la  ruine  de 
la  monarchie;  et,  comme  les  plus  meschans  et  les  plus  puissans  d'entre 
eux  avoient  dessein  de  dire  que  M.  de  Beaufort  et  M.  le  Goadjuteur  avoient 
poussé  Son  Altesse  Royale  à  faire  ce  pas  pour  mettre  la  division  entre  luy 

^  Louis-Charies-Gaston  de  Nogaret  de  Foix,  brielle-Angélique,  lë^tlmëe  de  France,  fille 
duc  d'ÉpemoHf  né  à  McU  en  1697,  fils  de  naturelle  de  Henri  IV.  Mort  le  98  jauùor 
Bernard  de  Nogarcl ,  duc  d'Épernon ,  et  de  Ga-         1 658. 
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et  la  Reyne  par  la  mauvaise  satisfaction  qu'eUe  en  auroit  et  qu'elle  luy  tes- 
moigneroit  et  masi  Tabliger  à  en  faire  quelque  autre  pour  les  désunir  en- 
tièrement, et  profiter  de  leur  désunion  pour  l'avancement  de  leurs  des- 
seins, et  par  conséquent  qu'il  faut  que  la  Reyne  l'approuve,  ce  n'est  pas 
remédier  au  mal  qui  en  peut  arriver,  puisqu'ils  se  serviront  de  la  mesme 
action  pour  insinuer  dans  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale  qu'il  peut  tout; 
que  la  Beyne  ayant  approuvé  par  foiblesse  une  chose  qui  touche  si  sen- 
âbiementaon^iutorité,  il  n'a  qu^à  entreprendre;  ou  bien  mesme  qu'ayant 
offensé  la  Reyne  en  ce  point,  si  elle  dissimule,  ce  n'est  que  pour  trouver 
son  temps  favorable  pour  se  veng^er,  à  quoy  elle  ne  manquera  pas,  et  sera 
toBJours  eieitée  à  cela  par  Son  Eminence;  mais  qu'on  pouvoit  leur  retrancher 
Favantage  qu'ils  ont  de  se  servir  de  ces  raisons  en  luy  résistant  fortement 
et  empescbant  qu'il  ne  prist  cette  résolution ,  comme  il  avott  écrit  par  la 
lelbre  qui  vous  fut  rendue  par  Saint-Fray,  que  de  sa  vie  il  n'en  avoit  fait 
une  si  forte  que  celle4à.  Ayant  encore  ajouté  quelques  aulnes  discours  de 
cette  m^me  force  et  parié  de  la  difficulté  qu'il  avoit  à  aborder  la  Reyne 
pour  lui  donn^  une  si  fascheuse  nouvelle  et  resvé  quelque  temps,  il  sou- 
haita que  Dieu  luy  envoyast  une  si  forte  fièvre  qu'elle  l'envoyast  en  l'autre 
monde  dès  ce  soir. 

A  tous  ces  discours,  dont  vous  voyez  toute  l'importance,  n'y  en  ayant 
point  paru  sur  le  visage,  je  repartis  seulement,  dans  les  temps  que  vous 
jugerez  facilement,  que  le  mémoire  en  chiffre  faisoit  connoistre  à  Son  Emi- 
nence que  le  tout  aVoit  esté  concerté  avec  M.  le  Garde  des  sceaux,  et  que 
ia  relation  qui  viendroit  après-demain  en  instruiroit  plus  particulièrement 
Son  Eminence. 

Sur  le  mot  de  périr  et  de  quitter:  que  lorsqu'on  avoit  fait  cette  menace 
pendant  le  voyage  de  Bourgogne,  elle  estoit  concertée  avec  tous  les  minis- 
tres du  roy  qui  en  estoient  demeurés  d'accord,  et,  dans  ce  rencontre,  vous 
n'aviez  que  vostre  voix  et  estiez  obligé  de  déférer  aux  avis  de  M.  le  Garde 
des  sceaux;  que,  par  les  derniers  mémoires,  Son  Eminence  avoit  bien  vu 
quelle  conspiration  il  y  avoit  pour  faire  condescendre  Son  Altesse  Royale  à 
donner  cette  parole;  et  que  je  me  souvenois  que,  par  celuy  de  vendredy 
dernier,  vous  mandiez  que  rien  n'avoit  pu  empescher  qu'on  ne  poussast  Son 
Altesse  Royale  sur  cela;  que  la  raison  par  vous  alléguée  estoit  que  c'estoit  la 
seule  chose  que  la  Reyne  pouvoit  accorder  pour  l'accommodement,  et  que 
si  Son  Altesse  Royale  a  parole  dans  Paris,  le  Parlement,*  qui  s'en  tien- 
droit  assuré ,  feroit  quelque  autre  demande  pour  la  liberté  des  princes  ;  à 
quoy  il  avoit  esté  répondu  seulement  qu'on  y  penseroit;  que  depuis,  ces 
mesmes  personnes  avoient  rdsolu  de  faire  l'accommodement  moyennant 
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cette  condition,  et  que,  par  ce  moyen,  ils  avoient  poussé  et  obtenu 
cette  parole.  Je  luy  répétay  aussy  la  raison  de  vostre  dernier  mémoire  :  que 
Paris  ne  souffrira  jamais  que  Bordeaux  soit  opprimé  quand  il  se  réduira  à 
cette  condition ,  et  enfin  que  vous  vous  estiez  trouvé  entre  deux  grands 
maux ,  les  remontrances  et  la  destitution  ;  que  vous  aviez  évité  le  pire  qui 
devoit  assurément  arriver,  puisque  vous  aviez  choisy  l'autre.  Il  me  chargea 
ensuite  de  ne  vous  rien  mander  de  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit;  mais  seule- 
ment qu'il  vous  feroit  réponse  sur  la  lettre  qu'il  avoit  reçue  de  vous  par 
Dorot. 

Je  vous  envoyé  Testât  de  /i/i,ooo  livres  que  vous  me  demandez;  je  IV 
vois  apporté  pour  travailler  au  projet  de  Testât  de  la  garnison  de  Brisach. 
J'ay  reçu  l'original  des  articles  du  mariage  de  madame  de  Mancini  ^  avec 
M.  de  Mercœur,  que  je  remettray  entre  les  mains  de  M.  Ondedei^. 

Il  est  arrivé  un  grand  esclandre  dans  la  maison  de  Son  Eminence.  Ango- 
ville^,  un  peu  plus  brutal  qu'un  cheval,  donna  avant-hier  des  coups  de 
baston  i  M-  Rose^;  il  avoit  esté  mis  dans  la  prison  de  cette  ville;  il  s'est 
sauvé  far  connivence. 

(Bibl.  Imp.  MflB.  S.  F.  S,ooà ,  Le  Tdlier,  Pi^tên  éCÉkU,  IV,  fol.  3io.) 


17.  —  A  LE  TELLIER. 

De. . .  (?),  i3  aoust  i65o. 

Monseigneur,  M.  le  Cardinal  a  vu  ce  matin  vostre  mémoire  en  chiffre 
du  7  de  ce  mois,  que  Tordinaire  m'apporta  hier.  Avant  que  de  vous  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qu'il  m'a  chargé  de  vous  écrire,  je  crois  qu'il  est  à 
propos  que  vous  sçachiez  qu'avant-hier  au  soir,  peu  auparavant  que  la 
fièvre  me  prist.  Son  Eminence  m'envoya  quérir;  et,  après  m'avoir  fait  quel- 
ques complaintes  sur  la  conduite  de  ceux  qui  ont  poussé  Son  Altesse  Royale 
à  donner  parole  de  la  destitution  de  M.  d'Epernon ,  il  ajouta  qu'ils  fai- 
soient  tous  leurs  efforts  pour  le  rendre  méprisable  et  que  c'estoit  l'attaquer 
dans  son  fort;  et  me  fît  sur  cela  une  grande  déduction  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  cette  année  :  que,  par  son  adresse,  il  avoit  fait  rendre  des  milliers,  et 

>  Laare  Mancini,  i'atnëe  des  nièces  du  car-  '  Angoville,  agent  du  cardinal, 

dinal  Mazarin,  ëpousa,  en  i65i,  \e  duc  de  *  Toussaint  Rose,  d'abord  secrétaire  de  Ma- 

Mercœur.  Morte  ie*8  février  1657.  xarin,  ensuite  de  Louis XrV,  dont  il  imitait  pai^ 

•  Giuseppe  Zongo  Ondedei ,  Tun  des  confi-  faitement  récriture.  Elu  membre  de  rAcadémie 

dents  et  des  agents  les  plus  actifs  de  Maxarin.  française  en  1675  ;  mort  Je  6  janvier  1701,  à 

Nommé  en  i65A  â  Tévêchc  de  Fréjus;  mort  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans. 
le  93  juillet  167^. 
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iju  il  avoit  inspiré  à  M.  de  La  Ferté-Senneterre  les  moyens  de  se  reridrcï 
maistre  de  Clermont.  Que  n'avoit-il  point  fait  en  Normandie  par  son  seul 
crédit  et  négociation,  sans  employer  les  forces  du  roy  ni  ses  finances?  11 
avoii  pris  Pont-de-I'Arche ,  Dieppe  et  Gaen,  changé  les  mauvaises  inten- 
tions de  M.  de  Richelieu*  pour  le  Havre,  et  enfin  pacifié  cette  province; 
qu'il  avoit  fait  la  mesme  chose  en  Bourgogne  et  pris  Bellegarde,  qui  es- 
toit  défendue  par  les  principaux  amis  et  serviteurs  de  Messieurs  les  princes , 
beaucoup  plus  par  traité  que  par  force;  que  tout  le  monde  sçavoit  ce  qui 
s'estoit  passé  à  Guise ,  qui  estoit  pourtant  l'action  à  laquelle  il  avoit  eu  moins 
de  part,  puisqu'elle  s'estoit  faite  avec  toutes  les  troupes  de  l'armée  du  roy; 
qu'on  voyoit  présentement  ce  qui  se  passoit  à  Langon  ^,  pour  avoir  prévu 
que  de  cent  lieux  oik  l'armée  d'Espagne  pouvoit  s'attacher,  elle  attaqueroit 
cette  place  indubitablement,  et  l'avoir  munie  du  nombre  d'hommes  néces- 
saire pour  une  vigoureuse  défense,  de  toute  sorte  de  munitions  et  mesme 
d'argent,  de  son  propre;  que  sa  prévoyance  avoit  poussé  jusqu'à  faire 
choisir  les  meilleurs  forçats  de  toutes  les  chiourmes,  et  leur  promettre  la  li- 
berté au  cas  qu'ils  pussent  faire  passer  une  galère ,  dans  le  port  de  Langon , 
qui  portoit  5oo  hommes,  eux  compris;  qu'il  venoit  de  recevoir  nouvelles 
que  cela  avoit  réussy;  que  les  révoltés  de  Catalogne  avoicnt  esté  défaits  et 
qu'enfin,  hors  du  royaume,  tout  estoit  en  bon  estât;  qu'il  falloit  que  vous 
vous  servissiez  de  toutes  ces  choses  pour  repousser  le  mépris  dans  lequel  ces 
gens  vouloient  le  jeter,  et  qu'il  falloit  que  je  vous  en  écrivisse,  parce  qu'il 
oe  le  pouvoit  pas  faire. 

li  reprit  sur  cela  le  discours  de  l'affaire  qui  estoit  toujours  dans  son  es- 
prit touchant  la  parole  donnée  par  Son  Altesse  Royale ,  et  me  dit  :  que  la 
Reyne  en  avoit  pleuré  et  qu'elle  s'estoit  étonnée,  aussy  bien  que  luy,  que  vous 
eussiez  si  peu  résisté  à  la  volonté  de  Son  Altesse  Royale  comme  vous  le  tes- 
nioignez  par  vos  lettres  et  mémoires;  et  qu'il  avoit  esté  forcé  de  luy  dire  que 
c  estoit  par  l'affection  que  vous  aviez  pour  luy,  qui  vous  avoit  fait  appré- 
hender la  suite  des  remontrances. 

.  Je  prisce  la  comme  venant  de  luy  et  non  pas  de  la  Reyne  et  luy  repartis 
que,  pour  le  détail  de  ce  qui  s'estoit  passé  en  cette  affaire.  Son  Eminence 
ne  le  pouvoit  sçavoir  que  par  la  relation  qui  viendroit  le  prochain  ordinaire  : 
que,  du  reste,  elle  ne  pouvoit  pas  douter  de  vostre  affection  et  de  vostre 
zèle,  encore  moins  de  vostre  esprit  et  de  vostre  conduite;  qu'elle  se  feroit 
tort  à  elle-raesme  si  elle  en  doutoil,  et  que  je  la  pouvois  assurer  que  ce 
seroil  un  fort  ineschant  motif  pour  vous  faire  agir  que  la  crainte;  qu'il  n'y 

•  Aniiand  de  VigQcrol,  duc  de  Uichelicu,  ^  Langon,  défwrUîinenl  de  In  Gironde,  ar- 

lié  en  1699,  mort  en  171.5.  roiidisseinent  de  B^izas. 
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avoit  que  le  devoir  envers  la  Reyne  et  la  gratitude  envers  elle  (Son  Emi- 
nence)  qui  vous  obligeast  de  le  faire,  sans  jamais  manquer  de  zèle,  d af- 
fection ni  de  fidélité. 

Sur  cela,  le  sourcil  se  fronça  et  la  couleur  luy  monta  au  visage,  sans 
pourtant  rien  dire;  il  sortit  seulement  de  sa  garde-robe^  oik  il  estoit 
seul. 

Aujourd'huy,  après  la  lecture  de  vostre  grand  mémoire,  il  a  tesmoigné 
beaucoup  de  satisfaction  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  et  a  dit  que,  dans 
le  Conseil,  tous  ces  MM.  Servien,  de  Villeroy  et  autres,  luy  demandoient 
si  vous  ne  luy  écriviez  rien  sur  tous  ces  rencontres,  quoyqu'il  ne  s'y  pust 
rien  ajouter;  néanmoins  que  cela  n'estoit  point  connu.  A  cela,  je  luy  re- 
partis que  pourvu  que  cela  le  fust  de  Son  Éminence  vous  estiez  satis- 
fait. 

Ensuite,  il  m*a  commandé  de  vous  écrire  qu'il  estoit  de  la  dernière  con- 
séquence de  sçavoir  jusqu'où  pouvoit  s'estendre  le  pouvoir  qu'avoit  M.  le 
Coadjuteur^  sur  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale,  et  s'il  pouvoit  aller  jusqu'à  la 
faire  consentir  ou  ne  pas  s'opposer  vigoureusement  aux  propositions  qui 
pourroient  estre  faites  contre  luy;  qu'il  falloit  chercher  avec  M.  le  Garde 
des  sceaux  et  pratiquer  tous  les  expédiens  imaginables  pour  le  décréditer 
dans  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale;  et,  si  cela  ne  pouvoit  réussir,  qu'il 
falloit  nécessairement  que  la  Reyne  fist  un  coup  d'autorité,  et  pour  cela 
que  vous  consultassiez  avec  M.  le  Garde  des  sceaux  sur  tout  ce  qui  se  pour- 
roit  faire;  qu'il  falloit  que  l'un  et  l'autre  vous  fissiez  bien  connoistre  à 
Son  Altesse  Royale  que  la  Reyne  ne  l'abandonnera  jamais  et  que,  quand 
elle  seroit  réduite  à  une  province,  elle  le  maintiendroit  toujours;  qu'il  n'y 
a  point  de  différence  entre  ce  qui  se  fera  contre  luy  et  ce  qui  se  fera  contre 
Sa  Majesté,  non-seulement  par  le  poste  qu'il  occupe,  mais  mesme  par  la 
fermeté  de  la  Reyne;  et  luy  dépeindre  ensuite  les  désordres  qui  s'ensui- 
vroient  pour  le  royaume  et  pour  luy  en  particulier,  s'il  venoit  à  se  désu- 
nir d'avec  la  Reyne;  que,  de  sa  part,  elle  a  fait  en  cette  dernière  occasion 
tout  ce  que  Son  Altesse  Royale  pouvoit  souhaiter,  et  au  delà;  et  que  c'es- 
toit  une  des  plus  essentielles  marques  qu'elle  luy  pouvoit  donner  de  la 
ferme  résolution  qu'elle  avoit  faite  de  vivre  toujours  bien  avec  luy;  et  luy 
persuader  ensuite,  s'il  se  peut,  d'écrire  à  la  Reyne,  en  remerciement,  avec 
protestation  de  ne  jamais  rien  faire  qui  luy  pust  estre  désagréable.  A  quoy 

^  Diaprés  le  Dictionnaire  de  TAcadémic,  de  *  Jean-François-Paul  de  Gondi,  cardinal  de 

1 696 ,  la  garde-robe  ëtait  une  petite  chambre  Retz ,  né  à  Montmirail  (Marne) ,  en  1 6 1  A.  Coad- 

qui  en  accompagnait  une  autre  plus  grande ,  et  juteur  de  Tardicvéque  de  Paria ,  son  oncle ,  en 

qui  servait  d'ordinaire  à  concher  les  valets.  1 6/i3  ;  cardinal  en  1 65a.  Mort  le  a&  août  1 679. 
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Son  Éminence  vous  prie  de  vous  appliquer,  et  de  vous  servir  aussy  de 
M.  le  Garde  des  sceaux  pour  le  mesme  effet. 

Que  vous  consultassiez  M.  Talon  ^  et  vos  amis  particuliers  du  parlement 
|)Our  sçavoir,  au  plus  juste  qu'il  se  pourra,  quels  sentimens  prévalent  à 
présent  dans  la  Compagnie  et  les  moyens  qu'on  pourroit  tenir  pour  en  ga- 
gner quelques-uns  et  faire  connoistre  à  quelques  autres  Testât  des  affaires 
ci  les  mauvais  sentimens  des  malintentionnés. 

Qu'il  jugeroit  à  propos  que  vous  vissiez  sur  d'autres  sujets  M.  le  Pre- 
mier Président^,  M.  de  Ghamplâtreux  ^,  et  qu'adroitement  vous  les  fissiez 
parler  sur  tout  ce  qui  se  passe  et  mesme  de  la  réunion  du  party  dont  ils 
sont  les  chefs  avec  celuy  du  roy  ou  des  bien  intentionnés,  sans  pourtant 
vous  découvrir,  puisque  vous  en  sçavez  la  conséquence. 

Qu'en  voyant  madame  de  Ghevreuse  vous  luy  fassiez  connoistre,  en  la 
meilleure  manière  que  vous  jugerez,  que  la  Reyne  croit  que  M.  le  Goad- 
juleur  agit  par  un  principe  de  méfiance,  et  que,  pour  le  luy  oster  et  luy 
donner  entière  assurance,  il  n'y  a  rien  qu'elle  ne  fasse  et  qu'elle  donne  la 
carte  blanche  pour  faire  tout  ce  qu'elle  et  MM.  de  Bellièvre  et  Laigues  * 
aviseront  pour  le  mieux. 

Que  vous  taschiez  à  découvrir  l'intelligence  de  madame  de  Montbazon 
elde  M.  de  Beaufort  avec  les  princes,  et  que  vous  la  fassiez  connoistre 
ensuite  à  Son  Altesse  Royale  et  aux  autres  personnes  que  vous  jugerez  né- 
cessaire. 

Que  vous  consultiez  avec  M.  le  Garde  des  sceaux  s'il  [ne]  seroit  pas  à 
propos  que  la  Reyne  écrivist  à  Son  Altesse  Royale  sur  tout  ce  qui  se  passe , 
et  en  quels  termes;  qu'en  ce  cas,  vous  envoyiez  une  lettre  minutée,  si 
vous  jugez  à  propos  de  l'envoyer,  par  M.  Damville^  ou  par  Gomminges^; 
et  que  vostre  avis  sur  cela  mérite  bien  un  courrier  exprès. 


'  Omer  Talon,  né  vers  iSDg  à  Saint-Quen- 
lio,  entra  au  barreau  de  Paris  en  1 6 1 3,  et  fut 
Mominé  en  1 63i  aYocat  général  au  parlemenL 
Mortic  S9  décembre  i65a.  A  laissé  des  Mé- 
moires estimés. 

'  Matthieu  Mole,  seigneur  de  Lassy  et  de 
Champlâtreux,  né  en  i58/t.  Conseiller  au  par^ 
leœeot  de  Paris  en  i6o6,  procureur  général 
en  ]6i&,  premier  président  en  i6&i.  Deux 
fois  garde  des  sceaux  pendant  la  Frondé.  Mort 
le  3  janvier  i656. 

^  Jean  Mole,  seigneur  de  Gbamplâtreux , 
fils  do  Matthieu  Mole.  GonHeillerau  parlement 
eo  1637.  Conseiller  d'Élal  et  président  à  mor- 
tier fn  1667.  Mort  le  6  août  1689. 


*  Geoffroy,  marquis  de  Laigues,  né  en  161  & 
en  Dauphiné.  Capitaine  des  gardes  du  corps 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  puis  maréchal  de 
camp.  Amant  de  madame  de  Chevreuse.  Mort 
le  19  mai  167&. 

*  François-Christophe  de  Levis-Venladour, 
d*abord  comte  de  Brion ,  puis  duc  de  Dampville 
(ou  Damville),  premier  écuyer  du  duc  d'Or- 
léans en  i6âo.  Vice-roi  et  lieutenant  général 
de  toute  l'Amérique  en  16/iA.  Duc  et  pair  en 
16/18.  Gouverneur  du  Limousin  en  1669. 
Mort  le  9  septembre  1 66 1 . 

*  Gaston -Jean -Baptiste,  comte  de  Coro- 
minges,  lieutenant  des  gardes  du  corps  d'Anne 
d'Autriche  en  i6'i/i,  maréchal  de  camp  en 
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Qu'il  est  encore  de  la  dernière  conséquence  de  bien  faire  connoistre  à 
Son  Altesse  Royale  Testai  du  royaume,  qui  n  est  pas  tel  qu'on  luy  veut 
persuader;  que  toutes  les  places  et  les  troupes  sont  au  Roy;  que  les  peuples 
tesmoignent  partout  un  amour  extrême  pour  leur  prince;  que  cette  aversion, 
dont  on  luy  parle  tant  que  les  peuples  ont  contre  Son  Eminence/ne  paroisl 
point,  dans  toutes  les  provinces;  au  contraire,  beaucoup  d'affection  et 
d'envie  de  le  voir;  que  cette  aversion  prétendue  n'est  que  dans  l'esprit  de 
quelques  gens  attitrés  dans  Paris,  payés  pour  cela.  L'entretenir  ensuite  sur 
le  service  cy-devant  décrit  et  sur  le  désintéressement  de  Son  Eminence, 
et  luy  faire  connoistre  que ,  tant  qu'il  demeurera  uny  avec  la  Reyne ,  on  vien- 
dra facilement  à  bout  de  tout,  et  que  la  force  des  ennemis  de  l'Estat  et  de 
la  royauté  ne  consiste  qu'en  l'espérance  qu'ils  ont  de  leur  désunion;  que 
vous  voyiez  si  M.  le  marescbal  de  L'Hôpital  peut  estre  induit  à  contribuer 
à  détromper  Son  Altesse  Royale  de  toutes  ces  craintes. 

Que  vous  vous  souveniez  toujours  de  bien  traiter,  autant  qu'il  se  pourra , 
les  officiers  d'armée  et  les  troupes ,  et  que  vous  voyiez  quelquefois  madame 
de  Montbazon,  qui  se  plaint  du  peu  de  visites  qu'elle  reçoit  de  vous. 

Sur  ce  que  j'ay  dit  à  la  Reyne  de  l'avis  donné  à  M.  d'AvauxS  elle  m'a 
répondu  qu'elle  n'avoit  aucune  connoissance  de  ces  réponses,  mais  qu'il 
estoit  bien  fascheux  à  M.  Servien  de  voir  tant  de  calomnies  contre  luy,  où 
mesme  elle  estoit  meslée,  dans  des  libelles  que  M.  d'Avaux  avoit  fait  faire. 
Je  luy  ay  reparty  que  toute  la  question  estoit  de  sçavoir  s'ils  venoient  ef- 
fectivement de  luy;  sur  quoy  il  m'a  répondu  qu'il  n'estoit  que  trop  vray 
qu'ils  venoient  de  Saint-Romain  ^  et  de  Marsilly  ^,  et  que  M.  d'Avaux  faisoil 
beaucoup  de  mal  à  Paris,  seulement  qu'il  estoit  tout  à  M.  le  Prince. 

Mes  précédentes  vous  auront  tiré  de  l'inquiétude  où  vous  estiez  touchant 
vos  mémoires,  vous  assurant  qu'il  n'y  a  que  la  Reyne  et  Son  Eminence  qui 
les  voyent. 

(  Bibi,  Tmp.  Mss.  S.  F.  3,oo& ,  Papkn  i^État ,  IV,  fd.  35&.) 


16/19,  ^eutenant  gënéral  des  années  du  roi  en 
i65i,  ambassadeur  en  Portugal  en  1667, 
puis  en  An^eterrc.  Mort,  à  Tâge  de  cinquante- 
sept  ans,  le  97  mars  1670. 

*  Claude  de  Mesme,  comte  d^  A  vaux,  né 
en  1 595.  Fut  successivement  raattre  des  re- 
quêtes, conseiller  d'État,  ambassadeur  à  Ve- 
nise en  1637  et  chargé  de  missions  diploma- 
tiques en  Danemark,  en  Suède  et  Pologne. 
Appelé  en  i6â3  à  préparer  le  traité  de  West- 
phalie;  nommé,  la  même  année,  surintendant 
des  finances  avec  Nicolas  Bailleul;  remplacé, 
en  16A7,  parÉmery.  Mort  en  i65o. 


'  Melchior-Harod  de  Saint-Romain,  secré- 
taire d'ambassade  du  comte  d'Avaux ,  lors  des 
préliminaires  du  traité  de  Munster.  Nommé 
résident  en  cette  ville.,  il  se  lia  d'amitié  avec 
le  duc  de  Longueville,  dont  il  abandonna  le 
parti  quand  il  sut  que  le  prince  de  Gonli  avait 
fait  son  accommodement.  Il  fut  depuis  ambas- 
sadeur en  Suisse  pendant  la  conquête  de  la 
Francbe-Gomté,  plénipotentiaire  à  FrandbK, 
et,  enfin,  ambassadeur  en  Portugal,  en  i683. 

'  Le  cardinal  de  Retz  parle  (année  i65i) 
d'un  Marsilly  qui  était  odieux  à  M  azarin ,  à  cause 
de  son  attachement  à  M.  d'Avaux. 
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18.  —  A  LE  TELLIER. 

Bourg  (  Guyenne)  ^  s  8  aoust  1 65o. 

Monseigneur,  j*ay  lu  seulement  ce  matin  à  Son  Eminence  vostre  mémoire 
entier  des  1 8  et  â  9  de  ce  mois  qui  m'a  esté  appofté  par  le  sieur  Beaupin , 
sur  lequel  je  vous  feray  sçavoir  les  intentions  de  Son  Eminence  après 
vous  avoir  dit  sur  vostre  lettre  particulière  du  a  3  que  je  n'ay  pas  jugé  de- 
voir me  servir  du  premier  article  de  vostre  mémoire ,  touchant  les  com- 
plaintes de  Son  Eminence  portées  par  ma  lettre  du  1 3,  à  cause  de  ce  que  j'ay 
desjà  dit  trois  fois  consécutives  à  Son  Eminence  et  que  vous  avez  vu  par 
mes  précédentes,  d'autant  plus  qu'il  se  donne  bien  de  garde  de  retomber 
depuis  ce  temps  dans  la  mesme  faute,  et  qu'au  contraire,  à  toutes  occa-* 
sions  et  à  toute  sorte  de  personnes,  il  tesmoigne  des  satisfactions  extraordi- 
naires, entre  autres  à  MM.  de  Saint-Aoust  et  du  Goudray-Montpensier^  qui, 
comme  je  crois,  ne  manqueront  pas  de  vous  en  rendre  tesmoignage,  me 
réservant  aussy,  si  l'occasion  s'en  présente  à  l'avenir,  de  me  servir  des 
mesmes  raisons  pour  rabattre  fortement  ses  chagrins,  s'il  luy  en  prend... 

Sur  le  grand  point  de  vostre  mémoire  concernant  la  pensée  de  M.  le 
Coadjuteur  d'estre  cardinal.  Son  Eminence  a  esté  étonné  et  m'a  chargé 
ensuite  de  vous  dire  qu'il  vous  remercie  de  la  retenue  que  vous  avez  eue 
de  ne  point  offrir  carte  blanche  à  madame  de  Ghevreuse ,  pour  guérir  les 
soupçons  du  Coadjuteur,  conune  je  vous  l'avpis  écrit  de  sa  part,  et  que  vous 
en  avez  usé  plus  sagement  que  luy  :  ce  sont  ses  termes. 

Pour  le  surplus,  il  vous  conjure  de  vous  appliquera  cette  affaire  comme 
estant  de  la  dernière  conséquence  :  Qu'il  n'y  a  aucune  raison  qui  le 
puisse  porter  à  accorder  au  Goadjuteur  t^e  qu'il  demande,  puisque  les 
protestations  qu'il  fait  pour  l'avoir  de  s'abandonner,  de  monter  en  chaire, 
d'y  faire  monter  ses  amis  et  de  faire  agir  tout  son  crédit,  il  a  fait  les 
mesmes  lors  de  l'accommodement,  et  que  madame  de  Ghevreuse  en  a  donné 
les  assurances;  mesme  il  sçait  que  M.  de  Laigues  depuis  peu  luy  a  fait  les 
dernières  protestations  d'amitié,  et  mesme  qu'il  ne  penseroit  jamais  à  cette 
dignité;  et  que  M.  de  Noirmoutiers^  en  particulier  a  fait  la  mesme  chose, 

'  Aaiourd'^hiii  Bourg- sui^ironde,  arron-  générai  en  i655.  Il  était  en  i65o  nndesgen- 

divement  de  Blaye.  tilshommes  du  duc  d'Orléans  qui  l'avait  en- 

*  Henri   d'*Esooublau ,  marquis  du   Cou-  voyé  en  mission  à  Maxarin,  pendant  le  voyage 

(lray-Mon^>en8ier;  capitaine  de  cavalerie  en  de  Bordeaux. 
t6^i,  onréchalde  camp  en  i65o,  lieutenant  '  Louis  de  la  Trémoutiie,  duc  de  Noir- 
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dont  madite  dame  de  Cbevreuse  a  entière  connoissance,  et  peut  mesone 
sçavoir  de  M.  de  Laigues  ce  qu'il  a  dit  sur  cela  à  M.  de  Lionne;  qu'il  sçait 
certainement  qu'il  y  a  longtemps  que  M.  le  Goadjuteur  négocie  avec  le  . 
Nonce  et  qu'il  fait  entendre  au  Pape,  par  son  moyen ,  que  s'il  pouvoit 
parvenir  à  cette  dignité  il  pousseroit  sans  crainte  Son  Eminence;  et  que, 
sur  cette  espérance,  le  Pape  est  tout  disposé  à  le  promouvoir,  aussytost  qu'il 
en  aura  pu  obtenir  la  domination;  ce  qui  doit  empescher  la  pensée  de 
M.  le  Garde  des  sceaux  de  la  luy  accorder,  puisque  aussytost  que  cela  se- 
roit,  sa  promotion  s'ensuivroit  indubitablement;  qu'enfin  c^esi  un  homme 
dont  on  ne  peut  douter  de  la  mauvaise  volonté^  tant  envers  TEstat  et  la 
monarchie  qu'envers  la  personne  particulière  de  Son  Eminence;  et,  comme 
un  vaisseau  qui  a  les  voiles  tendues,  s'il  a  peu  de  vent  il  fait  peu  de  che- 
min, s'il  en  a  beaucoup  il  en  fait  à  proportion;  et,  de  plus,  qu'ayant  la  vo- 
lonté de  mal  faire,  s'il  n'est  armé  que  d'un  canif,  il  ne  fait  mal  qu'autant 
que  ce  canif  en  peut  faire;  mais  si  vous  luy  donnez  un  pistolet  ou  une  espée, 
il  les  employera  et  fera  beaucoup  plus  de  mal  qu'avec  sa  première  arnie. 
Je  me  sers  des  mesmes  comparaisons  dont  s'est  servy  Son  Eminence. 

Qu'ainsy,  il  faut  absolument  reculer  cette  propositioa  et  l'éluder  avec  le 
temps,  si  l'on  en  peut  trouver  les  moyens  ;  que  cela  consiste  en  deux  per- 
sonnes :  Son  Altesse  Royale  et  madame  de  Cbevreuse.  Sonder  ses  inten- 
tions autant  qu'il  se  pourra  et  sçavoir  s'il  y  a  de  la  sincérité  aux  protesta- 
tions d'amitié  qu'elle  répète  si  souvent;  et,  à  cette  proposition,  se  découvrir 
à  elle  et  luy  parler  avec  confiance;  sur  quoy  je  vous  prie  de  luy  mander 
Yostre  avis  et  ce  que  vous  pourrez  juger  d'en  découvrir  de  M.  le  Garde 
des  sceaux;  qu'^  tout  cas,  il  luy  faut  faire  connoistre,  par  les  raisons  cy- 
dessus  déduites  et  autres  qu'on  poiu*ra  suppléer,  les  mauvaises  intentions 
du  Goadjuteur,  et  que  ses  paroles  ne  servent  de  rien  ;  et  qu'à  moins  de  se 
perdre  absolument,  Son  Eminence  ne  luy  peut  pas  accorder  ce  qu'il  de- 
mande; que,  toute  autre  chose,  il  a, carte  blanche  pour  luy  offrir  tout 
ce  qu'il  pourra  souhaiter,  hors  cela;  que  tous  les  mécontentemens  qu'il 
tesmoigne  sont  imaginaires;  que  la  Beyne  n'a  jamais  tesmoigné  aucune 
mauvaise  satisfaction  de  luy,  et  qu'au  contraire  Son  Eminence  a  vécu  avec 
luy  dans  une  entière  confiance;  que  depuis  qu'il  luy  a  donné  les  assu- 
rances de  son  amitié  et  qu'il  en  a  reçu  il  ne  peut  alléguer  autre  choi^ 
qui  ayt  contrevenu  de  sa  part,  directement  ni  indirectement;  que  s'il  n'a 
pas  reçu  de  grâces  en  son  particulier,  c'est  pour  n'en  avoir  pas  demandé  et 
mesme  pour  avoir  tesmoigné  qu'il  n'en  désiroit  point;  que  tout  ce  qui 

moutiers^né  en  1613,  capitaine  en  i636,         i65o,  gouveiTienr  de  Charievitie  en   16:") t. 
gouverneur  d'Anjou  en  16/19,  dnc  et  P*^''  ^^        ^^^  ^^  ^^  octobre  i666. 
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toaehe  à  ses  amis.  Soft  Ëmmeiiee  ne  peat  pas  croire  qu'il  ayt  sujet  de  s'en 
plaindre.  ~ 

Et  qu  enfin  sar  cette  prétention  particulière  d'estre  cardinal ,  il  s'est  dé- 
claré tant  de  fois,  et  par  sa  bouche  et  par  celle  de  ses  amis,  qu'il n'auroit 
jamais  cette  dignité,  qu'on  ne  doit  pas  trouver  estrange,  avec  raison ,  si 
non-seidement  on  n'a  pas  fait  l'avance  pour  la  luy  procurer,  mais  mesme 
si,  présentement,  on  ne  croit  pas  luy  devoir  estre  accordée;  que,  dans  cette 
conjoncture,  il  est  sans  doute  plus  convenable  et  plus  avantageux  pour 
madame  de  Ghevreuse  de  se  joindre  à  la  Reyne  et  se  mettre  entièrement 
dans  lesintérests  de  Son  Eminence,  ou  pour  divertir  ce  dessein  de  l'esprit 
du  Coadjuteur,  et,  en  ce  cas,  hiy  écrire  toute  autre  chose,  ou  pour  con- 
tribuer à  empescher  les  mauvaises  suites  de  sa  malice;  que,  pour  cet  effet, 
il  est  nécessaire  de  couler  le  temps  et  qu'elle  luy  fasse  connoistre  que  cette 
affaire  est  de  tfès-grande  conséquence  pour  estre  traitée  par  lettres;  qu'il 
faut  attendre  le  retour  de  la  Reyne;  que  sa  conduite,  durant  ce  temps, 
donnant  satisfaction  à  Sa  Majesté,  il  la  trouveroit  assurément  bien  dispo* 
sée.  Qu'au  surplus,  comme  c'est  elle  qui  luy  a  donné  crédit  dans  l'esprit  de 
Son  Altesse  Royale,  elle  peut  aussy  dans  une  occasion  comme  celle-cy  ou 
l'y  perdre  entièrement  ou  le  décréditer  beaucoup ,  et  que  Son  Eminence 
attend  cet  effet  de  son  amitié,  puisqu'il  croit  qu'elle  Juy.a  donné  pré- 
férence à  toute  autre  personne  et  mesme  au  Coadjuteur,  dans  un  ren- 
eontie  comme  celuy-^-cy  où  il  est  question  ou  de  rompre  avec  luy  ou  de  faiy 
donner  les  moyens  de  pousser  à  bout  les  mauvaises  intentions  qu'il  a  pour 
Son  Eminence  dont  elle-mesme  [ne]  peut  douter.  Pour  la  mettre  dans  ces 
sentimens  Son  Eminence  croit  qu'il  ne  faut  rien  espargner,  et  pour  cela 
vous  donne  carte  blanche. 

Quant  à  Son  Altesse  Royale ,  Son  Eminence  vous  prie  d'observer  que  si 
on  luy  dit  une  chose  de  conséquence  en  passant,  il  n'en  fait  point  d'estat; 
mais  si  vous  luy  dites  une  bagatelle  après  luy  avoir  préparé  l'esprit  et  fait 
un  grand  pr^ude,  il  en  fait  une  affaire  de  très-grande  conséquence  et  la 
tient  toute  secrète.  Sur  ce  fondement,  Son  Eminence  vous  prie,  après  luy 
avoir  demandé  les  dernières  assurances  du  secret  et  luy  avoir  protesté  que 
c'est  par  un  zèle  que  vous  avez  pour  sa  gloire  et  non  pour  aucun  autre  in- 
térest,  de  luy  déclarer  tout  ce  que  vous  sçavez  des  intentions  du  Coadju- 
teur touchant  la  monarchie  :  les  discours  qu'il  vous  a  faits,  celuy  de  ma- 
dame de  Ghevreuse  et  tout  ce  que  vous  en  avez  appris,  et  luy  rendre  le 
plus  pressant  qu'il  se  pourra  ;  ajoutant  que  le  sentiment  de  tous  les  geiis 
de  bien  est  que  cet  homme  est  capable  de  perdre  Testât  de  la  monarchie , 
et  qu'ils  s'étonnent  que,  ayant  tant  de  réputation  d'avoir  des  sentimens  de 

3. 
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république,  fondée  sur  beaucoup  de  vraysemblance»  Son  Altesse  Royale 
ayt  tant  de  créance  en  luy;  que  la  prétention  qu'il  a  d'eslre  cardinal  ne 
va  qu'à  détourner  Son  Ëminence  qu'il  considère  comme  le  premier  obstacle 
à  ses  mauvaises  intentions;  qu'il  peut  juger,  s'il  en  estoit  venu  à  bout,  ^'il 
en  demeureroit  là  et  s'il  quitteroit  les  pensées  de  république  qu'il  fait  con- 
noistre  trop  ouvertement;  et  luy  faire  sentir  qu'il  se  trouveroit  ensuite  le 
premier  objet  de  sa  malice.  Luy  faire  connoistre,  par  les  raisons  cy--âessus 
déduites,  qu'il  n'a  aucun  dessein  de  travailler  au  bien  de  l'Estat,  ni  de 
bien  vivre  avec  Son  Ëminence;  qu'au  reste,  la  Reyne  ne  donnera  jamais 
les  mains  à  le  nommer;  que  tout  le  mal  qui  en  peut  arriver  ne  sera  pas 
grand  si  Son  Altesse  Royale  demeure  uny  avec  la  Reyne,  dont  on  ne  peut 
douter.  Et  bien  insister  en  cet  endroit  sur  les  avantages  que  Son  Altesse 
Roysile  en  recevra,  comme  aussy  diminuer  dans  son  esprit,  par  de  vives  dé* 
monstrations,  les  appréhensions  qu'il  pourroit  concevoir  de  1^  malice  du 
Coadjuteur;  et  qu'enfin,  il  est  nécessaire  que  vous  agissiez  de  la  part  de 
la  Reyne  et  luy  déclariez  avec  force  et  vigueur  que,  connoissant  ie  Coad- 
juteur comme  elle  fait,  elle  ne  peut  pas  donner  les  mains  à  un  avance- 
ment si  considérable  pour  luy,  vu  mesme  qu'il  a  cy-devant  donné  parole 
positive  de  n'y  jamais  prétendre;  et  qu'elle  ne  peut  non  plus  approuver 
que  Son  Altesse  Royale  ayt  tant  de  créance  en  luy.  Que  vous  confériez  sur 
le  tout  avec  M.  le  Garde  des  sceaux  aussy  en  conformité  tant  sur  l'esprit  de 
Son  Altesse  Royale  que  sur  celuy  de  madame  de  Ghevreuse.  Que  vous 
voyiez  aussy  avec  M.  le  Garde  des  sceaux  si  dans  la  maison  de  Son  Altesse 
Royale  il  y  avoit  quelqu'un  qui  eust  les  qualités  requises  pour  agir  uti- 
lement sur  l'esprit  de  son^maistre,  non-seulement  en  cette  occasion,  mais 
en  toute  autre;  et,  en  ce  cas,  qu'il  ne  faudroit  rien  espargner  pour  le 
gagner  et  pour  l'accréditer,  pourvu  qu'on  s'y  pust  confier. 

Du  99  aoast. 

Voilà,  Monseigneur,  tout  ce  que  j'ay  à  vous  faire  sçavoir  sur  le  contenu 
de  vostre  grand  mémoire.  A  quoy  j'ajouteray  seulement  qu'hier  au  soir  je 
trouvay  occasion  de  parler  à  Son  Ëminence  de  l'abbaye  de  M.  de  Sourches. 
Sur  ce  qu'il  me  répéta,  au  milieu  d'un  discours  de  suite,  que  si  on  n'avoit 
point  fait  de  grâces  au  Coadjuteur,  c'estoit  qu'il  n'en  avoit  point  demandé 
et  qu'il  n'y  avoit  point  eu  d'abbayes  vacantes  assez  fortes  pour  luy,  je  luy 
dis  que  vous  croyiez  que  la  Reyne  seroit  obligée  de  luy  envoyer  les  expé- 
ditions de  celle  de  M.  de  Sourches,  qui  estoit  fort  mal;  mais  que,  comme 
il  ne  la  prendroit  pas  dans  la  conjoncture  présente ,  vous  m'aviez  chargé 
de  le  conjurer  de  vous  l'accorder.  A  quoy  il  me  repartit  qu'il  y  avoit  pensé 
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pour  voas,  et  que  le  Grand  Prévost^  en  avoit  parlé  à  la  Reyne  pour  son 
frère*  Je  loy  dis  :  Que  je  ne  croyois  pas  qu'il  eust  un  frère  capable  de  la 
posséder  puisque  j'avois  appris  que,  sur  Toffre  que  Son  Altesse  Royale 
avoit  faite  au  Coadjuteur  d'en  écrire  à  la  Reyne  pour  luy,  il  avoit  fait 
réponse  qu'il  ne  voudroit  pas  faire  tort  au  Grand  Prévost  qui  estoit  de  ses 
amis;  sur  quoy  Son  Altesse  Royale  ayant  répliqué  que  cela  seroit  bon  sll 
aToit  un  fiLs  ou  un  neveu  qui  pust  avoir  ce  bénéfice,  il  répondit  seulement 
que  l'abbé  se  portoit  mieux,  et  qu'il  avoit  un  fils,  et  que  ce  fils  n'avoit  que 
deui  ans;  et  que  c'estoit  une  marque  que  je  jugeois  indubitable  qu'il  n'a- 
foit  point  de  frère. 

Son  Eminence  me  repartit  que  le  Grand  Prévost  estoit  fort  des  amis  du 
Coadjuteur  et  que  c'estoit  luy  qui  luy  mandoit  toutes  les  nouvelles  de  la 
cour;  qu'on  Iny  avoit  dit  aussy  qu'il  [l'abbé  de  Sourches]  se  portoit  mieux» 
et  qu'il  en  parleroit  à  la  Reyne.  Voilà ,  Monseigneur,  ce  qui  se  passa  sur 
ce  point.  J'aoray  soin  de  le  cultiver  et  de  n'y  perdre  aucun  temps,  vous 
assurant  que  je  m'estimerois  bien  heureux  si,  avec  le  chagrin  que  l'on 
amasse  icy  en  abondance,  je  pouvois  contribuer  en  quelque  chose  à  la  salis- 
faction  que  vous  souhaitez  et  que  vous  ne  méritez  que  trop. 

Je  crois  qu'il  y  aura  beaucoup  de  choses  à  changer  sur  les  projets  de  la 
solde  des  Suisses  que  je  vous  ay  envoyés ,  par  ce  que  j'apprends  que  les 
licenciemens  et  couplemens  n'ont  pas  esté  exécutés  comme  ils  avoient  esté 
projetés. 

M.  du  Dognon^  s'«st  enfin  déclaré  pour  le  Roy  et  a  envoyé  en  mesme 
temps  huit  vaisseaux  qui  sont  présentement  dans  la  rivière,  avec  assurance 
qu'il  montera  en  mer  avec  quelques  autres  vaisseaux  qu'il  prépare  au  cas 
qu'il  y  ayt  nouvelles  de  quelque  secours  du  costé  d'Espagne.  Nous  n'en 
avons  encore  aucunes  de  du  Quesne'.  Toute  nostre  armée  est  sur  la  Garonne 
et  doit  attaquer  demain  le  chasteau  de  Rlanchefort,  fort  proche  Bordeaux, 
où  il  y  a  garnison.  Le  siège  commencera  à  se  former  dans  deux  ou  trois 
jours,  et  l'on  espère  en  venir  à  bout  en  peu  de  temps.  Le  Grand  Maistre^ 
est  enragé  de  chagrin  de  voir  que  Son  Eminence  prend  connoissance  de 


*  Jean  da  Bouchet,  toarqais  de  Sourches. 
Enfant  d^honneor  de  Louis  XTII ,  il  raccompagna 
dans  tooleB  6«8  expëdilions.  Grand  prévôt  de 
France  en  i6&3;  maréchal  de  camp  en  i65i; 
marquis  en  i65a.  Mort  le  i*'  février  1677. 
M.  Bemier  a  publié  quelques  extraits  insigni- 
fiante d*un  Journal  du  marquis  de  Sourches, 
a  td.  in-8*. 

'  Louis  Foucauld,  comte  du  Dognon,  né 
^1616,  p8^  du  cardinal  de  Bichelieu,  de- 


vint vice-amiral.  Gouverneur  de  TA  unis  pen- 
dant la  Fronde;  il  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1659. 

^  Abraham  du  Quesne,  né  à  Dieppe  en 
1610.  Chef  d^escadre  en  16Û7.  Mort  en  1688. 

*  Charles  de  la  Porte,  marquis,  puis  duc 
de  la  Meiileraye,  né  en  1609.  Fut  successive- 
ment gouverneur  de  Nantes  (iGSa);  grand 
maître  de  Tartillerie  (i633);  maréchal  de 
camp  (i635);  fieatenant  gépéral    (i636). 
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tout  le  détail  des  munitions  de  guerre  et  de  tout  ce  qui  concerne  Tarmée. 
L'on  appréhende  mesme  qu'il  ne  quitte,  à  quoy  pourtant  je  ne  vois  point 
encore  d'apparence. 

Pennettez*moy,  s'il  vous  plaist.  Monseigneur,  que  je  vous  dise  un  mot 
concernant  mes  intérests  :  la  prétendue  gratification  de  Son  Eminence 
de  3,000  livres  est  réduite  à  1,700  que  je  pourray  toucher  dans  l'année 
i653,  s'il  n'arrive  aucun  changement  dans  l'Ëstat.  Cependant,  comme  je 
suis  obligé  de  faire  quelque  dépense,  je  vous  demanderois  en  grâce  quil 
vous  plust  m'accorder  une  ordonnance  de  voyage  telle  qu'il  vous  plaira, 
comme  pour  celuy  de  Bourgogne ,  et  d'en  faire  solliciter  le  visa  et  la  taie  de 
vostre  part.  J'en  pourrois  tirer  une  assignation  payable  dans  six  mois,  qui 
me  rembourseroit  d'une  paftie  de  mes  frais.  Je  soumets  cette  prière  à  tout 
ce  que  vous  estimerez  raisonnable  et  faisable ,  ayant  confiance  entière  en 
vos  bontés,  dont  j'ay  reçu  tant  de  marques. 

Le  Grand  Maistre  a  la  goutte  au  col,  ce  qui  le  mettra  hors  d'estat  d'agir 
en  ce  siège  et  le  retardera  beaucoup  assurément. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  S.  F.  8,oo&,  Le  Tdlier,  Papien  éTÉtat,  IV,  fol.  &&7.) 


19.  —  A   LE   TELLIER^ 

Boui^  (  Guyenne ) ,  1 7  septembre  1 65o. 

Depuis  ma  lettre  écrite  et  chiffrée,  Son  Eminence  m'a  envoyé  quérir  et 
m'a  donné  un  grand  mémoire  minuté  contenant  plusieurs  raisons  smt 
l'affaire  dont  est  question ,  avec  ordre  de  le  voir  et  d'ajouter  ce  qui  ne  seroit 
pas  contenu  dans  ma  dépescbe;  ce  quej'exécuteray  par  cette  addition,  au 
moins  autant  que  je  pourray  déchiffrer  un  mémoire  auquel  je  ne  conoois 
presque  rien,  avec  résolution  néanmoins,  si  j'omets  quelque  chose  qui  me 
semble  de  conséquence,  de  luy  en  demander  l'explication,  aussytost  qu'il 
sera  de  retour  de  l'isle  de  Gazeau^,  oà  il  est  allé  présentement  et  d'où  il  ne 
doit  retourner  que  ce  soir,  afin  de  pouvoir  vous  l'écrire  par  l'ordinaire 
qui  partira  demain. 

M.  le  duc  d'Épernon  a  donné  avis  à  Son  Eminence  que  Son  Altesse 
Royale  a  la  persuasion  de  M.  le  Coadjuteur  de  bien  mander  è  M.  de  Bar' 

Créé  maréchal  de  France  an  siège  de  Hesdin;  '  Département  de  la  Gironde,  arrondisse- 

snrintendant  des  finances  en  i6û8.  Nommé  ment  de  Bordeaux. 

duc  et  pair  en  1 663.  Mort  le  8  février  166A.  '  Guy  de  Bar,  né  en  i6o4 ,  reçut  en  1666 

*  Lettre  chiffrée,  venant  de  la  cour;  de  la  une  compagnie  au  régiment  des  gardes  frau- 

main  d'un  secrétaire  de  Golbert;  non  signée.  çaises,  en  récompense  de  son  attachement  à 
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que,  s'il  refumt,  il  se  porleroii  facilement  aux  extrémités  contre  la  Reyoe; 
s'iiobéisfioît^  Son  Altesse  Royale  iroit  à  Vincennes  et  y  establiroit  des  per- 
sonnes dépendantes  de  luy;  que,  pour  éviter  cet  accident,  il  faudroit  faire 
entendre  à  Son  Altesse  Royale  qu'il  y  a  party  formé  sur  la  personne  de 
H.  de  Bar  et  qu'on  doit  en  prendre  le  temps  lorsqu'il  ira  à  Paris;  que 
eest  pwir  ce  dessein  qu'on  la  presse;  inspirant  aussy  à  Son  Altesse  Royale 
qu'elle  doit  éWter  cet  attentat  et  qu  elle  peut  honnestement  s'excuser  sur 
ee  que  M.  de  Bar  luy  a  donné  sa  parole,  et  à  la  Reyne  en  mesme  temps, 
qo'il  ne  ferait  jamais  rien  sans  un  bon  ordre  signé  des  deux. 

Le  sacrifiée  de  M.  le  Cardinal  est  le  prix  que  M.  le  Goadjuteur  promet 
de  payer  pour  le  cardinalat  II  en  est  assuré  par  le  moyen  du  Nonce.  Sa 
Sainteté,  le  sçachant  ennemy  de  M.  le  Cardinal,  lui  a  fait  dire  diverses  fois 
qa'd  se  fist  nommer  et  qu'il  le  promouvoiroit  à  l'instant.  Il  faut  déclarer 
à  Son  Altesse  Royale,  de  la  part  de  la  Reyne,  qu'il  ne  s'engage  point  à 
demander  la  nomination,  et  que  Sa  Majesté  se  souvenoit  de  l'opinion 
qu'il  a  toujours  eue  du  Coadjuteur  et  de  ce  qu'il  luy  en  a  dit;  qu'elle  est 
persuadée,  comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien  dans  le  royaume ,  que 
cet  esprit-lÀ  ne  pense  qu'à  la  république,  et  qu'il  n'y  a  nulle  solidité, 
mais  une  intrigue  perpétuelle  qu'il  ne  cessera  jamais  qu'il  n'ayt  perdu 
i'EstaU 

Que  Son  Altesse  Royale  considère  si  le  Coadjuteur  ne  pense  et  ne  tra- 
vaille à  estre  le  maistre,  puisque,  outre  que  son  esprife^ambitieux  et  les 
cabales  qu'il  entretient  partout  le  font  assez  connoistrc,  les  promesses  de 
grande  fortune  qu'il  fait  espérer  à  tous  les  principaux  domestiques  de  Son 
Altesse  Royale  et  particulièrement  à  ceux  en  qui  elle  a  créance ,  si  jamais 
il  en  pouvoit  faire,  ne  peuvent  permettre  d'en  douter. 

Qu'il  seroit  bon  de  dire  en  confidence  à  Son  Altesse  Royale  la  manière 
dont  M.  le  Coadjuteur  s'est  entretenu  avec  tout  le  monde  :  qu'il  faut  tenir 
Son  Altesse  Royale  par  principe  de  crainte;  et  il  suit  cette  maxime,  ayant 
desjà  imprimé  dan3  l'esprit  de  Sadite  Altesse  Royale  qu'il  a  tout  crédit 
dans  le  parlement  et  dans  la  ville;  et  ensuite  il  luy  est  fort  facile  de  luy 
inspirer  des  terreurs  paniques. 

Madame  de  Montbazon  fait  connoistre  è  Son  Éminence,  en  termes  géné- 
raux, qu'il  doit  prendre  garde  à  luy  ;  à  quoy  ajoutant  ce  qui  est  porté  dans 
ane  d^vos  lettres  touchant  le  sieur  de  la  BouIaye\  il  est  certain  que  ces 

Maarin.  Marédial  de  camp  en  16&9,  il  fut,  tenant  général  en  i65a  ;  gouverneur  d'AmîenB 

le  18  janvier  de  Tannée  suivante,  nommé  gou-  en  i653.  Il  conserw  cette  place  juaqu^à  ea 

v«mear  du  château  de  Vincennes,  où  étaient  mort,  arrivée  en  janvier  1696. 
«nfomés  les  princes,  il  les  escorta  à  Marcoussis  ^  Maximilien  Ëscbalard,  marquis  de  la  Bon- 

*<  m  Havre.  GvnaeiUer  d*£la(  en  i65 1  ;  lieu^  iayc,  officier  /(énéral.  Tour  à  tour  Frondeur  et 
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gens-là ,  c'est-à-dire  la  cabale  de  M.  de  Beaufort  et  de  madame  de  Moni- 
bazon,  n'adhèrent  point  à  la  grandeur  du  Goadjuteur  et  qu'ils  peuvent 
servir  auprès  de  Son  Altesse  Royale  pour  aliéner  de  son  esprit  le  Goad- 
juteur. 

Remarquer  qu'aussytost  que,  par  la  bonté  de  la  Reyne  et  sa  prudence, 
elle  s'est  obligée  d'approuver  l'engagement  dans  lequel  le  Goadjuteur  a  mis 
Son  Altesse  Royale,  il  n'y  a  plus  d'apparence  de  division  entre  la  Reyne  et 
Son  Altesse  Royale,  ni  de  nous  mettre  le  parlement  de  Paris  sur  les  bras. 
Le  Goadjuteur  ne  perd  pas  un  moment  de  temps,  ni  madame  de  Ghe- 
vreuse,  pour  mettre  sur  le  tapis  une  autre  affaire  plus  espineuse  et  telle 
que,  dans  le  refus  ou  dans  l'acquiescement,  ils  espèrent  venir  à  bout  de 
Son  Eminence. 

Presser  fort  madame  de  Ghevreuse  sur  ce  qu'elle  a  dit  à  Son  Eminence 
de  l'humeur  du  Goadjuteur,  et  qu'elle  faisoit  grande  différence  de  l'alnitié 
qu'elle  avoit  pour  luy  à  celle  qu'elle  avoit  pour  Son  Eminence ,  qui  croit 
certainement  que  le  Goadjuteur  n'auroit  jamais  eu  cette  pensée  sans  elle; 
et  luy  déclarer  enfin  que  le  presser  sur  cela  c'est  le  presser  de  quitter  la 
place  et  s'en  aller,  ce  qu'il  ne  fera  point,  estant  en  estât  de  la  conserver 
encore  longtemps. 

Que  de  se  persuader  que  le  Goadjuteur  fixe  son  esprit  est  prétendre  que 
l'eau  s'arreste  dans  le  penchant  :  qu'il  fait  du  mal  à  Son  Eminence  et 
à  l'Estal,  contre  la  raison  et  les  paroles  si  solennellement  données,  avec 
un  brigantin;  que  si  vous  luy  donniez  un  bon  et  grand  vaisseau,  il  perdroit 
infailliblement  tout.  Enfin,  que  si  ladite  dame  ne  détourne  cette  proposi- 
tion. Son  Eminence  se  tient  pour  dit  qu'elle  agit  pour  faire  que  M.  le  Goad- 
juteur ayt  sa  place. 

Madame  de  Ghevreuse  a  parié  de  cette  prétention  du  Goadjuteur  à 
M.  l'évesque  de  Lavaur  ^  qui  en  a  écrit  à  Son  Eminence  dont  il  n'est  pas 
marry,  puisque  cela  sera  public  et  que  chacun  reconnoistra  que  ledit  Goad- 
juteur, parce  qu'on  n'a  pas  contenté  son  ambition,  brouille  et  feut  tout 
perdre. 

On  retiendra  beaucoup  tout  le  monde  dans  l'incertitude  de  delà,  insi- 
nuant adroitement  que  la  disposition  des  affaires  de  deçà  ne  donne  pas 
grande  espérance  de  succès  pour  la  réduction  des  Bordelais;  car  toutes  fois 
et  quantes  que  l'on  nous  croira  embarrassés  en  sorte  qu'ils  ne  croiront 
point  que  nous  en  puissions  sortir  facilement,  mais  au  contraire  que 
nous  sommes  à  la  veille  d'y  périr,  nous  aurons  du  répit. 

parliMn  de  Manrin.  Né  en  1610,  morl  en  '  Jean-Vincent  de  Tulles,  nommé  le  3o  oc- 

1668.  lobre  i646.  Mort  le  6  décembre  t668. 
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Toutes  ces  raisons  sont  entièrement  soumises  aux  sentimens  de  M.  le 
Garde  des  sceaux  et  de  M.  Le  Tellier  pour  y  ajouter,  diminViq^r,  s'en 
servir  et  les  supprimer,  et  généralement  s'en  servir  comme  ils  jugeront  plus 
a  propos,  quoyque  Son  Éminence  pense  que  tout  ce  qui  concerne  Son 
Altesse  Royale  doit  estre  dit. 

Pour  retarder  la  nomination  on  peut  se  servir  que  l'exclusion  n'est  pas 
encore  donnée  à  M.  de  Metz  ^  et  qu'on  ne  peut  l'abandonner  qu'après  avoir 
fut  toutes  les  instances  possibles  et  en  avoir  eu  la  dernière  réponse. 

H.  le  Coadjuteur  remet  toujours  a  se  déclarer  pour  Son  Eminence  après 
qu'il  sera  satisfait,  et  quelque  chose  qu'elle  fasse  pour  luy  il  ne  l'est  jamais; 
et  il  est  certain  qu'il  ne  peut  plus  solennellement  promettre  d'estre  des  amis 
de  Son  Eminence  à  présent,  quand  on  luy  promettra  de  le  contenter  sur  sa 
■ouvelle  prétention, qu^il  ne  l'a  desjà  fait  trois  ou  quatre  fois  avec  les  der- 
nières protestations  en  présence  de  M.  de  Laigues  et  de  madame  de  Ghe* 
▼reuse. 

La  proposition  eust  esté  plus  réusdble  s'il  eust  fait  supplier  par  madame 
de  Chevreuse  que  l'on  sursist  la  nomination  au  cardinalat  quelque  temps , 
afin  que,  &ï  luy  accordant  le  temps  de  rendre  quelque  grand  service  è  l'Es'- 
tat  et  de  faire  une  déclaration  de  publique  et  irrétractable  amitié  pour  Son 
Eminence,  ia  Reyne  pust  après,  assurée  de  ces  deux  points,  luy  donner  une 
grande  marque  de  son  estime  et  affection ,  avec  la  nomination.  Et  il  auroit 
bien  pu  se  fier  plus  en  Son  Éminence  qu'elle  n'a  sujet  de  se  fier  en  luy  : 
car,  après  tant  de  paroles  données,  il  n'y  a  personne  <|ui  voye  s'il  a  aucune 
affection  pour  Son  Éminence,  et  au  contraire,  quoyqu'il  ne  puisse  pas 
reprocher  à  Son  Eminence  qu'elle  y  ay  t  manqué  en  la  moindre  petite  chose. 
Madame  de  Chevreuse  sçait  bien  s'il  dit  vray. 

Et  la  plainte  que  Son  Éminence  auroit  tout  sujet  de  faire  de  madame  de 
Chevreuse  est  que,  ayant  vu  la  conduite  de  Son  Éminence.et  celle  du  Goad* 
juteur,  elle  ne  s'en  soit  séparée  et  ne  luy  ayt  fait  perdre  adroitement  le  crédit 
dans  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale,  mais  au  contraire  qu'elle  agit  en  sorte 
d'engager  la  Reyne  à  l'élever. 

C'est  tout  le  contenu-  au  mémoire  écrit  de  la  main  de  Son  Éminence  sur 
lequel  il  vous  donne  tout  pouvoir  d'augmenter,  diminuer,  supprimer  et 
déclarer  tout  ce  qu'il  convient  sur  le  fondement  qu'il  faut  gagner  du  temps* 

(Bibl.  Imp.  M88.  S.  P.  3,oo&,  Le  Tellier,  Piipierê  é'Étai,  V,  fol.  &55.) 

'  Henri  de  Bourbon-Vemeail,  fils  naturel  eut  pour  suffnigant  Nicolas  Coiffeteau,  évéque 

de  Henri  I Vet  de  Henriette  d^Entragues.  Il  était  de  Dardanie.  On  voit  par  cette  lettre  que  Ma- 

évéque  désigné  de  Meti  depuis  la  mort  du  car-  larin  se  servait  de  Tévéque  de  Meix  jM>ur  faire 

«iioal  de  Bar,  en  1607,  et  il  en  avait  obtenu  écarter  le  Coadjuteur. 
lesboHes.  Il  ne  fut  jamais  ordonné  prêtre,  et 
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20.  —  A  LE  TELLIER'. 

Bourg  (Gayenne),  17  septembre  i65o. 

Son  Eminence  m'ordonne  d'écrire  en  chiffre  qu'il  ne  faut  vous  espargner 
pour  fortifier  le  chasteau  de  Marcoussis^  et  y  mettre  toutes  les  munitions 
qui  seront  nécessaires;  que  M.  de  la  Tivolière  a  écrit  icy  que  M.  de  Bar 
demandoit  encore  cent  hommes ,  et  qu'il  luy/aut  donner  mesme  davantage, 
s'il  le  juge  nécessaire;  et,  si  la  compagnie  des  gardes  suisses  en  avoit  esté 
tirée,  qu'il  l'y  faut  remettre. 

Son  Eminence  vous  conjure  encore  de  ne  rien  oublier  pour  décréditer 
M.  le  Goadjuteur  et  M.  de  Beaufort,  et  d'examiner  avec  M.  le  Garde  des 
sceaux  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  empescher  que  ces  gens-là  n'empestent  da- 
vantage les  esprits;  car  si  l'on  n'y  remédie  promptement,  vu  les  mauvais 
sentimens  qu'ils  tesmoignent,  il  n'y  a  personne  qui  ne  conclue  irrémédia- 
blement la  perte  entière  de  la  monarchie,  quelque  bonne  intention  que 
Son  Altesse  Royale  ayt  de  soy.  Pour  tenir  madame  de  Ghevreuse  dans  ce 
sentiment,  on  pourroit  convenir  de  tout  avec  elle,  d'assurant  d'un  entier 
repos,  des  bonnes  grâces  de  la  Reyne  au  dernier  point,  et  d'avantages  plus 
solide,  cela  s'exécutant.  On  pourroit  mesme  lui  parler  de  quelque  mariage 
pour  sa  fille,  que  l'on  feroit  réussir  par  des  grâces  que  la  Reyne  pourroit 
faire,  comme  seroit  avec  un  des  enfans  du  prince  Thomas',  que  ma* 
dame  de  Ghevreuse  souhaite  m'en  ayant  parié  en  cette  conformité. 

Visiter  Madame^  de  la  part  de  la  Reyne,  la  flatter,  l'assurer  de  son  en- 
tière affection,  et  agir  auprès  de  madame  de  Saugeron^  pour,  par  son 
moyen,  empescher  autant  qu'il  se  pourra  l'abouchement  de  Son  Altesse 
Royale  avec  l'Archiduc^;  car  s'ils  sont  une  fois  seuls,  il  s'y  fera  ces  sortes  de 


^  Lettni  chiffi^,  venant  de  la  eoar;  de  ia 
main  d^un  secrétaire  de  Golbert;  non  signée. 

'  Petit  village  de  rarrondissemenl  de  Ram- 
boaiilet.(Seîne-etrOise),  où  les  princes  avaient 
été  enfermés. 

^  Thomas-François  de  Savoie,  prince  de 
Garignan,  né  en  1696.  Mazarin  lai  avait  donné 
la  charge  de  grand  maître  de  France,  après  la 
disgrâce  de  Gondé.  Mort  en  1 656. 

^  Marguerite  de  Lorraine ,  deuxième  femme 
de  Gaston  d'Oriéans,  mariée  en  1 63 9* Morte 
à  Paris  le  3  avril  1673.  à  Tâge  de  cinquante- 
neuf  ans. 


*  Ou  plutftt  mademoÎB^e  Gampet  de  Sau- 
jon.  Elle  n^était  encore  que  fille  d^honneur  de 
la  duchesse  d'Orléans,  lorsque,  pour  se  sous- 
traire aux  importunités  de  Monsieur,  qui  avait 
conçu  poar  die  une  violente  paaaion,  elle  se 
retira  au  couvent  des  Garmélites  et  y  prononça 
ses  vœux.  Un  arrêt  du  pariement,  sollicité  par 
Gaston,  autorisa  mademoiselle  de  Saujon  à 
sortir  du  couvent.  GonseiUée  par  le  père  Léon, 
elle  revint  à  la  cour  du  duc  d'Oriéans,  en  qua- 
lité de  dame  d'atours  de  la  duchesse. 

^  L'aixhiduc  Léopold-Guillaumed'Autnclie, 
frère  de  Tcmpcreur d'Allemagne  Fcrdiuaud  Hl. 


AVEC  LE  TELLIER.  U 

mesehanies  propositioos  de  mariages ,  et  autres,  pour  raccommodeaieiit  de 
Son  Altesse  Royale  avec  M.  le  Prioce»  dont  l'Archiduc  se  pourroit  rendre  ga- 
Tant,  ce  qui  feroit  un  fort  mescbant  eiFet« 

Écrire  souvent  de  h  part  de  la  Reyne  aux  officiers  de  la  cavalerie  qui 
doit  escorter  les  princes,  pour  les  faire  tenir  dans  leur  devoir,  et  leur  faire 
espérer  des  grâces. 

Quil  faut  se  servir  de  tous  les  rencontres,  et  mesme  les  rechercher  soi- 
gneusement, de  désunir  M.  de  Bèaufort  d'avec  le  Goadjuteur,  ce  dernier 
estant  bien  plus  dangereux  que  l'autre. 

Faire  en  sorte  que  madame  de  Ghevreuse  trouve  prétexte  d'envoyer 
H.  de  Laigues  au-devant  du  Roy,  avec  l'agrément  de  Son  Altesse  Royale, 
en  sorte  qu'il  n'en  prenne  jalousie. 

Fomenter  la  crainte  de  Son  Altesse  Royale  en  tous  renc<mtres,  afin  que 
s'il  se  présentoit  occa^oa  qu'il  fîist  nécessaire  de  le  faire  sortir  de  Paris, 
on  l'y  past  porter  plus  facilement  Quoyque  cet  article  soit  tout«contraire 
a  ce  qui  est  porté  par  vostre  mémoire  du  lo  de  ce  mois,  que  Son  Ëmi* 
nence  n'a  point  encore  pu  voir,  et  que  je  luy  aye  fait  voir  vostre  sentiment 
là-dessus,  elle  n'a  pas  laissé  de  m'ordonner  de  vous  en  écrire  un  mot, 
vous  laissant  la  liberté  d'en  user  comme  vous  le  jugerez  plus  à  propos. 

Si  Son  Altesse  Royale  parle  en  particulier  à  l'Archiduc,  celny*cy,  qui 
sera  environné  de  M.  le  mareschal  de  Turenne,  et  par  conséquent  de  tous 
les  mutins  de  Paris,  fera  des  propositions  dont  Monsieur  sera  fort  embar- 
rassé; et  il  est  à  craindre  qu'il  ne  s'engage  mal  à  propos,  quoyqu'il  n'ayt  pas 
mauvaise  intention.  Et  assurément,  comme  les  personnes  qui  agissent  au*- 
près  de  l'Archiduc  ont  leur  principal  intérest  en  la  liberté  de  M.  le  Prince, 
elles  feront  qu'il  proposera  à  Son  Altesse  Royale  quelque  accommodement 
entre  eux,  avec  des  assurances  qu'il  donnera,  qui  seront  mariages,  peut^ 
estre  pour  Mademoiselle^  avec  l'Empereur^,  ou  avec  luy  l'Archiduc;  le 
flattant  que,  par  ce  moyen,  il  aura  la  gloire  de  faire  la  paix;  que  M.  le 
Prince  luy  devra  sa  liberté,  et  que  Son  Altesse  Royale  sera  le  maistre;  mais 
en  effet  ce  seront  les  Espagnols  et  les  factieux  qui  luy  auront  donné  la  li- 
berté, et  ce  sera  M.  le  Prince  qui  sera  le  véritable  maistre  de  Monsieur, 
sans  contredit,  et  luy-mesme  en  très-mauvais  estât,  et  la  royauté  peu  seure, 
avec  tous  les  serviteurs  du  roy  qui  seroient  sacrifiés  pour  élever  sur  leur 
mine  les  séditieux  qui  se  sont  déclarés  pour  le  party  des  princes* 

*  Laeéii^reMadeinoisdle,qui  futn  difficile  riage  de  Gaston  avec  mademoiselle  de  Mont- 

à  marier  et  finit  par  épouser  Lauiun.  —  Anne-  pensiër.  Morte  en  1698. 
Marie-Lonise  d'Orléans,  duchesse  de  Mont-  '  Ferdinand  UI, né  à  Gratz  en  1608, avait 

T,  née  à  Paris  en  1 607,  du  premier  ma-  succédé  à  son  père  en  1 637.  Mort  en  1 657. 
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La  Reyne  croit  qae  ceux  qui  induisent  Son  Altesse  Royale  à  travailler  à 
la  paix  ont  dessein  de  la  rendre  odieuse  aux  peuples. 

Son  Emihence  ne  répond  point  à  vostre  mémoire  du  lo  de  ce  mois, 
ce  qu'elle  a  dessein  de  faire  par  courrier  exprès. 

(Bibl.  Imp.  M88.  S.  F.  8,oo&,  Le  Tdlier,  Pt^tUn  d'État,  Y,  fol.  109.) 
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Bourg  (Oayenne),  18  septembre  i65o. 

Ce  matin.  Son  Ëminence  a  entendu  la  lecture  du  mémoire  en  chiffre 
de  M.  Le  Tellier  du  lo  de  ce  mois.  Pour  réponse,  elle  m*a  commandé  de 
luy  faire  sçavoir  que  rien  n'attache  tant  Son  Altesse  Royale  à  Paris  quç 
de  vouloir  estre  auprès  de  Madame,  à  cause  de  Saujon;  et,  comme  les 
armes  pl«s  fortes  dont  le  Goadjuteur  et  M.  de  Beaufort  se  servent  pour 
obliger  Son  Altesse  Royale  d'adhérer  à  tout  ce  qu'ils  veulent  sont  les  craintes 
qu'ils  luy  donnent,  tantost  du  peuple,  tantost  du  parlement  de  Paris,  il 
seroit  de  la  dernière  conséquence  qu'on  taschast  adroitement  de  dégouster 
Madame  de  Paris,  afin  que  d'elle-mesme  se  fist  quelque  proposition  à 
Son  Altesse  Royale,  pour  le  convier  d'en  sortir  et  s'en  aller  à  Fontainebleau 
ou  Oriéans,  ou  à  Blois  :  luy  disant  que  cette  ville-là  ne  mérite  pas  les 
peines  qu'il  prend  pour  son  bien  et  pour  son  avantage,  et  que  c'est  une 
estrange  chose  d'estre  toujours  exposé  au  péril,  sans  avoir  un  moment  de 
repos. 

Tout  ce  qui  pourroit  satisfaire  Madame  pour  l'engager  à  cela  pourroit 
estre  promis,  de  la  part  de  la  Reyne,  par  la  personne  qui  se  chargeroit 
de  luy  donner  cette  pensée.  Le  père  Didaque  seroit  le  plus  propre  et 
le  plus  puissant  dans  son  esprit;  et  avec  la  promesse  d'un  évesché,  auquel 
il  aspire,  il  n'y  a  rien  qu'il  n'entreprist;  et  afin  qu'il  eust  quelque  chose 
présentement,  n'y  en  ayant  pas  de  vacant,  on  luy  en  pourroit  faire  donner 
un  in  partibus  k  Rome,  avec  un  revenu  pour  subsister,  ou  quelque  béné- 
fice, qui  seroit  le  mieux  pour  luy,  parce  qu'il  auroit  la  dignité,  et  n'estant 
pas  obligé  à  la  résidence,  il  se  tiecidroit  toujours  auprès  de  Madame. 
Jobard^,  qui  est  à  Son  Ëminence,  le  voit  souvent  et  est  de  ses  amis  parti- 
culiers, de  façon  que,  instruit  par  Le  Tellier,  s'il  juge  à  propos  d'introduire 
cette  affaire,  il  s'acquittera  fort  bien  et  avec  adresse  des  ordres  qu'il  recevra. 


*  Mémoire  en  chiffre, venant  de  la  cour;  de  '  Intendant  de  Mazarin. 

la  main  d'nn  secrétaire  de  Colbert;  non  signé. 
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Quand  mesme  Madame  ne  voudrait  pas  persuader  Son  Altesse  Royale 
de  quitter  Paris,  ce  seroit  assez  qu'elle  tesmoignast  que,  pour  sa  santé  et 
pour  son  plaisir,  elle  voudroit  aller  prendre  lair  en  quelque  lieu ,  pour 
(aire  que  Son  Altesse  Royale  y  donnast  les  mains  et  ensuite  la  suivîst;  et  si 
Taffaire  peut  s'accorder  de  la  sorte  qu'il  puisse  venir  dans,  un  des  trois 
lieui  susdits,  c'est  un  des  plus  grands  coups  que  l'on  puisse  faire,  dans  la 
conjoncture  présente,  pour  tirer  par  ce  moyen  Son  Altesse  Royale  des 
mains  de  ceux  qui  ont  résolu  sa  perte  avec  celle  de  l'Estat.  Si  on  pouvoit 
prendre  confiance  entière  là-dessus  en  madame  de  Chevreuse,  et  qu'elle 
y  Touiust  user  de  la  bonne  sorte,  je  ne  doute  nullement  que  l'on  ne  vinst 
à  bout  d'obliger  Son  Altesse  Royale  à  quitter  Paris,  au  moins  pour  quel- 
que temps,  sous  prétexte  de  venir  au  rencontre  de  Leurs  Majestés. 

Quoyque  j'aye  fait  remarquer  à  Son  Eminence  que  tout  ce  discours  avoit 
pour  fondement  un  sentiment  tout  contraire  au  vostre  (qui  est  de  faire 
connoistre  à  Son  Altesse  Royale  que  toutes  les  craintes  qu'on  tasche  de  luy 
mettre  dans  l'esprit  sont  vaines,  qu'il  ne  peut  arriver  de  désordre  dans 
Paris,  qu'il  y  a  tout  crédit),  il  n'a  pas  laissé,  après  y  avoir  resvé  quelque 
temps,  de  persister  dans  son  avis,  non  pas  qu'il  n'approuve  le  vastre,  mais 
emporté  par  l'envie  qu'il  a  de  voir  Son  Altesse  Royale  hors  de  Paris,  et 
avoir  par  ce  moyen  plus  de  facilité  à  le  détacher  d'avec  le  Goadjuteur  et  à 
luy  faire  connoistre  ses  mauvaises  intentions.  En  ce  sens ,  il  m'a  commandé 
de  vous  dire  qu'il  faut  faire  ses  efforts  pour  persuader  à  Son  Altesse  Royale 
qu'il  ne  peut  arriver  du  désordre  dans  Paris  en  sa  présence,  et  encore 
moins  en  son  absence  et  en  celle  du  Roy,  puisque  tous  les  bruits  que  l'on 
eust  excités  dans  Paris  n'ont  pour  l>ut  que  de  donner  de  fortes  appré- 
hensions, ou  au  Roy,  ou  à  la  Reyne-,  ou  à  Son  Altesse  Royale  présents, 
et  par  ce  moyen  lès  obliger  à  faire  quelque  chose  de  préjudiciable  à  leur 
autorité,  ou  à  avoir  recours  à  ceux  qui,  pour  les  avoir  excités,  sont  en  pou- 
voir de  les  apaiser  :  ce  qui  cesse  absolument  par  leur  absence. 

Il  est  nécessaire,  soit  par  la  voye  de  M.  Le  Tellier,  soit  par  personne  in- 
terposée, d'entretenir  bonne  correspondance  avec  madame  de  Montbaxon 
et  La  Boulaye,  parce  que  telle  chose  peut  arriver  qu'elle  pourroit,avec  le 
crédit  qu'elle  a  sur  l'esprit  de  M.  de  Beaufort,  rendre  quelque  service 
considérable  en  le  détachant  entièrement  d'avec  le  Goadjuteur,  ce  qui 
convient  fort  à  ses  intérests;  et  comme  elle  y  est  fort  attachée,  le  moyen 
de  les  iuy  procurer  dans  les  rencontres  sera  infaillible ,  pour  la  porter  à  ce 
que  l'on  voudra;  à  quoy  il  faut  employer  toutes  sortes  d'artifices,  particu- 
lièrement la  flattant  sur  les  choses  qui  la  peuvent  le  plus  chatouiller  à 
l'égard  de  M.  de  Beaufort.  Pour  La  Boulaye,  il  ne  sera  pas  difficile  de 
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rengager  aussy,  le  flattant  sur  sa  fermeté  et  sur  la  capacité  qu'il  a  de  rendre 
de  grands  services. 

M.  LeTellier  verra  en  particulier  madame  de  Guéménée^de  la  part  de 
la  Reyne,  pour  luy  dire  le  gré  que  Sa  Majesté  luy  sçait  de  la  boraie  dis- 
position en  laquelle  elle  est;  et  qu'elle  se  peut  assurer  de  son  amitié  en- 
tière, dont  eUe  luy  donnera  des  marques  dans  les  occasions  qui  s'en  pré- 
senteront. 

Ce  qui  est  porté  par  le  mémoire  touchant  MM.  de  Nemours^  et  de  La 
Mothe^  est  de  conséquence,  et  fait  beaucoup  de  peine.  Son  Altesse  Royale 
a  grand  tort  d'en  user  de  la  sorte  en  un  rencontre  qui  est  si  important 
au  bien  de  l'Estat  et  à  ses  intérests;  mais  en  exécutant  brusquement  la 
translation  des  princes,  sans  qu'il  puisse  estre  pénétré  à  Paris  la  nuit  dan^ 
laquelle  on  la  fera ,  il  y  a  apparence  qu'ils  pourront  estre  au  Pont-de- 
l'Arche  avant  que  l'on  soit  en  estât  de  tenter  leur  délivrance,  particulier- 
ment  si  le  corps  de  cavalerie  que  M.  Le  Tellier  a  mandé  à  Paris  a  part  à 
sa  conduite.  On  ne  sçait  pas  pourquoy  on  a  pensé  à  M.  Digby  ^  pour  con- 
duire ces  troupes.  Il  est  vray  qu'il  est  présentement  attaché  à  Son  Emi- 
nence;  mais  il  estoit  à  M.  le  Prince  à  cause  des  bons  quartiers  qu'il  Iny 
avoit  donnés  en  Bourgogne;  et  c'est  un  homme  qui  n'a  rien,  et  qui,  par 
conséquent,  est  plus  exposé  à  manquer  de  fidélité  pour  sortir  de  nécessité. 

•Il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  la  satisfaction  que  la  Reyne  a  tesmoignée 
sur  ce  qui  est  porté  par  le  mémoire  de  la  conduite  et  des  bons  sentimens 
de  madame  de  Chevreuse,  particulièrement  sur  un  point  sur  lequel  on 
avoit  voulu  donner  beaucoup  de  soupçon  à  Sa  Majesté ,  qui  est  l'attache- 
ment prétendu  de  M.  le  Goadjuteur  aVec  elle.  Sa  Majesté  a  voulu  que  j'en 
fisse  la  lecture  trois  fois  consécutives,  et  son  affection  envers  elle  a  esté 
réchauffée  plus  qu'on  ne  sçauroit  dire  :  ce  qu'elle  a  tesmoigné  par  des 
assurances  qu'elle  ne  manqueroit  jamais  pour  elle;  qu'elle  se  souviendroit 
toute  sa  vie  de  la  sincérité  de  sa  conduite  ;  et  des  protestations  qu'elle  iroit 
toujours  au-devant  de  ce  qyi  regarderoit  l'avantage  de  sa  maison  parti- 


*  Anne  de  Rohan ,  princesse  de  Guéménëe , 
femme  de  Louis  de  Rohan,  son  cousin  ger- 
main; morte  à  Rocfaefort  le  ik  mars  i685, 
âgée  de  quatre-vingt-un  ans.^ 

'  Charles-Amédée  de  Savoie,  duc  de  Ne- 
mours, prit  une  part  active  aux  troubles  de  ia 
Fronde,  et  commanda  l'armée  des  luinces  avec 
le  duc  de  Reaufort,  son  bean-irère,  qui  le  tua 
dans  un  duel  en  i65a.  Le  3o  janvier  i65i, 
îl  signa,  avec  Gaston  et  la  princesse  Palatine, 
un  traité  pour  Texpalsioa  de  Mazarin.  (Madame 


de  Longueville  pendant  la  Fronde,  par  M.  Cou- 
sin, II,  38a.) 

*  Philippe  de  La  Mothe-Houdaneourt,  dur 
de  Cardone,  né  en  i6o5;  nommé,  en  16/11, 
vice -roi  commandant  la  Catalogne;  maréchal 
de  Frauce  après  la  victoire  de  Tarragone  ;  battu 
devant  Lérida  en  i6hk\ mort  en  1667. 

^  Georges  Digby  de  Rristol ,  comte  de  Digby, 
entra  au  service  de  la  France  eni  66  8;  lieutenant 
général  en  1 65 1  ;  se  retira  de  Tarmée  en  1 669  ; 
moK  en  1678 ,  à  Tige  de  soiiante^nq  ans. 
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cuiière  el  restabUssemenl  de  sa  fille.  Sa  Majesté  souhaiteroit  ûussf  qae  ma- 
dame de  Ghevreuse  tinst  M.  de  Noirmoutiers  attaché  à  elle  autant  ([n'il 
se  pourra;  à  quoy  ou  croit  qu'il  y  aura  facilité,  estant  homme  d'hoAneur 
et  obligé  à  la  Reyne  et  à  Son  Eminence. 

Madame  de  Gbevreuse  peut  aussy  juger  par  ce  qu'elle  dit  de  M.  le  Coad- 
juteur,  si  Dieu  a  jamais  fait  un  plus  meschant  homme ,  après  les  protes- 
tations qu*il  a  faites  à  Son  Eminence.  Et  ce  qu'elle  avoue  luy  avoir  esté  dît 
de  la  paix  générale,  et  de  se  saisir  des  princes,  confirme  Son  Eminence 
sur  ce  qu'il  écrivit  hier  :  qu'il  a  part  à  l'entrevue  de  l'Archiduc,  et  qu'il 
est  à  craindre  que  Son  Altesse  Roysde  ne  résiste  point;  et  autres  choses 
portées  par  la  lettre  d'hier. 

On  ne  doute  point  qu'il  y  a  seureté  à  la  transfération  des  princes ,  Son 
Altesse  Royale  ayant  donné  les  mains  qu'on  envoyast  quérir  des  troupes, 
feignant  que  cela  porte  un  consentement  tacite  à  la  transféranee;  et  quand 
la  chose  sera  exécutée,  il  ne  faut  point  révoquer  en  doute,  connoissant 
l'esprit  de  Son  Altesse  Royale',  qu'il  n'y  donne  les  mains  et  ne  demeure 
plus  attaché  à  la  Reyne.  On  dépesche  ce  courrier  en  toute  diligence,  parce 
que  si  Son  Altesse  Royale  n'estoit  pas  party,  et  qu'il  souhaitast  de  mener 
toutes  ses  troupes  avec  luy,  par  honneur  ou  pour  sa  seureté,  il  le  faut  em- 
pescher,  sous  prétexte  qu'elles  sont  nécessaires  à  la  seureté  de  Marcoussis, 
vu  les  assemblées  de  noblesse  qui  se  font  en  Champagne,  Normandie,  et 
ailleurs. 

Que  si  Son  Altesse  Royale  va  s'aboucher  avec  l'Archiduc  tout  seul,  il 
ne  faut  pas  douter  que,  son  dessein,  comme  Son  Eminence  l'a  desjà  écrit, 
devant  agir  avec  l'esprit  des  partisans  des  princes,  il  ne  propose  d'abord 
accommodement  entre  Son  Altesse  Royale  et  M.  le  Prince.  Il  pourroit  se 
faire  que  Son  Altesse  Royale  (ne  pouvant  agir  de  soy-mesme  ni  percer 
jusqu'au  fond  de  ce  dessein,  et  tous  ceux  à. qui  il  se  pourra  communi- 
quer ayant  part  à  tout  cecy  et  qui,  peut^estre,  sont  desjà  d'accord  des 
avantages  que  chacun  en  aura)  donne  les  mains  à  tout  :  ce  qu'il  ne  feroit 
pas,  vu  l'impossibilité  qu'il  y  auroit  à  l'exécuter,  si  M.  le  Prince  estoit  au 
Havre. 

C'est  pourquoy,  ayant  donné  les  mains  à  faire  venir  des  troupes  pour 
cela,  en  son  absence  on  peut  exécuter  la  transféranee,  en  prenant  toutes 
les  précautions  qui  se  pourront. 

M.  de  Saint-Aignan  a  écrit  à  M.  de  Lionne,  qu'à  un  coup  prest,  s'il 
estoit  nécessaire,  il  pourroit  amener  de  Rerri,  soit  des  troupes  qu'il  y  a 
présentement,  soit  de  ses  amis,  jusqu'à  5oo  chevaux;  et  un  gentilhomme 
de  Beauce,  nommé  Chastenay,  offre  de  mener  qoo  gentilshommes,  en  luy 
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donnant  un  brevet  de  mareschal  de  camp.  Si  on  en  a  besoin,  on  pourra 
s'adresser  à  M.  Girard,  chez  M.  Servien  à  Paris,  qui  le  connoist  et  luy 
fera  tenir  les  ordres  nécessaires  pour  cela. 

Son  Eminence  a  fort  approuvé  [la  réponse]  que  M.  Le  Tellier  fit,  en 
présence  de  Son  Altesse  Royale, au  discours  de  M.  le  Goadjuteur,  touchant 
l'appréhension  qu'il  donnoit  à  Son  Altesse  Royale  des  désordres  qui  arrive- 
roient  dans  Paris  si  on  éloignpit  les  princes;  et  tout  ce  qui  a  esté  fait  pour 
décréditer  M.  le  Goadjuteur  dans  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale  (à  quoy  il 
conjure  qu'on  ne  perde  aucun  temps  ni  aucune  occasion)  ;  comme  aussy  tout 
ce  qui  a  esté  répondu  sur  sa  prétention  au  cardinalat;  sa  prétendue  mo- 
dération luy  fait  craindre  pourtant  qu'il  n'ayt  quelque  dessein  caché, 
comme  celuy  dont  il  est  cy-dessus  [question] ,  de  l'accommodement  à  propo- 
ser par  l'Archiduc,  ou  bien  mesme  quelque  entreprise  de  la  part  de  tous 
les  Frondeurs  sur  le  chasteau  de  Marcoussis,  dont  on  luy  donne  avis  de 
Paris ,  et  qu'on  fait  mesme  assez  facile. 

Le  Goudray-Montpensier  renie  fort  icy  M;  le  Goadjuteur,  et  parie  de  luy 
comme  d'un  homme  qu'il  «n'a  esté  jamais  voir  et  avec  lequel  il  n'a  aucune 
habitude. 

La  Reyne  désire  que  M.  Le  Tellier  voye  de  sa  part  M.  de  Bellièvre,  loy 
fasse  ses  complimens  sur  son  détachement  d'avec  le  Goadjuteur;  qu'elle 
en  est  très-satisfaite ,  et  sera  très-ayse  de  luy  donner  des  marques  de  son 
affection. 

Qu'il  voye  aussy  M.  le  Garde  des  sceaux;  et  comme  toute  sorte  de  com- 
plimens et  de  tesmoignages  d'amitié  sont  au-dessous  du  zèle  qu'il  fait  pa- 
roistre  en  tous  rencontres  pour  le  service  du  roy,  qu'il  luy  dise  seulement 
que  la  Reyne  a  beaucoup  de  cœur  et  qu'elle  croit  estre  trop  forte,  assistée 
de  la  raison  et  des  conseils  de  M.  le  Garde  des  sceaux  et  de  la  forte  amitié 
de  madame  de  Ghevreuse,  pour  dissiper  tous  les  troubles  qui  sont  présen- 
tement dans  le  royaume  et  confondre  tous  ses  ennebiis. 

Son  Eminence  prie  aussy  d'ajouter  à  cela  ses  compliment  et  les  assu- 
rances de  ses  services. 

On  croit  que  l'on  fera  tous  efforts  pour  avancer  le  traité  de  paix  et  faire 
en  sorte  que  tout  le  monde  connoissc  que  la  Reyne  n'y  a  point  de  part. 
On  désire  qu'à  mesure  que  M.  Le  Tellier  verra  que  ce  traité  avancera  ou 
reculera ,  il  confère  avec  madame  de  Ghevreuse  pour  trouver  quelque  ex- 
pédient pour  faire  connoistre  à  tout  le  monde  que  la  Reyne  y  a  part; 
la  flattant  mesme  que  la  Reyne  s'ouvrira  à  elle  pour  ce  dessein  de 
quelques  secrets  pour  agir  avec  les  correspondances-  qu'elle  peut  avoir  en 
Flandre. 
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On  donne  avis  à  Son  Eminence  que  M.  Gonlas^  agit  fort  bien  auprès  de 
Son  Altesse  Royale  pour  conserver  l'union  entre  luy  et  la  Reyne,  et  que, 
dans  les  dernières  occasions,  il  en  a  donné  des  preuves  signalées.  Si  M.  Le 
Tellier  reconnoist  la  mesme  chose ,  Son  Eminence  croit  qu'on  le  peut  em- 
ployer, dans  les  rencontres,  pour  maintenir  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale 
dans  la  bonne  assiette. 

Du  1 9  septembre. 

Comme,  parles  propositions  des  députés  de  Rordeaux,  il  y  a  apparence, 
s'ils  ne  changent,  que  l'afTaire  se  rompra,  on  fera  revenir  M.  d'Ëpernon,  sa 
présence  estant  icy  absolument  nécessaire  pour  nous  assister  de  toutes  les 
choses  que  nous  ne  pouvons  avoir  sans  luy.  Il  faut  le  dire  à  Son  Altesse 
Royale,  adroitement,  comme  une  chose  faite  et  sans  difficulté,  en  sorte 
qu'il  n'ayt  pas  lieu  de  délibérer;  ce  qui  paroist  assez  facile,  puisque  les 
Bordelais  se  sont  rendus  indignes  de  toutes  sortes  de  grâces,  et  qu'ils  feront 
voir  clairement  que  ce  n'a  jamais  esté  la  considération  de  M.  d'Ëpernon 
qui  les  a  excités,  mais  le  pur  esprit  de  sédition. 

Touchant  le  duplicata  du  mémoire  en  chiffre  du  5  de  ce  mois ,  que  je 
viens  de  recevoir  par  M.  le  comte  de  l'Hôpital ,  qui  parie  de  la  conduite  de 
M.  le  Goadjuteur,  Son  Eminence  prie  M.  Le  Tellier  de  conférer  avec 
M.  le.  Garde  des  sceaux  sur  ce  qui  est  à  faire,  et  en  mander  leur  avis  pour 
l'exécuter  prompt ement,  cette  affaire  estant  d'aussy  grande  conséquence 
que  celle  des  princes.  Son  Eminence  prie  aussy  sur  ce  sujet  M.  Le  Tellier 
de  faire  connoistre  à  Son  Altesse  Royale  la  mauvaise  conduite  de  M.  le  Sur- 
intendant^ (et  l'exagérer  sur  tous  les  rencontres  de  la  demy-monstre,  des 
levées  et  de  tout  ce  qu'on  luy  a  demandé  pour  le  service  du  roy) ,  et  mesme 
son  attachement  aux  intérests  des  princes,  afin  que,  s'il  se  peut,  d'elle- 
mesme  elle  en  fasse  dire  quelque  chose  à  la  Reyne  et  propose  quelque  ex- 
pédient. 

(Bibl.  Imp.  S.  F.  3,oo&,  LeTeffîer,  Pajriêrê  d*État,  V,  fol.  lao.) 


22.  —  A   LE  TELLIER. 

(  Lettre  origiuale.) 

Bourg  (Gayenne),  ce  dernier  septembre  i65o. 

Monseigneur,  je  reçus  avant-hier  par  le  sieur  Hallot  vostre  mémoire 

^  Umotte-Goolas,  seeréfaire  des  comman-        président   au   parlement.   Surintendant  des 
déments  de  Gaston  d^Orlëans.  Gnances  du  s 5  mai   i65o  au  5  septembre 

'  Béné  de  Longueil,  marquis  de  Maisons,         i65i. 
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du  9  A  auquel  je  fis  réponse  le  mesme  jour,  et  hier  celuy  du  3 5  que  j*ay 
fait  voir  ce  matin  à  Son  Eminence  qui  m'a  chargé  de  vous  faire  sçavoir 
que  la  Reync  a  esté  très-satisfaite  de  la  résolution  prise  par  madame  de 
Chevreuse  de  venir  au-devant  d'elle  à  Orléans;  que  là,  on  conférera  sur 
toutes  choses  avec  elle  pour  prendre  les  résolutions  qui  seront  les  plus 
avantageuses  au  service  du  roy;  qu'il  est  bon  de  commencer  toujours  le 
dessein  de  persuader  à  Son  Altesse  Royale  et  à  Madame  de  venir  au-de- 
vant de  Leurs  Majestés,  à  Blois,  Orléans  ou  Fontainebleau;  et  que,  quand 
elles  seront  persuadées,  si  on  juge  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire,  à  quoy  il  y 
a  peu  d'apparence,  on  n'aura  pas  de  peine  à  les  en  dissuader. 

On  concertera  aussy  avec  madame  de  Chevreuse  sur  la  pensée  qu'elle 
a  du  Coadjuteur;  et  on  n'omettra  rien  pour  sa  satisfaction,  aux  termes 
qu'elle  prescrit,  pourvu  que  la  seureté  s'y  trouve... 

Il  est  bon  de  ne  pas  penser  à  la  translation  des  princes  sans  la  partici- 
pation de  Son  Altesse  Royale;  et  ce  qui  en  a  esté  cy-devant  mandé  estoit 
fondé  sur  l'appréhension  que  Son  Eminence  avoit  que  les  affaires  de  Paris 
fussent  en  un  autre  estât  qu'elles  ne  sont  pas;  ce  qui  aura  esté  facilement 
remarqué  par  les  mémoires  précédens. 

Il  est  bon  aussy  de. les  laisser  à  Marcoussis  jusqu'au  retour  de  Leurs 
Majestés,  en  songeant  toujours  exactement  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
seureté  de  leur  garde. 

Les  raisons  de  M.  le  Garde  des  sceaux  sur  le  rappel  de  M.  d'Epemon 
sont  fort  bonnes;  et  on  les  auroit  suivies,  le  cas  avenant:  la  paix  estant 
présentement  confirmée,  il  n'en  est  plus  question... 

Son  Eminence  m'a  tesmoigné  qu'il  estoit  fort  obligé  aux  soins  que 
vous  prenez  pour  tout  ce  qui  le  regarde,  particulièrement  de  la  pensée 
que  vous  avez  de  presser  l'affaire  de  Nantes;  que  cela  peut  estre  appelé 
charité  en  Testât  où  il  est  à  présent  réduit,  à  la  veille  tous  les  jours  de 
voir  abandonner  ses  pourvoyeurs,  despouillé  presque  de  toutes  ses  ab- 
bayes, à  peine  payé  de  ses  pensions,  ni  en  estât  de  l'estre,  en  la  néces- 
sité où  sont  présentement  réduites  les  affaires  du  roy;  qu'au  moins  cette 
affaire  se  faisant  luy  donnera  quelque  revenu  dont  il  pourra  vivoter;  et  si 
Messieurs  des  finances  parlent  quelquefois  des  assignations  qu'ils  luy  don- 
nent, ils  devroient  en  mesme  temps  considérer  que,  à  mesure  qu'il  reçoit 
quelque  chose,  il  l'employé  pour  des  dépenses  importantes  auxquelles  ils 
devroient  pourvoir.  Jepourrois  estre  tesmoîn  de  cette  vérité,  ayant  examiné 
ce  matin  ce  qu'il  a  avancé  depuis  son  départ  de  Paris,  que  j'ay  trouvé 
monter  à  33o,ooo  livres,  sans  quoy  il  est  certain  qu'on  n'auiroit  pu  exé- 
cuter aucune  chose.  Et  quelque  sollicitation  pressante  qu'on  ayt  faite  au- 
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près  de  MM.  Marin^  et  Jeannin^  on  n'a  pu  tirer  d'eux  que  &3,ooo  livres 
d'argent  comptant. 

Vous  aurez  remarqué  dans  la  manière  et  les  termes  que  le  Nonce  a 
.parlé  à  Son  Altesse  Royale  de  la  part  du  Pape,  que  Sa  Sainteté  voudroit 
iotroduire  une  espèce  de  négociation  qui  se  fist  directement  avec  elle  sans 
participation  de  la  Beyne ,  et  cela  avec  dessein  de  les  séparer  l'un  de  l'autre 
et  de  jeter  de  la  division  autant  qu'il  peut  estre  en  son  pouvoir.  Il  faut  faire, 
adroitement  et  comme  de  vous,  connoistre  cela  à  Son  Altesse  Royale  et 
lobliger  à  repartir  au  Nonce,  en  semblables  rencontres,  de  sorte  qu'il  con- 
noisse  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  pour  le  Pape  de  cette  division. 

Je  vous  conjure  de  croire  qu'il  ne  tient  pas  à  ma  diligence  que  vous  n'ayez 
satisfaction  sur  les  deux  petits  bénéfices  dont  vous  m'avez  chargé;  j'ay  fait 
loat  ce  qui  se  pouvoit  pour  faire  évanouir  des  difficultés  inimaginables 
que  l'on  fait  naistre  tous  les  jours;  on  me  promet  les  billets  pour  demain. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oo6 ,  Le  TéSHeVi  Papien  et  État,  V,  fol.  199.) 


23.  —    A   LE  TELLIER. 

(  Lettre  originale.  ) 

Bordeaux,  19  octobre  i65o. 

Monseigneur,  je  reçus  avant-hier  soir,  par  Saint-Fray,  vostre  mémoire 
chiffré  du  6  de  ce  mois,  sur  lequel  Son  Eminence  m'a  ordonné  vous  ré- 
pondre que  vous  fassiez  connoistre  à  M.  le  Premier  Président,  si  vous  le 
jugez  à  propos,  selon  la  manière  que  vous  estimerez  la  meilleure,  que  la 
Reyne  luy  sçait  beaucoup  de  gré  des  bons  sentimens  qu'il  a  tesmoignés 
sur  la  lettre  des  députés  du  parlement  de  Paris  qui  sont  icy  ;  qu'il  seroit 
bon  de  luy  faire  connoistre  adroitement  que  les  ennemis  les  plus  grands 
qu'ayent  M.  le  Prince  et  les  autres  prisonniers  sont  ceux  qui  brouillent 
FEstat,  qui  allument  les  séditions,  qui  font  des  traités  avec  l'Espagne, 
pour  mettre  tout  sens  dessus  dessous;  car  il  n'entrera  jamais  dans  la  pensée 
delà  Reyne  de  mettre  les  princes  en  liberté,  que  FEstat  ne  soit  calme,  et 
que  l'on  ne  Soit  en  estât  que  M.  le  Prince  ne  puisse  le  devoir  qu'à  la 
bonté  de  Sa  Majesté  et  non  à  des  factieux  et  aux  Espagnols  :  mesme,  cela 
fera  un  bon  effet  dans  son  esprit,  s'il  a  passion  pour  la  liberté  des  princes, 
puisque,  comme  Son  Eminence  n'en  doute  point,  il  en  pourra  parler  à 
Champlâtreux,  qui,  pour  cette  raison,  changera  peut-estre  luy-mesme  sa 

'   Anioul  Marin,  d^abord  intendant  des  *  Nicolas  Jeannin  de  Castille,  un  des  tréso- 

finaoces,  pois  maitre  des  requêtes,  en  1 667.  riers  de  Tép^rgne. 


52  CORRESPONDANCE 

conduite,  et  l'obligera  de  travailler  à  ramener  les  esprits  débauchés,  sur 
lesquels  il  a  du  pouvoir,  qui  estoient  prests  à. se  déclarer,  comme  M.  de 
Nemours  et  le  mareschal  de  La  Mothe.  On  prendra  résolution  au  retour 
de  Leurs  Majestés  sur  ce  qui  regarde  ces  deux  derniers;  mais  il  est  bon  de* 
ne  perdre  pas  une  occasion  de  faire  connoistre  à  Son  Altesse  Royale  que 
ces  gens-là  n'ayant  autre  chose  dans  l'esprit  que  les  intérests  de  M.  le 
Prince,  il  est  impossible  qu'ils  ayent  bonne  volonté,  ni  pour  l'Estat,  ni  pour 
la  Reyne,  ni  pour  Son  Altesse  Royale;  et  qu'ils  n'attendent  que  les  occa- 
sions de  le  faire  paroistre;  afin  de  tascher,  parce  moyen,  d'empescher  que 
ceux  qui  luy  parlent  en  leur  faveur  ne  gagnent  plus  de  terrain  qu'ils  ont 
fait  jusqu'à  présent. 

Le  plus  grand  déplaisir  que  l'on  puisse  recevoir  à  présent  icy  est  quand 
l'on  voit  madame  de  Chevreuse  ne  condamner  pas  assez  l'estrange  procédé 
et  la  mauvaise  volonté  du  Goadjuteur,  d'autant  plus  qu'il  n'y  peut  avoir 
aucun  moyen  de  l'excuser.  Il  faut  que  M.  le  Garde  des  sceaux  luy  persuade 
bien  que,  non  pas  pour  l'amour  de  la  cour,  mais  parce  que  c'est  un  esprit 
qui  ne  pourra  jamais  revenir,  il  faut  qu'elle  se  détache  entièrement  de 
luy  et  qu'elle  agisse  de  concert  avec  vous  et  M.  le  Garde  des  sceaux  pour 
trouver  les  expédiens  de  garantir  l'Estat  d'un  si  meschant  esprit;  puis,  qu'elle 
ne  tombe  dans  ses  sentimens,  lors  mesme  que  le  Goadjuteur  luy  dit  qu'il 
tasche  de  brouiller  à  la  Maison  de  Ville;  et  qu'il  n'y  a  sincérité  en  aucune 
de  ses  actions;  et  qu'après  les  protestations  qu'il  a  faites  à  la  Reyne,  à 
Son  Eminencé,  il  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  nuire  à  l'Estat  ou  [estre] 
préjudiciable  à  ses  intérests.  On  ne  sçait  pas  ce  qu'il  faudra  qu'il  fasse 
pour  obliger  madame  de  Ghevreuse  à  se  déclarer  ent\^rement  contre  luy, 
puisque  toutes  ces  choses  ne  produisent  pas  cet  effet.  Son  Eminencé  vous 
prie  de  parler  soigneusement  de  cette  affaire  à  M.  le  Garde  des  sceaux, 
parce  que  c'est  la  plus  importante  qui  soit  présentement  dans  l'Estat,  et  sur 
laquelle  il  faut  prendre  résolution ,  si  l'on  ne  veut  voir  la  royauté  en  danger. 

M.  le  Goadjuteur  assemble  des  matériaux  de  toutes  parts,  assisté  à 
cela  de  tous  meschans  esprits,  sans  qu'on  luy  fasse  aucun  obstacle  ou 
qu'on  lui  donne  aucun  empeschement,  de  façon  qu'il  ne  tardera  pas  à 
bastir  et  à  élever  quelque  édifice  qui  donne  un  grand  branle  à  celuy  de 
la  monarchie. 

Ge  n'est  pas  assez  de  pouvoir  aller  tout  droit  à  Paris  pour  y  demeurer  en 
seureté  :  car,  de  la  manière  que  les  ennemis  de  l'Estat  se  prennent ,  l'on  peut 
voir  des  changemens  de  jour  en  jour,  et  il  n'est  pas  juste  que  le  Roy  soit 
en  aucun  lieu  sans  y  estre  absolument  le  maistre. 

Son  Eminencé  me  charge  encore  de  vous  dire  que  la  réponse  que  nia- 


\ 
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dame  de  Ghevreuse  vous  a  faite  à  Tégard  de  Mont-Olympe  ^  luy  est  un  peu 
sensible,  car  estant  son  serviteur  sans  réserve  à  aller  au-^devant  de  toutes 
les  choses  qui  iuy  peuvent  estre  utiles  et  agréables,  il  luy  semble  qu'au 
moins,  dans  les  choses  justes,  il  devroit  espérer  qu'elle  ne  devroit  pas 
hésiter  de  prendre  hautement  son  party  :  cependant,  sur  le  fait  de  M.  de 
Noirmoutiers,  dont  tout  le  monde  a  connoîssance  de  la  manière  dont  il  Ta 
obligé  et  dans  la  substance  et  dans  la  forme,  elle  vous  dit  que  cela  luy  fera 
bien  mal  au  cœur  s'il  insiste  à  le  vouloir  avoir.  Gela  étonne  de  telle  sorte 
Son  Éminence  qu'il  m'a  dit  en  ces  termes  :  (kEu  vérité,  je  ne  sçais  plus 
«comme  quoy  vivre;  et  si  quelqu'un  me  l'apprenoit,  il  me  feroit  le  plus 
«beau  présent  que  je  puisse  jamais  espérer.  »  11  trouve  à  propos  que  vous 
en  disiez  un  mot  à  M.  le  Garde  des  sceaux  et  que,  dans  les  rencontres,  vous 
poissiez  faire  connoistreà  madame  de  Ghevreuse  adroitement  que,  estant 
sans  conteste  le  plus  assuré  de  ses  serviteurs,  Son  Eminence  pourroit  pré- 
tendre avec  justice  qu'elle  le  considérast  aussy  plus  que  tous  autres . . . 

Sur  l'avis  que  j'ay  eu  de  la  vacance  de  l'évesché  de  Mâcon,  je  l'ay  de- 
mandé à  Son  Eminence  pour  la  personne  que  vous  sçavez.  Il  m'a  répondu 
que  cela  ne  se  pouvoit,  vu  l'engagement  dans  lequel  on  estoit  avec  l'abbé  de 
Sarlat  pour  l'évescbé  de  Glermont  qu'on  ne  pouvoit  luy  donner,  à  cause  de 
la  forte  recommandation  de  Son  Altesse  Royale  pour  la  maison  d'Estaing^,  et 
qu'on  ne  se  pouvoit  dispenser  de  luy  donner  celuy  de  Mftcon.  Encore  estoit- 
on  empesché  de  le  faire  trouver  bon  audit  sieur  de  Sarlat;  d'ailleurs, 
que  la  conjoncture  n'y  seroit  pas  favorable»  quand  bien  cette  difficulté 
cesseroit ,  attendu  les  bruits  qui  couroient  et  dans  Paris  et  à  la  cour  du 
restablissement  de  l'honune;  et,  de  plus,  que  l'on  ne  viendroit  jamais  à 
bout  d'obtenir  sur  l'esprit  de  la  Reyne  de  luy  accorder  cette  grâce.  Je  luy 
répondis  qu'il  ne  devoit  pas  trouver  estrange  que  vous  vous  serviez  de  toute 
sorte  d'expédiens  [pour  placer]  un  de  Messieurs  vos  enfans  dans  les  béné- 
fices; que  cela  vous  estoit  d'autant  plus  considérable  que  vous  n'estiez  point 
en  estât  de  les  establir  par  d'autres  voyes,  et  que  vous  n'aviez  que  fort 
peu  de  bien.  Il  me  répliqua  que  cela  ne  vous  pouvoit  pas  manquer;  et 
que  je  voyois  bien  que,  en  toutes  les  occasions  qui  se  présentoient,  on 
pensoit  toujours  à  vous  le  premier;  et  qu'il  vous  conseilleroit  de  prendre 
ce  qui  viendroit  à  vaquer,  quoyqu'il  ne  fust  pas  du  revenu  que  vous  de- 
mandez, parce  que  vous  seriez  toujours  quitte  pour  rendre  quand  il  va- 
qoeroit  quelque  chose  de  meilleur;  que  présentement  il  y  avoit  une  abbaye 

'  Ghâteao  fort  situé  sur  une  montagne  du  *  Louis  d'Eslaing ,  évéque  de  Giermonl  en 

même  nom,  qui  domine  au  nord  Gharlevilie         1 65 1, mort  le  i5  mars  t66/i ,  âgé  de  soixante- 
♦  dool  il  n'est  séparé  que  par  ia  Meuse.  cinq  ans. 
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de  6,000  livres  de  revenu  :  si  vous  jugiez  son  avis  bon,  vous  n'aviez  qua 
la  prendre.  Voilà  toute  la  conférence  que  j'ay  eue  avec  luy  sur  ce  chapitre- 
là.  Pour  moy,  s'il  m'estoit  permis  de  vous  dire  mon  avis,  je  la  prendrois 
et  engagerais  en  mesme  temps  l'affaire  de  Saint-Satur^ 

Nous  partirons  samedy  prochain  pour  nous  en  aller  à  grandes  journées  à 
Fontainebleau,  où,  dans  la  position  que  je  vois  les  choses,  nous  pourrions 
bien  demeurer  tout  le  mois  de  novembre,  au  moins  une  bonne  partie,  si 
vous  ne  faites  changer  quand  nous  serons  arrivés.  Le  Parlement  n'a  point 
vu  Son  Eminence  et  est  demeuré  ferme  dans  son  opiniastreté.  Je  ne  crois 
pas  que  cette  province  demeure  longtemps  calme  après  que  le  Roy  en  sera 
party,  quoy  que  l'on  dise  :  les  peuples  sont  de  la  mesme  volonté  que  le  par- 
lement, c'estr4-dire,  de  la  plus  endiablée  qui  se  puisse  imaginer. 

Le  mareschal  de  la  Meilleraye ,  pour  son  adieu ,  et  pour  détruire  la  pensée 
que  tout  le  monde  a  conçue  de  sa  folie  à  enfermer;  a  ordonné  ce  matin  à 
tous  les  officiers  d'artillerie  d'aller  assiéger  et  assassiner  M.  Marin ,  s'il  ne 
leur  donnoit  comptant  q  1,000  livres,  à  quoy  monte  un  mois  de  leurs  ap- 
pointemens  et  solde  des  chevaux;  ce  qui  a  esté  exécuté  avec  grand  con- 
cours de  peuple  qui  a  esté  bien  confirmé  dans  les  sentimens  d'obéissance 
par  cette  action-là!  Ledit  Marin  a  eu  recours  à  l'autorité  supérieure,  non 
pas  pour  avoir  justice,  mais  seulement  pour  estre  délivré  des  mains  de  ces 
Messieurs.  Gela  a  esté  fait,  après  avoir  esté  condamné  pourtant  à  payer 
3,000  livres  comptant  et  donner  sa  promesse  pure  et  simple  de  7,000. 
Voilà  Testât  o\i  se  trouve  la  surintendance  à  la  suite  du  Roy. 

Je  vous  supplie  très-humblement.  Monseigneur,  si  le  régiment  de  Na- 
varre a  esté  levé,  comme  on  le  dit,  et  qu'il  y  ayt  quelque  lieutenance  va- 
cante, de  vous  souvenir  d'un  frère*  que  j'ay  à  Dunkerque,  qui  porte  le 
mousquet  depuis  dix-huit  mois. 

(Bîbl.  Imp.  Mes.  9.  P.  8,oo&,  Le  Tdtier,  Papiers  d^Éiai,  V,  fel.  9i&.) 


24.   —  A   LE  TELLIER. 

(Lettre  originale.) 

Saintes,  17  octobre  i65o. 

Monseigneur,  je  reçus  hier  malin  vos  deux  dépesches  des  9  et  1 3  de 

*  li  y  a  une  commune  de  Sain^Satur  dans  pagnie  au  régiment  de  Navarre;  maréchal  de 
rarrondiflsement  de  Biois  (Loir-et-Cher).  camp  (1 669) ,  lieutenant  général  (1 676),  gou- 

*  Edouard-François  Golbert,  comte  de  Mau-  verneurde  Tourna  y  (1689),  moK  â  Paris  le 
lévrier,  obtint  à  dix-sept  ans  (  t  &5 1  )  une  com-  3 1  mai  1 698. 
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ee  mois  avec  les  mémoires  chiffrés  qu'elles  contenoient;  la  première  par 
rordinaire,  et  la  seconde  par  le  courrier  Dorot;  auxquelles  je  feray  réponse 
par  celle-cy.  ' 

J'ay  continué  à  lire  à  la  Reyne  tous  vos  mémoires,  par  ordre  de  Son 
Eminence;  et  Sa  Majesté  tesmoigne  tant  d'impatience  de  les  voir  que,  le 
pfais  souvent,  elle  ne  me  donn^  pas  le  temps  de  les  déchiffrer  et  m'envoye 
commander  deux  et  trois  fois  consécutives  de  les  luy  porter. 

Je  n  ay  point  du  tout  ouy  parler,  depuis  la  première  fois ,  de  l'abbaye 
de  M.  de  Bragelonne;  et  quoyque  je  croye  qu'il  soit  à  présent  en  bonne 
santé,  je  ne  laisseray  pas  de  faire  aujourd'huy  ma  réponse  suivant  vos 
seotimens,  afin  de  toujours  faire  connoistre  que  vous  ne  pouvez  pas  pour 
vostre  honneur  vous  contenter  de  si  peu  de  chose. 

Je  n'ay  pu  rendre  à  M.  de  Dol  celle  que  vous  écrivez,  ayant  quitté  la 
cour  pour  passer  à  son  abbaye  de  Saint-Ligaire  d'où  il  doit  se  rendre  à  Pa- 
ris; je  tascheray  de  luy  envoyer  de  Poitiers.  Cependant,  pour  sa  proposi- 
tion, j'ay  toujours  eu  opinion  que  ce  n'estoit  pas  vostre  fait,  puisqu'il  fal- 
ioit  s'employer  de  part  et  d'autre  à  faire  connoistre  à  tout  le  monde  que 
vous  recherchiez  une  pièce  de  10,000  livres  de  rente  ou  plus.  Excusez- 
ffloy,  s'il  vous  plaist,  Monseigneur,  si  par  mes  précédentes  je  vous  ay  fait 
quelques  ouvertures  qui  ne  cadrent  pas  tout  à  fait  à  vos  sentimens;  j'avoue 
qae  je  me  laisse  un  peu  emporter  à  la  forte  passion  que  j'ay  de  vous  voir 
quelque  establissement.  J'y  suis  d'autant  plus  obligé  qu'il  ne  se  peut  rien 
ajouter  aux  bontés  que  vous  avez  pour  moy  :  celle  qu'il  vous  plaist,  Mon- 
seigneur, me  tesmoigner  par  la  vostre  du  1 9,  en  est  une  marque  si  sensible 
que  je  m'en  sens  tout  à  fait  indigne;  aussy  vous  puis-je  assurer  que  mon 
zèle  et  ma  dévotion  entière  à^vous  et  à  tout  ce  qui  vous  touche  sont  au  point 
que  vous  le  pouvez  souhaiter,  et  cela  par  un  pur  motif  d'estime  et  d'incli- 
nation auxquelles  la  reconnoissance  mesme  a  peu  de  part.  Au  surplus, 
Monseigneur,  Son  Eminence  a  pourvu  aux  frais  de  mon  voyage,  m'ayant  fait 
donner  depuis  peu  2,000  livres;  il  est  bien  vray  que  c'a  esté  après  avoir  reçu 
l'avis  que  M.  de  Vendôme  prenoit  en  Bourgogne  les  fonds  sur  lesquels  il 
m'avoit  assigné  les  1,700  et  tant  de  livres  restant  des  3, 000  livres  précé- 
dentes. 

Touchant  l'affaire  de  M.  Fouquet,  je  serois  bien  fasché  de  vous  avoir 
sollicité  de  luy  donner  vostre  amitié ,  dans  un  temps  où  ses  amis  prétendus 
vous  eussent  joué  un  si  mauvais  tour,  ce  que  je  ne  puis  presque  croire  ; 
néanmoins,  comme  je  ne  me  sens  pas  assez  fort,  à  beaucoup  près,  pour 
m'empescher  de  pouvoir  estre  trompé,  et  que,  naturellement,  je  suis  porté 
à  croire  ce  qu'un  homme  dit  avec  ingénuité,  quand  il  ne  passe  pas  pour 
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fourbe  déclaré,  je  vous  diray  ce  que  j*en  sçais,  afin  que  vous  puissiez  en 
faire  un  jugement  assuré  : 

(l  m'a  paru ,  par  ses  discours ,  qu'il  avoit  une  forte  estime  pour  vous  et 
qu'il  avoit  fait  toutes  avances  incontinent  après  la  mort  de  M.  de  Noyers  ^ 
(pour  lequel  il  m'a  dit  avoir  eu  attachement  particulier)  pour  mériter  vos 
bonnes  grâces;  qu'il  en  avoit  esté  persuadé  quelque  temps,  mais  que  quel- 
ques accidens  survenus,  qu'il  m'a  déclarés,  luy  avoient  fait  perdre  cette 
pensée  avec  beaucoup  de  regret  de  sa  part;  que,  dans  le  dessein  qu'il 
avoit  fait  de  prendre  attachement  à  la  cour,  s'estant  présenté  que  M.  de 
Lionne  eust  affaire  à  luy  comme  maistre  des  requestes,  il  le  servit;  et  in- 
sensiblement cette  connoissance  s'estoit  cultivée  de  part  et  d'autre  par  bons 
oiEces  et  services  rendus  réciproquement,  néanmoins  sans  aucune  déclara- 
tion de^ secrets  de  part  ni  d'autre,  ni  sans  les  protestations  que  Ton  fait 
ordinairement  dans  les  amitiés  particulières  ;  que  cela  s'estoit  fort  ralenty 
depuis  un  an  ou  dix-huit  mois.  Pour  M.  Servien ,  qu'il  n'avoit  aucune  con- 
noissance avec  luy  et  qu'il  ne  le  voyoit  pas  que  pour  luy  rendre  une  ou 
deux  visites  en  une  année  :  ce  qui  est  de  ma  connoissance,  ne  l'ayant  vu 
qu'une  seule  fois  pour  luy  dire  adieu  pendant  le  temps  qu'il  a  esté  à  la 
cour. 

Je  vous  fais  tout  ce  récit,  quoyque  je  ne  l'estime  pas  nécessaire,  mais 
pour  vous  donner  d'autant  plus  de  moyen  de  juger  s'il  a  travaillé  à  vous 
surprendre  ou  non.  Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  particulière  du  traité  de 
la  charge  de  procureur  général,  il  a  fort  longtemps  balancé  par  laquelle 
des  deux  choses  qui  luy  estoient  absolument  nécessaires  pour  cela  il  com- 
menceroit  :  ou  par  l'agrément,  ou  par  le  traité;  et  quel  des  deux  luy 
seroit  moins  honteux  :  ou  d'avoir  l'agrément  public  et  connu  de  tout  le 
monde  et  manquer  au  traité  (sur  lequel  il  avoit  beaucoup  de  traverses  et 
de  concurrens),  ou  d'avoir  le  traité  et  manquer  à  l'agrément.  Deux  choses 
l'ont  obligé  de  prendre  ce  dernier  party  :  La  première,  qu'il  espéroit  de 
tenir  le  traité  si  secret  qu'il  le  pourroit  avoir  en  pochettes,  A  l'insçu  de  tout 
le  monde,  en  demandant  l'agrément;  et  que  s'il  luy  manquoit,  il  en  seroit 
quitte  pour  n'y  plus  penser.  Et  l'autre,  qu'il  avoit  desjà  celuy  de  Son 
Eminence;  qu'il  ne  luy  manquoit  plus  que  celuy  de  Son  Altesse  Royale  du- 
quel il  espéroit  venir  facilement  à  bout  par  le  moyen  de  M.  Goulas,  pounu 
que  le  mesme  secret  ostast  le  moyen  à  la  Fronde  majeure,  non-seulement 
de  luy  susciter  des  concurrens,  mais  aussy  de  cabaler  de  longue  main  pour 
préoccuper  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale  et  empescher  par  ce  moyen 

*  François  Sublel  de  Noyers,  baron  de  Dangu,  né  en  1 588;  d'abord  trésorier  de  France,  puis 
secréiaire  d'État.  Mort  en  i6/i5. 
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quil  nenirast  dans  une  charge  si  considérable ,  pour  tascher  d'y  mettre 
ensuite  quelqu'un  de  leurs  amis  couverts;  joint  à  cela  que  le  Procureur 
Général  luy  a  bien  fait  connoistre  par  mille  manquemens  de  parole  qu'il 
avoit  dessein  de  tirer  de  longueur,  pour  voir  si  le  temps  ne  luy  produi- 
rait point  quelque  occasion  plus  favorable  que  la  sienne  ou,  par  les  brouil- 
leries  de  l'Estat,  quelque  moyen  d'obtenir  la  survivance  pour  son  fils;  et  c'est 
pour  ce  mesme  secret  qu'il  a  fait  le  voyage  de  la  cour,  et  qu'à  son  retour  il 
sest  tenu  dans  sa  maison  de  cainpagne  et  n'a  point  paru  à  Paris  jusqu'à 
ce  que  l'affaire  y  ayt  esté  entièrement  conclue.  Voilà ,  Monseigneur,  tout 
ce  que  je  sçais  de  l'affaire. 

Pour  la  plainte  du  Grand  Maistre  sur  le  fait  des  armes,  vous  sçavez  bien 
que  c'est  un  homme  avec  lequel  il  n'y  a  aucune  mesure  à  prendre,  et  encore 
moins  de  raisonnement  à  faire;  et  il  a  donné  des  preuves  d'une  folie  si  par- 
faite pendant  le  temps  de  son  généralat  qu'elles  valent  un  peu  mieux  que 
s'A  estoit  actuellement  logé  dans  les  Petites-Maisons,  qui  ne  sont  pas  faites 
pour  les  personnes  de  sa  condition. . . 

Dans  la  lecture  de  vostre  second  mémoire  apporté  par  Dorot,  Son  Ëmi- 
nence  fit  connoistre  deux  choses  :  La  première ,  qu'il  vouloit  écrire  à  Son 
Altesse  Royale  son  sentiment  sur  son  emportement  à  cause  de  la  visite  de 
madame  la  Princesse^;  et  qu'il  sçavoit  bien  comme  il  le  falloit  gouverner: 
qu'il  vouloit  estre  mastiné.  La  seconde,  à  l'égard  du  Paiiement  :  Que  tout 
ce  qu'il  pouvoit  faire  n'estoit  rien ,  et  qu'il  le  falloit  abattre  :  ce  sont  ses 
mots,  qui  pourtant  ne  signifient  dans  son  sens  qu'abaisser  son  pouvoir. 
Je  crois  que  vous  en  verrez  quelque  chose  par  ses  dépesches. 

Je  vous  conjure.  Monseigneur,  de  me  faire  sçavoir  si  vous  viendrez  au- 
devant  de  Leurs  Majestés  à  Orléans  ou  seulement  à  Fontainebleau,  et  si 
vous  désirez  que  j'aye  l'honneur  de  vous  voir  auparavant.  Leurs  Majestés 
arriveront  sans  faute  le  a  9  à  Orléans. . . 

(Bibl.  Imp.  S.  F.  3,oo&, le  Tellier,  Papierê  d^État,  V.  fol.  856.) 


25.    —  A   LE   TELLIER. 

(Lettre  originale.) 

Poitieni,  a  a  octobre  i65o,  à  onze  heures  du  soir. 
J'ay  reçu  seulement  aujourd'huy  vostre  dépesche  du   16  avec  le  mé- 

'  Gliire-Gléineiice  de  Maillé ,  fille  du  mar-         Gondé.  Morte  à  Châteauroui ,  le  1 6  avril  1 696 , 
qub  de  Brézé  et  de  Nicole  du  Plessis-Riche-        à  Tâge  de  soixante-^ix  ans. 
^ieo,  mariée  le  i  1  février  16/11  au  prince  de 
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moire  en  chiffre  quelle  contenoit,  que  j*ay  fait  voir  dès  ce  soir  niesme  à 
Son  Ëminence. 

Il  m'a  remis  à  demain  matin  pour  vous  faire  réponse.  Je  suis  obligé  de 
vous  dire  que,  d'abord  quil  est  entré  dans  sa  chambre,  il  m'a  dit  qu'il 
ne  sçavoit  plus  de  quelle  sorte  on  agissoit  à  Paris;  qu'il  n'y  connoissoit 
plus  rien ,  et  qu'on  s'estoit  amusé  à  contrôler  tous  les  articles  de  sa  dé- 
pesche,  touchant  la  médiation  de  Hollande ,  qu'on  luy  renvoyoit  avec  force 
contredits;  qu'il  valoit  bien  mieux  l'avoir  exécutée,  et  qu'il  s'entendoit 
en  ces  sortes  d'affaires  beaucoup  mieux  que  tous  ceux  de  delà;  que,  sur 
l'affaire  de  Lorraine,  on  ne  comptoit  à  rien  de  rendre  une  si  grande  pro- 
vince, et  qui  a  voit  cousté  tant  de  sang  et  d'argent,  sans  avoir  la  paix  géné- 
rale; que,  pour  luy,  il  n'y  pourroit  consentir,  particulièrement  à  la  veille 
de  la  Majorité,  et  qu'il  donneroit  sur  cela  son  avis  par  écrit,  ce  qu'il  m'a 
encore  répété  après  qu'il  a  lu  l'article  de  vostre  mémoire  chiffré  qui  en 
parie.  Sur  ce  qui  touche  la  conférence  de  Bordeaux,  dans  le  rapport  du 
discours  que  Son  Altesse  Royale  vous  a  fait,  il  m'a  dit  que  c'estoit  en  ces 
occasions-là  qu'il  falloit  confondre  Son  Altesse  Royale ,  luy  faire  connoistre 
avec  poids  et  vigueur  combien  il  s'estoit  trompé  :  qu'il  estoit  dans  une  si 
grande  confusion  lorsqu'il  estoit  revenu  d'un  mauvais  sentiment  qu'il  n'es- 
toit  pas  difficile  de  l'atterrer,  pour  ainsy  dire  :  ce  sont  ses  termes. 

Je  l'interrompis  dans  le  commencement  de  ce  discours  et  luy  dis  que 
Son  Ëminence  sçavoit  bien  que  vous  ne  mettiez  jamais  le  détail  de  ce  que 
vous  faisiez,  et  qu'il  pouvoit  estre  assuré  que  vous  ne  perdiez  aucune  oc- 
casion de  celles  qui  pouvoient  estre  avantageuses  à  son  service,  et  que 
celle-là  n'estoit  pas  des  dernières. 

Il  me  répondit  qu'il  le  sçavoit  bien ,  et  ne  laissa  pas  de  continuer  son 
discours. 

Je  suis  bien  fasché  de  n'avoir  pas  esté  plus  tost  informé  de  vos  inten- 
tions sur  celles  de  M.  vostre  fils.  Comme  Son  Ëminence  me  fit  de  luy- 
mesme  la  proposition  dont  je  vous  ay  écrit  (de  prendre  une  petite  pièce 
pour  la  laisser  lors  de  la  vacance  d'une  plus  forte),  j'aurois  pu  l'engager  à 
la  pousser  plus  avant.  Je  sçais  bien  de  quelle  conséquence  il  seroit  de  la 
renouveler  de  vostre  part;  seulement,  si  l'occasion  se  présente  favorable, 
je  la  mesnageray  le  plus  adroitement  qu'il  me  sera  possible. 

La  Reyne  fait  estât  de  passer  la  feste  de  Tous  les  Saints  à  Orléans  ou  à 
Pithiviers;  elle  n'a  point  encore  résolu  en  quelle  des  deux  ce  sera. 

(Bibl.  Imp.  S.  F.  3.oo?i ,  Le  Tellicr,  Papien  d'Étal,  V,  fol.  Z^-) 
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26.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Minate  autographe.) 

Roms,  9  décembre  1660. 

Monseigneur,  quoy  que  j  aye  pu  faire  auprès  de  Son  Eminence  pour 
l'obliger  à  donner  sa  dernière  résolution  sur  le  fait  du  logement  du  quar- 
tier d'hyver,  je  n'ay  pu  encore  y  réussir.  Hier,  sur  le  soir,  le  pressant  de 
conclure  et  luy  faisant  connoistre  que  Rethel  pourroit  estre  pris  avant  que 
l'on  eust  commencé  l'expédition  des  ordres,  ce  qui  causeroit  de  la  conjfu* 
sien, ^ il  me  repartit  qu'il  estoit  vray,  mais  qu'il  ne  pouvoit  conclure  qu'il 
n'eust  nouvelle  de  M.  de  la  Ferté-Senneterre,  qu'il  n'eust  conféré  avec 
H.Rosen^  pour  l'ajustement  du  quartier  d'hyver  de  ses  troupes,  et  qu'il  ne 
sçust  la  force  au  vray  des  corps  pour  résoudre  le  licenciement  qu'il  en  vou- 
loit  faire,  et  que  tout  cela  ne  pouvoit  se  faire  qu'à  l'armée,  où  il  va  aujour- 
(fhuy.  Cependant,  pour  vous  donner  à  peu  près  connoissance  de  son  des- 
sein ,  je  vous  envoyé  un  mémoire  exact  de  tout  ce  que  j'ay  pu  recueillir  de 
ses  discours,  en  deux  conférences  que  j'ai  eues  avec  luy  sur  cette  matière, 
contenant  tout  ce  qu'il  m'a  chargé  de  vous  faire  sçavoir,  quoyqu'il  m'ayt 
ordonné  de  ne  vous  en  point  écrire  qu'après  qu'il  m'aura  donné  sa  der- 
nière résolution  à  l'armée.  Vous  verrez  bien  que  les  trois  principaux  points, 
qui  sont  le  quartier  d'hyver  des  troupes  de  Rosen,  les  troupes  à  envoyer  en 
Lorraine,  et  le  licenciement  à  faire,  peuvent  changer.  Pour  le  surplus, 
je  crois  qu'il  demeurera  en  l'estat  où  vous  l'avez  mis. . . 

(Bibl.  Imp.  Met.  Baluxe,  Papien  dès  Armoira,  ro\.  83 1 ,  M.  66.) 


27.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Minute  autographe.  ) 

Reims,  it  décembre  i65o. 

Monseigneur,  Son  Eminence  arriva  hier  h  deux  heures  en  cette  ville , 
oik  elle  fut  reçue  par  les  habitans  de  la  mesme  façon  qu'ils  reçoivent  le 
Roy,  sans  aucune  différence.  Ils  sortirent  au-devant  de  luy  avec  cavalerie 
(en  deux  escadrons  :  l'un  de  gentilshommes,  l'autre  de  bourgeois)  et  in- 
fanterie. Le  lieutenant  et  le  conseiller  de  ville  luy  firent  une  harangue  aux 

*  La  GhroQoiogîe  nûlitaire  de  Pinard  men-  en  1 669 ,  tué  i  Rethel  le  1 5  décembre  i65o , 

tionne  deux  firèrea  Bosen  qui ,  après  avoir  servi  et  Reînhold ,  lieutenant  général  en  1 6â  6 ,  gou- 

misGiistave-Adolphe,  passèrent  au  service  de  verneurde  T Alsace  en  1669,  puis  en  i65s, 

la  France  en  16A0  :  Jean,  maréchal  de  camp  mort  le  18  décembre  1667. 
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portes  et  dans  son  logis,  et  ensuite  tous  les  autres  corps  de  la  ville.  Le 
canon  tira  et  les  cloches  sonnèrent,  à  son  entrée  et  à  l'heure  de  son  cou- 
cher, et  ainsy  du  reste.  Son  Éminence  est  très-satisfaite  de  leur  affection 
et  de  leur  joye. 

Pour  ce  qui  regarde  l'entreprise  [du  pain]  et  l'armée ,  la  satisfaction  n'est 
pas  égale,  à  beaucoup  près.  On  n'a  trouvé  icy  aucune  préparation,  ni  de 
provisions,  ni  d'hospital,  ni  de  charrois;  et  l'armée  à  trois  lieues  au  delà 
de  Vitry,  c'est-à-dire  à  quatre  grandes  journées  de  Rethel;  et  de  plus, 
toutes  les  munitions  d'artillerie  à  Soissons,  d'où  elles  ne  peuvent  partir, 
depuis  huit  jours  qu'elles  y  sont  arrivées,  faute  d'escorte,  personne  n'ayant 
pris  soin  d'en  envoyer.  Son  Éminence  travaille  à  présent  par  son  inquié- 
tude, son  chagrin  et  sa  confusion-,  à  réparer  ces  désordres.  Je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  vous  mande  les  nouvelles  que  l'on  a  apprises  de  Testât  de  la 
garnison  des  deux  places. 

Je  vous  supplie  très-humblement.  Monseigneur,  de  vous  souvenir  de 
mon  frère  et  de  mon  cousin  de  Terron'^  dans  la  destination  des  emplois 
du  quartier  d'hyver. 

(Bibl.  Irop.  Mas.  Balaxe,  Papiên  det  Armoim,  vol.  33 1,  fol.  h.) 


28.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minate  autographe.) 

Au  camp  devant  Betbd,  i3  décembre  i65o. 
Le  principal  corps  de  nostre  armée  arriva  icy  jeudy  dernier  au  soir, 
8  de  ce  mois.  La  nuit  suivante  M.  de  Manicamp  2,  qui  sert  de  lieutenant 
général  à  M.  le  mareschal  du  Plessis^,  se  saisit  d'une  partie  du  faubourg, 
dû  costé  de  Reims,  et  du  couvent  des  Minimes  011  les  ennemis  avoient  fait 
une  redoute  dans  laquelle  on  prit  vingt  soldats  à  discrétion.  Le  lendemain, 
on  ne  put  attaquer  le  grand  faubourg  qui  est  retranché  d'un  bras  de  la  ri- 


*  Chariea  Golbcrt,  seigneur  de  Terron, 
marquis  de  Bourbonne,  d^abord  intendant  de 
l'armée  de  Catalogne  ;  plus  tard,  intendant  de 
marine  à  Rochefort;  conseiller  d'État  en  1678. 
Mort  le  9  avril  168 A. 

*  Achille  de  Longueval,  comte  de  Mani- 
camp, mestre  de  camp  en  1697,  maréchal  en 
i636,  gouverneur  de  La  Fère  en  i65a. 

'  César  de  Choiseul,  comte  du  Plessis- 
Praslin,  né  en  iSgB.  Enfant  d'honneur  de 


Louis  XIII  et  mestre  de  camp  dès  l'âge  de 
treize  ans.  Ambassadeur  ettraordinaire  en 
Italie  en  i63i ,  et  à  Turin,  l'année  suivante; 
lieutenant  général  en  i649 ,  maréchal  de 
France  en  i6/i5.  Il  fut  successivement  gou- 
verneur de  Monsieur,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  chef  de  ses  conseils; 
ministre  d'Etat  en  1 65 1 ,  duc  et  pair  en  1 665. 
Mort  le  93  décembre  1 676 ,  à  l'âge  de  soixante 
et  dii-sept  ans. 


\ 
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vière  d'Aisne  et  d'un  bon  parapet  que  Delli-Ponti^  a  fait  faire,  parce  que 
le  canon  n*estoit  point  encore  arrivé  à  cause  du  mauvais  temps.  Le  sa- 
medy ,  on  ne  put  encore  tirer  le  canon  des  chemins  où  il  estoit  embourbé; 
enfin,  hier  dimanche,  on  le  mit  en  batterie  sur  le  soir;  et,  la  nuit  passée, 
ledit  sieur  de  Manicamp  attaqua  le  faubourg  par  la  porte,  dont  il  avoit 
empesché  les  ennemis  de  rompre  le  pont  dormant  par  un  feu  continuel, 
et  par  un  autre  endroit  où  le  parapet  estoit  rompu,  et  Ta  emporté  sans 
trop  de  résistance.  En  sorte  qu'à  présent  il  a  une  batterie  au  bout  du  pont 
de  la  ville,  d'oi!i  il  a  battu  tout  aujourd'huy  les  tours  qui  sont  sur  la  porte 
et  une  autre  tour  carrée  qui  la  flanque;  ledit  sieur  de  Manicamp  prétend 
facilement  pouvoir  détourner  le  cours  de  la  rivière  et  prendre  avec  facilité 
la  ville  par  cet  endroit.  Cependant,  comme  le  canon  de  Reims  et  de  Laon 
doit  arriver  demain,  on  a  résolu,  dans  le  conseil  de  guerre,  que  M.  d'Hoc- 
qoincourt^  attaqueroit  demain,  pour  insulte,  le  faubourg  des  Capucins  qui 
est  le  long  de  la  rivière  du  costé  de  Sedan.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  l'em- 
porte et  qu'on  ne  soit  maistre  de' la  place  six  ou  sept  jours  après,  au  plus. 
Jusqu'à  présent  on  ne  voit  aucune  vigueur  dans  la  défense  des  assiégés; 
et,  s'ils  continuent  de  mesme,  Delli-Ponti  n'acquerra  pas  grande  réputa- 
tion à  la  défense  de  cette  place.  Au  reste,  nous  y  avons  esté  beaucoup 
plus  heureux  que  nous  ne  croyions.  Nostre  armée  trouve  beaucoup  de  four- 
rages et  est  entièrement  à  couvert;  et  il  n'a  pas  esté  nécessaire  de  faire 
de  circonvallation,  parce  que,  à  une  lieue  de  la  ville,  du  costé  de  Sedan,  il 
y  a  deux  ruisseaux  qui  se  joignent  presque  et  qui,  moyennant  un  retran- 
chement d'un  demy-quart  de  lieue,  mettent  tout  notre  camp  à  couvert. 
Nous  avons  du  bled  dans  les  villages  de  M.  le  rtiarquis  de  Mouy^  et  dans 
quelques  autres  circonvoi^ins  pour  nourrir  toute  l'armée  six  jours,  et  nous 
en  aurons  demain,  par  un  convoy  qui  est  party  de  Reims,  pour  quatre 
jours.  Ainsy,  nous  voyons  peu  à  appréhender  et  tout  à  espérer.  On  a  eu 
nouvelles  aujourd'huy  que  le  mareschal  de  Turenne  marchoit  avec  6,000 
chevaux  et  â  ,0  o  0  hommes  de  pied ,  et  quatre  pièces  de  canon ,  soit  pour  atta- 
quer notre  convoy  qui  vient  de  Reims,  soit  pour  attaquer  nostre  armée.  On 
détache  de  l'armée  9,000  chevaux  commandés  par  M.  de  Fleckenstein^pour 

*  Italien  fameux  par  la  défense  des  places.  ^  Henri  de  Lorraine  II,  marquis  de  Mouv, 

(Mémmm  de  Bmêy-Rabutin ,  II,   190,  édit.  ne  en  i5g6,  défendit  Nancy  contre  les  Fran- 

LïHÎOTic  Lalanne.)  çais ,  en  1 633.  Mort  le  1  o  juin  1 67a ,  à  l'âge 

^  Charles  de  Monchy,  marqnis  d^Hocquin-  de  soixante  et  seize  ans. 

coiffi,  né  en  1699,  maréchal  de  France  en  *  Frédéric- Wolsang,  comte  de  Flecken- 

ii>5i ,  vice-roi  de  Catalogne  en  i653,  gouver*  stein,  servit  dès  i633.  Maréchal  de  camp  en 

neiir  de  Ham  et  Péronne  en  i65â.  Tué  en  i6â8,  lieutenant  général  en  i65i.  Mort  le 

i658,  devant  Duiikerque.  i5  juin  167/i. 
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observer  sa  marche;  et  toutes  nos  troupes,  cavalerie  et  infanterie,  à  la  ré- 
serve de  ce  qui  est  nécessaire  pour  garder  les  postes,  passent  du  costé  de 
Reims* 

Du  1 3 ,  8  heares  du  matin. 

La  nuit  passée,  M.  de  Manicamp  a  refait  le  pont  de  la  porte  de  la  ville 
qui  avoit  esté  rompu  par  les  ennemis,  la  passé  et  s'est  logé  sur  la  porte, 
oi!i  il  s'élargit  à  droite  et  à  gauche.  Cet  événement  est  arrivé  tellement 
contre  Tespérance  de  toute  l'armée,  vu  le  peu  de  résistance  que  les  en- 
nemis ont  fait,  que  Ton  croit  assurément  que  nous  serons  demain  maistres 
de  la  place. 

A  l'heure  que  j'écris  cecy  (  1 1  heures  du  matin),  Delli-Ponti  fait  battre 
la  chamade  et  ensuite  capitule  de  sortir  demain  à  la  pointe  du  jour,  vies  et 
bagages  sauvés. 

(Bibl.  Imp.  MflB.  Balaie,  Papien  det  Arwuàru,  voi.  33 1,  fol.  6g.) 


29.  —  A  LE  TELLIER. 

(Minute  autographe.) 

Reims,  99  décembre  i65o. 

Monseigneur,  j'ay  reçu  par  M.  de  Pennacors  les  deux  lettres  dont  il  vous 
a  plu  m'honorer,  du  17  de  ce  mois,  et  aussytost  j'ay  fait  voir  à  Son  Emi- 
nence  l'avis  qu'elles  contiennent,  qui  regarde  Son  Altesse  Royale,  sur  le- 
quel et  sur  quelques  autres  points  Son  Ëminence  m'a  dicté  ce  matin  la 
réponse  que  vous  trouverez  ycy-jointe  en  chiffre.  Je  crois  estre  obligé  de 
vous  dire  que  depuis  deux  jours  Son  Ëminence  m'a  tesmoigné  quatre  fois 
qu'il  s'étonnoit  fort  de  ce  que  vous  ne  luy  écriviez  que  rarement,  et  encore, 
quand  cela  arrivoit,  que  vos  lettres  ne  parioient  que  de  choses  communes, 
sans  luy  donner  part  de  ce  que  vous  appreniez  des  intentions  et  de  la  conduite 
de  Son  Altesse  Royale  et  des  principaux  de  la  Fronde  et  du  party  des 
princes,  comme  vous  aviez  fait  pendant  le  voyage  de  Bordeaux.  Aujour- 
d'huy  particulièrement  il  m'a  parlé  fort  longtemps  sur  le  mesme  sujet,  me 
disant  qu'il  ne  sçavoit  à  quoy  attribuer  la  froideur  qui  paroissoit  dans  vos 
lettres;  qu'il  ne  recevoit  aucune  nouvelle  de  conséquence;  que  les  visites 
de  M.  de  Lionne  à  madame  de  Chevreuse  luy  avoient  fort  déplu,  et  qu'il 
luy  avoit  fait  une  forte  réprimande;  que  non-seulement  cela  nulsoit  aux 
affaires  publiques,  mais  que  mesme  cela  pouvoit  faire  croire  à  ses  amis 
particuliers  que  ce  qu'il  en  faisoit  estoit  par  son  ordre,  de  luy  Son  Ëmi- 
nence; et  qu'il  me  vouloit  faire  voir  la  lettre  de  M.  de  Lionne  en  réponse 
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de  la  réprimande  qu'il  luy  avoit  faite.  Sur  cela  il  a  fait  venir  sa  cassette, 
et  en  a  tiré  la  lettre  dudit  sieur  de  Lionne,  par  laquelle  il  luy  parie  du  dé* 
plaisir  qu'il  a  de  la  pensée  que  Son  Eminence  a  eue  :  qu'il  ne  recherche 
point  du  tout  à  rendre  visite  à  madame  de  Ghevreuse;  qu'il  y  a  dix  jours 
qQ*il  De  l'a  point  vue;  et  luy  [assure]  que  toutes  les  fois  qu'il  a  esté  la  voir, 
ça  esté  de  concert  avec  vous,  ou  parce  que  ladite  dame  l'a  envoyé  quérir. 
Sur  quoy  il  a  ajousté  qu'il  luy  avoit  donné  ordre,  à  M.  Servien  aussy,  de 
faire  tout  ce  que  vous  jugeriez  à  propos,  dans  la  pensée  qu'il  avoit  que 
TOUS  voudriez  prendre  la  conduite  du  principal;  et  qu'il  avoit  à  remercier 
Dieu  d'une  connoissance  assez  parfaite  qu'il  luy  avoit  donnée  de  la  portée 
d  un  chacun ,  me  faisant  connoistre  avec  quelques  monosyllabes  et  quelques 
âgnes  de  teste  qu'il  les  en  jugeoit  incapables.  Il  s'expliqua  clairement  sur 
H.  de  Lionne  :  qu'il  avoit  de  l'affection ,  mais  qu'il  estoit  aysé  de  le  trom- 
per. Et  lorsqu'il  m'a  dicté  le  mémoire  en  chiffre,  qui  sera  cy*joint,  tou- 
chant ce  mesme  sujet,  il  m'a  demandé  si  cela  ne  vous  fascheroit  point  et  si 
TOUS  ne  le  prendriez  pas  pour  une  marque  de  son  amitié.  Voilà ,  Monsei- 
gneur, ce  qui  s'est  passé  dont  j'ay  cru  estre  obligé  de  vous  rendre  compte. 

(BiU.  Imp.  Mw.Bdose,  J\ipi0rt  det  Armoiru ,yo\,  33 1,  fol.  78.) 


30.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Minate  autographe.  ) 

Reims,  96  décembre  i65o. 

Monseigneur,  je  vous  envoyé  des  mémoires  contenant  les  instructions 
de  M^  le  Cardinal  sur  tout  ce  qui  regarde  le  quartier  d'hyver.  Ce  travail 
na  esté  achevé  qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  il  a  fallu  retourner  plusieurs 
fois  à  la  charge,  pour  en  faire  connoistre  les  conséquences,  avant  que  de 
le  pouvoir  terminer.  Il  est  vray  aussy  que  les  affaires  publiques,  par  les 
inquiétudes  assez  pressantes  qu'elles  donnoient,  l'ont  souvent  retardé,  et 
qu'il  a  fallu,  par  l'obéissance  que  je  dois  à  vos  commandeméns,  prendre 
des  contre-temps  qui  m'ont  assez  souvent  mal  réussy.  Enfin ,  j'en  suis  venu 
à  bout;  et  les  difficultés  que  j'ai  trouvées  dans  la  suite  m'en  font  trouver 
ia  conclusion  plus  douce  et  plus  plaisante.  Excusez,  s'il  vous  plaist,  Mon- 
seigneur, s'il  y  a  quelque  confusion  dans  ces  mémoires;  ils  se  ressentent 
encore  du  chaos  d'où  ils  sont  sortis;  et  il  n'auroit  pas  fallu  un  miracle 
guère  moindre  pour  leur  débrouillement  que  celuy  qui  establit  l'ordre 
dans  la  nature. 

Depuis  que  nous  sommes  arrivés  en  cette  ville  et  que  Son  Eminence  a 
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reçu  nouvelles  de  ce  qui  s'estpassé  dans  les  dernières  assemblées  du  par- 
lement, il  m'a  fait  souvent  de  grands  discours  sur  le  peu  d'avis  qu  il  reçoit, 
disant  :  «Que  c'est  une  chose  estrange  qu'il  soit  à  trente  lieues  de  Paris 
sans  estre  averty  tous  les  deux  jours  de  ce  qui  se  passe,  non-seulement 
pour  les  affaires  publiques,  mais  mesme  pour  celles  qui  le  regardent  si 
fort  en  son  particulier;  que  tous  ses  ennemis  se  déclarent  hardiment  contre 
luy  et  qu'il  ne  peut  pas  sçavoir  seulement  d'où  vient  le  coup,  ni  où  il  peut 
aller,  et  s'il  a  quelque  remède  à  y  apporter  ou  non;  qu'il  reçoit  bien  de 
différens  avis,  de  tous  costés,  de  personnes  en  qui  il  n'y  a  pas  de  croyance, 
et  que  de  vous,  à  qui  il  a  donné  sa  confiance  entière,  il  ne  reçoit  que  deux 
mots  de  tout  ce  qui  se  passe,  sèchement;  encore  est-ce  par  des  courriers 
qui  sont  six  jours  en  chemin!  Que  les  choses  communes,  arrivées  depuis 
trois  jours,  viennent  tous  les  jours  à  sa  connoissance  par  des  particuliers 
qui  reçoivent  des  lettres  par  les  ordinaires,  et  cela  deux  ou  trois  jours 
avant  qu'il  n'en  ayt  aucun  avis;  qu'il  ne  se  peut  pas  persuader  d'où  cela 
peut  procéder;  qu'il  s'est  bien  aperçu  de  quelque  défiance  et  mesme  que, 
à  présent,  on  s'attend  l'un  et  l'autre;  qu'au  moins,  pour  luy,  il  a  sa  con- 
science nette;  qu'il  n'a  point  partagé  sa  confiance  :  que  vous  l'avez  eue  tout 
entière  pour  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  l'affaire  principale;  et  pour 
tout  ce  qu'il  y  a  à  négocier  avec  la  Reyne  et  Son  Altesse  Royale ,  que  vous 
seul  leur  parlez;  que  tous  les  autres  luy  écrivent;  qu'il  leur  répond  un  mot 
et  se  remet  à  vous  seul  à  qui  il  écrit  le  détail  de  toutes  choses  et  toutes  ses 
pensées;  qu'il  connoist  bien  la  pensée  d'un  chacun,  et  qu'il  sçait  bien  se 
servir  de  ses  amis,  chacun  selon  son  talent;  qu'il  avoit  bien  vu  quelque- 
fois que  deux  personnes  amies  d'un  supérieur,  quoyqu'elles  ftissent  mal  en- 
semble ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agissoit  du  service  de  leur  amy  supérieur,  se 
réunissoient  et  agissoient  d'un  commun  concert;  que  tous  ses  ennemis 
estoient  unis  et  ses  amis  divisés,  et  que  cela  pouvoit  leur  nuire  beaucoup  et 
à  luy  aussy,  puisque  leur  fortune  estoit  attachée  ensemble  et  inséparable; 
qu'il  s'estoit  étonné,  depuis  deux  ans,  de  vous  voir  attaché  à  cette  petite 
division  beaucoup  plus  qu'auparavant.  » 

Vous  pouvez  croire.  Monseigneur,  que  le  peu  de  sens  que  Dieu  m'a 
donné  a  esté  employé  à  luy  repartir  conformément  à  ce  que  je  puis  juger 
de  vos  intentions  et  de  l'avantage  de  vostre  service.  S'il  vous  plaist  de  me 
faire  connoistre  et  l'un  et  l'autre  en  pareils  rencontres,  je  quitteraymon 
sens  et  suivray  ponctuellement  ce  qu'il  vous  plaira  me  prescrire. 

J'ay  seulement  à  vous  dire  que,  quoyque  ces  discours  soyent  icy  rappor- 
tés fort  sèchement  et  tout  de  suite,  ils  ont  esté  faits  à  cinq  ou  six  reprises 
différentes,  et  que,  tant  en  les  faisant  que  sur  les  reparties  que  j'ay  faites, 
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ils  ont  esté  accompagnés  de  grands  adoucissemens  de  tendresse  et  d'amitié 
iiocère. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Balose,  Pn^^i  deê  Armoires ,  soi.  33 1,  fol.  76.) 


31.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Minate  autographe.  ) 

La  Fère,  98  décembre  i65o. 

Monseigneur,  j'ay  reçu  ce  matin,  par  les  mains  de  M.  de  Plainville  S 
celles  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  26  de  ce  mois.  Aus- 
sytostj'ay  informé  Son  Éminence,  en  montant  en  carrosse,  de  ce  que  vous 
m  ordonniez  de  luy  dire  touchant  la  santé  de  la  Reyne... 

Pour  ce  qui  est  de  la  connoissance  qu'il  vous  plaist  de  me  donner  de  vos 
sentimens  sur  tous  les  discours  de  Son  Éminence,  vous  me  permettrez  de 
vous  dire.  Monseigneur,  avec  le  respect  que  je  vous  dois,  que  toutes  vos 
actions  passées ,  dans  des  temps  si  difficiles  et  si  pleins  de  danger  pour  Son 
Eminence  et  pour  ses  véritahles  serviteurs,  et  de  ressources  pour  ceux  qui 
le  voaloient  abandonner,  ont  deu  me  faire  connoistre  assez  jusqu'à  quel 
point  pouvoit  aller  vostre  gratitude,  c'est-à-dire  à  la  dernière  période  qu'un 
homme  de  bien  et  d'honneur  la  puisse  porter,  quand  bien  mesme  l'hon- 
neur que  vous  m'avez  fait  de  m'ouvrir  quelquefois  vostre  cœur  avec  une 
entière  confiance  ne  m'auroit  pas  persuadé  de  cette  vérité. 

J'ay  esté  obligé,  par  tout  ce  que  je  vous  dois,  de  vous  donner  avis  de 
tous  les  discours  que  Son  Eminence  fait;  mais  je  m'estimerois  très-mal- 
heureux si  vous  aviez  la  moindre  croyance  qu'ils  eussent  fait  impression 
sur  mon  esprit  et  que  j'eusse  besoin  de  ce  que  vous  avez  la  bonté  de  me 
dire  pour  me  la  lever,  estant  impossible  que  vos  actions  et  vos  discours  ne 
m'ayent  fait  acquérir  quelque  teinture  des  deux  vertus  les  plus  rares  de  ce 
siècle,  la  reconnoissance  et  le  désintéressement  (si  cela  se  peut  acheter), 
encore  mesme  que  la  nature  m'eust  donné  les  inclinations  les  plus  con- 
traires, ce  qui,  grâces  à  Dieu,  n'est  point,  estant  obligé  de  le  remercier 
de  ne  rien  sentir  jusqu'à  présent  que  ma  conscience  me  puisse  reprocher 
contre  ces  deux  vertus.  Il  est  vray.  Monseigneur,  que  je  ne  me  suis  pas 
servy  des  raisons  dont  il  vous  plaist  me  faire  part,  parce  que  je  n'en  es- 
tois  pas  instruit;  mais  je  vous  supplie  très-humblement  de  croire  que  le 
peu  d'esprit  que  Dieu  m'a  donné  a  esté  employé  avec  vigueur  à  luy  faire 
connoistre  que  vous  estiez  incapable  de  manquer  aux  principes  de  gra- 
^Hudç,  de  sincérité,  et  de  chaleur  pour  le  bien  de  l'Estat,  quand  bien 

'  R<^né  de  Plainville,  sprgenl  de  baUïille,  maréchal  de  camp  en  i65fi. 
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mesme  les  intérests  particub'ers  n'y  seroient  pas  joints;  et  j'espèife  que  ma 
conduite  passée,  en  presque  pareil  rencontre,  dont  vous  avez  eiJi  la  bonté 
de  me  tesmoigner  quelque  satisfaction,  me  pourra  servir  de  cmution  au- 
près de  vous  de  la  vérité  de  ce  discours  ;  et  la  mesme  véritMliwblige  de 
vous  dire  que  Son  Éminence  m'a  presque  toujours  fermé  la  bouche  sur 
mes  reparties  par  des  tesmoignages  de  tendresse  et  d'amitié  pour  vous  et 
mesme  d'avoir  l'esprit  fort  éloigné  de  pareille  croyance. 

(Bibl.  Imp.  Ms6.  Balaze,  Papien  deê  Armcim,  toI.  33 1,  fol.  73.) 


32.  —  A  MAZARIN*. 

(  Minute  aatographe.  ) 

Paris ,  1 7  février  1 65 1 . 

Monseigneur,  j'envoye  à  Vostre  Éminence  un  inventaire  de  tous  les  pa- 
piers que  M.  Longuet^  m'a  remis  entre  les  mains  depuis  son  départ,  et  luy 
rends  compte  en  mesme  temps  de  tout  ce  que  j'ay  pu  faire  jusqu'à  présent 
pour  ce  qui  regarde  les  affaires  dont  Vostre  Éminence  m'a  chargé. 

Je  me  suis  trouvé  d'abord  dans  un  embarras  assez  grand  avec  le  sieur 
Tabouret^  qui  a  fait  difficulté  d'acquitter  i5,ooo  livres  de  ses  promesses, 
qui  ont  esté  données  aux  pourvoyeurs  de  Vostre  Eminence  en  payement  de 
ce  qui  leur  est  deu ,  ce  qui  causoit  beaucoup  de  bruit  et  d'insolence  dans 
les  appartemens  de  Vostre  Éminence.  La  raison  de  ce  refus  que  ledit  Ta- 
bouret  a  fait  est  qu'il  a  payé  à  Vostre  Éminence  tant  de  mille  livres,  sur 
ses  récépissés,  sans  billets  de  l'Espargne  qui  sont  entre  les  mains  du  sieur 
Gharon,  trésorier  de  l'Extraordinaire,  duquel  je  n'ay  pu  les  retirer  par  la 
raison  des  chicaneries  du  sieur  Baltazar  qui  est  nanty  de  tous  les  papiers 
qui  concernent  l'armée  de  Modène^,  dont  Vostre  Éminence  est  assez  in- 
formée. Tout  ce  que  j'ay  donc  pu  faire  a  esté  de  faire  réassigner  pour  au- 


*  Voici  la  première  leUre  que  j'ai  trouvée 
de  Colbert  à  Mazarin.  Il  est  probable  qu'il  était 
entré  dans  ses  bureaux  vers  les  premiers  jours 
du  mois  de  février  i65i.  Cédant  à  Torage,  le 
Cardinal  avait  quitté  Paris  dans  la  nuit  du  7 
au  8  février. 

'  C'était  sans  doute  un  des  employés  de 
Mazarin. 

'  Martin  Tabouret,  secrétaire  duroî,  finan- 
cier. {Bibliographie  de$  mazarinadei,) 

*  Dans  le  but  de  combattre  la  puissance  de 
l'Espagne  en  Italie,  le  cardinal  Mazarin  avait 


cru  devoir  venir  au  secours  du  duc  de  Modèoe 
qui  était  alors  en  guerre  avec  les  Espagnols. 
On  lit  à  ce  sujet  dans  le  président  IlénauU,  à 
l'année  16&8.  «Le  duc  de  Modéne,  qne  le 
cardinal  d'Est,  son  frère,  protecteur  delà  cou- 
ronne de  France  à  Rome ,  avait  gagné  à  la 
France ,  après  avoir  forcé ,  conjointement  avec 
le  maréchal  du  Plessis-Praslin,  les  retranche- 
ments du  marquis  de  Caracène,  près  Crémone. 
le  3o  juin ,  fut  obligé  de  lever,  le  6  od^^'^i 
le  siège  de  Crémone ,  dont  la  garnison  était  ra- 
fratcÛe  incessamment  par  les  EspagM^»" 
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Uni  d'antres  dépenses  sur  les  mesmes  fonds,  et,  par  ce  moyen,  rendre 
inutiles  toutes  les  assignations  pour  l'armée  de  Modène  qui  sont  entre  les 
mains  dudit  sieur  Charon;  retirer  ies  récépissés  de  Vostre  Éminence  pour 
i5o,ooo  livres  en  fournissant  de  bonnes  décharges  audit  Tabouret,  et 
lobliger  de  payer  les  i5,ooo  livres,  et  i/i,ooo  à  M.  Euzenat^,  et  oster 
le  scandale  que  Finsolence  de  plusieurs  petits  créanciers  de  la  maison  de 
Vostre  Éminence  cause  dans  ses  appartemens.  Je  seray  obligé ,  pour  l'en- 
tière exécution  de  cette  affaire,  de  prendre  870,000  livres  de  l'Extraordi- 
naire, dont  1 5o,ooo,  soit  sur  les  recouvremens  à  faire  pour  Son  Eminence 
en  Bourgogne,  soit  sur  le  mesme  Tabouret,  ainsy  que  je  pourray  convenir 
le  plus  avantageusement  pour  Vostre  Eminence. 

L'on  a  prétendu  faire  une  grâce  considérable  à  Vostre  Éminence  en 
changeant  cette  affaire  en  la  manière  que  je  viens  de  luy  dire.  Et  pour  ce 
qui  regarde  les  remboursemens  des  avances  qu'elle  a  faites  en  Champagne , 
le  payement  des  5 0,0 00  livres  de  Catalogne,  le  changement  de  l'assiette 
de  37,500  livres  pour  pondre  en  autres  dépenses,  et  des  5o,ooo  livres  de 
la  Repe  sur  autres  fonds  que  celuy  du  don  gratuit  de  Bretagne  :  lorsque 
j'en  ay  parlé  et  que  j'ay  pressé ,  l'on  m'a  répondu  seulement  qu'il  falloit 
avoir  patience;  et  l'on  a  prétendu  faire  confidence  avec  moy,  me  disant 
que  la  Reyne  avoit  ordonné  .toute  facilité  pour  ce  qui  regarde  les  intérests 
de  Vostre  Éminence,  et  Son  Altesse  Royale  le  contraire.  Je  conjure  Vostre 
Eminence,  avec  tout  le  respect  que  je  luy  dois,  de  tenir  la  chose  secrète, 
rassurant,  au  surplus,  que  je  ne  manqueray  jamais  ni  de  zèle,  ni  de  pa- 
tience, ni  de  diligence,  pour  l'exécution  de  toutes  les  choses  qu'il  luy 
plaira  m'ordonner. 

Par  l'inventaire  que  j'envoye,  Vostre  Éminence  verra  que  les  billets  de 
pargne  assignés  sur  le  don  gratuit  sont  encore  entre  les  mains  des  tré- 
soriers qui  ne  les  veulent  pas  délivrer  sans  estre  payés  de  leurs  taxations 
pour  lesquelles  ils  demandent  de  l'argent  comptant,  ou  qu'on  leur  laisse 
faire  le  recouvrement  desdits  billets;  c'est  une  difficulté  que  Vostre  Emi- 
nence sçait  avoir  toujours  esté  et  que  l'on  n'a  jamais  pu  lever;  et  la  mesme 
se  rencontre  encore  pour  tirer  les  5 0,0 00  livres  de  l'exercice,  et  un  autre 
billet  assigné  sur  la  recette  générale  de  Paris  pour  les  100,000  livresque 
VosU^  Éminence  envoyé  encore  sur  l'assignation  de  iGàg.  J'espère  que 
Vostre  Éminence  considérera  que  ces  difficultés  sont  nées  de  longtemps,  et 
que,  s'il  se  pouvoit  y  trouver  quelque  remède,  je  le  ferois;  elle  considé- 
rera donc,  s'il  luy  plaist,  s'il  luy  est  plus  avantageux  de  donner  comptant 
ce  à  quoy  montent  lesdites  taxations  et  avoir  lesdits  billets,  que  de  les 

'  IVétre;  maitre  d'iiôtel  et  intendant  de  la  maison  de  Mazarin. 
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laisser  entre  les  mains  desdits  trésoriers  pour  en  faire. le  recouvrement; 
sur  quoy  j'attendray  ses  ordres  pour  les  exécuter  ponctuellement. 

Je  crois  estre  obligé  de  dire  à  Vostre  Éminence  qu'il  me  semble  qu'il  est 
absolument  nécessaire,  pour  le  bien  de  son  service,  qu'elle  fasse  choix 
d'une  personne  en  qui  elle  ayt  une  extrême  confiance  et  qui  ne  manque 
ni  de  zèle  ni  de  fidélité  pour  elle;  qui  prenne  un  soin  général  de  la  con- 
duite de  toutes  ses  affaires;  et  qu'il  est  bon  mesme  que,  outre  les  parties 
nécessaires  pour  s'en  bien  acquitter,  il  soit  encore  qualifié  autant  qu'il  se 
pourra,  afin  qu'il  puisse  mesme  avoir  plus  d'autorité.  J'offre,  en  mon  par- 
ticulier, de  luy  communiquer  le  peu  de  connoissance  que  Dieu  m'a  don- 
née sur  toutes  les  sortes  d'affaires. 

Au  cas  que  la  patience  que  l'on  m'a  dit  qu'il  falloit  avoir  pour  ce  qui 
regarde  les  affaires  de  Vostre  Éminence  soit  de  longue  durée ,  et  mesme 
que  cela  prenne  un  mauvais  chemin  (ce  que  l'on  pourra  facilement  juger 
dans  peu  de  jours),  mon  .avis  seroit  de  tenir  secrètes  toutes  ces  assigna- 
tions que  j'ay  en  mes  mains  et  de  tascher  d'en  tirer  le  payement  de  ceux 
sur  qui  elles  sont  assignées ,  quand  mesme  on  seroit  obligé  de  leur  faire 
quelque  remise  un  peu  considérable.  J'attendray  sur  cela  vos  ordres. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Baluie,  Ptqners  ékt  Armotrw,  vol.  S63,  fol.  t.) 


33.  —  A  MAZARIN. 

(  Minate  aatographe.  ) 

Paris,  3  mare  t65i. 

Monseigneur,  j'ay  desjà  rendu  compte  à  Vostre  Éminence,  par  trois  de 
mes  lettres,  du  peu  que  j'avois  avancé  dans  la  poursuite  des  affaires  dont 
je  me  suis  trouvé  chargé  à  son  départ;  et  quoyque,  par  la  disposition  des 
esprits  de  deçà ,  qui  est  fort  différente  de  l'opinion  que  Vostre  Éminence 
tesmoigne  en  avoir  par  ses  lettres,  je  juge  qu'il  sera  bien  difficile  que  je 
puisse  faire  choses  qui  luy  soyent  agréables,  je  ne  laisseray,  sur  les  prin- 
cipes d'honneur,  et  porté  par  inclination  et  par  devoir  à  servir  Vostre  Émi- 
nence, de  faire  toutes  les  choses  que  je  jugeray  favorables,  selon  la  con- 
joncture des  temps,  pour  le  soin  des  affaires  de  Vostre  Éminence,  et  de 
luy  en  rendre  compte,  dans  la  vérité,  sans  déguisement,  quoyque  bien 
souvent  je  sois  persuadé  que  Vostre  Éminence  pourra  m'imputer  quelque 
partie  des  fascheux  événemens. 

Je  diray  donc  à  Vostre  Éminence  que  l'on  ne  peut  présentement  faire 
réussir  aucune  affaire  pour  elle  en  se  déclarant  ouvertement,  et  que  je  tra- 
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vaille  avec  grand  soin  k  osier  la  connoissance  à  tout  le  monde  du  peu  de 
billets  de  TEspargne  qui  me  sont  tombés  entre  les  mains  et  qui  estoient 
en  celles  de  M.  Longuet,  qui  peuvent  valoir,  avec  du  temps  et  du  secret... 

Je  travaille  en  mesme  temps  à  sortir  Vostre  Eminence  des  avances  qu'elle 
a  faites,  aussy  des  gardes  laissées,  tout  cela  avec  le  mesme  secret,  parce  que 
tontes  ces  affaires  courroient  un  égal  risque  si  elles  estoient  sçues.  Pour  le 
surplus  des  affaires  de  Vostre  Eminence  où  il  faut  l'entremise  de  Messieurs 
des  finances,  comme  de  changer  les  lettres  données  à  la  Reyne  sur  le  don 
gratuit  et  les  87,600  livres  pour  les  poudres  avancées  par  Vostre  Ëmi«- 
nence,  assigner  les  dépenses  de  Champagne  et  autres,  il  faut  attendre  que 
le  temps  nous  produise  quelque  conjoncture  favorable  pour  cela. 

Sur  le  tout,  je  prendray  la  liberté  de  dire  à  Vostre  Eminence,  avec  le 
respect  que  jeluydois,la  mesme  chose  que  j'aydesjà  dite  à  M.  Jobard  :  que 
je  prétendois  luy  faire  connoistre,  sans  beaucoup  de  peine,  par  une  démons^ 
(ration  indubitable,  qu'elle  fesse  choix  d'une  personne  en  qui  elle  ayt  une 
entière  confiance,  et  qui  ayt  esté  intelligente  et  capable,  pour  le  manie-* 
ment  de  toutes  ses  affaires.  Vostre  Eminence  n'a  pas  &oo,ooo  livres  d'argent 
(]u  elle  auroit  assurément;  et  la  mesme  chose  arrivera  sans  doute  à  l'avenir, 
si  Vostre  Eminence  ne  fait  choix  d'une  personne  qui  ayt  ces  qualités  et  entre 
le^  mains  de  laquelle  nous  remettrons  tous  le  peu  d'affaires  de  papiers  qu'a 
chacun  de  nous ,  qui  appartiennent  à  Vostre  Eminence ,  à  laquelle  je  me  sens 
obligé  en  conscience  de  donner  cet  avis ,  non  par  impatience  de  me  dé- 
charger du  peu  qu'elle  m'a  confié,  mais  parce  que  je  sçais  que  le  bien  de 
ses  affaires  le  requiert  ainsy. 

(Bibl.  Imp.  Mis.  Baluie,  Papien  des  Armoir9i,vo\.  363  .fol.  3.) 


34.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  là  avril  i65i. 

Je  prends  la  liberté  d'écrire  à  Vostre  Eminence ,  en  réponse  de  quatre 
de  ses  lettres  des  5,  7,  i&  et  â8  du  mois  passé.  Je  commenceray  par  le 
reproche  que  Vostre  Eminence  semble  me  faire  par  la  dernière,  sur  ce  que 
je  luy  avois  écrit  en  chiffre  en  suite  de  l'arrest  donné  au  parlement 
contre  elle  et  contre  tous  ceux  qui  avoient  commerce  avec  elle,  et  luy  diray 
sur  cela,  avec  le  respect  que  je  luy  dois,  que  si  elle  a  la  bonté  de  consi- 
dérer mon  attachement  avec  M.  Le  Tellier,  pour  lequel  je  suis  obligé,  par 
reconnoissance  et  par  inclination,  à  tout  sacrifier,  et  que  cet  arrest  n'avoit 
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presque  esté  donné  que  pour  l'y  envelopper,  à  la  suscitalion  de  madame 
de  Ghevreuse,  qui  prétendoit  faire  réussir  l'affaire  de  Nouveau^,  quelle 
affectionne  il  y  a  longtemps ,  en  surprenant  quelqu'une  des  lettres  ou  de 
M.  Le  Tellier  ou  de  quelqu'un  des  siens,  pour  luy  mettre  le  Parlement  à 
dos ,  Vostre  Eminence  ne  s'étonnera  pas  que  j'ay  diff*éré  pendant  très-long- 
temp  à  luy  écrire ,  d'autant  plus  qu'il  m'estoit  impossible  d'agir  en  ses 
affaires  et  d'y  rien  avancer,  sans  les  mettre  en  estât  et  ordre;  et  qu'elle  me 
fasse  bien  l'honneur  de  croire  que  cela  n'a  esté  ni  par  paresse  ni  faute 
d'affection;  que,  sans  cette  considération  que  dessus,  de  laquelle  je  ne 
puis  pas  me  déprendre ,  j'auk*ois  fait  gloire  de  publier  hautement  la  pas- 
sion que  j'ay  toujours  eue  de  la  servir;  et  si  la  persécution  de  ses  ennemis 
se  fust  estendue  jusqu'à  moy,  elle  m'auroit  servy  d'une  satisfaction  inté- 
rieure, agissant  dans  ses  intérests,  comme  le  zèle  et  l'affection  que  j'ay 
pour  elle  m'y  obligent. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  un  mémoire  en  réponse  sur  la  lettre  du  lâ 
du  mois  passé,  sur  lequel  elle  me  fera  sçavoir,  s'il  luy  plaist,  ses  intentions. 

Pour  ce  qui  est  de  l'honneur  que  Vostre  Eminence  se  propose  de  me 
faire,  en  me  donnant  le  soin  de  toutes  ses  affaires,  elle  me  fait  justice 
de  croire  qu'elle  ne  peut  pas  s'en  décharger  sur  une  personne  qui  ayt  plus 
de  zèle  pour  son  service  que  moy;  pour  l'intelligence,  Vostre  Eminence  n'y 
peut  pas  faire  grand  fondement  ;  et ,  outre  cela ,  je  trouve  que  je  ne  mé- 
rite pas  que  Vostre  Eminence  ayt  en  moy  une  confiance  assez  grande  et  telle 
que,  selon  mon  sens,  il  faut  qu'elle  l'ayt  en  la  personne  qu'elle  choisira 
pour  cet  employ,  pour  agir  utilement  et  tirer  toutes  ses  affaires  d'une  tràs- 
grande  confusion  où  elles  sont  présentement  et  les  mettre  en  quelque 
sorte  d'ordre,  et  pour  se  servir  de  toutes  les  conjonctures  et  de  toutes  les 
puissances  qui  pourront  contribuer  à  cet  effet-là. 

Il  me  semble,  selon  mon  peu  de  connoissance ,  que  toutes  les  affaires  de 
Vostre  ^inence  consistent  en  ses  biens  et  effets,  et  ses  dettes. 

Ses  biens  et  effets  sont  :  les  revenus  de  ses  bénéfices,  ses  maison  et 
meubles,  ses  appointemens  et  pensions,  et  les  avances  qu'elle  a  faites  pour 
le  service  du  roy,  dont  partie  sont  assignées,  quelques-unes  sur  des  fonds 
qui  doivent  estre  bons,  autres  qui  ne  peuvent  valoir,  et  partie,  qui  est  la 
plus  grande,  ne  sont  point  assignées  et  mesme  n'ont  point  esté  mises  en 
bonne  forme  pour  en  pouvoir  demander  le  remboursement  et  les  justi6er 


*  Jérôme  de  Nouveau ,  chevalier,  baron  des  ordres,  sur  ia  démissioa  de  Le  Teilier,  en 
de  Linières,  surintendant  générai  des  postes  i65/4.Mortlca/!i  aoûtiôGStàgédednquante- 
et  relais  de  France,  nommé  grand  trôner        deux  ans. 
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par  pièces  authentiques,  comme  récépissés  des  trésoriers  et  autres  acquits 
en  bonne  forme. 

Ses  dettes  sont  de  diverse  nature  :  quelques-unes  pour  dépenses  de  sa 
maison;  celle  de  M.  Tubeuf  S  pour  achat  de  son  palais;  autres,  d'argent 
empranté,  sous  ses  obligations,  pour  employer  aux  affaires  du  roy;  autreâ, 
(Tempnints  faits  sur  gages,  pour  lesquelles  Vostre  Éminence  a  engagé  tous 
ses  meubles;  et  quantité  d'autres  injustes  et  contre  toute  sorte  de  droit, 
comme  celles  de  Boucher,  Baltasar  et  autres,  qui  prétendent  rendre 
Vostre  Éminence  responsable  et  garant  de  leurs  friponneries.  Il  en  naistra 
encore,  dans  quelque  temps,  d'autres,  en  conséquence  des  indications 
qui  seront  faites  à  la  Chambre  sur  des  promesses  de  Vostre  Eminence  four- 
nies à  des  comptables  et  des  sommes  reçues  par  elle  pour  les  droits  d'office 
et  d'amirauté ,  pour  lesquelles,  mesme  dès  à  présent,  j'apprends  que  l'on 
commence  quelques  poursuites.  Toutes  ces  choses  composent  une  masse 
informe  qui  ne  peut  estre  débrouillée  que  par  une  très-grande  applica- 
tion et  une  industrie  toute  particulière,  d'autant  plus  qu'il  paroist  que  tous 
ceax  parmy  lesquels  ce  tout  est  divisé  ne  sont  pas  faschés  de  le  tenir  dans 
cette  confusion. 

Tous  les  biens  et  effets  de  Vostre  Éminence  sont  rendus  presque  inutiles 
par  la  saisie  qu'a  faite  le  Parlement  de  ses  bénéfices  et  l'intention  qu'il 
tesmoigne  avoir  de  casser  tous  les  baux  cy-devant  faits,  et  les  donner  en 
justice  à  vil  prix  ;  la  saisie  faite  par  M.  Tubeuf  de  sa  maison  et  de  ses 
menbles;  la  mauvaise  disposition  en  laquelle  les  Finances  tesmoignent  assez 
d'estre  pour  ce  qui  regarde  ses  appointemens ,  pensions  et  rembourse- 
mens  de  ses  avances,  puisque  tout  ce  qui  est  venu  à  leur  connoissance, 
qui  estoit  assigné,  a  esté  diverty,  quoy  qu'on  ayt  pu  leur  représenter, 
comme  les  5o,ooo  livres  de  Catalogne,  ce  qui  restoit  sur  Tabouret,  le  don 
gratuit  de  Bretagne  et  autres. 

Et  de  toutes  ses  prétendues  dettes  de  toute  nature,  il  s'en  est  fait  une 
masse  qui  paroist  effroyable ,  parce  que  les  injustes  crient  et  font  beaucoup 
plus  de  bruit  qM  les  autres,  et  qu'elles  n'ont  pas  de  peine  à  passer  pour 
bonnes  puisque  personne  ne  les  conteste. 

Pour  le  bien  des  affaires  et  du  service  de  Vostre  Éminence,  il  faut  faire 

i'anatomie  de  toutes  ces  choses,  pour  connoistre  à  fond  ce  qui  est  propre 

et  contraire  à  chaque  partie ,  afin  de  chercher  l'un  et  éviter  l'autre. 

^'Jtcqaes  Tubeuf,  surinteDdant  des  finances  son  testament,  dn  mois  d^aodti665,  Anne 

^Anned'Aatriche  et  contrôleur  des  bâtiments,  d*Autricbe  lui  laissa  100,000  livres.  Il  était 

s'était  enricbi  dans  les  affaires  de  finances.  H  alors  président  â  la  chambre  des  comptes, 

avait 00  vaste  bôtel  rue  Vivienne,  qu'il  vendit  Mort  â  Paris,  le  10  aoât  1670,  à  l'âge  de 

à  Naiarin,  et  une  belle  maison  à  Rneil.  Par  soiiante-quatre  ans. 
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Pour  ses  bénéfices,  il  est  à  croire  que  l'injustice  ne  régnera  pas  toujours 
et  que  la  justice  revenue  pourra  donner  lieu  à  Vostre  Éminence  de  rentrer 
dans  la  jouissance  entière  de  ses  bénéfices,  ou  au  moins  du  tiers,  qui  est 
ce  qui  n'a  jamais  esté  dénié  à  qui  que  ce  soit.  Quand  bien  mesme  l'injus- 
tice continuera,  on  peut  se  servir,  dans  les  conjonctures  favorables,  de 
l'autorité  de  la  Reyne  pour  faire  réussir  quelque  chose  d'avantageux,  soit 
pour  faire  rendre  justice  à  Vostre  Éminence  sur  ce  chef,  soit  pour  en  tirer 
la  connoissance  du  Parlement  pour  la  donner  au  Grand  Conseil  (oii  sont  les 
juges  naturels  des  matières  bénéficiales,  et  qui  seront  sans  doute  plus  favo- 
rables à  Vostre  Éminence),  soit  pour  joindre  la  recommandation  des  Princes 
à  l'autorité  de  Sa  Majesté,  et  faire  exécuter  par  ce  moyen  la  promesse  qui 
a  esté  faite  à  Vostre  Éminence ,  de  la  part  du  Roy,  par  M.  le  Prince. 

Pour  ses  maison  et  meubles  saisis  par  M.  Tubeuf ,  il  est  nécessaire  de 
faire  un  compte  avec  luy  pour  liquider  ce  qui  luy  est  deu ,  et  voir  les  estats 
qui  sont  en  ses  mains,  pour  en  solliciter  ensuite  avec  luy  le  payement  et  en 
décharger  d'autant  sa  dette. 

Ses  appointemens  et  pensions  ne  peuvent  estre  payés  que  par  l'auto- 
rité de  la  Reyne,  le  Surintendant  ayant  fort  peu  l'intention  de  le  faire;  car, 
en  un  mot,  il  aime  bien  mieux  prendre  pour  luy,  donner  beaucoup  aux 
Princes,  pour  se  maintenir,  et  peu  pour  les  affaires  du  roy,  après  quoy  il 
ne  lui  reste  rien,  s'il  a  de  quoy  suffire  à  toutes  ces  choses  qui  sont  d'assez 
grande  estendue;  et  encore  que  l'autorité  de  Sa  Majesté  s'employe  dans 
les  occasions  importantes,  il  est  assuré  que  l'on  aura  assez  de  peine  d'en 
arracher  quelque  chose. 

Les  remboursemens  des  avances  sont  de  la  mesme  nature  et  ont  la 
mesme  suite;  ce  qu'il  n'est  pas  difficile  de  croire  par  ce  que  j'ai  desjà  dit  à 
Vostre  Éminence,  que  le  Surintendant  a  diverty  tout  ce  qui  est  venu  à  sa 
connoissance. 

Ainsy,  pour  restablir  ce  désordre  et  faire  qu'à  l'avenir  le  Surintendant 
agisse  d'une  autre  sorte,  il  faut  nécessairement,  dans  quelque  importante 
occasion,  et  qui  portera  conséquence  pour  beaucoup  d'aflUffes,  faire  parler 
fortement  la  Reyne  audit  Surintendant  et  puis  le  solliciter  pressamment. 

Quant  à  la  multitude  des  créanciers  qui  se  sont  soulevés  contre  Vostre 
Eminence,  il  en  faut  faire  un  estât  certain  et  les  distinguer  par  classes; 
travailler  à  la  défendre  et  à  la  faire  relever  des  injustes  demandes  qu'on 
luy  fait  ;  faire  connoistre  celles  qui  ont  esté  contractées  pour  le  service  du 
roy,  et,  en  mesme  temps,  ce  à  quoy  elles  ont  esté  em|doyées;  et  chercher 
les  expédiens  pour  connoistre  les  créanciers  particuliers  de  sa  maison,  et 
retirer  ses  meubles  qui  ont  esté  engagés.  11  est  nécessaire  ensuite  de  dres- 
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ser  un  estai  général  de  toutes  les  avances  qu'elle  a  faites,  le  rendre  le 
plus  public  qu'il  se  pourra  pour  confondre  par  là  ses  ennemis,  et  qu'il 
seneaussy  de  plus  forte  raison  pour  tirer  remboursement,  ou  partie,  et  luy 
donner  moyen  de  sortir  des  dettes  du  roy,  contractées  sous  ses  obligations 
et  promesses. 

Une  des  choses  les  plus  importantes  des  affaires  de  Vostre  Éminence  est 
de  compter  avec  tous  ceux  qui  ont  eu  maniement  de  ses  affaires,  comme 
Cantarini,  Serantoni^  et  autres,  qui  se  prétendent  créanciers  de  grandes 
sommes,  soit  en  les  obligeant  d'aÛer  trouver  pour  cela  Vostre  Éminence, 
soit,  en  cas  de  difficultés,  en  les  faisant  compter  de  deçà.  • 

Toutes  ces  choses  ont  une  liaison  et  une  contexture  ensemble  si  étroite 
Qu'elles  ne  se  peuvent  déprendre  sans  une  ruine  manifeste.  Et  si  Vostre 
Eminence  me  permet  de  luy  dire  mon  sentiment,  je  crois  que  ses  affaires 
souffriront  de  n'avoir  pas  estably  cet  ordre  dès  il  y  a  longtemps,  et  qu'au- 
tant de  temps  elle  retardera,  autant  elle  mettra  d'obstacles  et  d'empes- 
chemens  à  remettre  ses  affaires  dans  un  train  qu'elles  puissent  recevoir 
les  avantages  que  le  temps  et  les  conjonctures  pourront  produire. 

11  faut  qu'une  seule  personne,  que  Vostre  Eminence  peut  choisir,  ayt  la 
direction  de  toutes  ces  choses  et  que,  outre  l'intégrité ,  l'expérience  et  l'af- 
fection au  service  de  Vostre  Eminence,  elle  ne  soit  pas  du  nombre  de  ces 
âmes  basses  qui  se  cacheroient  volontiers  dans  un  puits,  crainte  d'estre 
soupçonnées  d'estre  seulement  connues  d'elle;  il  faut  qu'elle  aille  la  teste 
levée,  publiant  partout  sa  mission  ;  qu'outre  cela ,  elle  ayt  l'honneur  d'avoir 
la  confiance  entière  de  Vostre  Eminence,  et  qu'elle  ne  luy  impute  aucun 
des  fascheux  accidens  qui  peuvent  retarder  ou  ruiner  en  tout  ou  partie 
quelqu'une  des  affaires  qui  seront  commises  à  sa  discrétion;  qu'elle  parle 
haut,  et  qu'elle  ayt  aussy  assez  de  jugement  pour  n'entretenir  la  Reyne  que 
des  affaires  de  conséquence  et  ne  l'oblige  à  parler  qu'en  celles  qui  portent 
coup  pour  de  grandes  suites.  Sur  quoy,  il  est  nécessaire  que  Vostre  Émi- 
nence luy  donne  créance  auprès  de  Sa  Majesté,  et  particulièrement  pour 
la  faire  reconnoistre  et  agréer  pour  avoir  le  soin  des  affaires  de  Vostre 
Emioence.  Je  la  supplie  très-humblement  de  me  pardonner  si  je  prends  la 
liberté  de  luy  dire  toutes  ces  choses ,  et  la  conjure  de  croire  qu'il  n'y  a 
que  le  zèle  et  la  passion  que  j'ay  à  son  service  qui  m'y  oblige. 

Pour  répondre  à  Vostre  Eminence  sur  les  articles  de  ses  lettres,  je  luy 
diray  qu'elle  aura  bien  pu  connoistre  par  mes  précédentes  et  par  celle-cy 


^  Serantonj  et  Cantarini ,  banquiers  du  Car-         générai  de  la  maison  d'Anne  d'Autriche,  qui 
^inal.  Le  dernier  devint  plus  tard  contrôleur         lui  laissa  ao,ooo  livres  par  son  testament. 
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qn'elle  est  bien  éloignée  de  recevoir  les  5o,ooo  livres  de  Tabouret,  puisque 
M.  le  Surintendant  a  diverty  ce  qui  estoit  d'assignation  sur  luy;  joint  que, 
n'ayant  aucune  décharge  pour  tout  ce  qu'il  avoit  payé  à  Vostre  Éminence , 
il  avoit  commencé  quelques  poursuites  pour  se  rendre  créancier  de  Vostre 
Éminence  de  tout  ce  qu'il  luy  avoit  payé  sur  ses  récépissés.  Cela  est  cessé 
par  le  moyen  des  décharges  que  je  lui  ay  fournies.  Je  ne  sçais  si  Vostre 
Éminence  est  instruite  de  tout  ce  qui  se  passe  icy,  et,  en  ce  cas,  si  elle  con- 
tinuera l'ordre  qu'elle  m'a  donné  de  communiquer  Testât  de  ses  affaires 
à  M.  Tubeuf;  mais  je  ne  vois  pas^  à  mon  sens,  qu'il  ayt  l'affection  pour 
Vostre  Éminence  qu'elle  s'imagine. 

Je  sollicite  les  avances  faites  aux  Suisses  et  n'y  perdray  aucun  temps.  Je 
tasche  de  mettre  à  couvert  un  billet  de  58,ooo  livres  assigné  sur  Tours. 
On  me  l'a  promis  jusqu'à  présent ,  mais  encore  il  faut  en  dérober  ia  con- 
noissance  au  Surintendant;  c'est  une  chose  assez  incertaine.  J'ay  aussy  mis 
à  couvert  3o,ooo  livres  sur  Tabouret,  outre  les  récépissés  de  Vostre  Émi- 
nence que  j'ay  retirés.  J'auray  soin  d'écrire  à  Vostre  Éminence  tous  les 
ordinaires.  Si  elle  me  veut  faire  la  grâce  de  me  donner  une  adresse  le  plus 
promptement  qu'il  se  pourra,  elle  m'obligera.  Surtout  je  la  conjure  de 
croire  qu'en  tout  ce  qu'elle  me  fera  l'honneur  de  m'employer,  elle  me  trou- 
vera toujours  plein  de  zàle,  d'affection  et  de  fidélité. 

(BiBl.  Imp.  Ms8.  Baluze,  Papiers  de$  Armoire»,  vol.  363 ,  fol.  f\  et  6.) 


35.  —  A  MAZARIN. 

(Minnte  autographe.) 

Paris,  SI  avril  i65i. 

Monseigneur,  je  viens  de  recevoir  présentement  par  les  mains  de  M.  Euze- 
nat  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Vostre  Éminence  de  m'écrire  le  1 1  de  ce  mois; 
à  laquelle  je  diray  pour  réponse  que  je  seray  très-ponctuel  à  luy  faire  sça- 
voir  toutes  les  semaines  Testât  de  ses  affaires  et  ce  que  j'auray  pu  y  avan- 
cer, la  conjurant  avec  toutes  les  plus  instantes  supplications  dont  je  suis 
capable  d'examiner  ce  que  j'ay  pris  la  liberté  de  luy  écrire  la  semaine 
passée,  et  de  prendre  la  résolution  qu'elle  jugera  la  plus  convenable  et  la 
plus  avantageuse  pour  le  bien  de  son  service  et  de  ses  affaires,  luy  pro- 
testant que  la  liberté  que  j'ay  prise  de  luy  expliquer  mes  sentimens  n'a 
pour  fondement  que  le  zèle  et  affection  que  j'ay  pour  elle ,  accompagnés 
d'une  sincérité  inébranlable. 
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Jeconfëreray  avec  M.  de  Bertillat^  sur  les  moyens  de  faire  le  recouvrement 
des  billets  de  TEspargne ,  qui  appartiennent  à  Vostre  Éminence ,  assignés  sur 
le  don  gratuit  de  Bretagne  ;  mais  je  luy  diray  par  avance  qu^avant  que  de 
se  servir  de  son  nom,  il  faut  renouveler,  par  le  moyen  de  la  Reyne,  la 
chaleur  qu'il  a  eue  autrefois  pour  les  intérests  de  Vostre  Eminence,  puis- 
quelle  aura  pu  connoistre ,  par  les  dépesches  de  M.  Jobard  et  par  les 
miennes,  que  cette  chaleur  a  esté  fort  amortie. 

Pexamineray  les  moyens  de  mettre  en  seureté  la  poudre  de  Bergerac 
dont  j  ay  les  récépissés  des  consuls;  pour  celle  d'Agen,  il  y  aura  beaucoup 
pliLs  de  peine,  parce  qu'elle  est  entre  les  mains  des  officiers  de  Tartillerie. 
Je  feray  sçavoir  à  Vostre  Éminence  par  ma  première  dépesche  tout  ce  qui 
en  pourra  réussir. 

Pour  ce  qui  est  des  5o,ooo  livres  avancées  par  Vostre  Éminence  pour  la 
Catalogne,  de  ce  qu'elle  avoit  avancé  aux  Suisses,  du  reste  du  taillon  de 
Bourgogne ,  et  des  autres  billets  de  TEspargne ,  qui  estoient  entre  les  mains 
de  M.  Longuet,  et  de  tout  le  reste  de  ses  affaires ,  je  trouve  ce  que  Vostre 
Eminence  en  croit  si  éloigné  de  ce  que  je  reconnois  icy  que  je  désespère 
de  pouvoir  jamais  faire  chose  qui  luy  puisse  estre  agréable.  Je  luy  ay  desjà 
dit  que  tout  ce  qui  estoit  venu  à  la  connoissance  de  M.  le  Surintendant 
a  esté  diverty  ;  et  cela  est  si  certain  qu'il  m'a  proposé  à  moy-mesme  de  luy 
donner  mémoire  de  tout  ce  que  j'avois  entre  les  mains  pour  le  divertir  à 
son  service;  en  sorte  que  tout  ce  que  j'ay  pu  faire  a  esté  d'empescher  que  les 
particuliers  sur  lesquels  Vostre  Éminence  a  quelque  assignation  ne  luy  en 
ayent  donné  avis;  et  mesrae,  quand  il  les  a  envoyé  quérir,  de  les  obliger 
d'assurer  qu'ils  avoient  payé;  et  ainsy  Vostre  Éminence  peut  bien  con- 
noistre, si  cette  disposition  eust  continué,  si  j'eslois  à  la  discrétion  entière 
de  ces  sortes  de  gens  pour  estre  payé,  puisqu'ils  avoient  deux  moyens  in- 
dubitables pour  s'en  empescher  :  en  donnant  avis  au  Surintendant,  et  ti- 
rant leurs  avantages  ;  ou  à  quelqu'un  des  prétendus  créanciers  de  Vostre 
Éminence,  pour  faire  saisir  entre  leurs  mains. 

Dans  cette  disposition,  Vostre  Éminence  peut  bien  juger  si  j'eusse  agy 
prudemment  de  m'adresser  au  Surintendant  pour  les  obliger  à  payer,  non 
plus  que  pour  assigner  pour  d'autres  dépenses  les  37,600  livres  destinées 
pour  l'acquest  de  poudres,  qui  estoient  sur  }e  don  gratuit  de  Bretagne.  Et 
pour  cette  dernière  affaire,  je  trouve  nécessaire,  par  industrie,  de  faire 
passer  cette  somme  de  l'artillerie  à  l'Extraordinaire,  sans  la  participation 

'  Garde  du  trésor  royal;  plas  lard  trésorier         recteur  de  la  compagnie  des  Indes  orientales, 
général  de  la  maison  d'Anne  d'Autriche,  qui         vn  1668. 
loi  laissa  60,000  livres  par  son  testament.  Di- 
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(lu  Surintendant;  et,  au  cas  que  cela  réussisse^  jen  pourray  tirer  le  billet 
de  l'Espargne  et  le  vendre,  et  tous  les  autres  qui  appartiennent  à  Vostrt* 
Eminence  de  la  mesme  nature. 

Je  dois  recevoir  dans  la  semaine  prochaine  &,ooo  livres  du  tailton  de 
Bourg<^ne,  dont  Vostre  Eminence  pourra  disposer,  la  suppliant  de  consi- 
dérer qu'il  est  nécessaire  de  prendre  quelque  précaution  pour  tirer  sur 
moy  comme  elle  se  propose  de  faire;  parce  que  si  cela  pouvoit  estre  connu 
par  le  marchand  auquel  ses  lettres  pourroient  estre  adressées ,  je  seroL^ 
exposé  aux  saisies  de  vos  prétendus  créanciers  et  à  suite  de  formalités  de 
justice  qui  seroient  fascheuses  et  pour  Vostre  Eminence  et  pour  moy- 
mesme. 

Touchant  ce  que  Vostre  Eminence  me  fait  l'honneur  de  m'écrire,  de 
prendre  mille  écus  sur  le  mesme  taillon,  elle  me  permettra  de  lui  din* 
qu'elle  doit  avoir  meilleure  opinion  de  moy  pour  croire  que  je  la  serve  de 
cette  sorte.  Elle  m'a  vu  servir  l'espace  d'un  an ,  dans  des  voyages  où  les  dé- 
penses estoient. assez  grandes,  sans  jamais  l'avoir  importunée;  et  je  luy  puis 
protester  avec  vérité  qu'il  y  a  trois  ans  entiers  que  je  n'ay  touché  du  roy 
que  8,000  livres  qu'elle  me  fit  donner  à  Bordeaux.  J'^y,  grâces  à  Dieu,  du 
bien  pour  vivre  comme  un  homme  de  ma  condition,  et  peu  d'envie  d'en 
avoir  davantage;  et  puisque,  depuis  trois  ans,  sans  importuner  personne 
et  sans  m'en  plaindre ,  j'ay  servy  le  roy  à  mes  dépens,  Vostre  Eminence 
peut  bien  croire  facilement  que  je  ne  commenceray  pas  à  ruiner  le  peu 
qu'elle  a  dans  sa  nécessité  pour  subsister.  Je  la  supplie  très-humblement 
de  croire  qu'elle  ne  trouvera  jamais  que  j'aye  autre  but  en  la  servant  que 
de  satisfaire  au  zèle  et  à  l'aiïection  que  j'ay  toujours  eus  pour  elle,  et  qu'elle 
n'y  trouvera  aucun  meslange  de  bassesse.  Je  luy  demande  seulement  en, 
grâce  qu'elle  ayt  confiance  en  moy  jusqu'à  ce  qu'elle  reconnoisse  que  je 
l'aye  trompée,  et  qu'elle  ne  m'impute  pas  les  fascheux  accidens  et  les 
diilicultés  qui  surviendront  par  la  nature  des  affaires  ou  par  conjonctures 
du  temps,  et  que,  d'abord  que  l'une  de  ces  pensées  luy  viendra  dans  l'es- 
prit, elle  dispose  aussytost  quelque  autre  personne  pour  prendre  soin  de 
ses  affaires  (auquel  cas  je  les  remettray  au  moins  en  meilleur  estât  que  je 
ne  les  ay  prises),  me  sentant  tout  à  fait  incapable  de  la  servir,  ayant  au- 
cune de  ces  pensées  dans  l'esprit. 

Vostre  Eminence  doit  estre  aussy  assurée  qu'il  n'y  a  point  de  jour  que  je 
n'estudie  les  expédiens  de  les  mettre  en  meilleur  estât  et  que  je  n'en  con- 
fère avec  M.  Le  Tellier.  Tant  que  l'autorité  de  la  Reyne  a  esté  comme 
opprimée  par  les  Princes,  il  n'y  a  pas  eu  d'apparence  de  convertir  le  Sur- 
intendant; depuis  la  semaine  passée  c|uc  cette  autorité  a  repris  quelque  vi- 
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gaear,  je  luy  en  ay  parié  fortement  sur  tous  les  divertissemens  qu'il  a  faits: 
il  m'a  promis ,  après  l'avoir  pressé ,  de  restablir  toutes  choses ,  et  m'a  demandé 
pour  cela  trois  jours  qui  finissent  demain...  Il  a  commencé  à  lever  l'em- 
peschement  qu'il  avoit  mis  à  la  délivrance  des  billets  de  l'Espargne,  pour 
les  appointemens  de  Vostre  Éminence  comme  gouverneur  d'Auvergne,  de 
lannéc  dernière;  et  j'espère  d'agir  en  sorte  que  je  l'obligeray  de  restablir 
le  tout  au  mesme  estât  qu'il  estoit  lorsque  Vostre  Éminence  est  partie 
d'icy,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  j'ay  empesché  jusqu'à  présent  que 
les  munitions  de  l'artillerie  de  Flandre  et  des  places  auxquelles  il  a  voulu 
donner  les  assignations  sur  Tabouret  ne  les  ayent  prises,  et  que  l'artillerie 
ne  se  soit  chargée  de  ce  que  Vostre  Éminence  a  à  prendre  sur  le  don  gra- 
tuit de  Bretagne.  Voilà,  Monseigneur,  tout  ce  que  j'ay  pu  faire  jusqu'à 
présent,  qui  est  très-peu  de  chose,  eu  égard  à  ce  que  Vostre  Éminence 
en  attendoit.  Je  sçais  bien  que  la  moindre  personne  à  qui  elle  auroit  donné 
sa  confiance. (estant  nommée  pour  cela  et  ayant  les  entrées)  en  auroit  fait 
beaucoup  davantage.  Si  Vostre  Éminence  prend  la  résolution  de  faire  cet 
establissement,  comme  je  luy  en  ay  desjà  écrit,  je  la  supplie  de  croire  que 
je  foumiray  toutes  les  lumières  que  je  pourray  à  la  personne  qu'elle  choi- 
sira pour  cela. 

(Bib].  Imp.  Mn.  Balaie,  Papien  à»  Armoimê,  vol.  S63,  fol.  9.) 


36.  —  A  MAZARIN. 

(Minote  autographe.) 


Paris,  k  mayi65i. 


Monseigneur,  je  reçus  hier  au  soir,  fort  tard,  par  les  mains  de  M.  d'Ar- 
lagnan  \  les  deux  lettres  qu'il  a  plu  à  Vostre  Éminence  de  m'écrire,  des  9  3 
et  ai  du  mois  passé,  sur  lesquelles  je  répondray  succinctement  à  Vostre 
Eminence,  jusqu'à  ce  que  j'aye  travaillé  à  l'exécution  de  ce  qu'il  luy  plaist 
m  ordonner,  et  à  m'éclaircir  de  quelque&-uns  de  ses  intérests,  dont  je  ne 
suis  pas  instruit. 

Je  n  ay  point  trouvé  dans  le  paquet  de  Vostre  Éminence  la  copie  de  la 
l«»ltre  qu'elle  écrit  à  M.  Gargant^,  qui,  assurément,  m'auroit  donné  beau- 

'  Charles  de  BaU ,  marquis  d'Artagnan ,  pa-  de  la  première  compagnie  des  mousquetaires, 

rail  être  celui  qui  fut  chai^,  en  1 661,  de  Tar-  *  LÀ  table  de  la  Gazette  de  France  indique 

rpsiatioo  de  Fouquet  II  fut  tué  au  siège  de  Maës-  un  intendant  des  finances  de  ce  nom ,  mort  le 

imfat  en  1673;  il  était  capitaine -lieutenant  99  septembre  16.57. 
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coup  de  lumières  sur  ce  qui  regarde  ses  iniërests;  non  que  j'en  attende 
beaucoup  d'assistance  ^  tous  ces  Messieurs  s'estant  déclarés  assez  hautement 
sur  ce  qu'on  doit  espérer  d'eux  si  Ton  ne  travaille  par  une  autorité  supé- 
rieure et  qui  agisse  fortement  à  convertir  leurs  esprits. 

Pour  l'affaire  des  5 0,000  livres  de  Tabouret,  je  n'en  ay  eu  aucune  con- 
noissance  que  par  une  des  lettres  de  Vostre  Éminence ,  que  je  reçus  il  y  a 
environ  six  semaines.  Et,  sur  ce  que  j'en  dis  audit  sieur  Tabouret,  il  me  fit 
réponse  qu'il  pourroit  mettre  cette  partie  à  couvert  pour  Vostre  Eminence, 
pourvu  qu'on  lui  fournist  des  quittances  de  l'Espargne,  en  bonne  forme,  et 
qu'on  levast  la  défense  que  le  Surintendant  luy  avoit  faite  de  payer:  et  Vostre 
Eminence  sçait  que  cela  n'a  pas  esté  en  mon  pouvoir  jusqu'à  présent;  et 
quant  bien  [mesme]  il  lèvera  les  défenses,  je  ne  puis  pas  tirer  les  billets 
de  l'Espargne  qui  sont  entre  les  mains  de  l'Extraordinaire,  attendu  la  dif* 
ficulté  de  M.  Baltasar,  que  Vostre  Éminence  n'a  pu  vaincre  en  présence, 
et  qui  ne  peut  estre  surmontée  qu'en  s'accommodant  avec  luy  et  luy  don- 
nant des  billets  de  l'Espargne  pour  les  6&,6oo  livres  dont  il  a  une  lettre 
de  change  acceptée  par  Vostre  Eminence,  quoyque  je  sois  assez  persuadé 
que  toutes  les  prétentions  dudit  sieur  Baltasar  ne  proviennent  que  des 
friponneries  qu  il  a  faites  dans  l'employ  que  Vostre  Éminence  luy  avoit 
donné.  Le  seul  expédient  que  j'ay  pu  prendre  en  cette  affaire  pour  le  pré- 
sent, est  d'écrire  à  M.  de  la  Bachellerie  ^  qu'il  envoyé  l'original  de  ladite 
lettre  de  change,  et  de  poursuivre  aux  consuls  ledit  Tabouret,  et  le  con- 
traindre par  toute  sorte  de  rigueurs  au  payement.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  voye 
bien  qu'il  a  deux  expédiens  pour  s'en  parer  :  le  premier,  par  le  récépissé  de 
cette  lettre  que  Vostre  Éminence  luy  aura  donné,  comme  il  est  à  présumer, 
dont  il  est  très-nécessaire  que  je  sois  instruit;  et  le  second,  en  dénonçant 
à  M.  Broussel^,  conseiller  au  parlement,  député  pour  ce  qui  regarde  les 
dettes  de  Vostre  Éminence,  que  cette  somme  luy  appartient. 

Je  suis  très-persuadé  que  ces  raisons,  qui  sont  autant  d'empeschemens 
difficiles  à  surmonter,  ne  plairont  point  à  Vostre  Éminence,  et  mesme  que 
quelque  chose  en  rejaillira  sur  moy  ;  mais  je  luy  avoue  que  je  ne  puis  m'em- 
pescher  de  luy  dire  la  vérité,  et,  comme  je  suis  obligé  de  luy  expliquer 
toutes  ces  choses  en  détail,  parce,  que  les  lettres  de  Vostre  Éminence  font 
assez  connoistre  qu'elle  juge  (ce  qui  n'est  que  trop  vray)  que  je  manque  de 
quelque  qualité  nécessaire  pour  donner  une  meilleure  face  à  ses  affaires, 

*  Le  flieur  delà  Bachellerie  obtint,  en  i653 ,  de  Paris  en  1637.  Il  joua  un  rôle  important 
le  gouvernement  de  la  Bastille.  Mort  i  Paris  pendant  la  Fronde.  A  la  paix,  il  fut  envoyé  en 
le  7  avril  1657.  «"1»  <>ù  il  mourut. 

*  Pierre  Broussel,  conseiller  au  parlement 
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Vostre  Émineoce  a  un  remède  facile  et  dont  elle  a  deu  estre  bien  informée 
par  mes  précédentes  :  qa'il  faut  qu'elle  choisisse  une  personne  qui  ayt  toutes 
les  qualités  nécessaires  et  en  qui  elle  ayt  une  entière  confiance,  pour  prendre 
la  direction  générale  de  toutes  ses  affaires  de  deçà  ^^  parce  qu'elles  s'en  iront 
toutes  dans  une  ruine  inévitable,  si  Vostre  Éminence  ne  leur  donne  la 
forme,  et  qu'elle  ne  les  développe  de  la  confusion  dans  laquelle  elles  ont 
toujours  esté  et  sont  encore.  Et  les  mesmes  inconvéniens  qu'elle  y  a  pu  re- 
marquer par  le  passé  durent  encore,  et  croissent  tous  les  jours  de  plus  en 
plus. 

Vostre  Éminence  me  mande  que  je  presse  fortement  Taboure}  et  que  je 
Imtimide ,  et  que  Son  Altesse  Royale  et  M.  le  Prince  ayant  consenty  que 
Ton  poursuive  le  payement  de  ce  qui  est  deu  à  Vostre  Eminence,  ils  don- 
neront les  mains  à  tout  ce  qu'il  sera  nécessaire  de  faire  pour  cela.  Tabouret 
n'est  pas  en  cette  ville  depuis  cinq  semaines;  et,  quand  il  y  seroit,  si  le 
Surintendant  est  contre  nous,  je  n'auray  pas  de  moyen  de  l'intimider;  il 
faut  donc  préalablement  que  l'autorité  de  la  Reine  agisse  assez  fortement 
pour  le  convertir;  et,  quand  bien  [mesme]  cela  sera  fait,  si  les  prétendus 
créanciers  de  Vostre  Eminence  continuent  de  saisir  tout  ce  qui  a  la  moindre 
apparence  d'appartenir  à  Vostre  Eminence,  et  obligent,  par  les  persécutions 
des  conseillers  du  pariement,  tous  ceux  qui  en  sont  chargés  à  déclarer  et  à 
comparoistre  à  toutes  leurs  assignations ,  je  ne  vois  guère  de  moyen  de  presser 
ceux  qui  doivent  à  Vostre  Eminence,  parce  que,  toutes  et  quantes  fois  qu'ils 
voudront,  ils  feront  perdre  le  tout  à  Vostre  Éminence  et  retiendront  les  de- 
niers en  leurs  mains  tant  qu'il  leur  plaira  ;  et ,  en  Testât  où  sont  présentement 
les  affaires,  je  ne  vois  pas  que  l'autorité  des  Princes  ni  de  la  Reyne  mesme 
puisse  remédier  à  ce  mal.  Le  seul  expédient  qu'il  y  ayt  est  que  Vostre  Emi- 
nence nomme  une  personne  qui  ayt  un  pouvoir  sufiisant  d'elle  pour  la  di- 
rection de  toutes  ses  affaires,  qui  soyt  agréée,  non-seulement  de  la  Reyne, 
mais  mesme  des  Princes ,  par  son  entremise ,  et  qui  se  déclare  ouvertement 
et  comparoisse  au  nom  de  Vostre  Éminence  dans  toutes  les  injustes  pour- 
suites que  l'on  fait  contre  elle,  et  qui,  assistée  de  quelques  avocats,  la 
défende  par  la  justice  mesme  de  toutes  les  persécutions  qu'on  luy  fait.  Ce 
sera  la  dernière  fois  que  j'en  parleray  à  Vostre  Éminence ,  estant  bien  per- 
suadé que  cette  pensée  ne  tombe  pas  dans  son  sens,  puisque,  depuis  trois 
mois  qu'elle  est  partie  d'icy,  elle  n'a  point  encore  estably  cet  ordre. 

Vostre  Éminence  aura  Testât  général  de  toutes  ses  affaires  dont  j'ai  con- 
noissance,  par  le  premier  ordinaire.  L'ordre  précis  que  Vostre  Éminence 
m'a  donné  me  garantira  de  toute  la  mauvaise  suite  qui  y  arriveroit  s'il 
estoit  surpris,  à  quoy  Ton  travaille  encore  tous  les  jours. 
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M.  Hervart^  est  toujours  en  Dauphiné.  Je  vcrray  MM.  Gantarini  et  Se- 
rantoni ,  et  feray  tout  ce  que  Vostre  Eminence  m'ordonne  pour  les  obliger 
à  l'aller  trouver. 

J'ay  desjà  écrit  à  Vostre  Eminence  que  j'avois  en  mes  mains  les  provisions 
de  la  lieutenance  du  roy  de  DouUens,  dont  je  ne  me  dessaisiray  point 
qu'après  avoir  reçu  5,ooo  livres  de  M.  de  Bar,  comme  Vostre  Eminence 
me  l'ordonne.  Les  7,000  [et]  tant  de  livres  que  Vostre  Eminence  devoit 
toucher  du  reste  dés  60,000  livres  de  Bourgogne  ont  esté  payées  à  M.  Tu- 
beuf,  par  Gatelan;  et,  pour  ce- qui  est  des  taxations  du  trésorier  de  l'Extra- 
ordinaire^ on  a  eu  tort  de  le  faire  dans  le  temps;  mais  je  ne  vois  guèro 
d'apparence  de  revenir  à  une  affaire  terminée  et  confirmée  il  y  a  plus  de 
sept  mois;  je  ne  laisseray  de  le  tenter  et  d'y  faire  tout  mon  possible. 

Je  ne  puis  informer  Vostre  Eminence  de  ce  qu'est  devenu  l'office  de  pré- 
sident de  Rouen  ni  les  assignations  sur  le  traité  des  lettres  de  noblesse, 
n'en  ayant  jamais  eu  connoissance ,  non  plus  que  de  celles  données  pour 
les  appointemens  et  pensions  de  Vostre  Eminence.  Lorsque  je  m'en  informe, 
M.  Tubeuf  se  tient  serré;  et  M.  Longuet  a  déclaré  n'en  sçavoir  rien.  Ainsy, 
je  supplie  très-humblement  Vostre  Eminence  de  m'instruire  des  affaires 
dont  elle  me  fait  l'honneur  de  me  charger,  et  de  ne  me  remettre  à  d'autres, 
qui,  tous,  ont  pour  maxime  de  se  tenir  serrés  et  couverts  afin  que  Ton 
n'ayt  aucune  connoissance  des  affaires  que  Vostre  Eminence  leur  a  confiées. 
"  M.  Le  Tellier  a  instruit  la  Reyne  de  tous  les  divertissemens  faits  par 
M.  le  Surintendant  des  assignations  données  à  Vostre  Eminence.  Sa  Ma- 
jesté en  doit  parler  fortement;  et  ensuite  mondit  sieur  Le  Tellier  et  moy 
rirons  voir  pour  l'obliger  à  exécuter  les  ordres  que  Sa  Majesté  luy  aura 
donnés. 

S'il  restablit  le  tout  (comme  j'y  vois  beaucoup  d'apparence),  les  deux 
principaux  divertissemens  estant  sur  le  don  gratuit  et  sur  Tabouret,  il  est 
nécessaire  que  je  reçoive  bientost  les  ordres  de  Vostre  Eminence  sur  l'affaire 
de  M.  Baltasar  (estant  impossible  de  retirer  les  billets  de  l'Espargne,  à  la 
décharge  dudit  Tabouret,  des  mains  du  trésorier  de  l'Extraordinaire,  sans 
accommoder  cette  affaire),  comme  aussy  sur  ce  que  j'auray  à  faire  pour 
rendre  M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye  favorable  au  recouvrement  des 
assignations  sur  le  don  gratuit,  ce  qui  me  semble  assez  difficile,  ledit  ma- 
reschal s'estant  déclaré  hautement  que  personne  ne  recevroit  un  sol  qa  il 

*    Barthélémy  Hervart    était  banquier  à  dinal  Mazarin,  qui,  pour  le  récompenser  Je  fit 

Augsbourg.  Il  avait  fait,  en  1689,  ^^  avances  nommer  contrôleur  des  Gnances.  Mort,  (on- 

considérabtes  au  gouvernement  français.  Plus  seiiler  d'Elat,  au  mois  d'octobre  1676. 

tard,  en  16/18,  il  rendit  des  services  au  car-  * 
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06  (asi  payé  de  phis  dé  3oo,ooo' livres  qu'il  prétend  luy  estres  dues  et  cpi'il 
prend  incessamment  dans  les  recettes.  Cette  partie  avec  900,000  livres  que 
Fartiilerie  a  à  prendre  sur  le  mesme  fonds,  5oo,ooo  livres  de  l'Espargne, 
100,000  payées  depuis  peu  à  M.  Servien,  et  quelques  autres  parties  qu'il 
veut  faire  payer  par  préférence  à  toutes  autres,  pourront  bien  remettre 
Vo6tre  Eminence  de  beaucoup ,  si  elle  ne  trouve  moyen  d'empescher  toutes 
ces  préférences  par  le  moyen  dudit  sieur  mareschal ,  qui  seul  s'en  est  rendu 
maistre. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  B«liue,  PtqMn  éei  Armmm,  vd.  S63,  f(4. 1^) 


37.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  anto^aphe.) 

Paiis,  19  inay  i65i. 

J'ay  VU  la  lettre  que  Vostre  Eminence  écrit  à  M.  Le  Tellier  du  1*  de  ce 
mois,  en  réponse  de  celles  que  je  me  suis  donné  Tbdnneur  et  la  liberté  de 
luy  écrire,  et  le  mesme  jour  j'ay  aussy  reçu  une  lettre  de  Vostre  Eminence 

Par  ma  lettre  du  précédent  ordinaire ,  Vostre  Eminence  aura  sçu  que 
H.  de  Lâonne  avoit  pris  la  peine  de  venir  à  mon  logis  pour  me  donner 
quelque,  connoissance  des  affaires  de  Vostre  Eminence  qui  estoient  com- 
mises à  ses  soins;  et  quoyque  les  lettres  de  Vostre  Eminence  ne  fassent 
aucune  mention  de  cet  ordre  donné  à  M.  de  Lionne,  je  n'ay  pas  laissé, 
en  attendant  qu'il  plaise  à  Vostre  Eminence  m'expliquer  nettement  ses 
intentions,  de  m'informer  et  de  travailler  à  les  avancer  autant  qu'il  est 
en  mon  petit  pouvoir. 

Le  sieur  Talon  ^  est  allé  faire  un  voyage  au  Havre  dont  je  n'ay  pu  dé- 
couvrir la  cause;  et  aussytost  cpi'il  sera  de  retour  je  le  verray  et  le  presseray 
fort;  et  s'il  marchande,  et  que  l'on  me  veuille  croire,  on  luy  donnera  à 
courre. 

Pour  la  cbarge  de  concierge  de  Fontainebleau ,  dont  M.  Servien  oflre 
100,000  livres,  à  ce  que  m'a  dit  M.  de  Lionne,  j'attendray,  sans  m'en 
mesier  en  aucune  sorte ,  les  ordres  de  Vostre  Eminence  sur  ce  que  je  dois 
faire;  comme  aussy  sur  les  100,000  livres  dues  à  M.  Payen  pour  retirer 
la  croix  de  diamans  qu'il  a  en  gage.  J'ay  trouvé  un  marchand  pour  la 
charge  de  capitaine  des  chasses  du  lièvre  ;  si  j'en  conclus  le  marché ,  il  sera 

'  Denis  Talon,  fils  d'Orner  Talon,  né  en  d*avocat  général.  Procureur  général  en  t665; 

1S98.  D*abord  avocat  dn  roi  au  Châtelei,  il  noromé,  en  1698,  président  â  mortier.  Mort 

succéda  à  son  père,  en  i653,  dans  la  charge  en  1695. 

I.  6 
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demande.  J*y  agiray  de  sorte  qu'il  aura  de  la  peine  de  s'en  dispenser;  ce 
pendant,  je  Tay  engagé  de  faire  réussir  le  don  de  la  charge  du  président 
de  Griqueville^  en  faveur  de  la  Reyne,  pour  la  tirer  ensuite  au  profit 
de  Vostre  Éminence,  et  de  parler  fermement  à  M.  le  Surintendant  des 
100,000  livres  qji'il  avoit  promises  à  Vostre  Éminence  sur  le  traité  des 
lettres  de  noblesse  de  Normandie.  J'en  ay  usé  envers  luy  comme  Vostre  Émi- 
nence me  l'ordonne,  c'est-à-dire  avec  dissimulation  de  la  manière  désobli- 
geante avec  laquelle  il  traite  avec  Vostre  Éminence.  Il  a  cherché  en  ma 
présence  le  mémoire  qu'il  écrit  en  ce  moment  pour  Vostre  Éminence,  et  n'a 
pu  le  trouver;  il  m'a  promis  de  le  dresser  prochainement.  Lorsque  j'ay  reçu 
la  lettre  de  Vostre  Éminence  du  i  a ,  j'avois  desjà  payé  3,&oo  livres  a  M.  Jo- 
bard, et  600  pour  le  voyage  de  Toulon,  pour  porter  l'arrest  concernant 
les  tiers  des  prises;  ainsy,  je  n'ay  pu  exécuter  ce  que  Vostre  Éminence 
m'ordonne  (de  retenir  par  mes  mains),  ce  que  je  pourray  faire  à  l'avenir. 

La  proposition  que  l'on  m'avoit  faite  pour  la  chasse  du  lièvre  n'a  point 
eu  de  suite;  M.  de  Lionne  m'a  donné  avis  de  quelque  chose  qui  s'est  passé 
sur  cette  affaire,  dont  il  doit  rendre  compte  à  Vostre  Éminence. 

Je  luy  proposay,  il  y  a  quelques  jours,  d'examiner  si  la  Reyne  avoit  assez 
d'autorité  sur  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye  pour  empescher  que  le 
Surintendant^  ne  divertist  les  180,000  livres  que  Vostre  Éminence  doit 
prendre  sur  la  Bretagne.  Après  avoir  parié  à  la  Reyne,  il  m'a  demandé  un 
mémoire  de  ce  qu'il  falloit  écrire  de  la  part  de  Sa  Majesté,  ce  que  j'ay  fait; 
j'espère  que  nous  pourrons  mesnager  cette  affaire  de  cette  sorte. 

-M.  Le  Tellier  a  paiclé  une  seconde  fois  à  la  Reyne;  et  M.  de  Mercœur*, 
en  mesmTe  temps,  à  qui  j'avois  donné  un  mémoire  des  assignations  diverties, 
en  a  aussy  parié  à  Sa  Majesté.  Ils  m'ont  dit,  l'un  et  l'autre,  qu'elle  en 
avoit  parié  fortement  à  M.  le  Surintendant,  et  qu'il  avoit  promis  défaire  en 
sorte  que  Sa  Majestéiseroit  satisfaite,  et  qu'il  en  communiqueroitavecmoy. 
Je  l'ay  esté  trouver  aussy tost  et  l'ay  pressé  de  me  rendre  réponse  précise; 
et,  quoy  que  j'aye  pu  faire ,  je  n'ay  pu  obtenir  de  luy  que  des  paroles  géné- 
rales :  Qu'il  vouloit  faire  toutes  les  choses  possibles  pour  satisfaire  Vostre 

^  Criqueviile,  conseiller  au  grand  conseil,  i63o,  et  servit  ensuite  en  HoUaiMk. Rentré  en 

maître  des  requêtes  et  président  à  mortier  France,  après  la  mort  dé  Richelieu,  il  fui 

an  pariement  de  Rouen.  Mort  te  16  février,  nommé,  en  16&9,  vice-roi  et  commandaiit des  ^ 

en  i65o.  troupes  françaises  en  Gatak^gne;  ii  épousa,  en 

*  Voir  le  dernier  alinéa  de  la  lettre  36.  i65i,  Laure  Mandni,  nièce  de  Maxarin,  et 

"  Louis,  duc  de  Vendème,  fib  aîné  de  Gé-  obtint,  en  1 656,  le  gouvernement  de  Provence. 

sar,  duc  de  Vendôme ,  né  en  1 61  a.  Il  porta  le  A  la  mort  de  sa  femme,  il  prit  les  ordres.  Gsr- 

nom  de  due  <i0iM«rcanir  jusqu'à  la  mort  de  son  dinal  et  légat  de  Clément  IX  en  France^en 

père,  fit  ses  premières  armes  on  Piémont,  en  1667.  ^^^  ^^  1669. 
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finbenee  et  luy  donner  moyen  de  subsister;  qu'il  y  estoit  obligé  {>ar  ce 
qa  elle  f  avoit  mis  en  sa  place. 

Je  lay  ay  demande  sur  cela  s*il  appeloit  subsister  avoir  de  quoy  couler 
la  vie,  et  ce  pendant  estre  persécuté  d'une  infinité  de  créanciers  de  sommes 
inuDenses  empruntées  d'une  main  par  Vostre  Éminence  et  mises  de  l'autre 
pour  les  d^>€nses  royales  de  l'Estat.  Il  m'a  répondu  que  non  et  qu'il  en- 
teadoil  donner  à  Vostre  Éminence  tous  les  ans  une  somme  considérable ,  et 
pour  sa  subsistance  et  pour  ses  principales  dettes  ;  et  que ,  pour  cela ,  il  falloit 
nous  assembler  l'un  des  jours  de  la  semaine  prochaine.  Après  ce  discours, 
je  sois  descendu  au  détail  des  assignations  diverties,  sur  lesquelles  il  m'a  dit 
que  les  5 0,000  livres  avoient  esté  assignées  en  Catalogne,  h  part  celles  du 
don  gratuit  et  de  Tabouret,  et  qu'il  les  restabliroit  lorsque  nous  travaille- 
rions ensemble.  J'ay,  sur  ce  point,  voulu  luy  repartir  que  les  5 0,0 00  livres 
ne  sont  point  encore  reçues ,  comme  je  le  sçais  bien. 

Mais,  revenant  tout  droit  à  M.  deMêrcœur,  je  luy  ay  mis  en  main  le  mé- 
moire cy-joint,  pour  le  donner  à  la  Reyne,  et  luy  ay  bien  fait  connoistre 
quil  ne  falloit  rien  espérer  de  M.  le  Surintendant  pour  Vostre  Éminence, 
si  Sa  Majesté  souffroit  qu'il  prist,  à  son  sçu,  lesdites  5 0,0 00  livres.  J'at- 
tends ce  qui  en  résultera  pour  pousser  autant  vertement  qu'il  sera  en  mon 
petit  pouvoir. 

Non-seulement  pour  cette  conférence  que  je  dois  avoir  avec  M.  le  Sur- 
intendant, inais  encore  pour  les  affaires  de  Vostre  Éminence  dans  le  par- 
lement, et  pour  sa  justification  dans  les  esprits  du  peuple  et  des  honnestes 
gens,  il  est  nécessaire,  à  mon  avis,  de  dresser  un  estât  général  de  toutes 
les  dépenses  faites  par  Vostre  Éminence  pour  le  service  du  roy ,  et  les  dettes 
qu'elle  a  contractées  pour  ce  faire,  afin  que  cet  estât  puisse  faire  connoistre 
à  M.  le  Surintendant  la  justice  qu'il  y  a  à  faire  raison  à  Vostre  Émi- 
nence et  le  puisse  porter  à  donner  tous  les  ans  une  somme  considérable  pour 
dâivrer  Vostre  Éminence  de  toute  oppression.  11  me  semble  pour  cela 
qu'il  seroit  nécessaire  que  Vostre  Éminence  écrivist  à  tous  ceux  qui  ont  entre 
leurs  mains  les  papiers  qui  concernent  lesdites  avances  de  me  les  remettre, 
et  aux  autres  qui  en  ont  seulement  connoissance,  pour  avoir  [lendits  papiers) 
passé  par  leurs  mains,  de  me  donner  toutes  les  lumières  qu'ils  en  ont.  Si 
Vostre  Eminence  ajoute  à  cela  quelque  créance  dans  l'esprit  de  la  Reyne , 
par  l'entremise  de  qui  il  luy  plaira,  pour  me  pouvoir  servir  de  son  autorité 
dans  les  occasions  où  je  le  jugeray  nécessaire ,  j'espère  de  pouvoir  donnep 
quelque  meilleure  face  à  ses  affaires. 

Je  crois  que  Vostre  Éminence  est  assez  persuadée  que  Cantarin  et  Se- 
rantoni  n'iront  point  la  trouver.  Je  dois  conférer  aujourd'huy  avec  le  pre- 
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mier,  sur  tout  ee  qui  s'est  passé  au  parlement  k  son  égard,  afin  de  pouvoir 
commencer  à  prendre  connoissance  de  cette  nature  d'affaires.  J'espère 
aussy  qu'elles  ne  sont  point  si  désespérées  que  l'on  ne  puisse  trouver 
quelque  expédient  de  leur  donner  quelque  meilleure  forme. 

M.  Gargant  est  malade,  ce  qui  est  cause  que  je  ne  luy  ay  point  encore 
rendu  la  lettre  de  Vostre  Éminence.  On  a  encore  omis  à  mettre  dans  le 
paquet  de  Vostre  Éminence  copie  de  celle  qu'elle  iuy  a  cy-4levant  écrite  et 
qui  luy  a  esté  rendue  par  quelque  autre  voye. 

Tabouret  n'est  point  encore  en  cette  ville,  et  j'appréhende  fort  qu'il  ne 
fasse  banqueroute.  Il  promet  d'estre  icy  dans  dix  jours.  Aussytost  que 
j'aûray  la  lettre  de  change,  qui  est  es  mains  de  M.  de  La  Bachellerie,  je 
le  poursuivray  en  justice  sous  son  nom  le  plus  pressamment  que  je  pourray. 

Je  n'accommoderay  point  l'affaire  de  M.  Baltasar  qu'à  Yentrémité  (et  je 
ne  vois  rien  qui  m'y  puisse  obliger  sitost)  puisque  j'ay  assez  d'autres  dé- 
penses pour  consommer  les  fonds  qui  sont  entre  les  mains  de  M.  Tabouret, 
quand  je  les  auray  fait  restablir.  Il  n'y  ^  que  deux  cas  où  je  pourrois  estre 
obligé  d'accommoder  cette  affaire  :  le  premier,  si  Baltasar  faisoit  condamner 
Vostre  Éminence.  au  parlement  en  vertu  de  la  lettre  acceptée  qi/il  a  en 
ses  mains;  le  second,  si  j'estois  obligé,  pour  les  remboursemens  de  Vostre 
Éminence,  de  retirer  tous  les  billets  de  l'Espargne  qui  sont  entre  les  mains 
de  M.  Charon. 

Pour  ce  qui  est  de  la  connoissance  que  Vostre  Éminence  d^ire  que  je 
prenne  de  ses  abbayes  et  du  temps  qu'elle  juge  nécessaire  pour  cela,  elle 
peut  s'assurer  qu'il  n'y  aura  aucune  précipitation  de  ma  part,  et  que  je  ne 
me  mesleray  d'aucune  chose  sans  son  ordre  particulier. 

Aussytost  que  j'auray  pris:  connoissance  des  affaires  de  Vostre  Éminence 
à  fond,  je  composeray  un  petit  recueil  des  avances  ordonnancées  et  feray 
choix  d'un  avocat  et  d'un  procureur  pour  consulter  toutes  les  affaires  de 
justice  de  Vostre  Éminence ,  afin  de  faire  agir  ensuite  ses  amis  et  serviteurs 
selon  les  résolutions  qu'elle  prendra. 

(Bibl.  Imp.  Mw.  Muse,  Pt^mn  de$  ArmmreÊ,  toI.  S«S,  fol  sS.) 


39.  —  A  MAZARIN, 

(  Minute  autographe.  ) 

Paris,  9  juin  1 65 1. 

M.  Brachet^  est  arrivé,  qui  m'a  rendu  le  mot  de  lettre  de  Vostre  Émi- 
nence qui  contient  l'affaire  des  tiers  des  prises. 
'  Agent  de  Maiarîn. 
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M.  de  lionne  m'avoit  desjà  dit  que  Vostre  Éminence  luy  avoit  écrit  d'en- 
ToyerM.  Biachet  pour  en  prendre  le  soin,  avec  la  qualité  d'intendant.  Je 
ne  doute  point  quil  n'ayt  et  l'intelligence  et  la  fidélité  convenables  pour 
sacquitter  de  cet  employ  avec  la  satisfaction  de  Vostre  Éminence.  Il  est 
pourtant  bon  qu'elle  sçache  que ,  l'ayant  mis  hier  matin  sur  le  discours  de  ce 
voyage,  et  luy  faisant  connoistre  l'importance  de  le  faire  promptement,  il 
me  rendit  qu'il  falloit  premièrement  travailler  auprès  de  M.  de  Vendôme 
pour  avoir  l'intendance  de  la  marine,  sans  quoy  il  ne  pouvoit  y  entendre; 
et  de  plus,  que  si  ce  qu'on  luy  avoit  dit  depuis  son  arrivée  se  trouvoit  estre 
vray,  il  estoit  bien  éloigné  de  travailler  pour  aucune  affaire  qui  regardast 
Vostre  Éminence ,  puisqu'il  se  vouloit  déclarer  contre  elle ,  et  que  le  seul 
déplaisir  qu'il  auroit  ce  seroit  de  ne  luy  pouvoir  faire  du  mal;  qu'on  luy 
avoit  dit  que  Vostre  Éminence  faisoit  donner  la  charge  de  secrétaire  des 
oommandemens  de  M^  le  duc  d'Anjou  à  MM.  l'abbé  Fouquet^  et  Vassereau , 
et  que  c'estiHt  la  cause  de  son  chagrin  et  de  son  déplaisir;  qu'il  en  avoit 
paiié  plusieurs  fois  à  Vostre  Émiùence  pour  luy,  qu'elle  luy  avoit  toujours 
dit  de  bonnes  raisons  pour  s'en  défendre  ;  et  enfin ,  qu'il  croyoit  que  Vostre 
Éminence  estoit  en  résolution  de  la  vendre  p()ur  son  service,  ce  qui  le 
consoloit  puisque  effectivement  elle  en  avoit  besoin  ;  mais  cpie  de  la  faire 
donner  à  ces  deux  personnes,  dont  l'une  ne  pouvoit  l'avoir  méritée  que  par 
deux  ou  trois  voyages  qu'elle  avoit  faits  proche  de  Vostre  Éminence ,  et 
l'autre  n'avoit  aucune  naissance  pour  estre  revestue  d'une  charge  comme 
celle-là,  cela  luy  donnoit  la  dernière  rage.  Je  taschay  là-dessus  de  l'adoucir 
et  de  modérer  ces  emportemens;  à  quoy  il  me  sembloit  avoir  en  quelque 
sorte  réussy  avant  que  je  le  quittassa;  mais  j'ay  trouvé  que,  ce  matin,  il  a 
dit  presque  la  mesme  chose  à  Métayer^;  de  quoy  j'ay  cru  estre  obligé  d'a- 
vertir Vostre  Eminence,  afin  qu'il  luy  plaise  d'examiner  si  un  emporta» 
ment  de  cette  nature  ne  peut  préjudicier  au  bien  de  son  service. 

Je  ne  fais  aucune  difficulté  de  vous  écrire  toutes  ces  choses  qui  regai^ 
dent  la  disposition  de  vos  affaires,  avec  une  sincérité  tout  entière,  croyant 


*  Basile  Foncjuet,  frère  cadet  du  Surinten- 
dant, né  en  1639  ;  il  porta  le  titre  d*abbé,  à 
came  des  abbayes  qu'il  obtint,  sans  avoir  été 
ordonaé  pfrètre.  Ame  damnée  de  Mazarin,  il 
fat,  en  réalité,  chef  de  la  police  secrète  et  di- 
recteur de  la  Bastille  pendant  la  Froadc.  En 
i65&,  il  obtint  la  survivance  de  Femploi  de 
procureur  général  au  parlement  Deux  ans 
après,  il  achetait  moyennant  /îoo,ooo  livres, 
argent  comptant,  la  dignité  de  chancelier  des 
ordres  eu  roi.  Pea  avant  la  disgrâce  de  son 


frère,  il  se  brouilla  avec  lui  et  le  compromit 
beaucoup  par  ses  accusations.  L'abbé  Fouquet 
subit  lès  conséquences  de  cette  disgrâce,  fut 
obligé  de  quitter  Paris,  et  mourut  obscurément 
en  province.  Madame  de  Sévigné  écrivait,  le 
5  avril  1680 ,  à  l'occasion  de  la  mort  du  Sur> 
intendant  :  tt  Les  deux  frères  sont  allés  bien 
près  Tun  de  Taulre.  Leur  haine  a  été  le  faux 
endroit  de  tous  les  deux,  mais  bien  plus  de 
Tabbé,  qui  avait  passé  jusqu'à  la  rage.n 
*  Valet  de  chambre  de  Moxarin. 
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bien  que  Vostre  Éminence  me  fera  la  grâce  dé  tenir  la  chose  très^secaite  et 
que  qui  que  ce  soit  n'aura  connoissance  de  ce  que  je  luy  écris  y  soit  en 
cette  occasion,  soit  en  toute  autre. 

Je  suis  fort  en  peine  de  ma  dépesche  du  19  qui  en  contenoit  une  fort 
longue  de  M.  Le  Tellier  et  tous  les  estats  de  tous  les  papiers  et  effets  qui 
sont  en  mes  mains ,  appartenant  à  Vostre  Éminence.  £Ue  a  esté  adressée  à 
I  Anvers  sous  la  couverture  du  sieur  Henri  Van  Hotenberg,  marchand.  Je 
supplie  très-humblement  Vostre  Éminence  de  faire  faire  quelque  diligence 
pour  la  trouver,  au  cas  qu'elle  ne  l'auroit  pas  encore  reçue. 

Du  to  juin  j65i. 

Dans  mes  dernières  sollicitations  j'ay  trouvé  le  Surintendant  beaucoup 
plus  disposé  à  faire  quelque  sorte  de  justice  à  Vostre  Éminence,  en  sorte  que 
j'espère  toucher  les  5 0,0 00  livres  de  Catalogne.  Je  ne  diray  point  k  Vostre 
Eminence  tout  ce  que  j'ay  fait  pour  venir  à  ce  point,  espérant  qu'elle  me 
fera  bien  la  justice  de  croire  qu'il  n'a  pas  fallu  s'endormir  pour  en  venir  là. 
Je  feray  sçavoir  toutes  les  semaines  à  Vostre  Éminence  les  progrès  que  je 
feray  en  cette  nature  d'affaires ,  qui  est  de  très-grande  importance  pour  elle. 

J'ay  dit  deux  mots  à  Vostre  Éminence  pour  la  charge  de  commissaire 
général  des  maison  et  finances  de  M^  le  duc  d'Anjou.  Je  la  conjure  que  cela 
ne  luy  donne  aucun  embarras  et  qu'elle  me  fasse  l'honneur  de  croire  que  je 
ne  veux  jamais  luy  donner  la  moindre  incommodité  sur  ce  qui  regarde  mes 
intérests. 

Si  l'on  peut  faire  résoudre  M.  Euzenat  de  faire  un  voyage  vers  Vostre 
Éminence  pour  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  a  manié  pour  elle,  je 
crois  qu'il  seroit  bien  nécessaire  que  je  fisse  aussy  ce  mesme  voyage,  en 
donnant  ordre  de  deçà  à  tout  ce  qui  pourroit  survenir  pendant  ce  voyage. 
Vostre  Éminence  en  ordonnera,  s'il  luy  plaist. 

( Bibi.  Imp.  Mss.  Balaie,  Ptipien  en  Améutt,  vol.  S63 ,  fol.  ii.) 


âO.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  autographe.  ) 

Paris,  16  juin  i65i. 

Depuis  que  la  seule  procuration  de  Vostre  Éminence  a  esté  mise  en 
mes  mains,  sans  aucun  papier  qui  me  pust  donner  instruction  de  ses 
affaires,  j'ay  cru  que  le  bien  de  son  service  requéroit  que  je  ne  me  tinsse 
pas  aux  termes  que  je  ni'estois  proposés  (d'attendre  que  l'on  me  donnast 
les  papiers  et  instructions  nécessaires  pour  avoir  connoissance  à  fond  des 
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affaires  et  ensuite  les  poursuivre  par  les  meilleures  voyes  qu'il  seroit 
possible),  puisque  le  secret  que  Vosire  Éminence  jugeoit  nécessaire  estoit 
ébruité  par  Tentrelien  que  M.  de  Lionne  avoit  eu  avec  M.  Ëusenat,  le 
bniit  que  celuy-cy  en  faisoit  et  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  hautement, 
qail  ne  rouloit  plus  entendre  parler  des  affaires  de  Vostre  Éminence,  suivie 
da  renvoy  quil  me  faisoit,  tous  les  jours,  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
chose  à  démeder  avec  Vostre  Éminence. 

Ainsy,  persuadé  que  les  affaires  de  Vostre  Éminence  pouvoient  nota- 
blement sojiffrir  dans  lentre-temps  que  M.  Euzenat  quitteroit  et  que  je 
prendrois  soin  de  ses  affaires  (s'estant  particulièi'ement  déclaré  qu'il  de 
domieroit  aucun  papier  que  son  compte  ne  fust  arresté,  et  qu'il  ne  pou- 
foit  aller  trouver  Vostre  Éminence  pour  cela ,  ce  que  je  voyois  bien  ne 
pooYoir  estre  terminé  qu'avec  beaucoup  de  temps),  je  pris  résolution  d'en- 
voyer quérir  les  avocats  et  procureurs  de  Vostre  Éminence  de  toutes  les 
jDfisdictions,  pour  commencer  à  m'instruire.  C'est  à  quoy  je  travaille  pré- 
sentement, et  à  quoy  je  feray  tous  mes  efforts  pour  réussir,  jusqu'à  ce  que 
les  difficultés  de  M.  Euzenat  soyent  terminées  et  que  je  puisse  m'instruire 
à  fond  par  les  papiers... 

M.  àQ  Lionne  m'a  dit  que  la  charge  de  contrôleur  général  de  la  maison 
de  Monsieur  avoit  esté  partagée  en  deux  :  la  moitié  donnée  au  mareschal 
du  Plessis,  qui  estoit  vendue  37,000  livres,  et  l'autre  moitié  donnée  k 
M.  de  La  Tivolière  pour  <2  5,(K)o;  que  si  j'en  voulois  entendre,  il  me 
ia  feroit  donner  pour  a  0,000;  et  pour  celle  de  contrôleur  général  des 
finances,  quelle  estoit  donnée  à  madame  de  Beauvais.  Si,  sur  celle-cy, 
Vostre  Éminence  vouloit  faire  proposer  à  la  Reyne  efficacement  d'en  donner 
i5  ou  9o,ooo  livres  à  madame  de  Beauvais,  avec  quelque  autre  petite 
cbarge  de  la  mesme  maison,  dont  elle  pourroit  encore  tirer  quelque  chose, 
puisqu'elle  l'estime  davantage,  pourvu  qu'il  n'y  eust  rien  en  cela  qui  pust 
choquer  les  intérests  de  Vostre  Éminence,  je  luy  en  aurois  une  obligation 
infinie;  mais  je  la  conjure  de  tout  mon  cœur  de  me  dire  son  sentiment, 
parce  que  je  suis  résolu  de  ne  luy  faire  jamais  aucune  prière  qui  puisse 
en  quelque  sorte  lui  porter  aucun  préjudice  ni  directement  ni  indirec- 
tement. 

La  Fronde  fit  encore  hier  du  bruit;  il  se  passa  dans  le  cabinet  des 
Enquestes  à  demander  l'assemblée  des  chambres  sur  l'entérinement  des 
arrests  donnés  contre  Vostre  Éminence.  Deux  chambres  ajoutèrent  qu'il 
seroit  informé  contre  ceux  qui  ont  habitué  de  faire  des  voyages  près  de 
Vostre  Eminence,  et  l'abbé  Fouquet  fut  nommé.  Il  faut  voir  ce  que  cela 
peut  produire. 
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Mé  de  Ghevrease  ^  et  le  chevalier  de  Guise  ^,  prétendus  créanciers  de 
ViMire  Éfflinence,  ont  présenté  une  requeste  à  M.  Brousse!  i  ce  qu'il  fust 
créé  un  curateur  à  Vostre  Ëminence  pour  contester,  ou  que  M.  Euzenat  fust 
oUigé  de  défendre.  Cela  est  de  la  dernière  conséquence.  Je  fais  présen- 
tement ce  que  je  puis  pour  empescher  l'effet  de  cette  requeste,  par  le 
OÈOjen  des  amis  de  Vostre  Ëminence.  Il  est  question  de  les  assembler  et 
de  les  faire  convenir  des  mesmes  choses,  ce  qui  est  bien  difficile.  Le  pobt 
est  d'obliger  M.  Tubeuf  à  se  rendre  syndic  des  créanciers  de  Vostre  Ëmi- 
nence, à  quoy  MM.  de  Chevreuse  et  de  Guise  consentent;  maia  ledit  sieur 
TVibeuf  ne  le  veut  point  faire ,  ce  qui  pourroit  bien  nous  embarrasser  et 
produire  un  fort  mauvais  effet. 

Je  suis  obligé  de  dire  à  Vostre  Ëminence  que  M.  Euzenat  conunence  à 
changer  de  langage,  c'est«-à-dire  qu'il  me  donne  toutes  les  lumières  qu'il 
peut.  Je  trouve  Vostre  Ëminence  engagée  dans  une  quantité  de  procès 
qui  me  fait  peur.  Si  elle  veut  suivre  mon  conseil ,  après  que  nous  aurons 
terminé  la  grande  affaire,  si  nous  en  pouvons  venir  à  bout,  elle  se  tirera 
de  toutes  les  affaires  que  l'on  pourra  finir  par  accommodement,  estant,  a 
mon  sens,  bien  plus  avantageux  d'avoir  un  bien  un  peu  moindre,  mais 
net  et  liquide,  qu'un  plus  grand  en  apparence,  mais  litigieux... 

Au  cas  que  Vostre  Éminence  trouve  difficulté  à  me  gratifier  sur  la 
charge  de  contrôleur  général  des  finances  de  Monsieur,  j'apprends  que 
celle  d'intendant  n'est  point  encore  donnée>  de  laquelle  je  pourrois  donner 
autant  que  de  l'autre ,  qui  seroit  le  mesme  prix  que  celle  de  contrôleur 
général  de  la  maison.  Quoyque  je  croye  que  ces  charges,  qui  n'ont  encore 
aucun  establissement,  ne  valent  guère  davantage  que  ce  que  j'en  offre, 
je  ne  proportionnerois  pas  la  gr&ce  que  Vostre  Éminence  en  feroit,  ni  taon 
ressentiment,  à  l'opinion  que  j'en  ay,  mais  au  prix  qu'en  pourroient  donner 
beaucoup  d'autres  personnes,  qui  certainement  seroit  beaucoup  plus  haut. 

(BiU.  Imp.  Mas.  Baloze,  JRo^*  dn  Armabm,  vol.  S63,  M.  ifr.) 


41.  —  A  MAZARIIV. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  90  juin  i65i. 

Autant  de  lumières  que  Dieu  m'a  données  je  les  employé  à  déterrer, 

'  Claude  de  Lorraine,  duc  do  Giievreuae,  *  Roger  de  Lorraine,  chevaiier  de  Maite, 

pair,  grand  chambellan  et  grand  fauconnier  né  en  1696.  Il  s'était  brouillé,  en  1669,  avec 

de  France.  Mort  à  Paris,  le  au  janvier  1667,  Mazarin  pour  une  abbaye.  Mort  à  Cambrai 

à  Tâge  de  soiiantc  et  dix-neuf  ans.  en  1 653. 
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pour  aînsy  dire,  la  connoûsance  de  vos  affaires ,  et  cela  sans  aucune  assis-* 
lance  de  qui  que  ce  soit  :  les  entrevues  avec  M.  Euzenat  estant  (brt  concises^ 
celles  de  M.  de  Marsac  fort  réservées,  et  sans  aucuns  papiers  que  ceux  qui 
me  pourrotent  beaucoup  plus  embrouiller  Tesprit  que  Téclaircàr,  ai  je  ne 
sçavots  d^esler  les  intentions. 

Je  ne  laisseray  pas  d'entretenir  Vostre  Éminence,  par  cette  lettre,  de 
timles  les  affaires  qui  se  traitent  à  présent  au  parlement.  Je  Tay  desjà  infor* 
mée  des  différentes  procédures  faites  par-devant  MM.  Ménardeau^Broussel 
et  Meusnier^.  Broussel  a  fait  casser,  par  un  seul  arrest  du  9&  avril,  tnns 
arrests  consécutifs  qui  avoient  esté  donnés  par  M.  Ménardeau  en  confir* 
mation  des  syndics  qui  avoient  esté  faits  par  quelques  créanciers  de  Voatre 
Eminence,  parce  que  ces  syndics  tiroient  la  connoissance  de  toutes  les 
aBaires  de  Vostre^  Eminence  par-devant  ledit  sieur  Ménardeau,  et  qu^ils  y 
establissoient  uit  ordre  et  les  tiroient  de  la  dernière  confusion  où  elles  sont. 
Broussel,  vostre  ennemy  déclaré,  naturellement  brouillon  et  ne  concluant 
aucune  affaire,  mesme  à  ses  plus  grands  amis,  a  entrepris  Vostre  Eminence 
en  son  honneur  et  en  ses  biens,  fortifié  par  la  bayne  du  Parlement  qui  ne 
manque  pas  en  tontes  occasions  de  luy  prester  main-forte ,  et  par  Meusnier 
son  confrère,  autant  vostre  ennemy  mais  encore  plus  fSripon  et  prétendant  • 
profiter  dans  la  confasion  ^.  Sur  l'honneur,  ils  trouvent  leurs  mesures  cour- 
les;  c'est  ce  qui  les  oblige  à  toujours  différer,  ne  pouvant  pas  se  résoudre  à 
faire  dédarer  innocent  oeluy  qu'ils  ont  voulu  noircir  de  crimes.  Les  remèdes 
dépendent  d'affaires  hors  de  ma  connoissance,  ce  qui  m'oblige  à  n'en  point 
parler.  Sur  les  biens,  tous  deux,  par  leurs  diverses  qualités,  prétendent 
agir  en  sorte  que  la  confusion  règne  dans  toutes  les  affaires  de  Vostre  Emi- 
nence, ou  faire  nommer  un  syndic  à  leur  dévotion  pour  dissiper  tout  le  bien. 
Et  pour  cela,  après  avoir  fait  casser  la  procédure  faite  par  M.  Ménardeau ,  et 
ordonné  que  tous  les  créanciers  comparoistroient  devant  eux,  ils  ont  fait  que 
quelques-uns  des  créanciers  ont  demandé  un  autre  syndic;  autres  ont  de- 
mandé que  le  commissaire  aux  saisies  réelles  reçust;  et  autres  ne  vouloient 
point  de  syndic.  Ils  ont  voulu  mesme  faire  créer  un  curateur  à  Vostre  Emi- 
nence pour  la  défendre ,  à  cause  de  son  absence ,  et  cela  pour  donner  quelque 
meilleure  forme  à  leurs  arrests.  Toutes  ces  dispositions  sont  également  rui- 
neuses à  Vostre  Eminence;  et  il  est  question  de  chercher  les  expédions  pour 

'  Pfboçoîs  Mënardeau ,  conseUler  clerc  de  la  '  On  lift  sur  le  conseiller  Meusnier,  dans  te 

gramTchambro  ;  dëvimé  à  M azarin  et  à  la  Cour.  Tableau  du  Parlement  de  Paris  :  «  Homme  lé- 

*  Meusnier  ou  Le  Meusnier,  conseiller  d6  la  ger,  de  peu  de  confiance  et  de  peu  de  créance 

grand'diambre,  fut  chargé  en  septembre  1 65 1  dans  sa  compagnie,  n^a  que  de  petits  intë- 

ée  Iniler  pour  le  Roi  avec  la  ville  de  Bordeani.  rets,  y» 
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empescher  l'effet  de  ces  mauvaises  intentions ,  et  de  guérir  si  bien  la  matière 
qu'ils  soyent  obligés  de  prendre  le  personnage  déjuge,  qu'ils  ont  quitté  il 
y  a  si  longtemps  pour  prendre  celuy  de  partie. 

Le  seul  moyen  que  j'ay  trouvé  pour  un  effet  si  considérable  a  esté  de  faire 
faire  un  contrat  par  tous  ceux  qui  se  prétendent  créanciers  de  Vostre  Emi- 
nence,  ou  au  moins  par  là  plus  grande  partie,  qui  emporte  le  reste,  par 
lequel  ils  conviendront  du  syndic  nommé  (qui  est  un  nommé  Lecomte, 
homme  solvable  et  dont  nous  disposerons)  pour  faire  la  poursuite  de  tous  les 
effets  de  Vostre  Éminence ,  la  recette  et  dépense  de  tout  ce  qui  en  proviendra, 
et  discuter  les  dettes.  Ce  contrat  est  desjà  signé  de  douze  créanciers  et  sera 
bientost  terminé;  ensuite,  j'en  feray  demander  l'homologation  au  Parle- 
ment ,  qui  ne  la  peut  refuser,  estant  une  chose  qu'il  accorde  tous  les  jours , 
et  oii  le  nom  de  Vostre  Eminence  ne  paroistra  point  du  ^ut,  dont  l'appa- 
rence au  contraire  sera  mauvaise  pour  elle.  En  suite  de  l'homologation,  ce 
mesme  syndic  demandera  la  cassation  des  baux  à  vil  prix  pour  en  faire  de 
plus  avantageux  pour  le  compte  des  créanciers,  poursuivra  la  mainlevée 
du  Trésorier  général  et  recevra  tout  ce  qui  proviendra  des  effets.  Lorsque 
oe  projet  sera  avancé,  je  feray  tous  mes  efforts  et  me  serviray  de  toutes  les 
•  conjonctures  pour  tascher  de  tirer  la  connoissance  de  tous  les  effets,  quant 
aux  biens,  des  mains  des  commissaires.  Ce  sera  toujours  une  prisée  sur  la- 
quelle je  rumineray  incessamment  pour  me  servir  de  tous  les  moyens  qui  me 
pourront  donner  facilité  à  l'exécuter.  L'affaire  réduite  en  ces  termes,  il  ne 
sera  plus  question  que  de  tous  les  créanciers ,  desquels  je  fais  quatre  classes , 
pour  agir  avec  eux  différemment  : 

La  première  est  des  créanciers  particuliers  de  la  maison  de  Vostre  Emi- 
nence ,  qui  ne  sont  pas  en  grand  nombre  et  qu'à  mon  sens  il  faut  payer  en 
leur  faisant  faire  des  transports  à  une  tierce  personne,  de  laquelle  je  tireray 
une  contre-promesse ,  afin  d'agir  toujours  comme  curateur  de  Vostre  Emi- 
nence et  que  les  dettes  ne  diminuent  point  que  quand  nous  voudrons ,  et 
observant  la  mesme  chose  pour  tout  ce  qui  sera  payé  ; 

La  seconde,  des  créanciers  en  vertu  des  promesses  pour  argent  qui  a  esié 
employé  pour  le  service  du  roy,  pour  lesquels  je  fais  estât,  assisté  de  l'au- 
torité de  la  Reyne  et  des  amis  et  serviteurs  de  Vostre  Éminence,  de  persé- 
cuter vigoureusement  le  Surintendant,  afin  de  les  faire  payer; 

La  troisième ,  des  prétendus  créanciers  pour  dettes  injustes ,  lesquelles  je 
feray  discuter  par  ledit  syndic  des  créanciers,  en  luy  fournissant  tous  les 
moyens  que  je  pourray  trouver  pour  en  faire  relever  Vostre  Eminence; 

Et  la  quatrième ,  des  créanciers  de  Voslre  Eminence  pour  pensions  de  Im!- 
néfices,  arrérages  de  redevances  des  abbayes,  comptes  rendus  ou  à  rendn». 
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et  astres  contre  lesquels  il  y  a  procès  intenté  dans  les  cours  souveraines. 
Pour  ceux-là,  je  prétends,  par  lavis  du  Conseil  de  Vostre  Ëminence,les 
poursuivre  dans  les  formes  de  la  justice ,  et  toujours  en  intention  d  accom- 
moder tons  ceux  où  vostre  Conseil  ne  jugera  pas  que  Vostre  Eminence  ayt 
raison,  ma  m^me  estant,  et  pour  mes  aflfaires  particulières  et  pour  celles 
dont  je  dois  avoir  la  direction ,  d'aimer  beaucoup  mieux  un  bien  un  peu 
moindre,  mais  net  et  sans  procès,  qu'un  plus  grand  et  embarrassé,  sans 
néanmoins  rien  quitter  de  ce  que  l'on  peut  justement  défendre  ou  de- 
manda. 

Voilà,  Monseigneur,  le  chemin  que  je  prétends  tenir  pour  la  conduite 
des  affaires  de  Vostre  Eminence ,  duquel  je  ne  me  départiray  jamais  et  dans 
lequel  je  n'oublieray  ni  soin  ni  diligence  pour  y  avancer. 

Si  Vostre  Eminence  désire  que  l'on  travaille  à  fond  dans  ses  affaires ,  il 
est  absolument  nécessaire  qu'elle  termine  sur  le  sujet  de^  M.  Euzenat,  parce 
<{ae,  comme  je  n'a^  à  présent  que  sur  des  lumières  incertaines  qui  peu- 
vent estre  fausses,  il  se  peut  faire  que  je  travaille  inutilement,  et  peut-estre 
mal  à  propos,  et  que  je  seray  moy-mesme  le  premier  à  condamner  ma  con^ 
duite  présente ,  lorsque  je  seray  instruit  à  fond  par  les  papiers.  En  écrivant 
cecy,  je  sçais  bien  que  Vostre  Eminence  peut  attribuer  ce  que  je  lu^  écris  sur 
ce  sujet  pressamment  à  ^quelque  mauvaise  cause;  mais  comme  je  sens  ma 
conscience  nette  et  incapable  de  se  détourner  du  droit  chemin  de  probité , 
je  laisse  agir  mon  esprit  qui  ne  se  peut  mesler  d'une  affaire  à  demy  dans  sa 
pente  naturelle.  .   . 

Je  sçais  bien  qu'il  y  a  quelque  risque ,  et  mesme  qu'il  est  grand ,  de 
trancher  ainsy  dans  les  intérests  de  Vostre  Eminence  ;  mais  je  sçais  bien 
aussy  que  toutes  ses  affaires  de  quelque  nature  qu'elles  puissent  estre ,  et 
de  bénéfices  et  de  finances,  sont  presque  toutes  péries  jusqu'à  présent, 
faute  d'une  personne  qui  ayt  esté  assez  hardie  pour  passer  par-dessus  cette 
considération  et  qui  ayt  eu  assez  de  force  d'esprit  pour  prendre  sur  iuy 
toutes  les  mauvaises  satisfactions  que  Vostre  Eminence  peut  tesmoigner,  et 
aller  toujours  au  bien  de  ses  affaires.  Il  est  vray  que  cette  conduite  doit 
estre  fondée  sur  une  profonde  connoissance  de  toutes  ces  sortes  d'affaires, 
pour  en  bien  connoistre  les  suites  et  les  conséquences ,  et  sur  une  probité 
inébranlable ,  pour  ne  considérer  que  l'intérest  seul  de  Vostre  Eminence  ; 
et  c'est  au  choix  d'un  suje.t  qui  ayt  ces  qualités  qu'il  est  nécessaire,  que 
Vostre  Eminence  s  applique  extraordinairement  ;  mais  aussy,  quand  elle 
l'aura  trouvé ,  il  faut  qu'elle  ayt  en  Iuy  une  confiance  entière  et  d'autant 
plus  qu'un  homme  d'honneur  souffre  malaysément  qu'on  entre  en  défiance 
de  Iuy  sur  le  chapitre  de  l'intérest ,  et  qu'une  manière  d'agir  fondée  sur 
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b  probité  demande  qu'on  lapprouTe  et  qu'on  l'agrée,  et  est  impatiente  du 
contraire. 

Dans  ces  premières  dëpesches,  je  fais  effort  de  dépeindre  mon  esprit  et 
mon  humeur  à  Vostre  Éminence  afin  qu'elle  prenne  son  party  avec  connoiv 
sance  de  cause  et  qu'elle  me  connoisse  jusqu'au  fond  de  l'àme  avant  que» 
de  prendre  confiance  en  moy.  Je  continueray  l'espace  de  deui  à  trois  mois, 
et  ne  croiray  point ,  avant  qu'elle  m'ayt  éprouvé ,  mériter  cette  entière  con- 
fiance. Et  avant  ce  temps ,  et  mesme  après ,  elle  sera  toujours  en  estât  de  me 
retirer  ses  affaires  en  deux  jours ,  sans  craindre  ni  de  fuite  ni  de  refroidis- 
sement dans  le  temps  qu'elles  seront  mises  entre  les  mains  d'un  autre.  Mais 
aussy  je  la  supplie  de  me  permettre  de  luy  dire,  quand  elle  aura  faitcettf 
épreuve ,  que  je  sens  mon  esprit  incapable  de  souffrir  un  partage  de  con* 
fiance  en  ce  qui  regarde  ses  affaires ,  et  que  cela  ne  se  peut  cacher  ni  d<> 
près  ni  de  loin. 

Vostre  Éminence  écrit  è  M.  Ratabon  ^  qu'elle  m'envoye  la  confirmation 
qu'il  vous  a  demandée ,  et  à  moy  d'en  user  comme  je  le  jugeray  k  propos. 
Je  la  supplie  de  tout  mon  cœur  de  m'expliquer  nettement  ses  intentions 
sur  cette  affaire  et  sur  toute  autre  de  pareille  nature.  Si  elle  me  veut  laisser 
la  liberté  de  la  donner  ou  non ,  il  ne  falloit  pas  luy  écrire  qu'elle  me  l'en- 
voyé; et,  de  plus,  il  me  falloit  informer  des  raisons  de  Vostre  Éminence 
pour  et  contre,  pour  pouvoir  juger;  mais  surtout,  je  conjure  Vostre  Emi- 
nence de  prononcer  nettement  ses  intentions  sur  toutes  les  choses  dont  elle 
a  connoissance.  Je  retarderay  de  donner  la  lettre  jusqu'à  ce  que  j'aye  ré- 
ponse à  celle-cy. 

Je  puis  commencer  à  faire  Testât  que  Vostre  Éminence  juge  nécessaire 
pour  sa  justification,* sur  la  connoissance  que  j'ay  des  avances  qu'elle  a 
faites;  mais  je  ne  puis  pas  l'achever  qu'elle  n'écrive  à  Jobard,  à  M.  d'In- 
freville  ^  et  à  tous  ceux  qu'elle  sçait  en  avoir  connoissance  par  paroles ,  de 
me  mettre  entre  les  mains  tous  les  papiers  et  de  me  donner  toutes  les 
instructions  et  tous  les  éclaircissemens  qu'ils  ont. 

Je  m'abstiens  de  dire  è  Vostre  Éminence  la  diligence  et  l'application 
qu'il  faut  avoir  pour  ses  affaires  et  de  combien  de  travail  elles  sont  accom- 
pagnées^  parce  que  cela  seroit  inutile  et  que  le  temps  que  j'y  pourrois 

*  Ratabon  était  surintendant  des  bâtiments  les  droits  de  TamiFauté.  Conseiller  d*État  es 
qiitnd  Colbert,  en  166&,  acheta  cette  chai^.         i6hh ,  intendant  de  police  et  finances  des  ai^ 

*  Lodf  Le  Roox ,  seignear  dlnfreviUe  et  de        nées  navales  de  Ponant  et  de  Levant  en  1 665 , 
•  Saint-Aubin  d^Escroville,  commissaire  général        puis  intendant  de  Toulon  en  1  65lo  ;  il  se  démit 

de  la  marine  en  1 6a 7.  Il  fut  chai^  en  1699  de  de  cette  charge  en  1 670 ,  à  cause  de  son  grand 
visiter  tons  les  pc^k  de  France  pour  y  établir        âge. 
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emjdoyer  sem  employé  aflleurs  jim  utilement;  je  Iny  diray  seulemeat  qaé 
le  contrat  dont  je  luy  ay  de^à  parié  est  en  bon  estât  «  et  que  je  prétendi 
achever  dès  aujourdliuy  une  aflfaire  qui  regarde  le  procès  que  Vostro 
Emmenée  a  contre  Boucher,  qui  doit  produire  un  effet  considérabie»  Gela 
ne  se  fait  pas  sans  peine ,  ni  sans  l'autorité  de  la  Reyne  qui  intervient  en 
toutes  occasions  avec  une  vigueur  qu'on  ne  sçauroit  trop  louer. 

Pour  le& chaînes  dans  la  maison  de  Monsieur^  dont  je  vous  ay  écrit, 
j'en  attmds  l'événement  sans  inquiétude,  et  pour  mieux  dire,  je  n*en  at-* 
tends  point  du  tout.  Celle  de  contrôleur  général  n'est  engagée  à  personne; 
mak  on  la  veut  donner  à  madame  de  Beauvaîs'  pour  prétention  qu'elle 
avoit  sur  une  partie  de  là  charge  de  secrétaire  des  coramandemens;  mais 
elle  n'en  veut  point.  Et  pour  dire  la  vérité  à  Vostre  Éminence,  il  y  a  tant 
d'intérests  è  démesier,  avant  que  cela  parvienne  jusqu'à  la  Reyne,  qu'il 
faudroit  une  affection  bien  particulière  pour  moy  (ce  qui  n'est  pas)  à  l'é- 
gard des  personnes  qui  s'en  doivent  mesler,  pour  la  faire  réussir. 

(BiM.  Tmp.  Mm.  BâhiM  «  Ikifiên  dsê  Armoirei,  vol.  968 ,  fol.  %%.) 
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(  Minate  mtographe.  ) 

Puis,  97  juin  1 65 s. 

Nostre  contrat  des  créanciers  de  Vostre  Éminence  n'est  pas  encore 
conclu.  Il  y  a  toute  apparence  que  dans  deux  jours  il  le  sera,  et  j'espère 
que,  par  le  premier  ordinaire,  vous  apprendrez  l'effet  qu'il  aura  fait,  ou 
qu'il  sera  prest  de  faire.  Je  vous  confirme  toujours  que,  d'autant  plus  que 
je  perce  dans  le  fond  de  vos  affaires,  d'autant  plus  j'y  trouve  quelque  jour 
de  les  liquider,  pourvu  que  vous  approuviez  ma  maxime,  qui  est  de  sortir 
généralement  de  toutes  les  affaires  qui  seront  mauvaises  au  fond,  de  n'en 
entreprendre  point  d'injustes,  et  d'avoir  toujours  pour  but  dans  l'esprit  de 
rendre  vostre  bien  net  et  liquide. 

L'on  m'a  donné  avis,  depuis  hier,  que  le  vaisseau  Anna,  qui  est  au 
Havre,  et  qui  appartient  à  Vostre  Éminence,  se  perd  faute  d'une  dépense 


'  Le  ducd*Aiijou,  frère  de  Louis  XIV.^  core  rue  Saint-Antoine,  69;  l'autre  ëtait  si- 

*  Voit*  d-dewus,  p.  89,  deuxième  alinéa.  lue  au  faut)ourg  Saint -Germain,  carrefour 

Catherine-Henriette  Bdlier,  femme  de  Pierre  de  la  Croix-Rouge.  <«EUe  était  vieille,  >>r- 

de  Beauvaia,  seigneur  de  Gentilly,  première  gnesse,»  dit  Saint-Simon.  Les  archives  des 

kmiae  de  chambre  d'Anne  d'Autriche.  Elle  affaires  étrangères  possèdent  de  nombreuses 

avait  deux  bdiels  dans  Paris;  Tun  existe  en-  lettres  adressées  par  elle  â  "'«atarin. 
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de  â,ooo  livres.  Je  fais  faire  une  lettre  de  la  Reyne  à  untcapitaîne  de 
vaisseau,  qui  est  là,  que  Ton  ni*a  dit  estre  intelligent  et  fidèle,  par  {laquelle 
Sa  Majesté  luy  demande  avis  de  la  dépense  qu'il  faut  faire  pour  mettre 
ce  vaisseau  en  bon  estât;  et  au  cas  qu'il  faille  3,ooo  livres,  je  les  luy 
enverray* 

Je  vous  avoue  franchement  que  si  vous  m'aviez  chargé  de  vos  affaires 
dans  le  commencement  ou  dans  le  cours  de  votre  ministère,  vous  n'auriez 
pas  souffert  guère  de  temps  que  je  m'en  fusse  meslé,  parce  qu'il  ne  m'au- 
roit  pas  esté  possible  de  souffrir  l'horrible  dissipation  que  vous  avez  faite 
de  vostre  bien,  soit  en  donnant  vos  meilleurs  bénéfices,  soit  en  créant  de 
grandes  pensions  sur  ce  qui  vous  en  restoit,  soit  en  empruntant  de  tous 
costés  pour  le  Roy  et  vous  incommodant  au  point  où  vous  estes  présente- 
ment. Ceux  qui  s'en  sont  meslés  ont  eu  autant  d'intelligence  et  de  fidélité 
que  moy,  mais  pas  tant  de  hardiesse,  que  j'aurois  eue  et  qui  estoit  néces- 
saire pour  vostre  service.  Tous  vos  amis  et  serviteurs  de  deçà  conviennent 
de  deux  choses  :  qu'il  falloit  à  Vostre  Ëminence  une  personne  qui  eust  la 
hardiesse  de  luy  résister  dans  l'envie  immodérée  qu'elle  avoit  de  dissiper 
son  bien ,  et  [remontrer]  qu'elle  pouvoit  bien  tesmoîgner  son  zèle  et  sa  pas- 
sion pour  l'Estat  sans  se  ruiner  comme  elle  a  fait;  et  de  plus  qui,  sur  un 
fondement  de  probité  et  de  connoissance,  eust  achevé  toutes  les  affaires 
de  Vostre  Ëminence  en  prenant  promptement  son  party  quand  il  falloit 
perdre  quelque  chose; à  quoy  Vostre  Ëminence  n'a  jamais  pu  se  résoudre; 
et  personne  aussy  n'a  eu  la  hardiesse  de  l'entreprendre,  crainte  d'estre 
soupçonné.  Je  souhaiterois  que  la  première  [de  ces  deux  choses]  retournast 
à  estre  nécessaire,  comme  elle  est  tout  à  fait  inutile  présentement;  pour 
la  seconde,  je  puis  assurer  Vostre  Ëminence  que  je  ne  manqueray  jamais 
de  la  faire.  Il  n'y  a  que  ma  connoissance  dont  je  me  défie;  et  pour  l'aider, 
je  ne  feray  rien  que  je  n'aye  demandé  conseil  aux  amis  et  serviteurs  de 
Vostre  Ëminence  qui  sont  de  deçà. 

(Bibl.  Imp.  M86.  Baluze,  Papiert  des  Armoiret,  vol.  363,  fol.  3q.) 


43.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  1*' juillet  1 65 1. 

Pay  reçu  vostre  lettre  du  30  du  passé.  Il  n'y  a  personne  qui  soit  plus 
propre  pour  aller  à  Toulon  et  plus  zélé  pour  vostre  service  que  M.  Scyron. 
11  pourra  faire  l'establissement  des  choses  qui  sont  à  faire,  et  j'enverray 
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avec  luy  une  personne  dont  je  lireray  des  précautions  pour  la  seureté  de 
vos  deniers;  renvoyez-le-nous  donc  promptement  et  entretenez-le  dans 
celte  position,  s'il  vous  plaist.  M.  Rose  m'a  entretenu  des  affaires  de  la 
marine,  sur  lesquelles  j'ay  pris  et  prendray  encore  des  mémoires  fort  ins-* 
tructifs.  Ce  qui  presse  le  plus  est  d'empescher  que  VArma  ne  périsse;  à 
qiioY  j'ay  desjà  mandé  à  Vostre  Eminence  que  j'allois  travailler. 

Vous  trouverez  aussy  cy-jointe  une  lettre  de  M.  le  marquis  d'Antin  '  qui 
ma  entretenu  fort  longtemps  de  la  prétention  qu'il  a  sur  vostre  charge  à 
Fontainebleau;  et  quoyque  je  luy  aye  assuré  que  vous  n'avez  pas  dessein 
de  vous  en  défaire,  il  n'a  pas  laissé  de  vous  écrire  et  de  me  prier  de  vous 
dire  qu'il  vous  en  demandoit  la  préférence,  en  cas  de  vente. 

Je  trouve  à  présent  le  Surintendant  en  assez  bonne  disposition.  Je  suis 
assuré,  comme  je  vous  ay  desjà  mandé,  de  â3,ooo  livres  qui  sont  entre 
les  mains  de  Girardin.  Elles  auroient  esté  desjà  reçues  sans  un  décry  des 
moonoyes  qui  doit  estre  fait  lundy  prochain;  et  il  faut  que  je  vous  avoue 
(jae  c'est  un  effet  de  timidité  pure,  et  que,  si  c'estoit  pour  moy,  je  cour- 
rois  risque  du  décry,  à  cause  de  la  mauvaise  disposition  des  affaires;  et  je 
nesçais  mesme  si  je  n'en  prendray  pas  la  résolution.  Pour  les  97,000  livres 
restantes,  elles  doivent  estre  payées  à  Rouen;  et  j'en  attends  demain  nou- 
velle décisive,  et  je  ne  perdray  aucun  temps  pour  en  informer  M.  Le  Tellier. 

Ledit  Surintendant  m'a  proposé  de  vous  sortir  de  la  dette  de  Perrachon , 
qu'il  dit  estre  de  i5o,ooo  livres;  et  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
vous  es  toit  de  vous  donner  3  00,0  00  livres  tous  les  ans,  sçavoir  100,000 
^'omptant,  pour  partie  de  vostre  subsistance,  et  900,000  en  rembourse- 
ment de  vos  avances.  Je  trouve  cette  somme  fort  modique;  néanmoins,  je 
me  suis  chargé  de  vous  la  faire  sçavoir.  Vous  prendrez,  s'il  vous  plaist,  la 
peine  de  me  mander  vostre  résolution.  J'ay  cru  qu'il  estoit  nécessaire  de 
recevoir  les  5o,ooo  livres,  avant  que  de  le  presser  pour  le  reste,  et  qu'il 
valoit  mieux  retarder  nostre  espérance  pour  trois  semaines  que  de  ha- 
sarder le  solide  présent. 

Je  vous  supplie  de  me  mander  vostre  sentiment  sur  ce  que  je  vous  écris 
en  cette  occasion  et  aux  autres  qui  sont  importantes,  afin  que,  suivant  ce 
que  vous  approuverez  ou  improuverez  de  ma  conduite ,  je  la  puisse  régler  à 
l'avenir. 

L'affaire  de  Boucher  m'a  donné  une  peine  continuelle  depuis  douze 
jours.  La  Reyne  y  mit  hier  la  dernière  main.  M.  le  Chancelier^  m'a  promis 

'Boger  Hector  de  Pardailian  de  Gondrin,         Bigorre;  conseiller  d'État  (i656).  Mort  en 
vnrquis  d'Antin ,  ebevalier  d'honneur  de  ma-         1 66 1 . 
<bme  la  dachease  d'Orléans,  gouvernenr  de  *  Pierre  Séguier,  comte  de  Villemor,  ne  à 
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ce  matin  de  donner  MM.  d'Aligre*  et  de  Morangis^  pour  examiner  ses 
estats.  Je  vois  cette  affaire  en  très-bon  chemin;  et  ceux  qui  ont  sçu  tout 
ce  qui  s'y  est  passé  pourront  vous  tesmoigner,  s'ils  vous  en  écrivent,  si  je 
vous  sers  avec  indifférence,  J'ay  eu  à  combattre  en  M.  le  Chancelier  une 
feinte  malice,  qu'il  n'oseroit  faire  connoistre,  avec  une  recommandation 
puissante  de  madame  de  Sully ^  sa  fille  bien-aimée,  qui,  moyennant  un 
présent  de  9,000  pistoles,  avoit  promis  jusqu'à  hier,  positivement,  à  nos 
parties,  qu'il  éluderoit  tous  les  ordres  de  la  Reyne,  qui,  sur  ce  que  je  luy 
ay  fait  connoistre  le  détail,  a  parlé  en  maistresse.  Je  ne  vous  dis  pas  d'où 
nous  est  provenu  tout  cet  embarras. 

Je  vois  que  vous  appréhendez  fort  que  la  déclaration  que  l'on  a  faite  à 
M.  Euzenat  ne  vous  apporte  de  grands  préjudices.  Il  est  vray  qu'il  est  bien 
difficile  que ,  en  si  peu  de  temps  et  sans  aucun  papier^  j'aye  pris  une  connois- 
sance  si  générale  et  si  à  fond  de  vos  affaires  que  mon  ignorance  ne  puisse 
causer  des  désastres  considérables  ;  néanmoins,  afin  que  vous  soyez  instruit 
et  que  vous  sçachiez  à  fond  jusqu'oii  peut  aller  le  peu  d'intelligence  que 
Dieu  m'a  donnée ,  j'ay  résolu  de  vous  faire  un  narré  général  de  toutes  les 
affaires  générales  et  particulières  que  vous  avez  au  Parlement,  Grand 
Conseil,  Cour  des  Comptes,  Conseil  Privé  et  Châtelet,  avec  mon  avis  sur 
chacune;  c'est  à  quoy  je  travailleray  la  semaine  prochaine.  Et  je  vous  puis 
dire  par  avance  que  je  vous  garantiray  pour  peu  de  chose  du  mal  qui 
vous  en  peut  arriver,  pour  peu  que  mes  manières  vous  agréent,  que  vous 
ayez  confiance  en  moy,  et  que  vous  m'autorisiez  à  proportion  de  cette 
confiance. 

Pour  ce  que  vous  m'avez  écrit  touchant  M.  Bluet^,  je  vous  demande  en 
grâce  de  mettre  dans  vostre  Conseil  un  avocat  en  qui  j'aye  confiance. 
M.  de  Massac  est  fort  honneste  homme  et  vous  servira  bien,  comme  il  a 


Paris  en  i588,  conseiller  au  parlement,  maître 
des  requêtes,  intendant  de  Guyenne,  président 
à  mortier  au  parlement  de  Paris,  garde  des 
sceaux  en  i633,  chancelier  en  i635.  Il  fut 
trois  fois  garde  des  sceaux.  Le  1*'  mars  i65o 
on  les  lui  enleva  pour  les  donner  à  Château- 
neuf.  Ils  lui  furent  rendus  le  lâ  avril  i65i  ; 
mais,  le  7  septembre  de  la  même  année,  ils 
furent  donnés  à  Matthieu  Mole.  On  les  lui 
rendit  le  h  janvier  i656,  et  il  les  garda  jus- 
qu'en 167a ,  année  de  sa  mort. 

*  Etienne  d'Aligre,  né  en  1 699 ,  fut  succes- 
sivement surintendant  en  Languedoc  et  en 
Normandie,  ambassadeur  à  Venise.  Nommé 
chancelier  de  France  en  1676  ;  mort  le  â5  oc- 


tobre 1677.  Il  était  fils  d'Etienne  d'Aligre, 
également  chancelier  de  France,  mort  en 
i635. 

*  Antoine  Barilion ,  seigneur  de  Morangis; 
maître  des  requêtes  en  1698,  conseiller  d'E- 
tat; il  exerça  en  ]653,  pendant  six  mois, 
avec  d'AIigre,  la  charge  de  surintendant  des 
finances. 

'  Charlotte  Séguier,  seconde  fille  du  chan- 
celier, mariée  en  1639,  à  Maximilien  de  Bé- 
thune,  duc  de  Sully,  et,  en  secondes  noces,  à 
Henri  de  Bourbon ,  duc  de  Vemeuil,  fils  natu- 
rd  de  Henri  IV.  Morte  le  5  juin  170a,  à^ 
de  quatre-vingt-deux  ans. 

*  Avocat  au  parlement.  (Voir  la  lettre  5o.) 
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accoastumë;  et  je  vivray  bien  avec  luy,  quoyqu'il  me  chicane  en  beaucoup 
de  rencontres,  et  que  j'aye  l'esprit  peu  disposé  à  le  souffrir;  mais  vous 
vous  pouYe2  reposer  sur  moy  qu'il  vous  servira  et  que  je  n'auray  aucun  dé- 
meslë  avec  luy. 

(Bibi.  Imp.  Ms8.  Balnxe,  Pegrien  de»  Armmrw,  vol.  363,  fol.  3i.) 


44.  —  A  MAZARIN. 

(  Minate  autographe.  ) 


Paris,  8  juillet  i65i. 

Pour  réponse  à  la  vostre  du  97  du  passé,  j'ay  rendu  le  mot  de  lettre 
de  vostre  part  à  M.  Tubeuf ,  qui  m'a  remis  à  un  des  jours  de  la  semaine 
prochaine,  pour  nous  entretenir  à  fond  de  tous  vos  intérests.  Pour  ce  qui 
est  des  1 5,000  livres  restant  des  100,000  de  la  subsistance  de  Bresse, 
il  m'a  dit  les  avoir  données  pour  remise,  pour  toucher  les  85, 000  livres. 
J'ay  fait  voir  à  M.  de  Lionne  ce  que  vous  m'écrivez  touchant  M.  Euzenat, 
afin  qu'il  [le]  luy  puisse  dire,  et  qu'ensuite  on  luy  puisse  donner  la  satis- 
faction que  vous  désirez.  Vous  pouvez  juger,  par  le  passé,  si  je  manqueray 
à  dresser  un  inventaire  exact  de  tous  les  papiers  qu'il  me  donnera;  mais 
j*ay  à  vous  demander  sur  cela  en  grâce  que  vous  luy  donniez  décharge  de 
tout,  et  qu'il  ne  demeure  aucun  papier  signé  de  moy  en  ses  mains.  Je 
mettray  autant  en  seureté  qu'il  se  pourra  tout  ce  qui  sera  reçu  pour  vous  ; 
sur  quoy  il  y  a  une  chose  assez  importante  à  vous  faire  sçavoir,  qui  est 
cpie  j'avois  différé  à  recevoir  les  q3,ooo  livres  à  compte  des  5o,  sur  ce 
qu'il  y  avoît  un  édit  pour  le  décry  des  réauï  et  pour  remettre  les  pistoles 
ï  10  livres,  qui  estoit  signé,  ce  qui  me  mettoit  en  peine,  parce  que  la 
perte  estoit  grande  et  que  tous  les  payemens  ne  se  faisoient  qu'en  réaux. 
Néanmoins,  sur  la  retraite  de  M.  le  Prince  de  nuit  ^  quoyque  j'aye  fait 
toute  diligence,  je  n'ay  pu  encore  recevoir  que  10,000  livres.  Je  vous 
avoue  franchement  que  cela  provient  encore  de  quelque  retenue  dont  je 
ne  puis  encore  me  défaire,  ayant  dit  à  M.  de  Lionne,  il  y  a  plus  de  huit 
jours ,  que  si  cette  somme  m'appartenoit ,  je  la  recevrois ,  ne  trouvant  aucune 
proportion  entre  le  risque  de  perdre  sur  les  monnoyes  et  celuy  de  perdre 
tout,  ce  que  pouvoient  produire  les  mauvaises  conjonctures  du  temps,  dont 

^   De  peur  d*étre  arrêté  de  nouveau,  te  Fronde,  Thomme  le  plus  intrépide  de  son 

prince  de  Gondé  avait  quitté  Paris  en  grande  siècle  fuyait  en  ce  moment  devant  des  femmes 

hâte  dans  la  nuit  du  6  au  7  juillet.  «Par  un  et  des  enfants  montés  sur  des  Anes  qui  por- 

jen  bnarre  de  la  fortune,  a  dit  à  ce  sujet  taient  des  légumes  au  marché.» 
M.  de  Sainte-Auiaire,  dans  son  Histoire  de  la 
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ii  ne  faut  attendre  tous  les  jours  que  quelque  événement  funeste.  J*ay  em- 
porté Taiïaire  de  Boucher  de  haute  lutte  ;  les  estats  sont  entre  les  mains 
de  M.  d'Aligre,  qui  est  bien  intentionné  pour  vous  et  encore  plus  pibur  la 
justice  ;  il  n'est  question  que  de  la  luy  faire  connoistre.  Nous  nous  assemblons 
pour  cela  demain  chez  luy,  MM.  Rose,  Pellisson^  et  moy.  Vous  en  devez 
attendre  toute  satisfaction ,  autant  que  je  puis  percer  dans  la  vérité  de  cette 
aflaire  que  je  ne  connois  que  sur  le  rapport  d'autruy.  Tous  les  intéressés 
en  l'affaire  Boucher  se  remuent  fort  et  me  font  diverses  propositions  aux- 
quelles je  fais  la  sourde  oreille,  parce  que  l'affaire  n'est  point  encore  meure. 
On  me  dit  mesme  que  les  propositions  vont  jusqu'à  vous;  en  ce  cas,  je  vous 
supplie  de  me  les  renvoyer,  et  d'avoir  confiance  que  je  m'instruiray  à  fond 
par  moy-mesme  de  l'affaire,  et  qu'ensuite  je  prendray  le  party  qui  vous 
sera  le  plus  avantageux.  Je  suis  en  résolution  de  faire  venir  icy  M.  d'In- 
freville  pour  assister  à  l'examen  desdits  estats. 

Pour  les  autres  affaires  de  la  marine  et  de  vos  vaisseaux,  nous  nous 
en  entretenons  souvent,  M.  Rose  et  moy.  Il  seroit  très-nécessaire  qu'il 
demeurast  encore  icy  quelque  temps,  tant  pour  régler  ce  qui  concerne 
les  tiers  que  pour  l'affaire  de  Boucher,  dans  laquelle  il  a  toute  Tintelli- 
genco. 

Quoyque  j'aye  pour  maxime  de  toute  la  conduite  de  mon  petit  bien  de 
le  liquider  toujours ,  de  terminer  toutes  les  affaires  qui  vont  à  l'embrouiller, 
et  que  je  sois  naturellement  ennemy  des  procès,  je  ne  laisseray  pas  de 
bien  considérer  les  temps  et  tout  ce  qui  peut  rendre  la  conclusion  d'un 
procès  (en  dilayant  ou  en  avançant)  plus  avantageuse  pour  vous. 

Je  conféreray  avant  vostre  départ,  par  votre  ordre,  avec  M.  d'Estrades^, 
pour  mettre  en  bonne  forme  les  avances  que  vous  avez  faites  pour  Dun- 
kerque,  ce  qui  m'a  paru  impossible;  je  ne  laisseray  pas  de  luy  en  écrire 
et  d'y  contribuer  autant  qu'il  sera  en  mon  pouvoir.  Quand  ces  dépenses 
sont  une  fois  faites  contre  les  formes,  pour  les  y  remettre,  il  faut  faire 
bien  des  faussetés,  quoyqu'elles  soyent  véritables  dans  le  fond;  et  cela 
parce  que  les  roys  se  sont  lié  les  mains  par  les  ordonnances  de  vérifica- 


*  Paul  Pellisaon-Fontanier,  né  à  Béxien  en 
1 6s6 ,  étudia  le  droit  à  Touloose.  Son  Histoire 
de  l'Académie  française,  depuis  sa  fondation 
(  i635)  jusqu'en  i653,  lui  en  ouvrit  bientôt 
les  portes.  Secrétaire  du  roi  en  1669,  pre- 
mier commis  de  Fouquet  en  16Ô7,  maître  des 
comptes  à  Montpellier  en  1659,  il  fut  dis- 
gracié avec  Fouquet  et  mis  A  la  Bastille  (  1 66 1  ). 
Rendu  à  la  liberté  en  1666,  il  devint  histo- 


riographe du  roi  en  1668,  et  abjura  le  prA- 
teslantisme  en  1670.  Mort  en  1698. 

*  Godefroy,  comte  d'Estrades,  né  en  1607. 
Conseiller  d'Etat  en  1689,  ambassadeur  près 
des  États  Généraui  en  1666,  lieutenant  gé- 
néral et  gouverneur  de  Dunkerque  en  i65o, 
vice-roi  d'Amérique  en  i663,  maréchal  de 
France  en  1675.  Mort  à  Paris,  le  96  février 
1 686 ,  à  l'âge  de  soixante  et  dix-neuf  ans. 
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tions  dans  les  cours  souveraines ,  qui  expliquent  ia  quantité  des  décharges 
sur  toutes  dépenses,  et  par  la  déclaration  de  16&8  qui  restreint  les  comp- 
tans  qtii  servoient  de  remède  à  tous  maux... 

Je  sçais  bien  que  la  dépense  faite  pour  les  armées  de  Catalogne  n'a 
point  passé  par  les  mains  de  M.  Charles  ',  qui  n  a  eu  soin  que  de  celles 
qoi  ont  esté  mises  sur  les  vaisseaux  de  du  Quesne  pour  Bordeaux,  dont 
il  ma  depuis  peu  envoyé  la  quittance  en  bonne  forme.  Il  n'est  plus  question 
que  des  certificats  de  la  fourniture  desdites  armées  que  ledit  du  Quesne 
me  doit  fournir.  Et,  pour  celles  de  Catalogne,  quoyque,  dès  Dijon,  j'aye 
fait  un  mémoire  fort  exact  des  décharges  qu'il  falloit  envoyer  à  MM.  de 
Mercœur  et  d'Infreville ,  dans  vos  paquets,  je  n'en  ay  point  ouy  parier 
depuis  ce  temps;  je  verray  sur  cela  M.  de  Beaufort. 

Les  souliers  de  Rethel  ne  furent  point  achetés  de  vostre  argent,  comme 
vous  avez  pu  voir  par  Testât  des  avances  que  vous  avez  faites  pendant  ce 
voyage;  je  ne  laisseray  pas  de  m'enquérir  de  ce  qu'ils  peuvent  estre  devenus, 
pour  vous  en  rendre  raison. 

On  verra  ce  qui  se  pourra  faire  avec  l'ambassadeur  de  Venise  pour 
lâchât  de  vos  vaisseaux.  Si  on  ne  peut  retirer  les  1,100  pistoles  de  M.  de 
Roquelaure  ^,  je  les  mettray  dans  la  forme  qu'il  faudra. 

J'ay  achevé  l'examen  de  tous  les  livres  de  M.  Cantarini.  Je  n'ay  trouvé 
qu'un  article  de  A 60,0 00  livres  de  deniers  revenant  bons  pour  le  régi- 
ment italien,  qui  soit  dangereux,  et  quelque  transport  d'argent  d'icy  à 
Lyon  et  de  3 00,000  livres  en  Hollande;  mais  cela  n'est  pas  de  consé- 
quence. Je  vous  en  envoyé  un  extrait  par  lequel  vous  verrez  ce  que  ledit 
Cantarini  prétend  que  vous  luy  devez.  Si  sa  prétention  estoit  bien  fondée , 
il  vous  cousteroit  gros  pour  n'avoir  pas  eu  une  personne  qui  ayt  pris  soin 
de  retirer  vos  billets  à  mesure  qu'on  luy  donnoit  des  assignations ,  parce 
qu'il  prétend  que  vos  billets  en  sont  grevés ,  et  que ,  ayant  esté  révoquées , 
vous  estes  son  débiteur. 

J'ay  travaillé  ces  jours  passés  à  le  sortir,  et  vous,  par  réflexion,  de 
1,900,000  livres  qu'il  a  reçues,  depuis  1 644  jusqu'en  i648,  pour  les 
monstres  du  régiment  royal-italien,  sur  ses  récépissés,  sans  aucun  acquit. 
Luy  et  ses  successeurs  en  auroient  répondu  au  roy  jusqu'à  la  dixième  gé- 
nération; et  pour  vous,  ce  seroit  un  très-grand  procès  qui  auroit  esté 
fascheux  parce  que  les  régimens  sont  chargés  de  dépenses  à  votre  compte. 

'  L'abbé  Gbarieâ,  agent  du  cardinal  Maza-  i6â3,  lieulenanl  général  en  i65o,  duc  et 

"D.  pair  en  1  65a  ,  gouverneur  de  la  Guyenne  en 

'  Gaston,  duc  de  Roquelaure.  Gipitainc  i653.  Mort  à  Paris,  le  it   mars   t683,  à 

pn  i635,  inaitre  de  la  garde-robe  du  roi  en  Pége  de  soixante-huit  ans. 
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Pour  toutes  ces  sortes  d'affaires,  ce  qui  est  très-facile  dans  le  commence- 
ment devient  très-difficile  par  la  longueur  du  temps... 

(Bibi.  Imp.  Ifas.  Balnie,  Pajpwn  dst  Armoiteê,  fo\.  363,  fol.  33.) 


45.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  aoto^aphe.) 

Paris,  1 6  juillet  i65i. 

Vous  apprendrez,  par  les  diverses  lettres  que  vous  pourrez  recevoir  cet 
ordinaire,  Testât  présent  des  affaires  qui  reculent  fort  les  vostres;  et  comme 
la  disposition 'a  esté  mauvaise  toute  cette  semaine,  je  n  y  ay  pas  avancé 
comme  j'eusse  pu  désirer.  Je  fais  réponse  par  celle-cy  à  vostre  lettre  du  28 
du  mois  passé,  article  par  article. 

Je  croyoi«  m'estre  expliqué  fort  clairement  sur. toutes  vos  affaires  du 
paiiement,  et  que  vous  en  seriez  aussy  bien  instruit  que  moy-mesme; 
cependant  je  vois  bien  que  ce  qui  me  paroissoit  si  dair  doit  astre  bien 
confus,  puisque  vous  me  mandez  qu'il  faut  que  je  m*applique  à  bien  faire 
valoir  vos  bénéfices  et  que ,  pour  en  jouir,  il  n'y  a  qu'à  prendre  des  main- 
levées de  vos  créanciers  particuliers  :  cela  estant  fort  éloigné  de  ce  qui  se 
peut  et  doit  faire,  puisque  le  procureur  général  a  saisy,  en  conséquence 
de  l'arrest  du  pariement,et  les  commissaires  ont  adjugé  tous  vos  bénéfices 
par  des  baux  judiciaires,  avant  que  j'eusse  reçu  vostre  procuration;  et  pré- 
tendoient,  par  diverses  contestations  qu'ils  avoient  fait  naistre  sur  la  no- 
mination de  la  personne  qui  en  devoit  toucher  le  revenu,  tenir  le  tout 
dans  la  confusion  et  dissiper  plus  facilement,  ce  qu'il  a  esté  impossible 
d'éviter  que  par  un  contrat  que  j'ay  fait  à  la  plus  grande  partie  de  vos 
créanciers,  par  lequel  ils  nomment  un  syndic,  dont  nous  disposerons, 
pour  faire  toutes  lés  poursuites  et  qui  touchera  seulement  tout  le  revenu. 
Quand  les  deniens  seront  en  ses  mains,  nous  serons  obligés  d'en  faire  la 
distribution  du  consentement  de  tous  vos  créanciers.  Ce  sera  pour  lors 
qu'il  faudra  travailler  à  avoir  leur  mainlevée;  mais  je  ne  vois  guère  d'appa- 
rence qu'ils  s'y  rendent  si  faciles  que  vous  vous  imaginez.  Vous  voyez  donc 
bien,  puisque  le  parlement  a  adjugé  tous  vos  bénéfices,  que  je  suis  bien 
éloigné  de  les  faire  valoir,  soit  en  y  establissant  des  receveurs  pour  les 
abbayes  qui  ne  sont  pas  en  valeur  à  cause  de  la  guerre ,  soit  en  cherchant 
des  fermiers  qui  augmentent  les  fermes  des  autres,  comme  vous  m'écrivez; 
et  déplus,  ((ne  je  n'ay  garde  de  demander  la  mainlevée  de  vos  créanciers, 
puisque  c'est  le  seul  moyen  que  nous  avons  de  rendre  nulle  la  saisie  du 
procureur  général.  Il  se  peut  faire  que  nous  pourrons  produire  quelque 
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coajoncture  favorable  dont  nous  nous  servirons  le  plus  avantageusement 
qu*il  se  pourra. 

Je  suis  trè&-ayse  que  vous  me  mandez  que  vostre  volonté  est  que  je  dé- 
brouille vos  bénéfices,  en  faisant  juger  ou  accommodant  tous  les  particu- 
liers intéressés,  qui  les  ont  mis  dans  une  confusion  inexplicable.  11  n'y  a 
que  le  temps  qui  puisse  faire  cet  office,  à  quoy  vous  ne  devez  pas  douter 
que  je  ne  m'applique,  puisque  j'y  seray  porté  et  pour  vostre  satisfaction  et 
par  mon  inclination  naturelle. 

M.  le  chevalier  de  Terlon  ^  me  demande  une  ratification  d'un  bail  qu'il 
a  fait  de  l'abbaye  de  Moissac  à  18,000  livres,  et  me  mande  que  vous  luy 
avez  donné  ce  qu'elle  peut  valoir  au  delà.  Il  est  vray  que  luy  et  son  frère 
ont  empesché  jusqu'à  présent  que  le  parlement  de  Toulouse  n'ayt  point 
.saisy  cette  abbaye,  et  pour  cela  ils  méritent  d'estre  gratifiés;  il  est  bon 
que  vous  sçacbiez  qu'elle  peut  valoir  ao  ou  93,000  livres.  J'attendray 
vostre  résolution,  avant  que  de  lui  envoyer  cette  ratification;  mon  avis  est 
(le  le  faire ,  parce  que  nous  ne  sommes  pas  en  temps  de  pouvoir  contester. 

M.  l'abbé  de  Coursant  s'estoit  fait  fort  de  la  mainlevée  du  parlement  de 
Metz  pour  l'abbaye  de  Saint-Arnoul  et  les  bénéfices  de  Lorraine.  Je  n'ay 
reçu  aucune  nouvelle  par  l'oirdinaire  passé.  J'attendray  avec  impatience  le 
prochain.  Il  seroit  très-important  que  cela  réussist.  Envoyez-moi  un  mot 
de  lettre  pour  MM.  de  Schomberg^  et  de  La  Ferté-Senneterre,  afin  que 
je  le  leur  puisse  rendre  et  envoyer,  en  leur  demandant  leur  assistance  pour 
ces  bénéfices,  en  attendant  que  M.  Jobard  puisse  y  aller  faire  un  voyage, 
comme  vous  souhaitez. 

11  n'a  pas  esté  possible  d'obliger  M.  Tubeuf  à  estre  syndic  de  vos  créan- 
ciers; il  est  vray  que  celuy  qui  est  nommé  a  ordre  de  faire  tout  ce  que  je 
(lésireray  de  luy. 

Je  consulteray  [sur]  la  pensée  que  vous  avez  pour  assurer  le  revenu  de 
vos  bénéfices  à  vos  créanciers,  pour  quatre  ou  cinq  ans  après  vostre  mort, 
et  vous  manderay  ce  qui  se  pourra  faire. 


aes  de  Terion,  né  à  Toulouse  au 
cofflmeucement  du  xrii*  aède.  î\  s'attacha  de 
boDoe  heure  à  la  fortime  du  cardinal  Mazarin, 
qui  le  chai^gea,  en  i655,  d'une  mission  en 
Suède.  Conseiller  d'État  en  1669,  ambassa- 
<ieur  à  Copenhague  de  1666  à  1676.  Auteur 
de  Mémoires  sur  les  négociations  de  i656  à 
1661  (Paris,  168s,  ]  vol.  in>i8);  l'ouvrage 
lù  pas  éié  achevé. 
'  Charles  de  Scfaombei^,  d'Halwin,  né  en 


1600.  Enfant  d'honneur  de  Louis  XIII,  duc  et 
pair  de  France  en  1690,  gouverneur  de  Lan- 
guedoc en  i639 ,  maréchal  de  camp  et  général 
des  troupes  allemandes  en  i633.  La  victoire 
de  Leucate ,  qu'il  remporta  en  f  687  sur  les 
Espagnols,  lui  valut  le  béton  de  maréchal  de 
France.  Colonel  des  Suisses  en  16^7,  vice-roi 
et  chef  de  l'armée  de  Catalogne  en  1 6&8 ,  il  se 
retira,  en  1 653,  à  Metz,  où  il  mourut  le  6  juin 
i656. 
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La  promesse  que  j'ay  donnée  à  vostre  pourvoyeur,  pour  retirer  la  tapis- 
serie qu'il  avoit  en  gage,  sera  nulle,  comme  j'espère,  parce  que  Tabouret 
payera,  s'il  n'arrive  de  grands  désordres,  dont  nous  sommes  tous  les  jours 
à  la  veille;  et  ce  n'est  qu'à  cause  de  cela  qu'il  a  désiré  son  assurance  de 
moy,  pour  les  19,000  livres.  Il  a  voulu  ma  promesse  pure  et  simple,  et 
faire  rétrocession  de  son  transport  sur  le  sieur  Lucien. 

Je  crois  que  vosimeubles  seroient  mieux  à  Péronne,  pourvu  qu'ils  ne 
courussent  aucun  risque  à  les  tirer  du  Palais-Cardinal  et  par  les  chemins; 
j'en  conféreray  avec  M.  Jobard.  Pour  vos  créanciers,  il  seroit  inutile  de 
s'accorder  avec  eux,  tant  que  le  parlement  informera  contre  vous. 

Le  lieutenant  de  l'Amirauté  a  fait  venir  icy  3 9,000  livres  par  lettres 
de  change,  à  cinq  pour  cent  de  remise.  Je  profiteray  à  l'avenir  de  l'avis  que 
vous  me  donnez,  de  faire  remettre  ces  dernières  entre  les  mains  de  M.  le 
cardinal  Bicchi^  J'ay  grand'peine  à  tirer  ces  89,000  livres  des  mains 
de  M.  Bertillat,  parce  qu'il  dit  que,  le  don  de  la  Reyne  n'estant  pas  vérifié, 
cette  partie  sera  rayée  à  la  Chambre  des  comptes.  Au  fond,  il  a  raison, 
et  je  ne  sçais  pas  qui  luy  a  donné  cette  instruction;  le  remède  est  de  lever 
cette  difficulté  par  l'autorité  de  la  reyne.  Mais  comme  je  crois  qu'il  s'y 
tiendra  ferme ,  et  que ,  ayant  raison ,  il  sera  difficile  de  l'y  faire  condescendre, 
il  faudra  voir  à  demander  une  ordonnance  de  fonds  au  Surintendant  pour 
les  dépenses  de  la  maison  de  la  Reyne  assignées  sur  les  tiers,  ou  à  faire 
vérifier  le  don  pour  le  passé  et  pour  l'avenir  avec  diligence.  Je  crois  estre 
obligé  de  me  servir  des  deux  dernières  voyes. 

Sur  le  fait  des  tiers,  j'attends  le  retour  de  M.  Scyron  avec  impatience, 
croyant  qu'il  sera  disposé  à  aller  faire  un  voyage  en  Provence  pour  faire 
rendre  compte  du  passé  et  establir  l'avenir.  J'enverray  avec  luy  un  simple 
commis,  pour  recevoir  et  rendre  compte  fidèlement,  si  vous  ne  jugez  plus 
à  propos  et  plus  avantageux  d'y  envoyer  une  personne  d'une  autre  étoffe 
qu'un  simple  commis,  qui,  avec  une  qualité  un  peu  honorable,  comme 
d'intendant  des  tiers  pour  la  reyne,  ou  de  commissaire  général  sur  ce 
fait-là,  et  des  appointemens  de  5 00  livres  par  mois  ou  environ,  fist  rési- 
dence actuelle  sur  les  lieux  et  allast  mesme  en  Ponant,  s'il  estoit  nécessaire, 
pour  veiller  au  recouvrement  desdiLs  tiers;  à  quoy  travaillant  comme  uu 
homme  d'honneur  doit  faire,  il  doubleroit  bien  ses  appointemens  à  vostre 
profit.  C'est  l'avis  de  vos  serviteurs  de  deçà;  si  c'est  le  vostre  et  que  vou.^ 
en  preniez  la  résolution,  écrivez  à  M.  de  Lionne  ce  qu'il  faut  qu'il  fasse.  Je 
fais  estât  d'y  envoyer  un  de  mes  cousins  qui  porte  mon  nom,  qui  a  esté 

*  Alexandre  Bicchi,  cardinal.  11  en  est  souvent  fait  mention  dans  les  Mémoires  du  cardinal  de  Retx. 
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iatendani  des  finances  à  Ypres  et  Gourtray,  que  vous  avez  vu  et  dont  vous 
avez  ouy  parler;  sinon  j  y  enverray  un  simple  commis  de  la  fidélité  duquel 
je  seray  assuré,  vous  suppliant  de  croire  que  je  ne  vous  fais  point  la  pre- 
mière proposition  pour  l'avantage  de  celuy  que  je  vous  nomme,  mais  bien 
pour  le  vostre. 

lime  souvient  que  pendant  les  voyages  de  Normandie,  Bourgogne  et 
Picardie,  vous  envoyastes  beaucoup  d'argent  à  Dunkerque,  dont  je  vous 
remis  les  récépissés  du  commis  de  l'Extraordinaire;  souvenez-vous,  s'il 
vous  plaist,  où  ils  peuvent  estre,  afin  de  les  employer  dans  Testât  de  vos 
avances.  Il  est  nécessaire  pour  le  continuer  que  vous  m'envoyiez  les  copies 
de  compte  que  M.  Longuet  vous  a  mises  entre  les  mains  de  temps  en 
temps,  ou  que  vous  écriviez  à  M.  Le  Tellier  qu'il  ordonne  audit  sieur  Lon- 
guet d'en  faire  de  nouveaux  pour  me  les  remettre. 

Si  j'âvois  cru  l'affaire  de  Boucher  aussy  facile  que  vous,  elle  auroit  pu 
se  perdre  sans  ressource ,  parce  qu'il  a  fallu  une  chaleur  et  une  assiduité 
tout  extraordinaire  pour  l'emporter,  et  qu'il  n'y  a  eu  que  l'importance  de 
cette  affaire  et  la  difficulté  que  j'y  trouvois  qui  m'ayent  donné  la  chaleur  qui 
a  esté  nécessaire.  Vous  me  permettrez  de  vous  dire  que ,  dans  le  discours 
que  vous  m'en  faites,  vous  ne  me  parlez  point  du  tout  du  fondement  de  la 
prétention  que  ledit  Boucher  a  contre  vous.  Le  voicy  :  Vous  luy  donnastes, 
en  16 &7,  un  ordre  par  écrit  de  payer  les  restes  de  la  marine  de  16&6, 
avec  promesse  de  luy  faire  donner  de  bonnes  assignations  à  satisfaction , 
ou  de  luy  payer  en  vostre  propre  et  privé  nom  ;  vous  ne  luy  avez  point  fait 
donner  de  bonnes  assignations,  et,  par  conséquent,  vous  estes  obligé.  Il 
n  est  question  que  de  liquider  ces  restes  de  i646,  ce  qui  appartient  au 
Conseil  et  à  la  Chambre  des  comptes.  La  Chambre  les  avoit  liquidés  à 
7  ou  8,000  livres;  pour  le  Conseil,  ses  estats  estoient  entre  les  mains  de 
M.  Foulé^  qui,  moyennant  un  présent  de  1,000  pistoles  et  de  3oo  à  son 
commis,  les  avoit  fait  apostilier  et  arrester,  et  estoit  prest  à  les  signer,  s'il 
neost  esté  prévenu.  Si  cela  eust  esté  fait  une  fois,  il  n'y  avoit  plus  de 
remède ,  n'y  ayant  rien  en  France  au-dessus  du  Conseil  et  de  la  Chambre 
des  comptes,  pour  les  choses  qui  sont  de  leur  jurisdiction.  Ainsy,  vous  au- 
riez esté  débiteur  de  Boucher,  en  vertu  de  vostre  écrit  et  des  estats  finaux 
desescomptes,  de  7  ou  8,000  livres.  Voilà  la  vérité  de  cette  affaire,  sur  la- 
quelle, et  sur  toute  autre  de  pareille  nature,  il  faut  que  je  sois  toujours 
instruit  des  choses  à  fond  et  dans  la  vérité,  parce  que  l'on  ne  peut  pas  y 
trouver  les  remèdes  sans  cette  connoissance. 

^  ÉlieniM  Foulé,  matlre  des  requêtes ,  en  1 636  ;  iolendanl  de  justice  en  Limousin. 
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Mandez-moi,  s'il  vous  plaist,  vostre  résolution  sur  les  16,0 8 5  livres  que 
me  demande  M.  d'Estrades,  pour  retirer  vos  pierreries  de  Hollande. 

Faites  en  sorte  que  M.  Massoni,  doyen  de  Saint-Saurin  de  Cologne, 
vous  envoyé  tous  les  paquets  qui  luy  sont  adressés  avec  la  suseription  cy- 
incluse  et  les  deux  lettres  A.  S.  en  teste ,  afin  d  oster  toutes  les  apparences. 

M.  Euzenat  ne  trouve  pas  que  ma  procuration  soit  assez  spéciale  pour 
arrester  ses  comptes.  Je  luy  ay  offert  de  les  voir  et  apostiller,  et  de  vous  en- 
voyer la  dernière  feuille  avec  tel  arresté  qu'il  désireroit,  afin  de  la  signer, 
et  que,  jusqu'à  ce  que  vous  l'eussiez  renvoyée,  il  ne  se  dessaisirait  d'aucun 
papier. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Ptqrien  deê  Armobrei,  vol.  363 ,  fol.  35.  ) 


46.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  autographe.  ) 

Paris,  39  juillet  1 65 1. 

J'ay  fait  réponse,  par  l'ordinaire  passé,  à  vostre  dépesche  du  9 8  de 
juin;  et,  par  celuy-cy,  je  la  feray  à  celle  du  9  juillet.  Avant  toutes  choses, 
je  vous  diray  que  l'éloignement  de  MM.  Servien,  Le  Tellier  et  de  Lionne 
m'a  désorienté  \  de  sorte  que  je  ne  sçais  à  qui  m'adresser  pour  les  choses 
qui  regardent  vos  intérests;  et,  jusqu'à  ce  que  nous  voyions  quelque  esta- 
blissement  dans  les  affaires  pour  choisir  à  qui  m'adresser  pour  demander 
l'entremise  de  l'autorité  de  la  reyne,  ou  que  vous  m'ayez  donné  mission 
auprès  d'elle ,  je  seray  dans  le  mesme  embarras. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  nous  ferons  réussir  l'homologation  du 
contrat  de  vos  créanciers,  quoyque  Broussel  et  le  substitut  Joly'^  fassent 
tout  leur  possible  pour  la  traverser  par  une  suite  de  procédures  qui  tire  en 
une  longueur  prodigieuse.  Le  plus  grand  mal  vient  de  ce  que  l'on  a  laissé 
le  temps  passé  surcharger  vos  bénéfices  d'une  si  grande  quantité  de  procès, 
que  l'on  pouvoit  accommoder  en  peu  de  temps  (soit  pour  n'avoir  pas  jus- 
tice au  fond,  soit  pour  estre  question  de  peu  de  chose),  que,  le  mauvais 

*  Le  1 9  juillet,  un  des  chefs  de  la  nouvelle  que  Tairét  eût  été  rendu  contre  son  gré,  Mat- 
Fronde,  dans  le  pariement  de  Paris,"  avait  Uiieu  Mole  présenta  à  la  Reine  ces  remon- 
proposé  de  faire  des  remontrances  à  la  Reine  trances  par  suite  desquelles  Le  Tellier,  Servien 
pour  la  supplier  d'éloigner  de  ses  conseils  Le  et  de  Lionne  n'osèrent  plus  paraître  au  Con- 
Tellier,  Servien  et  de  Lîoilne.  Soixante  voix  seil  et  quittèrent  même  Paris, 
ayantappuyé  cet  avis  suggéré  par  le  prince  de  '  Guy  Joly,  conseiller  au  Châtelet,  fut  dV 
Condé,  le  Goadjuteur  émit  Tavis  de  décla-  bord  secrétaire  du  cardinal  de  Reti,  avec  lequel 
rer  perturbateurs  du  repos  public  tous  ceux  il  se  brouilla  ensuite.  Ses  Mémoires  sur  la 
qui,  au  mépris  des  arrêts  du  pariement,  cor-  Fronde  sont  la  contre-partie  de  ceux  du  Car- 
respondaient  avec  le  cardinal  Maiarin.  Bien       ■  dinal. 
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temps  en  ayant  produit  une  autre  grande  quantité,  il  s'en  est  fait  une 
masse  si  confuse  qu'il  est  presque  impossible  de  la  débrouiller,  à  quoy  la 
lenteur  naturelle  de  M.  de  Massac  ne  contribue  pas  peu. 

Je  vous  envoyé  l'ordre  pour  l'eslablissement  de  vostre  Conseil,  que  je 
vous  prie  de  signer  et  me  renvoyer  au  plustost.  Sur  les  trois  avocats  dont 
vous  désirez  qu'il  soit  composé  je  n'ay  rien  à  vous  dire ,  sinon  qu'il  me  sem- 
ble que  vous  vous  chargez  de  beaucoup  d'officiers  et  que  cela  ira  à  quelque 
dépense,  estant  nécessaire  de  les  bien  payer.  Je  n'ay  point  encore  choisy 
i  avocat  que  je  vous  demande  en  grâce  de  pouvoir  nommer.  J'en  cherche 
un  dont  la  bonne  réputation  au  parlement  serve  à  nos  affaires,  et  dont  la 
diligence  excite  la  lenteur  de  M.  de  Massac.  Quoyque,  par  l'ordre  de 
vostre  Conseil,  je  me  réserve  la  distribution  des  affaires ,  je  vous  supplie  de 
croire  que  je  n'en  abuseray  point, et  que  cela  ne  servira  qu'à  m'autoriser  au- 
près de  ces  Messieurs,  ce  qui  est  très-nécessaire  pour  le  bien  de  vostre  service. 

Les  mesmes  différends  que  nous  avions  la  semaine  passée  avec  M.  de 
Bertillat ,  pour  les  3  s ,000  livres  provenant  des  tiers,  durent  encore.  J'espère 
de  les  terminer  dans  peu;  mais,  parce  qu'il  faut  que  la  Reyne  parle  à  M.  le' 
Sorifltendant ,  sans  y  mesler  vostre  nom,  l'éloignement  de  tous  vos  servi- 
teurs a  empesché  jusqu'à  présent  que  cela  ay t  esté  fait. 

Nous  devons  nous  trouver,  M.  Scyron  et  moy,  lundy  prochain,  chez 
M.  le  chevalier  PauP,  pour  prendre  instruction  de  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire 
sur  la  recherche  des  tiers  des  prises  du  passé ,  afin  qu'il  puisse  partir  en- 
suite. Je  crois  que  je  pourray  recevoir  vostre  réponse  sur  ce  que  je  vous 
manday  la  semaine  passée ,  pour  le  faire  accompagner  avant  qu'il  parte... 

Il  n'y  a  que  des  mécontens  ou  des  gens  malintentionnés  et  que  l'on  ne 
peut  guérir  qui  puissent  faire  sonner  haut  les  avantages  que  vous  retirez 
des  finances,  vos  amis  et  tous  ceux  qui.  sont  véritablement  dans  vos  intérests 
sçachant  bien  le  mauvais  estât  de  vos  affaires. 

Je  suis  honteux  que  vos  affaires  avancent  si  peu  ;  mais  si  vous  considérez 
comme  les  fondemens  nous  manquent ,  vous  ne  vous  en  étonnerez  plus. 
J'espère  encore  en  l'establissement  qui  sera  fait ,  et  en  la  bonne  volonté  de 
la  Reyne  plus  qu'en  toute  autre  chose. 

Vous  avez  des  procès  sur  le  titre  des  prieurés  de  Varangeville ,  Saint- 
Aven,  et  l'abbaye  de  Saint-Arnoul  ;  et  quantité  d'autres  assez  importans , 
pour  des  redevances  sur  vos  abbayes,  dont  tous  les  papiers  sont  es  mains 

^  Paiil(deSaninur),connu8ouslenom  de  lieutenant  général,  vice>amirai  des  mers  du 

diewlier  Paul,  était  né  en  1 697.  li  fut  succès-  Levant.  Le  chevalier  Paul  commanda  la  marine 

âvement  mouiise,  matelot,  puis  chevalier  ser-  à  Toulon  jusqu'au  18  octobre  1667.  époque 

vaot  d^armes,  capitaine  d\i n  vaisseau  de  guejre,  de  sa  mort. 
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de  M.  Euzenat,  qui  ne  s'en  veut  pas  dessaisir  que  son  compte  ne  soit  ar- 
resté.  Je  vous  ay  desjà  écrit  qu'il  ne  s'estoit  pas  contenté  de  ma  procuration 
générale,  et  qu'il  en  veut  une  particulière,  ni  mesme  de  la  proposition 
que  je  luy  avois  faite  de  vous  envoyer  la  dernière  feuille ,  avec  tel  arresté 
qu'il  luy  plairoît,  et  qu'il  ne  se  dessaisiroit  d'aucun  papier,  que  vous  ne 
l'eussiez  renvoyée  ;  ainsy,  il  faut  que  vous  m'envoyiez  une  procuration  pour 
ce  fait  particulier,  en  vertu  de  laquelle  je  puisse  agir,  non-seulement  comme 
juge  de  rigueur,  mais  comme  juge  de  grâce;  sçachant  bien,  par  la  con- 
noissance  que  j'ay  d'affaires  de  cette  nature,  que,  faute  de  formes,  il  y  a 
beaucoup  de  choses  qui  ne  pourroient  passer  que  par  grâce;  et,  comme  il 
n'y  a  rien  à  douter  pour  la  fidélité ,  il  est  nécessaire  que  le  pouvoir  que 
vous  me  donnerez  porte  une  approbation  générede  de  tout  ce  qui  a  esté 
fait  par  luy... 

J'ay  charge  de  vous  mander  que  l'accommodement  avec  M.  de  Châ- 
teauneuf  n'est  point  encore  conclu;  qu'il  vit  hier  au  soir  la  Reyne,  et  que 
la  difficulté  est  que  Son  Altesse  Royale  consente  à  donner  les  sceaux  à 
M.  le  Premier  Président.  On  se  fait  fort  du  Coadjuteur;  mais  il  ne  parle 
pas,  et  on  croit  qu'il  veut  se  remettre  à  un  second  traité,  pour  tirer  ses 
avantages  à  proportion  du  besoin  que  l'on  aura  de  luy.  La  question  est  de 
sçavoir,  quand  cela  sera  fait ,  si  vos  affaires  en  deviennent  meilleures.  Les 
philosophes  disent  que  le  principal  point  consiste  à  donner  vostre  confiance 
près  de  la  Reyne  à  une  personne  qui  ayt  les  entrées  faciles ,  et  au  surplus 
esprit ,  fidélité  et  condition ,  afin  de  maintenir  l'esprit  de  la  Reyne  et  la 
faire  agir  selon  les  occurrences.  Beaucoup  nomment  M.  de  Senneterrc, 
mais  ils  trouvent  que  son  âge  empesche  qu'il  n'aille  et  vienne  facilement; 
autres,  M.  de  Palluau. 

M.  de  Senneterre  m'a  dit,  depuis  le  départ  de  M.  Le  Tellier,  que  la 
Reyne  a  découvert  beaucoup  de  choses  sur  le  sujet  de  MM.  Servien  et  de 
Lionne,  et  particulièrement  sur  l'accommodement  qu'ils  avoient  cy-devant 
fait  avec  M.  le  Prince,  auquel  ils  avoient  inspiré  de  promettre  à  la 
Reyne  vostre  retour,  pour  se  rendre  maistres  de  son  esprit,  et  promis  qu'ils 
se  chargeroient  de  faire  naistrc  tant  de  difficultés  que  cela  ne  pourroit 
jamais  arriver,  se  déclarant  qu'eux-mesmes  ne  le  souhaitoient  point. 

Toutes  les  négociations  où  ils  ont  toujours  esté  trompés ,  et  où  ils  n'a- 
voient  autre  but  que  leurs  intérests,  ont  produit  ce  que  nous  avons  vu  ce^ 
derniers  jours;  et  M.  de  Lionne,  avant  que  de  partir,  a  envoyé  dire  à 
M.  de  Ghâteauneuf  et  au  Coadjuteur  qu'il  disposera  l'esprit  de  la  Reyne  en 
leur  faveur. 

( Bibl.  Imp.  Mss.  Baluxe,  Papitrt  det  Armoires,  vol.  363 ,  fol.  37. i 
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47. 


A  MAZARIN. 


(Miniito  aatographe.) 

Paris,  9&  juillet,  à  midy  [i65i]. 

Le  changement  en  la  surintendance  est  tout  public,  et  Ton  y  ajoute 
(|ue  M.  de  La  Vieuville^  vous  donne  &oo,ooo  livres,  100,000  à  madame 
la  Princesse,  5o,ooo  à  Bartet^.  M.  le  Prince  en  a  parlé  chez  luy,  en 
pleine  table ,  et  a  dit  que  ce  n'estoit  pas  un  mauvais  plat  pour  l'assemblée 
du  parlement,  lundy  prochain.  Gomme  il  entend  par  là  justifier  clairement 
le  crédit  que  vous  vous  conservez  toujours  sur  l'esprit  de  la  Reyne ,  aussy . 
prétend-il  que  cela  luy  servira  beaucoup  pour  excuser  sa  mauvaise  con- 
duite et  pour  disposer  les  esprits  à  toutes  les  propositions  qu'il  a  dessein 
de  faire  glisser  indirectement  contre  Sa  Majesté.  Si  ceux  qui  ont  icy  voslre 
ronfiance  ne  sont  pas  capables  de  corriger  la  mauvaise  conduite  du  passé , 
par  une  si  sensible  expérience  que  celle  que  nous  venons  d'éprouver,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'aucun  raisonnement  le  puisse  faire;  et  en  cela 
vous  serez  à  plaindre ,  et  la  Reyne  aussy.  Le  dessein  de  changer  le  Surin- 
tendant est  fort  bon  pour  vous,  pour  la  Reyne,  parce  qu'effectivement  il 
ne  fait  rien  pour  vous  que  par  force;  mais  les  moyens  pour  y  parvenir,  mai 
mesnagés,  tirent  des  conséquences  qui  vont  à  vostre  ruine  totale,  et  qui 
nuiront  fort  à  la  Reyne. 

(  Bibl.  Imp.  Mis.  Balaxe,  Papitrê  de$  Amunre$,  vol.  363 ,  fol.  ho.  ) 


48.   —  A  MAZARIN. 

(Minute  anlographe.) 

Paris,  98  juillet  i65i . 

M.  de  Senneterre  m'a  prié  de  vous  faire  sçavoir  que  l'accommodement 
de  M.  de  Châteauneuf  et  du  Goadjuteur  commençant  à  se  sentir  dans  le 


'  Charies,  marquis,  puis  duc  de  la  Vieu- 
^lle,  né  yen  iSSa,  d^abord  capitaine  dos 
gardes  du  corps  du  roi.  Il  fut  appelé  à  la  sur> 
i|fendanee  des  finances  en  1693.  Disgracié 
pI  exilé  par  le  cardinal  de  Richelieu,  11  ne 
rentra  en  France  qu'à  la  mort  de  Louis  XIII. 
En  i6ôt ,  il  fut  nommé  de  nouveau  surin- 
tendant des  finances,  puis  duc  et  pair.  Mort 
te  9  janvier  i653. 

'  Confident  et  agent  particulier  de  Mazarin. 
Les  archives  des  affaires  étrangères   renfer- 


ment un  très-grand  nombre  de  lettres  qu'il 
lui  a  adressées  (France,  i65o-i66o).  Né  dans 
une  condition  obscure,  Barlet  était  parvenu 
à  se  faire  nommer  secrétaire  de  cabinet,  grâce 
aux  services  qu'il  avait  rendus  à  la  reine  mère 
et  à  Mazarin,  dont  il  portait  la  correspon- 
dance.  Vers  1 660 ,  il  encourut  la  disgrâce  de 
Louis  XIV  et  fut  exilé  de  la  cour,  où  il  ne 
repanit  qu'en  1690.  Mort  en  1707,  plus  que 
centenaire.  Gonrart  lui  a  consacré  une  notice 
détaillée  (Coll.  Petitot,  vol.  /i8,  p.  s6o). 
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inonde,  le  party  qui  s'estoit  déclaré  pour  la  Reyne,  dans  le  pariement,  ra- 
lentit beaucoup  de  la  chaleur  qu'il  avoit  tesmoignée;  et  Ion  appréhende 
mesme  que  beaucoup  de  ceux  qui  y  estoient  entrés,  portés  par  la  hayne 
qu'ils  avoient  contre  le  Goadjuteur,  ne  retournent  à  M.  le  Prince. 

Et  que  si  vous  ajoutez  à  cette  mauvaise  disposition  Téloignement  du  Sur- 
intendant et  l'establissement  de  M.  de  La  Vieuville,  pour  lequel  on  dit 
que  M.  Ondedei  vient  de  deçà,  vous  mettrez  la  rage  dans  l'esprit  du  For- 
geron \  qui,  d'ailleurs,  estant  assez  porté  au  mal  et  assez  industrieux  pour 
le  faire,  ne  manquera  pas  d'unir  les  esprits  divisés  et  faire  agir,  par  ses 
inventions,  tout  le  party  de  M.  le  Prince,  ce  qui  pourroit  causer  des  dé- 
sordres fort  considérables. 

C'est  pourquoy  son  avis  seroit  que  ce  changement  fust  retardé  poiu*si\ 
semaines  ou  deux  mois,  jusqu'à  ce  que,  l'establissement  dans  le  Conseil 
estant  fait,  on  pust  prendre  ses  mesures  pour  remédier  aux  maux  que  le 
Forgeron  pourroit  causer. 

Je  fais  réponse  à  vos  deux  lettres  des  1 3  et  1 8  de  ce  mois. 

J'ay  toujours  esté  d'avis  de  vendre  vos  vaisseaux  à  des  particuliers,  sans 
avoir  recours  au  Roy,  parce  que,  quelque  fonds  que  l'on  propose,  nous 
n'en  aurons  jamais  satisfaction.  Je  suis  trop  instruit  du  détail  des  finances, 
en  Testât  qu'elles  sont,  pour  croire  que  nous  puissions  tirer  un  fonds  si  con- 
sidérable que  celuy  qu'il  faudroit  pour  le  payement  de  tous  ces  vaisseaux. 
Je  ne  laisseray  pas  d'examiner  la  proposition  de  M.  Brachet,  pour  vous  en 
rendre  mon  sentiment  dans  peu  de  temps.  Je  fais  radouber  VAnna  et  le 
mettre  en  estât  de  ne  pas  périr. 

Je  travaille  à  faire  convertir  en  bonne  monnoye  les  q3,ooo  livres  que 
j'ay  reçues  en  réaux,  et  vous  manderay  à  mesure  que  je  recevray  autre 
chose.  Ne  tirez  pas,  s'il  vous  plaist,  que  je  ne  vous  mande  que  j'ay  reçu. 

Je  me  suis  servy  de  l'avis  que  vous  me  donnez  pour  pousser  le  Surinten- 
dant sur  la  bonne  volonté  qu'il  m'a  tesmoignée  ces  jours  passés.  Il  me 
promet  beaucoup,  mais  je  ne  vois  guère  d'exécution.  Je  vous  manderay 
dans  la  semaine  prochaine  ce  qu'il  aura  fait.  Ce  qui  se  dit  l'y  doit  fort 
obliger... 

Je  fourniray  à  M.  Naudé^  ce  qu'il  demandera.  Mais,  sur  cela,  je  suis 
obligé  de  vous  dire  que  tous  vos  amis  et  sei^riteurs  ne  sont  nullement  d'avfc 

*  Nous  n  VoQS  pu  déterminer  à  qui  ce  nom  biiographie  et  autres ,  notamment  de  Gonaidé- 
8*applique.  Ne  serait-ce  pas  Gaston  d'Orléans?  rations  politiques  sur  les  coups  d*État  Mort  en 

•  Gabriel  Naudé,  célèbre  bibliographe,  bi-  1 653,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  feit  piî 
bliothécaire  du  cardinal  Mazarîn.  Né  en  i6oo.  Suède,  sur  l'invitation  de  la  reine  Christine, 
à  Paris.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  bi-  pour  prendre  la  direction  de  sa  bibliothèqiif*. 
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de  faire  qaoy  que  ce  soit  qui  paroisse  en  public,  pour  vous,  estant  absolu- 
ment nécessaire  de  laisser  agir  l'humeur  de  nostre  nation ,  qui  est  de  la 
dernière  inconstance  en  ses  haynes  et  en  ses  amitiés,  quand  l'objet  en  est 
absent,  et  qu'on  ne  Texcite  point.  Les  désordres  et  les  guerres  civiles  où 
nous  allons  tomber  indubitablement  travaillent  pour  vous;  et  pourvu  que 
Ion  change  la  conduite  que  l'on  a  teAue  par  le  passé,  on  doit  avoir  quelque 
espérance.  Je  ne  scais  pas  si  ce  discours  est  fondé  sur  la  raison  ;  mais  je  sçais 
bien  (pi'une  très-fascheuse  expérience,  et  pour  vous,  en  vostre  particulier, 
et  pour  tous  vos  amis,  et  pour  la  Reyne  encore  plus,  le  justifie  fort.  Il  est 
vray  qu'il  faut  toujours  préparer  les  matières,  ce  qui  se  peut  faire  par  le 
moyen  de  Testât  général  de  vos  avances,  qui  est  une  pièce  convaincante; 
mais  il  ne  faut  rien  remuer  ni  publier  que  la  hayne  publique  ne  soit 
amortie. 

A  l'égard  des  deux  personnes  qui  sont  dans  vostre  maison  :  Tune  s'appelle 
Annet,  qui  est  à  vous,  à  qui  l'on  donne  ko  sols  par  jour;  et  l'autre  est 
un  archer  du  Grand  Prévost,  à  qui  l'on  donne  un  écu.  La  pensée  m'estoit 
venue,  il  y  a  fort  longtemps,  de  les  oster;  mais  ayant  considéré  que  tous 
les  créanciers  contestent  que  la  dette  de  M.  Tubeuf  est  supposée  et  que 
vous  estes  d'intelligence  ensemble ,  et  que ,  si  nous  estons  l'archer,  qui  est 
la  seule  personne  de  justice,  et  que  nous  y  mettions  vos  domestiques,  ce 
sera  une  forme  de  conviction  qui,  au  moins,  donnera  lieu  de  permettre  à 
tous  les  créanciers  de  saisir  de  nouveau  et  d'establir  des  gardiens,  au  lieu 
qu'il  n'y  a  présentement  que  la  saisie  dudit  sieur  Tubeuf,  duquel  nous 
disposerons  puisqu'il  a  ses  assurances,  j'ay  jugé  plus  à  propos  de  ne  rien 
innover.  Tout  ce  qui  se  peut  faire  est  de  retrancher  cette  dépense  le  plustost 
qu'il  se  pourra,  à  quoy  je  travaiileray.  Et  si,  nonobstant  ces  mesures,  vous 
persistez  k  faire  oster  ces  deux  hommes,  sur  ce  que  vous  m'en  manderez, 
je  tascheray  d'y  faire  travailler  ledit  sieur  Tubeuf. 

Pour  M.  Naudé,  nous  visiterons  ensemble  la  bibliothèque,  accompagnés 
de  H.  Tubeuf,  ou  de  celuy  qui  a  les  clefs  pour  luy,  et  nous  remettrons  le 
tout  au  meilleur  estât  qu'il  se  pourra.  Comme  je  n'ay  pour  but  de  plaire  à 
qui  que  ce  soit,  mais  seulement  de  vous  dire  naïvement  tout  ce  que  j'ap- 
prends et  ce  que  je  puis  sçavoir  d'important  pour  vostre  service,  il  est  bon 
que  vous  sçachiez  que  celuy  qui  travailloit  avec  ledit  sieur  Naudé  à  vostre 
bibliothèque  (et  tous  vos  domestiques  disent  assez  haut  qu'il  en  a  détourné 
une  très-grande  quantité,  dont  il  a  composé  une  bibliothèque  particulière 
pour  luy ,  et  qu'il  prétend  cacher  ce  vol  en  avouant  qu'il  en  a  détourné 
quelques-uns  des  meilleurs,  crainte  que  vostre  palais  ne  fust  pillé)  a  tou- 
jours esté  dans  des  sentimens  très-contraires  à  vos  intérests ,  et  qu'il  prétend , 
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par  son  industrie ,  vous  obliger  à  fonder  un  revenu  pour  1  entretien  de  vostre 
bibliothèque.  Vous  verrez  s'il  y  a  de  la  vraysemblance  à  cela. 

J'ay  parlé  ce  soir  à  la  Reyne  et  luy  ay  dit  que  vous  m'aviez  ordonné  de 
la  supplier  de  permettre  que  vostre  croix  de  diamans  fust  mise  avec  ses 
pierreries,  aussytost  que  j'aurois  pu  la  retirer.  Elle  m'a  dit  qu'elle  croyoit 
avoir  donné  moyen  de  la  retirer,  en  payant  60,000  livres  et  faisant  donner 
des  billets  de  l'Ëspargne  pour  autrqis  60,000.  Je  luy  ay  expliqué  cette  affaire, 
comme  elle  s'est  passée;  elle  a  tesmoigné  en  estre  surprise. 

M.  le  Surintendai^t  tesmoigiïe  de  grandes  chaleurs  pour  vostre  service, 
et  fait  de  grands  sermens  qu'il  veut  quitter  les  finances ,  après  qu'il  aura 
accommodé  vos  affaires.  Il  prétend  nous  faire  payer  les  27,000  livres  res- 
tant de  Catalogne  dans  la  semaine  prochaine,  en  assurer  100,000  sur  ie 
don  gratuit,  et  sortir  de  la  dette  de  Perrachon.  S'il  demeure  longtemps 
dans  cette  bonne  disposition,  vous  en  recevrez  beaucoup  d'avantages;  il 
faut  voir  les  effets,  dont  vous  serez  averty  par  tous  les  ordinaires. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Baluze,  Papiên  des  Armoirea ,ro\.  363,  fol.  ht.) 


49.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  autographe.) 

De . . .  (?)  [  Premieni  jours  d*aodt  1 65 1 .] 

J'ay  fait  voir  à  M.  Le  Tellier  la  lettre  en  chiffre  de  Vostre  Éminence, 
du  3 o  du  passé;  il  m'a  chargé  de  tesmoigner  à  Vostre  Éminence,  en  réponse, 
qu'il  sçait  tout  ce  qu'elle  a  fait  auprès  de  la  Reyne  en  sa  faveur;  l'effet  que 
cela  a  produit  dans  l'esprit  de  Sa  Majesté,  qui  est  aussy  bien  disposée  qu'il 
le  peut  désirer;  qu'il  rend  très-humbles  grâces  à  Vostre  Éminence  de 
toutes  les  bontés  qu'elle  a  pour  luy,  et  qu'il  se  tient  autant  son  obligé  de 
cette  dernière,  comme  si  effectivement  il  avoit  esté  restably  dans  sa  charge 
avec  tous  les  avantages  qu'un  homme  de  sa  condition  peut  espérer.  Mais 
comme  il  doute  si  les  affaires  présentes  et  celles  qu'on  prépare  à  la  Reyne, 
soit  dans  le  parlement  ou  dans  l'assemblée  des  Estats,  permettront  à  la 
Reyne  de  se  servir  de  luy  davantage,  ou  mesme  de  laisser  sa  charge  en 
Testât  qu'elle  est  et  sans  y  pourvoir,  il  supplie  très-humblement  Vostre 
Éminence  de  luy  vouloir  continuer  ses  bons  offices  auprès  de  la  Reyne, 
afin  qu'au  dernier  cas  elle  ayt  agréable  qu'il  en  tire  une  récompense  la 
plus  avantageuse  qu'il  se  pourra. 

Quant  à  ce  que  M.  de  Lionne  a  mandé  à  Vostre  Éminence,  il  la  supplie 
de  n'y  ajouter  aucune  créance ,  ni  à  ce  qu'il  pourra  écrire  à  Vostre  Éminence, 


AVEC  MAZARIN.  113 

après  ia  supposition  qu  elle  sçait  qu'il  a  faite  contre  luy,  qui  a  fort  ëclaté 
à  la  cour,  depuis  qu*il  en  est  party. 

Il  est  bon  que  Vostre  Eminence  sçache  que,  mercrédy  dernier,  un  gentil- 
homme de  M.  le  Prince,  accompagné  d*un  commis  de  M.  de  Nouveau, 
allèrent  à  Dormans  prendre  tous  les  paquets  qui  venoient  de  Sedan, 
Mézières,  Mouzon,  Gharleville  et  Mont-Olympe,  et  les  apportèrent  à  Paris,, 
ou  ils  furent  ouverts,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  point  de  lettres  de  Vostre 
Eminence.  Et  quoyque  ledit  sieur  de  Nouveau  soit  tout  à  fait  dans  les 
int(irests  de  M.  le  Coadjuteur  et  de  madame  de  Ghevr^e,  il  n'a  pas  laissé 
de  faire  en  cela  ce  qu'a  désiré  M.  le  Prince ,  pour  tascher  de  se  le  concilier 
et  avoir  son  agrément  pour  sa  promotion  à  la  charge  de  mondit  sieur 
Le  TeUier,  moyennant  son  argent,  joint  qu'il  pourroit  bien  estre  que 
M.  le  Prince  et  les  Frondeurs  fussent  d'accord  en  tout  ce  qui  peut  nuire  à 
Vostre  Eminence. 

Mondit  sieur  Le  TeUier  me  charge  aussy  de  dire  à  Vostre  Eminence  que 
Ton  n'a  rien  laissé  d'intenté  pour  prendre  M.  Ondedei,  et  que  les  Espagnols 
ont  envoyé  à  M.  le  Prince  tous  les  papiers  qu'ils  avoient  pris  audit  sieur 
Ondedei ,  l'assurant  qu'il  continue  des  entreprises  contre  sa  personne. 

Je  crois  que  Vostre  Eminence  aura  esté  informée  de  la  prison  de  Métayer 
et  des  poursuites  que  l'on  fait  contre  le  mariage  de  M.  de  Me^cœur^  en 
conséquence  desquelles  on  croit  que  le  mariage  sera  déclaré  non  valable- 
ment contracté,  et  la  Reyne  suppliée  d'éloigner  M.  de  Mercœur  de  la  cour 
avec  beaucoup  d'autres;  et  il  y  a  sujet  de  douter  que  la  Reyne  s'en  puisse 
exempter,  avec  un  peu  de  patience,  si  ce  n'est  qu'elle  change  de  conduite. 

A  l'égard  de  la  déclaration  que  l'on  demande,  par  laquelle  le  Roy  avoue 
toutes  les  injures  qui  ont  esté  dites  contre  Vosire  Eminence ,  plus  on  croit 
qu  elle  est  injuste ,  plus  on  presse  la  Reyne  de  l'accorder,  afiif  qu'elle  la 
refuse,  pour  prendre  de  là  occasion  d'exciter  des  bruits  et  des  désordres 
à  propos  de  la  protection  qu'elle  accorde  à  Vostre  Eminence... 

Je  vous  avoue  ingénument  qu'une  des  plus  meschantes  journées  que 
vous  ayez  jamais  eues,  pour, ce  qui  regarde  vos  affaires  particulières,  a 
esté  celle  en  laquelle  vous  confiastes  tous  vos  meilleurs  effets  et  les  plus 
liquides  entre  les  mains  de  M.  Tubeuf ,  estant  vray  qu'il  n'y  a  sorte  de 
chicanerie  qu'il  ne  fasse  pour  rendre  difficiles  toutes  les  affaires  que  vous 

'  Le  [Hince  de  Condé  avait  dénoncé  au  de  Taveu  du  prince  de  Gondé,  ce  qui  était 

pariement  le  duc  de  Mercœur  à  cause  de  son  vrai.  Le  mariage,  qui  remontait  au  k  février 

nuriage  avec  Laure  Mancini.  Malgré  l'oppo-  1 65 1 ,  était  antérieur  de  quelques  jours  à  Té- 

ation  du  Coadjuteur,  le  pariement  manda  le  loignement  du  Cardinal. 
<loc,  lequel  déclara  qu*il  ne  sVtait  marié  que 

I.  8 


11&  CORRESPONDANCE 

avez  h  faire  passer  par  la  maison  de  la  Reyne,  et  généralement  pour 
tout  ce  qui  vous  regarde ,  en  quoy  il  n'agit  qu'autant  que  ses  intérests  Y) 
obligent,  sans  aucune* affection  pour  vous,  ce  qui  m'étonne  et  me  surprend 
extraordinairement. 

M.  le  mareschal  du  Plessis  avoit  fait  expédier  une  seconde  charge 
.d'intendant  des  finances  de  M^  le  duc  d'Anjou,  ce  qui  auroit  diminué  de 
moitié  celle  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Tubeuf ,  qui  vous  appartient. 
J'en  ay  parlé  à  la  Reyne,  qui  l'a  empesché;  mais  conune  toutes  les  charges 
de  sa  maison  se  fo^  à  l'instar  de  celle  de  M.  le  duc  d'Orléans;  et  qu'il  y 
a  deux  intendans  dans  celle-là ,  si  vous  aviez  la  bonté  d'en  faire  créer  cl 
de  m'en  accommoder  d'une ,  ce  seroit  un  establissement  pour  moy,  dont 
je  vous  serois  entièrement  et  très-sensiblement  obligé. 

Je  Vous  supplie  de  me  faire  sçavoir  à  qui  je  m'adresseray  pour  con- 
sulter de  toutes  vos  affaires  à  la  cour,  mesme  les  voyes  que  l'on  pourra 
tenir  pour  vous  écrire  dorénavant  avec  seureté. 

(Bibl.  Imp.  Mw.  Baluie, Piif»erl  deê  Armoiret ,yroL  36S ,  fol.  hZ.) 


50.  —  A  MAZARIN. 

(Minate  autographe.) 

Paris,  19  aouat  i65f . 

Je  reçus  hier  seulement  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  et  je  suis  présen- 
tement en  grand'peine  par  quelle  voye  vous  écrire,  vu  ce  que  vous  m'avez 
dit  par  la  vostre  du  3o  juillet,  et  les  diligences  que  l'on  fait  de  toutes  parts 
pour  prendre  nos  lettres.  Je  hasarde  celle-cy  par  la  voye  d'Anvers,  sous 
l'adresse  dh  M.  le  mareschal  d'Hocquincourt  jusqu'à  Péronne.  Je  suis  fort 
en  peine  de  ma  lettre  du  sâ  du  mois  passé,  qui  contenoit  beaucoup  de 
choses  importantes  concernant  vos  affaires;  mandez-moy,  s'il  vous  plaist, 
si  vous  l'avez  reçue.  Je  suis  aussy  fort  en  peine  de  la  déclaration  que  la 
Reyne  a  faite  pour  vostre  exclusion ,  en  présence  de  toutes  les  compagnies 
souveraines,  dans  laquelle  il  n'y  a  aucune  réserve  pour  ceux  qui  sont  char- 
gés de  vos  affaires.  Gela  ne  m'empeschera  pourtant  pas  de  faire  toujours 
mon  devoir. 

Prenez,  s'il  vous  plaist,  résolution  sur  les  personnes  à  qui  je  dois  m'ou- 
vrir  du  secret  de  toutes  vos  affaires ,  qui  puissent  faire  agir  l'autorité  de  la 
Reyne  et  des  ministres,  dans  toutes  les  occasions  où  il  sera  nécessaire; 
comme  aussy  ce  que  je  dois  faire  à  l'égard  de  M.  de  Mercœur,  et  si  je  me 
dois  ouvrir  entièrement  à  luy,  ou  jusqu'à  quel  point.  M.  Jobard  m'a  dit 
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qa  il  lay  avoit  envoyé  demander  s'il  demeurolt  quelque  argent  sur  les  bil- 
lets; je  serois  fort  embarrassé  s'il  m'avoit  fait  la  mesme  demande.  Faites- 
moy  sçavoir  vostre  intention ,  et  soyez  persuadé  que  vous  pouvez  me  dé- 
clarer vos  intentions  les  plus  secrètes  en  toute  seureté ,  puisque  la  fidélité 
que j'ay pour  vous  est  envers  et  contre  tous  indifféremment,  et  mesme 
coDtre  moy-mesme  dans  les  occasions  où  il  séroit  question  de  mes  intérests, 
puisque  je  vous  Tay  promis. 

Au  nom  de  Dieu,  terminez  l'affaire  de  M.  Euzenat,  en  m'envoyant  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le  satisfaire  et  retirer  les  papiers  qui  sont  en  ses  mains. 
Tous  vos 'bénéfices  périssent,  faute  des  lumières  que  j'en  pourrois  tirer; 
et  ils  sont  en  une  si  horrible  confusion  que  je  ne  vois  pas  d'apparence,  ni 
que  vous  en  puissiez  tirer  aucun  avantage,  ni  mesme  vos  créanciers,  ce 
qui  me  donne  des  déplaisirs  si  sensibles  que  je  ne  vous  les  puis  exprimer. 
Je  vous  conjure  d'y  remédier  de  vostre  part.  Il  est  très-facile  de  voir  que  je 
d'y  puis  pas  travailler  comme  il  seroit  nécessaire. 

D  est  aussy  nécessaire  que  vous  m'envoyiez  la  disposition  de  vostre  Con- 
seil, que  je  vous  ay  envoyée  toute  dressée;  et,  sur  cela,  il  faut  que  vous 
sçachiez  que  je  ne  reconnois  aucune  affection  pour  vostre  service  en  M.  de 
Massac,  et,  au  contraire,  une  lenteur  inconcevable  pour  toutes  les  expé- 
ditions auxquelles  il  faut  qu'il  travaille.  J'ay  besoin  pour  cela  d'un  autre 
homme  qui  excite  cette  lenteur  par  sa  diligence;  j'espère  en  trouver  un  qui 
ayt  cette  qualité,  et  dont  la  bonne  réputation  dans  le  pariement  serve  à 
bien  faire  juger  des  affaires  qu'il  entreprendra. 

fespère  recevoir,  par  le  premier  ordinaire,  la  disposition  de  vostre 
Conseil  que  j'establiray  aussytost ,  ce  qui  sera  fait  avant  que  je  puisse  avoir 
réponse  de  celle-cy  ;  et  c'est  pour  cette  raison  que  je  vous  ay  dit  que  M.  Le 
Tellier  s'est  étonné  de  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  mettre  M.  Bluêt 
dans  vostre  Conseil,  parce  que  c'est  un  homme  qui  a  très-mauvaise  répu- 
tation dans  le  parlement,  ce  qui  ne  contribuera  point  du  tout  au  bien  de 
vos  affaires.  Et,  en  cela,  il  n'est  point  question  de  Mazarin,  mais  de  la 
conscience,  sur  laquelle  on  dit  de  luy  des  choses  assez  extraordinaires;  et, 
de  plus,  que  ce  qui  l'a  fait  connoistre  et  rendu  recommandable  auprès  de 
vous  est  un  principe  de  vice  qui  vous  doit  estre  connu.  Je  sçais  bien  qu'en 
vous  écrivant  cecy  je  choque  des  personnes  puissantes  auprès  de  vous,  et 
que,  par  maxime  de  cour,  je  me  devrois  abstenir  de  cette  liberté.  La  fidé- 
lité que  je  vous  ay  vouée  est  cause  que  je  me  hasarde  facilement  à  vous 
dire  toutes  les  choses  que  je  juge  importantes  sur  le  fait  des  affaires  que 
voife m'avez  confiées;  et,  pour  vous  faire  connoistre  qu'il  n'y  a  rien  de  mon 
intérest  en  cela,  c'est  que  l'establissement  de  vostre  Conseil  sera  fait  avant 
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que  je  puisse  recevoir  réponse  à  celle-cy,  et  que  je  vivray  bien  avec  ledit 
sieur  Bluet. 

Je  vous  écriray  lundy  prochain, par  l'ordinaire  de  Sedan,  sur  tout  ce  qui 
regarde  les  finances,  et  ce  que  j'ay  reçu  pour  vous.  L'on  m'a  assuré  de  ter- 
miner beaucoup  d'affaires  aujourd'huy  et  demain ,  ce  qui  me  donnera  lieu 
de  vous  écrire  amplement.  Pdur  ce  qui  est  de  la  bonté  que  vous  me  tes- 
moignez  avoir  pour  moy,  ne  vous  arrestez  point,  s'il  vous  plaist,  à  la  pro- 
position que  je*  vous  ay  faite  par  ma  dernière ,  ma  résolution  estant  de  ne 
vous  en  faire  jamais  aucune  qui  vous  puisse  donner  aucune  incommodité. 
Et  pour  vous  tirer  de  la  peine  que  vous  me  tesmoignez  avoir,  je  Vous  diray 
qu'après  que  je  vous  auray  servy  et  que  vos  affaires  seront  en  meilleur  estât 
qu'elles  ne  sont  présentement,  je  ne  feray  point  de  difficulté  de  recevoir  ce 
que  vous  m'ordonnerez.  C'est  seulement  pour  vous  satisfaire,  parce  que, 
pour  mon  contentement,  dont  vous  m'écrivez.  Dieu  m'a  fait  deux  grâces 
assez  considérables  :  la  première ,  de  me  donner  assez  de  bien  de  patri- 
moine et  de  mariage  pour  cela;  la  seconde,  de  mesurer  mon  ambition  à 
des  termes  de  ma  portée. 

Voicy  encore  un  autre  détail  qu'il  faut  que  je  vous  fasse  concernant 
l'abbé  d'Aisnay  S  que  je  trouve  d'aussy  mauvaise  foy  et  aussy  malinten- 
tionné pour  vous ,  pour  le  moins ,  que  M.  Tubeuf .  Vous  sçaurez  donc  que , 
quelque  diligence  que  j'aye  pu  faire,  je  n'ay  pu  avoir  que  depuis  sept  ou 
huit  jours  les  70,000  livres  qu'il  a  fait  compter  à  Lyon;  encore  n'en  ay-je 
point  encore  reçu  la  nouvelle.  Pour  les  97,000  qu'il  disoit  devoir  estre 
fournies  à  Mayence  ou  Cologne,  après  m'avoir  remis  vingt  fois,  il  m'a  dit 
enfin  qu'il  ne  pouvoit  les  faire  compter  qu'à  son  retour  à  Lyon. 

Vous  pouvez  faire  estât  que  j'ay  60,000  livres  entre  les  mains  qui  vous 
appartiennent;  et  par  l'ordinaire  prochain  je  vous  en  enverray  Testât  par  le 
menu. 

(Bibl.  Imp.  Mae.  Baluie,  Pi;^^  «fet  i4rmotrM,Yol.  36S,  fot.  46) 

*  Camille  de  Neuville  de   Villeroy,  abbé  de  Villeroy.  Mort  le  3  juin  1 693.  Aisnay,  oa 

d^Aisnay,  était  né  en  1 606.  Arcbevéque-comte  Ainay,  était  une  ancienne  abbaye  de  bénédic- 

de  Lyon  en  i653;  lieutenant  général  au  gou>  tins,  de  la  congrégation  de  Gluny,  sitaée  au 

vernement  du   Lyonnais ,  qui   appartenait  à  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône.  Colborl 

son  frère,  Charles  de  Neuville,  maréchal,  duc  écrit  toujours  Eftiay. 
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(Minute  autographe.) 


Paris,  96  aouflt  i65i. 


Je  viens  de  voir  présentement  M.  de  Senneterre.,  qui  m'a  prié  de  vous 
faire  sçavoir  :  , 

Que  M.  de  Ghâteauneuf  est  à  demy  estably;  qu'il  voit  la  Reyne  publi- 
quement, et  que,  ce  matin,  Son  Altesse  Royale  luy  ayant  promis  de  le 
voir  chez  elle,  a  envoyé  révoquer  Tordre  sur  le  midy,  et  luy  a  fait  dire 
qu'elle  le  verroit  chez  M.  de  Villeroy  au  Palais-Royal,  ce  qui  a  esté  fait. 

Que  les  opinions  des  puissances  sont  plus  fortes  que  jamais  pour  exclure, 
des  sceaux  le  Premier  Président,  et  que  les  manquemens  de  parole  de  ces 
Messieurs  les  réconciliés  ^  font  bien  reconnoistre  qu'il  ne  s'y  faut  fier  que 
de  bonne  sorte;  qu'au  commencement;  ils  promettoient  que  Son  Altesse 
Royale  iroit  vous  recevoir  à  Gompiègne ,  ensuite  qu'elle  favoriseroit  vostre 
retour,  et  qu'elle  approuveroit  et  demanderoit  mesme  les  sceaux  pour  le 
Premier  Président.  Depuis ,  par  gradation  et  à  mesure  que  leurs  affaires 
se  sont  avaneées,  toutes  ces  propositions  sont  évanouies;  ils  veulent  mesme 
eiclure  le  Premier  Président,  qui  est  la  seule  personne  qui  puisse  servir, 
et  qui  ayt  servy  effectivement  et  sincèrement  la  Reyne ,  et  qui  en  a  donné 
une  preuve  si  authentique  dans  la  dernière  assemblée  que  l'on  n'en  peut 
douter.  Que  le  pouvoir  des  autres  n'est  qu'imaginaire,  et  qu'au  contraire 
iopposition  de  beaucoup  d'honnestes  gens  est  très-forte  contre  eux;  qu'en- 
fin, il  faut  que  vous  écriviez  fortement  à  la  Reyne  sur  ce  qui  regarde  ledit 
Premier  Président;  et,  de  plus,  que  vous  fassiez  en  sorte  de  fixer  sa  con- 
fiance à  quelque  personne  en  qui  elle  ayt  entière  croyance;  et  que,  sans 
cela,  elle  n'est  pas  capable  de  résister  à  l'artificieuse  conduite  des  nouveaux 
réconciliés;  que  Le  Jars^  et  Villeroy  sont  toujours  à  ses  oreilles,  qui,  par 
des  adresses  estudiées,  relèvent  les  actions. et  les  avis  des  deux  autres;  et 
tant  que  la  Reyne  n'aura  pas  confiance  entière  en  quelque  personne  qui 
aura  vostre  mission,  et  qui  sera  capable  de  pénétrer  et  luy  faire  connoistre 
le  secret  de  toute  leur  conduite,  indubitablement  elle  se  laissera  circon- 

'  Le  Coadjuteur  et  son  parti ,  qui  s^ëtaieut  gracié  au  moment  du  supplice.  Il  rentra  en 

depuis  quelque  temps  réconciliés  avec  la  cour.  France  à  la  mort  de  Richelieu  et  prit  plus  tard 

'  VrançoiB  de  Bochechouart,  dit  le  cheva-  une  part  très-active  à  tous  les  troubles  de  la 

'kt  de  Jar».  Exilé  par  Richelieu,  après  la  Fronde.  Mort  en  1670,  âgé  d^environ  soixante 

iwmée  des  Dupet,  et  rappelé  un  an  après,  il  et  dix  ans. 
complota  de  nouveau,  fut  condamné  à  mort  et 
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venir  par  eux;  et,  qu'au  surplus,  la  vérité  est  que  vous  y  avez  autant  de 
pouvoir  que  jamais. 

(  Bibl.  Imp.  Mfls.  Baliue ,  Pt^ier^  deê  Armoim ,  vol.  363 ,  fol.  48.) 


52.  _  A  MAZARIN. 

(Minute  aatographe.) 

Paris,  98  aoost  i65i. 

Je  vous  envoyé  un  duplicata  de  ma  dépesche  du  a  9  juillet.  J'eus  hier 
une  grande  conférence  avec  M.  de  Mercœur  sur  toutes  vos  affaires,  et  con- 
tinueray.  Mandez-moy  jusqu'à  quel  point  je  me  puis  ouvrir  à  luy,  parti- 
culièrement sur  les  dettes  et  effets  que  j'auray  en  .mes  mains.  Tous  vos 
bénéfices  périssent  par  une  confusion  de  chicaneries  et  de  procès  dont  le 
nombre  augmente  tous  les  jours;  à  quoy  je  ne  puis  remédier,  faute  des 
papiers  que  M.  Euzenat  a  en  ses  mains.  Au  nom  de  Dieu,  prenez  résolu- 
tion, ou  de  faire  en  sorte  qu'il  vous  les  remette,  ou  de  luy  remettre  toutes 
vos  affaires  et  m'en  décharger,  vous  assurant  que  je  suis  dans  une  inquié- 
tude et  un  chagrin,  que  je  ne  puis  supporter  sans  péril  de  ma  santé,  de 
voir  périr  toutes  vos  affaires,  faute  d'ordre  et  d'un  bon  establissement.  Vous 
m'avez  réduit  à  me  servir  de  gens,  dans  vos  affaires  de  justice,  qui,  non- 
seulement  manquent  d'affection,  mais  aussy  ne  sont  pas  faschés  de  voir 
tout  périr.  Il  falloit,  en  me  chargeant  de  vostre  procuration,  faire  remettre 
en  mes  mains  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'exécution ,  et  me  donner 
la  disposition  des  officiers  qui«doivent  vous  servir  sous  moy,  afin  que  je 
fusse  garant  de  toutes  leurs  affaires  et  de  leur  travail. 

(Bibl.  Imp.  Mb8.  Bduze,  Paifùrt  âe$  Arwmm,  vol.  368 ,  fol.  Ag.  —  La  lettre  originale 
est  aux  Affaires  étrangdres,  fVence,  voL  i3& ,  fol.  1 48.) 


53.  —  A  MAZARIN. 

(Minate  aatographe.) 

Paris,  1**  septembre  i65i. 

Nous  avons  eu  hier  et  aujourd'huy  grande  appréhension  que  vos  dé- 

pesches  n'eussent  esté  volées  par  ordre  de  M.  le  Prince;  et,  dans  un  temps 

comme  celuy-cy,  si  cela  se  fust  trouvé  vray,  il  y  alloit  de  la  ruine  de  tous 

ceux  à  qui  vous  auriez  écrit  en  c\air  ^  ou  qui,  par  quelque  manière  que  ce 

^  En  caractères  ordinaires. 
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posi  estre,  auroient  este  convaincus  de  recevoir  de  vos  lettres.  Et  il  n'auroit 
de  rien  servy  d'alléger  vos  affaires  particulières,  parce  qu'ils  prétendroient 
tirer  des  lumières  plus  importantes  en  persécutant  ceux  qui  effectivement 
ne  se  meslent  que  de  vos  affaires.  Ainsy ,  il  est  fort  bon  de  se  précautionner. 
Ne  m'écrivez  plus,  s'il  vous  plaist,  par  la  voye  de  M.  le  comte  de  Brienne; 
Yoas  le  pouvez  faire  par  celle  de  M.  de  Fabert\  avec  lequel  j'auray  corres* 
pondance,  et  faites  chiffrer  entièrement. 

M.  de  Brienne  m'avoit  assuré  ce  matin  que  son  seul  paquet  avoit  esté 
pris  sous  la  couverte  d'un  nommé  Gurtius,  ce  qui  m'avoit  donné  l'alarme 
très-chaude.  Depuis,  j'ay  appris  que  le  courrier  a  esté  volé,  et  toutes  ses 
dépesches  rompues  en  pièces,  par  un  party  de  nostre  armée.  Ainsy,  il  est 
nécessaire  que  vous  envoyiez  un  duplicata  de  vos  dépesches,  au  cas  qu'il 
y  eust  quelque  chose  de  conséquence. 

H.  Jobard  m'a  averty  depuis  six  jours  que  l'on  avoit  pris  des  diàmans  à 
Péronne  qui  vous  appartiennent.  J'en  perrlay  au  surintendant,  pour  les 
retirer  des  fermiers  des  cinq  grosses  fermes;  mais  ils  justifièrent,  par  un 
procès-verbal,  qu'ils  avoient  esté  vendus,  dès  le  ùk  juillet,  9,396  livres. 
Ledit  surintendant  m'a  promis  de  m'en  faire  rendre  l'argent. 

Il  doit  aussy  donner  pour  3o,ooo  livres  d'assignations  à  M.  le  Chancelier, 
poar  le  payement  de  ce  que  vous  luy  devez.  Pour  toutes  ces  choses  qu'il 
fait  présentement  d'assez  bonne  grâce ,  je  ne  prétends  pas  vous  persuader 
qo'il  soit  bon  pour  vos  intérests'  qu'il  demeure  en  sa  place;  au  contraire, 
je  persiste  qu'il  en  faut  un  autre,  parce  que,  par  sa  mauvaise  conduite, 
il  s'est  réduit  à  cette  nécessité,  que,  quand  il  auroit  la  meilleure  volonté 
du  monde,  il  n'est  pas  de  son  pouvoir  de  faire  beaucoup  pour  vous;  et  je 
crois  qu'il  quittera  bientost  de  luy-mesme^. 

Tout  ce  qui  dépend  de  vos  bénéfices  est  entièrement  abandonné.  Brous- 
sel  n'a  jamais  voulu  homologuer  le  contrat  des  créanciers.  J'en  ay  fait  par- 
ler à  son  fils,  qui  s'empresse  fort  au  Palais-Royal,  par  le  mareschal  du 
Plessis,  de  la  part  de  la  Reyne;  par  La  Guierche  qui  prétend  le  gouverner. 
H.  de  Mercœur  en  a  deu  parler  par  la  voye  de  M.  de  Ghâteauneuf.  Je  l'en 
ay  fait  solliciter  par  tous  les  créanciers.  Tout  cela  n'a  de  rien  servy.  Au 
contraire,  c'est  luy-mesme  qui  mesle  tout  et  qui  demande  des  requestes, 
contre  vos  intérests,  à  tous  ceux  qui  vont  le  solliciter.  Enfin,  il  n'y  a  point 

*  Abraham  de  Fabert,  marquis  d'Esternay,  verneurde  Sedan,  il  devint  maréchal  de  France 

Dé  à  Meti,  en  1599.  Il  y  a  aux  archives  de  en  t65&.  Mort  en  1669. 
TEmpire,  à  celles  des  Affaires  étrangères  et  'Le  chancelier  S^ier  fut  remplacé  le 

à  la  Bibliothèque  Impériale  de  nombreuses  Sseptembre  suivant,  etlesassautsque  lui  avait 

iellres  de  lui  au  cardinal  Mazarin,  dont  il  livrésGolbert  y  contribuèrent  sans  doute  beau- 

était  Tami.  On  connaît  sa  rare  modestie.  Gou-  coup.  Il  eut  pour  successeur  Matthieu  Mole. 


130  CORRESPONDANCE 

de  justice  pour  vous,  ni  mesme  pour  vos  créanciers,  parce  que  cela  iroil 
à  vostre  soulagement.  Pour  vos  autres  affaires  de  justice,  elles  périssent 
aussy  toutes,  faute  de  papiers  pour  les  instruire.  Pour  moy,  je  vous  avoue 
que  j'en  suis  fort  dégousté:  il  y  a  trois  mois  que  je  suis  chargé  de  vostre 
procuration,  et  je  n'ay  aucun  papier;  ou  déchargez-moy  de  celle-là,  ou 
chargez-moy  de  ceux-cy,  n'estant  point  d'humeur  ni  d'esprit  à  voir  périr 
des  affaires  dont  tout  le  monde  croit  que  je  suis  chargé. 

J'ai  vu  M.  Euzenat,  sur  la  proposition  qu'il  m'avoit  fait  faire  de  luy 
donner  parole  de  luy  payer  son  reliquat,  qu'il  prétend  devoir  monter  à  8 
ou  10,000  livres,  avant  que  de  commencer  l'examen  de  son  compte,  et 
luy  ay  fait  voir  que  ce  dont  il  estoit  convenu  avec  M.  de  Lionne  estoit  bien 
éloigné  de  cela.  Il  m'a  fait  réponse  que  M.  de  Lionne  luy  avoit  demandé  ce 
qui  estoit  deu  à  des  particuliers,  et  non  pas  à  luy;  qu'enfin,  il  luy  estoit 
deu  cette  somme,  et  qu'il  ne  donneroit  aucune  connoissance  ni  de  son 
compte,  ni  de  ses  papiers ,  qu'on  ne  l'eust  satisfait;  et  que  s'il  vous  envoyoit 
son  compte,  vous  tireriez  par  là  la  connoissance  de  toutes  vos  affaires,  et 
puis  vous  vous  moqueriez  de  luy. 

Voilà  tout  ce  que  j'en  pus  tirer,  dans  une  conférence  de  deux  heures. 
11  me  parut  mal  satisfait  de  son  grand  vicariat.  Je  vous  conjure  de  tout 
mon  cœur  de  terminer,  ne  pouvant  pas  effectivement  vivre  de  cette  sorte: 
ou  remettez-luy  la  procuration,  ou  faites  qu'il  se  dessaisisse- des  papiers. 
J'appréhende  qu'il  n'en  soit  comme  des  hostelleries  de  Suisse ,  c'est-à-dire, 
que  tant  plus  vous  marchanderez,  tant  plus  il  vous  en  coustera. 

Je  vous  ay  mandé  que  j'avois  rompu  le  coup  du  mareschal  du  Plessis, 
qui  prétendoit  avoir  une  charge  d'intendant  des  finances  de  M^  d'Anjou.  On 
m'a  averty  que  les  provisions  en  estoient  en  ses  mains;  il  seroit  très-néces- 
saire de  les  retirer.  Gomme  il  a  rendu  cela  assez  public ,  je  vois  des  per- 
sonnes qui  ont  l'intention  de  vous  tirer  des  frondes  là-dessus.  Mon  avis 
seroit  que  vous  les  vendissiez  toutes  deux;  cela  ne  vaut  rien  à  garder  pour 
vous.  11  y  a  des  conjonctures  que  nous  voyons  quelquefois  prestes  à  pro- 
duire de  si  faschcuses  affaires  que  ces  charges  deviendroient  inutiles.  Si 
vous  en  avez  l'envie ,  mandez-le-moy  ;  j'ay  en  mains  deux  sortes  de  personnes 
qui  m'en  ont  parié,  et  qui  vous  en  donneront  de  l'argent  comptant. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baliue,  Papiers  dei  Armoirei,  vol.  363 ,  fol.  5o  ) 
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54.   —  A  MAZARIN. 

(  Minute  autographe.  ) 

De. . .  (7),  [9  septembre  i65i.] 

]  ay  charge  de  vous  faire  sçavoir  que  1  on  est  de  plus  en  plus  persuadé 
que  la  conduite  de  Ghftteauneuf  et  du  Goadjuteur  n'est  point  sincère  à 
f égard  de  la  Reyne  ni  au  vostre;  qu'il  paroist  qu'ils  ont  tout  crédit  sur 
l'esprit  de  Son  Altesse  Royale  quand  il  s'agit  de  leurs  intérests,  et  n'en 
font  paroistre  aucun  pour  les  paroles  qu'ils  vous  ont  données;  qu'ils  s'insi- 
nuent dans  l'esprit  de  la  Reyne,  en  flattant  son  esprit  sur  la  vengeance 
ocmtre  M.  le  Prince»  luy  proposant  de  l'arrester  en  pleine  rue,  de  l'assiéger 
dans  sa  maison,  et  autres  [choses]  encore  plus  fortes,  qui  sont  toutes  vision- 
naires et  d'exécution  impossible. 

Et,  sur  vostre  justification  et  le  restablissement  de  vos  affaires  :  que , 
pour  le  premier  point,  les  plus  fortes  propositions  sont  faites  par  le  Goad- 
juteur; et  puis,  après,  elles  sont  modérées  par  M.  de  Ghâteauneuf.  Le  Jars 
et  Villeroy  sont  les  deux  émissaires  qui  sont  toujours  pendus  aux  oreilles  de 
la  Reyne,  pour  rehausser  la  force  des  propositions  et  aussy  la  modération 
et  le  tempérament  qu'on  y  doit  apporter,  crainte  d'en  venir  à  l'exécution, 
dont  ils  ne  voudroient  pas  estre  chargés. 

Pour  ce  qui  est  du  second  point ,  ils  prétendent  toujours  tenir  la  Reyne 
par  là  ;  mais  comme  ils  ne  sont  pas  portés  d'affection  è  le  faire,  ils  trouve- 
ront toujours  à  s'en  échapper  par  les  brouilleries  qui  régneront  encore 
longtemps  dans  le  royaume  et  tiendront  l'esprit  de  la  Reyne  attaché  à  eux. 

Pour  justifier  le  crédit  qu'ils  ont  sur  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale,  vous 
scaurez  que  le  petit  Gramont  ayant  publié,  il  y  a  quelques  jours,  qu'elle 
ne  donneroit  jamais  les  mains  à  l'establissement  de  M.  de  Ghâteauneuf, 
celuy-cy  en  a  fait  plainte  à  Madame,  et  elle  à  Son  Altesse  Royale.  Elle  dit 
qu'elle  ne  trouvoit  rien  à  redire  que  la  Reyne  se  servist  de  Ghâteauneuf,  et 
qu'il  auroit  esté  à  souhaiter  qu'elle  ne  l'eust  point  chassé  ;  que  tous  les  dé- 
sordres que  nous  avons  vus  depuis  en  estoient  provenus.  El  M.  le  Prince 
a  dit  aussy,  depuis  ce  discours  fait  par  Son  Altesse  Royale,  qu'il  ne  trouvoit 
rien  à  redire  à  M.  de  Ghâteauneuf  que  l'amitié  qui  estoit  entre  luy  et  le 
Goadjuteur.  Ainsy,  vous  voyez  bien  qu'ils  s'accorderont  facilement  pour  cela  ; 
mais,  quand  il  est  question  des  sceaux  pour  le  Premier  Président,  on  trouve 
des  obstacles  insurmontables  de  la  part  de  Son  Altesse*  Royale.  Lon  fient 
pour  assuré  que  la  raison  de  cela  est  (|uo  Son  Altesse  Ro\ale,  estant  liée 
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avec  le  Coadjuteur  et  Ghâteauneuf,  et  prétendant ,  par  leur  moyen,  se 
rendre  le  maistre  de  toutes  les  affaires,  veut  exclure  le  Premier  Président, 
qui  seul  pourroit  tenir  les  choses  en  balance  du  costé  de  la  Reyne,  et  faire 
rejoindre  [sic)  par  ce  moyen  les  sceaux  à  Ghâteauneuf.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne 
conserve  toujours  sa  conduite  traistresse,  et  ne  rompra  jamais  avec  M.  le 
Prince  ;  mais  il  luy  donnera  beaucoup  de  grandes  mortifications ,  et  prétendra 
toujours  se  réserver,  par  cette  conduite ,  le  moyen  de  s'accommoder  avec  le 
parly  qui  pourroit  devenir  le  plus  fort.  Dans  le  mesme  temps  que  ces  Messieurs 
promettent  beaucoup  pour  vous  h  la  Reyne,  ils  disent  et  publient  des  écrits 
contre  vous,  pires  qu'il  n'en  a  jamais  esté  fait,  tesmoin  le  manifeste  du 
Coadjuteur  qui  fut  hier  publié.  Ainsy,  pour  s'insinuer  ou  se  conserver  dans 
l'esprit  des  peuples,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  fassent  et  ne  disent  contre  vous; 
et  pour  s'insinuer  dans  l'esprit  de  la  Reyne ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  fassent 
et  ne  disent  pour  vous  ;  et  sur  le  tout  ils  mentent  également. 

Le  Coadjuteur  et  le  Prince  combattent  pour  b  bonne  grâce  du  peuple, 
en  vous  déchirant;  et  celuy-là  tasche  à  se  défendre  de  celuy-cy  comme  de 
son  ennemy. 

Pour  ce  qui  est  des  Estats  S  on  veut  induire  la  Reyne  à  les  tenir  à  Melun, 
ou  Pontoise  ,*  sous  prétexte  que  Son  Altesse  Royale  ne  peut  pas  tout  à  fait 
se  confier,  en  s'éloignant  trop  de  Paris  ;  mais  c'est  afin  que  Son  Altesse 
Royale  demeure  toujours  dans  Paris  ;  qu'il  envoyé  souvent  quérir  les  dé- 
putés; et  que,  faisant  continuer  le  paiiement,  les  brigues  et  les  cabales 
puissent  agir  dans  cette  compagnie  ;  afin ,  par  ce  moyen ,  de  se  rendre  le 
maistre  de  l'une  et  de  l'autre.  Le  conseil  que  l'on  donne  à  la  Reyne  est  de 
ne  se  pomt  départir  de  Tours  ou  de  retarder  les  Estats  jusqu'après  les  Rois. 
Ce  dernier  seroit  le  meilleur,  parce  que,  pendant  ce  temps,  on  pourroit 
se  reconnoistre  et  prendre  plus  de  confiance  les  uns  aux  autres.  Comme 
toute  cette  conduite  est  fort  mauvaise  à  vostre  égard,  et  que  les  premières 
propositions  et  les  promesses  de  ces  gens-là  vous  ont  esté  portées  par  M.  de 
Senneterre,  il  me  charge  de  vous  dire  qu'il  a  honte  qu'ils  ayent  manqué  à 
tout;  mais  qu'il  vous  a  toujours  fait  dire  qu'il  n'en  estoit  point  ni  caution, 
nf  garant,  et  qu'il  auroit  eu  à  se  reprocher  toute  sa  vie,  s'il  avoit  écouté 
les  propositions  de  ces  gens-là,  qui  promettoient  d'abord  votre  retour,  et 
qui,  par  gradation,  ont  manqué  à  tout  ce  qu'ils  avoient  promis,  et  sont 
venus  à  rien. 

*  La  noblesse  et  le  clergé,  réunis  au  oom-  les  états  généraux  seraient  convoqués  pour  le 

mencement  de  Tannée  dans  les  couvents  des  8  septembre  1661.  (llitUnre  de  la  Frwtde,  par 

oordeliers  et  des  augustins,  avaient  obtenu,  M.  de  Sainte-Aulaire,  chap.  xvi.) 
avant  de  se  séparer,  la  promesse  solennelle  que 
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Voilà  bien  des  maux»  qui  sont  d'autant  plus  grands  que  Ces  gens-là  sont 
dans  le  chemin  de  se  rendre  maistrès  de  l'esprit  de  la  Reyne  par  leurs  flat- 
teries continuelles,  et  que  le  crédit  que  vous  conservez  toujours  sur  son  es- 
prit (qui  est,  sans  vous  flatter,  aussy  grand  que  jamais  et  la  seule  chose 
qui  les  en  puisse  empescher)  se  trouve  partagé  en  autant  de  parcelles  que 
votre  confiance.  Tout  le  monde  s'écrie  contre  cela;  et  l'on  vous  impute  la 
faate  de  tout  le  désordre  qui  pourra  arriver  en  vos  affaires.  Il  faut  qu'en 
cette  matière,  comme  en  celle  de  vos  affaires  domestiques,  vous  choisissiez, 
et  que  vous  examiniez  bien ,  pour  faire  un  bon  choix  ;  mais ,  après  que  vous 
laurez  fait,  il  faut  que  toute  vostre  confiance  soit  assemblée  en  ce  sçul 
canal  ;  que  tous  ceux  qui  sont  dans  vos  intérests  se  rejoignent  à  luy,  et  que 
T0Q5  vous  défassiez,  pour  ainsy  dire,  à  son  profit,  de  tout  le  crédit  que 
TOUS  avez  sur  l'esprit  de  la  Reyne,  afin  qu'il  puisse  luy  donner  les  lumières 
nécessaires  pour  démesler  les  diverses  intentions  d'un  chacun,  de  quoy  vous 
sçavez  bien  qu'elle  n'est  pas  capable.  Voilà  ce  que  M.  de  Senneterre  m'a 
chargé  de  vous  mander;  et  il  vous  prie  de  ne  point  croire  qu'il  y  ayt  aucune 
pensée  ^intérest  meslée  dans  ce  conseil.  Il  m'a  chargé  encore  d'ajouter  que 
les  conseils  qui  viennent  de  Péronne  ne  valent  rien,  et  encore  moins  les 
canaux  par  où  ils  passent;  et  que  des  gens  décriés  dans  le  monde  sont  peu 
propres  à  donner  bonne  odeur  à  vos  affaires.  Voilà  tout  ce  qu'il  m'a 
chargé  de  vous  faire  sçavoir. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balaie ,  PegiMn  àst  Armoirei,  vol.  363 ,  fol.  Sa.  ) 


55.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  autographe.  ) 

Paris,  8  septembre  i65i. 

J'ay  reçu  la  vostre  du  98  du  passé,  sur  laquelle  je  ne  vous  feray  pas  une 
fort  ample  réponse,  parce  que  je  n'ay  pas  encore  pu  commencer  à  tra- 
vailler à  ce  qu'elle  contient,  la  Reyne  m'ayant  remis  à  demain  pour  l'en-, 
tretenir  de  ce  qu'il  est  nécessaire  de  faire  préférablement  à  toute  autre 
chose. 

L'office  que  vous  m'aviez  ordonné  de  faire  auprès  du  surintendant  ^  s'est 
trouvé  inutile  par  le  changement  qui  est  arrivé  aujourd'huy,  M.  le  mar- 
quis de  La  Vieuville  estant  revestu  de  cette  charge.  Ainsy,  toutes  vos  affaires 
de  finances  sont  sursises  depuis  le  précédent  ordinaire  ;  et  je  commenceray 
la  première  fois  à  vous  dire  l'événement  de  la  première  conférence  que 

'  René  de  Longueii,  marquis  de  Maisons. 
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j'auray  avec  M.  le  marquis  de  La  Vieuville,  dans  laquelle  il  auroit  eslé 
très-avantageux  pour  vous  de  luy  faife  voir,  tout  d'un  temps,  un  estai 
général  de  toutes  les  avances  que  vous  avez  faites,  afin  de  pouvoir  travailler 
au  gros  de  vos  affaires  tout  d*abord... 

M.  de  Senneterre  m'a  prié  de  vous  écrire  que  le  changement  dans  les 
finances  est  arrivé  parce  que  vous  l'avez  voulu,  contre  le  sentiment  de  vos 
principau}^  serviteurs  et  amis,  qui  jugeoient  ce  changement  bon  et  avan- 
tageux, comme  je  vous  l'ay  desjà  mandé,  mais  non  pas  le  lendemain  de  la 
majorité  ^  Vous  devez  présentement  vous  attendre  à  tout  ce  que  la  rage 
endiablée  du  Boiteux  (?)  pourra  forger  et  contre  la  Reyneet  contre  vous,  ce 
qui  est  assez  délicat  et  vous  doit  obliger  à  chercher  des  précautions  toutes 
particulières  pour  faire  connoistre  à  tout  le  monde  que  vous  n'avez  aucune 
pensée  de  retour.  Ce  que  vous  m'avez  écrit,  par  la  vostre  du  â 8  du  passé, 
à  l'égard  du  surintendant,  me  feroit  presque  croire  que  l'on  s'est  servy  de 
vostre  confiance  pour  haster  cette  affaire ,  pour  des  intérests  particuliers , 
plus  que  n'estoit  vostre  intention.  Si  cela  n'est  point,  et  que  l'on  ayt  exé- 
cuté vos  ordres  précisément,  permettez-moy  de  vous  dire  qu'il  est  (k  la  der- 
nière importance  de  me  tenir  averty  de  ces  sortes  de  choses  qui  regardent 
vos  intérests,  parce  que,  si  je  l'avois  sçu,  je  ne  me  serois  pas  découvert  au 
surintendant  de  beaucoup  de  choses  qui  peuvent  vous  nuire,  présentement 
que  luy  et  son  frère*  se  sont  déclarés  vos  ennemis.  Et,  en  ces  matières,  il 
n'est  pas  question  de  dire  la  vérité,  toutes  faussetés,  mesme  contre  la  vray- 
semblance,  estant  bonnes  contre  vous. 

Du  9  septembre. 

Hier  au  soir,  dans  le  Conseil,  le  Roy  parla  à  M.  le  duc  d'Orléans  sur 
l'establissement  du  Conseil,  nommant  les  personnes  qui  en  dévoient  cstre; 
ce  que  Son  Altesse  Royale  n'ayant  pas  approuvé,  elle  sortit,  disant  qu'elle 
n'y  viendroit  jamais.  Ensuite ,  on  ne  laissa  pas  de  faire  ce  qui  avoit  esté 
projeté.  M.  de  Guenegaud'  alla  prendre  les  sceaux  chez  le  Chancelier*;  et 
on  fit  venir  le  Premier  Président^  et  M.  le  marquis  de  La  Vieuville,  qui 
furent  establis  dans  le  Conseil.  On  dit  que  Son  Altesse  Royale  s'en  va  au- 

*  Le  7  septembre,  Louis  XIY  alla  en  grande  '  Pierre  de  Longueil,  oonseiller-derc  au 

pompe  au  parlement  déclarer  sa  majorité.  Le  parlement,  frère  du  président  de  Maisons, 

lendemain,  le  surintendant  de  Maisons  était  ^  Henri  de  G uenegaud,  seigneur  du  Pleasis 

remplacé  par  le  marquis  de  La  Vieuville.  Nommé  et  de  Biancy,  comte  de  Montbrison,  secrétaire 

garde  des  sceaui  en  remplacement  de  Séguier,  d^État  en  i663,  garde  des  sceaux  en  1656. 

Matthieu   Mole  resta   premier  président  du  Mort  le  t6  mars  1676,  à  Tâge  de  soixante  (*t 

parlement.  EnGn ,  Chalcauucurfiit  fait  ministre  seize  ans, 

d'État,  à   la  place  de  Bouthillier  de  Ch«'ivi-  ^  Sans  doute  Tancicn  cbancelier,  P.  Séguier. 

gny.  5  Matthieu  Mole. 
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jourd'huy  à  Limours.  Si  cela  est,  et  que  M.  le  Prince  le  joigne,  cela 
pourra  causer  de  grands  désordres.  Néanmoins ,  la  conduite  de  Son  Altesse 
Royale  estant  tous  les  jours  différente ,  elle  met  toute  sorte  de  raisonne- 
mens  hors  de  mesure.  Il*  n'y  a  que  trois  jours  que,  de  concert  avec  la 
Reyne,  il  luy  a  présenté,  et  au  Roy,  le  Goadjuteur,  ce  qui  a  esté  expliqué 
comme  une  déclaration  contre  M.  le  Prince;  et  aujourd'huy  il  fait  tout  le 
contraire.  Je  viens  de  voir  M.  Le  Tellier,  qui  m'a  chargé  de  vous  assurer  de 
ses très^humbles  obéissances;  je  l'ay  trouvé  assez  gay  de  la  majorité  et  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  ensuite;  mais  la  déclaration  qui  a^sté  publiée  contre 
vous  luy  a  donné  beaucoup  de  tristesse  et  de  chagrin ,  ne  se  pouvant  rien 
ajouter  aux  abominations  qu'elle  contient  contre  vous^  Je  vous  écriray  de 
vos  affaires  par  l'ordinaire  de  Sedan. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Balase,  Papien  du  Armoirei,  roi.  363,  fol.  56.) 


*  A  roocanon  de  sa  majorité  (  5  septembre 
1 65 1),  Louis  XrV  avait  fait  publier  une  dëda- 
ration  par  laqueUe  tous  les  actes  arbitraires  et 
oppressifs  commis  pendant  la  régence  étaient 
impatés  an  cardinal  Mazarin.  «L*exii  et  Tem- 
prisonnement  des  officiers  de  justice ,  la  dissi- 
pation des  finances,  le  retard  de  la  paix  géné- 
rale, la  ruine  du  commerce  de  nos  ports, 
Tinterdiction  du  parlement  de  Bordeaux,  la 
détention  des  princes,  enfin,  toutes  les  infrac- 
tions à  Tordonnance  de  i6&8,  étoient  le  fait 
de  ce  médiant  bomme  qui ,  contrevenant  aux 
bonnes  et  louables  intentions  de  Sa  Majesté, 
aroit,  par  sa  mauvaise  conduite,  justement  ex- 
cité la  haine  et  le  mépris  des  trois  ordres  du 
rayaame,  poussé  Taudace  jusqu^à  calomnier  le 
paHement  de  Paris ,  et  tenté  de  donner  de  mau- 
vaises impressions  è  la  fidâité  de  cette  illustre 
compagnie.  G*étoit  par  une  juste  punition  de 
tant  de  crimes  que  ledit  cardinid  Maïaqn  avoit 
été  banni  du  royaume;  cependant,  depuis  son 
départ,  fl  n^avoit  cessé  de  continuer  ses  pra- 
tiques ordinaires  avec  aucun  de  ses  amis  et 
affidés. 

«  A  ces  causes,  le  Roi ,  de  Tavis  de  la  Reine  sa 
mère,  du  duc  d'Orléans,  du  prince  de  Gondé, 
et  autres  ducs ,  pairs  et  officiers  de  la  couronne , 
et  encore  de  sa  pleine  puissance,  certaine  science 
et  autorité  royale,  faisoit  de  nouveau  expresses 
défenses  et  inhibitions  audit  cardinal  Maiarin , 
et  ses  alliés  et  domestiques,  de  jamais  rentrer 
dans  le  royaume  et  les  terres  de  France ,  à  peine 
d'être  ÎMMirsnivis  comme  criminels  de  lèse-ma- 
jeitc  cl  perturbateurs  du  repos  public.  «  (  Hint. 


dé  la  Fronde,  ]^r  M.  de  Saint^Anlaire,  ch.  xvi.) 
Le  96  septembre  i65i,  le  cardinal  Mazarin 
écrivit  à  ce  sujet,  à  la  Reine  :  v  J'ai  pris  dix  fois 
la  plume  pour  voua  écrire ,  sans  Tavoir  pu,  et  je 
suis  si  hors  de  moi  du  coup  mortel  que  je  viens 
de  recevoir,  que  je  ne  sais  pas  si  tout  ce  que  je 
vous  pourrai  dire  aura  ni  rime  ni  raison.  Le 
porteur  a  vu  Tétat  dans  lequel  je  suis,  et  néan- 
moins j  Voue  dMtre  insensible,  puisque  la  dou- 
leur ne  m*a  pas  6té  la  vie,  laquelle  ne  me  ser- 
vira désormais  qu'â'me  faire  souffrir  mille 
morts. 

«  Le  Roi  et  la  Reine ,  par  un  acte  authentique , 
m*ont  déclaré  un  traître,  un  voleur  public,  un 
insuffisant  et  Tennemi  du  repos  de  la  chrétienté , 
après  les  avoir  servis  avec  tant  de  fidélité  sans 
aucun  intérêt,  tant  de  grands  succès,  et  avoir 
pris  tant  de  peine  et  donné  tant  de  marques  de 
ma  passion  pourfavancement  de  la  paix.  Cette 
déclaration  court  déjà  par  toute  l'Europe,  et  le 
plus  sélé  des  ministres  qui  aient  jamais  été 
passe  à  présent  pour  un  scélérat,  un  infUme. 
Lorsque  ses  plus  fiers  ennemis  étoient  venus  à 
bout  de  leurs  artifices,  et  que  les  diligences 
qu'ils  avoient  faites  pour  le  noircir  de  quelque 
crime  n'avoient  servi  qu'à  faire  éclater  son  in- 
nocence, le  Roi  et  la  Reine,  de  qui  il  a  mérité 
la  bienveillance  et  l'approbation  par  ses  grands 
et  fidèles  services,  1  ont  déclaré  le  plus  criminel 
et  abominable  de  tous  les  hommes.» 

Trois  mois  après,  le  cardinal  Mazarin  était 
rappelé  à  la  cour.  La  lettre  que  Louis  XIV  lui 
écrivit  à  ce  sujet  existe,  en  minute,  à  la  Bi- 
bliothèque Impériale.  Cette  minute,  de  la  main 
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56.  —  A  MAZARIN. 

(Minntd  aatographe.) 

Paris,  16  septembre  i65i. 

Je  VOUS  auray  bientost  rendu  compte,  par  cet  ordinaire,  de  toutes  vos 
affaires.  M«  Bartet  est  venu  me  voir  et  m'a  dit  que  M.  de  La  Vieuville  dé- 
siroit  que  l'on  traftast  secrètement  de  vos  affaires,  et  que,  pour  cela,  il 
prendroit  des  mémoires  de  moy  de  tout  ce  qui  seroit  nécessaire,  et  m'en 
apporteroit  l'exécution,  sans  que  je  m'en  meslasse;  et  que,  pour  com- 
mencer, il  m'apporteroit,  dès  hier,  5o,ooo  livres,  et  ainsy,  de  temps  en 
temps,  de  pareilles  sommes,  afin  de  pouvoir  fournir  tant  au  payement  de 
vos  dettes  qu'à  vostre  subsistance  courante.  Je  luy  repartis  qu'il  estoit  diffi- 
cile de  terminer  vos  affaires  de  cette  sorte,  et  qiie,  consistant  en  dettes 
contractées  pour  le  roy,  meubles  engagés  et  avances  de  vos  deniers,  qui 
composoient  des  sommes  fort  considérables,  il  estoit,  à  mon  avis,  néces- 
saire d'examiner  le  tout  à  fond  et  en  gros ,  pour  chercher  les  moyens  de 
vous  dégager,  tant  de  vos  dettes  que  de  vos  meubles  et  pierreries,  et  de 
vous  assurer  un  fonds  certain  pour  vostre  subsistance  et  payement  de  partie 
de  vos  avances,  en  vous  vendant  quelques  domaines,  en  vous  aliénant 
quelque  partie  des  revenus  du  roy,  que  l'on  pourroit  indiquer.  Ledit  sieur 
Bartet  me  répondit  là-dessus  qu'en  me  faisant  fournir  des  sommes  consi- 


d*aa  secrétaire  de  Masarin,  est  corrigée  par 
Maiarin  même.  «Je  vous  fais  cette  lettre,  lai 
<Mvit  Louis  XIV,  pour  vous  témoigner  que  mon 
regret  n'a  pas  ëté  moindre  que  celui  de  la  Reine 
ma  mère,  de  ce  que  nous  avons  été  contraints , 
par  des  considérations  qui  sont  assez  connues, 
d'accorder  à  votre  préjudice ,  et  particulièrement 
de  la  dernière  déclaration. 

«Je  ne  crois  pas  que  ce  qu'elle  contient  ait 
pu  faire  aucune  impression  sur  vous ,  étant  asseï 
connus  d'un  chacun  les  services  importants  que 
vous  avez  rendus  à  l'État,  et  la  satisfaction  que 
le  feu  roi,  mon  seigneur  et  père,  et  la  Reine 
ma  mère  et  moi  en  avons  témoignée. 

«Il  est  bien  aisé  de  voir  que  les  mémoires 
pour  dresser  ladite  déclaration  n'ont  pas  été 
donnés  de  ma  part,  sachant  fort  bien  que  vous 
avez  du  mérite  en  tons  les  points  que  l'on  y  a 
insérés  i  votre  désavantage  ;  ne  se  pouvant  rien 
ajouter  au  zèle  et  à  la  prudence  avec  laquelle 


vous  avez  agi  pour  l'avancement  de  la  paji;  à 
votre  désintéressement  sans  exemple,  puisque 
vous  avez  employé  tout  ce  que  vous  aviez  de 
biens  et  de  crédit  pour  mon  service,  et  aux 
grands  avantages  que  j'ai  remportés  par  vos 
bons  conseils  et  sage  conduite,  non-seulonent 
par  les  armes  sur  mes  ennemis,  mais  par  tant 
d'autres  actions  qui  se  sont  passées  dedans  et 
dehors  mon  royaume,  lesquelles  avment  relevé 
hautement  mon  ^autorité  et  puissance,  qui, 
augmentant  de  plus  en  plus,  auroieut  forcé  à 
la  fin  les  ennemis  d'avoir  recours  â  la  paix  pour 
arrêter  mes  progrès,  si  les  factieux  n'ensspnt 
troublé  le  calme  du  royaume,  excitant  des  sé- 
ditions en  divers  lieux,  mettant  le  désordre 
dans  mes  finances  et  fomentant  de  continaeOes 
brouilleries  dans  la  cour...  d  (  Lettrée  du  cardinal 
Mazarin  à  la  Reine,  etc.  éd.  Ravenel ,  p.  193  et 

375.) 
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dérables,  comme  M.  de  La  Vieuville  prétendoit,  je  les  pourrais  applicpier 
à  ce  que  je  jugerois  le  plus  à  propos.  Nous  nous  séparasmes,  luy  me  priant 
de  me  mesler  d'autre  chose,  et  qu'il  viendroit  céans  prendre  mémoire  de 
tout  ce  que  je  désirerois ,  ce  que  M.  de  Mercœur  m'a  confirmé;  et  ainsy,  je 
Fattendis  tout  hier  et  fais  de  mesme  aujourd'huy. 

Pour  ce  qui  est  de  vos  affaires  de  justice,  il  est  impossible  qu'elles  soyent 
en  un  plus  déplorable  estât  qu'elles  sont.  Ten  parie  à  tout  le  monde,  à 
M.  de  Mercœur,  au  mareschal  du  Plessis,  à  M.  de  Senneterre ,  à  M.  Millet  \ 
pour  me  donner  part  des  engagemens  que  l'on  a  avec  vous,  pour  trouver 
les  expédiens  de  vous  faire  rendre  quelque  justice;  mais  cela  a  esté  inu- 
tile jusqu'à  présent.  Je  vous  proteste  qu'en  mon  particulier  je  n'y  perdray 
aucun  moment  de  temps ,  et  que  je  m'abstiens  de  vous  faire  une  descrip- 
tion plus  en  détail  de  ces  meschantes  affaires,  crainte  de  vous  faire  passer 
un  quart  d'heure  de  mauvais  temps ,  estant  impossible  que  cela  ne  vous 
affligeast,  puisque  moy-mesme,  qui  n'y  ay  pas  tant  d'intérest  que  vous, 
j  en  sois  touché  à  un  point  que  je  ne  puis  exprimer. 

0  est  de  la  dernière  importance  que  vous  preniez  une  résolution  con- 
fomie  à  ce  que  je  vous  ay  écrit,  pour  le  payement  de  ce  qui  est  deu  à 
M.  Euzen^t  et  pour  l'arresté  de  ses  comptes  que  je  vous  conjure  de  ren- 
voyer au  plus  tost,  et  comme  je  les  demande ,  afin  que  nous  puissions  sortir 
de  cette  affaire. . . 

Jai  vu  M.  l'abbé  Ondedei,  à  qui  je  donneray  les  60  pistoles  que  vous 
m'ordonnez.  Q  m'a  parié  de  la  nécessité  en  laquelle  estoit  réduit  Af.  de 
Mercœur,  particulièrement  sur  le  voyage  que  le  Roy  va  f^ire.  Sur  quoy,  je 
luy  ay  fait  l'offre  que  vous  m'avez  chargé  de  luy  faire  :  que ,  quoyque  je 
n eusse  que  k  ou  5,ooo  livres  d'argent  à  vous,  je  ne  laisserois  pas  de  luy 
donner,  s'il  désiroit ,  jusqu'à  10,000  livres,  et  que  j'emprunterois  le  sur- 
plus. 

Vous  n'avez  point  trouvé  les  70,000  livres  de  Lyon  employées  dans  le 
compte  que  je  vous  ay  envoyé ,  parce  que  je  ne  les  ay  pas  encore  reçues  ; 
aussytost  que  cela  sera,  je  vous  en  tiendray  compte.  Je  ne  perdray  point 
de  temps  à  faire  solliciter  M.  de  Vendôme  de  payer  le  surplus  du  gouver- 
nement de  Toulon  ;  mais  j'appréhende  que  nos  diligences  ne  soyent  inu- 
tiles. 


'  Le  90  mars  1 6Ô9,  Golbert  écrivit  à  son  court  luy  a  écrite.  S'il  y  a  lieu  de  faire  plaisir  à 
frère  Charles  Golbert,  intendant  d'Alsace:  «Je  ce  gentilhomme,  il  sera  bon  de  faire  cunnoisire 
vous  eoTpye  une  lettre  que  M.  MiUct ,  qui  est ,  aucUl  sieur  Millet  que  sa  considération  y  a  beau- 
comme  vous  sçaYez,  de  mes  anciens  amis,  m'a  coup  contribué. n 
^te  en  m'en  envoyant  une  que  M.  de  Yignau- 
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Si  vous  me  voulez  croire,  vous  vendrez  vos  charges  d'intendant  des 
finances  et  de  secrétaire  des  commandemens  de  M*'  d'Anjou;  vous  en 
pouVez  tirer  de  l'argent  comptant,  et  la  garde  de  cette  marchandise  ne  me 
paroist  pas  bonne. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Baliue.  Papien  «fet  Armoirei,  vol.  363,  fol.  bê.) 


57.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  i6  septembre  i65i. 

Je  n'ay  point  encore  reçu  les  papiers  que  vous  me  mandez  avoir  envoyés 
par  la  voye  de  Sedan.  Les  discours  que  M.  Euzenat  m'a  faits  depuis  huit 
jours  me  font  fort  appréhender  que,  quand  on  luy  aura  donné  tout  ce  qu'il 
peut  demander,  nous  ne  soyons  pas  encore  à  bout  de  ses  chicaneries. 

J'ay  donné  à  M.  Ondedei  60  pistoles  d'Espagne,  et  h  M.  de  Mercœur, 
10,000  livres,  dont  ledit  sieur  Ondedei  m'a  dit  qu'il  avoit  besoin  pour  le 
voyage.  Je  me  suis  déclaré  pour  cela  n'avoir  à  vous  que  A, 5 00  livres,  mais 
que  j'emprunterois  le  surplus. 

Je  n'ay  rien  à  vous  dire  pour  vos  affaires  de  finances ,  sinon  que  je  n'ay 
point  entendu  parler  de  M.  Bartet.  Pour  le  surplus,  M.  de  Mercœur  m'a 
tesmoigné  nettement  qu'il  n'estoit  pas  à  propos  que  je  m'en  meslasse,  et 
qu'if  falloit  laisser  faire  M.  de  La  Vieuville.  Si  cela  provient  des  conventions 
faites  avec  luy ,  je  souhaite  que  vous  en  tiriez  les  avantages  que  vous  en  devez 
attendre;  à  quoy  je  crois  qu'une  seule  conférence  secrète,  qu'il  eust  pu  dé- 
sirer pour  luy  donner  connoissance  du  plan  de  toutes  vos  affaires,  n'eust 
pas  esté  inutile.  Mais,  si  cela  provient  de  quelque  défiance  que  l'on  ayt  de 
moy  (dont  mondit  sieur  de  Mercœur  n'est  pas  éloigné),  il  n'est  pas  juste 
que  vos  affaires  en  souffrent.  Et  ainsy,  vous  pouvez,  comme  je  vous  ay  desjà 
dit  tant  de  fois,  ordonner,  et  vous  serez  pbéy  promptement  et  ponctuel- 
lement. 

Vos  affaires  de  justice  sont  au  plus  déplorable  estât  que  l'on  se  puisse 
imaginer.  Broussel  a  homologué  le  contrat  de  vos  créanciers  et  a  ordonné 
en  mesme  temps  que  le  syndic  ne  feroit  aucune  recette,  et  que  ce  seroit  un 
nommé  Martinet,  qui  est  à  sa  dévotion;  et  que  le  tiers  du  revenu  seroit 
pris  pour  les  réparations.  Je  ne  vous  sçaurois  dire  ce  que  j'ay  fait  pour 
empescher  cette  malice ,  la  plus  noire  qui  ayt  jamais  esté  :  j'en  ay  parié  à 
la  Reyne,  au  mareschal  de  Villeroy,  à  M.  le  Garde  des  sceaux,  à  M.  de 
Mercœur;  j'ay  trouvé  partout  que  ceux  qui  ont  la  volonté  n'ont  pas  la  con- 
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noîssancç,  et  sont  obligés  de  s'en  remettre  à  ceux  qui  ont  la  connoissance, 
et  dont  la  volonté,  ou  n  est  qu'en  apparence,  ou  est  enveloppée  de  tant  de 
considérations  qu'elles  la  rendent  tout  à  fait  inutile,  et  qui,  de  plus,  sça- 
vent  insinuer  ces  considérations  si  adroitement  que  celle  des  autres  devient 
presque  aussy  infructueuse,  en  ce  qui  regarde  vos  affaires  qui  sont  commises 
à  mes  soins.  J'ay  aussy  épuisé,  en  ce  rencontre,  le  crédit  de  M.  de  La 
Gaierche,  qui  prétendoit  quelque  chose  de  considérable  pour  avoir  remis 
cet  homme  ^  dans  le  bon  chemin ,  et  celuy  du  gouverneur  de  la  Bastille  ^, 
qni  prétendoit  avoir  aussy  la  confirmation  de  soif  gouvernement  pour  la 
mesme  raison. 

Le  bruit  de  ville  m'avoit  appris  que  ces  Messieurs  nouvellement.establis 
avoient  promis  de  mettre  ordre  à  vos  affaires  et  de  vous  donner  la  jouis- 
sance libre  de  vos  bénéfices,  qui  en  est  un  des  principaux  points.  N'ayant 
pusçavoir  si  cela  estoit  vray  ou  non,  j'ay  consulté  moy-mesme  M.  le  ma- 
reschal  de  Villeroy  et  M.  le  Garde  des  sceaux.  Le  premier  m'a  renvoyé  au 
second;  et  celuy-cy,  sur  les  propositions  que  je  luy  ay  faites  de  la  mainlevée 
du  trésorier  général  et  de  la  liberté  de  prendre  tel  rapporteur  que  nous 
voudrions,  à  nostre  choix,  qui  sera  dans  l'ordre  et  dans  les  règles  de  la  jus- 
tice, m'a  payé  d'impossibilité,  à  cause  des  conjonctures  du  temps. 

En  écrivant  ces  lignes,  voicy  M.  Bartet  qui  m'envoye  le  billet  dont  je 
vous  envoyé  copie.  Si  ce  sont  mystères  qui  vous  soyent  avantageux,  je  m'en 
réjouiray;  mais  en  vérité,  je  ne  sçais  que  dire  de  toutes  ces  machines;  et 
comme  les  ressorts  m'en  sont  tout  à  fait  inconnus,  me  voicy  hors  de  mesure. 
Il  ne  se  peut  que  vos  affaires  ne  souffrent  beaucoup  ;  et  comme  c'est  la 
seule  chose  dont  on  se  puisse  découvrir  publiquement ,  et  en  quoy  l'auto- 
rité de  la  Reyne  ne  puisse  agir,  le  manque  de  concert  que  je  vois  entre  tous 
ceux  qui  disent  avoir  quelque  affection  pour  vous  causera  la  dernière 
ruine  de  toutes  vos  affaires.  Rendant  compte  à  la  Reyne  aujourd'huy  du 
mauvais  estât  où  elles  sont,  je  luy  ay  proposé  de  permettre,  qu'en  sa  pré- 
>ence,  je  répétasse  les  mesmes  choses  à  M.  de  Ghàteauneuf  et  au  Garde 
des  sceaux,  et  leur  fisse  proposition  des  expédiens  pour  y  remédier  que 
Ion  peut  trouver  dans  les  règles  de  la  plus  rigoureuse  justice,  afin  que  la 
pr&ence  de  Sa  Majesté,  et  les  promesses  qu'ils  luy  peuvent  avoir  faites,  les 
obligeast  de  les  approuver  s'ils  estoient  raisonnables ,  et  de  les  appuyer.  Sa 
Majesté  m'a  promis  de  le  leur  proposer.  Voilà  tout  ce  dont  je  suis  capable, 
le  rapportay  hier  à  M.  de  Mercœur  l'arrest  donné  par  Broussel,  avec  les 


'  BpouMel  le  père.  nement  de  )a  Bastille.  La  Reine  le  lui  con- 

*  La  Louvière ,  fils  du  conseiller  Broussel ,         firma  en  mars  1 65o.  11  le  garda  jusqu'en  1 65a. 
♦'était emparé,  pendant  la  Fronde,  du  gonver- 
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clauses  qu'il  y  avoit  mises ,  et  les  inconvéniens  qui  nous  en  peuvent  arriver, 
qui  vont  à  la  dissipation  entière  du  revenu  de  vos  Ix^néfices.  Et>  comme  je 
luy  parlois  de  cela  avec  la  chaleur  que  je  dois  avoir  pour  vos  intérests,  il 
me  répondit  que  je  disois  une  chose  et  que  le  gouverneur  de  la  Bastille 
et  La  Guierche  en  disoient  une  autre ,  et  que  la  question  estoit  de  sçavoir 
qui  avoit  raison.  Jamais  homme  n*a  esté  plus  surpris  que  je  le  fusa  ce  dis- 
cours. Je  me  contentay  de  luy  répondre  que  je  ne  croyois  pas  que  mes 
raisons  dussent  estre  balancées  avec  les  leurs;  que  je  ne  pensois  à  autre 
chose  qu'à  vos  affaires,  et  que  je  les  consultois  avec  les  plus  habiles  du 
parlement,  et,  par  conséquent,  que  j'en  devois  estre  bien  instruit;  et 
que,  sur  ce  fondement,  je  ne  voyois  nulle  apparence  que  les  discours  du 
fils  de  M.  Broussel  prévalussent  sur  ce  que  je  luy  disois.  Faites  réflexion, 
s'il  vous  plaist,  sur  toutes  ces  choses;  à  quoy  j'ajouteray  que,  toutes  les  fois 
que  j'ay  vu  mondit  sieur  de  Mercœur,  je  Tay  trouvé  assez  aliéné  d'écouter 
favorablement  mes  raisons.  Et  surtout,  soyez  très-persuadé  que  ma  consi- 
dération ne  vous  doit  point  empescher  de  prendre  la  résolution  que  vous 
croirez  la  plus  avantageuse  pour  le  bien  de  vos  affaires;  et  quand  bien  il 
seroit  question  de  ma  fortune ,  je  serois  ravy  de  la  sacrifier  pour  remettre 
quelque  ordre  en  vos  affaires. 

Vostre  bailli  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais  est  mort.  Madame 
Dupuy,  gouvernante  des  filles  de  la  Reyne,  vous  Içt  demande  pour  un  de  ses 
amis.  Mon  sentiment  seroit  de  la  donner  à  un  des  plus  haBiles  hommes  de 
Beauvais,  que  je  pourrois  choisir,  avec  le  temps,  et  de  l'obligera  en  donner 
7  ou  800  livres ,  pour  estre  distribuées:  partie  au  fils  du  feu  sieur  Acous- 
teau^  qui  avoit  acheté  sa  charge  1,300  livres,  du  temps  de  M.  Charles; 
et  l'autre  moitié  aux  en  fans  de  feu  de  Relingues,  dont  la  veuve  est  demeurée 
chargée  de  sept  enfans.  " 

L'on  m'offre  5 0,0 00  livres  de  vos  deux  charges  d'intendant  des  finances 
de  la  maison  de  M*^le  duc  d'Anjou,  et  on  en  peut  espérer  jusqu'à  60,000. 
Mandez-moy  si  vous  voulez  vous  en  défaire,  et  à  quel  prix. 

(  Bibl.  idip.  Mss.  Baloxe,  Ptqngn  du  Armobru,  vol.  368,  fol.  60.) 


58.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  93  septembre  i65i. 

M.  de  Senneterre  m'avoit  prié  de  prendre  le  sens  de  son  écrit  et  de  Je 
coucher  en  d'autres  termes;  mais  j'ay  cru  qu'il  valoit  mieux  vous  l'envoyer 
dans  sa  pureté  et  n'y  rien  altérer;  joint  que  je  n'aurois  pas  osé  toucher 
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aui  pensées  d'un  homme  de  si  bon  sens  et  d'une  expérience  si  consommée, 
n  a  désiré  seulement  que  j'y  ajoutasse  deux  choses  :1a  première,  que  si, 
par  quelque  manière  que  ce  puisse  estre ,  vous  pouvez  nouer  négociation 
avec  M.  le  Prince,  avec  les  précautions  de  secret  et  de  seureté  nécessaires, 
vous  le  devez  faire,  parce  que,' effectivement,  la  conduite  des  nouveaux 
eslablis^  ne  vaut  rien  pour  la  Reyne,  et  encore  moins  pour  vous;  la  se- 
conde, que  le  désordre  que  vous  remarquez  fort  bien  provenir  des  impres- 
sions que  l'on  a  données  à  la  Reyne,  que  vous  ne  pouviez  pas  luy  donner  des 
conseils  de  si  loin  (ce  qui  a  exposé  Sa  Majesté  à  en  recevoir  toutes  sortes 
d'autres,  pourvu  que  les  personnes  qui  s'en  meslent  ayent  seulement  quel- 
que apparence  d'estre  de  vos  amis),  a  pour  fondement  et  pour  principe  le 
malheur  de  vostre  premier  choix.  Et  comme  vous  n'employez  pas  toutes 
vos  forces  pour  y  remédier,  il  est  à  craindre  que  le  mal  qu'il  vous  a  causé 
ne  soit  suivy  d'autres  plus  fascheux. 

rajoute  à  cela,  de  mon  chef,  que  si  vous  faisiez  une  liaison  de  MM.  le 
Garde  des  sceaux ,  de  Senneterre  et  Le  Tellier,  pour  faire  barre  à  l'autorité 
des  autres  et  réunir  la  confiance  de  la  Reyne  en  leurs  personnes,  en  sorte 
qu'elle  agist  et  se  conduisist  par  leurs  conseils,  à  l'exclusion  de  toutes 
autres  personnes  (qui  ne  laisseroient  pourtant  pas  d'agir  chacun  selon  son 
talent,  mais  avec  dépendance  pour  ceux  qui  le  devroient  et  concert  pour 
les  autres) ,  cette  subordination  donneroit  une  meilleure  face  à  vos  affaires 
et  à  celles  du  royaume.  Je  crois  que  ces  sujets  que  je  vous  propose  ont 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  cela ,  et  les  deux  derniers  une  fidélité 
tout  entière;  et  pour  le  troisième ,  qui  est  le  Garde  des  sceaux,  il  seroit  en- 
traisné,  quand  il  ne  le  voudroit  point,  par  l'avis  des  deux  autres. 

J'ay  retiré  de  M.  Tubeuf  tous  vos  papiers ,  avec  les  procurations  de  la 
charge  d'intendant  des  finances.  Vostre  lettre  n'a  servy  qu'à  luy  faire  con- 
Doistre  que  ce  qu'il  avoit  fait  vous  estoit  agréable.  Ainsy,  vous  voyez  qu'en 
s'appliquant  et  travaillant  on  vient  à  bout  de  quelque  chose.  Il  est  de  la 
dernière  importance  pour  vos  affaires  que  vous  leviez  les  difficultés  que 
M.  de  La  Vieuville  fait.de  travailler  avec  moy;  vos  affaires  ne  peuvent  se 
faire  par  une  tierce  personne  comme  le  prétend  M.  Bartet. 

Je  vous  demande  en  grâce  la  prébende  de  Rugny,  qu'avoit  feu  M.  Talon , 
curé  de  Saint-Germain,  dépendante  de  votre  abbaye  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  pour  un  mien  frère  qui  est  bachelier  de  Sorbonne  ^. 

(Bibl.  Imp.  MflB.  Baiiue,  Papun  dêa  Armairw,  vol.  363,  fol  61.) 

^  Les  nouveaux  minifllres  :  Ghâteauneuf,  Mole,  garde  de  la  bibliothèque  du  roi  ;  ensuite  évéquc 
La  Vieuville.  (  Voir  la  note  a  de  la  lettre  67.  )  de  Luçon ,  de  1661  à  1671,  puis  d'Auxerre  en 

'  Nicolas  Golbert,  né  en  1637.  D^abord         167a.  Il  y  mourut  le  5  septembre  1676. 
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59.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  ce  dernier  septembre  i65s. 

J'ay  reçu  tous  les  papiers  que  vous  m'avez  envoyés  par  la  voye  de  Sedan , 
et  je  travaille  présentement  h  terminer  toutes  les  difficultés  que  propose 
M.  Ëuzenat.  Par  l'ordinaire  prochain,  vous  sçaurez  s'il  m'aura  remis  tous 
vos  papiers,  vaisselles  et  autres  choses,  ou  non. 

J'ay  rendu  à  la  Reyne  vostre  lettre ,  qui  a  fort  augmenté  la  créance  qu'il 
plaisoit  à  Sa  Majesté  me  donner,  sur  le  sujet  de  vos  affaires ,  mais  non  pas 
jusqu'au  point  de  lever  les  difficultés  de  M.  de  La  Vieuville,  dont  je  vous  en- 
tretiendray  par  un  article  particulier. 

J'ay  envoyé  vostre  lettre  à  M.  Gharies,  et  l'ay  prié  en  mesme  temps  de 
venir  faire  un  voyage  en  cette  ville,  ad  cas  que  quelque  autre  affaire  l'y 
convie ,  ou  de  m'envoyer  ou  me  faire  remettre  entre  les  mains  les  mémoires 
qu'il  a  retenus  sur  toutes  les  affaires  de  vos  bénéfices.  Pespère  en  tirer  beau- 
coup d'éclaircissemens. 

Si  je  termine  avec  M.  Euzenat,  je  vous  enverray  la  vaisselle  d'argent 
itÊÊdiiiam^  et  par  voye  seure. 

^ne,  toutes  les  fois  que  j'ay  eu  l'honneur  de 
t  auquel  sont  réduits  tous  vos  bénéfices,  et 
cune  chose ,  ni  pour  vous ,  ni  pour  vos  créan- 
{y  la  mesme  chose  à  M.  de  Senneterre ,  qui , 
\  manqué  de  confirmer  la  vérité  de  ce  dis- 
ttement  ce  qui  en  est,  il  ne  me  reste  que  l'au- 
ne peut  pas  se  servir  en  tous  rencontres,  ni 
t  nous  sommes  réduits  en  ce  misérable  estât 
5  moindres,  au  lieu  qu'elle  ne  devroit  agir  que 
étonne  pas  si  je  trouve  souvent  mes  mesures 
ar  la  suite  de  ce  discours.  Je  trouve  beaucoup 
^ses  d'entendre  parler  de  vos  affaires ,  qui  s'of- 
r  petit  pouvoir  et  me  prient  de  vous  en  rendre 
ui  veuille  venir  à  l'application ,  ni  qui  se  mette 
ens  que  je  propose  pour  cela.  Et  comme  l'esprit 
I  de  faire  prendre  en  sa  présence  une  bonne  ré- 
iffaires  et  d'y  donner  un  bon  fondement,  afin 
1er,  sans  avoir  besoin  de  recourir  sans  cesse  à 
!r,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  elles  vont  dans  le 
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plus  grand  désordre  que  l*on  se  puisse  imaginer.  Enfin ,  loùtes  les  conférences 
qiie  j*ay  pu  nouer  pour  vos  affaires,  ce  sont  pièces  démembrées  qui  ne  peu- 
vent servir,  si  elles  ne  sont  réunies;  et  tenez  pour  véritable  ce  que  je  vous 
écrivois  dernièrement:  que  de  tous  vos  amis,  ou  prétendus,  ou  véritables, 
ceux  qui  ont  la  volonté  n'ont  pas  la  connoissance,  et,  qui  pis  est,  sont  fort 
attachés  à  leur  sens  ;  et  ceux  qui  ont  la  connoissance  n'ont  pas  la  volonté. 
Le  remède  le  plus  facile  seroit  que  le  Goadjuteur  et  M.  de  Ghàteauneuf  s'em- 
ployassent auprès  de  M.  Broussel  pour  laisser  sortir  vos  affaires  de  ses 
mains,  ou,  si  cela  ne  se  peut,  le  rendissent  favorable;  et  que  M.  le  Pre- 
mier Président  assistast  de  ses  conseils  et  de  son  autorité  pour  avoir,  sur  la 
requeste  de  vos  créanciers,  mainlevée  de  la  saisie  du  trésorier  général ,  et  par 
conséquent  que  vos  affaires  fussent  rendues  civiles.  Et  comme  je  doute  que 
leur  affection  puisse  aller  jusque-là,  en  ce  cas,  il  faut  tenir  une  conférence 
(levant la  Reyne,  et  qu'elle  les  presse  de  convenir  des  moyens  qui  seront  pro- 
posés, leur  tesmoigne  incessamment  une  égale  chaleur,  et  ordonne  à  M.  de 
Mercœur  de  les  solliciter  de  l'exécution.  Surtout,  mandez-luy  adroitement, 
et  sans  faire  paroistre  que  je  vous  ay  écrit,  qu'il  ayt  entière  confiance  en 
moy  et  que  l'on  me  peut  faire  part  de  ce  qui  vous  regarde. 

11  ne  faut  point  penser  présentement  à  vos  créanciers  de  deçà  ;  il  faut  qu'ils 
ayent  recours  aux  revenus  de  vos  bénéfices  et  qu'ils  les  sollicitent  avec  un 
peu  plus  de  chaleur  qu'ils  n'ont  fait  par  le  passé. 

La  Reyne  vous  a  accordé  ce  que  la  Franche-Comté  donnera  pour  le  re- 
nouvellement de  la  majorité,  et  a  promis  d'en  parler  au  mareschal  de  Ville- 
roy,  ce  qui  ne  s'est  point  fait  avant  le  départ.  J'ay  pris  mes  mesures  pour 
le  faire  faire  à  Fontainebleau.  J'auray  bientost  nouvelles  de  la  réponse  du 
mareschal  de  Villeroy.  A  ce  que  j'ay  pu  connoistre ,  luy  et  son  frère  ^  avoient 
le  dessein  de  mettre  la  main  sur  ce  fonds,  sans  en  parler  à  la  Reyne. 

J'ay  fait  souvenir  Sa  Majesté  de  la  promesse  qu'elle  a  faite  à  M.  de  Lionne 
de  vous  donner  des  bénéfices  dans  les  vacances;  ce  qu'elle  m'a  promis, 
et  m'a  permis  aussy  de  luy  en  rafraischir  la  mémoire  dans  les  occasions. 

Aussytost  que  j'auray  retiré  tous  les  papiers  de  M.  Euzenat,  j'examineray 
tous  ses  comptes  à  loisir  ^t  vous  rendray  raison  ensuite  de  toutes  les  difli- 
cnltés  que  j'y  trouveray,  afin  que  vous  en  puissiez  tirer  éclaircissemens  des 
doutes  où  vous  estes.  Pour  ce  qui  est  de  l'ordre ,  je  vous  puis  protester  que 
si  une  application  tout  entière,  avec  affection  et  zèle,  le  peut  restablir, 
vous  le  verrez  bientost;  mais  la  malice  et  l'animosité  de  Broussel  sont  si 
grandes  que  je  commence  à  en  désespérer,  sans  pourtant  estre  encore  re- 
buté d'y  travtiiller... 

'  LUbé  d'Aisnay. 
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Sur  la  permission  que  vous  avez ,  par  la  déclaration  du  roy,  de  nommer 
deux  personnes  pour  avoir  soin  de  vos  affaires,  j'ay  consulté  M.  le  Premier 
Président  pour  présenter  ma  procuration  à  la  Cour.  Il  m'a  dit  qu'elle  ne 
passeroit  point,  si  elle  n'estoit  datée  après  ladite  déclaration.  Et,  sur  ce 
que  je  luy  repartis  que  si  vous  passiez  une  procuration  en  conséquence  de 
ladite  déclaration ,  ce  seroit  une  manière  d'aveu  et  d'approbation  de  cette 
pièce,  qui  est  de  la  dernière  abomination  contre  vous,  je  le  trouvay  assez 
embarrassé,  et  il  ne  me  répondit  autre  chose,  sinon  que  la  procuration  ni 
la  requeste  que  je  présenterois  pour  l'entérinement  ne  parleroient  en 
aucune  façon  de  la  déclaration,  mais  qu'il  estoit  nécetBaire  qu'elle  fust 
datée  après.  Je  trouve  sur  cette  matière  force  différens  avis  ;  et  comme  elle 
est  importante  pour  vous,  je  ne  la  veux  point  faire,  qu'après  l'avoir  bien 
consultée.  Quand  cela  sera  fait,  il  ne  faudra  pas  laisser  de  mettre  nos 
lettres  en  chiffre  et  de  prendre  les  précautions  ordinaires,  parce  que  si  la 
curiosité  prenoit  à  ces  Messieurs  du  parlement  de  les  voir,  ou  que,  par 
quelque  fortune,  elles  tombassent  entre  les  mains  de  vos  ennemis,  ils  y 
trouveroient  des  choses  qui  donneroient  un  beau  champ  aux  saisies  du 
trésorier  général  et  de  vos  créanciers,  ce  qui  seroit  du  dernier  embarras 
pour  vous  et  pour  moy.  Considérez  bien  cet  article,  et  ne  vous  étonnez  plus 
si  je  vous  recommande  si  souvent  de  m'écrire  en  chiflre  et  en  secret. 

Je  n'ay  pu  retirer  ni  les  diamans ,  ni  l'argent  qu'ils  ont  esté  vendus ,  parce 
que  le  changement  est  arrivé  dans  le  temps  que  cela  se  devoit  faire.  Ce 
sera  une  des  premières  affaires  que  je  traiteray,  ou  feray  traiter,  avec  M.  de 
La  Vieuville;  mais  voicy  bien  du  temps  perdu. 

J'écriray  au  sieur  Elpidio  Benedetti  ^  qu'il  tire  sur  Lyon  ce  que  vous  peut 
devoir  M.  l'abbé  d'Aisnay.  Vous  devez  sçavoir  sur  cela  que,  la  dernière  fois 
que  je  le  vis,  l'ayant  pressé  plus  qu'à  l'ordinaire,  il  me  dit  avec  colère  qu'il 
estoit  inutile  de  faire  parler  la  Reyne,  et  qu'il  ne  pouvoit  donner  cet  argent, 
ni  entrer  en  compte,  qu'il  ne  fust  à  Lyon.  Et,  après  que  je  fus  party,  il  dit 
à  une  personne  qui  me  l'a  rapporté ,  que  j'avois  bien  envie  d'avoir  cet 
argent ,  mais  que  je  n'y  estois  pas  encore  et  que ,  dans  un  temps  de  guerre 
civile,  il  n'avoit  garde  de  se  dégarnir;  ce  qui  est  tlne  préparation  à  le  man- 
ger. Je  luy  ay  donné  tous  les  comptes  et  un  compte  rendu ,  par  lequel  il 
vous  doit  de  reste  89,700  livres.  Ma  résolution  est  de  luy  en  faire  parler 
aussytost  qu'il  sera  à  Lyon;  et  s'il  paye,  à  la  bonne  heure;  sinon,  d'en 
écrire  à  la  Reyne,  afin  qu'elle  en  parle  fortement  au  mareschal  de  Villeroy. 

M.  Hcrvart  est  arrivé ,  qui  m'a  dit  que  votre  vaisselle  d'argent  avoit  esté  par 
luy  mise  en  dépost ,  pendant  la  guerre  de  Paris,  entre  les  mains  de  Perrichon , 

'   I/ablx^  Elpidio  Benetlelli  t'iaii  chai^>  à  Rome  de»  niïniiH^s  du  Cardinal. 
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et  quelle  estoit  à  présent  en  gage  en  divers  lieux;  el  pour  vos  tapisseries, 
qu  il  falloit  voir  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  empescher  la  signification 
de  la  vente  que  le  beau-frère  de  M.  de  Laigues  luy  vouloit  faire,  depuis 
qu'il  estoit  de  retour;  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  expédient  pour  cela  que 
de  payer  quelque  chose  à  compte  des  intérests.  Toutes  les  affaires  de  cette 
nature  dépendant  des  finances,  je  ne  vous  en  parle  que  pour  vous  donner 
connoîssanee  de  ce  que  j'apprends. 

J'ay  parlé  à  la  Reyne  du  partage  en  deux  des  charges  de  la  maison  de  Mon- 
sieur; elle  m'a  répondu  que  cela  estoit  fait.  Et  pour  celles  que  vous  avez 
de  secrétaire  des  commandemens  et  intendant,  ce  seroit  un  fort  mauvais 
conseil  à  prendre  de  n'en  faire  qu'une ,  parce  que  vous  en  trouveriez  moins 
d'argent,  et  que  tous  ceux  qui  les  acbèteroient  s'attendroient  toujours  d'avoir 
un  compagnon,  par  un  favory,  si  cela  n'arrivoit  par  le  mareschal  du  Plessis, 
qui  ne  sera  jamais  assouvy,  et  qui,  croyez-moy,  ne  peut  estre  de  vos  amis, 
parce  qu'il  croit  à  luy  la  moitié  de  l'argent  que  vous  retirerez  de  ces  charges- 
là;  et  quand  je  parle  d'argent ,  c'est  son  Dieu  et  son  véritable  amy,  comme 
celuy  de  sa  femme  ^.  Ainsy,  j'ay  fait  faire  une  seconde  provision  d'inten- 
dant; et,  si  vous  me  voulez  croire,  vous  ferez  la  mesme  chose  de  celle  de 
secrétaire  des  commandemens  ;  je  vous  les  vendray  bien.  J'ay  desjà  trois  mar- 
chands en  main  pour  celles  d'intendant  ;  reposez-vous-en  sur  moy.  Si  vous 
désirez  me  gratifier  sur  le  prix  de  l'une  des  deux,  ce  sera  une  nouvelle  obli- 
gation que  vous  acquerrez  sur  moy,  qui  me  sera  d'autant  plus  sensible  que 
je  n'ay  pas  accoustumé  de  gagner,  y  ayant  huit  ans  que  je  sers  sous  M.  Le 
Tellier,  sans  avoir  jamais  reçu  un  sol  de  gratification;  et,  plus  de  la  moitié 
(de  quatre  années),  j'ay  vécu  à  mes  dépens,  sans  en  faire  jamais  aucune 
plainte  ^.  Vous  ne  devez  point  douter  que  je  ne  coure  vostre  fortune  avec 
joye  et  que  je  ne  sois  à  vous  sans  réserve.  Et  pour  vous  faire  connoistre  si 
je  m'en  puis  départir,  je  mets  à  compte  des  obligations  que  je  vous  ay  : 
!*  une  heutenance  au  régiment  de  Navarre,  que  la  Reyne  a  donnée  à  un 
mien  frère,  qui  estoit  mousquetaire,  après  avoir  reçu  huit  coups  de  mous- 
quets, de  fusils  et  de  grenades,  sur  la  brèche  de  Chalet^;  â"*  le  bénéfice 
que  je  vous  ay  demandé  pour  un  mien  frère,  si  vous  m'en  gratifiez;  S'^l'em- 
ploy  du  tiers  [des  prises]  oii  j'auray  un  de  mes  cousins  ;  non  que  j'aye  eu  dessein 
en  vous  le  proposant  de  le  gratifier,  estant  très-assuré  qu'il  vous  y  servira  uti- 
lement et  qu'il  gagnera  bien  ses  appointemens ,  mais  parce  que  cela  luy  don- 

'  César  de  Chobeul,  comte  du   Piessis-  d'Orléans.  Morte  le  a 6  janvier  1681,  à  Tâge 

Hra&iin,  maréchal  de  France  (voir  ieUre  a 8,  de  soixante  et  dix-huit  ans. 
'wlc  3),  avait  épousé  Colombe  Le  Charron,  -  Voir  les  lettres  18  et  35. 

première  dame   d'honneur  de   la   duchesse  '  Lorraine. 


136  CORRESPONDANCE 

nera  de  Temploy  et  de  quoy  espargner  son  revenu  ;  4*  la  gratification  que 
vous  me  voulez  faire,  qui  est  très-considérable  et  plus  que  je  ne  mérite  de 
beaucoup;  et  de  plus  la  considération  en  laquelle  vostre  nom  me  met  au- 
près de  la  Reyne,  outre  une  infinité  d'autres  obligations  que  je  vous  avois, 
avant  que  vous  m'eussiez  confié  vos  affaires.  Et  encore  le  grand  travail  que 
vos  affaires  me  donnent  me  tient  lieu  d'obligation ,  parce  que  mon  esprit 
estant  actif,  s'il  n'avoit  de  quoy  s'occuper,  il  tourneroit  son  activité 
contre  luy-mesme,  ce  qui  ne  se  pourroit  faire  qu'au  détriment  de  ma 
santé. 

Pour  la  charge  de  trésorier  de  Monsieur,  elle  ne  peut  pas  estre  ostée  à 
celuy  qui  l'a  achetée ,  parce  que,  lorsque  je  me  suis  informé  pour  voir  s'il 
y  auroit  lieu  à  cela,  j'ay  trouvé  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  se  faire  re- 
cevoir à  la  Chambre  des  Comptes ,  ce  qui  le  met  à  couvert;  et  ainsy,  il  fal- 
loit  y  pourvoir  de  meilleure  heure. 

Lorsque  j'ay  entretenu  la  Reyne  de  cette  affaire-là ,  sans  qu'elle  sçust 
l'impossibilité  qu'il  y  avoit,  elle  m'a  répondu  que  cela  ne  se  pouvoit,  et 
que,  quand  on  le  luy  avoit  proposé,  on  luy  avoit  fait  connoistre  que  vous 
le  désiriez.  Tout  de  mesme  du  partage  qui  avoit  esté  fait  de  toutes  les  charges 
de  la  maison  de  Monsieur  à  vostre  préjudice  :  elle  me  répondit  que  l'on  ne 
s'y  estoit  point  opposé  de  vostre  part,  lorsque  cela  avoit  esté  fait;  qu'elle 
estoit  faschée  que  cela  fitst  sans  remède.  J'ay  aussy  parié  à  Sa  Majesté  de 
la  charge  de  surintendant  de  la  maison  de  Monsieur.  D'abord  elle  m'a  re- 
party  que  le  mareschal  du  Plessis  l'avoit.  Et,  sur  ce  que  je  luy  ay  dit  que, 
s'il  l'avoit ,  c'estoit  injustement ,  parce  que  vous  l'aviez  par  vos  provisions 
de  surintendant  de  l'éducation,  elle  m'a  dit  qu'il  falloit  voir  ces  provisions 
et  en  parler  ;  c'est  à  quoy  je  travailleray  aussytost  que  j'auray  les  papiers 
de  M.  Euzenat. . . 

Vous  ne  m'aviez  point  écrit  d'examiner  ce  que  M.  Naudé  feriit  en  vertu 
des  ordres  que  vous  luy  aviez  donnés;  et  comme  je  n'ay  pas  l'esprit  natu- 
rellement disposé  à  contrôler  ce  qui  n'est  point  de  mon  fait,  j'ay  laissé  par- 
tir cette  personne ,  sans  m'y  estre  opposé ,  quoyque  véritablement  ce  choix 
ne  fust  pas  selon  mon  sens.  Je  m'appliqueray  à  vous  trouver  une  personne 
comme  vous  la  désirez. 

J'ai  rendu  à  M.  Silhon  *  la  lettre  qui  estoit  pour  luy.  D'abord  il  m'a 
parlé  de  ses  intérests,  et  m'a  prié  de  vous  écrire  pour  les  appuyer  auprès 

^  Jean  Silhon,  né  vers  la  6n  du  xvi*  siècle,  quel  il  n^eat  pas  à  se  louer,  ainsi  que  cela 

fut  employé  d'abord  par  Richelieu  qui  le  nomma  résulte  de  nombreuses  lettres  que  possèdent 

conseiller  d'État ,  et  ensuite  par  Mazarin ,  dont  les  archives  des  Affaires  étran^ières.  Bayle  re- 

il  défendit  la  politique,  et  de  la  générosité  du-  gardait  Silhon  comme  Tun  des  plus  solides  cl 
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de  M.  de  La  Vieuville  :  qu'il  avoit  vendu  une  charge  de  secrétaire  du  Con- 
seil de  Monsieur  i5,ooo  livres,  qui  luy  pouvoient  tenir  lieu  de  dédomma- 
gement de  ce  qu'on  luy  avoit  pris  pendant  la  guerre  de  Paris  ;  qu'il  luy 
cstoitdeu  18,000  livres  pour  les  années  48,  Ag  et  5o  de  ses  appointe* 
mens,  et  qu'on  luy  en  fist  payer  quelque  chose;  qu'il  continueroit  à  tra- 
vailler et  feroit  tout  ce  que  vous  ordonneriez;  mais,  lorsque  je  luy  ay  conté 
que  le  plus  grand  déplaisir  que  vous  aviez,  dans  vostre  éloignèrent,  estoit 
de  ne  pouvoir  conférer  avec  luy,  et  que  vous  aviez  une  envie  très-passionnée 
de  pouvoir  luy  communiquer  vos  pensées  de  donner  la  perfection  à  ses  ou- 
vrages, et  mesme  en  conunencer  d'autres,  je  l'ay  trouvé  sourd  et  il  ne  m'a 
payé  que  d'impossibilités.  Je  le  verrajr  encore  une  fois  et  tascheray  de  le 
pousser  encore  plus  avant. 

Je  suis  présentement  fort  avancé  dans  l'examen  de  toutes  vos  avances , 
et  j'espère  que  dans  peu  j'auray  assez  de  lumières  pour  faire  un  estât  géné- 
rai de  toutes  vos  avances  et  de  toutes  vos  dettes;  il  n'est  plus  question  pour 
cela  que  de  M.  d'Infreville ,  que  j'attends  toits  les  jours.  ^ 

Je  vous  envoyay,  l'ordinaire  passé,  la  copie  du  billet  qui  m'avoit  esté 
écrit  par  M.  Bartet;  le  lendemain ,  je  le  fis  voir  à  la  Reyne.  Sa  Majesté  eut 
la  bonté  de  me  dire  que  ces  Messieurs  avoient  des  finesses  extraordinaires , 
et  que  le  principal  estoit  que  vous  vous  fiiez  en  moy,  et  qu'elle  s'y  fioit 
aussy  ;  que  je  visse  madame  de  Beauvais,  et  qu'elle  me  donneroit  5o,ooo 
livres  que  M.  de  La  Vieuville  luy  avoit  fait  donner  pour  vous.  Je  pris  la  li- 
berté, sur  cela,  de  dire  à  Sa  Majesté  que  vos  affaires  ne  se  pouvoient  pas 
faire  avec  ces  défiances,  et  qu'il  falloit,  ou  que  M.  de  La  Vieuville  eust  con- 
fiance en  moy,  pour  suivre  les  ordres  qu'il  me  donneroit  touchant  le 
secret,  ou  que  vous  missiez  vos  affaires  entre  les  mains  d'une  personne  qui 
luyfust  agréable.  Sa  Majesté  me  répondit  qu'elle  l'obligeroit  de  passer  par- 
dessus ces  difficultés.  Depuis  ce  temps,  je  fus  trouver  M.  Bartet,  à  qui  je 
fis  voir  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois.  Il  me  dit  qu'il  verroit  M.  de  La  Vieu- 
ville et  me  rendroit  réponse  ;  et  que,  par  la  letti*e  que  vous  luy  aviez  écrite, 
vous  ne  vous  éloigniez  pas  de  la  pensée  qu'il  avoit  eue  de  faire  mesnager 
toutes  vos  affaires  auprès  du  surintendant,  par  luy.  Toutes  ces  machines 
vont  à  la  ruine  de  vos  affaires ,  et  c'est  une  belle  chose  que  chacun  fasse 
son  métier.  Je  suis  très-certain  que  l'examen  de  toutes  vos  affaires  à  fond , 
qui  consiste  en  Testât  général  de  toutes  vos  avances  et  de  toutes  vos  dettes, 
et  des  engagemens  de  vos  meubles  et  pierreries,  ensemble  des  expédiens 

(les  pins  judicieux  auteurs  de  son  siècle.  On  a        membre  de  T Académie  française;  il  y  fut  rem- 
4e  lui  de  nombreux  écrits  indiqués  dans  la         placé  par  Golbert  en  1667. 
Biographie  universelle  de  Michaud.  li   était 
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que  Ton  peut  proposer  pour  vous  en  sortir  en  partie,  ne  se  peut  faire  que, 
teste-à-teste,  entre  le  surintendant  et  moy.  Et  pour  l'exécution  dès  choses 
qui  auront  esté  résolues,  M.  Bartet  y  peut  certainement  beaucoup  servir, 
pour  empescher  qu'il  ne  soit  nécessaire  que  je  rende  de  si  fréquentes  visites 
à  M.  de  La  Vienville.  Prenez  en  diligence  une  bonne  résolution  sur  cela,  et 
faites-la  exécuter. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  que  j'ay  fait  et  communiqué  à  vos  créanciers, 
qui  vous  donnera  une  connoissance  presque  entière  de  Testât  auquel  sont 
réduites  vos  affaires  de  justice;  et  quoyqu'il  soit  fait  dans  l'esprit  de  leur 
faire  voir  le  mal  encore  plus  grand  qu'il  n'est,  je  vous  assure  qu'il  en  ap- 
proche fort.  Je  vous  diray  de  plus  qu'aussytost  que  j'eus  avis  que  M.  Brous- 
sel,  après  nous  avoir  fait  attendre  quatre  mois,  a  voit  mis  dans  l'arrest 
d'homologation  que  Martinet  feroit  la  recette  des  d^iiers,  je  fis  toute  dili- 
gence pour  l'empescher,  parce  que  cette  clause  est  de  la  dernière  impor- 
tance pour  vous.  J'en  pariay  à  M.  de  Mercœur  et  à  M.  Ondedei  ;  je  vis,  par 
^  leur  conseil,  La  Guierche,  qui  me  mena  chez  un  nomlné  La  Gastine,  qu'il 
disoit  gouverner  ledit  Broussel.  Je  les  instruisis  de  toute  l'affaire,  et  il  [La 
Gastine]  me  promit  de  la  faire  réussir;  [Ce  qui  suit  nest  pluê  de  la  main  de 
CoVferL)  et  le  lendemain  me  dit  que  ledit  Broussel  luy  avoit  donné  sa  parole 
de  le  faire,  et  que  pour  cet  effet  il  avoit  envoyé  retirer  la  minute  des  mains 
du  greffier.  11  me  dit  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  le  faire  résoudre  à 
cela,  par  toutes  sortes  de  personnes,  et  mesme  davantage,  par  sesenfans; 
et,  luy  ayant  fait  connoistre  que  s'il  ne  le  faisoit  on  pourroit  se  servir  d'autres 
voyes  que  de  la  sienne  pour  cela ,  enfin ,  il  s'estoit  résolu  de  donner  cette  sa- 
tisfaction. Le  lendemain,  y  estant  retourné,  il  trouva  l'homme  entièrement 
changé,  et  qui  avoit  effectivement  retiré  la  minute  du  greffe  et  l'avoit  fait 
expédier  en  mesme  temps ,  et  retenoit  en  ses  mains  et  la  minute  et  l'expé- 
dition, afin  de  vous  oster  toute  sorte  de  moyens  de  recourir  à  une  autre 
puissance  que  la  sienne;  et  par  là  sa  mauvaise  volonté,  dont  plusieurs 
doutoient,  parut  évidente. 

(Bibi.  Imp.  M88.  Baluxe,  Papien  des  Artmirei,  vol.  363,  foi.  69.) 


60.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  aatographe.) 

Pans,  7  octobre  i65i. 

Je  ne  sçais  de  quelle  sorte  me  prendre  pour  vous  dire  que  j'ay  terinirn'î 
affaire  avec  M.  Ruzenat,  parce  que  c'a  esté  avec  tant  d'ambages  et  de  iw- 
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giversations  que  j  aurois  bien  de  la  peine  à  les  expliquer.  Le  principal  est 
que  Le  Nonnant^,  mécontent  des  i,900  livres,  pestant  et  menaçant  et- 
traordinairement,  ne  voulut  jamais,  ni  signer  le  compte,  ni  se  dessaisir  de 
quelques  papiers  principaux  qu'il  avoit  surpris;  et  M.  Euzenat  ne  voulut 
accepter  aucun  des  expédiens  que  je  luy  proposay  pour  se  passer  dudit 
Le  Normant ,  pas  mesme  celuy  de  luy  faire  venir  teQe  décharge  qu'il  dési- 
reroit  en  son  particulier.  Il  me  répondit  qu'il  l'accepteroit  volontiers ,  mais 
qu'il  estoit  obligé  de  s'en  aller  à  la  cour  et  de  là  en  Bretagne,  d'où  il  ne 
reviendroit  de  six  mois.  Cette  réponse  me  persuada  que  Faffaire  estoit  abso- 
lument rompue.  Mardy  au  soir,  à  dix  heures,  il  m'envoya  dire  qu'il  partoit 
le  lendemain  de  grand  matin  ;  qu'il  estoit  d'accord  avec  Le  Normant ,  et  que , 
si  je  voulois  me  rendre  chez  luy,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin , 
nous  terminerions  tout;  et  que  si  je  manquois  cette  heure-là,  il  partoit.  Je 
m'y  rendis ,  et  là  je  me  chargeay  de  tous  les  papiers ,  au  pied  d'un  inventaire 
dont  je  vousenverray  copie,  de  vostre  vaisselle  d'argent  et  du  peu  de  linge 
qui  reste,  le  tout  contenu  dans  le  mémoire  cy-joint,  sur  lequel  j'attendray 
vos  ordres.  Après  que  cela  fut  achevé ,  et  sorty  de  chez  luy,  il  me  dit  qu'il 
avoit  accordé  avec  Le  Normant,  qui  ne  s'estoit  point  voulu  contenter  à  moins 
de  a,ooo  livres,  et  qu'il  luy  donnoit  son  billet  pur  et  simple  des  800  livres 
restant,  et  se  chargeront  de  vous  en  écrire  et  de  vous  le  faire  agréer;  et  que , 
pour  sa  seureté,  il  retenoit  deux  douzaines  d'assiettes  de  vermeil  doré.  Gela 
me  surprit  et  me  donna  lieu  de  consulter  si  j'achèverois  l'affaire,  ou  si  je 
la  romprois  :  je  trouvay  de  grands  inconvéniens  à  ce  dernier,  parce  qu'il 
nous  ostoit  pour  longtemps  le  moyen  de  pouvoir  retirer  aucun  de  vos  pa- 
piers, ni  vostre  vaisselle;  que  cela  tiroit  de  grandes  suites  après  soy,  et  fas- 
cheuses  pour  vos  affaires;  et  que,  pour  le  premier,  il  vous  en  coustoit  vé- 
ritablement 800  livres ,  mais  que  vous  auriez  toujours  la  liberté  de  recourir 
au  second  party,  puisque  vous  n'aviez  pas  passé  l'article  dudit  Le  Normant, 
pour  a,ooo  livres.  Enfin,  je  passay  outre  et  je  conclus.  Je  vous  envoyé  les 
estats  de  dépense  des  plus  forts  mois,  et  oi!l  il  y  a  plus  de  dépenses  extra- 
ordinaires ,  jusqu'à  ce  que  j'aye  examiné  le  tout  et  que  je  vous  en  puisse  ins- 
truire plus  à  fond,  à  quoy  je  ne  perdray  point  de  temps. 

M.  Bartet  s'en  est  allé  à  la  cour,  sans  que  j'aye  pu  tirer  réponse  de  luy 
sur  la  lettre  que  je  luy  avois  fait  voir  de  vous ,  sur  son  sujet  ;  et  quoyqu'il 
ra'eust  fait  dire  qu'il  reviendroit  de  Fontainebleau ,  il  a  passé  outre  avec  la 
cour,  sans  avoir  donné  de  ses  nouvelles. 

Le  plus  grand  mal  qui  ayt  esté  autrefois  dans  vos  grandes  affaires  est  pro- 
venu du  défaut  d'union  et  d'intelligence  entre  vos  principaux  amis.  Cette 

'  l/abbé  Le  Normant ,  maître  de  chambre  du  Cardinal. 
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mesme  division  et  mésintelligence  se  met  entre  ceux  qui  doivent  travailler  à 
vos  affaires  ;  elles  menacent  ruine ,  si  vous  n'y  trouvez  remède.  Je  me  taste 
de  tous  costés  et  je  ne  trouve  point  que  cela  puisse  provenir  de  mon  fait.  Je 
n  avois  point  connu  Bartet,  que  par  rapports ,  et,  par  conséquent,  je  ne  pou- 
vois  avoir  aucune  disposition  de  hayne  ni  d'amitié  pour  luy.  Pour  M.  de  La 
Vieuville ,  je  n  ay  jamais  esté  en  poste  de  luy  pouvoir  donner  aucune  marque 
de  hayne  ni  d'amitié  ;  et  si  vous  vous  souvenez  de  quelques  discours  que  je 
vous  fis  à  Bordeaux,  vous  trouverez  que  je  n'cstois  pas  mal  persuadé  de  son 
mérite.  Si  cette  défiance  vient  de  la  part  de  M.  Le  Tellier,  je  n'y  puis  apporter 
aucun  remède.  L'on  m'a  rapporté  que  M.  Bartet  avoit  dit  que  j'estois  amy  du 
président  de  Maisons  ;  vous  avez  des  preuves  en  main  qui  me  peuvent  justifier 
de  cela.  Ainsy  je  conclus  que  cette  division  vient  d'eux;  remédiez-y  promple- 
ment  ;  et  si  cela  ne  se  peut  faire  qu'en  donnant  le  soin  de  vos  affaires  à  une 
autre  personne ,  ne  me  considérez  nullement ,  la  passion  que  j'ay  pour  ce  qui 
vous  regarde  estant  au-dessus  de  tous  mes  intérests.  Ce  pendant ,  pour  trouver 
quelque  expédient  à  ce  désordre ,  j'ay  jugé  à  propos  d'envoyer  à  M.  de  La 
Vieuville,  par  une  personne  interposée,  un  extrait  des  deux  mémoires  que 
je  vous  envoyé.  Je  vous  donneray  avis  s'il  fera  réponse ,  ou  non. 

J'envoye  à  M.  de  Mercœur  la  copie  de  vos  provisions  de  surintendant  de 
Téducation,  dans  laquelle  la  charge  de  surintendant  de  la  maison  de  Mon- 
sieur est  comprise,  afin  qu'il  puisse  terminer  ce  différend  avec  le  mareschal 
du  Plessis. 

M.  Hervart  vient  de  me  dire  que  M.  de  Laigues  le  presse  et  veut  faire  les 
poursuites  pour  déclarer  vos  tapisseries  vendues.  Quelque  instance  qu'il  luy 
ayt  pu  faire,  il  n'a  pu  obtenir  de  luy  aucun  délay,  parce  qu'il  dit  qu'il  a 
ordre  précis  du  sieur  de  Relingues,  son  beau-frère ,  qui  a  avancé  les  deniers 
et  qui  a  besoin  d'argent  pour  payer  une  terre  qu'il  achète  en  Dauphiné  ;  et 
que,  quelque  délay  qu'il  donne,  vous  ne  pouvez  estre  en  estât  de  les  retirer, 
à  ce  qu'il  prétend.  Ledit  sieur  Hervart  m'a  dit  qu'il  luy  avoit  proposé  de 
luy  payer  moitié  comptant  et  de  luy  donner  son  obligation  du  surplus;  sur 
quoy  il  luy  a  donné  le  temps  de  vous  en  écrire ,  et  promis  qu'il  recevroit  cette 
proposition.  En  mesme  temps  je  vous  écris ,  afin  de  recevoir  vos  ordres. 
J'ay  fait  aussy  donner  avis  à  la  Reyne  et  à  M.  de  La  Vieuville,  afin  que, 
comme  le  remède  ne  peut  venir  que  de  ce  costé-là,  je  puisse  apporter 
toute  la  diligence  qui  est  en  moy. 

Vous  adresserez,  s'il  vous  plaist,  vos  lettres  de  delà,  pour  moy  et  pour 
la  cour,  à  Luigi  Martini  qui  y  mettra  l'adresse  à  Octavio  Gardon ,  mar- 
chand è  Marseille ,  et  les  adressera  au  sieur  Bottini  qui  me  les  rendra , 
pour  les  faire  tenir  ensuite  aux  lieux  et  noms  ordonnés.  Pour  la  voye  de 
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Sedan,  quand  vous  en  adresserez,  M.  Fabert  me  les  fera  tenir  en  toute 
seureté. 

(BibL  Imp.  Mm.  Mnio^Paptên  dn  Ârmoint,  vol.  363,  fol.  65.) 


61.  —  A  M.  DE  SENNETERRE. 

(Minute  aatopraphe.) 

De...(?),  [is  octobre  i65o.] 

J  avois  ordre  de  vous  communiquer  les  deux  lettres  que  je  vous  envoyé; 
la  mienne  devoit  estre  aussy  du  nolnbre.  Vous  jugerez  bien  ce  qu'elle  con- 
tient ,  puisqu'elle  ne  parle  que  de  la  mesme  matière  que  celles-là,  et  qu'elle 
D  est  pas  moins  passionnée;  enfin,  jamais  honune  n'a  esté  plus  sensiblement 
et  plus  justement  touché,  et  son  déplaisir  va  jusqu'à  ne  point  trouver  de 
milieu  entre  la  justification  et  le  désespoir.  Il  ajoute  à  cela  :  que  ce  n'est 
point  l'effet  d'un  emportement,  y  ayant  resvé  trois  jours  et  trois  nuits,  sans 
avoir  fermé  l'œil;  qu'après  une  déclaration  du  roy  si  authentique,  qui  le 
couvre  de  honte  pour  jamais  et  qui  le  rend  odieux  à  soy-mesme,  il  ne 
peut  chercher  qu'à  se  cacher  à  ses  plus  proches  domestiques,  dont  il  ap- 
préhende la  vue  aussy  bien  que  de  tous  les  peuples,  après  avoir  esté  dé- 
claré la  cause  de  tous  les  maux  que  la  guerre  a  causés  à  toute  la  chrestienté 
depuis  si  longtemps.  Enfin ,  ces  transports  qu'il  tesmoigne  par  une  lettre 
sont  autant  extraordinaires  que  la  déclaration  que  l'on  a  faite  contre  luy 
est  abominable.  Et  c'est  en  cette  conjoncture,  qui  le  touche  si  fort,  qu'il  vous 
demande,  et  vos  conseils,  et  votre  assistance,  pour  faire  connoistre  à  la 
Reyne  la  vérité  de  ce  qu'elle  a  fait,  et  pour  y  trouver  quelque  remède  qui 
puisse  le  soulager.  Il  ajoute  encore  exprès  :  qu'il  est  ravy  que  vous  ayez  pris 
la  résolution  de  faire  le  voyage;  et  que  je  vous  puis  assurer  que,  sans 
aucune  réserve,  il  s'employera  toujours  du  meilleur  de  son  cœur  pour  tout 
ce  que  vous  pourrez  souhaiter  et  d'honorable  et  d'utile,  n'y  ayant  rien  que 
vous  ne  méritiez;  et  que  je  vous  fasse  ses  excuses,  si  l'accablement  oij  il 
est  à  présent  l'empesche  d'écrire  sur  cela  ce  qu'il  désireroit;  que  vous 
pouvez  agir  fort  à  propos  et  fort  utilement  pour  luy  auprès  de  Sa  Majesté , 
pour  l'en  faire  sortir,  et  que,  de  quelque  manière  que  cela  puisse  estre, 
il  vous  en  aura  les  dernières  obligations.  Je  vous  répète  les  mesmes  mots 
de  sa  lettre. 

PODR  FAIRE  VOIR  À  LA  REYNE. 

M*'  le  Cardinal  ra'avoit  commandé  de  tesmoigner  à  la  Reyne  l'accable- 
ment dans  lequel  l'a  mis  la  déclaration  que  le  Roy  a  faite  contre  luy  et 
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qui  le  réduit  en  de  si  dangereux  termes  qu'il  est  impossible  que  sa  santé 
n'en  soit  beaucoup  endommagée;  et  ses  ennemis,  mesme  les  plus  cruels, 
seroient  attendris  de  le  voir  en  Testât  où  cette  abominable  pièce  l'a  mis.  Son 
accablement  est  tel ,  qu'il  m'ordonne  d'abandonner  entièrement  le  soin  de 
ses  affaires,  de  quelque  nature  qu'elles  puissent  estre,  n'estant  pas  en  estât 
de  penser  à  aucune  autre  que  celle  qui  endommage  si  notablement  son 
honneur,  qui  est  la  seule  chose  pour  laquelle  il  a  travaillé  toute  sa  vie;  et 
m'ordonne  mesme  de  rendre  les  5 0,000  livres  que  j'ay  reçues  pour  luy; 
sur  quoy  j'attendray  les  ordres  de  Sa  Majesté,  ne  sçachant  pas  entre  les 
mains  de  qui  les  remettre. 

Je  suis  aussy  obligé  d'av.ertir  Sa  Majesté  que  ses  affaires  de  justice  sont 
au  plus  mauvais  estât  qu'elles  ont  jamais  esté;  que  luy  ni  ses  créanciers 
n'auront  un  sol  de  revenu,  dé  plus  de  deux  ans  d'icy;  et  que,  quoy  que  l'on 
propose,  pour  y  mettre  quelque  ordre,  l'on  ne  sçauroit  avoir  justice. 

(Bib].  Imp.  Ms8.  Baluzc,  Papierê  des  Armoires,  vol.  363,  foi  69.) 


62.  —  A  MAZARIN. 

(Minate  autographe.) 

Paris,  1 3  octobre  i65i. 

Je  reçus  la  semaine  dernière,  après  l'ordinaire  party,  vostre  lettre  du  26 
du  passé,  avec  les  duplicata  de  celles  que  vous  avez  écrites  à  M.  de  Brienne, 
et  ceux  pour  Paulin  \  sur  le  sujet  de  la  déclaration  du  roy.  J'ay  communiqué 
le  tout  à  M.  Le  Tellier  ;  et  comme  M.  de  Senneterre  estoit  party,  je  luy  ay 
envoyé  un  duplicata;  afin  qu'il  contribue  à  faire  connoistre  à  la  Reyne  ce 
qu'elle  a  fait;  et  à  quelle  extrémité  vous  réduit  une  si  horrible  pièce  qu'elle 
a  soufferte  contre  vous. 

Je  vous  ay  mandé  quel  déplaisir  elle  donna  à  M.  Le  Tellier  d'abord  qu'il 
en  eut  la  connoissance  ;  mais  je  ne  puis  vous  exprimer  sa  douleur,  lorsqu'il 
a  vu  l'état  auquel  cette  abominable  pièce  vous  a  réduit  ;  et  d'autant  plus  que 
c'est  avec  tant  de  justice  et  de  raison  que  vous  avez  sujet  de  pousser  vos 
plaintes  plus  loin  et  de  les  rendre  plus  éclatantes  que  jamais  homme  op- 
primé par  l'injustice  et  accablé  par  la  tyrannie  de  ses  ennemis  ayt  fait,  qu'il 
est  très-<lifficile  de  vous  en  consoler,  que  cela  vous  puisse  satisfaire,  vous  qui 
ne  pouvez  estre  trompé  par  de  faux  raisonnemens  ;  et  encore,  ce  que  je  vois 
de  plus  estrange,  c'est  que  M.  de  Senneterre  m'a  dit  que  certaines  gens 

^  Le  père  Paulin  fut  Tun  des  premiers  confesseurs  de  Louis  XIV.  Il  était  peut-^tre  alors  con- 
fesseur de  la  Reine. 


AVEC  MAZARIN.  1A3 

avoient  fait  passer,  dans  Tesprit  de  la  Reyne ,  la  tissure  de  quelques  mots  dans 
rette  maudite  pièce  pour  U^avantageuse  et  pour  vous  et  pour  elle  ;  en  sorte 
que  Sa  Majesté  en  estoit  si  persuadée  qu'elle  ne  voulut  rien  écouter  au  con- 
traire. Ces  Messieurs  vous  écriront  leurs  sentimens  et  leur  déplaisir  ;  pour 
moy,  je  vous  avoue  que,  depuis  que  je  lay  vue ,  j'en  ay  esté  touché  autant 
que  le  doit  estre  une  personne  qui  s'est  entièrement  consacrée  à  vous,  et 
qui  aura  toujours  le  zèle  et  la  passion  tels  qu'il  doit  ;  et  j'ay  fort  mal  auguré , 
depuis  ce  temps,  des  promesses  et  des  avantages  que  vous  dévoient  produire 
les  nouveaux  establis,  puisque  ces  Messieurs  en  ont  commencé  l'exécution 
par  un  tel  prélude. 

J'ay  fait  parvenir  à  M.  de  La  Vieuville  ce  que  vous  m'ordonnez  pour 
Tahandonnement  de  vos  affaires  ;  et  à  la  Reyne  aussy ,  et ,  en  mesme  temps ,  je 
luy  ay  fait  dire  que  j'avois  à  remettre  les  5o,ooo  livres  que  j'avois  reçues 
parce  qu'elles  m'avoient  esté  données  par  madame  de  Beauvais ,  par  ordre  de 
Sa  Majesté.  J'attendray  ses  ordres  pour  les  exécuter.  Par  ce  que  vous  me 
mandez  et  par  ce  que  je  vois  de  deçà ,  je  connoisbien  que  ceux  qui  approcbeût 
M.  de  La  Vieuville  se  veulent  servir  de  toutes  sortes  de  moyens  pour  attirer 
vos  affaires  en  leurs  mains,  pour  des  raisons  que  je  ne  veux  pas  deviner, 
quoyque  cela  soit  fort  facile  en  choses  si  claires.  Je  suis  mesme  averty  que 
M.  Bartet  et  M.  le  chevalier  de  La  Vieuville  ^  ont  fait  venir  en  cour  deux 
personnes  pour  faire  des  rapports  de  la  mesme  force  que  ceux  qui  vous  ont 
esté  faits,  afin  de  destruire  par  là  les  ordres  que  vous  avez  eu  intention  de 
faire  donner  par  la  Reyne,  et  d'induire  aussy  Sa  Majesté  à  s'en  servir  pour 
parvenir  à  leur  dessein.  Voilà  ce  que  je  sçais  et  ce  qui  ne  m'émeut  guère ,  es- 
tant aunlessus  de  toutes  ces  petites  finesses,  qui  retournent  ordinairement 
sur  ceux  qui  les  pratiquent;  et  je  vous  assure  qu'il  ne  demeurera  dans  mon 
esprit  aucune  chose  qui  puisse  m'empescher  de  bien  vivre  avec  ces  Mes- 
sieurs-là et  de  concourir  par  nostre  union  au  bien  et  avantage  de  vostre 
service. 

Je  suis  fasché  que  vous  ayez  pris  pour  des  craintes  de  défiance  ce  que  je 
vous  ay  cy-devant  écrit  touchant  M.  de  La  Vieuville.  J'avoue  que  la  bonté 
avec  laquelle  vous  agissez  avec  moy  est  si  grande  que  j'en  suis  confus  et  que 
je  désespère  de  la  mériter  par  une  continuité  de  services  de  toute  ma  vie. 
i  eotendois  parler  de  M.  de  Mercœur,  qui  visiblement  a  pris  le  mesme  party 
que  ces  Messieurs  et  m'en  a  tesmoigné  nettement  ses  sentimens.  Je  vous 
plains  fort  dans  tous  ces  malheureux  rencontres  ;  mais  celuy-cy  est  de  na- 

'  Henri  de  Lia  Vieuville ,  chevalier  de  Malle ,         i  ajuia  1 65a ,  des  blesnires  qu'il  reçut  au  siëge 
abbé  de  Savigny .  Colonel  de  cavalerie,  maréchal        d'Etampes. 
^  «amp;  eoDBeîHer  d*État,  en  1 65 1 .  Mort,  le 
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ture  que  je  ne  puis  y  travailler  utilement.  Soyez  au  moins  persuadé  que, 
lorsque  je  pourray  agir,  j'&uray  toutes  les  dispositions  et  feray  toutes  les 
avances  pour  obliger  ces  Messieurs  à  souffrir  que  je  les  seconde,  et  que  le 
concert  et  l'union  soit  entre  nous ,  pour  le  plus  grand  bien  de  vos  affaires , 
comme  si  je  n  avois  aucune  connoissance  de  tout  ce  qui  s'est  passé.  Je  sou- 
haite seulement  que  cela  finisse  bientost,  parce  que  Vos  affaires  en  souffrent 
beaucoup.  Que  si,  pour  des  considérations,  qui  peuvent  estre  très^fortes, 
vous  estes  obligé  de  prendre  l'autre  party,  je  vous  répète  encore  que,  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  pourvu  que  vos  affaires  aillent  mieux,  j'en 
seray  ravy,  et  j'y  serviray  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moy,  sans  qu'aucune 
chose  me  fasse  peine ,  ni  me  fasse  départir  de  la  véritable  passion  que  j'ay 
pour  tout  ce  qui  vous  regarde. 

J'avois  desjà  touché  quelques  mots  de  ce  que  le  président  de  Maisons 
avoit  prémédité  de  faire  pour  vous;  et  je  crois  certainement  que  c'est  la 
plus  forte  conjecture  que  M.  de  La  Vieuville  ayt  de  mon  attachement  à 
M.  de  Maisons.  Je  l'ay  fait  parce  que  j'ay  cru,  comme  vous,  que  cela  pou- 
voit  produire  quelque  avantage  ;  sans  deviner  que  M.  de  La  Vieuville  en 
prendroit  défiance  et  jalousie ,  parce  que  j'estois  bien  éloigné  de  ce  dont  il 
m'accuse,  et  ne  reconnoissois  aucune  chose  en  ma  conscience  qui  m'en  pust 
faire  soupçonner. 

Pour  ce  qui  est  des  charges  de  surintendant  et  d'intendant  de  la  maison 
de  Monsieur,  je  crois  que  nous  ne  nous  sommes  pas  entendus.  Pour  celle 
de  surintendant  de  la  maison  et  finances,  elle  est  unique  et  comprise  dans 
vos  provisions  de  surintendant  de  l'éducation  ;  et  c'est  cette  mesme  charge 
que  M.  le  mareschal  du  Plessis  s'est  fait  donner  et  dont  il  a  pris  les  provi- 
sions, en  sorte  que  M.  du  Plessis  [Guenegaud],  secrétaire  d'Estat,  se  qualifie 
dans  toutes  les  provisions  des  charges  de  la  maison  de  Monsieur  qu'il  a  ex- 
pédiées jusqu'à  présent  :  gouverneur,  premier  gentilhonune  de  la  chambre 
et  surintendant  des  maison  et  finances  de  Monsieur,  frère  unique  du  Roy  ; 
et  c'est  pour  luy  faire  quitter  cette  charge  que  j'ay  envoyé  la  copie  de  vos 
provisions  à  M.  de  Mercœur,  afin  qu'il  en  puisse  parler  à  la  Reyne  et  que 
son  autorité  vous  fasse  rendre  justice.  Mais  pour  celle  d'intendant  des  finances , 
dont  M.  Tubeuf  avoit  les  provisions  en  blanc ,  et  que  M.  le  mareschal  du 
Plessis  avoit  encore  voulu  faire  séparer  en  deux,  pour  en  prendre  une 
seconde  pour  luy,  c'est  ce  que  j'ay  empesché  ;  et  afin  qu'il  ne  luy  prist  pas 
la  mesme  envie  à  l'avenir,  j'ay  fait  expédier  les  provisions  de  cette  der- 
nière charge,  et  les  ay  présentement  toutes  deux  en  mes  mains;  ce  qu'il 
estoit  nécessaire  de  faire ,  quand  bien  mesme  M.  le  mareschal  du  Plessis 
ne  se  seroit  point  mis  en  devoir  de  la  prendre ,  parce  que  toutes  les  autres 
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charges  de  la  maison  de  Monsieur  estant  doublées ,  à  l'instar  de  celle  de  Son 
Altesse  Royale ,  si  celle-là  ne  Tavoit  pai^  este ,  celuy  qui  Tauroit  achetée  s^ 
seroit  attendu  et  n'en  auroit  traité  que  sur  ce  pied-là.  Pour  le  prix,  lors  de 
restablissement  de  la  maison  de  Son  Altesse  Royale,  cette  charge,  estant 
anique,  ne  fut  vendue  que  s 0,000  livres;  et  depuis  la  régence ,  ayant  esté 
séparée  en  deux ,  avec  grande  fonction ,  gages  et  appointemens ,  elles  n'ont 
esté  vendues  que  4o,ooo.  M.  Tubeuf  faisoit  estât  de  donner  celle-cy,  qui 
esloit  unique,  à  &o,ooo  livres,  si  on  luy  en  eust  offert  cela;  ainsy,  je  crois 
que  quand  vous  parlez  de  100,000'livres,  c'est  de  celle  de  surintendant 
que  vous  entendez  parler,  et  non  de  celle-cy.  Pour  fairS  cette  estimation , 
il  ne  faut  pas  croire  qu'entre  celle  d'intendant  et  de  trésorier  le  prix  se 
proportionne  par  la  dignité  du  nom,  estant  certain  que  celles-cy  sont  beau- 
coup plus  chères  que  celles-là  dans  toutes  les  maisons  où  il  y  a  un  surin- 
leodant.  J'ajoute  à  cela  quej'attendray  vostre  résolution,  que  vous  pourrez 
prendre  sur  tout  ce  discours.  J'ay  en  main  trois  marchands  qui  m^en  ont 
offert  â5,ooo  livres.  Je  crois  qu'ils  pourroient  bien  aller  jusqu'à  3o,ooo 
pour  chacune. 

Soyez  en  repos  de  ma  manière  de  parler  et  d'agir  auprès  de  la  Reyne , 
et  croyez  que  je  ne  manqueray  pas  de  luy  faire  connoistre ,  avec  liberté ,  le 
mauvais  estât  de  vos  affaires.  J'appréhende  seulement  que ,  pour  vostre  plus 
grand  malheur,  il  n'y  ay t  des  gens  qui  l'approchent ,  sous  vostre  nom  et 
vostre  confiance ,  qui  ne  diminuent  par  de  mauvais  moyens  la  créance  que 
Sa  Majesté  pourroit  avoir  en  moy,  sur  ces  sortes  d'affaires. 

J'ay  voulu  poursuivre  Tabouret  sous  le  nom  de  M.  de  La  Bachellerie, 
pour  le  payement  de  la  lettre  d'échange  de  5 0,0 00  livres;  mais,  dès  la 
première  signification,  M.  Tabouret  m'a  fait  voir  une  copie  de  ladite  lettre, 
avec  une  promesse  de  vous,  au  bas,  de  luy  fournir  des  décharges  pour  les- 
dites  5o,ooo  livres;  en  vertu  de  laquelle  il  m'a  déclaré  que,  si  je  le  pour- 
suivois,  il  justifieroit  qu'elle  provient  des  billets  de  l'Espargne;  et, de  plus, 
qu  a  l'extrémité  il  en  donneroit  avis  à  vos  créanciers.  C'est  ce  qui  m'a 
obligé  de  dilayer  et  d'attendre  si  le  temps  ne  produira  pas  quelque  con- 
joncture pour  le  faire  payer. 

A  force  de  penser  aux  moyens  et  aux  expédiens  de  pouvoir  mettre  quel- 
que ordre  à  ce  qui  concerne  vos  bénéfices ,  j'en  ay  trouvé  un ,  pour  tirer 
toutes  vos  affaires  des  mains  de  Broussel,  qui  est  approuvé  de  tous  les 
avocats  à  qui  je  l'ay  communiqué,  mesme  de  M.  Ménardeau  de  Champré^ 
qui  le  trouve  infaillible.  C'est  l'obtention  d'une  requeste  civile  contre  le 
dernier  arrestde  Broussel.  Si  elle  est  entérinée,  comme  la  justice  le  veut, 

'  Ménardean  de  Champré  ou  Sampré.  C'est  celui  dont  il  est  question  dans  la  lettre  Âi. 
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nous  tirons  tout  d'un  coup  vos  affaires  qui  regardent  le  civil  de  ses  mains, 
et,  par  conséquent,  l'on  peut  espérer  d'y  restablir  quelque  ordre  et  les  tirer 
de  la  confusion  où  elles  sont.  Autant  que  j'en  puis  juger,  c'est  là  un  des 
plus  grands  coups  que  l'on  puisse  faire  pour  vous  ;  et,  à  moins  que  le  diable 
s'en  mesle,  il  y  a  certitude  qu'il  réussira.  Vous  aure2  des  nouvelles  au  pre- 
mier ordinaire  ;  ce  pendant ,  vous  pouvez  croire  si  je  m'espargne  en  une  affaire 
de  cette  conséquence ,  et  estre  assuré  qu'il  n'y  aura  point  de  travail  et  de 
corps  et  d'esprit  qui  n'y  soit  employé. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mvae ,  Pt^ier§  dei  Armoireê ,  vol.  363,  fo!.  67.) 


63.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paria,  ai  octobre  t65i. 

Je  n'ay  reçu  aucune  lettre  de  vous ,  l'ordinaire  passé  ;  je  crois  que  l'ab- 
sence de  M.  Jobard ,  qui  est  allé  à  la  cour,  en  est  cause.  On  plaida ,  lundy 
dernier,  sur  nostre  requeste  civile;  et  il  fut  ordonné  que,  par  provision, 
nostre  syndic  feroit  la  recette  et  la  dépense,  jusqu'après  la  Saint-Martin, 
que  l'on  plaideroit  sur  ladite  requeste  civile.  Cet  arrest  est  directement 
contraire  à  celuy  de  Broussel;  et  je  puis  dire,  en  vérité,  que  c'est  la  pre- 
mière fois  que  le  parlement  a  jugé  quelque  cbose ,  directement  ou  indirec- 
tement, à  vostre  avantage.  J'en  conçois  quelque  bonne  espérance;  et  si  je 
puis  venir  à  bout  de  faire  entériner  la  requeste  civile  et  confirmer  cet  ar- 
rest, ce  sera  pour  lors  que  ma  joye  sera  solide  et  que  je  pourray  vous  as- 
surer d'estre  en  train  de  mettre  quelque  bon  ordre  en  vos  affaires ,  puisque 
Broussel  ne  pourra  plus  estre  rapporteur  de  tout  ce  qui  regarde  vos  biens, 
et  que  nous  tomberons  entre  les  mains  de  M.  Ménardeau,  à  qui  vous  avez 
une  bonne  partie  de  l'obligation  de  l'arrest  que  vous  avez  obtenu ,  ainsy 
qu'à  M.  de  Novion  *  qui  retarda  deux  jours  à  Paris ,  pour  y  présider,  et 
plus  qu'à  tous  à  M.  le  Procureur  Général  qui  fit  plaider  son  substitut  con- 
formément au  mémoire  que  je  luy  donnay. 

Je  travaille  présentement  à  faire  revenir  quinze  ou  vingt  prétendus  créan- 
ciers qui  se  sont  opposés  à  nostre  syndic,  afin  que  Broussel  ne  se  puisse 
servir  d'eux  pour  faire  confirmer  son  arrest  et  détruire  le  nostre.  Ce  qu'il  y 
a  d'assez  remarquable  en  cela ,  c'est  que,  dans  le  mesme  temps  que  je  leur 

*  Nicolas  Potier  de  Novion ,  alors  président         près  de  Viliepreux ,  le  1"  septembre  1 697,  âgé 
à  mortier,  depuis  premier  président  du  parle-        de  soixante  et  quinze  ans. 
ment  de  Paris.  Mort  en  sa  maison  de  Gri^on , 
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faisparler,  aussy»  de  flou  cûstét  ie&  faîl-il  soUîciter  à  faire  le  contraire  de 
ee  qae  je  d^re.  Aiitsy,  nous  travaillons  présentement  tous  deux  pour  des 
fias  toutes  différentes.  Il  est  question  de  voir  qui  demeurera  maistre  du 
champ  de  hataille;  je  ne  manque  point  d'espérance  pour  cela,  puisque  j'ay 
la  justice  de  mon  eos£é.  J'ajoute  encore  que,  si  je  puis  réussir,  vous  n'en 
aurez  l'obligation  à  aucun  des  nouveaux  establis ,  pas  mesme  au  Premier 
Président;  qui  ne  m'avoit  point  conseillé  d'entreprendre  cette  affaire,  et 
que  je  trouve  toujours  enveloppé  d'un  si  grand  nombre  de  considérations  et 
de  précautions  contre  le  Mazarinisme  que  l'on  n'en  peut  tirer  aucun  avan- 


L'on  n'a  pas  tenu  le  secret  cbez  M.  de  La  Vieuville  sur  tout  ce  qui  s'est 
dit  à  mon  égard.  Trois  personnes  différentes  m'ont  donné  avis  de  tout  ee 
qui  s'est  dit  et  fait  depuis  peu  de  jours;  entre  autres,  une  de  ces  trois, 
qui  dit  le  sçavoir  afiinnativement,  m'a  rapporté  que,  depuis  longtemps, 
M.  de  La  Vieuville  et  Bartet  ont  fait  dessein  de  se  servir  de  toute  sorte  de 
moyens  pour  faire  tomber  vos  affaires  de  finances  entre  les  mains  du  der- 
nier, croyant  que  vos  affaires  vous  sont  si  chères  que ,  quand  ils  vous  tien- 
droient  par  cette  considération ,  vous  ne  leur  échapperiez  que  difficilement. 
C'est  pour  cela  qu'ils  ont  inventé  le  discours  qui  vous  a  esté  rapporté;  et 
c'est  encore  pour  cela,  au  moins  principalement,  à  ce  que  cette  personne 
prétend,  que  Bartet  est  allé  vous  trouver,  pour  essayer,  par  toute  sorte  d'ar- 
tifices, de  vous  persuader  de  vive  voix,  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire  par  écrit. 
Voilà  ce  que  l'on  m'a  rapporté  de  leurs  intentions.  Je  m'en  rapporte  à  la 
vérité,  que  vous  connoissez  mieux  que  moy.  Surtout,  si  vous  désirez  que 
cette  façon  d'ag^  qui  ruine  toutes  vos  affaires  change ,  parlez  nettement 
audit  sieur  Bartet,  et  dites-luy  vos  intentions,  afin  que  vous  sçacbiez  ce 
que  vous  devez  attendre  d'eux. 

Mandez-moy  par  avance,  et  avant  que  les  conférences  commencent  avec 
moodit  sieur  de  La  Vieuville,  jusqu'où  vous  désirez  que  je  me  donne  à  luy, 
et  si,  tout  d'un  temps,  je  luy  donneray  connoissance  de  toutes  vos  avances 
et  de  tous  vos  engagemens,  et  de  tous  les  moyens  qye  l'on  peut  pratiquer 
pour  en  sortir  ;  cooune  aussy,  si  je  traiteray  de  mesme  avec  M.  Bartet  ;  enfin , 
faites-moy,  s'il  vous  plaist,  ma  leçon,  en  sorte  que  je  connoisse  vos  inten- 
tions à  leur  égard ,  et  soyez  assuré  que  vous  serez  satisfait  de  la  manière 
que  j'en  useray  :  que  je  ne  leur  donneray  aucun  sujet,  et  que  mesme  j'évi- 
teray  les  prétextes  de  se  repentir  de  s'estre  ouverts  à  moy. 

M.  de  Mercœur  me  déclara,  au  dernier  voyage  qu'il  a  fait  icy  depuis  peu 
de  jours,  que  M.  de  La  Vieuville  ne  vouloit  point  traiter  avec  moy,  pour 
deux  raisons  :  la  première ,  qu'il  ne  croyoit  point  M.  Le  Tellîer  de  ses  amis  ; 
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et  la  seconde ,  qu'il  croyoit  que  je  fusse  attaché  d'amitié  avec  le  président 
de  Maisons.  Sur  quoy  je  luy  repartis  que,  sur  la  première,  je  n*avois  rien 
à  dire;  que,  pour  l|i  seconde,  vous  en  aviez  la  preuve  en  main;  et  que. 
quand  bien  cela  seroit,  une  amitié  particulière  n'estoit  pas  capable  de  me 
faire  manquer  à  la  fidélité  que  je  vous  devois,  et  que  je  croyois  que  vous 
me  rendriez  bien  cette  justice.  Je  vous  avoue  ingénument  que  je  fus  touché 
de  voir  que  mondit  sieur  de  Mercœur  prenoit  le  party  de  ces  Messieurs 
contre  moy,  et  ajoutoit  foy  à  tout  ce  qu'ils  luy  avoient  dit. 

Je  vous  assure  qu'il  est  très-nécessaire  que  vous  terminiez  promptement 
tous  ces  petits  démeslés. . . 

Vostre  vaisselle  d'argent  partira  d'îcy  dans  la  semaine  prochaine.  J'es- 
père que  le  tout  pourra  arriver  à  Sedan  la  suivante. 

M.  de  Bordeaux  \  intendant  des  finances,  m'a  envoyé  prier  ce  matin, 
par  M.  de  Landais,  qui  est  à  M.  de  Mercœur,  de  l'aller  trouver  sur  le  midy. 
J'ay  répondu  que  je  ne  le  pouvois  faire  sans  ordre  de  vous,  parce  que  je 
vois  bien  que  toutes  ces  demy-conférences  ne  peuvent  rien  produire  pour 
l'avancement  de  vos  affaires. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Balaze,  Papien  dn  ArmoârM,  vol.  363,  fol. 70.) 


6à.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe ,  en  partie.) 

Paris,  i5  octobre  i65i. 

Je  reçus  hier  seulement  vostre  billet  du  lo.  Vous  pouvez  croire,  pour 
ce  qui  regarde  le  bénéfice  que  je  vous  ay  demandé,  si  je  roflriray  de 
vostre  part  avec  joye  à  M.  Talon,  estant  résolu  de  demeurer  toujours  dans 
les  termes  que  je  vous  ay  dits,  de  ne  vous  faire  jamais  aucune  demande  qui 
vous  puisse  estre  à  charge ,  en  quelque  manière  que  ce  soit.  Aussy,  vous 
pouvez  estre  en  repos  de  cette  affaire  et  de  toute  autre  de  pareille  nature. 

M.  de  Bordeaux ,  intendant  des  finances ,  m'envoya  prier,  il  y  a  quatre 
jours,  d'aller  chez  luy,  en  suite  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Ondedei, 
par  laquelle  il  luy  faisoit  connoistre  assez  nettement  et  fortement  ce  qui  estoit 
de  vos  intentions  sur  la  conduite  présente  de  M.  de  La  Vieuville  à  mon 
égard ,  et  le  prioit  de  s'entremettre  en  cette  affaire ,  et  de  l'accommoder  en 

*  Dé  Bordeaux,  intendant  des  finances  en  roi  en  1660.  Mort  le  7  septemtire  de  c^tle 

1 669  ;  maître  des  requêtes,  président  au  grand  année,  à  l'âge  de  Irente-neuf  ans.  D'après  1^ 

conseil,  en  i65i;  ambassadeur  à  Londres  en  cardinal  de  fteti,  M.  de  Bordeaux  était  le  con- 

1 65/i  ;  chancelier  de  la  reine  et  conseiller  ^u  fident  intime  de  M.  de  La  Vieuville. 
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sorte  que  ledit  siear  de  La  Vieuville  souffirist  que  je  le  visse.  Je  fis  réponse 
à  celuy  qu'il  m'envoya  que  j'avois  ordre  de  vous  de  ne  plus  solliciter  aucunt 
affaire  de  finances,  et  qu'il  seroit  inutile  de  le  voir.  (  Ce  qui  suit  ut  de  la  main 
k  ùXbert.)  Mais,  ayant  consulté  un  peu  plus  meurement  sur  cette  réponse, 
je  Irouvay  que  j'estois  obligé  de  rechercher  toutes  les  voyes  pour  me  raccom- 
moder avec  ledit  sieur  de  La  Vieuville ,  afin  de  contribuer,  autant  qu'il  seroit . 
en  moy,  à  remettre  vos  affaires  dans  le  bon  train.  Ainsy,  j'allay  trc^ver 
ledit  sieur  de  Bordeaux  qui  me  parut  mal  satisfait  de  M.  de  La  Vieuville, 
particulièrement  de  ce  que  toute  sa  confiance  estoit  entre  les  mains  de 
Brisacier  *,  du  chevalier  de  La  Vieuville  et  de  Bartet,  et  de  ce  qu'il  n'avoit 
rien  fait  pour  vous,  dans  ce  commencement,  où  il  l'avoit  vu,  avec  assez 
de  libéralité ,  distribuer  i5  ou  1,600,000  livres  qu'on  luy  avoit  prestées 
par  son  entremise  (ce  sont  ses  propres  termes  )  ;  qu'il  avoit  fait  voir  au  père 
et  au  fils,  le  chevalier,  la  lettre  de  M.  Ondedei  ;  que  ie  dernier  luy  avoit 
dit  que  son  père  avoit  pris  des  mesures  avec  Bartet  pour  ce  qu'il  devoit 
faire  pour  vous;  et  que,  après  une  assez  longue  conférence,  ils  luy  avoient 
donné  tout  pouvoir  de  conférer  avec  moy.  Il  me  pria  de  considérer  ensuite 
qu'ils  avoient  aversion  pour  moy,  pour  des  raisons  que  je  connois  assez,  et 
m  excita,  par  les  considérations  de  vostre  service,  de  luy  communiquer 
toutes  vos  affaires  ;  qu'il  prendroit  des  mémoires  et  se  chargeroit  de  tout. 
Ainsy,  je  vis,  par  la  conclusion  de  son  discours,  que  toute  sa  médiation 
aboutissoit  à  se  mesler  aussy  de  vos  affaires  et  à  en  vouloir  sçavoir  le 
>ecret. 

Je  luy  repartis  que  je  suivrois  ponctuellement  les  ordres  que  vous  me 
donneriez;  et,  afin  de  commencer  toujours  à  faire  quelque  chose  et  à  donner 
matière  à  M.  de  La  Vieuville  d'exercer  sa  reconnoissance ,  je  luy  envoyay 
copie  du  mémoire  que  j'avois  fait  tenir  audit  sieur  de  La  Vieuville ,  il  y  a  plus 
de  quinze  jours,  sur  lequel  il  me  promit  de  me  rendre  réponse.  Je  crois  que 
vous  aurez  réglé  toutes  ces  choses  avec  Bartet,  au  voyage  qu'il  est  allé  faire 
près  de  vous.  Surtout ,  je  vous  prie  de  ne  me  pas  obliger  de  conférer  avec 
cet  homme,  pour  lequel  je  n'ay  .aucune  estime,  et  qui,  fort  mal  à  propos, 
^est  déclaré  contre  moy  et  l'a  publié  si  hautement  que  vingt  personnes  dif- 
férentes me  l'ont  rapporté.  Je  souhaite  seulement  que  vous  vous  trouviez 
bien  de  la  conduite  de  cet  homme.  Beaucoup  de  personnes ,  qui  le  voyent 
agir  et  qui  entendent  tous  les  jours  ses  impertinences,  ne  l'estiment  pas, 
etcroyent  que,  tant  que  les  affaires  et  la  confiance  d'un  grand  ministre 

'  Brisader  fut  plus  tard  sarintendant  de»  lies,  fut  exilé,  et  mourul  en  Russie.  (Voir  ci- 
lioances  et  secrétaire  des  commandements  de  après  la  lettre  de  Colbert  du  16  juillet  1660.) 
'a  reine  Marie-Tliérèse.  Il  fit  ensuite  cent  fo- 
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d'un  grand  royaume ,  et  d'un  grand  cardinal,  seront  entre  les  mains  de  gens 
de  cette  sorte ,  et  pour  ia  naissance  et  pour  l'esprit ,  il  est  bien  difficile 
qu'il  en  réussisse  rien  de  bon.  Vous  voyez  bien  que,  comme  il  s'est  déclaré 
contre  moy,  je  fais  de  mesme  contre  luy;  et  ainsy  vous  considérerez  ce  dis- 
cours comme  de  son  ennemy.  Je  souhaiterois  seulement  que  la  passion,  ei 
,  non  la  vérité,  me  fist  faire  ce  discours  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Balme,  Aqnsrt  du  Armoiret,  y<A,  363,  fol  7&.) 


65.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autogrinphe.) 

Paris,  t5  octobre  i65j. 

Voyant  que  M.  Scyron  tardoit  beaucoup  à  venir  pour  achever  de  lever 
les  soupçons  que  M.  de  La  Vieuville  avoit  contre  moy,  et  cherchant  de  tous 
costés  à  parvenir  au  dessein  que  vous  avez ,  j'ay  cru  ne  pouvoir  me  servir 
d'une  personne  plus  propre  pour  cela  que  M.  Gabouri^,  qui  s'est  trouvé  en 
cette  ville.  Je  le  priay  d'assurer  mondit  sieur  de  la  Vieuville  :  que  je  ne 
suis  point  capable  de  manquer  de  fidélité  ni  de  secret  aux  choses  qui  concer- 
neroient  vostre  service  ;  que  je  le  suppliois  de  ne  point  ajouter  foy  aui  rap- 
ports qui  luy  pourroient  estre  faits  à  mon  préjudice,  et  de  m'éprouver  avant 
que  de  me  condamner;  pour  ce  qui  est  de  vos  affaires,  qu'il  m'ordonnast 
avec  qui  il  désiroit  que  j'eusse  commerce  :  quand  bien  ce  seroit  un  de  ses 

'  Le  a8  octobre,  Golbert  écrivait  encore  à  vous  estes,  la  grandeur  de  la  Reyneet  le  poslc 

Mazarin,  au  sujet  de  Bartet:  «  M.  Le  Tellier  est  où  vous  Taves  mis,  je  croîs  que  vous  luy  feret 

arrivé  ce  soir  en  cette  ville  pour  consulter  les  bientost  justice,  et  que  vous  rédnirex  sa  fo^ 

médecins  sur  un  érysipèie  qu^il  a  à  une  jambe ,  tune  aux  termes  et  proportions  de  ce  qu  il  vaai. 

qui  est  assez  dangereux.  Il  m^a  chargé  de  vous  Je  crois  que  ceux  qui  sont  à  la  cour  dans  vos 

tesmoigner  ses  ressentimens  du  souvenir  que  intérests  vous  écrivent  toutes  ses  îiii|iertiDeiices; 

vous  avez  de  luy,  et  de  vous  dire  que  la  Reyne  pour  moy,  je  ne  vous  écris  que  sa  prétention  à 

a  avoué  à  une  personne  de  haute  condition  que  la  chaîne  de  secrétaire  d^Eslat ,  et  je  crois  qu'elle 

Bartet  luy  avoit  parlé  beaucoup  de  fois  contre  vaut  bien  toutes  celles  que  Ton  vous  peut 

luy.  Le  marescbal  de  Villcroy  et  M.  de  Ghâ-  écrire;  mais  elle  n'est  pas  pourtant  de  si  grande 

teauneuf  ont  dit  aussy  qu'il  prétendoit  à  sa  conséquence  pour  vous  qu^une  infinité  d'autres 

charge ,  ce  qui  est  tout  public  à  la  cour;  et  luy-  qui  sont  si  publiques  qu^elies  sont  prétexte  d'ea- 

niesme  s'est  déclaré  en  beaucoup  de  rencontres  tretien  pour  toutes  les  compagnies  de  Paris.  Je 

que  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet  n*estoit  puis  vous  assurer  à  ce  sujet  que  son  voyage  ,de  ia 

qu'un  passage.  S'il  continue  ses  extravagances ,  cour  icy,  a  esté  sçu  le  lendemain  qu'il  est  arrivé , 

je  vois  beaucoup  de  dispositions  à  ime  souleva-  et  que  celuy  qu'il  est  allé  faire  vers  vous  n'est 

tion  générale  contre  luy,  et  en  ce  cas  vos  af-  pas  moin»  connu.» 

faires  en  souffriront.  '  Gabouri ,  employé  dans  la  maison  d'Anne 

«Si  vous  faites  un  peu  de  réflexion  à  la  nais-  d'Autriche,  qui  lui  légua   ào,ooo  livres  par 

sancc ,  la  suite  de  la  vie ,  les  qualités  de  l'esprit ,  son  testament, 
si  ouvertempnt  opposées  au  secret,  et  ce  que 
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moindres  offîeiers,  je  n'y  apporterois  aucune  difficulté.  Gela  fut  fait.  Mon- 
dit  sieur  le  marquis  [de  la  Vieu ville]  a  dit  :  qu'il  avoit  sujet  de  se  plaindx;^ 
de  moy,  et  que  je  luy  avois  envoyé  des  lettres ,  par  lesquelles  je  lui  parlois 
de  vos  intérests»  tout  ouvertes,  par  des  gens  incoimus;  pour  ce  quiestoit  de 
vosintérests,que  je  pouvois  conférer,  ou  avec  M.  de  Bordeaux  ou  avec  M.  de 
Hotteville ,  à  mon  choix. 

Je  fis  réponse  au  premier  point,  qu'il  falloit  qu'il  fust  fort  mal  servy, 
puisque,  si  la  lettre  estoit  ouverte,  elle  l'avoit  esté  par  son  valet  de  chambre , 
depuis  la  porte  de  son  cabinet  jusqu'à  sa  personne  ;  pour  le  choix ,  c'estoit  à 
luy  à  m'ordonner  la  personne  avec  laquelle  il  désiroit  que  je  conférasse. 

M.  Scyron  arriva  le  lendemain ,  qui  me  fit  part  des  ordres  que  vous  luy 
avez  donnés  pour  cela.  Le  lendemain ,  le  chevalier  de  La  Vieuville  me  vint 
voir,  et  me  fit  grand  compliment,  auquel  je  répondis,  comme  je  le  devois, 
avec  le  plus  de  protestations  que  je  pus ,  sur  tout  ce  qui  pouvoit  satisfaire 
Monsieur  son  père.  Il  me  dit  la  mesme  chose  des  lettres  ouvertes  ;  je  luy  fis 
cônnoistre  seulement  qu'il  estoit  bien  difficile  que  cela  fust  ;  et  sur  le  choix 
(|u  il  me  donna  des  deux  personnes ,  je  le  conjuray  de  me  nommer  celle  qui 
9»eroit  la  plus  agréable  à  M.  le  Surintendant  ;  et  que  s'il  me  réduisoit  à  cette 
nécessité  de  choisir,  cela  retarderoit  encore  pour  longtemps  vos  afiaires , 
|)arce  que  je  ne  le  pourrois  point  faire  sans  vostre  ordre.  Il  me  parut  fort 
satisfait  de  nostre  conversation  et  me  promit  de  faire  prononcer  Monsieur 
Kon  père  sur  ce  choix ,  et  de  m'en  faire  sçavoir  des  nouvelles ,  ce  jour  mesme , 
après  midy.  J'envoyay  che^  luy  mon  commis  après  midy;  il  le  remit  au  soir. 
J'y  envoyay  un  laquais  avec  un  billet,  afin  que  l'on  ne  vist  pas  deux  fois  en 
un  jour  mon  commis,  qui  est  assez  connu.  Ledit  sieur  chevalier  me  fit  ré- 
ponse par  un  galimatias  auquel  je  n'ay  pu  encore  rien  comprendre  depuis  que 
je  lay.  Ce  que  j'ay  pu  tirer  de  sa  conversation ,  est  que  M.  de  La  Vieuville 
auroit  beaucoup  plus  agréable  que  ce  fust  M.  de  Motteville  que  M.  de  Bor- 
deaux ;  mais  il  appréhenderoit  que  M.  Ondedei,  appuyant  celuy-cy,  ne  se 
Iroavast  offensé  s'il  avoit  nommé  l'autre,  et  seroit  bien  ayse  que  j'eusse 
ctoisy,  afin  de  s'en  pouvoir  décharger  sur  moy.  Ledit  chevalier  demeura 
d'accord,  avec  assez  de  franchise,  qu'ils  avoientl'un  et  l'autre  la  prétention 
que,  travaillant  à  vos  affaires,  vous  les  obligeriez,  et  quainsy  il  ne  falloit 
point  dout^  qu'ils  ne  s'employassent  avec  grande  chaleur,  pour  tout  ce  qui 
vous  regarderoit.  Enfin,  pour  dernière  tentative,  je  pris  résolution  de  les  aller 
voir  demain  l'un  et  l'autre  :  M.  de  Motteville ,  pour  luy  faire  un  éclaircisse- 
ment sur  ma  justification ,  et  une  description  naïve  de  mon  esprit  et  de  mon 
humeur,  luy  faisant  connoistre  que  je  suis  incapable  de  prendre  une  conduite 
contraire  à  la  fidélité  et  au  service  que  je  vous  dois;  et  M.  de  Bordeaux, 
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pour  luy  parler  de  vos  assignations  diverties,  et  des  nouvelles  [assignations] 
que  Ton  peut  vous  donner.  Remarquez,  s'il  vous  plaist,  que  la  conununica- 
tion  que  je  pourray  avoir  avec  ce  dernier  ne  préjudicie  point  au^ secret  que 
vous  désirez  que  l'on  observe ,  mesme  avec  M.  de  Mercœur. 

M.  Le  Tellier  vous  fait  réponse  à  la  lettre  que  je  reçus  pour  luy,  la  se- 
maine passée.  Pour  ce  qui  est  du  voyage  que  vous  désirez  que  je  fasse, 
considérez  que  vos  affaires  de  justice,  de  finances,  et  autres  de  toute  sorle, 
sont  de  nature  à  ne  pouvoir  estre  que  très-difficilement  abandonnées;  cepen- 
dant ,  comme  je  connois  que  vous  le  désirez,  je  me  tiendray  prest  à  le  faire 
au  premier  ordre  que  je  recevray  de  vous. 

Je  travaille  toujours  à  mçttre  en  ordre  vos  affaires  de  marine,  afin  que 
vous  en  puissiez  justifier  les  avances.  Depuis  que  je  me  connois ,  je  n'ay  jamais 
rien  vu  de  si  confus  et  de  si  embrouillé.  J'espère  pourtant  remettre  le  tout 
dans  les  formes  ordinaires,  à  quoy  M.  d'Infreville  m'ayde  puissamment. 

Pour  vos  affaires  de  justice ,  elles  sont  au  mesme  estât.  Lundy  prochain, 
le  Parlement  ouvre  ses  audiences  ;  nous  allons  recommencer  avec  grande 
assiduité.  Vous  vous  étonnez  avec  raison  de  tout  ce  nombre  de  créanciers 
supposés,  contenus  au  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé;  mais  vostre  étonne- 
ment  sera  bien  plus  grand,  lorsque  vous  verrez  par  Testât  de  toutes  vos 
affaires ,  auquel  je  travaille  présentement ,  que  vos  bénéfices  sont  embarrassés , 
pour  le  moins ,  de  cent  procès ,  et  qu'il  y  a  plus  de  quatre  ans  que  l'on  n'en  a 
terminé  aucun  ;  ce  qui  a  amené  un  si  grand  nombre  de  saisies  que  l'on  ne 
presque  touché  aucune  chose  de  tout  le  revenu  de  vos  bénéfices  depuis  1 6&9. 
On  peut  subsister  par  cette  conduite  l'espace  de  trois  ou  quatre  ans;  mais,  ce 
temps  passé,  le  désordre  et  confusion  succèdent  de  telle  sorte  qu'il  est 
presque  impossible  de  s'en  tirer.  Vous  le  voyez  par  expérience,  puisque, 
effectivement,  des  années  ifiig  et  i65o,  vous  n'avez  presque  rien  reçu. 

Depuis  ce  commencement  de  ma  lettre,  j'ay  vu  M.  de  Bordeaux,  avec 
lequel  j'ay  conféré  sur  vos  affaires;  il  m'a  dépeint  les  finances  assez  à  fond, 
et  me  les  a  fait  connoistre  dans  un  estât  déplorable.  Il  m'a  déclaré  nette- 
ment qu'il  n'y  avoit  d'assignations  à  donner  en  i65a  que  sur  des  affaires 
extraordinaires,  et  qu'il  avoit  fait  en  deux  jours  deux  affaires  de  3oo,ooo 
livres  chacune,  sur  lesquelles  il  pourroit  vous  en  faire  donner  900,000. 
Je  luy  porteray  vos  billets  de  l'Espargne  pour  cela.  Nous  devons  conférer 
demain  sur  toutes  les  assignations  diverties,  pour  trouver  les  expédiens  de 
les  faire  valoir;  et  il  me  doit  ensuite  faire  voir  M.  le  marquis  de  La  Vieu- 
ville. 

J'ay  aussy  rendu  visite  à  M.  de  Motteville  que  j'ay  trouvé,  parfines.se, 
ignorant  de  toutes  choses ,  néanmoins  assez  surpris  du  billet  de  M.  de  La 
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Vieuvilk  qui  me  marque  de  voir  M.  de  Bordeaux.  Je  iuy  ay  parie  au  sens 
que  vous  désirez;  je  Iuy  ay  fait  toutes  protestations,  et  1  ay  prié  de  s'entre^ 
mettre  pour  faire  connoistre  la  sincérité  de  nostre  intention  à  M.  de  La  Vieu* 
ville.  Nous  nous  sonunes  séparés  fort  bien,  et  il  m'a  promis  de  me  rendre 
réponse  précise  aujourd'huy;  s'il  vient  avant  que  l'ordinaire  parte,  je  vous 
manderay  ce  qu'il  aura  dit. 

Javois  préparé  6,000  livres,  pour  vous  faire  tenir,  comme  vous  m'aviez 
mandé;  mais  l'ordre  que  vous  me  donnez  d'envoyer  le  plus  d'argent  que 
jepoorray,  en  pistoles,  à  Péronne,  m'embarrasse.  Mandez-moy,  s'il  vous 
plaist,  si  je  les  feray  escorter,  ou  non;  et  mesme  si  je  les  laisseray  entre  les 
mains  de  M.  d'Hocquincourt,quoyqu'il  ne  m'en  donne  point  de  récépissé, 
ce  que  je  sçais  bien  qu'il  ne  fera  point.  J'ay  fait  mettre  vostre  vaisselle 
d'argent  en  quatre  ballots  que  j'enverray  en  deux  ou  quatre  fois,  par  la 
voye  la  plus  seure,  jusqu'à  Reims,  et  j'en  donneray  avis  à  M.  Fabert  pour 
les  faire  porter  de  là  jusqu'à  Sedan. 

M.  Tubeuf  m'a  prié  de  vous  faire  ses  complimens.  Je  suis  obligé  de  vous 
dire  que,  pour  vos  affaires  de  justice,  il  ne  manque  pas  de  faire  les  sollici- 
tations dont  je  le  prie,  et  qu'il  est  partie  cause  de  ce  qu'a  fait  M.  de  Novion. 

M.  Broussel,  assisté  du  substitut  Joly  et  d'un  procureur  nommé  Ghevier^ 
a  tant  fait  qu'il  a  joint  MM.  de  Guise ^,  de  Joyeuse',  le  chevalier  de  Guise, 
M.  de  Chevreuse  et  les  nonunés  Chenard  et  Arnaud*,  tous  vos  prétendus 
créanciers,  pour  présenter  requeste  d'opposition  à  l'arrest  que  j'ay  obtenu 
depuis  dix  jours,  qui  fut  signifié  avant-hier  au  soirseulement.  Gela  me  surprit 
assez,  parce  que  je  n'avois  qu'un  jour  pour  instruire  un  avocat  pour  plai- 
der, faire  toutes  les  sollicitations,  trouver  des  moyens  pour  faire  désister 
ces  quatre  princes  de  cette  requeste,  qui  pourroit  donner  moyen  à  Brous- 
sel de  renverser  nostre  arrest,  et  pour  avoir  les  ordres  de  M.  le  Procureur 
Général  (qui  estoit  à  la  campagne ,  à  dix  lieues  d'icy)  au  sieur  Bachelier, 
son  premier  substitut,  pour  plaider  et  conclure  en  nostre  faveur.  Je  m'a* 


^  Jacqaes  Gbevier,  procureur  au  parlement, 
figurait  sur  la  liste  des  créanciers  de  Mazarin 
comme  ayant  occupé  pour  lui  dans  différentes 
affaires. On  lit  en  mai^ede  cette  liste  :  «L'abbé 
Fouquel  se  promet,  par  le  moyen  de  son  frère, 
<le  susciter  un  procès  criminel  à  cet  bomme 
poar  Tobliger  à  se  départir.  » 

^  Henri  II  de  Lorraine,  duc  de  Guise ,  né  en 
1 6 1  &  ;  il  embrassa  d'abord  Tétat  ecclésiastique , 
et  fat  archevêque  de  Reims  en  1699 ,  duc  et 
pair  en  16&&,  lieutenant  général  et  grand 
chambelian  en  i655,  époque  â  laquelle  il  se 


retira  du  service  militaire.  Mort  à  Paris ,  le 
s  juin  i66â. 

^  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse,  né  en 
s 6a 9,  pair  et  grand  chambellan  en  i6â A,  co- 
lonel général  de  la  cavalerie.  Mort  à  Paris ,  le 
97  septembre  i65&. 

*  Jacques  Arnaud  et  Ghenard  sont  tous  deux 
portés  sur  la  liste  des  créanciers  du  Cardinal  ; 
le  premier  pour  gages  et  soins  donnés  à  des 
affaires.  En  face  du  nom  du  second  se  trouve 
cette  note  :  «C'est  un  filou  et  un  homme  de 
rien,  inconnu. 7) 
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dressay  à  Tabbé  Fouquet»  pour  toat  ce  qui  regardoit  Monsieur  son  frère, 
qui  envoya  dès  la  nuit  un  homme ,  en  sorte  que  nous  avons  eu  de  là  ce  que 
nous  pouvions  souhaiter.  Pour  MM.  de  Guise,  après  avoir  bien  examiné, 
je  ne  trouvay  pas  de  meilleure  voye  que  ceMe  de  M.  de  Montrésor  S  et  pour 
faire  agir  celuy-cy,  que  celle  de  M.  de  Lionne ,  ce  qui  me  fit  résoudre  de 
luy  écrire  et  envoyer  un  homme  exprès  le  trouver  en  toute  diligence  ;  mais 
on  me  dit  chez  M.  Payen^  qu'on  ne  sçavoit  pas  présentement  où  il  estoit;  et, 
pour  vous  dire  la  vérité,  il  estoit  en  cette  viUe;  et  comme  il  se  tient  fort 
caché,  son  beau-père  se  chargea  de  voir  M.  de  Montrésor,  ce  qui  (ut  fait. 
Nous  n'en  avons  point  encore  de  réponse.  Je  vous  feray  sçavoir,  avant  que 
l'ordinaire  parte,  ce  qui  en  aura  réussy.  Pour  M.  de  Chevreuse,  comme  je 
ne  sçavois  quelle  voye  tenir  pour  obtenir  ce  que  je  demandois,  je  hasar- 
day  d'envoyer  un  mémoire  à  madame  de  Chevreuse,  contenant  ce  qui  nous 
estoit  nécessaire  ;  je  n'en  reçus  qu'une  mauvaise  réponse.  Je  crois  que  ce 
fut  par  appréhension  d'estre  surprise.  Je  fis  ensuite  toutes  les  soUicitatioib 
auprès  des  juges.  Le  président  Le  Coigneux^,  qui  préside  cette  semaine,  a 
tout  promis.  Pusset ,  le  plus  habile  avocat  du  parlement,  est  bien  instruit  et 
plaidera  pour  nous.  Avant  midy,  je  sçauray  ce  qui  en  aura  réussy,  et  vous 
le  manderay.  Je  vous  fais  tout  ce  détail ,  afin  que  vous  voyiez  qu'il  ne  faut 
pas  s'endormir  pour  mettre  vos  affaires  en  estât  de  réussir;  et  nous  sommes 
réduits  à  cette  extrémité  qu'il  faut ,  non-seulement  que  nous  ayons  la  justice 
pour  nous ,  mais  encore  que  nous  ostions  tous  prétextes  et  toutes  couleurs 
aux  juges  de  nous  faire  injustice.  Broussel  a  dit,  depuis  deux  jours,  à  une 
personne  qui  nous  l'a  rapporté,  qu'il  brusleroit  ses  livres,  ou  qu'il  renver- 
seroit  nostre  arrest  ;  et  cependant ,  il  est  des  bons  amis  de  M.  de  La  Vieuville. 
11  seroit  bon  que  vous  le  fissiez  prier  de  parler  audit  Broussel,  pourtaschcr 
de  le  rendre  favorable.  Pour  nous  faire  débouter  de  l'entérinement  de  nostre 
requeste  civile  et  confirmation  de  nostre  arrest ,  il  se  veut  servir  de  vos  préten- 
dus créanciers,  dont  je  vous  envoyé  la  liste  avec  les  voyes  dont  je  me  sei> 
pour  les  obliger  à  se  départir  de  leur  opposition.  Gomme  je  ne  connois  point 
de  plus  importante  affaire  pour  vous  que  celle-là ,  je  vous  assure  que  je  m) 
employé  de  toute  l'estendue  de  mon  esprit;  Dieu  veuille  que  j'y  puisse  réussir! 

(  Bibi.  Imp.  Mm.  Baluxe,  Pajrien  dêt  Armoim,  ro\.  363 ,  fo].  71.  ) 

'  Claude  de  Bourdeille,  comte  de  Montrésor,  ^  Pierre  Deslandes-Payen,  conseillera  la 

né  vere  1 6 0 S ,  s^attacha  i  Gaston  d'Orléans ,  dont  grand'chambre  du  pariemen  t  de  Pans ,  beau- 

il  devint  le  grand  veneur  et  le  favori ,  prit  part  père  de  M.  de  Lionne, 

ù  plusieurs  complots  contre  Richelieu  et  Maia-  '  Jacques  Le  Coigneux  de   Bachaamont, 

rin.  Frondeur  déterminé,  il  se  réconcilia  avec  ^  reçu  président  à  mortier  le  90  décembre  i63o. 

la  cour  en  1 653  et  se  retira  de  la  scène  politique.  chancelier  du  duc  d'Orléans.  Mort  à  Paris.  W 

Mort  en  1 663.  Ha  laissé  des  Mémoires.  9  3  août  165 1 ,  à  Tâge  de  soixante-trois  ans. 
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66.  —  A  MAZARIN. 

(Mittote  autographe.) 

Paris,!*'  novembre  i65i. 

Je  reçus  hier  seulement  vostre  lettre  du  s&,  écrite  de  Huy^  Viendredy 
prochain,  je  feray  payer  aux  deux  honuues  que  vous  me  marquez  10,000 
éciis,et  je  vous  en  donneray  avis  parles  deux  ordinaires  de  Sedan  et  Flandre, 
samedy  prochain.  Le  secret  que  vous  désirez  y  sera  gardé.  Je  garderay  aussy 
For  qui  est  en  mes  mains,  et  l'on  vous  rendra  compte  jusqu'à  un  sol  du 
profit  que  le  haussement  pourra  produire. 

M.  de  Beaujeu^  na  point  reçu  vostre  lettre,  certainement,  ayant  esté 
détaché  de  1  armée  avec  M.  de  Castelnau;  et,  aussy tost  qu'il  l'a  rejointe,  on 
l'a  détaché  une  seconde  (ois  pour  les  troupes  que  l'on  envoyé  à  la  suite 
du  Roy.  Je  sçais  de  plus  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  se  rendre  auprès  de 
YOtts;  et  vous  ne  devez  point  douter  de  sa  fidélité,  m'ayant  cent  fois  pro- 
testé en  particulier  qu'il  n'auroit  jamais  plus  de  joye  que  quand  vous  l'em- 
ployeriez  en  quelque  hasardeuse  entreprise,  qui  seroit  refusée  de  tout  le 
monde.  C'est  seulement  pour  vous  faire  connoistre  de  quel  esprit  est  ce 
geDtilhomme4à, 

Vous  verrez,  par  mes  précédentes  dépesches,  des  choses  qui  sont  fort 
éloignées  de  ce  que  vous  désirez  que  je  fasse  à  l'égard  de  M.  le  marquis  de 
La  Vieuville  et  de  M.  Bartet,  sur  quoy,  je  commenceray  à  vous  répondre 
sar  ce  qui  regarde  M.  de  La  Vieuville,  qui  dit  que  je  suis  attaché  à  M.  Le 
Tellier^  et  que  je  suis  amy  du  président  de  Maisons,  pour  faire  connoistre 
qu'il  a  raison  de  ne  pouvoir  avoir  confiance  en  moy. 

Pour  le  premier,  il  a  raison  ;  j'ay  esté  à  M.  Le  Tellier,  et  suis  tout  à  fait 
dans  ses  intérests,  et  ne  m'en  départiray  jamais,  parce  que  je  sçais  bien  qu'il 
est  trop  hoQune  d'honneur  pour  pouvoir  jamais  désirer  de  moy  des  choses 


'  Petite  ville  de  Belgique,  sur  la  Meuse. 

'  Glaade^Paui  de  Bcaujeu  de  Viiliers,  baron 
piii»  comte  de  Beaujeu,  capitaine  de  cavalerie 
en  16&5,  maréchal  de  camp  en  16&9 ,  lieute- 
nant générai  en  lôSa.  Tué  au  siège  d'Arras  le 
3i  juillet  i656. 

^  Une  lettre  de  Masarin  à  Bartet,  du  1 5  no- 
vembre t65 1,  montre  qu^il  avait  dès  cette  ëpo- 
qoe  toute  confiance  en  Golbert  :  «Je  réponds 
que  Goibert  est  â  moi,  et  qu'il  noyerait  toutes 
^  personnes  qu'il  aime,  pour  mes  intérêts, 
sans  eiœpter  Le  Tellier.  Il  fait  profession 


d'honneur,  et  est  à  mes  gages ,  et  prétend  faire 
ses  affaires  en  avançant  les  miennes.  Je  ne  sais 
donc  pas  comme  on  peut  soupçonner  que,  pour 
obliger  Le  Tellier,  il  tâchera  do  préjudider  â 
La  Vieuville,  puisqu'il  ne  lé  peut  pas  faire  sans 
ruiner  mes  intérêts.  Golbert  ne  se  mêle  d'autre 
chose  imaginable  que  des  affaires  que  vous  sa- 
vez; et  si  vous  avies  la  moindre  jalousie  de  lui , 
vous  auriez  grand  tort,  et  n'auriez  pas  reconnu 
quelle  est  l'amitié  que  j'ai  pour  vous.»  (  LeUrei 
du  cardinal  Mazarm  à  la  Reine,  etc.  édit.  Rave- 
nel,  p.  .365.) 
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qui  aillent  contre  rattachement  que  j'ay  pris  avec  vous ,  à  quoy  luy-mesme  m'a 
porté.  Et  ainsy,  dans  les  conférences  avec  M.  de  La  Vieuville ,  s*il  estoit  ques- 
tion de  faire  quelque  chose  contre  les  intérests  de  M.  Le  Tellier,  il  ne  seroil 
pas  bien  conseillé  de  me  le  communiquer  ;  mais ,  comme  il  n'est  question 
que  de  mettre  quelque  ordre  à  vos  affaires,  cela  cadrera  aux  intérests  et 
aux  inclinations  de  M.  Le  Tellier,  qui  n'a  point  d'autres  intérests  que  les 
vostres  et  qui  conservera  toujours  la  fidélité  à  laquelle  sa  reconnoissance 
l'oblige  envers  vous. 

Quant  à  M.  de  Maisons,  vous  avez  ma  conviction  ou  la  sienne  par  écrit  ^: 
ainsy,  je  ne  vous  y  réponds  point;  mais  quand  il  seroit  vray  que  j'aurois 
quelque  amitié  particulière  avec  luy,  la  conduite  que  M.  de  La  Vieuville  tes- 
moigne  appréhender  est  si  contraire  à  mon  humeur  et  si  fort  éloignée  de 
ce  qu'un  homme  d'honneur  doit  faire,  que,  s'il  estoit  question  de  mon 
salut,  je  ne  trahirois  pas  un  secret  de  cette  nature  que  mon  ennemy  mesme 
m'auroit  confié  ;  et,  après  m'estre  donné  à  vous  et  m'estre  chargé  du  soin  de 
toutes  vos  affaires,  ce  seroit  une  estrange  infidélité  de  vous  trahir  en  la 
personne  d'un  de  vos  amis  qui  travailleroit  utilement  à  vostre  soulagement. 
Pour  moy,  je  crois  que  la  raison  du  président  de  Maisons  ne  sert  que  de 
prétexte  pour  fortifier  l'autre,  parce  que  je  n'y  vois  aucune  apparence. 
Ainsy,  le  tort  seroit  mon  attachement  à  M.  Le  Tellier;  ce  qui  ne  doit  l'em- 
pescher,  à  mon  sens,  par  les  raisons  cy-dessus  déduites,  de  travailler  à  vos 
affaires. 

J'ay  conféré  avec  M.  Le  Tellier  sur  ce  que  vous  me  dîtes  qu'il  faut  tra- 
vailler à  le  raccommoder  avec  M.  le  Surintendant;  et  il  m'a  prié  de  vous 
écrire  que  mondit  sieur  de  La  Vieuville  se  plaint  de  deux  choses  :  la  pre- 
mière, qu'après  la  mort  de  M.  Emery  ^  il  luy  donna  l'exclusion  et  se  senil 
de  toute  sorte  de  moyens  pour  establir  dans  cette  charge  M.  de  Maisons: 
et  la  seconde,  que  M.  Scyron  ayant  apporté  les  ordres  pour  la  destitution 
de  M.  de  Maisons ,  il  en  a  empesché  l'exécution.  Pour  la  première ,  vous 
en  estes  juge  très-instruit;  et  ainsy  M.  Le  Tellier  en  passera  par  ce  que 
vous  ordonnerez.  Pour  la  seconde ,  il  vous  donne  sa  parole ,  en  homme  d'hon- 
neur, qu'il  n'en  a  point  entendu  parler;  et  ainsy  vous  jugerez  bien  qu'en 
ce  qui  le  concerne,  soit  pour  ce  qu'il  a  dit  ou  pour  ce  qu'il  a  fait ,  on  n'aura 
pas  beaucoup  de  peine  à  faire  cet  accommodement.  Il  n'en  est  pas  de  mesme 
de  M.  de  La  Vieuville;  sa  déclaration  contre  M.  Le  Tellier,  depuis  qu'il 

^  C^est-à-dire,  de  quoi  prononcer  entre  de  général,  puis  surintendant  en  16&7,  et  fut 

La  Vieuviiie  et  Colbert.  remplacé,  au  mois  de  juillet  16/18,  par  suîlo 

'  Michel  Particelli .  seigneur  d'Emery,8Vtait  de  troubles  qu'avaient  eicités  ses  plans  fiiian 

attaché  à  la  fortune  de  Maxarin.  Intendant  des  ciers.  Rappelé  aux  aiïaires  au  mois  de  no- 

finances  en  i6A3,  il  devint  bientôt  contrôleur  vcmbrc  16A9 ,  il  mourut  le  a5  mai  suivant. 
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est  surintendant,  a  esté  au  vu  et  sçu  de  tout  le  monde.  M^  Bartet  Ta  dit 
à  plus  de  vingt  personnes  : 

D  a  pris  la  peine  de  mal  parler  de  luy  à  la  Reyne  mesme,  qui  Ta  avoué. 
H  s'est  ouvert  à  M.  de  Villeroy  et  à  M.  le  Chancelier  de  sa  prétention  sur 
$a  charge  et  Ta  rendue  publique  dans  la  cour.  Il  a  dit  à  trois  personnes 
différentes ,  gens  d'honneur,  qui  toutes  trois  me  l'ont  rapporté ,  que  M.  de 
La  Vieuville  quitteroit  plutost  sa  charge  que  de  conférer  avec  moy,  à  causé 
(le  rattachement  que  j'avois  avec  M.  Le  Tejlier.  Il  a  dit  à  une  autre  qu'il 
estoit  très-ayse  de  s'attacher  d'amitié  avec  tous  ceux  qui  estoient  dans  vos 
inlérests;  qu'il  n'y  avoit  que  moy  seul  avec  qui  il  ne  pouvo^t  pas  le  faire, 
à  cause  de  mon  attachement  à  M.  Le  Tellier,  après  qu'il  avoit  fait  chasser 
M.  de  Tilladet  de  Brisach^  Gomme  il  estoit  obligé  de  cacher  à  beaucoup 
de  personnes  sa  prétention  sur  ladite  charge,  et  qu'il  estoit  lors  question 
de  donner  Texclusion  à  mondit  sieur  Le  Tellier,  il  s'estoit  pour  cela  lié 
avec  les  amis  de  Nouveau,  et,  depuis  le  départ  du  Roy,  il  y  a  eu  des  con- 
seils tenus  dans  Paris,  en  plusieurs  lieux,  sur  les  lettres  écrites  par  ledit 
Bartet ,  de  la  cour,  concernant  les  moyens  de  réussir  dans  ce  dessein. 

Outre  cela,  M.  de  La  Vieuville  Ta  dit  en  divers  rencontres. 

Enfin,  vous  pouvez  estre  persuadé  qu'ik  ont  tant  fait  et  tant  parlé  qu'ils 
Font  rendu  tout  public.  Vous  voyez  bien  par  là  que  vous  auriez  bien  plus 
de  peine  à  obliger  M.  de  La  Vieuville  à  bien  vivre  avec  M.  Le  Tellier,  que 
non  pas  celuy-cy  avec  l'autre ,  parce  qu'il  faut  qu'il  se  dédise  de  tout  ce 
qu'il  a  dit  ou  fait  dire  contrairement  à  ce  qu'il  faudroit  qu'il,  fist,  s'ils 
estoient  bien  ensemble;  et  M.' Le  Tellier  n'ayant  tesmoigné  à  personne  qu'il 
fost  mal  satisfait  de  M.  de  La  Vieuville,  ni  qu'il  nefust  pas  de  ses  amis, 
a'a  point  à  se  démentir  de  toutes  ses  actions  passées  à  son  égard,  non 
plus  que  de  ce  qu'il  a  pu  dire.  Vous  examinerez,  s'il  vous  plaist,  cette  lettre* 
Au  surplus  il  m'a  prié  de  vous  assurer  que,  pour  sa  part,  vous  estiez  le 
maislre  absolu ,  et  que  tout  ce  que  vous  ordonneriez  seroit  fait. 

Quant  à  ce  que  vous  mWdonnez  de  faire  mon  possible  pour  lier  amitié 
avec  M.  Bartet,  je  vous  diray  que  je  ne  crois  pas  qu'il  se  plaigne  de  moy; 
au  moins  ne  luy  en  ay-je  donné  aucun  sujet,  soit  par  mes  actions,  soit  par 
mes  discours.  Je  ne  le  connoissois  point  du  tout  et  l'estimois  parce  que 
j'entendois  dire  que  vous  aviez  estime  pour  luy  :  il  vint  à  mon  logis,  comme 
je  vous  en  ay  rendu  compte;  j'ay  esté  chez  luy,  en  suite  d'une  lettre  que  je 
reçus  de  vous,  où  je  luy  tesmoignay  que  je  ferois  toutes  choses  pour  mé- 

'  Gabrîd  de  Gassagnet,  marquis  de  Tilla-  sach.  Il  était  beau-frère  de  Le  Teilier.  Mort  en 
(tet,capitaine  au  régiment  des  gardes,  avait  été  1660.  Ce  passage  est  fort  obscur  et  di£Bcile 
nommé,  en  t65o, gouverneur  de  Vieux-Bri-         à  expliquer  d^une  manière  satisfaisante. 
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riter  son  amitié.  Depuis,  je  n  en  ay  ouy  parier  que  par  une  infinité  de  dis- 
cours assez  impolis  qu'il  a  faits  contre  moy  ;  nonobstant  cela,  puisque  vous 
jugez  qu'il  est  nécessaire,  pour  vos  intérests,  que  je  vive  bien  avec  luy,  vous 
pouvez  ordonner  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  j'y  obéiray  ponctuellement ,  pourvu 
que  vous  ne  m'obligiez  pas  à  rien  faire  de  bas  à  son  égard ,  et  que  vous  considé- 
riez qfue ,  s'il  y  a  quelqu'un  de  maltraité ,  c'est  moy,  parles  discours  qu'il  a  faits 
à  toutes  sortes  de  personnes.  Je  vous  puis  assurer  néanmoins  que,  quelque 
aigre  que  soit  mon  esprit  et  attaché  à  sa  manière  d'agir,  qui  peut^estre  n  est 
pas  si  souple  qu'il  seroit  nécessaire ,  je  ne  manqueray  point  à  faire  tout  ce 
qu'un  homme,  d'honneur  doit  faire,  pour  bien  vivre  avec  ledit  sieur  Bartet; 
et  que,  pourvu  qu'il  ayt  la  mesme  disposition  de  son  costé,  vous  aurez  toute 
satisfaction.  Gomme  je  ne  cherche  point  à  me  faire  de  fortune  et  que  je  nay 
d'autre  passion  ni  d'autre  ambition  que  celle  de  mettre  vos  affaires  en  bon 
estât ,  je  ne  feray  jamais  difficulté  de  luy  laisser  tout  ce  qu'il  y  aura  à  négo- 
cier avec  la  Reyne,  et  tiendray  toute  une  correspondance  avec  luy  pour  cela. 
Et  à  l'égard  de  M.  de  Motteville,  duquel  vous  me  pariez,  reposez-vous  sur 
moy  que  nous  vivrons  bien  ensemble  aussytost  que  je  pourray  le  voir. 

Pour  le  voyage  que  vous  désirez  que  je  fasse  près  de  voas ,  aussytost  que 
vous  serez  arrivé  à  Dinant^  et  que  vous  m'indiquerez  la  voye  que  Ton  pourra 
tenir,  je  tascheray  de  disposer  vos  affaires  en  sorte  que  vous  ne  recevrez 
point  de  préjudice  de  mon  absence.  Et  pour  ce  qui  est  du  voyage  à  la  cour, 
elle  est  présentement  trop  éloignée  pour  le  pouvoir  faire  ^.  J'ay  écrit  exacte- 
ment à  M.  de  Mercœur  de  tout  ce  qui  regarde  vos  intérests.  Je  n  ay  pu  en- 
core retirer  les  deux  douzaines  d'assiettes  vermeilles  dorées,  en  payant  les 
7,000  livres  de  Le  Normant,  parce  que  ceux  qui  ontlesdites  assiettes  entre 
leurs  mains  ne  sont  point  en  cette  ville.  J'espère  que,  d'icy  au  premier  ordi- 
naire, je  les  pourray  retirer; 

Pour  ce  qui  est  de  la  froideur  du  Premier  Président,  je  n'en  connoisrien 
non  plus  que  vous;  et  comme  je  ne  suis  guère  instruit  du  secret,  je  ne  pais 
vous  en  découvrir  les  véritables  causes.  Ce  que  j'en  puis  dire ,  est  qu'il  n'est 
pas  le  maistre  des  délibérations  ni  des  sentimens  de  tout  le  pariement;  que 
les  Frondeurs  y  ont  plus  de  part  que  luy,  et  que,  estant  tous  mal  ensemble, 
ils  recherchent  soigneusement  tous  les  moyens  de  se  nuire  les  uns  aux  autres. 
C'est  pourquoy  ils  sont  plus  sur  leurs  gardes  et  prennent  plus  de  précau- 
tions que  jamais  contre  le  Mazarinisme,  dans  la  pensée  qu'ils  ont  que  toutes 
leurs  actions  sur  ce  sujet  sont  observées  par  leurs  ennemis  réciproques, 
pour  en  tirer  avantage  dans  les  occasions. 

(Bibl.  Imp.  Ms6.  Baloxe,  Papiers  du  Armmru ,  vol.  363 .  fol.  77) 
'  Belgique.  '  La  cour  était  alors  à  Poitiers. 
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67.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  astographe.) 

Paris,  8  Qovembre  i65(. 

Je  reçus  hier  matin  vostre  lettre  du  3o  du  passé,  à  laquelle  je  feray 
réponse  exacte  par  l'ordinaire  de  lundy  prochain.  Je  tous  diray  seulement 
par  celuy-cy  que  M.  Hervart  me  vint  voir  avant-hier  et  me  tesmoigna  qu'il 
avoit  grand  déplaisir  que  je  n'eusse  point  reçu  réponse  de  vous  sur  les 
tapisseries,  et  que  M.  de  Laigues  l'avoit  pressé  de  telle  sorte  qu'il  n'avoit 
pa  s'empescher  de  signer  la  protestation  qu'il  luy  avoit  faite  de  la  vente 
d'icelles,  sur  la  parole  qu'il  luy  avoit  donnée  que  si,  dans  six  jours,  il  pour- 
voit mettre  ordre  à  cette  affaire,  il  conséntiroit  &  les  rendre.  Ce  discours 
me  surprit  au  point  que  vous  pouvez  penser;  et  conune  je  luy  fis  connois^ 
tre  combien  cette  affaire  vous  toucheroit,  il  se  mit,  de  son  costé,  à  me 
raconter  le  déplaisir  que  cela  luy  donnoit,  et  les  nouvelles  obligations  qu'il 
vous  avoit,  lesquelles  il  me  déduisit  fort  amplement.  Je  luy  repartis  qu'il 
estoit  d'autant  plus  obligé  à  faire  tous  ses  efforts  pour  empescher  une  affaire' 
qui  vous  seroit  si  préjudiciable;  et,  passant  outre,  je  luy  dis  que  vous 
seri^  toujours  reçu  à  revendiquer  vostre  bien  partout  où  vous  le  trouviez, 
en  payant  l'engagement  et  les  intérests,  et  luy  demanday  s'il  y  avoit  quel- 
que contrat  signé  de  vous.Jl  me  dit  qu'il  ne  le  croyoit  pas,  et  ajouta  qu'il 
ne  sçavoit  pas  s'il  y  en  avoit  aucun;  mais  qu'il  sçavoit  bien  que  la  vente 
en  avoit  esté  faite  avec  faculté  verbale  de  rachat,  au  bout  de  deux  années; 
et  que, estant  expirées,  le  beau-frère  de  Laigues,  ou  plutost  luy-mesme, 
prétendoit  qu'elles  leur  appartenoient;  et  qu'il  sçavoit  que,  sur  ce  fonde- 
ment, ils  feroient  des  ventes  simulées  qui  les  feroient  monter  à5  ou  600,000 
livres,  pour  les  six  tentures,  afin  d'empescher  que  vous  n'y  puissiez  jamais 
rentrer;  et  qu'il  croyoit  que  madame  de  Ghevreuse  en  auroit  deux.  Je  luy 
proposay  d'en  parier  à  M.  de  La  Vieuville.  Il  me  dit  que  cela  seroit  inutile , 
mais  qu'il  en  écriroit  à  la  Reyne,  afin  qu'il  plust  h  Sa  Majesté  d'en  envoyer 
Tordre  à  mcmdit  sieur  de  La  Vieuville.  Je  luy  représentay  que  ce  seroit 
une  chose  fort  inutile,  puisqu'il  ne  s'estoit  réservé  que  six  jours.  Nous  en 
demeurasmes  là.  Je  n'ay  pu  trouver  d'autre  expédient,  dans  un  si  pressant 
rencontre,  que  d'en  écrire  à  la  Reyne  et  de  luy  envoyer  le  mémoire  dont 
copie  est  cy-jointe*,  et  de  prier  M.  Jobard  de  voir  M.  le  chevalier  de  La 

'  Totr  la  pièce  sukaiile. 
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Vieuville,  de  luy  faire  connoistre  le  mal  aussy  pressant  qu'il  est,  et  luy 
dire  que  Monsieur  son  père  en  parlast  audit  sieur  Hervart,  en  luy  faisant 
connoistre  les  avantages  qu'il  peut  tirer  de  la  continuation  de  vos  bonnes 
grâces  et  de  vostre  protection,  comme,  au  contraire;  l'induire  à  se  chatger 
de  cette  affaire  en  luy  donnant  quelque  argent  comptant,  et  le  reste  en 
assignations.  Je  vous  manderay  la  réponse  qui  aura  esté  faite ,  et  verray 
aujourdliuy  ledit  sieur  Hervart,  pour  luy  faire  la  proposition  que  vous 
m'ordonnez,  par  vostre  dernière. 

Sur  ce  que  vous  m'avez  ordonné  de  rechercher  toute  sorte  de  moyens 
pour  faire  connoistre  à  M.  de  La  Vieuville  mon  dernier  attachement  à 
vostre  personne ,  et  que  je  suis  incapable  de  manquer  à  la  fidélité  que  je 
vous  dois,  j'ay  pensé  assez  longtemps  si  je  devois  employer  quelqu'un  à 
me  rendre  cet  office  auprès  de  luy;  mais,  comme  j'ay  appréhendé' que  ce 
ne  fust  entamer,  en  quelque  sorte,  le  secret  qu'il  désire,  j'ay  estimé  plus 
à  propos  de  luy  écrire,  comme  vous  verrez  par  la  copie  cy-jointe^.  Geluy 
qui  porta  la  lettre  à  un  de  ses  valets  de  chambre  s'estant  présenté  le  lende- 
main ,  pour  voir  s'il  y  avoit  quelque  réponse ,  ce  mesme  valet  luy  dit  que 
M.  de  La  Vieuville  l'avoit  querellé  la  veille  et  qu'il  luy  avoit  défendu  de  se 
charger  jamais  d'aucune  chose  qui  vinst  de  cette  pari.  De  plus,  M.  Bartet  dit 
la  veille  qu'il  partit ,  sur  ce  que  M.  Jobard  luy  parla  de  quelques  petites 
affaires  que  vous  luy  ordonniez  de  me  communiquer,  que  cela  n'estoit  point 
du  tout  nécessaire,  et  qu'elles  se  feroient  bien  sans  cela  ;  et  ne  voulut  que 
cela  fust  mis  dans  la  copie  du  mémoire  qui  luy  fut  donné  pour  faire  voir 
au  chevalier  de  La  Vieuville. 

Je  n'ay  point  sçu  l'arrivée  de  M.  Bartet  d'auprès  de  vous  que  par  M.  Jo- 
bard, qui  ne  me  l'a  dit  que  quatre  jours  après  qu'il  a  esté  party  pour  la 
cour.  Ainsy  je  suis  au  mesme  estât  que  j'estois,  il  y  a  quinze  jours,  pour 
vos  affaires  de  finances.  Je  chercheray  toute  sorte  de  voyes  pour  faire  reve- 
nir mondit  sieur  de  La  Vieuville.  Je  crois  que  la  meilleure  seroit  que  vous 
écrivissiez  amplement  sur  cette  matière  au  chevalier,  luy  disant  que  vous 


'  Voici,  diaprés  une  minute  autographe  de 
Coibert,la  lettre  qu'il  avait  écrite  à  M.  de  La 
Vieuville  :  «  Monseigneur,  Ton  m'ordonne  de  re- 
chercher toutes  sortes  de  moyens  pour  vous 
donner  des  assurances  du  dernier  attachement 
qne  j'ay  à  la  personne  que  vous  sçavez  ;  que  je 
suis  incapable  de  manquer  à  la  fidélité  que  je 
luy  dois  et  de  trahir  un  secret  qui  me  seroit 
confié  pour  le  bien  de  son  service.  J'aurois  fa- 
cilement employé  à  cet  office  plusieurs  per- 
sonnes que  vous  auriez  peut-estre  agréées;  mais 


comme  ce  seroit  hasarder  ce  mesme  secret,  j'ay 
cru  me  devoir  plutost  servir  de  ce  mot  pour 
vous  donner  ces  mesmes  assurances.  Oatre  que 
le  secret  en  sera  pins  grand,  vous  aurez  |diu 
de  facilité  pour  en  faire  telles  réflexions  qu'il 
vous  plaira ,  et  pour  le  négliger  ou  y  répondre, 
ainsy  que  vous  aviseret  pour  le  mieux.  Q1107 
qui  arrive,  je  ne  me  départiray  jamais  de  la 
véritable  direction  en  laquelle  j'ay  esté  nourry 
pour  vostre  service,  et  ne  seray  pas  moins  qiH> 
mes  pères.n 
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luy  écnrex  encore  par  moy,  el  qu'il  me  facilite  les  moyens  de  luy  pouvoir 
rendre  voslre  lettre  en  secret.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  faire. 

\ous  aurez  sçu  que  Afarchin^  a  pris  Moissac  et  pillé  généralement  tout 
ce  qui  est  dans  la  ville  appartenant  à  l'abbaye.  Je  crains  qu'elle  ne  vous 
soit  inutile  pour  cette  année ,  parce  que  l'on  dit  icy  qu'il  y  a  pris  force 
grains  et  force  vins. 

J'ay  fait  vostre  compliment  à  M.  Ménardeau,  qui,  je  vous  assure,  tes- 
moigne  très-utilement  l'affection  et  le  zèle  qu'il  a  pour  vous.  J'espère  que 
vous  en  recevrez  des  avantages  très-considérables ,  et  tels  que  je  n'ose  m'en 
déclarer,  crainte  qu'ils  ne  soyent  incroyables ,  vu  Testât  auquel  j'ay  trouvé 
vos  affaires.  Il  faut  que  vous  sçachiez  aussy  que  vous  avez  grande  obligation 
à  M.  le  Procureur  Général,  et  que,  sans  luy,  nous  ne  pourrions  rien  faire. 
Nous  avons  aussy  besoin  tous  les  jours  du  Premier  Président ,  qui ,  pourvu 
que  nous  ne  luy  donnions  que  des  viandes  proportionnées  à  son  estomac, 
pour  ainsy  dire,  nous  servira  aussy;  c'est  pourquoy  il  faut  le  mesnager. 
Je  prétends  vous  rendre  compte  exact  de  tout  ce  que  ces  Messieurs  feront 
pour  ce  qui  regarde  vos  affaires,  et  non  de  ce  qui  sera  des  intrigues  du 
cabinet  ;  desquelles  il  n'est  pas  à  propos  que  je  me  mesle  beaucoup ,  pour 
mappliquer  tout  entier  à  ce  qui  sera  de  vostre  bien. 

J'ay  fait  sçavoir  à  M.  Bluet  qu'il  pouvoit  offrir  sans  aucun  scrupule  le 
bénéfice  à  M.  Talon;  mais  j'appréhende  que,  si  vous  ne  le  luy  donnez 
promptement,  il  n'arrive  trop  tard,  parce  que  le  Pape^  y  pourra  pourvoir. 

Outre  le  récépissé  de  90,000  livres  du  pain  de  Piémont,  vous  devez  en- 
core avoir  beaucoup  de  récépissés ,  pour  les  fortifications  de  Dunkerque,  que 
je  vous  donnay  au  voyage  de  Bourgogne.  Prenez  la  peine  de  me  les  envoyer 
avec  tous  les  autres  papiers  de  cette  nature.  Je  feray  ce  que  vous  m'ordonnez 
pour  mettre  vos  papiers  à  couvert;  mais  comme  j'en  ay  toujours  besoin, 
et  que  vos  affaires  ne  se  peuvent  mettre  en  bon  estât  que  par  un  travail 
continuel,  je  vous  prie  de  me  mander  précisément  quand  vous  estimerez 
le  plus  nécessaire  de  les  mettre  en  seureté;  cela  demeurera  très-secret. 

Vous. estes  obligé  de  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  M.  Ménardeau; 
mais  donnez-moy  avis  de  ce  que  vous  ferez ,  afin  que  je  m'en  serve  pour 
le  bien  de  vos  affaires. 

(Bib).  Imp.  Mss.  hà\uie ^  Papier»  de»  Armoire»,  vot.  363,  fol.  83.) 

'  Jean-Gaspard-Ferdinand ,  conolc  de  Mar-  Gréé  capitaine  générd  des  armées  de  Catalogne, 

diio,  maréchal  de  camp  en  1 64/i ,  lieutenant  il  conduisit  ses  ti*onpes  au  prince  de  Gondé,  et 

général  en  16/^7  ;  commandant  en  chef  de  la  passa  an  service  de  rEspagne,oii  il  mourut  en 

CaUlogne  en  16^9.  11  fut  arrêté  Tannée  sui-  1678. 

«Ole  pour  ses  liaisons  avec  le  prince  te  Gondé ,  *  Innocent  IX ,  ne  à  Rome  eu  1 57Û  ;  pape 

et  resta  enfermé  à  Perpignan  jusqu'en  i65i.  de  16/iiï  à  i6ô5. 

1.  Il 
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68.  —  MÉMOIRE  A  LA  REINE. 

(Minute  autographe.) 

8  novembre  i65i. 

La  Reyne  aura ,  s'il  luy  piaist ,  la  bonté  de  recommander  fortement  a 
M.  de  La  Vieuville  le  dégagement  de  six  tentures  de  tapisserie,  au  nom- 
bre desquelles  est  le  Grand  Scipion,  que  Son  Éminence  engagea  pour 
QOOyOOo  livres,  en  i6/i8,  qui  furent  envoyées  en  Italie,  pour  la  subsis- 
tance de  l'armée  de  Modàne. 

L'engagement  a  esté  fait  par  M.  Hervart  à  M.  de  Relingues,  beau-frère 
de  M.  de  Laigues.  Celuy-cy  a  présentement  lesdites  tapisseries  en  sa  pos- 
session, et  prétend  qu'elles  sont  vendues;  en  sorte  qu'il  n'y  aura  plus  de 
remède,  si  on  ne  les  retire  promptement.  On  pourroit  traiter  pour  cela  avec 
ledit  Hervart,  en  luy  donnant  partie  argent  comptant ,  partie  assignations; 
il  oflre  de  s'obliger  envers  ledit  sieur  Relingues  et  de  les  délivrer  par  ce 
moyen. 

La  Reyne  aura  la  bonté,  s'il  luy  piaist,  de  faire  dire,  de  sa  part,  à  ma- 
dame de  Chevreuse  qu'elle  désire  qu'elle  fasse  en  sorte  que  M.  de  Che- 
vreuse  ne  s'oppose  point  à  la  nomination  d'un  syndic  par  les  créanciers  de 
M.  le  Cardinal,  à  cause  des  pensions  qui  sont  dues  àmondit  sieur  de  Che* 
vreuse  sur  les  abbayes  de  Gorbie  et  d'Ourcamp^ 

L'abbaye  de  Saint-Michel-en-l'Herm^  appartient  présentement  à  M.  le 
Cardinal;  elle  a  le  quart  de  son  revenu  dans  le  Poitou,  et  les  trois  autres 
quarts  dans  l'isle  de  Ré.  Elle  a  toujours  esté  affermée  98  à  99,000  livres; 
et  h  présent,  par  bail  judiciaire  fait  au  parlement,  à  96,600  livres  seu- 
lement. 

Par  arrest  du  parlement  de  1 6&9 ,  il  a  esté  ordonné  que ,  par  provision, 
l'abbé  donneroit  aux  moines  900  livres  de  pension,  à  chacun,  |Àr  an. 

Depuis  ce  temps ,  lesdites  pensions  ont  toujours  esté  payées  régulière- 
ment à  seize  moines  ou  environ  dont  ladite  abbaye  est  composée.  Ce  sont 
moines  de  fort  mauvaise  vie,  et  contre  lesquels  il  y  a  des  informations  faites 
pour  homicides,  ports  d'armes,  concubinage  public  et  autres  actions  d'une 
vie  fort  désordonnée. 

Depuis  Téloignemeut  de  Son  Éminence,  ils  l'ont  traitée  fort  indignement 
par  beaucoup  d'actes  de  signification  et  de  procédures  judiciaires;  mesnie 
ont  intenté  procès  au  Grand  Conseil ,  pour  avoir  le  tiers  du  revenu  de  ladite 

*  Commune  de  Saint- Christophe,  arroii-  *  ArAndissement   de  Fonlenay-le-Coinlo. 

Jissement  de  Soissons  (  Aisne).  canton  de  Luçon  (Vendée). 
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abbaye;  ({a*un  autre  tiers  fust  employé  en  réparations,  et  l'autre  tiers  ap- 
partinst  à  i'aUié  seulement,  qui,  par  ce  moyen,  trouveroit  son  revenu  ré- 
duit i  7  ou  8,000  livres  au  lieu  de  aa^ooo  que  luy  a  toujours  valu  cette 
abbaye.  Pour  empescher  lesdits  moines  de  parvenir  à  leur  fin,  ilseroitné^ 
cessaire  de  se  servir  de  la  présence  du  Roy,  soit  en  leur  suscitant,  par  le 
moyen  des  troupes*  quelque  mauvais  traitement,  soit  en  faisant  connoistre 
i  la  Reyne  leur  mauvaise  vie  et  leur  désordre,  et  l'induire  à  ordonner  au 
lieutenant  criminel  de  Fontenay-le-Gomte  de  leur  faire  le  procès  sur  les  ia^ 
ibnnations  fûtes,  ou  d'informer  de  nouveau  et  de  faire  que  le  procureur 
du  roy  dudit  Fontenay  se  plaignant  d^  leur  mauvaise  vie»  le  juge  donne 
décret  de  prise  de  corps,  et  les  faire  enlever  ensuite;  ou  bien  s'adresser  pre*- 
mièrement  à  l'évesque  de  Luçon  et  poursuivre ,  par  quelque  manière  que 
ce  fustf  de  leur  faire  le  procès.  Ainsy,  le  meilleur  expédient  qu'il  y  a  d'em» 
pescher  ces  moines  de  faire  mal  à  Son  Éminence  est  de  leur  faire  du  mal 
à  eux-mesmes,  par  les  voyes  de  la  justice;  mais  surtout  leur  faire  encore 
plus  de  peur,  et  par  là  les  oUiger  à  se  désister  de  toutes  le»  poursuites  qu'ils 
font. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baliiu,  Papun  rfn  Armoire$,  vol.  303,  fol.  89.) 


69.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  aato|;F8phe.  ) 

Paris,  10  novembre  i65i. 
J  ay  reçu  vostre  lettre  à  M.  Hervart  et  luy  ay  fait  ensuite  la  proposition 
que  vous  m'ordonnez  pour  retirer  deux  tentures  de  tapisserie  sur  le  pied 
qu'elles  pourroient  estre  vendues.  Il  me  repartit  qu'assurément  cela  ne 
réussiroit  pas,  parce  que  les  deux  tentures  que  vous  voulez  retirer  estoient 
les  mesmes  pour  lesquelles  ces  Messieurs  faisoient  jouer  toutes  ces  ma- 
cbines,  afin  de  les  pouvoir  partager  entre  eux.  Je  luy  dis  que,  puisqu'il 
estoit  assuré  de  leur  dessein,  c'estoit  une  chose  sans  remède  ;  et  que,  ayant 
le  papier  qu'ils  avoient,  signé  de  luy,  quelque  parole  qu'ils  luy  eussent 
donnée  d'attendre  quelque  temps,  quand  bien  nous  serions  en  estât  de 
leur  donner  quelque  argent,  ils  ne  manqueroient  pas  de  prétextes  pour 
manquer  à  leur  parole  et  pour  s'approprier  lesdites  tapisseries ,  puisqu'ils 
eu  avoient  tant  envie;  qu'ainsy,  c'estoit  k  moy  à  chercher  le  moyen  de  les 
traverser  dans  ce  dessein  ;  que  je  ne  me  pouvois  pas  empescherde  luy  dire 
qu'il avoit  eu  grand  tort  de  signer  cet  acte  sans  m'en  donner  avis;  et  que, 
s'il  l'eust  fait,  je  luy  aurois  fait  faire  une  réponse  qui  vous  eust  servy  de- 
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litre  pour  convaincre  ces  gens-là  de  leurs  usures  et  pour  revendiquer  vos 
tapisseries  d'icy  à  plus  de  dix  ans,  et  mesme  sans  intërests;  et  que,  pour 
me  mettre  en  estât  de  vous  faire  rendre  justice  un  jour,  je  le  priois  de  me 
faire  donner  une  copie  de  cet  acte,  de  celuy  d'engagement,  au  cas^ju'il  le 
pust  trouver,  et  de  faire  une  déclaration  authentique  de  toute  l'affaire, 
comme  elle  s'estoit  passée  ;  et  qu'avec  ces  pièces  j'avois  des  moyens  assez  seurs 
pour  vous  faire  rendre  justice,  lorsque  le  Parlement  auroit  quitté  le  per- 
sonnage de  vos  parties  et  qu'il  auroit  repris  celuy  de  juge  en  vos  affaires 
particulières,  ce  à  quoy  j'espérois,  avec  quelque  fondement,  pouvoir  amver 
dans  peu  de  temps.  Il  me  répondit  qu'il  feroit  tout  ce  que  je  désirerois, 
mais  qu'avant  il  falloit  voir  ce  qu'opéreroient  les  lettres  que  nous  avions 
écrites  à  la  Reyne,  et  qu'il  estoit  assuré  que  M.  de-Laigues  ne  luy  manque- 
roit  point  de  parole,  et  qu'il  avoit  esté  de  nouveau  la  tirer  de  luy.  Nous 
nous  séparasmes  ainsy.  Je  vous  manderay  tout  ce  qui  arrivera  sur  cette 
affaire. 

Je  n'ay  point  «ncore  de  réponse  de  M.  Jobard  sur  ce  qu'il  avoit  négocié 
avec  M.  le  chevalier  de  La  Vieuville.  C'est  un  grand  malheur  pour  celle 
affaire  que  je  ne  puisse  voir  M.  de  La  Vieuville,  parce  que ,  connoissant  le- 
dit sieur  Hervart  comme  je  le  connois,je  mesnagerois  son  esprit  entre 
l'espérance  et  la  crainte,  en  sorte  que  je  suis  bien  trompé  si  je  n'acconi- 
modois  cette  affaire. 

L'on  a  écrit  à  la  cour  sur  la  charge  de  concierge  de  Fontainebleau ,  en 
conformité  de  vos  sentimens;  je  vous  feray  sçavoir  la  réponse.  De  la  manière 
que  j'ay  toujours  eîitendu  parler  de  cette  affaire-là ,  vous  ne  devez  faire 
estât  que  de  100,000  livres  ;  et  si  vous  tenez  aux  iâ,ooo  pistoles,  j'ap- 
préhende fort  que  cette  affaire  venant  à  estre  sçue  du  marquis  d'Antin,qui 
en  a  parié  à  toute  la  terre  et  qui  en  a  mesme  tiré  parole  de  la  Reyne, 
né  fasse  faire  quelque  fascheux  éclaircissement  à  M.  de  Damville,  qui 
l'oblige  à  s'en  dessaisir.  J'ay  fait  connoistre  cette  appréhension  à  M.  Rata- 
bon,  afin  qu'il  travaille  de  son  costé,  aussy  bien  que  moy,  à  tenir  la  chose 
secrète. 

Je  vous  ay  mandé  que  vostre  affaire  des  cuivres  avoit  esté  faite  par  la 
personne  qui  croyoit  conclure  avec  le  Conseil  une  fabrique  de  monnoye  de 
cuivre,  laquelle  n'ayant  point  eu  lieu,  son  marché  a  esté  rompu.  Par  con- 
séquent, quelque  diligence  que  j'aye  pu  faire  depuis  ce  temps,  je  n'ay  pu 
trouver  que  33  livres  icy  et  à  Rouen;  et  ainsy,  je  crois  qu'il  faut  attendre 
une  occasion  plus  favorable.  J'en  ay  écrit  en  Hollande;  je  vous  feray  sçavoir 
la  réponse  que  j'en  auray. 

M.  Ménardcau  m'a  dit  qu'il  a  esté  si  fort  confirmé,  et  par  mes  paroles 
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et  par  celles  de  la  Reyne ,  dans  la  pensée  qu'il  a  eue  pour  le  contrôle ,  et 
que  Messieurs  les  suriniendans  ont  eu  des  ordres  si  prëcLs  de  la  faire  réus- 
sir, qu'il  a  toujours  cru  pouvoir  espérer  qu'elle  rénssiroit  ;  que  mesme  M.  de 
La  Vieuville  luy  en  est  venu  donner  des  assurances  chez  luy  ;  mais  qu'il 
commence  à  croire  que  les  longueurs  que  l'on  y  a  apportées  jusqu'à  présent 
finiront,  puisque  vous  luy  promettez  si  obligeamment  de  vous  y  employer; 
delà  bonne  manière.  Certainement,  il  mérite  que  vous  l'obligiez;  mais 
prenez  garde  que  l'affaire  soit  mesnagée  de  sorte  que ,  si  elle  est  en  estât 
de  pouvoir  réussir,  on  luy  en  donne  des  assurances,  et  que  l'on  ne  s'en  dé- 
clare point  que  dans  quelque  temps  d'icy,  et  jusqu'à  ce  que  nous  voyions 
ce  que  deviendront  vos  affaires ,  parce  que ,  si  l'on  se  déclare ,  il  deviendroit 
tout  à  fait  inutile  à  vostre  service. 

La  réflexion  que  je  fais  sur  cela  est  que  vous  estes  réduit  à  ce  point  de 
malheur  que  l'on  ne  vous  rend  justice  que  par  des  motifs  d'intérest;  c'est 
ce  qui  me  fait  presque  désespérer  de  pouvoir  réussir  dans  ce  que  j'ay  entre- 
pris. Voicy  une  autre  chose  qui  me  confirme  bien  dans  cette  pensée  :  je 
vous  envoyé  la  copie  d'une  lettre  que  je  reçus  hier  de  M.  le  Procureur  Gé- 
néraP,  qui  m'a  extraordinairement  surpris,  parce  que  je  ne  l'avois  jamais 
entendu  parier  de  cette  sorte.  Je  ne  vous  puis  dire  autre  chose  sinon  qu'il 

'  Voîd,  d^aprèfl  roriginal  même,  la  copie  de  faire  sçavoir  que  je  suis  horriblement  surpris 

cette  coriecne  lettre  de  Fouquet  à  Colbert  La  de  ce  procédé  et  quHi  n^y  a  rien  qui  me  puisse 

lettre  était  chiffrée  :  ofiGeoser  ai  sensiblement  que  de  traiter  mon 

cVaux,  le  mercredi  8  novembre  i65i.  frère  du  commun,  iuy  qui  n'a  point  fait  d'âc- 

«  Mon  frère  a  demandé  une   abbaye  de  tion  du  commun  quand  il  s'est  agy  de  son  ser- 

Noailles  qui  vaque  depuis  quelque  temps ,  la-  vice ,  et  dans  sa  disgrAce.  Ce  que  je  n'ay  que  faire 

qneUe  on  iuy  fit  espérer.  Depuis  ce  temps,  on  d'exagérer,  parce  qu'il  le  sçait  encore  mieux 

a  traisné  jusqu^à  présent  en  belles  paroles,  sui-  que  moy.  Et  à  vous  dire  le  vray,  je  ne  trouve 

Tant  le  style  accoutumé,  et  puis  on  le  remet  à  pas  estrange  qu'if  ne  me  considère  pas  parce  que 

une  distribution  gâiérale,  après  les  Estais.  la  condition  en  laquelle  je  suis  m^aempesché  de 

Je  vous  avoue  que  je  suis  étonné  que  Son  Emi-  m'exposer  comme  mon  frère;  mais  pour  luy , 

neoce  ne  change  point  de  méthode ,  après  s'estre  quoyque  je  l'aye  connu  du  passé ,  je  n*eusse  ja- 

à  mal  trouvé  de  ses  maximes  ordinaires  :  l'une  mais  douté  que  Son  Éminence  n'eust  fait  pa- 

de  ne  rien  faire  pour  ceux  qu'il  croit  attachés  roistre  une  reconnoissance  édatante  en  la  pre- 

nec  honneur  et  fidâité  à  son  service ,  et  l'autre  mière  occasion  qui  se  f  ust  rencontrée.  Mais  de 

de  croire  qu'en  tenant  les  personnes  en  suspens  (aire  languir  les  personnes  après  des  espérances 

longtemps,  il  les  conserve  dans  la  volonté  de  vaines  et  se  laisser  posséder  par  un  petit  fripon* 

bire  toujours  quelque  action  nouvelle  pour  à  l'appétit  duquel  il  perdra  tous  les  gens  de 

nûeu  mériter  les  gréces  qu'on  demande  de  luy.  condition  et  d'honneur,  c'est  ce  qui  n'est  pas 

Omesemhle  que,  quand  les  services  qu'on  luy  supportable.  Il  me  semble  qu'il  y  a  assez  de 

a  rendus  jusqu'à  présent  ne  le  toucheroient  raison  pour  faire  de  bonne  grâce  une  action  de 

point,  ce  que  je  puis  et  pour  et  contre  son  in-  cette  qualité  et  qu'il  n'y  aura  personne  à  la 

térest  icy  devroit  estre  de  quelque  considéra-  cour  qui  puisse  y  trouver  à  redire.  Je  remets  à 

lion,  et  c'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  écrire  vous  dire  le  reste  de  bouche,  mais  obiiges-moy 

œile-cy  afin  que  vous  me  fassiez  la  grâce  de  luy  d'écrire  de  bonne  encre  et  de  presser  une  ré- 

*  De  qai  s  agit-il  ici  ?  Eei-cc  de  Tabbc  Ondedei ,  est-ce  de  Bartet  ? 
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faut  que  son  esprit  se  soit  aigry  par  quelcpie  rapport;  et  quand  je  considère 
que,  dans  les  remerciemens  que  vous  m'avez  ordonna  de  faire  sur  Tarrest 
qui  a  esté  donné,  vous  ne  m^aves  point  parié  de  luy,  j'appréhende  fort 
qu'il  n'y  ayt  quelque  fondement.  Je  vous  plains  d'autant  plus  que  la  mau- 
vaise conduite  que  l'on  a  tenue  en  vos  affaires  vous  a  réduit  à  ce  point  de 
nécessité  que  vous  avez  besoin  de  tous  ces  gens-là,  et  que,  plus  vous  en 
avez  besoin,  plus  ils  vous  tiennent  le  pied  sur  la  gorge,  pour  exiger  de 
vous  des  choses  que  vous  n'estes  pas  en  estât  ni  en  pouvoir  de  leur  accor^ 
der.  Il  est  de  mes  amis ,  et  je  suis  obligé  de  vous  dire  qu'il  vous  a  tris-bien 
servy  depuis  que  j'ay  la  direction  de  vos  affaires.  Je  ne  puis  toutefois  m'em- 
pescher  de  blasmer  son  procédé  et  de  le  trouver  tout  à  fait  extraordinaire. 

Et  soyez  sur  cela  persuadé  qu'il  n'y  aura  jamais  d'intérest  ni  d'amitié  qui 
me  puisse  empescher  de  vous  rendre  ingénument  la  vérité ,  comme  je  la 
connoistray.  Ce  mauvais  rencontre  est  d'autant  plus  important  que,  d'abord 
que  le  Procureur  Général  ne  concourra  pas,  par  ses  conclusions  favonbles, 
à  remettre  l'ordre  dans  vos  affaires,  il  les  faut  abandonner  absolument; 
c'est  à  vous  à  y  aviser. 

M.  Le  Tellier  est  présentement  dans  les  remèdes  ;  il  m*a  ordonné  de 
vous  faire  ce  mémoire  en  particulier  en  réponse  de  ce  que  vous  m'ordon- 
niez de  luy  communiquer  par  la  vostre  du  3  o  du  mois  passé. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  de  La  Vieuville ,  je  suis  à  bout  de  mes  inventions; 
si  .l'expédient  que  je  vous  ay  proposé  ne  réussit,  je  crois  qu'il  n'y  faudra 
plus  penser.  Et  pour  M.  Bartet,  je  n'ay  jamais  eu  d'aversion  pour  luy;  el, 
quoy  qui  se  soit  passé,  j'ay  toutes  les  dispositions  que  vous  pouvez  souhai- 
ter pour  bien  vivre  avec  luy.  Si  vous  voulez  m'envoyer  un  mot  de  lettre 
pour  luy,  en  le  luy  envoyant  je  luy  écriray  et  luy  donneray  part  en  mesme 
temps  de  toutes  vos  affaires,  dont  il  faut  parler  à  la  Reyne. 

Je  n'ay  eu  aucune  réponse  du  mémoire  que  j'ay  envoyé ,  et  qui  est  par- 
venu es  mains  de  M.  de  La  Vieuville,  pour  quelques-uns  de  vos  intéresls. 
J'en  avois  préparé  un  second,  qui  estoit  plus  ample;  mais  comme  je  vois 
que  ce  premier  n'a  point  réussy,  je  le  garderay.  La  première  affaire  dont  je 
traiteray  avec  M.  le  Surintendant,  ce  sera  de  vous  donner  des  assignations 
pour  vos  pensions  et  appointemens ,  comme  vous  me  l'ordonnez. 

ponae  décisive  de  ouy  ou  de  non ,  par  le  pre-  ordre  contraire.  Je  vous  prie  que  je  vous  aye 

mier  ordinaire ,  pour  ce  qu'après  cela  je  ne  m'y  cette  obligation ,  et  de  luy  en  écrire  à  cceur  ou- 

attendrois  plus.  Il  sçait  encore  les  paroles  qu'il  vert  ce  que  voua  en  juges.  Et  surtout,  réponse 

m'en  a  données  cent  fois,  sans  effet.  Je  sçais  prompte ,  pour  ce  que  vous  sçaves  qu'il  ne  faut 

que  la  chose  dépend  de  luy,  et  qu'écrivant  icy  pobt  faire  estât  que  des  affaires  achevées.  Je 

comme  il  peu  k ,  la  chose  sera  faite  au  moment ,  suis  vostre  serviteur,  n  (Atch.  des  Afi'.  élr.  Frw^, 

et  si  elle  ne  Test  pas ,  je  croiray  qu'il  a  donné  vol.  1 35 ,  pièce  i  o5.) 
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J'ay  rërifié  les  mémoires  de  vostre  vaisselle,  et  je  trouve  (qu'effectivement 
il  en  manque  quelques  pièces.  Je  feray  venir  La  Barre  demain  céans ,  afin 
(Testre  instruit  d'où  cela  peut  provenir.  Je  n'ay  point  encore  retiré  vos  deux 
douzaines  d'assiettes  dorées ,  parce  que  M.  Ewienat  n  estoit  point  en  cette 
ville;  il  arriva  hier  au  soir.  J'espère  les  envoyer  par  le  coche  de  Reims  de 
londy  prochain. 

M.  Euienat  m'a  dit  que  madame  d'Aiguillon  ^  luy  avoit  fait  réponse  que 
les  papiers  que  vous  luy  aviez  donnés  n'estoient  pas  encore  copiés  «  et  qu'elle 
les  rendroit  aussytost  qu'ils  le  seroient  ;  et  il  m'a  ajouté  qu'eUe  vous  avoit 
parlé  d'autres  papiers  que  vous  ne  luy  aviez  point  rendus,  et  qu'il  croyoit 
qu'elle  ne  vous  rendroit  point  les  vostres  avant  que  d'avoir  les  siens. 

Lescot^ retient  quelques  pièces  de  vostre  vaisselle,  en  nantissement  d'en- 
viron 9,000  livres  qui  luy  sont  dues.  Je  verray  d'où  vient  cette  dette,  et 
vous  en  rendray  raison. 

Les  batteries  de  cuisine  et  celles  d'office  ont  esté  vendues  et  portées  en 
recette  dans  vos  comptes. 

Pour  les  linges,  je  vous  envoie  ce  qui  en  reste. 

Pour  la  robe  de  chambre,  Lescot  dit  que  c'est  une  raillerie  et  qu'il  faut 
que  vos  valets  de  chambre  l'ayent  laissée  perdre  en  chemin  ;  et  que  M.  de 
Carvoisin'  a  rendu  toutes  les  bardes  qui  luy  avoient  esté  confiées,  avec 
grand  soin. 

Il  n'a  point  vu  les  petits  chandeliers  et  vases  de  nécessité,  et  ne  sçait  ce 
que  c'est. 

Voilà,  ce  me  semble,  réponse  à  tous  les  articles  contenus  en  la  lettre  que 
vous  écriviez  audit  sieur  Euzenat,  à  laquelle  je  croyois  qu'il  vous  eust  fait 
réponse. 

M.  Jobard  m'oblige  de  donner  s&o  livres  par  semaine  à  vos  tapissiers 
italiens  ;  mandez-moy  si  c'est  votre  intention.  Il  me  pria  aussy  de  luy  trou* 
ver,  il  y  a  environ  quinze  jours,  96,000  livres  pour  payer  les  intérests 
d'une  rente  que  vous  devez  par  constitution  sous  le  nom  de  M.  le  lieutenant 
civil. 

L'on  vient  de  me  donner  avis  que  M.  de  Beaufort,  sous  le  prétexte  de 
secourir  Dunkerque,  faisoit  armer  VAnna  seul,  et  que  son  intention  estoit 
de  le  faire  sortir  du  Havre;  et,  comme  c'est  une  chose  ridicule  que  ce  se- 

*  Marie-Madeleine  de  Yignerot,  nëe  en  temps.  G^est  Ini  qili  fit  tous  les  bijoux  pour  le 
i6oi,ireaYe  d^ Antoine  dn  Ronre  de  Gombalet.  mariage  du  roi.  Il  est  souvent  question  de  lui 
Elle  était  nièce  de  Richdien,  qui  lui  acheta,        dans  les  lettres  de  Maiarin  et  de  Goihert. 

en  t638 ,1e  duché  d'ÂignUlon.  Morte  en  1 676.  '  U  y  avait,  en  1 65 1,  au  régiment  de  Pal- 

*  Lescol,  dont  Masarin  estimait  infiniment  Inau ,  un  capitaine  dn  nom  de  Garvoiain,  qui 
l'hibileié,  était  on  des  roeillears  orfévres  du        devint ,  en  1 653,  lieutenant  do  roi  à  Roye. 
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cours,  de  le  faire  conduire  ensuite  en  quelque  aubre  port,  pour  en  disposer, 
pour  vendre.  Je  feray  connoistre  demain  à  madame  d*Aiguillon  qu  elle 
affecteroit  la  Reyne,  si  elle  le  laissoit  soi*tir  du  Havre*  Je  diray  la  mesme 
chose  à  M.  le  Garde  des  sceaux,  et  en  écris  présentement  à  la  cour,  pour 
en  faire  avertir  la  Reyne. 

L'on  me  donna  aussy  avis,  la  semaine  passée ,  que  M.  de  Vendôme  avoit 
pris  la  fluste  la  Cardinale  et  Tavoit  envoyée  à  Brest,  et  vouloit  faire  la 
mesme  chose  du  vaisseau  le  Berger,  qui  estoient  tous  deux  à  Indret  ^  J'en 
écrivis,  il  y  a  huit  jours,  à  la  cour,  afin  que  la  Reyne  ayt  la  bonté  de  luy 
envoyer  des  ordres  contraires  à  cette  bonne  intention. 

Je  ne  vous  raconte  point  tous  les  personnages  qu'il  faut  tenir  et  les  indus- 
tries qu'il  faut  avoir  pour  faire  réussir  nostre  requeste  civile;  il  suffit  de 
dire  que  c'est  une  chose  qui  vous  est  avantageuse  et  qui  le  paroist,  quel- 
que déguisement  que  j'y  puisse  apporter;  que  c'est  le  Parlement  qui  doit 
iuger,  et  que  j'ay  pour  partie  Broussel  et  tous  ses  supposts,  contre  lesquels 
directement  la  requeste  civile  est  donnée  ;  et  avec  tout  cela ,  sauf  accidens 
extraordinaires,  qui  ne  sont  point  de  mon  fait  et  que  je  ne  puis  prévoir, 
et  pourvu  que  le  Surintendant  m'ayde  pour  accommoder  quelques-unes  de 
vos  dettes  les  plus  légitimes,  je  ne  désespère  pas  de  vous  remettre  en  pos- 
session pleine,  libre  et  entière  de  vos  bénéfices,  dans  six  mois  d'icy.  Ne 
prenez  pas  cela  pour  argent  comptant,  parce  qu'il  y  a  tant  d'accidens  qui 
sont  au-dessus  de  la  prudence  humaine,  et  particulièrement  d'une  qui 
est  fort  bornée,  comme  la  mienne,  qu'il  est  impossible  de  faire  aucun  fon- 
dement sur  les  apparences.  Je  fais  présentement  un  écrit  général  de  Testât 
auquel  estoient  vos  affaires  lorsque  j'en  ay  pris  la  direction,  afin  que, 
comme  je  travaille  autant  pour  ma  propre  satisfaction  que  pour  la  vostre, 
je  la  rencontre  par  la  comparaison  de  Testât  auquel  je  les  ay  trouvées  et  de 
Testât  auquel  je  les  mettray.  Je  vous  ay  dit  nettement  et  véritablement,  par 
quelques-unes  de  mes  précédentes,  que  je  vous  ay  obligation  de  me  donner 
de  quoy  occuper  mon  esprit  en  des  affaires  difficiles,  parce  que  la  difficulté 
augmente  le  plaisir  qu'il  prend  à  les  acheminer.  Et,  à  ce  propos,  si  je 
viens  à  bout  de  l'entérinement  de  la  requeste  civile,  ma  joye  sera  plus 
solide  et  plus  grande  que  s'il  m'estoit  survenu  quelque  grande  fortune, 
estant  d'un  esprit  à  préférer  infiniment  les  satisfactions  domestiques  et 
internes  aux  étrangères  et  externes;  et  comme  je  me  connois  et  que  je  me 
sens,  vous  ne  devez  pas  douter  que  je  ne  mette  en  pratique  tous  les  moyens 
imaginables  pour  y  parvenir. 

*  Commune  de  la  Ba&se>Indre,  arrondissement  de  Nantes  (Loire-Inférieure).  On  sait  qu'il  y 
a  à  Indret  une  fonderie  impériale. 
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J  ay  nouvelles  d'Auvergne  :  le  commis  du  receveur  général  est  en  cfae- 
mio,  qui  apporte  quelque  argent  à  compte  de  vos  appointemens.  Nous 
sommes  dans  l'appréhension  que  Tabouret  ne  fasse  banqueroute.  J'ay  honte 
qoe  vos  affaires  de  finances  aillent  comme  elles  vont,  et  serois  très-ayse, 
si  la  mésintelligence  doit  encore  durer  quelque  temps,  de  m'en  défaire. 

Jay  examiné  tous  ces  jours  vos  affaires  de  la  marine;  j'espère  de  les 
réduire  en  quelque  sorte  d'ordre.  Ce  que  j'ay  pu  connoistre  jusqu'à  présent 
est  que  tous  ceux  qui  s'en  sont  meslés  de  delà  ont  esté  bien  ayses  de  les 
tenir  dans  la  confusion,  soit  pour  y  profiter  (ce  qui  ne  regarde,  comme  je 
crois,  que  les  subalternes),  soit,  à  l'égard  des  principaux,  pour  se  rendre 
si  fort  nécessaires  que  vous  ne  pussiez  jamais  vous  passer  d'eux  pour  les 
débrouiller,  et  rendre  par  leur  confusion  leurs  services  considérables.  Et 
pour  ceux  qui  s'en  sont  meslés  de  deçà ,  ils  n'ont  jamais  entendu  aucune 
forme  de  finances  ni  aucun  ordre.  J'attends  M.  d'Infreville  pour  mettre  le 
toQt  dans  sa  perfection. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Balaie,  Papiên  dei  Armobrt$ ,  vol.  363,  fol.  Sh.) 


70.    —    A... 

(Minate  aatographe.) 

De. ..(?),  16  novembre  i65i. 

Nous  sommes  icy  en  toutes  les  peines  du  monde  de  sçavoir  de  quelle 
sorte  nostre  homme  veut  venir ^.  Gela,  nous  le  sçavons  affirmativement;  la 
manière,  nous  l'ignorons.  Nous  voyons  beaucoup  d'apparence  que  c'est  à 
main  armée.  Manicamp  a  conféré  avec  luy  ;  La  Ferté-Senneterre  y  doit 
conférer.  Beaujeu  a  esté  mandé  et  l'est  allé  trouver,  et  mesme  a  eu  ordre 
de  parler  à  plusieurs  officiers  de  l'armée  pour  les  engager.  Tout  cela  ne 
parie  que  de  guerre  et  de  force  ouverte.  D'un  autre  costé,  j'y  vois  tant  de 
périls,  et  un  si  grand  éloignement  de  la  cour,  que  j'ay  peine  à  croire  qu'il 
prenne  ce  party.  De  plus,  nous  tenons  icy  que  la  Fronde  luy  conseille  d'al- 
ler inconnu  ;  et  l'on  écrit  de  plus  qu'elle  a  l'intention  de  le  faire  prendre 
en  chemin.  L'on  fait  de  grandes  brigues  dans  Paris,  et  l'on  fait  diligence 
pour  émouvoir  le  peuple.  Gela  est  sans  fruit;  mais  cela  ira  fort  vite  d'abord 
que  l'on  parlera  de  son  retour,  et  ce  sera  pour  lors  que  la  France  sera  en^ 
tièrement  partagée  entre  le  party  de  M.  le  Prince  et  le  tiers  party  qui  se 

'  OoToiique  Mazarin  songeait  alors  à  ren-        rejoignit  la  cour  que  ie  98  janvier  t65a,  à 
treren  France.  Il  changea  ensuite  d'avis,  peut-        Poitiers. 
^tre  d'après  les  conseils  de  Golbcrt,  et  né 


170  CORRESPONDANCE 

forme,  et  la  Reyne  demeurera  toute  seule.  En  vérité,  c*est  une  chose  pi- 
toyable que  de  voir  la  France  en  mains  si  peu  judicieuses  et  si  prévenues 
de  leur  amour-propre. 

L'on  dit  icy  que  Bartet  déchoit  fort  de  crédit;  pour  moy,  je  ne  le  crois 
pas;  ma  raison  est  qu'il  n'y  a  que  la  Reyne  et  M.  le  Cardinal  qui  puissent 
estre  d'avis  de  son  retour,  et  qu'il  n'y  a  point  d'homme  d'honneur  et  d'es- 
prit qui  leur  puisse  donner  ce  conseil,  et  le  seul  Bartet  sert  de  milieu 
[d'intermédiaire]  pour  entretenir  la  Reyne  dans  ce  sentiment.  C'est  ce  qui  me 
fait  conclure  assurément  qu'il  est  fort  bien  dans  l'esprit  de  l'un  et  de  l'autre, 
et  que  si  quelque  accident  donne  quelque  dégoust  à  la  Reyne ,  cela  est  tost 
après  raccommodé  par  les  lettres  de  M.  le  Cardinal.  L'absence ,  de  la  cour, 
de  M.  de  Mercœur  m'oblige  de  vous  donner  encore  la  peine  de  parier  à  la 
Reyne  du  mémoire  cy-joint,  et  de  solliciter  M.  le  comte  de  Brienne  pour 
les  deux  lettres  que  je  luy,  ay  demandées,  et  qui  nous  sont  absolument 
nécessaires  pour  faire  travailler  les  lieutenans  d'Amirauté  au  recouvrement 
du  tiers  des  prises  pour  M.  le  Cardinal.  Je  vous  prie  de  me  mander  ce 
que  vous  apprendrez ,  du  secret  des  affaires ,  de  M.  Le  Tellier. 

( BU>L Imp.  Mn.  Baliixe,  Pafkrê  deiArmoing ,  vd.  86S , foLSi.) 


71.  ~  A  MAZARIN. 

(Minute  aatographe.) 

De...(f),  18  novembre  t65i. 

M.  d'Infreville  est  venu  en  cette  ville  à  ma  prière  et  sur  la  lettre  que 
vous  luy  avez  écrite.  C'est  une  marque  de  sa  bonne  volonté  et  de  son  affec- 
tion pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  Aussy  vous  puis-je  assurer  que  depuis 
qu'il  est  icy  nous  avons  fort  avancé  à  mettre  en  bonne  forme  toutes  vos 
avances  de  la  marine,  et  qu'il  n'y  avoit  que  luy  seul  qui  pust  me  donner  les 
éclaircissemens  nécessaires  pour  cela.  J'espère  que  vous  en  aurez  satisfac- 
lion.  Aussytost  que  ce  travail  sera  avancé  je  vous  en  enverray  un  estât  fort 
exact  qui  contiendra  toutes  les  avances  effectives  que  vous  avez  faites  de  vos 
deniers,  ce  qui  est  provenu  du  tiers  des  prises,  et  tout  ce  qui  sera  fait  pour 
en  demander  le  remboursement.  Dans  cette  affaire  ,j'ay  beaucoup  d'intérests 
à  démesler  de  plusieurs  personnes  qui  n'ont  pas  esté  payées  de  leurs  ap- 
pointemens,  sans  lesquelles  nous  ne  pourrions  rien  faire.  Mandez-moysi 
vous  avez  agréable  que  je  traite  avec  eux  le  plus  avantageusement  qu'il  se 
pourra  pour  vous. 

Pour  ce  qui  est  des  charges  d'intendant  de  la  maison  de  M^  d'Anjou, 
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Dalibert  n*a  jamais  esté  intendant  de  celle  de  Son  Altesse  Royale  mais  bien 
contrôleur  général  des  finances,  qui  est  la  mesme  charge  qu'a  présente- 
ment madame  de  Beauvais»  et  depuis  il  acheta  de  M.  de  Bordeaux  celle  de 
surintendant,  dont  M.  de  La  Rivière^  fit  le  traité  et  qui  est  la  mesme  chaîne 
comprise  dans  vos  provisions  de  surintendant  de  l'éducation ,  et  dont  M.  le 
mareschal  du  Plessis  s'est  fait  aussy  donner  les  provisions  et  prend  présen* 
tement  la  qualité.  Et  quant  à  celles  d'intendant  des  maison,  finances  et 
domaines  de  Son  Altesse  Royale,  elles  ont  toujours  esté  possédées  par 
KM.  DesmoiB  de  GastiUe  et  de  Mascrany  ^.  L'une  iîit  donnée  au  premier  parce 
que  M.  de  VillemareuiP,  son  père,  l'avoit  possédée  seul  pendant  fort  long* 
temps,  et  l'autre  fut  vendue  audit  sieur  Mascrany  Ao,ooo  livres ,  au  commen- 
cement de  la  Régence.  Je  vous  explique  tout  cecy  afin  que  vous  voyiez  que  vous 
TOUS  méprenez  aux  noms  et  aux  charges.  Pour  le  reste,  je  suis  de  vostre  avis 
que  l'on  n*en  offre  pas  assez,  et  ainsy  qu'il  faut  avoir  patience  ;  le  temps 
nous  amènera  d^  marchands  plus  échauffés  ;  et  comme  il  se  peut  faire  que 
l'on  s'adresse  à  vous  pour  cela,  je  remettray  toujours  les  provisions  entre 
les  mains  de  ceux  que  vous  m'ordonnez.  Ce  seroit  un  grand  malheur  pour 
la  vente  de  ces  deux  chaînes  d'intendant  que  madame  de  Beauvais  aban- 
donnast  sa  charge  de  contrôleur  général  des  finances  pour  10,000  écus, 
parce  qu'elle  vaut  mieux  que  les  vostres ,  et  que  les  pareilles  dans  les  finances 
du  Roy  et  dans  la  maison  de  Son  Altesse  Royale  ont  toujours  esté  plus 
vendues  que  celles  d'intendant.  Pour  ce  que  vous  me  dites  qu'il  y  en  a 
quatre,  je  ne  sçais  pas  comme  vous  l'entendez,  mais  je  sçais  de  science  cer- 
taine qu'il  y  a  deux  charges  de  contrôleur  général  de  la  maison  et  une  seule . 
de  contrôleur  général  des  finances.  Si  madite  dame  de  Beauvais  esioit  en 
résolution  de  donner  cette  charge  à  quelque  peu  moins  que  3o,ooo  livres, 
j  en  traiterois  pour  moy  ;  et  vous  m'obligeriez  fort  sensiUement  d'en  faire 
traiter  par  quelqu'un  des  vostres  de  la  cour. 

il.  Imp.  Mas.  Bduze,  Papien  dêê  Armoèm,  toI.  35S ,  M.  89.) 


^  Lods  Barbier,  abbë  de  La  Rivière,  codé-  Patin,  son  père  avait  ëtë  chargeur  de  bois  en 

àeai  et  fiivori  da  duc  d'Oriéans.  H  devint  mi-  Grève. 

nâte  d'ftii  en  1 6h6 ,  évéqae-duc  de  Langres  '  Mascrany,  aecréiaire  du  doc  d^Oriëana. 

ea  1655,  pur  de  France  et  grand  aumônier  '  François  de  Gaslille  de  Villemareuii,  dV 

<ie  la  Rdne.  Mort  le  3o  janvier  1670,  âgé  bord  maître  des  requêtes,  puis  président  aux 

en  MÎxanle  el  dix-sept  ans.  Sa  oaissance  était  enquêtes.  Sa  fille  épousa,  en  secondes  noces,  le 


(b pins obecons» et, s'il  friiten  craîre  Gay-        seriBleadanl Foaqnet 
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72.  —  A  MAZABIN. 

(Minute  aoftoKnpbe.) 

De...  (7)  [Yen le  90  novembre  t65i.J 

J'ay  fait  à  H.  Tubeuf  la  proposition  de  prendre  ce  qui  revient  du  Lan- 
guedoc et  du  gouvernement  d'Auvergne  pour  les  perles.  Sur  quoy  il  ni*a 
répondu  qu'elles  n'estoient  point  entre  ses  mains  et  qu'elles  estoîent  en 
celles  d'une  personne  de  condition  que  vous  connoissez  bien  (m  indiquant 
le  président  de  Novion),  et  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  les  retirer 
de  luy  qu'avec  de  l'argent  comptant  ;  que  vous  sçauriez  bien  qu'il  n  avoil 
fait  cela  que  pour  vous  faire  plaisir  et  pour  empescher  que  vos  perles  ne 
fussent  vendues.  Je  l'ay  prié  de  considérer  que  les  3o,ooo  livres  dues  par 
le  Languedoc  estoient  indubitables  et  payables  dans  peu  de  temps ,  et  qu'il  en 
avoit  les  promesses,  et  que  ce  qui  estoit  deu  d'Auvergne  estoit  aussy  très- 
seur.  Il  m'a  promis  de  faire  tout  ce  qui  se  pourroit ,  et  qu'il  m'en  rendroil 
réponse  dans  peu  de  jours.  Pour  ce  qui  est  du  demy-quartier  du  gouver- 
nement d'Auvergne  de  16&9,  M.  Tubeuf  m'a  dit  qu'il  lavoit  reçu  et  qu*ii 
l'avoit  employé  ensuite  dans  Testât  qu'il  vous  avoit  envoyé. 

Je  feray  ce  que  vous  m'ordonnez  touchant  la  fabrique  de  vos  tapisse- 
ries. 

Je  viens  de  recevoir  présentement  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois.  J'y  feray 
réponse  au  premier  ordinaire;  je  vous  diray  seulement  que  j'attends  avec 
impatience  M.  Scyron,  puisque  vous  luy  avez  ordonné  de  lever  toutes  les 
difficultés  de  M.  de  La  VieuviUe,  pour  commencer  à  traiter  de  vos  affaires. 
Soyez  assuré  que  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moy,  pour  me  bien 
mettre  avec  le  père  et  avec  le  fils ,  sera  employé. 

Je  crois  vous  avoir  mandé ,  par  l'une  de  mes  deux  lettres,  du  97  ou  der- 
nier septembre,  que  j'avois  retiré  vos  pierreries  de  M.  Servien  et  reçu  les 
70,000  livres  de  Lyon,  lesquelles,  par  les  chicaneries  et  la  mauvaise  foy 
de  M.  l'abbé  d'Aisnay,  au  lieu  de  vous  produire  un  profit  de  3,ooo  livres 
comme  elles  dévoient,  ont  produit  quelque  perte,  ce  que  je  justifieray  par 
les  comptes. 

M.  Bluet  m'a  fait  sçavoir  que  M.  de  La  VieuviUe  désire  traiter  de  toutes 
vos  affaires  avec  M.  de  Bordeaux,  intendant  des  finances;  cela  m'a  donné 
quelque  embarras,  parce  que  je  sçaîs  que  mondit  sieur  de  La  VieuviUe  n'est 
pas  satisfait  dudit  sieur  de  Bordeaux,  et  qu'il  cherche  à  donner  sa  confiance 
à  d'autres  personnes.  Vous  m'avez  mesme  écrit  le  contraire  ;  et  de  plus  je 
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vois  qae  beaucoup  de  gens  prétendent  avoir  fntérest  de  connoistre  le  fond 
de  vos  affaires.  Néanmoins,  crainte  que  vos  affaires  ne  souffrent,  j'estois  ré- 
soi»  de  voir  ledit  sieur  dé  Bordeaux  et  de  sçavoir  de  luy  quels  fonds  M.  de 
La  VieuviUe  vous  vouloit  donner,  et  luy  donner  ensuite  les  billets  de  TEs- 
pai^e  et  ordonnances  pour  les  fonds;  mais,  puisque  M.  Scyron  doit  venir 
dans  peu,  je  Tattendray  pour  sçavoir  la  dernière  résolution  de  mondit  sieur 
de  La  VieuviUe. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Bdiue,  Ptqmn  dêi  Armoiru,  vid.  363,  ibl.  S8.) 


73,  —  A  HAZARIN. 

(  Minute  autographe.  ) 

Paris,  t"  décembre  t65t. 

Les  soupçons  de  M.  de  La  VieuviUe  sont  levés,  et  je  suis  présentement 
fort  bien  avec  luy,  au  moins  à  ce  qu'il  me  semble.  Vous  m'avez  ordonné  de 
voir  M.  de  Môttéville  ;  je  l'ay  fait ,  comme  vous  l'avez  sçu  par  ma  précédente , 
incontinent  après  que  l'ordinaire  fut  party.  Il  me  vint  voir  et  me  dit  que 
M.  de  La  VieuviUe  l'avoit  prié  de  me  voir  avant  le  soir,  afin  que  je  ne  visse 
point  M.  de  Bordeaux  (qui  m'avoit  donné  heure  ce  soir  mesme  pour  con- 
férer à  fond  de  vos  affaires  et  pour  voir  ensemble  mondit  sieur  de  La  Vieu- 
viOe),  parce  qu'il  ne  pouvoit  prendre  confiance  en  luy,  et  qu'il  ne  vouloit 
point  du  tout  qu'il  eust  aucune  connoissance  de  vos  affaires.  Ce  discours  me 
surprit;  et,  luy  ayant  fait  voir  le  biUet  de  M.  le  chevalier  de  La  VieuviUe 
qui  portbit  le  contraire,  il  m'avoua  en  partie  ce  que  j'en  avois  soupçonné 
et  que  vous  avez  vu  par  ma  précédente;  et  me  dit  que  M.  de  La  VieuviUe 
me  vouloit  voir  le  lendemain  pour  me  confirmer  la  mesme  chose;  et  que, 
pour  ce  qui  estoit  de  nostre  mésinteUigence ,  il  estoit  assuré  que  nous  sor- 
tirions satisfaits  l'un  de  l'autre. 

Le  lendemain ,  à  huit  heures  du  soir,  je  fus  introduit  chez  luy  par  une 
porte  de  derrière.  Madame  de  La  VieuviUe^  en- fut  la  portière.  L'entrevue  se 
fit  entre  M.  de  La  VieuviUe,  M.  de  MotteviUe  et  moy.  Il  me. dit  d'abord  que 
javois  eu  tort  de  croire  qu'il  fist  difliculté  de  conférer  avec  moy,  à  quoy 
j  aquiesçay.  Il  me  reprocha  la  lettre  ouverte  ;  je  luy  fis  la  mesme  réponse 
que  j'avois  faite  au  chevalier.  Il  déclara  qu'il  me  prioit  de  n'avoir  aucun 
conmierceavec  M.  de  Bordeaux,  et  qu'il  ne  pouvoit  avoir  aucune  confiance 
pn  luy;  que  M.  de  MotteviUe  verroit  avec  moy  tout  ce  qui  se  pourroit  faire 
pour  vous ,  et  que  je  m'apercevrois  de  son  dernier  attachement  et  d'une 
parfaite  reconnoissance  des  obligations  qu'il  vous  avoit.  Le  reste  se  passa 

'  Marie  Boufaier,  mariée  le  j  février  1 6i  i .  Morte  le  7  juin  1 663. 
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ea  UB  discours  sur  Testât  déplorable  des  finances,  comjdimens  et  protes- 
tations, à  qnoy  je  repartis  comme  je  devois.  Nous  nous  sëparasmes  ainsy. 

Le  lendemain ,  je  vis  M.  de  MotteviUe  i  qui  je  donnay  mémoire  de  ras 
tapisseries,  de  vos  estats  et  appointemens  de  Tannée  dernière,' de  vostec 
vaisselle  d'argent,  de  la  dette  de  Perrichon,  des  i5o,ooo  livres  que  tous 
luy  devez,  des  i3,ooo  livres  restant  des  5o,ooo,  des  &oo,ooo  livres  dues 
par  Tabouret,  et  de  quelques  autres  cessions  diverties.  M.  de  HotteviUe  me 
dit  que  madame  la  princesse  Palatine^  avoit  parié  fortement  à  M.  de  La 
Vieuville,  sur  une  lettre  qu'elle  avoit  reçue  de  vous,  fort  obligeante  poar 
moy ,  et  qu'elle  déyroit  me  voir.  Ayant  pris  son  heure ,  il  m'y  conduisit  avant- 
hier  fort  tard.  D'abord,  elle  me  déclara  son  attachement  &  vous  et  une  trè»- 
forte  passion  pour  l'avancement  de  vos  affaires.  Elle  me  conjura  de  la  voir 
souvent  pour  l'instruire  de  tout  ce  qui  regardoit  vos  intérests,  et  qu'elle  me 
feroit  connoistre ,  par  expérience ,  qu'elle  estoit  une  fort  bonne  soUicitetise, 
et  quelle  avoit  quelque  crédit  auprès  de  M.  le  Surintendant, quoyqa'il  ne 
fust  point  nécessaire  de  l'exciter  sur  tout  ce  qu'il  pourrait  faire  à  vostre  avan- 
tage. Elle  s'ouvrit  des  rapports  qui  avoient  eçté  faits  à  M.  de  La  Vieuville, 
quiavoient  causé  ses  défiances;  et  enfin  je  connus  que  cette  cooférencr 
avoit  esté  projetée  pour  faire  l'éclaircissement.  Elle  me  demanda  ma  parole 
que  je  serois  un  des  amis  demondit  sieur  le  Surintendant.  Je  satisfis  à  tout, 
et  elle  me  parut  fort  contente  de  nostre  conférence.  Elle  no^  tesmoigna  avoir 
grande  affection  pour  M.  de  Motteville ,  et  me  pria  de  luy  rendre  de  bons 
offices  auprès  de  vous  pour  diligenter  son  affaire  qu'elle  jugeoit  néces- 
saire pour  la  facilité  des  vostres.  Elle  me  confirma  aussy  les  sentimens  de 
M.  de  La  Vieuville  sur  le  sujet  de  M.  de  Bordeaux  et  dudit  sieur  de  Mot- 
teville. 

Le  mesme  jour  il  m'avoit  rendu  réponse  sur  tous  les  chefs  du  mémoire 
que  je  luy  avois  donné.  On  avoit  parié  fortement  de  vos  tapisseries  à  M.  Her- 
vart,  qui  m'a  donné  aujourd'huy  sa  parole  de  vous  en  sortir.  U  s'est  aussy 
chargé  des  affaires  Tabouret.  On  demande  quelque  temps  pour  votre  vais- 
selle et  pour  les  i5o,ooo  livres  de  Perrichon  parce  qu'on  veut  faire  une 
enchère  sur  leur  ferme.  On  vous  promet  de  bonnes  assignations  pour  vos 
estats  et  appointemens  ;  et  ainsy  je  suis  obligé  de  vous  dire  que  je  vois  un 
grand  changement  en  vos  affaires ,  et  que  toutes  ces  personnes  paroisseni 
très-bien  intentionnées  pour  vous.  J'oubliois  de  vous  dire  que  madame  la 
princesse  Palatine  s'ouvrit  de  quelque  rapport  fait  par  M.  Bartet,  et  me 

'  Anne  de  Gonxague,  née  en  1616.  A  la  lui  vint  le  nom  de  fnineêtte  PahUmi,  Hprte  i 
mort  de  son  père ,  elle  sortit  du  clottre  et  éponsa  Paris  en  1 68&.  On  sait  que  Boasaet  prononça 
Edouard ,  fils  du  comte  palatin  Frédéric  V,  d^où         son  oraison  fonèbre. 
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ditqne  ia  premièie  partie  des  5o»ooo  livres  avoit  passé  par  ses  mains,  et 
que  ia  secoode  écherroit  dans  peu  et  qu'elle  passeroit  parles  miennes. 

Aajourd*huy,  j'ay  remis  un  second  mémoire  entre  les  mains  de  M.  de 
Hotteville,  qui  contient  vos  assignations  diverties  sur  Limoges ,  celles  sur 
le  don  gratuit,  la  dette  de  madame  d'Aiguillon  pour  avoir  mainlevée  de  la 
eoupe  de  5oo  arpens  de  bois  dans  la  forest*  de  Gompiègne,  vos  meubles  et 
pierreries  retenus  par  Lescot,  Ardivilliers ,  Goumoisy  et  Errât,  tailleurs, 
pour  nantissement  de  ce  qui  leur  est  deu  parle  roy,  la  dette  de  M.  le  Ghan* 
celier,  et  les  diamans  pris  par  les  fermiers  des  cinq  grosses  fermes.  Je  suis  en- 
tré dans  tout  ce  détail  pour  vous  faire  connoistre  qu'en  exécutant  l'ordre  que 
vous  m'avez  donné  de  voir  M.  de  Motteville  je  me  suis  trouvé  engagé  à  m'ou- 
vrir  à  luy  sur  vos  affaires,  ne  pouvant  pas  prévoir  que  vous  changeriez  de 
sentimens,  après  ce  que  vous  m'aviez  écrit  dudit  sieur  de  Motteville.  Et 
quand  bien  mesme  je  l'aurois  sçu ,  M.  de  La  Vieu ville  s'ouvrant  comme  il  l'a 
fait,  je  n'auroîs  pas  pu  faire  ce  que  vous  désiriez ,  mais  seulement  me  tenir 
serré  avec  ledit  sieur  de  Motteville,  afin  que,  si  vous  persistiez  dans  vostre 
sentiment  à  l'égard  de  M.  de  Bordeaux,  i'<m  pust  y  revenir.  G'est  ce  que 
j  ay  fait;  et  je  crois  que  si  vous  faites  connçistre  vostre  intention  à  mondit 
sieur  de  La  Vieuville,  il  vous  donnera  satisfaction  entière,  le  voyant  tout  i 
Tait  disposé  à  vous  servir  en  tout. 

Comme  le  Roy  n'est  point  icy,  on  ne  trouve  point  à  vendre  les  charges 
de  FEspolette  ^  à  la  cour;  et  je  cherche  aussy  de  deçà  sans  rien  trouver 
jusqu'à  présent.  Pour  vos  charges  d'intendant ,  je  n'ay  trouvé  encore  aucun 
marehand  qui  ayt  voulu  conclure  à  i  d,ooo  écus.  Je  les  fais  annoncer  par- 
tout et  ne  perds  aucun  temps  à  chercher  la  satisfaction  que  vous  en  at- 
tendez. 

Pour  vous  faire  connoistre  de  quelle  sorte  M.  de  Bordeaux  est  dans  l'es- 
prit de  M.  de  La  Vieuville ,  vous  sçavez  qu'il  y  a  plus  d'un  mois  qu'il  s'est  dé- 
claré à  M.  Hervart  qu'il  vouloit  oster  sa  confiance  audit  sieur  de  Bordeaux, 
et  hiy  donner  ensemble  le  règlement  et  toute  la  première  commission  (m), 
mais  qu'il  estoit  bon  de  dissimuler,  et  qu'il  s'en  allast  en  Dauphiiàé;  qu'il 
le  feroit  revenir  aussy tost  qu'il  y  seroit  arrivé,  et  qu'il  disposeroit  ce  pen- 

*  Le  1  a  septembre  i65 1 ,  Ifasarin  ëcrivait  nom  en  blane,  au  aieur  Golbert,  qui  voiia  par*    • 

à  Joburd  :  «Le  pauvre  TEspolette  est  mort.  J^ai  lera  anssi  de  cette  affaire ,  dont  je  tous  ai  déjè 

perdu  un  bon  serviteur.  Û  avoit  trois  petites  écrit,  lorsque  je  vis  la  maladie  de  TEspolettc 

durées.  Je  vous  prie  de  les  demander  à  la  dangereuse.  Il  étoit  porte-manteau  du  Roy,  va- 

Reioe ,  a&n  que  j'aie  le  moyen  d'en  gratifier  de  let  de  chambre  et  courrier  de  cabinet,  i»  (  ùttru 

mes  rieoi  domestiques  pour  lesquels  je  n'ai  du  cardinal  de  Mazarm  à  la  Reûu,  édit.  par 

jamais  rien  lait ,  et  de  supplier  Sa  Majesté  d'en  M.  Ravenel ,  p.  g  69.  ) 
vouloir  bien  remettre  les  eipëditions,  avec  le 
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dant  les  choses  afîn  qu'à  son  retour  il  pust  faire  cet  establissement.  Et  ledit 
sieur  Hervart  m*a  chargé  de  vous  en  remercier  de  sa*  part  et  de  vous  dire 
qu'il  connoist  bien  que  ce  sont  des  effets  de  vos  recommandations,  et  qu'il 
en  aura  toute  sa  vie  de  la  reconnoissance.  Il  est  bon  que  vous  cultiviez  la 
bonne  volonté  de  M.  le  Surintendant  à  son  égard,  mais  il  est  juste  aussy 
que  vous  en  tiriez  quelque  avantage  pour  vos  tapisseries  ;  et  si  vous  vouiez 
écrire  à  mondit  sieur  le  Surintendant  que  vous  estes  bien  ayse  du  chou 
qu'il  a  fait,  et  me  donner  créance  sur  tout  ce  qui  regarde  ledit  sieur  Her- 
vart, je  cultiveray  la  chose  de  sorte  qu'il  sera  bien  fin  s'il  évite  de  nous 
rendre  lesdites  tapisseries,  ou  sur-le-champ  ou  à  peu  de  temps  de  là. Vous 
pouvant  assurer  qu'il  n'y  aura  jamais  aucune  considération,  ni  d^amitié,  ni 
de  hayne,  qui  me  puisse  détourner  du  droit  chemin  de  vostre  service. 

Quoy  que  j'aye  pu  faire  parvenir  à  la  Reyne,  elle  n'a  pas  laissé  d'en- 
voyer ordre  icy  de  prendre  l'Anna  pour  le  secours  de  Dunkerque.  Cela  me 
surprend,  et  me  fait  bien  connoistre  que  je  n'ay  pas  toute  la  créance  quii 
seroit  nécessaire  pour  vostre  service.  J'appréhende  fort  qu'il  n'en  arrive  de 
mesme  de  toutes  les  autres  affaires  dont  je  luy  ay  fait  parier.  C'est  à  vous  à 
y  remédier,  si  vous  le  jugez  à  propos;  et  comme  je  ne  vous  demande  d'estre 
autorisé  à  ce  que  tout  le  monde  connoisse  que  vous  avez  créance  et  con- 
fiance en  moy  que  pour  le  bien  de  vos  affaires,  et  non  pour  ines  intérests 
particuliers, je  crois  que  vous  y  devez  travailler.  Je  vous  dis  cecy  non-seu- 
lement pour  ce  qui  regarde  la  Reyne,  mais  mesme  pour  ce  qui  regarde  la 
princesse  Palatine,  M.  de  La  Vieuville  et  M.  de  Motteville,  pour  y  faire 
telle  réflexion  qu'il  vous  plaira  ;  et  quand  vous  entendrez  dire  que  je  me  seray 
servy  de  la  créance  que  vous  me  donnez  pour  mes  intérests  particuliers, 
perdez  la  bonne  opinion  que  vous  pouvez  avoir  de  moy. 

Je  n'ay  point  encore  les  perles,  comme  je  croyois.  Quoyque  M.  Ménar- 
deau  en  parie  constamment ,  il  tesmoigne  cependant  qu'il  seroit  bien  ayse 
d'avoir  un  petit  mot  de  compliment  de  vostre  part.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
s'attache  à  ne  les  point  donner  sans  cela;  mais  il  n'y  faut  pas  manquer,  le 
plus  to4  que  vous  pourrez ,  parce  que  nous  avons  besoin  de  cet  homme  qui, 
effectivement ,  paroist  très-bien  intentionné  pour  tout  ce  qui  vous  regarde. 
En  vérité,  si  vous  faites  réflexion  sur  tous  les  engagemens  dans  iesqueis 
vous  entraisiient  la  dissipation  de  vostre  bien  et  la  confusion  de  vos  affaires, 
j'espère  que  vous  prendrez  résolution  de  vous  conduire  d'une  autre  sorte  à 
l'avenir,  et  que  vous  connoistrez  bien  qu'il  n'appartient  pas  à  un  particu- 
lier de  prétendre  de  faire  subsister  un  royaume  tel  que  celuy-cy,  et  que  le 
personnage  d'un  grand  ministre  est,  en  proportionnant  la  dépense  en 
quelque  sorte  à  la  recette,  d'employer  son  autorité  à  faire  qu'un  surinten- 
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dani  s'acquitte  de  sa  charge  et  pourvoye  aux  besoins  de  l'Estat.  Je  voas  avoue 
ingénument  que  si  vous  continuiez  à  dissiper  vostre  bien ,  comme  vous  avez  * 
fait  par  le  passé ,  sans  mettre  aucune  chose  à  couvert ,  je  vous  prierois  de 
me  décharger  du  soin  de  vos  affaires.  Il  est  vray  que  vous  y  auriez  d'autant 
plus  de  facilité  que  j'espère,  dans  six  mois  d'icy,  les  débrouiller  toutes,  sauf 
accident  extraordinaire,  dont  je  ne  suis  garant. 

Texamine  présentement  les  moyens  de  vous  approprier  la  forest  de  Per- 
sagne,  les  domaines  d'Alsace,  et  de  vous  former  un  revenu  considérable  sur 
quelqu'une  des  forests  de  France.  Je  trouve  quelque  difficulté  à  ce  dernier, 
d'autan^  qu*il  faut  une  déclaration  vérifiée  aux  compagnies  souveraines.  Je 
vous  enverray  dans  peu  les  mémoires  que  j'ay  commencé  desjà  d'en  dresser. 

Je  vous  conjure  que  M.  l'abbé  Fouquet  n'apprenne  pas  que  je  vous  ay 
envoyé  copie  de  la  lettre  de  son  frère  ;  et  dissimulez  bien  à  l'égard  de  celuy- 
cy,  parce  que  nous  aurons  besoin  de  luy,  et  grand  besoin.  Faites-luy  mesme 
quelques  complimens  dans  mes  lettres;  et,  le  plus  tost  que  vous  pourrez, 
renvoyez  ledit  sieur  abbé  Fouquet  :  ce  sera  le  meilleur  pour  vos  affaires  du 
parlement. 

Prenez  garde  que  ma  créance  auprès  de  la  Reyne  se  fortifie  au  lieu  de 
diminuer,  parce  que  j'en  ay  besoin  en  tout  rencontre. 

Pour  vos  tapisseries ,  ne  prenez  pas  vos  mesures  et  ne  donnez  pas  vos 
ordres  comme  si  elles  estoient entre  les  mains  du  sieur  Hervart,  parce  que, 
indubitablement,  elles  sont  entre  les  mains  de  Laigues  et  ont  esté  engagées 
i  Relingues.  Vous  sçavez  bien  qu'elles  ont  esté  tendues  chez  madame  de 
Chevreuse;  et  de  plus,  M.  de  Maisons  m'a  dit  autrefois  que  ladite  dame  le 
pressoit  de  luy  donner  de  l'argent  pour  acheter  les  deux  plus  belles,  et  que 
Laigues  les  vouloit  partager;  et  ainsy  il  n'y  a  rien  de  si  vray.  Ils  prétendent 
qu'elles  valent  plus  de  4oo,ooo  livres,  et  que  le  seul  Grand  Scipion  est  d'un 
prix  inestimable.  Je  vois  que  vous  me  mandez  qu'elles  ne  valent  pas  plus 
de  80  ou  100,000  livres.  Vous  me  persuadez  bien,  mais  vous  ne  les  per- 
suadez pas.  Si  ce  que  vous  dites  est  vray,  laissons-les-leur  vendre  et  partager, 
puisqu'ils  y  tiennent,  pour  /ioo,ooo  livres,  et  prenons  pour  cette  somme 
d'assignations. 

(Bibl.  Ifflp.  Mm.  Balaze,  P^fUn  du  Armoireg,  vol.  363,  fol.  90  et  91.) 


là.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  antographe.  ) 

Paris,  5  décembre  1 65 1 . 

Le  déplaisir  que  j'ay  reçu  aujourd'huy  du  vol  fait,  d'un  ballot  dans  lequel 
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estoient  les  deux  douzaines  d'assiettes  en  vermeil  dore  et  les  deux  cadenas 
que  j'avois  retirés  de  M.  Euzenat,  m*est  si  sensible  et  m'occupe  tellement 
l'esprit  que  j'auray  peine  à  vous  écrire  beaucoup  de  choses  par  cet  ordinaire. 
Ce  malheur  me  surprend  d'autant  plus  que  je  trouve  qu'il  y  a  en  quelque 
sorte  de  ma  faute,  ou  de  ceux  en  qui  je  me  suis  confié.  Vous  m'avez  écrit 
deux  fois  consécutives  de  vous  les  envoyer  avec  le  restant  de  vostre  vaisselle. 
Gela  m'a  fait  croire  que  vous  en  estiez  pressé;  et  comme  je  n'ay  point  exé- 
cuté cet  ordre  ponctuellement ,  parce  que  M.  Euzenat  n'estoit  pas  en  cette 
ville,  aussytost  que  je  les  pus  retirer  je  les  envoyay  à  Reims,  avec  ordre  de 
les  envoyer  parle  premier  coche  à  Sedan,  pour  joindre  aox  ballots  du  reste 
de  vostre  vaisselle.  Tout  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  présent  me  faisoit  croire 
qu'il  y  avoit  toute  seureté ,  puisque  tant  de  ballots  estoient  passés  sans  acci- 
dent, et  que  les  coches  de  Sedan  estoient  abonnés  avec  les  ennemis,  et  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  troupes  du  roy  sur  son  chemin.  Toutes  ces  raisons  ne  sont 
pas  suffisantes  ;  et  si ,  par  la  recherche  que  l'on  en  fait ,  ils  ne  se  trouvent  point , 
il  en  sera  fait  comme  vous  en  ordonnerez.  J'espère  encore  quelque  chose  do 
cette  recherche ,  estant  bien  difficile  que  les  cavaliers  qui  ont  volé  cette  vais- 
selle la  puissent  cacher  de  sorte  que  l'on  n'en  puisse  avoir  aucune  nouvelle. 

(Bibl.  Imp.  Mbs.  Baluze,  Ptqnendeg Armoireg ,  voL  363, fol.  3i.} 


75.  —  A  MÂZÂRIN. 

(  Minute  autographe.  ) 

Paris,  11  dëoembre  i65i. 

J'ay  les  perles  entre  les  mains,  moyennant  les  conditions  que  je  vousay 
écrites.  M.  Ménardeau  ne  vouloit  pas  d'intérests  de  son  argent,  et  M.  Tu- 
beuf  n'a  pas  voulu  terminer  l'affaire  qu'il  n'en  ayt  pris  au  denier  dix-huit , 
ce  qui  s'est  trouvé  monter  à  li^iaS  livres  17  sols,  et  le  principal  69,sdo, 
revenant  le  tout  à  66,368  livres  17  sols.  Mandez-moy  en  diligence  par 
quelle  voye  je  vous  les  enverray.  Pour  vos  charges  de  l'Espolette,  je  nay 
pu  jusqu'à  présent  trouver  de  marchand,  quoyque  je  les  aye  annoncées 
partout,  et  que  j'en  aye  écrit  à  la  cour.  Pour  celles  d'intendant  de  Mon- 
sieur, je  n'ay  encore  trouvé  personne  qui  ayt  passé  3o,ooo  livres.  11  faut 
se  donner  un  peu  de  patience.  J'ay  envoyé  un  homme  exprès  en  Limousin 
pour  obliger  Tabouret  de  payer;  j'en  espère  quelque  chose,  de  la  manière 
dont  j'ay  tourné  l'affaire... 

Aussytost  que  j'auray  reçu  vos  ordres  pour  vos  pierreries  et  le  pou 
d'argent  que  je  pourray  ramasser,  je  partiray  pour  aller  vous  trouver. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Baluie,  Papien  de$  Armmrei,  vol.  368,  fol.  93.) 
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76.  —  A  MAZARIN. 

(  Minute  aotogr^die.  ) 

Paris,  i5  décembre  t65i. 

Il  me  tarde  extraôrdinaîrement  que  j'aye  eu  Thoniieur  de  vous  voir,  parce 
que  je  m^aperçois  qu'en  travaillant  à  mettre  toutes  vos  affaires  en  bon 
ordre,  je  pourrois  bien  travailler  inutilement,  et  que,  les  principaux  des- 
seins réussissant ,  ils  entraisheroient  toutes  vos  affaires  dans  leur  prospérité. 
Ainsy  je  m'abstiendray  pour  un  temps  d'y  travailler.  Si  je  ne  me  trompe, 
ce  long  silence  de  vostre  part  me  fait  craindre  d'estre  tombé  en  quelque 
disgrâce  près  de  vous,  àquoy  la  perte  des  assiettes  et  des  cadenas  n'aura  pas 
peu  contribué.  Si  cela  est,  faites-le-moy  connoistro,  je  vous  en  conjure; 
je lauray  bientost  réparée,  ayant  intention  surtout  de  vous  estre  agréable 
et  de  vous  bien  servir. 

M.  Le  Tellier  est  party  ce  matin  pour  la  cour.  Il  m'a  chargé  de  vous 
assurer  de  ses  très-hùmbles  obéissances,  et  qu'il  connoist  assez  bien  que 
cèst  ouvrage  de  vos  mains  pohr  en  avoir  toute  la  reconnoissance  qu'il 
doit. 

Madame  la  marquise  de  Villars  *  est  venue  me  trouver;  et,  après  m'a  voir 
prié  de  vous  assurer  de  ses  obéissances  et  de  la  particulière  dévotion  qu'elle 
avoit  pour  toutes  les  choses  qui  vous  regardent,  elle  a  s^outé  qu'elle  vous 
conjuroit  d'assister  son  mary  ^  en  deux  grâces  qu'il  vouloit  demander  à  la 
Reyne  :  la  première,  d'eslré  fait  lieutenant  général;  et  la  seconde,  pour 
avoir  des  lettres  de  duc  et  pair  adressantes  au  parlement  de  Paris  con- 
formes à  son  brevet,  qu'elle  m'a  fait  voir,  qui  porte  ces  mesmes  mots  de 
duc  et  pair,  en  conséquence  duquel  M.  de  Villars^,  son  beau-père,  ne  fit 
expédier  que  les  lettres  de  duc,  adressantes  aU  parlement  de  Provence. 
Ainsy,  elle  èroit  que  ce  qu'elle  demande  recevroit  d'autant  moins  de  diffi- 
culté qu'il  ne  s'agit  que  de  l'exécution  d'un  brevet  qu'elle  a.  Vous  me 
ferez  sçavoir,  s'il  vous  plaist,  la  réponse  que  j'auray  à  luy  faire. 

(Bibl.  Imp.  Vas.  Btdnze,  Pt^ifiers  du  Armoùres,  vol.  363,  fol.  96.) 

'  Marie  Gigault  de  Bellefondi,  mariée,  en  quitta  la  carrière  militaire  pour  la  diplomatie, 

i65i,au  marquia  de  Villars.  Morte  à  Paris,  et  fut  successivement  ambassadeur  à  Vienne, 

à  Tâge  de  quatre-vingt-deux  ans,  le  a 5  juin  à  Madrid  et  à  Turin.  Conseiller  d'État  d'épëe 

1706.  en  i683.  Mort  à  Paris  le  90  mars  1698,  âge 

*  Villars  (Pierre,  marquis  de),  lieutenant  de  soixante  et  quinze  ans. 

général  en  1667 ,  gouverneur  de  Besançon  en  '  Claude  de  Villars,  mestrede  camp  d'infan- 

t686.  Enveloppé  par  Louvois  dans  la  disgrâce  terie  (en  1633),  gentilhomme  de  la  chambre 

^0  maréchal  de  Bellefonds,  son  beau-frère,  il  du  roi.  Mort  en  1 867. 
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77.  —  A  MAZARIN. 

(Minnte  autographe.) 

Paru,  a3  décembre  i65i. 

J'ay  reçu  par  M.  de  Pennacors  le  duplicata  de  vostre  lettre  du  & ,  et  celle 
du  1 1  de  ce  mois,  avec  tous  les  papiers  que  vous  luy  aviez  consignés,  sur 
lesquels  j'ay  achevé  Testât  général  de  toutes  vos  avances,  que  je  vous  en- 
verray  par  le  premier  ordinaire,  après  Tavoir  fait  voir  à  M.  de  La  Vieu- 
ville  en  une  conférence  que  je  dois  avoir  demain  avec  luy,  où  je  ne  man- 
queray  pas  de  luy  proposer  tous  les  moyens  et  tous  les  expédiens  que  Ton 
peut  prendre  pour  pourvoir  à  vostre  remboursement,  qui  seront  contenus 
dans  le  mesme  estât.  Je  l'ay  pressé  depuis  quelque  temps ,  par  M.  de  Mot- 
teville,  de  faire  effort  pour  vous  assister  en  une  occasion  si  pressante  et  si 
importante  pour  vous.  J'en  ay  parié  aussy  à  madame  la  princesse  Palatine , 
qui  m'a  promis  de  me  rendre  réponse  précise  demain. 

Je  cherche  de  tous  costés  l'occasion  de  vous  pouvoir  envoyer  les  peries  et 
diamans  avec  quelque  seureté.  M.  l'abbé  Fouquet  ne  fait  point  voyage.  Je 
crois  que  M.  de  Pradel  doit  partir  demain ,  ou  M.  Jobard  ;  je  joindray  au 
premier  qui  partira  M.  de  Terron ,  mon  cousin ,  qui  a  esté  intendant  à 
Ypres,  en  qui  je  me  fie  comme  en  moy-mesme;  vous  pouvez  faire  estât  qu'il 
arrivera  à  Rethel  jeudy  ou  vendredy  prochain.  Je  crois  que  vous  approu- 
verez que  je  ne  vous  les  envoyé  pas  par  un  homme  seul  d'icy  à  Rethel, 
cela  estant  trop  dangereux  pour  des  pierres  si  importantes. 

Je  vous  écriray  plus  sobrement  de  vos  affaires  de  justice  ;  ce  que  j'en  ay 
fait  jusqu'à  présent  n'a  pas  esté  ni  pour  vous  faire  le  monstre  plus  grand, 
ni  pour  me  faire  de  feste,  mais  dans  la  pensée  que  j'avois  que  vous  désiriez 
estre  instruit  de  tout  ce  qui  se  passoit. 

M.  Le  Tellier  estant  party,  je  luy  ay  envoyé  un  extrait  en  chiffre  de  ce 
que  vous  me  commandez  de  luy  communiquer.  Quoy  que  l'on  vous  écrive 
de  deçà, il  fera  son  devoir.  Vous  aurez  bien  jugé  par  la  réponse  que  luy  fit 
Son  Altesse  Royale ,  sur  la  demande  de  la  permission  de  le  voir,  que  son 
attachement  avec  elle  n'est  pas  grand.  Du  costé  de  M.  le  Prince,  je  crois 
que  vous  n'en  doutez  pas.  Et  ainsy,  quand  l'expérience  de  sa  vie  passée  ne 
vous  feroit  point  connoistre  qu'il  ne  manquera  jamais  à  la  gratitude  qu'il 
doit  avoir  pour  vous,  ses  intérests  vous  doivent  persuader  que,  ne  pou- 
vant subsister  que  par  vous ,  il  ne  se  départira  point  de  ce  qu'il  vous  doit. 

La  lettre  pour  M.  Ménardeau  n'estoit  point  dans  vostre  paquet;  ce  seroit 
un  grand  malheur  si  elle  avoit  esté  prise  avec  vostre  premier  paquet  et 
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quQ  son  nom  fust  en  clair.  Je  iuy  feray  le  compliment  que  vous  m'or- 
donnez. 

Je  suis  obligé  de  vous  dire,  sur  ce  que  vous  me  mandez,  que  le  dis- 
cours de  M.  de  Bordeaux,  lorsque  je  fus  le  voir,  fut  différent  de  ce  qu*il 
a  écrit  à  M.  Ondedei.  Il  est  vray  qu'il  me  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'assigna- 
tions en  i65q;  mais  ensuite  il  me  fit  entendre  deux  choses  :  la  première, 
qu'il  avoit  beaucoup  d'affaires  extraordinaires,  suclesquelles  on  pourroit 
vous  assigner;  et  de  plus,  que  l'on  avoit  dessein  de  prendre  quelques 
sommes  sur  Testât  présent  des  finances,  et  que,  dans  l'occasion,  on  y  pour- 
roit rencontrer  de  grandes  facilités  pour  vos  affaires. 

Vous  pouvez  estre  en  repos  de  toutes  vos  affaires  de  marine;  je  les  accom- 
moderay  à  vostre  satisfaction. 

Pour  la  charge  de  madame  de  Beauvais,  vous  avez  trop  de  bonté  pour 
moy  de  vous  en  mettre  en  peine  ;  je  vous  en  entretiendray  lorsque  j'auray 
rbonneur  de  vous  voir. 

Je  verray  souvent  madame  la  princesse  Palatine,  ainsy  que  vous  me 
l'ordonnez;  et,  dans  les  bonnes  intentions  que  je  reconnois  qu'elle  a  pour 
vous,  j'espère  que  ce  sera  un  puissant  moyen  pour  faire  prendre  de  bonnes 
résolutions  sur  tout  ce  qui  regardera  vos  intérests,  d'autant  plus  que  je 
vois  une  grande  chaleur  pour  vous  en  M.  de  La  Vieuville  et  en  toute  sa  fa- 
mille. Ds  me  font  assez  entendre  que  si  je  n'ay  pas  vu  jusqu'à  présent  d'a- 
vancement considérable  en  vos  affaires.  Testât  présent  des  finances  en  est 
cause,  mais  que,  aussytost  que  le  changement  qu'ils  y  veulent  apporter 
sera  fait,  c'est-à-dire,  quand  le  Conseil  sera  sorty  de  Paris  et  qu'il  sera 
nn  peu  plus  en  liberté,  ils  vous  donneront  des  marques  solides  de  leur 
dernier  attachement.  J'entre  tout  à  fait  dans  leurs  sentimens;  et,  par  la 
connoissance  que  j'ay  des  affaires,  le  Conseil  demeurant  à  Paris,  il  faut  que 
le  royaume  périsse  par  les  finances,  et,  par  conséquent,  il  leur  seroit  im- 
possible de  travailler  si  utilement  qu'il  est  nécessaire  pour  vos  affaires; 
mais  comme  je  vois  bien  que  la  résolution  est  prise  de  le  faire  sortir,  et 
qu'en  mesme  temps  vostre  restablissement  s'approche,  je  conçois  des  espé- 
rances certaines  sur  ce  qui  regarde  vos  intérests.  Je  ne  manqueray  pas  de 
mon  costé  à  y  contribuer  par  les  sollicitations.  Tordre  et  la  diligence. 

M.  de  Beaufort  a  pris  possession  du  vaisseau  rAnna  et  de  toute  son  artil- 
lerie, et  en  a  mis  une  partie  pour  le  monter.  Ainsy  il  sera  bien  difficile  de 
changer  les  canons  de  fonte  et  d'y  en  mettre  de  fer,  comme  vous  le  désirez. 
J'y  feray  toute  diligence.  Je  n'ay  pas  pu  m'empescher  d'écrire  mon  senti- 
ment à  la  cour  sur  cette  affaire ,  puisque  Ton  pouvoit  bien  prendre  un  autre 
vaisseau  que  celuy-là  pour  l'aller  hasarder  seul  au  secours  de  Dunkerque. 
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Je  conviens  qu'il  seroit  bon  de  vendre  ce  vaisseau  au  roy.  Pour  les 
autres ,  M.  de  Vendôme  sera  très-ayse  qu'on  les  luy  propose  ;  mais  comme 
il  faut  tirer  le  fonds  de  Messieurs  des  finances,  et  que  vous  avez  une  infinité 
d'autres  fonds  à  leur  demander,  mon  avis  seroit,  aussytost  que  lesdits  vais- 
seaux seront  agréés  et  disposés  par  les  ordres  de  M.  de  Vendôme,  de  cher- 
cher à  les  vendre  à  des  particuliers,  à  Rouen,  Nantes  ou  Hollande. 

Je  n'ay  pas  sçu  qa%  M.  de  Damville  ayt  pesté  contre  vous  ;  je  m'en  en- 
querray. 

Je  donneray  ordre  à  ce  que  vous  désirez  qu'il  soit  fait  pour  vostre  mai- 
son. Il  y  a  longtemps  qu  il  y  a  des  terrines  pleines  d'eau ,  dans  toutes  les 
chambres  oii  sont  vos  livres. 

Dans  les  conjonctures  présentes,  j'ay  cru  devoir  donner  avis  à  M.  Miliet, 
pour  la  Reyne,  qu'il  faut  envoyer  un  second  ordre  à  M.  le  Garde  des 
sceaux  pour  partir  d'icy,  nonobstant  les  remontrances  qu'il  a  envoyé  faire, 
afin  que  tout  le  Conseil  marche  ;  et  qu'il  fasse  envoyer  le  mesme  ordre  au 
Grand  Conseil,  afin  que  l'on  puisse  avoir  une  compagnie  souveraine  dont 
on  puisse  se  servir  contre  le  Parlement,  au  cas  qu'il  s'échappe.  Et  le  troi- 
sième avis,  qui  est  plus  important  et  plus  concerté  que  ces  deux,  est  que, 
comme  le  Parlement  a  ordonné  par  son  arrest  que  le  procès  seroit  fait  à 
M.  le  Prince  en  présence  du  Roy,  il  y  a  lieu ,  par  l'ensemble  de  cet  arrest, 
de  les  appeler  près  la  personne  de  Sa  Majesté  pour  travailler  audit  procès, 
ce  qui  les  embarrasseroit  fort.  11  y  a  des  exemples  en  pareil  cas.  Quoy  qu'ils 
fissent,  d'obéir  ou  non,  cela  produiroit  de  grands  avantages  au  Roy. 

M.  le  duc  d'Oriéans  a  envoyé  tous  les  officiers  de  ses  troupes  à  leur  corps 
pour  les  faire  marcher  en  diligence  ;  il  prétend  vous  disputer  le  passage 
de  la  rivière  de  la  Lys^  C'a  esté  une  grande  imprudence  à  la  cour  de  luy 
donner  des  quartiers  d'hyver  tout  le  long  de  cette  rivière. 

>  (Bibl.  Imp.  Mbs.  Bduze,  Papier»  de»  Armoire»,  vol.  363,  fol.  96.) 


78.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Lettre  chiffrée ,  non  signée.  ) 

Reims,  9  janvier  i659. 

Je  vous  écris  plus  amplement  que  ce  matin  à  Septsaulx^,  on  nous  avons 
passé  la  rivière  de  Vesle.  M.  le  Cardinal  est  ce  soir  à  Épernay,  où  il  passe 

'  Rivièn;  qui  prend  sa  source  dans  le  Pas-  ^  Septsaulx,  village  sur  la  VchIc,  canton  uo 

de-Calais,  entre  en  Belgique ,  et  se  jette  dans         Vcrzy,  arrondissement  de  Reims  (Manie). 
TEscaol^àGand. 


j 
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la  Marne.  Je  i  ay  trouvé  assez  mal  disposé  à  vostre  égard ,  et  néanmoins 
fort  réservé  sur  ce  sentiment.  Et  la  manière  dont  il  m'a  traité  les  matières 
iesmoignoit  beaucoup  plus  de  venin  dans  ie  cceur  qu'il  n'en  paroissoit  par 
les  discours.  Il  a  passé  légèrement  sur  une  infinité  de  discours  qu'il  ditluy 
avoir  esté  faits  et  rapportés  par  MM.  de  Lionne  et  Servien ,  qui  se  sont 
déclarés  contre  vous,  sur  lesquels  il  dit  n'avoir  jamais  fait  aucun  fondement. 
Il  s'est  fort  arresté  sur  quatre  points  : 

Le  premier,  sur  l'amitié  que  vous  avez  avec  madame  d'Aiguillon,  qu'il 
dit  sa  plus  dangereuse  et  sa  plus  irréconciliable  ennemie  :  qu'elle  luy  a  fait 
la  guerre  avec  de  plus  dangereuses  armés  que  le  parlement,  vu  les  preu- 
ves qu'il  n'y  a  invention  au  monde  qu'elle  n'ayt  mise  en  pratique  pour  le 
perdre  auprès  de  la  Reyne  ;  toutes  conduites  avec  tout  l'esprit  imaginable , 
sans  se  démentir  jamais  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin;  qu'elle 
avoil  aposté  le  père  Vincent  \  le  curé  de  Saint-Sulpice ,  madame  Polaillon^ 
et  le  confesseur  pour  aller  à  la  charge  en  des  temps  concertés,  et  qu'après 
qu'ils  avoient  fait  brèche,  elle  alloit  à  l'assaut,  d'une  adroite  mais  furieuse 
manière  ;  en  sorte  que  c'est  une  merveille  que  l'esprit  de  la  Reyne  ayt 
résisté  comme  il  a  fait.  Que,  comme  il  avoit  très-grand  intérest  de  con* 
noistre  les  ressorts  qui  faisoient  mouvoir  l'esprit  de  cette  dame ,  il  luy  a 
détaché  souvent  des  personnes  différentes,  mesme  de  ses  domestiques, 
entrant  dans  ses  sentimens  et  la  faisant  parler.  Par  ce  moyen ,  ils  ont  re- 
connu, par  beaucoup  de  discours  fort  clairs,  que,  si  vous  n'estiez  pas  de 
pair,  au  moins  foumissiez-vôus  quelques  matières  à  ses  mauvais  desseins. 
Sur  le  fdndemènt  de  cette  amitié  apparente  que  vous  avez  avec  madame 
d'Aiguillon,  e^'de  la  liaison  estroite  qu'elle  a  avec  M.  de  Ghavigny,  vos 
ennemis, qui  n'ont  pas  manqué  de  vous  servir  au  besoin,  ont  fait  croire  que 
cette  liaison  estoit  conmiune  avec  vous,  et  que  vous  aviez  eu  de  fréquentes 
conférences  avec  ledit  sieur  de  Ghavigny. 

Le  second  est  sur  ce  qu'il  dit  que,' lorsque  M.  le  Prince  estoit  le  plus 
emporté  contre  luy,  qu'il  en  disoit  plus  de  mal  et  estoit  plus  éloigné 
d'accommodement,  il  vous  citoit  toujours  pour  son  auteur  de  tous  les 
discours  de  mépris  et  de  hayne  qu'il  faisoit  contre  luy,  et  mesme  des  in- 
jiues  :  entre  autres,  que  vous  luy  avez  dit  très-souvent  qu'il  estoit  le  plus 
ignorant  du  royaume  et  le  plus   incapable  de  gouverner;  vous  taxant 

*  Le  père  Vincent  de  Paul,  supërienr  gêné-  veuve,  elle  fut  nommée  gouvernante  des  en- 

rai  et  fondateur  des  prêtres  de  ia  Mission.  fants  de  la  duchesse  d'Orléans.  Fondatrice  des 

Mort  le  97  septembre  1660,  âgé  de  quatre-  FsUm  de  la  Providence.  Morte  le  k  septembre 

nogt-dnqans.  1657.  Tallemant  des  Beaux  Tappelle  «une 

^  Marie  Lumagne,  veuve  de  François  Po-  illustre  dévote.» 
lailloD ,  réaident  de  France  à  Raguse.  Devenue 
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mesme  d'ingratitude  envers  iuy,  non -seulement  en  des  discours,  mais 
mesme  en  la  parole  qu'il  dit  que  vous  luy  avez  donnée  et  que  vous  n'a- 
vez pas  tenue,  sur  le  fait  de  son  emprisonnement.  A  quoy  Son  Eminence 
a  ajouté  avec  beaucoup  de  vraysemblance  que  ce  discours  ne  pouvoit  estre 
affecté.  ^ 

Le  troisième,  que  Son  Altesse  Royale  a  tenu  presque  le  mesme  discours 
à  quelques  personnes  qui  luy  parloient  en  sa  faveur  et  qui  luy  faisoieol 
connoistre  les  services  qu'il  avoit  rendus  et  ceux  qu'il  cstoit  capable  de  ren- 
dre :  s'écriant  qu'ils  ne  le  connoissoient  point,  et  que  vous,  qui  le  connois- 
siez  plus  que  personne,  conviendriez  de  tout  ce  qu'il  disoit. 

Le  quatrième ,  et  celuy  qu'il  tesmoigne  le  toucher  plus  que  tous  les 
autres,  est  [que  vous  dites]  qu'il  avoue  luy-mesme  n'avoir  point  eu  de  pari 
à  vostre  restablissement  au  temps  qu'il  a  esté  fait;  et  que  MM.  de  Villeroy 
et  de  Senneterre,  particulièrement  le  premier,  en  prétendent  l'honneur 
entier;  et  de  plus,  que  l'édit  du  roy  a  esté  expédié  quoyque  la  Reyne  ne 
l'eust  pas  ordonné  positivement. 

Voilà  tous  les  points  sur  lesquels  il  prétend  avoir  sujet  de  se  plaindre 
de  vous. 

D'après  quelques  discours  que  je  luy  repartis,  il  me  dit  qu'il  avoit  des- 
sein de  s'informer  de  deux  choses,  avec  vous,  lorsqu'il  sera  arrivé  à  la 
cour,  et  vous  faire  éclaircissement  sur  tout  ce  qu'il  sçait.  Il  m'a  paru  satis- 
fait; et  en  vérité  je  crois  que  cela  estoit  nécessaire  pour  vouis.  Il  n'est  plus 
question  présentement  que  de  résoudre  quel  party  prendre;  et  vous,  choi- 
sissez celuy  de  courre  le  risque  de  sa  fortune  et  de  celle  de  la  Reyne;  il 
faut  faciliter  tout,  et  mesme  donner  des  expédiens,  pour  diminuer  le  mal 
qui  en  peut  arriver. 

Pour  conclusion ,  si  vous  avez  fait  connoistre  à  la  Reyne  vos  sentimens 
sur  son  retour,  il  sera  coniirmé  dans  tous  les  rapports  qu'on  luy  a  faits  de 
vous,  et  certainement  il  y  a  du  péril.  Mais  si,  après  avoir  reconnu  l'assieile 
de  l'esprit  de  la  Reyne,  vous  avez  condescendu,  tout  ce  qui  a  esté  dit  ne 
sera  rien  et  vous  serez  indubitablement  le  patron. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  F.  3,oo4,  Le  Tcllier,  ?9i^wr%  d'Âol,  vol.  lo,  foi.  &) 


79.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Lellre  chiffrée ,  non  signée.  ) 

Eperoay,  i^  janvier  1603. 

Je  vous  écris  souvent  parce  que  je  connois  qu'il  est  absolument  néccs- 
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saire  que  vous  sçachiez  tout  ce  qui  se  passe.  Vous  sçaurez  donc  que  depuis 
que  je  suis  party,  Ton  a  écrit  de  la  cour,  assurément,  que  vous  aviez  fait 
difficulté  sur  quelques  ordres  qui  ont  esté  demandés,  parce  que  l'on  vous 
joiot  présentement  à  M.  de  Brienne;  et  Ton  a  écrit  aujourd'huy  h  Millet 
qu'il  falioit  faire  expédier  quelques  ordres  dont  on  a  envoyé  mémoire,  et 
que.  si  M.  de  Brienne  et  vous  en  faisiez  difficulté,  il  falioit  vous  faire 
déclarer.  On  a  écrit  de  plus  à  MM.  Servien  et  de  Lionne;  et  Ton  croit  que 
Ton  retdume  de  cecosté-là,  par  le  peu  de  satisfaction  que  l'on  a  de  vous. 
De  plus,  que  Lionne  doit  venir  à  la  rencontre  et  qu'il  trouvera  beaucoup  de 
disposition  contre  vous.  Toutes  ces  choses  sont  dangereuses;  et  supposé 
que  vous  preniez  le  party  de  courre  le  risque  de  la  Reyne,  qui  est  à  mon 
sens  le  plus  seur  pour  vous  et  le  plus  honorable ,  il  est  bon  et  nécessaire 
que  vous  vous  appliquiez,  par  les  expédiens  que  vous  trouverez  les  plus 
convenables,  à  changer  ces  mauvaises  dispositions,  et  qu'il  [le  Cardinal]  en 
fiist  instruit  dans  quelques  jours;  et,  avant  qu'il  arrivast  à  la  cour,  si  vous 
pouviez  prendre  quelque  commission  de  la  Reyne,  pour  venir  au-devant 
de  loy,  deux  ou  trois  journées,  cela  seroit  très-bon,  pourvu  que  vous  le 
puissiez  joindre.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  raccommodiez  le  tout  fort 
bien;  mais,  avant  cela,  les  choses  sont  disposées  de  sorte  qu'il  y  aura  quel- 
que risque  à  courir.  Il  ne  se  passera  rien  que  je  ne  fasse  mon  devoir  et 
que  vous  n'en  soyez  averty.  J'avois  dessein  de  m'en  retourner  à  Paris ,  pour 
de  là  prendre  le  chemin  de  la  cour;  mais,  comme  j'espère  que  ma  présence 
auprès  de  luy  pourra  procurer  quelque  avantage,  je  n'en  bougeray  point. 

Tous  les  avis  cy-dessus  m'ont  esté  donnés  par  M.  Rose,  qui  tesmoigne 
beaucoup  de  passion  pour  vous. 

Au  reste,  nostre  homme  n'est  pas  toujours  le  mesme;  mais  il  est  encore 
pis  qu'il  n'estoit:  il  ne  pensoit  jamais  au  lendemain;  mais  à  présent  il  ne 
pense  pas  du  matin  à  midy  et  raisonne  toujours  sur  de  faux  fondemens. 
Ses  patrons  sont  le  comte  Broglio  '  et  l'Ondedei  qui  s'entreprestent  la  main  : 
celuy-là  pour  la  guerre,  celuy-cy  pour  le  conseil,  qui,  sçachant  le  dedans 
du  royaume  comme  vou^  sçavez,  fait  des  raisonnemens  sur  toutes  choses 
qui  excitent  ma  compassion.  Il  a  si  bien  travaillé  que  ce  n'est  plus  qu'un 
seul  esprit  qui  anime  ces  deux  corps. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  S.ooà,  L6  TeUier,  Ptqtien  d'Éuu,  vol.  lo,  fol.  i5.) 

'  Françob-Marie  Broglio,  comte  de  Revel,  camp  en   1666,  lieutenant  générai  de  Tar- 

fut  d'abord  page  et  gentilhomme  du  prince  niée  de  Flandre  en  i659.  Tué  au  siège  de 

Maiince  de  Savoie.  En  1 6A 1 ,  Maiarin  lui  fit  Valence ,  le  s  juillet  1 656. 
prendre  du  service  en  France.  Maréchal  de 
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80.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  chiffrée.) 
*  Ards-sar-Aiibe ,  7  janvier  1 659 . 

M.  Millet  a  ordre  de  vous  faire  voir  un  grand  mémoire  qui  contient  la 
révocation  de  l'ordre  porté  par  Bartet  pour  l'expédition  d'un  arrest  du  Con- 
seil portant  cassation  de  celuy  du  Paiîement,  et  la  réponse  à  faire  aux  dé- 
putés dudit  parlement,  et  tout  ce  qui  est  à  faire  ensuite.  L'on  vous  demande 
que  vous  appuyiez  le  tout  fortement  auprès  de  la  Reyne  et  que  vous  le 
fassiez  réussir.  L'on  voua  demande  de  plus  que  vous  assuriez  M.  le  Premier 
Président  de  l'envie  qu'a  Son  Éminence  de  bien  vivre  avec  luy  et  d'estre 
de  ses  amis,  et  que  vous  le  fassiez  tomber  dans  la  réponse  à  faire,  afin 
qu'elle  ne  reçoive  point  de  difficulté  et  qu elle  puisse  estre  faite  de  vive  voix; 
et  au  cas  que  vous  n'en  puissiez  venir  à  bout^  ce  que  l'on  ne  croit  pas,  il 
faudra  la  leur  donner  par  écrit.  Et  en  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  faire  une 
lettre  de  cachet  qui  condénne  les  mesnies  termes,  pour  les  raisons  déduites 
audit  mémoire. 

Je  crois  que  vous  avez  reçu  deux  lettres  consécutives  que  je  vous  ay 
écrites  depuis  que  je  suis  arrivé  près  de  Son  Éminence.  Il  est  très-néces- 
saire que  vos  actions  parlent,  et  mesnoie  que  Ton  reçoive  bientost  quelque 
courrier  de  vostre  part.  Les  amis  de  Lionne  prétendent  aVoir  parole  positive 
de  son  restablissement. 

Je  vous  ay  desjà  mandé  qu'il  doit  venir  à  la  rencontre  avant  la  rivière 
de  la  Lys. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  P.  3,oo&,  Le  Tdlier,  Pi^nen  d'État,  vol.  10,  fol  si) 


81.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  chiffrée.) 

Poot-eur-Yonue,  19  janvier  i6ô«. 

M.  de  Turenne  a  demandé  à  M.  le  Cardinal  que  Ton  changeast  les 
quartiers  d'hyver  donnés  à  son  régiment;  et  M.  le  Cardinal,  qui  estime  de 
la  dernière  importance  de  contenter  ledit  sieur  mareschal,  m'a  commande 
de  vous  prier,  de  sa  part,  de  le  faire  de  la  meilleure  grâce  qu'il  se  pourra. 

M.  le  Cardinal  vous  prie  de  plus  de  faire  réflexion  sur  l'avis  de  M.  Ta- 
lon, porté  par  le  mémoire  envoyé  à  M.  Millet;  et,  comme  il  l'estime  fort 
bon ,  de  l'appuyer  auprès  de  la  Reyne  et  de  le  faire  exécuter  le  plus  tost  qu'il 
sera  {lossible,  estimant  que  la  diligence  est  importante  en  ce  rencontre  « 
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qai  est  la  décision  de  tout  ce  qui  touche  sa  satisfaction  et  le  restablisse- 
ment  de  Fautorité  du  roy.  Je  ne  vous  sçaurois  assez  exprimer  de  quelle  sorte, 
à  mon  sens,  il  faut  que  vous  vous  employiez  à  l'exécution  de  toutes  ces 
choses,  posé  le  fondement,  dont  je  vous  ay  écrit,  que  vous  vouliez  courre  sa 
fortune  et  celle  de  la  Reyne,  dont  je  ne  doute  presque  pas.  Dans  le  mesme 
temps  que  l'on  suivra  le  conseil  de  M.  Talon,  il  vous  prie  de  luy  faire 
connoistre,  de  vostre  part,  conune  il  fera  de  la  sienne,  Testât  qu'il  fait  de 
ses  avis;  et  qu'ils  seront  suivis  aussy  ponctuellement  en  toutes  occasions 
qu'en  celle-cy;  et  avec  belles  paroles. 

Je  vous  envoyé  une  relation  de  tout  ce>qui  s'est  passé  au  passage  de  cette 
rivière  [l'Yonne]  :  la  pluralité  des  voix  l'a  emporté  pour  la  rétention  de 
M.  Bitaut^»  J'ay  esté  du  party  contraire,  et  l'ay  fortement  appuyé.  Mais  la 
raison,  et,  à  mon  sens,  le  bon  party  n'a  pas  esté  suivy;  ainsy,  nous  le  re- 
tenons et  le  menons  avec  nous,  bien  et  civilement  traité,  quant  au  reste. 
L'on  prétend  que  cela  fera  un  effet  considérable  dans  Paris;  et  moy,  au  con- 
traire; mais,  puisque  la  résolution  est  prise  et  l'affaire  faite,  il  la  faut 
pousser  jusqu'au  bout;  c'est  pourquoy  M.  le  Cardinal  désire  qiie ,  sous  di- 
vers prétextes,  on  retienne  les  députés  du  parlement  qui  sont  près  du  Roy. 
Gela  se  peut,  en  envoyant  la  réponse  qui  leur  aura  esté  faite  par  le  moyen 
de  la  déclaration  en  forme  et  de  l'avis  de  M.  Talon ,  mandant  en  mesme 
temps  le  paiiement  près  du  Roy,  pour  travailler  au  procès  de  M.  le  Prince, 
suivant  leur  arrest ,  et  retenant  lesdits  députés  pour  commencer  l'instruc- 
tioD  dudit  procès,  ou  sous  quelque  autre  prétexte  plus  plausible,  et,  en 
ce  cas,  les  faire  observer  soigneusement.  L'on  doit  d'autant  plustost  tenir 
cette  conduite  que  toutes  les  nouvelles  qui  viennent  de  Paris  portent  que 
le  parlement  ne  se  déclare  point  pour  Son  Altesse  Royale,  parce  qu'il  veut 
commencer  par  l'union  de  la  ville  avec  luy,  h  quoy  ils  travaillent  de  tout 
lear  pouvoir.  M.  le  Cardinal  vous  prie  instamment  d'appuyer  ce  sentiment 
et  de  le  faire  réussir,  à  quoy  vous  trouverez  la  Reyne  très-disposée,  qu'il 
n'est  question  que  de  la  fortifier. 

Pour  ce  qui  vous  regarde,  je  vous  assure  que,  par  plusieurs  entretiens, 
j  ay  renversé  toutes  les  machines  de  vos  ennemis  et  que  vous  estes  à  pré- 
sent maistre  de  vostre  bonne  et  mauvaise  fortune  à  son  égard ,  si  vous  avez 
pris  la  résolution  que  je  crois.  J'ay  grande  impatience  de  voir  quelque  cour- 
rier de  vostre  part,  et  mesme  je  suis  toujours  d'avis  que,  sous  quelque 
prétexte  et  par  ordre  de  la  Reyne,  vous  veniez  au-devant  de  luy  le  plus 
loin  que  vous  pourrez. 

'  CoiiBeiller  au  parlement.  Envoyé,  avec  un  de  ses  collègues,  à  la  rencontre  de  Maiarin,pour 
>oulever  les  communes  contre  lui ,  il  fut  fait  prisonnier. 
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M.  de  Lionne  nous  joindra  dans  peu;  son  raccommodement  est  fait, 
et  celuy  de  M.  Servien  aussy.  On  m'a  desjà  mesme  jeté  quelques  discours 
de  la  nécessité  de  vostre  accommodement  pour  le  bien  de  son  service  avec  le 
dernier,  et  je  crois  que  Ton  n*a  pas  encore  osé  se  déclarer  sur  l'autre.  Mais, 
je  le  vois  fort  résolu*  à  demander  à  tous  ses  amis  une  union  parfaite  en- 
tre eux,  et  à  y  travailler  de  tout  son  pouvoir  pour  la  procurer.  Et  mon  sen- 
timent ira  toujours  à  y  condescendre,  parce  que,  effectivement,  vous  vous 
nuirez  toujours  l'un  et  l'autre,  et  le  service  du  roy  et  le  sien  en  souffriront 
notablement,  ce  qui  réfléchira  sur  vous.  Je  ne  manque  pas  de  luy  faire 
connoistre  les  dispositions  que  vous  y  avez  et  la  différence  qu'il  faut  faire 
entre  leur  conduite  et  la  vostre,  sur  ce  point-là. 

La  Reyne  luy  a  fait  dire,  par  le  dernier  courrier  de  M.  de  Mercœur, 
que  tous  ceux  qui  sont  à  la  cour  ne  souhaitent  point  son  retour  :  plusieurs, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  ses  amis,  et  les  autres,  par  l'appréhension  qu'ils 
ont  des  mauvaises  suites.  Vous  estes  du  nombre  de  ces  derniers.  M.  de  Mer- 
cœur  tesmoigne  par  ses  lettres  que  vous  estes  bien  intentionné. 

Si  l'ordre  pour  faire  tenir  le  Grand  Conseil  auprès  du  Roy  n'a  pas  esté 
envoyé,  il  le  faut  faire  en  toute  diligence. 

J'ajoute  ces  mots  pour  voua  dire  que  Son  Altesse  Royale  se  déclarant 
comme  elle  fait,  ses  troupes  se  peuvent  saisir  des  villes  qui  leur  ont  esté 
données  pour  quartier  d'hper,  ce  qui  seroit  de  grande  importance;  et  ainsy, 
Son  Ëminence  juge  nécessaire  de  leur  donner  d'autres  quartiers  et  les 
séparer  dans  les  provinces  où  elles  puissent  moins  nuire,  et  d'envoyer  en 
mesme  temps,  par  homme  de  créance,  des  ordres  aux  villes  de  les  tailler 
en  pièces  au  cas  qu'elles  fassent  difliculté  d'en  sortir. 

(Bibl.  Imp.  M88.  S.  F. 3,oo&,  Le  Tdlier,  Aipisn  éTÉiat,  vol.  lo,  fol.  &s.) 


82.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  chiffrée.) 

Gourtenay,  i/i  janvier  i65s. 

Son  Ëminence  vous  prie  de  ne  point  manquer  de  changer  de  quartier 
lés  troupes  de  Son  Altesse  Royale,  en  diligence,  et  de  les  mettre  dans  les 
provinces,  en  sorte  qu'elles  ne  puissent  pas  s'assembler  facilement. 

Son  Ëminence  vous  prie  aussy,  en  mesme  temps,  de  donner  un  quartier 
proche  desdites  troupes  aux  officiers  en  suspens  de  vingt  compagnies 
du  régiment  de  la  marine,  afin  que  cela  leur  puisse  servir  à  remetlre  le 
régiment  en  bon  estât,  et  à  retrouver  plus  de  5  à  600  de  leurs  soldats  qu'ils 
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oui  perdus  lorsqu'ils  sont  partis  de  Tannée  pour  venir  en  quartier  d*hyver. 
Il  est  nécessaire  que  tout  ce  dont  je  vous  écris  soit  expédié  en  diligence,  et 
que  l'on  ayt  bientost  de  vos  nouvelles ,  par  courrier  exprès ,  et  par  vous7mesnie 
lorsque  nous  serons  plus  proche  «  si  cela  se  peut. 

Nous  menons  toujours  avec  nous  le  conseiller  Bitaut.  L'on  m'a  destiné 
pour  manger  avec  luy.  Nous  arriverons  vendredy  k  la  pointe  du  jour  %  Gien , 
où  nous  avons  avis  certain  que  sont  présentement  MM.  de  Sourdis  et  Sau- 
mery^  Pour  les  troupes,  il  est  assez  incertain  :  quelques-uns  disent  que  les 
habitans  ne  les  avoient  point  encore  voulu  recevoir;  d'autres,  qu'elles  sont 
logées  delà  la  Lys,  et  qu'elles  ont  rompu  le  pont.  Je  vous  feray  sçavoir  ce 
que  nous  apprendrons  demain. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  F.  3,oo6,  Le  Teilier, Pêpun d^ÈM,  vol.  lo,  fol.  aS.) 


83.  —  A   LE  TELLIER. 

(  Lettre  ehiffirée.) 

Cbâteao-Renaud ,  1 6  janvier  1 659 . 

J'ay  reçu  seulement  icy  les  vostres  des  <i5  et  3o  décembre,  et  j'ay  esté 
fort  étonné  de  voir  que  Son  Éminence,  M.  de  Navailles  et  M.  de  Broglio  en 
ayent  reçu  sur  ce  que  je  vous  ay  écrit  de  Reims,  et  que  je  n'aye  appris  vos 
sentimens  que  par  eux.  S'ils  ont  parié,  ils  auront  trouvé  l'esprit  du  patron 
disposé  à  recevoir  vos  plaintes  parce  que,  deux  jours  auparavant,  à  Pont- 
sur-Yonne,  sur  un  grand  discours  qu'il  me  fit  sur  divers  sujets,  tombant 
sur  vous  et  ensuite  sur  MM.  de  Lionne  et  Servien,  je  luy  dis  que,  dans 
la  disposition  oii  je  le  voyois ,  je  croyois  que  le  meilleur  conseil  estoit  de 
faire  une  cour  toute  nouvelle  afin  qu'il  pust  prendre  confiance  en  ceux 
qu'il  establira,  et  que ,  si  j'avois  à  vous  donner  conseil ,  je  préférerois  celuy 
de  me  retirer  à  celuy  de  demeurer  dans  les  défiances  et  les  soupçons  qu'il 
me  tesmoigne  de  vous.  L'éclaircissement  fut  encore  bien  plus  fort,  parce 
qu'ayant  remarqué  que  toutes  les  plaintes  qu'il  faisoit  de  vous  se  rédui- 
soient  à  trois  principaux  points  :  l'intelligence  avec  M.  de  Ghavigny;  ce 
que  vous  avez  fait  et  dit  depuis  son  départ;  vostre  retour,  à  quoy  il  [est]  dit 
n'avoir  point  contribué ,  et  que  le  mareschal  de  Villeroy  et  Châteauneuf  se 
Tattribuent ,  je  luy  dis  que  vos  ennemis  n'avoient  travaillé  à  leur  justi- 
fication qu'en  vous  accusant,  et  que  puisqu'ils  avoient  esté  capables  de 

'  laques  Saumery,  comte  de  La  Gorre ,  né  les  batailles.  Maréchal  de  camp  en  i65i,  il 
f^n  1039.  Grand-maltre  des  eaax  et  forêts  se  relira  du  service  en  i656.  Mort  le  \h  mai 
en  i646.  Il  assista  de  1 64  A  à  i65o  è  toutes         i7^9* 
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luy  persuader  ce  qui  estoit  contre  toute  vérité  et  mesme  contre  toute 
vraysemblance  par  les  raisons  que  je  luy  dis,  ils  estoieni  capables  de 
tout.     . 

Pour  le  second,  qu'il  ne  disoit  pas  encore  tout,  et  qu'il  y  avoit  quantité 
d'avis  que  vous  luy  avoueriez  sur  le  sujet  de  son  retour,  dont  nous  avions 
si  souvent  parié. 

Et  le  troisième,  je  lé  traitay  de  ridicule. 

Il  me  repassa  sur  tous  les  points,  sans  chaleur,  avec  raisonnement;  et 
je  puis  dire  certainement  qu'il  demeura  convaincu,  que  toutes  nos  con- 
férences se  passent  avec  de  grandes  protestations,  et  qu'une  demy-heure 
de  temps  vous  remettra  au  mesme  estât  que  vous  estiez. 

Il  y  a  une  autre  pièce  dont  il  fait  son  chagrin  contre  vous,  qui  est 
fondée  sur  l'imprudence  des  vostres,  dont  il  rapporte  un  discours  cité  de 
vous,  rapporté  par  une  infinité  de  personnes  différentes,  des  lettres  mesme 
écrites,  les  discours  de  madame  d'Aiguillon,  et  une  infinité  d'autres  cir- 
constances, qui  sont  de  fait.  E)  en  dernier  lieu,  je  suis  obligé  de  vous 
dire,  contre  mon  inclination,  que  mon  cousin,  imbu  des  mauvaises  nou- 
velles de  la  cour,  luy  en  a  fait  une  description  à  son  arrivée,  en  présence 
de  cinquante  personnes,  qui  luy  a  pensé  faire  perdre  l'esprit  et  qui  a 
fait  un  effet  épouvantable.  J'ay  esté  contraint  de  rejeter  le  tout  sur  sa  jeu- 
nesse et  sur  les  habitudes  des  gens  de  son  âge  à  la  cour.  Je  vous  écriray 
plus  au  long  par  luy,  qui  sera  renvoyé  promptement. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  S.  F.  3,oo6 ,  Le  TeUier,  Papien  i^Étal,  vol.  lo,  M.  %l.) 


84.  —  A  MAZARIIV. 

(Lettre  autographe.) 

Tours,  9 s  février  i659. 

Je  vous  envoyé  les  nouvelles  de  M.  Ménardeau;  vous  verrez  par  là  avec 
quelle  chaleur  il  agit  pour  tout  ce  qui  concerne  les  intérests  de  Vostre 
Eminence.  J'en  ay  reçu  tous  les  huit  jours  de  pareilles  que  je  n'ay  pas 
montrées  à  Vostre  Eminence,  faute  de  loisir. 

Il  seroit  important  de  travailler  à  son  affaire,  ce  qui  se  peut  par  deux 
moyens  :  le  premier,  en  disant  nettement  à  M.  le  Garde  des  sceaux  et  à 
M.  le  Surintendant  que  le  Roy  veut  que  le  contrôle  général  des  finances 
soit  remis  entre  les  mains  des  intendans  des  finances  jusqu'à  ce  qu'au- 
trement en  ayt  esté  ordonné  par  Sa  Majesté;  le  second,  que  le  Roy  veut 
que  son  Conseil  accepte  les  offres  faites  par  les  commis  dudit  contrôle 
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pour  rembourser  la  charge  du  contrôleur  général.  Voilà  les  moyens  infail- 


M.  Tubeuf  a  refusé  avec  hauteur  la  mainlevée  que  je  luy  ay  fait  deman- 
der et  qu'il  m  avoit  offerte  beaucoup  de  fois  pendant  l'absence  de  Vostre 
Eminence,  et,  en  mesme  temps,  il  refuse  de  venir  à  la  cour,  suivant  les 
ordres  de  la  Reyne.  Puisqu'il  se  déclare  si  hautement ,  luy  qui  a  un  prin- 
cipe de  timidité  inconcevable,  et  que  Vostre  Eminence  tient  si  indifférente 
la  punition  et  la  récompense,  je  commence  à  appréhender  que  mon  appli- 
cation et  mon  zèle  ne  puissent  produire  quelque  establissement  considérable 
pour  la  subsistance  de  Vostre  Eminence,  en  quelque  estât  qu'elle  se  trouve 
k  l'avenir.  M.  le  Surintendant  estant  près  d'elle,  je  la  supplie  de  luy  dire 
seulement  qu'elle  s'est  déchargée  sur  moy  de  tout  ce  qui^egarde  sa  maison , 
et  que  sa  sqbsistance  pour  toujours  dépend  de  l'expédition  des  propositions 
que  je  luy  feray,  et  qu'elle  attend  de  son  affection  qu'il  les  facilitera  d'au- 
tant plus  qu'il  est  question  de  luy  donner  du  pain,  qu'elle  n'a  encore  pu 
acquérir  depuis  tant  de  temps  qu'elle  travaille.  Si  ces  Messieurs  ne  voyent 
que  Vostre- Eminence  a  confiance  en  moy  et  qu'elle  considère  les  choses 
dontellq  m'a  chargé,  ses  affaires  n'avanceront  pas. 

M.  de  Bordeaux  me  paroist  plus  expéditif  et  plus  disposé  à  servir  Vostre 
Eminence.  Mon  avis  seroit  de  voir  de  quelle  sorte  il  agiroit  pendant  l'ab- 
sence de  M.  de  Motteville,  pour  prendre  ensuite  résolution  de  le  continuer 
ou  non.  Si  Vostre  Eminence  trouve  bonne  cette  peiisée,  il  est  nécessaire 
qu  elle  luy  tesmoigne  gré  de  l'affection  qu'il  a  pour  son  service  et  qu'elle 
luy  fasse  connoistre  que  je  luy  en  ay  rendu  compte ,  afin  qu'il  retourne  icy 
bien  disposé;  et  je  crois  qu'il  peut  estre  très-utile  à  Vostre  Eminence  sur 
tout  cela.  Je  la  conjure  de  croire  qu'aucun  mouvement  ni  d'affection  ni  de 
hayne  ne  m'oblige  à  luy  dire  toutes  ces  choses ,  mais  la  seule  passion  que  je 
dois  avoir  pour  son  service,  que  je  conserveray  toute  ma  vie  avec  une  fidé- 
lité inviolable. 

(Areh.  des  Aff.  étr.  Fronce,  vol.  189,  pièce  89.) 


85.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originde.) 

Tours,  99  février  i659. 

Je  demande  en  grâce  à  Vostre  Eminence  qu'elle  veuille  bien  employer 
une  heure  toutes  les  semaines  à  lire  mes  lettres  et  à  mettre  ses  résolutions 
en  marge  de  chacun  article ,  afin  que  cela  luy  donne  moins  de  peine  et 
occupe  moins  de  temps.  Il  n'y  a  que  cette  petite  application,  avec  le  con- 
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cours  de  Tautoritë  de  Vostre  Eminence  dans  les  circonstances  importantes, 
et  particulièrement  dans  les  commencemens ,  et  ia  créance  qu'elle  establira 
pour  raoy  dans  Tesprit  de  tous  ceux  qui  doivent  agir  pour  le  bien  de  ses 
affaires,  qui  les  puissent  tirer  du  mauvais  estât  où  elles  sont  présentement, 
pour  en  produire  quelque  establissement  considérable  digne  de  sa  qualité 
et  de  ses  emplois.  Je  dis  ces  choses  à  Vostre  Eminence  avec  d'autant  plus 
de  liberté  que  je  me  sens  vide  de  tout  autre  intérest  et  de  toute  autre  affec- 
tion que  celle  de  la  servir  toute  la  vie  avec  le  zèle  et  la  passion  que  je  dois 
et  auxquels  elle  m'a  obligé  par  ses  bienfaits. 

A  mon  arrivée,  M.  le  Surintendant  m'a  fait  un  discours  de  trois  heures, 
tendant  à  me  faire  connoistre  une  nécessité  infaillible  de  la  perte  de  l'Estat, 
par  le  moyen  des  finances,  qu'aucune  industrie  ne  pouvoit  sauver  tant  que 
les  affaires  qui  les  concernent  seroient  traitées  de  la  manière  qu'elles  sont 
présentement.  11  en  attribue  la  cause  à  M.  le  Garde  des  sceaux,  par  ses 
difficultés  et  retardemens,  et  mesme  à  un  dessein  formé,  soit  que  son  na- 
turel l'entraisne  dans,  cette  conduite,  soit  qu'il  y  ayt  du  concert.  Voilà  son 
sentiment,  auquel  j'ajouteray  du  mien  que  je  crois  certainement  que  le 
défaut  des  finances  fera  périr  l'Estat  si  Vostre  Eminence  ne  s'applique  à 
en  connoistre  la  cause  à  fond  et  à  la  corriger  telle  qu'elle  puisse  estre. 

Ledit  Surintendant  m'a  paru  fort  dévoué  à  Vostre  Eminence.  11  y  auroit 
à  appréhender  que  la  connoissance  qu'il  a  de  la  perte  de  l'Estat,  que  j'ay 
reconnue  de  mesme  dans  l'esprit  de  tous  ceux  que  j'ay  vus  à  la  cour,  ne  le 
portast  dans  les  mesmes  sentimens  et  dans  la  mesme  conduite,  qui  est  que 
vos  ennemis  demeurent  vos  ennemis;  les  indifférens  cherchent  d'autres 
attachemens,  et  les  amis  se  mesnagent  fort. 

Je  demande  pardon  à  Vostre  Eminence  si  je  me  suis  laissé  glisser  dans 
ce  discours.  Je  reconnois  mon  ignorance  sur  des  raisonnemens  de  si  haute 
volée.  Ce  sera  pour  la  dernière  fois  ^ 

(Arch.  des  AIT.  étr.FrwM»,  vol.  139,  pièce  157.) 


86.  —  A  MAZARIN. 

{ Lettre  antographe.  ) 

Compiègne,  90  aoiut  i65s. 

J'ay  fait  les  complimens  que  Vostre  Eminence  m'a  ordonné  de  sa  pari 

'  Dans  une  leUre  autographe  du  leode-  loge,  Colbert  dit  au  Cardinal  en  terminant: 
main,  s 3  février,  principalement  relative  à  «Au  nom  de  Dieu,  envoyei-moy  une  dédara- 
M.  de  Bordeaux  dont  il  oontinoe  à  faire  Té-         tion  pour  la  faire  imprimer,  ei  doooei  ordre 
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ji  madame  de  Turenne',  mademoiselle  de  Bouillon^  et  M.  le  Garde  des 
sceaux.  Ils  remercient  Vostre  Erainence  de  Thonnëur  de  son  souvenir.  Le 
dernier  a  écrit  à  Vostre  Éminenee  par  M.  le  chevalier  d'Aubeterre  *.  J'ay 
aussy  rendu  toutes  les  lettres  à  leur  adresse. 

Jay  aVis  que  l'abbaye  de  Nostre-Dame-la-Grande ,  sise  dans  Poitiers,  qui 
vaut  1,800  livres  de  revenu  et  qui  est  h  la  collation  de  IVvesque,  vaque 
en  régale  par  la  mort  du  nommé  Eschinard  ^,  dernier  possesseur,  qui  est 
mort  la  nuit  du  a  &  au  a  5  de  ce  mois.  Je  conjure  Vostre  Éminenee  de  me 
gratifier  de  ce  bénéfice  pour  mon  frère  à  qui  elle  a  desjà  fait  la  grâce  de 
donner  la  prévosté  de  Rugny,  dépendant  de  Tabbaye  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  qui  vaut  800  livres  de  revenu,  par  bail  fait  par  feu  M.  de  Saint- 
Gervais,  qui  le  tenoit,  et  que  l'on  n'a  pu  augmenter  au  renouvellement 
qui  en  a  esté  fait.  Et  comme  je  ne  suis  pas  d'humeur  à  diminuer  les  grâces 
que  Vostre  Éminenee  a  eu  la  bonté  de  me  faire,  je  l'ay  publié  de  valeur  de 
i,5oo  livres.  J'espère  que  Vostre  Eminenee  m'accordera  cette  grâce,  puis^ 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  bénéfice  soit  fort  couru ,  et  qu'elle  n'a  point 
de  créature  plus  fidèle  et  plus  passionnée  pour  tout  ce  qui  regarde  ses  in- 
lérests. 

Si  Vostre  Eminenee  me  fait  cette  grâce,  il  faut  que  ce  soit  promptement, 
parce  que  si  M^  le  cardinal  Antoine^  pourvoit,  après  l'obtention  de  ses 
bulles,  et  que  celuy  qu'il  aura  pourvu  prenne  passession  avant  la  provision 
du  roy,  la  sienne  subsistera. 

(Areh.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  lAs,  pièce  90.) 


87.  —  A  MAZARIN. 

(LeUre  originale.) 

Pontoise,  10  octobre  i65a. 

J'avoue  que  Vostre  Eminenee  a  eu  grand'  raison  de  s'étonner  de  ne  re- 


qo^He  soit  envoyée  à  tous  les  procureurs  gêné- 
nn  des  parlemens.  » 

'  GharioUe  de  Caumont ,  dame  de  SaveiUes , 
mariée,  en  i65S,  au  vicomte  de  Turenne, 
maréchai  de  France.  Morte  à  Paris,  le  1 3  avril 
1666 ,  âgée  de  qoarante-trois  ans. 

*  Ghariotte  de  La  Tour  de  Bouillon,  sœur 
de  Torenne,  morte,  sans  alliance,  en  juillet 
1661. 

*  Léon  d^Esparbez  de  Lussan,  dit  le  chefMi- 
lier  d^Aiibeterre,  Né  en  1619,  il  fut  reçu  che- 

1. 


valier  de  Malte  en  1 6a8.  Maréchal  de  camp  en 
i65i,  lieutenant  général  en  ]655.  Mort  le 
97  avril  1707. 

«  Eschinard  (Jean  III),  abbé  de  Notre- 
Dame-la-Grande,  à  Poitiers,  mort  en  1669, 
Agé  de  soiianle  et  quatorze  ans. 

*  Antonio  Barberini,  neveu  du  pape  Ur- 
bain Vin.  Il  fut  d'aRord  évèque  de  Poitiers. 
Aumônier  d^Anne  d^ Autriche,  puis  de  Louis 
XIV,  en  1 653  ;  archevêque  de  Reims  en  1 667. 
Mort  à  Rome,  le  3  août  167 1 . 

i3 
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cevoir  point  de  mes  lettres  pendant  douze  jours;  mais  je  ia  puis  assurer  que 
ce  temps  a  esté  employé  utilement  pour  ses  affaires,  auxquelles  je  puis  dire 
avec  vérité  que  je  ne  perds  aucun  temps, -n'ayant  plaisir,  divertissement, 
ni  autre  affaire  quelconque,  et  aimant  assez  naturellement  le  travail. 

Mantes,  ii  octobre. 

Si  M.  de  Ghavigny  '  est  mort,  Vostre  Eminence  doit  penser,  à  mon  sens, 
à  prendre  le  chasteau  de  Vincennes  pour  elle,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
avoir  un  lieu  à  elle,  où  pouvoir  mettre  quelque  somme  considérable,  et,  en 
ce  cas ,  y  establir  quelqu'un  de  sa  maison ,  des  plus  affidés ,  pour  y  comman* 
der  ;  à  quoy  M.  de  Saint-Léonard  ^  seroit  fort  propre.  Il  faut  que  je  dise  à 
Vostre  Eminence  qu'une  des  choses  principales  sur  lesquelles  elle  doit 
prendre  résolution  et  s'en  expliquer  avec  moy  est  des  villes  ou  lieux  où  elle 
fait  estât  de  mettre  en  dépost  les  deniers  dont  on  pourra  faire  le  recou- 
vrement pour  elle ,  afin  de  pouvoir  prendre  les  mesures  pour  faire  en  sorte 
qu'ils  y  soyent  en  toute  seureté  ;  et ,  pour  cet  effet ,  en  choisir  trois  ou  quatre. 
La  raison  pour  laquelle  je  dis  cecy  à  Vostre  Eminence  est  que  je  puis  avoir 
confiance  en  une  personne  pour  5o  ou  60,000  livres,  que  je  n'aurois  point 
pour  300*  Je  puis  répondre  à  Vostre  Eminence,  comme  de  moy-mesroe,  de 
ce  qui  se  mettra  en  dépost  à  Paris,  Reims  et  en  Provence.  Je  puis  avoir 
aussy  une  personne  assurée  à  Rouen;  et  toutes  ces  personnes  se  chargeront 
envers  moy  par  récépissé,  et  auront  du  bien  ou  caution  pour  répondre  de 
ce  qui  leur  sera  confié.  Pour  les  autres  lieux,  elle  s'en  expliquera,  s*il  luy 
plaist,  afin  que  je  prenne  mes  précautions  avec  autant  de  seureté,  particu- 
lièrement pour  Lyon.  Et  si  Vostre  Eminence  veut  réfléchir  sur  le  passé,  je 
luy  feray  mesme  voir  des  exemples  du  présent,  lorsque  j'auray  l'honneur 
de  la  voir,  que  la  confiance  qu'elle  prend  presque  en  toute  sorte  de  per- 
sonnes pour  seureté  de  quelque  sonmie ,  quelquefois  pour  sauver  quelque 
change,  ou  quelque  voiture,  ou  autre  chose,  ne  luy  est  jamais  avantageuse, 
et  luy  est  très-souvent  donmiageable. 

(Areh.  des  àff.  étr.  Frauee,  voL  i&3,  pièce  k^) 

>  Léon  Bouthiliier,  comte  de  Ghavigny,  né  en  *  Saint-Léonard  (Louifi-L^^er  de  Sédilhac, 

1 608.  Secrétaire  d'État  en  1 639, surintendant  sieur  de  ) ,  goaveniear  de  Tile  de  Ré  en  1 656. 

des  finances  en  i635 ,  il  fut  ensuite  ministre  Maréchal  de  camp  et  gouverneur  du  fort  d'O- 

des  Affaires  étrangères ,  grand  trésorier  des  or-,  léron  en  1 66 1 .  Mort  an  mois  de  juillet  do  la 

dres,  gouverneur  de  Vincennes.  Mort  Ip  11  oc-  même  année, 
tobre  i65a. 
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88.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  ehiUirée,  non  rignëe.) 

Mantes,  i3  octobre  iGSa. 

Vostre  Éminence  m'a  fait  connoistre ,  par  Tordre  qu'elle  m'a  donné  d'exa- 
miner  et  conclure  sur  la  proposition  faite  par  le  marquis  de  Pallavicini  ^, 
qu  elle  seroit  bien  ayse  de  quelques  autres  propositions  qui  concemeroieot 
le  trafic;  en  quoy  Vostre  Éminence  pourroit  non-seulement  faire  un  profit 
considérable,  mais  mesme  contribuer  à  restablir  le  trafic  et  le  commerce 
dans  ce  royaume  par  la  protection  que  Vostre  Eminence  donneroit  h  une 
compagnie  qui  pourroit  estre  establie  pour  cet  effet,  dans  laquelle  Vostre, 
Eminence  prendroit  un  intérest  notable,  et  à  l'exemple  de /laquelle  tous  les 
sujets  du  roy  feroient  de  nouveaux  efforts,  dans  l'espérance  de  la  mesme 
protection ,  pour  establir  d'autres  compagnies,  ce  qui  produiroit  dans  la 
suite  un  bien  que  Vostre  Éminence  sçait  et  connoist ,  le  commerce  estant 
la  principale  partie  qui  maintient  un  Estât  dans  l'ordre,  la  splendeur  et 
Tabondance. 

Pour  cet  effet,  j'écrivis  dès  lors  à  mon  frère  d'examiner,  sans  se  décou- 
vrir, tout  ce  qui  se  pourroit  faire  du  costé  du  Levant;  et,  après  avoir  con- 
féré avec  tons  les  trafiquans  de  Marseille  et  meurement  considéré  tout  ce 
qui  se  pratique  en  ce  pays-là ,  il  m'envoye  deux  propositions  : 

La  première,  de  faire  compagnie  avec  deux  ou  trois  personnes  des  plus 
hoonestes  gens  de  Marseille  et  une  de.  Lyon  pour  le  trafic  de  Levant,  qui 
se  fait  avec  des  barques  longues.  Un  fonds  de  a  00,000  livres  sufliroit  pour 
cela ,  dans  lequel  on  pourroit  faire  entrer  Vostre  Éminence  pour  un  tiers 
ou  pour  moitié.  Le  profit  est  de  a 5  ou  de  3 o  pour  cent  par  voyage,  qui 
dure  six  mois.,  et  deux  mois  de  vente.  En  faisant  assurer,  ce  profit  est  réduit 
à  1 5  pour  cent  seulement. 

La  seconde  est  beaucoup  meilleure,  plus  faisable  et  plus  avantageuse. 

Le  Bastion  de  France  ^  et  terres  qui  en  dépendent  appartiennent  en 
propre  à  un  pauvre  gentilhomme  de  Provence ,  nommé  Alphonse  de  Lanches , 
seigneur  de  Moissac',  qui  a  tous  les  titres  et  enseignemens  pour  rendre  son 
droit  incontestable.  Il  a  esté  dépossédé  il  y  a  quelques  années,  et  à  présent 

*  Tobie,  marquis  de  Pallavicini ,  était  en-  *  Place  d'Afrique  située  sur  la  cAte  de  Bar- 

Inf  au  serfiee  de  France,  en  i65a,  avec  le  barie. 

prince  Thomas  de  Savoie.  Sergent  de  bataille  ^  Moissac,  canton  de  Tavernes,  arrondisse- 

en  i6â6,  maréchal  de  camp  en  i655,  il  se  ment  de  Brignoles  (Var). 
retin  do  service  Tannée  suivante. 

i3. 
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ie  sieur  Pecquet,  marcliand  do  Lyon,  jouit  dudit  Bastion  en  vertu  dun 
simple  brevet  du  roy,  qui  luy  a  este  donné  par  M.  le  comte  de  Brienne, 
auquel  on  dit  qu'il  donne  4,ooo  livres.de  pension  par  ïin;  et  comme  elles 
sont  très-mal  payées  présentement,  on  pouiroit  se  rendre  maistre  dudit 
Bastion  : 

Soit  en  faisant  proposer  la  mesme  pension  à  mondit  sieur  de  Brienne, 
sous  le  nom  de  quelque  autre  marchand  que  Voslre  Eminence  pourroit  ap- 
puyer de  sa  recommandation,  en  donnant  toutes  les  expéditions  néces- 
saires, tant  pour  déposséder  ledit  Pecquet  que  pour  entrer  en  jouissance 
paisible  dudit  Bastion,  ce  qui  seroit  très-facile; 

Soit  en  traitant  avec  ledit  de  Moissac  de  son  droit,  ou  pour  prendre  à 
fefme,  ou  de  la  propriété ,  et  faisant  ensuite  mettre  ses  titres  entre  les  mains 
d'un  maistre  des  requestes  et  donner  arrest  au  Conseil  d'en  haut  pour  la 
dépossession  dudit  Pecquet  ; 

Soit  en  demandant  au  Roy  ledit  Bastion  pour  Vostre  Eminence,  sous 
son  nom  ou  sous  quelque  autre,  comme  elle  jugera  pour  le  mieux;  à  quoy 
il  n*y  a  point  de  difficulté,  puisque  le  Roy  est  en  possession  de  ce  droit, 
Pecquet  jouissant  en  vertu  de  son  brevet. 

Ayant  la  possession  du  Bastion  par  l'un  de  ces  trois  moyens ,  on  esta- 
blira  une  compagnie  de  deux  personnes  d'intelligence  et  de  probité,  l'une 
à  Marseille ,  l'autre  à  Lyon ,  pour  la  réception  et  le  débit  de  toutes  les  mar- 
chandises, avec  un  fonds  de  900,000  livres  comptant.  Le  profit  reviendroit 
au  moins  à  5o  pourront  par  an,  comme  on  le  fera  voir  par  le  mémoire  du 
prix  des  marchandises  sur  les  lieux,  des  frais  et  de  la  valeur  d'icelles  en 
France,  qui  sera  envoyé  h  Vostre  Eminence  au  cas  qu'elle  agrée  cette  pro- 
position. 

Vostre  Eminence  pourroit  entrer,  ou  sous  son  nom ,  ou  sous  le  nom  de 
mon  frère,  pour  un  tiers  ou  pour  moitié.  Outre  la  propriété  du  Bastion,  il 
luy  seroit  fait  une  pension  assez  considérable  par  la  compagnie;  et  comme 
ce  trafic  est  fort  limité,  en  quatre  ou  cinq  ans  de  temps  on  pourroit  estre 
remboursé  de  son  principal. 

(Areh.  dM  Aff.  étr.  F^rmtee,  vol.  làS,  piAee  7&.) 


89.  —  A   MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Mantes,  16  octobre  t659. 
*  '     •  PII 

J*envoye  à  Vostre  Eminence  Testât  général  qu'elle  m'a  demandé.  Elle 
considérera,  s'il  luy  plaist,  que  je  l'ay  fait  dans  le  premier  dessein  que 
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Voslre  Eminence  avoit  de  le  rendre  public  pour  servir  de  réponse  aux  re^ 
proches  qui  luy  estoient  faits  de  renlèvement  des  trésors.  Ainsy,  après  avoir 
tiré  par  un  assez  grand  travail  l'éclaircissement  entier  de  tout  ce  que  Vostre 
Eminence  avoit  avancé  et  généralement  de  Testât  de  toutes  ses  affaires ,  je 
le  réduisis,  l'augmentant  et  le  tournant,  en  la  forme  que  je  ju^eay  la  plus 
favorable  pour  estre  reçu  du  public,  ce  qm  le  rendra  peut-estre,  en  beau- 
coup d'articles,  peu  intelligible  k  Vostre  Eminence,  et  mesme  l'étonnera  sur 
ie  sujet  des  dettes  de  Gantarini  et  de  Boucher.  Mais  comme  je  n'estois  pas 
iiislmii  de  ces  deux  sortes  d'affaires  (de  la  dernière  desquelles  j'ay  desjà 
sorty  Vostre  Eminence  assez  nettement),  et  que  j'avois  envie  d'augmenter  cet 
estât  le  plus  vraysemblablement  qu'il  se  pourroit ,  je  ne  fis  point  de  diffi- 
culté d'y  employer  ces  deux  parties.  Vostre  Eminence  ne  doit  donc  tirer  de 
cet  estât  que  ce  dont  elle  aura  connoissance,  et  pour  le  surplus  se  remettre 
à  l'éclaircissement  que  je  pourray  luy  en  donner. 

(Ardi.  des  AIT.  étr.  Frtma,  vol.  iftS,  pièce  89.) 


90.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  1"  novembre  i65a. 

J'ay  reçu  le  paquet  de  Vostre  Eminence  du  a 7  passé,  et  à  l'instant  j'ay 
rendu  toutes  les  lettres  à  leurs  adresses  et  particulièrement  celles  de  MM.  le 
Chancelier,  Ghftteauneuf  et  le  Garde  des  sceaux.  Je  puis  dire  certainement 
à  Vostre  Eminence  que  tout  le  monde  se  réjouit  de  son  retour;  et  il  n*y  a 
trèsHsertainement  aucun  fascheux  événement  à  craindre  de  son  entrée  dans 
Paris.  Et  sur  cela,  je  ne  puis  m'empescher  de  dire  à  Vostre  Eminence, 
avec  le  respect  que  je  luy  dois,  qu'elle  ne  devroit  point  prendre  la  pré- 
caution d'aller  à  Saint-Germain  pour  venir  à  Paris  avec  le  Roy.  Il  me  semble 
que  si  le  Roy  demeuroit  au  Louvre  et  que  Vostre  Eminence  entrast  dans 
Paris,  accompagnée  des  chevau-légers  et  gendarmes  de  la  garde,  par  la 
porte  Saint-Martin ,  et  allast  droit  au  Louvre  seule,  cette  entrée  seroit  bien 
plus  ferme,  plus  intrépide,  et  feroit  bien  mieux  connoistre  aux  estrangers 
et  à  toutes  les  provinces  du  royaume  combien  le  Roy  est  maistre  de  cette 
ville;  et  je  serois  facilement  caution  qu'elle  se  peut  entreprendre  sans  aucun 
péril.  Je  sçais  que  Vostre  Eminence  n'entreprendra  pas  cette  action  sur  mon 
cautionnement,  mais  elle  y  fera  telle  réflexion  qu'il  luy  plaira.  Surtout,  que 
Vostre  Eminence  ne  se  laisse  point  persuader  par  sa  bonté  naturelle  au 
rappel  des  exilés.  Au  contraire ,  qu  elle  prenne  résolution  d'en  exiler  de 
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nouveaux  aux  premières  propositions  qui  seront  faites  contre  l'aiiloritë  du 
roy  dans  le  parlement.  Vostre  Émïnehce  8çait*que  je  ne  m'ingère  guère 
des  affaires  d*Estat.  Je  luy  demande  exeuse  pour  cette  fois  :  mon  zèle  ma 
emporté;  je  reviens  à  ses  affaires... 

Je  fais  sortir  toutes  les  personnes  que  M.  Tubeuf  avoit  logées  dans  le 
palais  de  Vostre  Eminence,  et  feray  nettoyer  partout  Je  m'étonne  de  n'avoir 
encore  reçu  aucun  ordre  touchant  ce  que  Vostre  Étninenee  désire  estre  fait 
pour  son  logement  et  pour  tout  ce  qui  regarde  sa  maison  ^.. 

J'ay  écrit  à  mon  frère  sur  la  proposition  qui  agrée  à  Vostre  Éminence, 
afin  qu'il  en  tire  toujours  plus  d'éclaittsissement  et  qu'il  m'en  fasse  part.  Je 
luy  ay  écrit  aussy  de  faire  radouber  le  vaisseau  la  Bergère  et  d'en  faire  faire 
l'estimation  avec  la  personne  qui  ira  à  Toulon,  de  la  part  de  M.  le  marquis  , 
de  Pallavicini,  afin  qu'ensuite  l'on  puisse  convenir  du  prix.  Aussytost  que* la 
fluste  la  Cardinale  sera  arrivée  à  Brest,  je  feray  faire  la  mesme  chose.  Airisy, 
l'on  pourra  dans  peu  donner  commencement  à  cette  affaire  sans  se  servir 
du  vaisseau  le  Berger,  qui  demeurera  dans  l'armée  navale. 

(Ârch.  des  Aff.  étr.  France»  vol.  i43,  pièce  169.) 


91.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  6  Janvier  i653. 

M.  d'Aligre  me  pria  hier  d'assurer  Vostre  Ëminence  de  son  entière  àé* 
votion  à  son  service  et  que,  la  Reyne  leur  ayant  fait  l'honneur  de  les  con- 
tinuer, M.  de  Morangis  et  luy,  dans  l'exercice  de  leurs  charges  et  de  leur 
donner  l'autorité  jusqu'à  ce  que  Vostre  Ëminence  cust  déclaré  ses  inten- 


^  Le  a  janvier  i653,  Golbert  écrivait  au 
Cardinal  sur  le  même  «met  :  «Pour  ce  qui  est 
du  logement  de  Vostre  Ëminence,  je  croîs  luy 
avoir  mondé  que  nous  avions  destiné  quelques 
lieux  propres  pour  partie  de  son  train,  mais 
non  pas  du  nostre.  A  cet  effet,  il  s^est  trouvé 
madame  la  princesse  Paktîne  qui  avoit  loué 
une  maison  dans  laquelle  nous  avions  estimé 
Je  prendre  deux  ou  trois  chambres  pour  quel- 
ques officiers  et  pour  faire  la  table  des  gentils- 
hommes. M.  Ondedei  luy  en  doit  parler  pour 
la  céder  à  Vostre  Ëminence.  En  ce  cas,  elle  y 
pourra  loger  une  partie  de  sa  maison  ;  sinon , 
Tavis  dudit  sieur  Ondedei  et  le  mien  est  que, 
Vostre  Ëminence  ayant  grand  logement  dans  le 


Louvre  pour  loger  toutes  les  personnes  qui  sont 
nécessaires  auprès  d'elle,  une  cuisine  et  quel- 
ques offices,  nous  louerons ,  le  pins  proche  qu'il 
se  pourra,  une  salle  pour  k  table  des  gentiis^ 
hommes  avec  quelque  autre  lieu  pour  un  office 
et  pour  le  coucher.  Tout  le  reste  de  la  maison  de 
Vostre  Ëminence  reprendra  les  mesmes  appar- 
temens  qu'elle  avoit  dans  son  pakis;  de  cette 
sorte ,  il  n'y  aura  pas  de  lieu  pour  k  table  des 
valets  de  chambre,  et  nous  croyons  que  Vostre 
Ëminence  la  peat  retrancher  comme  inutile.  Si 
Vostre  Ëminence  approuve  ce  projet,  il  faudra 
faire  travailler  a  qudqnes  réparations  légères 
dans  son  palais.  (  Mss.  Baluxe,  Papwn  ém  Àr- 
tr^ol  st6,fol.  188.) 
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tions  sur  l'establissemeot  à  faire  S  ils  n'avoient  pour  bot,  Tun  et  l'autre, 
qae  d'obéir  en  tout  à  Vostre  Emiiience  et  de  faire  toutes  les  choses  qu'ils 
croiroient  luy  estre  agréables;  qu'ils  la  pnoient  seulement  de  faire  passer 
ses  ordres  et  ses  volontés  par  la  voye  d'une  seule  personne  à  qui  ils  (k>n* 
oeront  une  entière  créance,  et  qu'il  plaise  à  Vostre  Eminence  de  la  leur 
uommer. 

La  Reyne  me  fit  hier  l'honneur  de  me  demander  si  M.  le  Surintendant 
défont  avoit  fait  de  si  grandes  affaires  pour  Vostre  Eminence  et  de  telle 
oatore  que,  pouries  tenir  secrètes,  elle  fust  obligée  de  laisser  les  affaires 
en  Testât  qu'elles  estoient,  sans  donner  l'autorité  aux  directeurs ,  afin  de  la 
conserver  à  M.-  de  Bordeaux.  Je  fis  réponse  à  Sa  Majesté  qu'il  ne  s'estoit 
passé  aucune  affaire  dont  je  ne  fisse  le  rapport  à  Sa  Majesté  en  présence 
de  deux  mille  personnes.  £31e  me  dit  qu'elle  le  croyoit,  mais  que  M.  On- 
dedei,  avec  la  princesse  Palatine,  luy  avoient  voulu  persuader  le  contraire. 
Je  ne  ferois  pas  ce  discours  à  Vostre  Eminence  s'il  ne  m'avoit  esté  fait 
par  la  Reyne  mesme,  de  qui  Vostre  Eminence  le  peut  sçavoir,  et  je  crois 
estre  obligé  en  conscience  de  luy  faire  rapport  d'un  [discours]  de  cette 
nature.  Je  la  supplie  seulement  que  personne  ne  voye  ma  lettre. 

Pour  ce  qui  est  de  Testablissement  à  faire  [d'un  surintendant],  Vostre 
Eminence  voit  et  connoist  fort  bien  tous  les  sujets  qui  en  sont  dignes,  et 
je  voudrois*que  personne  ne  se  meslast  de  luy  donner  son  avis  sur  une  ma- 
tière si  délicate.  Ma  raison  est  que  je  vois  peu  d'avis  qui  ne  soyent  fort  in- 
téressés; et  je  le  connois  si  bien  que ,  crainte  que  si  j'en  disois  quelque  mot 
à  Vostre  Lminence ,  le  mien  ne  fust  rais  au  rang  des  autres ,  j'aime  mieux  m'en 
taire  tout  à  fait,  joint  que  je  crois  certainement  que  Vostre  Eminence  choi- 
sira beaucoup  mieux  quand  elle  aura  l'esprit  libre  et  débarrassé  de  tous  les 
avis  et  de  tous  les  rapports  des  personnes  intéressées  à  proposer  et  à  cher- 
cher. Je  ne  puis  pourtant  m'empescher  de  luy  dire  en  deux  mots  :  qu'elle  se 

'  li  s^agigMÎt  du  rempkceiDent  du  sarinteii-  des  propositions  qiie  l^on  me  fait,  et  que  je  le 

(bat  de  La  Vieuviile,  qui  venait  de  mourir.  puis  foire  sans  me  rétracter  de  l'aasmvnee  que 

Golbert  avait  écrit  sur  ce  sujet  à  Maiarin ,  le  je  luy  ay  donnée  que  je  ne  me  hasardenns  en 

9  janvier  1 653  :  eLa  mort  do  Surintendant  va  aucune  façon  de  luy  rien  dire  sur  le  ssjet  de 

mster  toutes  les  affaires  de  finances  de  Vostre  Testablissement  à  foire  dans  les  finances.  M.  de 

Kmiaencè.  Il  est  important  quVtte  luy  donne  Bordeaux  m'a  prié  d'écrire  à  Vostre  Eminence 

promptement  on  successeur.  Je  le  souhaite  que  si  elle  prenoit  la  résolution  de  compose^ 

r  pour  ses  affiires  que  le  précédent.  Je  un  conseil  de  finances ,  il  croyoit  avoir  asseï  foit 


s'ealrepKndray  pas  de  luy  dire  mon  senti*  connoistre  à  Vostre  Eminence  son  entière  dé- 

OKot  sur  cette  affinre ,  sçacbant  bien  qu'une  in-  votion  A  son  service  pour  j>rendre  U  liberté  de 

fioité  de  personnes  luy  en  écrivent  selon  leurs  luy  demander  en  gréce  une  place  de  directeur; 

iiiléresls.i>  Trois  jours  après,  Golbert  écrivait  qu'outre  cette  dévotion  dans  laquelle  luy  et  son 

^iKore  au  Cardinal  sur  le  même  sujet  :  «  Je  crois  fils  continneront  toute  leur  vie,  il  ofire  de  foire 

*^re  obligé  de  foire  i  apport  à  Vost^  Eminence  tout  ce  que  Vostre  Éminencedésirera  ;  et  mesme , 
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donne  garde  de  ceux  qui  sont  d^esprit  à  sacrifier  et  à  donner  beaucoup 
aux  subalternes  pour  avoir  plus  de  facilité  de  tromper  le  principal.  Cest, 
en  deux  roots,  le  désordre  du  temps  passé,  qui  est  celuy  de  tous  qui 
peut  apporter  le  plus  de  préjudice  aux  affaires  de  Vostre  Eminence  et  à 
l'EsUt. 

(Arcfa.  des  AIT.  étr.  France,  vol.  i5o,  pièce  afi.) 


92.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  19  janvier  t653. 

J*ay  retenu  et  loué  une  petite  maison  assez  commode,  qui  appartient  à 
M.  le  Premier,  pour  le  logement  d'une  partie  de  la  famille  de  Vostre 
Eminence.  Elle  a  une  porte  dans  la  cour  et  cuisines  du  Louvre.  U  y  a  lieu 
pour  mettre  deux  carrosses,  et  des  écuries  pour  dix  chevaux,  sept  ou  huit 
chambres,  quelques  offices,  et  une  petite  salle  pour  faire  manger  les  gen- 
tilshommes de  Vostre  Eminence.  Je  crois  que ,  par  ce  moyen ,  sa  famille 
sera  fort  commodément  logée  pour  son  service;  il  est  nécessaire  qu'elle 
envoyé  son  mareschal  des  logis  et  un  autre  officier  de  sa  maison  pour 
disposer  toutes  choses  trois  ou  quatre  jours  avant  son  arrivée... 

Sur  la  très^humble  prière  que  je  fis  faire  à  Vostre  Eminence  deux  ou 
trois  jours  après  son  départ,  elle  eut  la  bonté  d'écrire  à  M^  le  cardinal 
Antoine  et  à  M.  de  Périgueux^  pour  leur  demander  leur  voix,  pour  l'as- 
semblée générale  du  clergé  de  France  en  i655,  pour  M.  Tabbé  Poncet^. 
M.  de  Périgueux  a  promis  positivement.  M^  le  cardinal  Antoine  balance 


qu^il  est  assuré  d^une  avauce  de  i,soo,ooo 
livres  que  Launay ,  Grave,  Girardin  et  quatre 
receveurs  gënëraui  feront  pour  luy  au  cas  qu'il 
demeure  dans  les  affaires  avec  autorité;  et  que 
si  Vostre  Eminence,  au  lieu  d'un  conseil  de 
finances,  prend  résolution d'estabiir deux  surin- 
tendans,  comme  il  sera  nécessaire, pojur  le  bien 
du  service  du  roy,  qu'il  y  en  ayt  un  de  sa  pro- 
fession; il  demande  aussy  cette  grâce  à  Vostre 
Eminence,  qui  luy  donneroit,  avec  plus  do 
pouvoir,  aussy  plus  de  moyen  de  tesmoigner 
i  Vostre  Eminence  son  lèle  et  sa  passion.  Ce 
que  je  puis  ajouter  à  Vostre  Eminence  est  que 
cet  homme-là  a  un  merveilleux  talent  pour 
embarquer  l'homme  d'affaires,  et  qu'on  luy  est 
obligé  de  tous  les  édita  qui  ont  esté  vérifiés  ces 
jours  passés,'  tant  pour  les  avoir  concertés  que 
pour  les  avoir  soutenus  contre  tous  les  ministres 


qu'il  a  rangés  à  son  avis.  Et  je  crois  de  plos 
qu'il  y  auroit  quelque  seureté  à  sa  parole.  Je 
ne  discuteray  pas  plus  avant  s^il  serait  bon  ou 
mauvais,  tant  pour  les  intérests  de  Vostre  Emi- 
nence que  pour  sa  réputation,  de  luy  accoider 
une  grâce  de  cette  condition.  Elle  jugera  néan- 
moins &cilement,  par  tout  ce  qui  s'est  passé 
jusqu'à  présent,  que  je  ne  suis  porté  défaire  ce 
discours  à  Vostre  Eminence  d'aucun  autre  moU/ 
que  de  luy  en  faire  récit  pur  et  simple.  ?>  (Arch. 
des  Aff.  étr.  France,  vol.  i5o,  pièce  i5.) 

*  Cyrus  de  Villen,  d'abord  grand  maître  do 
la  chapelle  du  roi.  Évéque  de  Périgueux  en 
i653.  Mort  le  A  octobre  1^67. 

"  Michel  Poncel,  évèque  de  Sisteron  (1667), 
puis  archevêque  de  Bourges  (1676).  Mortdao& 
celte  ville,  le  91  février  1677,  âgédesoiuote 
et  onte  ans. 
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entre  luy  ei  le  doyen  de  Poitiers,  qui  poursuit  la  mesme  chose.  Vostre 
Éfflinence  sçait  assez  combien  il  est  important  au  service  du  roy  et  à  celuy 
particulièrement  de  Vostre  Éminence  d'avoir  une  personne  entièrement  à 
elle  dans  un  poste  si  considérable.  M.  Tabbé  Poucet  est  desjà  engagé  par 
reconnoissance ,  ayant  reçu  des  bienfaits  de  Vostre  Éminence  Tabbaye 
(fOyrvaut,  lors  de  la  contestation  pour  la  cure  de  Saint-Eustache.  C'est 
une  personne  qui  a  des  pârens,  dans  les  compagnies  souveraines,  qui  ont 
toujours  esté  dans  de  bons  sentimens;  et  qui,  de  luy-mesme,  dans  son 
poste  de  docteur  de  Sorbonne,  a  rendu  depuis  peu  un  service  considérable; 
qui  est  tous  les  jours  en  estât  d'en  rendre  sur  le  sujet  de  l'emprisonne- 
ment  du  cardinal  de  Retz;  et  de  plus,  si  Vostre  Éminence  m'en  croit, 
homme  d'honneur,  et  à  elle  sans  réserve;  je  le  confirme,  et  en  suis  as* 
sure  comme  de.  moy-mesme.  Je  la  supplie  donc  d'ordonner  un  mot  de  re^ 
merciement  à  M.  de  Périgueux  sur  la  parole  qu'ii  a  donnée;  d'écrire  à 
Tabbé  Ondedei  d'en  parier  une  seconde  fois  à  Son  Éminence  W'  le  cardi- 
nal Antoine  et  de  luy  tesmoigner  que  Vostre  Éminence  le  luy  demande  pour 
le  service  du  roy  et  pour  sa  satisfaction  particulière;  et  qu'elle  ayt  la  bonté 
de  se  souvenir,  lorsqu'elle  sera  è  la  cour,  d'en  dire  un  mot  à  Sadite  Émi- 
nence. Je  puis  assurer  Vostre  Éminence  qu'elle  n'aura  pas  de  regrets 
d'avoir  appuyé  de  sa  protection  un  homme  de  cette  étoffe. 

(Bib!.  Imp.  Mm.  Baluse,  Papùn  des  Arntùim,  vol.  aiS,  fd.  198.) 


93.  —  A  MAZARIN. 

(Minute  autographe.^ 

Paris,  39  janvier  i653. 

Vostre  Éminence  ayant  h  passer  par  Laon  et  Soissons  pour  retourner  à 
la  cour,  je  me  crois  obligé  de  luy  dire  quelques  détails  des  deux  abbayes 
iises  en  ces  deux  villes ,  afin  qu'elle  en  soit  informée. 

Les  religieux  de  Saint-Martin  de  Laon  ont  avoué  de  grandes  prétentions 
contre  Vostre  Éminence;  et  comme  je  continue  d'agir  avec  eux  un  peu 
hautement,  pour  les  obliger  à  se  rendre  plus  raisonnables,  je  supplie 
Vostre  Éminence  de  leur  tesmoigner  qu'elle  n'est  pas  satisfaite  de  ce  qui 
s'est  passé,  de  ne  pas  se  laisser  vaincre  aux  instances  qu'ils  luy  feront  pour 
le  rappel  du  prieur,  et  de  les  renvoyer  à  moy,  au  cas  qu'ils  luy  parlent 


Les  religieux  de  Blérancourt^  pourroient  bien  aussy  impoHuner  Vostre 
'  AiTondiflBement  de  Laon,  canton  de  Goucy-le-Ghâteau  (Aisne). 
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Ëminenee  sur  lo  sujet  du  payement  de  leurs  pensions ,  d'autant  plus  que 
je  leur  ay  fait  faire  une  diminution  du  quart.  Elle  aura  agréable  aussy,  en 
les  recevant  avec  sa  bonté  ordinaire ,  de  les  renvoyer  à  moy. 

J'ay  fait  donner  arrest  au  Conseil  pour  la  restitution  d'une  somme  de 
35 1  livres  que  Messieurs  du  clergé  de  Laon  ont  contraint  le  trésorier  de 
payer  pour  quelques  frais  de  ville.  Au  cas  quils  en  parlent  à  Vostre  Émi- 
nence,  comme  je  n'en  doute  point,  je  crois  qu'elle  s'en  peut  relascher  et 
faire  dire  de  sa  part  audit  fermier  qu'il  n'en  poursuive  pas  davantage  l'exé* 
cution. 

Surtout,  je  supplie  Vostre  Édiinence  de  faire  connoistre,  aux  occasions, 
à  tous  les  officiers  d'armée,  qu'elle  ne  prend  pas  plaisir  à  voir  ruiner  toutes 
les  terres  dépendantes  de  ses  abbayes ,  comme  elles  ont  esté  par  le  passé. 
Qu'elle  fasse  connoistre  qu'elle  leur  veut  donner  à  l'avenir  une  protection 
efficace  et' les  tirer  dU  déplorable  estât  où  elles  sont  réduites.  C'est  le  seul 
moyen  de  les  remettre  en  quelque  valeur.  Je  ne  dis  pas  à  Vostre  Ëminenee 
d'observer  de  ne  point  donner  d'ordre  de  quartier  d'hyver  dans  les  villes 
sur  l'Aisne,  ni  dans  Grandvillers ,  comme  elle  les  avoit  indiquées  dans 
son  projet,  parce  qu'il  faudroit  abandonner  tout  si  Vostre  Ëminenee  ellc- 
mesme  les  sacrifioit. 

Pour  Soissons,  il  y  a  quatre  ou  cinq  mois  que  je  mesnage  un  traité 
avec  les  religieux  pour  raison  des  réparations  et  aumosnes;  et  comme  tous 
ces  réformés  sont  grands  chicaneurs,  il  est  bon  que  Vostre  Ëminenee  leur 
tesmoigne  qu'elle  n'a  pas  grande  satisfaction  de  leur  conduite. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  dont  j'ay  cru  devoir  vous  informer  pour  ce  qui 
regarde  ces  deux  abbayes. 

Pour  l'évesché  et  les  trois  aLbayes  de  Metz ,  si  Vostre  Ëminenee  n'obtient 
de  M.  le  mareschal  de  La  Ferté-Senneterre  qu'il  en  traite  les  dépendances 
plus  favorablement  qu'il  n'a  fait  par  le  passé,  mesme  depuis  qu'elles  appar- 
tiennent à  Vostre  Ëminenee,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'on  en  puisse 
jamais  tirer  aucune  chose.  Il  semble  audit  sieur  mareschal  que  la  qualité 
de  serviteur  de  Vostre  Éminence ,  qu'il  professe  depuis  longtemps  et  dont 
il  a  donné  des  marques  dignes  de  la  satisfaction  de  Vostre  Eminence,  peut 
subsister  en  pillant  et  saccageant  toutes  ses  terres,  les  chargeant  de  loge- 
mens  de  gens  de  guérie,  de  fortes  contributions,  et  mesme  luy  déniant 
ce  qui  luy  est  justement  et  légitimement  deu.  C'est  là  une  erreur  qu'il  faut 
que  Vostre  Eminence  guérisse  par  elle-mesme,  et  sur  quoy  il  est  néces- 
saire qu'elle  entretienne  le  sieur  mareschal  et  le  fasse  convenir  de  la  pro- 
position que*je  luy  ay  faite  sur  les  3o,ooo  livres  que  la  Lorraine  doit  à 
l'évesché  de  Metz,  suivant  le  mémoire  cy-joint  dont  le  sieur  mareschal  a 
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la  copie.  En  outre ,  qu'il  consente  k  la  neutralité  des  dix  chapelains  de 
i'évesché ,  au  cas  qu'on  la  pust  obtenir  du  gouvernement  du  Luxembourg 
et  da  due  de  Lorraine^;  sinon,  qu'il  les  décharge  de  tous  logemens  de  gens 
de  guerre^  du  quartier  d'hiver,  et  leur  fasse  donner  un  soidagement  con* 
sidérable  des  contributions.  Là  neutralité  doit  d'autant  plus  facilement 
estre  consentie  par  ledit  siéur  mareschal  qu'il  l'a  consentie,  il  y  a  deux 
ans,  pour  Gommercy,  eh  faveur  de  M^  le  cardinal  de  Retz.  La  raison 
poorquoy  je  dis  que  Vostre  Éminence  doit  traiter  de  cette  affaire  elle- 
mesme  est  que  j'en  ay  parlé  trois  fois  à  M.  de  Senneterre^  qui  m'a  toujours 
dit  qu'il  ne  vouloit  point  se  mesler  d'affaires  d'intérests  entre  Vostre  Émi- 
nence et  son  .fils;  et,  en  ayant  parié  et  fait  parier  trois  fois  à  celuyn^y,  je 
n'en  ay  pu  avoir  aucune  réponse. 

Il  me  semble  que  Vostre  Eminence  devroit  bien  penser  à  décharger  ses 
abbayes  de  pensions  dans  une  si  grande  vacance  de  bénéfices.  Si  elle  ne 
pense  à  establir  un  revenu  en  bénéfices  qui  puisse  fournir  h  la  meilleure 
partie  de  la  dépense  de  sa  maison,  je  ne  sçais  pas  qui  y  pourra  penser  pour 
eUe. 

(BibL  Imp.  Mss.  Balase,  Pi^ner»  det  Ârmoînê,  voi  916,  foi.  199.) 


94.  ~  A  MAZARIN. 

(  Minate  «atographe.  ) 

Paris,  8  may  i653. 

Je  ne  reçus  qu'hier  au  soir,  fort  tard,  par  M.  le  milord  Germain',  la 
lettre  de  Vostre  Eminence  du  6  courant. 

Aajourd'huy,  je  luy  donneray  des  lettres  de  30,000  florins  pour  Hol- 
lande au  meilleur  compte  qu'il  se  pourra.  Sur  la  proposition  que  j'ay  faite 
a  Vostre  Eminence  pour  la  suite  de  cette  affaire,  après  avoir  conféré  avec 
M.  le  marquis  de  Paltavicini^  j'ay  trouvé  qu'elle  recevoit  plus  de  difficulté 
que  je  ne  croyois,  parce  que  la  Bergère  est  nolisée  pour  le  voyage  de  Por- 
tugal et  le  retour  à  Gênes  et  ainsy  ne  peut  servir  à  ce  dessein.  11  ne  nous 
reste  que  la  Cardinale,  qui  seule  n'est  pas  suffisante;  et,  de  plus,  ledit 
sieur  de  Pallavicini  n'est  point  d'avis  de  la  hasarder  sur  la  bonne  foy  des 
Anglois,  particulièrement  pour  Hollande,  tant  que  la   guerre  durera. 

'  Ghariea  IV,  dac  de  Lorraine ,  né  en  1 60&.  père  du  maréchal  de  Senneterre.  Mort  à  Paris , 

Mort  le  1 8  septembre  1 676 .  le  6  janvier  1 669 ,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

'  Henri  de  Senneterre,  chevalier  des  ordres  *  On  le  voit,  en  1660,  premier  écnyer  de 

an  roi, gouverneur  de  Champagne,  ambasea-  Gfaaries  11,  chargé  de  féliciter  Louis  XIV  sur 

<lear  en  Angleterre  et  à  Rome ,  ministre  d^État ,  son  mariage. 
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Voslre  Éminence  jugera,  et  me  fera  sçavoir  ses  volontés;  cependant  nostre 
argent  sera  prest  à  point  nommé. 

J'ay  vu  et  examiné  la  lettre  de  M.  de  Saintes  ^  ;  et  puisque  Vostre  Emi- 
nence  m'ordonne  de  luy  en  dire  mon  sentiment,  je  crois  qu'il  est  bon  de  se 
servir  du  sieur  Hubert,  jusqu'à  ce  que  Vostre  £minence  ayt  fait  l'establis- 
sement  qu'il  est  nécessaire  de  faire  pour  ses  intérests  dans  Brouage,  que 
j'estime  trop  considérables  et  trop  importans  pour  luy  en  confier  la  direc- 
tion. Ce  sera  à  Vostre  Eminence  à  faire  choix  cTune  personne  qui  ayt  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  en  estre  servie  utilement,  qui  puisse  digérer 
et  faire  la  distinction  de  tous  les  avis  qui  luy  seront  donnés  tant  par  ledit 
sieur  Hubert  que  de  toutes  les  autres  parts,  et  l'employer  à  ce  dont  elle 
le  jugera  capable.  Ce  choix  doit  estre  fait  promptement;  et  Vostre  Eminence 
n'y  doit  point  agir  par  recommandation ,  mais  par  connoissance  prise  par 
elle-mesme  de  la  fidélité  et  capacité  du  sujet  sur  qui  elle  jettera  les  yeux, 
le  défaut  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  qualités  luy  pouvant  apporter  de 
grands  préjudices.  Et  au  cas  que  Vostre  Eminence  se  décharge  de  ce  choix 
sur  quelqu'un,  ce  doit  cstré  apparemment  sur  moy^,  puisque,  dans  l'hon* 
neur  qu'elle  m'a  fait  de  me  confier  toutes  ses  affaires,  je  puis  et  dois  mieux 
connoistre  les  qualités  et  les  talens  nécessaires  pour  bien  servir  Vostre  Emi- 
nence; et  pour  la  fidélité,  je  n'aurois  garde  cte  luy  proposer  aucune  per- 
sonne dont  je  ne  répondisse  comme  de  moy-mesme. 

Ce  que  Vostre  Eminence  souhaite ,  de  voir  à  son  retour  sa  grande  galerie 
tapissée,  et  tout  ce  qu'elle  a  ordonné,  est  impossible.  Le  sieur  Bernardin 
a  peine  de  trouver  des  peintres  à  fresque;  et  la  grande  tapisserie  ne  peut 
pas  estre  restablie  en  douze  jours  de  temps,  quoyque  l'on  y  travaille  inces- 
samment; aussy  ne  peut-elle  estre  tendue  que  toutes  les  places  des  statues 
ne  soyent  peintes ,  ce  oui  ne  se  peut  faire  qu'avec  le  temps.  Je  n'avois  pas 
encore  sçu  que  Vostre  Eminence  vouloit  que  l'on  raccommodast  la  chambre  ^ 
près  de  la  salle.  Il  faut  pour  cela  mettre  une  poutre  neuve  au  lieu  de  celle 


*  Louis  II,  Bis  de  Bassoinpicrre  et  de  Marie 
de  Balzac  d^Ëntragues,  ëvéque  de  Saintes  en 
1 6&8.  Mort  â  Paris  le  i"  juillet  1676. 

*  Dans  une  précédente  leUre  du  18  novem- 
bre i65a,  Coibert  avait  dit  â  Mazarin  :  trSi 
j*ay  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  la 
servir,  comme  le  choix  que  Vostre  Eminence 
a  fait  de  moy  doit  le  faire  croire,  la  créance  et 
couGance  qu^elle  doit  avoir  eu  moy  ne  doit  estre 
ni  partagée,  ni  disputée,  ni  contestée  par  au- 
cune personne.  Je  n'envie  à  personne  sou  em- 
ploy  et  uc  me  pique  que  de  me  bien  acquitter 


du  mien.  Ces  grpnds  espnts  qui  embrasent 
toutes  choses  sont  rares.  Pour  moy,  je  m'avoue 
des  médiocres  qui  ne  s^estiment  capables  que 
d^une  nature  d'affaires,  mais  qui ,  dans  l'appli- 
cation tout  entière  et  la  pasâon  pour  8*ea  bi«o 
acquitter,  ne  peuvent  souffrir  de  traverses  qui 
touchent  à  Thonneur,  et  qui  sont  fort  délicats 
sur  cette  matière.  Vostre  Eminence  y  apportera 
le  remède  qu'elle  jugera  nécessaire.  Pour  mov, 
je  iuy  donne  carte  bknche.)*  (  Arcb.  des  Aiî. 
étr.  France,  vol.  1 A  A ,  pièce  5.) 
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qui  est  rompue.  Les  charpentiers  y  travailleront  demain,  et  dans  huit  jours 
cela  sera  fait.  Je  fais  aussy  demain  reporter  toutes  les  statues  pour  com- 
mencer à  réparer  Fappartement  bas.  Pour  l'appartement  du  Louvre,  on 
élargit  les  portes;  mais  il  est  impossible  d'élargir  les  cabinets  sans  gaster 
les  deux  autres  pièces;  et  ce  qui  rend  encore  cela  plus  impossible ,  c'est  que , 
pour  soulager  l'appartement  du  roy,  on  h  esté  obligé  de  faire  porter  toutes 
les  cloisons  aux  poutres  du  dessus ,  en  sorte  que  pour  changer  cet  ordre 
il  faudroit  tout  recommencer  de  nouveau.  Quand  Vostre  Éminence  aura 
considéré  toutes  ces  choses,  elle  demeurera  d'accord  sur  cette  impossibilité. 

(Bibl.  Imp.  Mn.  Baluze,  Pttpitn  dn  Armùirea,  vol.  s  16,  fol.  9 th.) 


95.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Paris,  99  juin  i653. 

J  envoyé  à  Vostre  Eminence  une  liste  des  personnes  qui  ont  écrit  pour 
elle,  qui  demandent  quelques  gratifications.  Comme  elles  paroissent  assez 
incommodées,  le  bien  qu'elle  leur  fera  sera  double,  si  elle  le  leur  fait 
prooiptement. 

*  (  A  cette  lettre  était  joint  le  billet  suivant ,  également  autographe.) 

Son  Éminence  résoudra,  s'il  luy  plaist,  quelles  gratifications  elle  désire 
faire  aux  cy-après  nommés  qui  ont  écrit  pour  elle  pendant  les  derniers 
lemps  : 

A  la  demoiselle  de  Nervèze  S  qui  est  en  grande  nécessité  et  qui  presse 
fort; 

An  sieur  GoUetet^,  qui  a  fait  plusieurs  pièces  de  poésie  en  faveur  de 
SoD  Éminepce,  et  auquel  elle  donnoit  cy-devant  600  livres  de  pension; 

Le  sieur  Boyer^,  qui  luy  a  dédié  une  Bibliothèque  unwerseUe,  a  fait  plu- 
sieurs pièces  imprimées  ou  à  imprimer; 

On  demande  3 00  livres  pour  les  frais  d'impression  du  Miniitre  vicUh- 
rieux  de  rEnvie. 

Les  Carmes  des  Billettes  disent  aussy  avoir  esté  renvoyés  à  Golbert  par 
Son  Eminence,  pour  quelques  gratifications.  • 

•  (Arch.  des  aff.  étr.  France,  vol.  i5o,  pièce  199.) 

'  Saianne  de  Nervèze ,  auteur  de  plusieura  çaise;  auteur  de  tragédies,  de  pastorales  et 

mazarinades  indiquées  dans  la  Bibliographie  d*un  Art  poétique.  Mort  en  1669. 

^es  Matarinades  de  M.  G.  Moreau.  ^  L*abbé  Claude  Boyer,  prédicateur  et  poète, 

'  Guilbume  Golletel ,  né  à  Paris  en  1 698 ,  né  à  Alby  en  1 61 8,  reçu  à  TAcadémie  françafse 

an  des  premiers  membres  de  PAcadémie  fran-  en  1 666.  Mort  en  1 698. 
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96.  —  A  MAZARIN. 

(Miovte  aalograpbe.) 

Paris,  tgjviUei  i653. 

Je  reçus  hier  au  soir,  fort  tard,  ia  lettre  de  Vostre  Emioencey  da  mesme 
joar.  Ce  matin,  j'ay  rendu  à  Messieurs  les  surintendans  celle  qui  estoit  pour 
eux;  je  leur  ay  dit  en  mesme  temps  ce  que  Vostre  Eminence  m'ordonne 
pour  les  recommandations  qu'elle  ne  leur  pourra  faire  par  écrit,  et  les  ay 
pressés  pour  les  5o,ooo  écus  de  La  Fère.  En  mesme  temps,  la  Reyne  m'a 
fait  ordonner  de  me  rendre  à  son  lever.  A  quoy  ayant  obéy,  Sa  Majesté 
m'a  demandé  ce  qu'elle  avoit  à  faire  pour  La  Fère.  Je  luy  ay  dit  que  Vostre 
Eminence  avoit  donné  sa  parole  à  M.  le  mareschal  d'Estrées^de  faire  payer 
demain  5o,ooo  écus  à  M.  de  Manicamp,  et  qu'il  estoit  fort  nécessaire  que 
Sa  Majesté  eust  la  bonté  d'envoyer  quérir  Messieurs  les  surintendans  et 
leur  ordonner  d'y  pourvoir  en  ce  temps,  et  luy  ay  rendu  compte  en  mesme 
temps  de  ce  que  j'avois  fait  avec  eux.  Sur  quoy  Sa  Majesté  m'ayant  dit 
qu'elle  jugeoit  difficile  de  trouver  cette  somme  si  promptement,  je  luy  ay 
reparty  que  Vostre  Eminence  y  avoit  pourvu  par  Tordre  qu'elle  m*avoit 
donné  d'engager  ses  pierreries  et  de  donner  jusqu'au  dernier  sol  de  ce 
qu'elle  pouvoit  avoir  pour  cela.  Sa  Majesté  m'a  répondu  que  vous  estiez 
estrange,  et  que  vous  n'aviez  jamais  un  sol.  A  quoy  j'ay  facilement  condes- 
cendu. Elle  a  engagé  Messieurs  les  surintendans  de  luy  rendre  compte  ce 
soir  de  ce  qu'ils  auront  fait.  Cependant  Vostre  Eminence  peut  estre  assurée 
que  je  fourniray  cette  partie  de  quelque  façon  que  ce  soitl 

La  Reyne  doit  voir  demain  le  palais  de  Vostre  Eminence.  Tous  les  orne- 
mens  que  Vostre  Eminence  a  ordonnés  seront  exécutés.  Pour  les  peintures 
et  autres  ouvrages  de  plus  grand  travail,  elle  peut  estre  assurée  que  l'on 
n'y  perdra  point  de  temps. 

J'ay  fait  visiter  aujourd'huy  par  les  sieurs  Lemercier,  Messier  et  Doublet 
la  charpenterie  de  la  bibliothèque.  Nous  avons  trouvé  que  les  murs  poussent 
en  dehors  d'un  pouce  sur  six  pieds,  ce  qui  pourroit  à  la  longue  faire 
courre  risque  à. ce  grand  bastiment.  Le  défaut  vient  de  la  charpenterie.  Je 
fais  faire  un  rapport  du  mal,  et  du  remède  que  Ton  peut  y  apporter,  pour 
l'envoyer  à  Vostre  Eminence. 

*  François-Annibal,  duc  d^Ësirées,  évéque  Laon  en  iSgg;  maréchal  de  camp  en  i6a9 , 

de  NoyoQ  en  ibgà;  il  prit  la  carrière  de»  maréchal  de  France  en  i6a6;  duc  et  pair  en 

aAnes  en  1697,  ^^^  ^^  °0'°  ^^  marqua  de  16&8.  Mort  à  Paris,  le  5  mai  1670,  âg«é  de 

Centore»,  Gouverneur  de  rile-de-France  et  de  quatre-vingt-dix-huit  ans» 
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J'ay  reçu  par  M.  Fabert  900  bouteilles  de  Spa ,  que  je  feray  conserver 
m  la  manière  que  le  sieur  Poisson  m'écrit ,  jusqu'au  retour  de  Vostre  Émi- 
nence. 

Mon  frère  m'écrit  de  Provence  que  Mesdames  sœurs  ^  de  Vostre  Éminence 
se  plaignent  de  la  somme  que  Vostre  Eminence  leur  a  donnée,  comme  estant 
trop  modique. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baiuse,  Papierê  dsi  Armoires,  vol.  9i6,  fol.  aSt.) 


97.  —  A  MAZARIN. 

(HiDoie  autographe.  ) 

Paris,  96  juillet  i653. 

Monseigneur,  j'envoye  à  Vostre  Éminence  une  quantité  de  devises  dont 
elle  cboislra  celles  qui  luy  plairont  le  plus.  Les  mots  de  :  Murmure  quantQ 
fkmjru$ira,  et  Inveni  virtute  vum,  sont  trouvés  les  plus  beaux:  celuy-là 
pour  rinfanterie,  cduy-cy  pour  la  cavalerie.  Les  drapeaux  et  estendards 
se  font  toujours  ;  et  après  que  Vostre  Eminence  aura  fait  son  choix  »  ils 
seront  achevés  en  trois  jours  de  temps. 

Je  conjure  une  seconde  fois  Vostre  Eminence  de  me  permettre  de  dé- 
clarer à  Messieurs  des  finances  qu'elle  ne  pourvoira  plus  au  pain  de  Cham- 
pagne, et  décrire  la  mesme  chose  sur  la  frontière,  afin  que  lious  sortions 
une  fois  pour  toutes  de  cette  sollicitude'. 

Vostre  Eminence  se  peut  tenir  quitte  des  remerciemens  qu  elle  avoit  des- 
sein de  faire  à  Messieurs  tes  surintendans.  Il  est  vray  que  les  5  00,0 00  livres 
de  remboursement  sont  assignées  sur  la  généralité  de  Paris  en  1 65/i.  L'on 
vient  à  bout  avec  force  de  tout  ce  que  l'on  demande  à  longs  jours,  à  la 
charge  que  ce  que  l'on  donne  se  trouvera  diverty  è  point  nommé.  Pour  tout 
ce  que  l'on  demande  comptant,  l'on  vous  donne  des  traites  sur  l'élection 
d'issoudun,  sur  le  sieur  Goquerel,  et  autres  de  mesme  nature,  que* l'on 
oseroit  à  peine  ofirir  au  dernier  homme  du  royaume.  Il  y  a  icy  des  lettres 
de  (àange  de  M.  Fabert;  je  dédare  à  Vostre  Éminence  que  je  n'ay  pas  de 
quoyles  acquitter  (soit  6o»ooo  livres),  et  qu'elles-seront  protestées.  Et  pour 
la  subsistance  de  sa  maison ,  il  en  sera  de  mesme. 

'  Le  cardiDal  Maxarin  avait  deux  sœurs:  dépensedesmoisdeinay,  juin  Juillet, que  Ton 

l'aloée  époam,  eu  i63â,  Jértoie  Martin<Àzi;  doit  demander  dans  peu  de  jours,  sans  avoir 

b  cadette  fut  mariée  k  Michel  Mancini.  âaoyen  d'y  fournir.  Vostre  Éminence  s^est  tou- 

'  Le  a3  juillet,  Golbert  avait  déji  écrit  à  ce  jomv  vouhi  chai^r  de  la  sollicitation  de  cette 

sujet  à  Maiarin  :  ?  Le  malheureux  pain  de  mu-  affaire  ;  je  voudrois  bien  qu'elle  se  voulnst  char- 

nitioa  de  Champagne  nous  va  accabler  par  la  ger  aussy  du  payement^ 
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Les  poutres  du  cabinet  qui  sert  de  passage  de  la  chambre  de  1  alcAve  à 
la  grande  galerie  se  sont  trouvées  pourries  et  rompues.  Âinsy,  il  en  a  fallu 
mettre  deux  autres.  Si  Son  Eminence  n'arrive  icy  que  dans  la  fin  de  la  se- 
maine ,  elle  trouvera  tout  fait.  Je  la  puis  assurer  qu'elle  a  esté  fort  mal 
servie  en  ses  bastimens. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Balaxe,  PtqÀen  des  Amuànê,  vol.  si6,  foL  %kh.) 


98.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  ai  octobre  i653. 

Je  ne  puis  m'empescher  de  tesmoigner  à  Vostre  Eminence  la  satisfaction 
que  je  viens  de  recevoir.  M.  Servien  m'a  donné  une  grande  demy-heure 
d'audience  en  particulier,  a  signé  toutes  nos  expéditions  de  la  meilleure 
grâce  du  monde,  a  remédié  au  divertissement  de  nos  assignations  et  m'a 
écouté  très-fjivorablement  sur  tous  les  intérests  de  Vostre  Eminence.  Je  ne 
sçaurois  assez  vous  exprimer  la  joye  que  j'en  ressens  et  les  avantages  que 
j'en  espère,  s'il  continue  de  cette  façon.  Je  vous  supplie  de  l'en  remercier 
par  un  petit  mot  de  vostre  main*. 

J'ay  trouvé  dans  le  garde-meuble  deux  pièces  de  panne  à  deux  faces  : 
l'une,  couleur tie  tanné  d'un  cAté  ras,  et  de  l'autre  peluche  CMileur  d'air; 
l'autre  panne,  rase  verte  d'un  cAté,  et  de  l'autre  peluche  bleu  pasle.  La 
première  pourroit  estre  assez  propre  pour  faire  une  robe  de  chambre  à 
Vostre  Eminence ,  qui  seroit  chaude  et  légère.  Si  elle  désire  que  l'on  s'en 
serve,  elle  me  le  fera  sçavoir,  s'il  luy  plaistK 

Je  supplie  Vostre  Eminence  de  se  souvenir.de  parler  à  la  Reyne  pour 
faire  sortir  de  son  ancien  logement  du  Palais-Royal  tous  ceux  qui  s'en  sont 
emparés.  Gela  sera  fort  commode  pour  la  famille  de  Vostre  Eminence,  qui 
n'est  point  logée  et  dont  plusieurs  me  demandent  le  payement  du  louage 
de  leurs  chambres,  ce  dont  je  me  suis  défendu  jusqu'à  présent*. 

Je  supplie  Son  Eminence  de  songer  à  décharger  son  écurie  et  è  ne  pas 
augmenter  sa  famille,  autant  qu'il  se  pourra.  Je*  trouve  que  c'est  une 
chère  marchandise  que  les  chevaux  d'Angleterre. 

Gomme  Vostre  Eminence  m'a  fait  dire  par  M.  l'abbé  Fouquet  qu'elle 
désiroit'que  M.  de  Mancini  '  fist  un  voyage  à  la  cour,  il  seroit  bon  de  sça- 

*  Philippe -Jules  Mancini,  duc  de  Nevers,  épousa,  en  1670,  mademoiselle  deThiaogn. 
né  à  Rome  en  t6/i  1.  Gouverneur  du  Nivernais  Duc  et  pair  pn  1676.  Mort  k  Paris,  le  8  mai 
el  de  TAunis,  rhevalier  désordres  du  roi.  Il         ^1^1' 


AVEC  MAZARIN.  309 

voir  si  Son  Éminence  veut  luy  donner  quelque  chose  d'extraordinaire  au 
delà  des  loo  écus  par  mois,  pour  le  faire  habiller^. 

K^POIISR  DC  CABDIIIAL,  BR  MABGB. 

'  i'ay  fait  voir  au  sieor  Vincent  ce  que  vous  m^écrivez  de  M.  Servien,  et  mesme  de 
là  je  lay  ay  écrit  de  ma  main ,  de  la  bonne  manière ,  pour  luy  tesmoigner  le  gré  que  je 
lay  sçais  de  ce  qu'il  a  fut. 

^  U  ne  faut  pas  toucher  aux  deux  pièces  de  panne  à  deux  faces. 

'  Je  feray  ce  que  vous  me  mandez  à  Fégard  des  iogemens. 

'  Mon  neveu  pourroit  venir  avec  M.  de  Ciérambaut  ou  avec  quelque  autre  per- 
soDoe  dont  la  compagnie  luy  servist  de  seureté.  11  faut  qu'il  ayt  son  lit;  et  je  trouve 
bon  qu'outre  les  loo  écus,  vous  luy  fassiez  faire  une  ungreUiiie  pour  Thyver,  qui  soit 
jolie. 

(Bibi.  Imp.  Mes.  Baliixe ,  Piipwr«  des  àrmaireê,  vol.  atSi  fp|«  t4&.) 


99.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

ParÎ0,  95  octobre  i663. 

Sur  le  sujet  de  l'employ  que  Vostre  Eminence  veut  bien  donner  près  de 
M.  de  Guise  à  mon  cousin  de  Terron ,  je  prendray  \^  liberté  de  luy  dire 
que  j'ay  deux  personnes  qui  me  sont  très-chères  :  mo|i  frère  et  ce  cousin  ; 
tous  deux  nourris  pour  ainsy  dire  avec  moy,  tous  deux  très-capahlés  éga- 
lement de  servir  Vostre  Éminence  en  toute  sorte  deipplois;  djyme  ^délité 
et  d'une  dévotion ,  pour  tout  ce  qui  touche  Vostre  Eminence  jH!oute  épreuve  ; 
mais  il  me  sera  un  petit  peu  fascheux  que  mon  Ivhv^ymdJïi  en  Provence 
tout  porté,  travaillant  desjà  à  beaucoup  de  ctibeerfoQcernant  cette  entre- 
prise, mon  cousin  luy  aille  passer  sur  le  ventre  pour  faire  ce  voyage  '.  Dans 
les  bontés  que  Vostre  Éminence  a  pour  moy,  j'ose  luy  représenter  ces 
petites  choses,  pour  suivre  néanmoins  aveuglément  les  ordres  qu'elle  don- 
nera. 

Madame  de  Navailles  ^  m'a  dit  que  Vostre  Éminence  luy  donnoit  son  lo- 
gement du  Palais-Royal,  ce  qui  m'a  assez  surpris ,  vu  la  résolution  que  Vostre 
Eminence  avoit  prise  de  faire  déloger  tous  ceux  qui  en  avoient  usurpé 
quelque  partie.  Si  Vostre  Eminence  luy  a  fait  ce  discours  par  compliment, 
sans  intention  de  l'effectuer,  en  ce  cas ,  de  mon  chef,  j'y  apporteray  tant 
d'empeschement  qu'elle  en  aura  toute  satisfaction.  Si  effectivement  elle  veut 
le  luy  donner,  elle  me  le  fera  sçavoir,  s'il  luy  plaist^  ;  en  ce  cas  aussy,  il  ne 

*  Smaimede  Baadéan, dame  d^honneur  de  le  dac  de  Navaillet.  Morte  à  Pari9,  le  lô  fé* 
la  reine  Anne  d^Autriehe,  épousa,  en  i65i,        mer  1700.  (Voir  lettre  6.) 

I.  \h 
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faut  [las  faire  déloger  qui  que  ce  soit,  ayant  une  si  belle  excuse  et  une  ni 
forte  raison  de  ne  pas  le  aire. 

Ri^POnSB  DU  CÂBDINAL  ,  W  MAIIGB. 

*  n  y  a  justice  à  cela  ;  mais ,  comme  l'affaire  est  de  gnand  prix ,  il  faut  prendre  bien  ses 
mesures  pour  y  envoyer  le  plus  capable. 

*'  Il  est  vray  que.  j'ay  dit  à  madame  de  Navailles  que,  à  mon  retour,  je  tascherois 
d'élargir  le  logement  qu'elle  a  au  Palais-Cardinal. 

(BiBL  Imp.  Msff.  Balaze,  Papien  den  Armoires,  vol.  916,  foj.  Sos.) 


100.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  98  octobre  i653. 

Il  est  très-important  de  remédier  aux  défenses  j[aites  par  M.  de  Roannez^ 
de  son  autorité  privée ,  de  passer  des  bleds  de  Poitou  en  Aunis,pour  avoir 
lieu  de  donner  ses  passeports  et  d'en  tirer  un  profit  considérable,  ce  qui  ne 
doit  point  estre  souffert ,  ni  pour  le  service  du  roy,  ni  pour  l'avantage  par- 
ticulier de  Vostre  Eminence ,  attendu  que  ces  défenses  troublent  entière- 
ment le  commerce  de  ses  gouvernemens^,  et  qu'elles  rendeni  nuls  les  pas- 
seports du  roy  que  l'on  distribue  à  La  Rochelle.  Il  faut,  pour  empèscher 
cette  entreprise ,  une  lettre  du  roy  audit  sieur  de  Roannez,  pour  luy  en 
défendre  la  continuation  et  luy  ordonner  de  laisser  la  liberté  du  commerce 
aux  sujets  de  Sa  Majesté.  C'est  M.  Le  Tellier  qui  dok  faire  cette  lettre. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Baluze,  P^nert  deê  Armoirtig,  vol.  916,  (bl.  %oCk  ) 


101.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  3o  octobre  i653. 

M.  Le  Camus  ^  surintendant  des  bastimens,  est  venu  me  donner  avis  que 
le  sieur  Leclerc,  commissaire  des  vivres  en  Catalogne, pourvu  delà  charge 
de  capitaine  de  la  volière  des  Tuileries ,  est  près  de  mourir,  et  me  prie 
d'en  écrire  à  Vostre  Eminence  pour  la  supplier  de  l'en  gratifier,  oflrant 

^  Gouffier,  duc  de  Roannez,  né  en  16a A.  '  Etienne  Le  Gamna,  maftre  des  eoinpt<«. 

Il  ^Moéda  en  1 66 9  à  son  père,  comme  gou-  surintendant  des  bâtiments,  et  ensuite  contre 

verneurdu  Poitou  et  pair  de  France.  Mort  à  leur  gënéral.  Mort  le  99  juin  1673.  Parent  àe 

Saint-Just,  pès  Méry-sur-Seinc,  en  1696.  Colliert,  par  alliance. 

*  Brouage  et  La  Rorhelle. 
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d'en  donner  â 0,000  livres,  qu'elle  vaut  environ,  en  billets  de  TEspargne 
provenant  des  gages  de  sa  charge.  Gomme  je  n'estime  pas  que  cette  propo- 
sition puisse  réussir,  si  Vostre  Eminence  avoit  la  bonté  de  m'en  gratifier, 
elle  m'obligeroit  infiniment;  etmesme,  si  elle  désiroit  que  j'en  donnasse 
quelque  chose,  ses  volontés  seroient  exécutées  ^ .  .  . 

RiPORSC  DD  GAKDIRAL,  BU  MARGE. 

i'avois  demandé  cette  charge  pour  d'Artagnan,  qui  m*en  avoit  prié,  me  dépeschant 
on  coorrier  exprès  ;  maïs  je  n*avois  pas  sçu  qu'elle  valust  plus  de  6,000  livres.  Si  je  pou- 
vois  faire  quelque  chose  pour  vous ,  je  le  ferois  ;  mais  vous  voyez  rengagement  dans  lequel 
je  suis. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Balujce,  Papiendêê  Armoirei, vol.  s  16, fol.  3og.) 


102.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Pans^  8  novembre  i653. 

Les  deux  galères  armées  à  Toulon  ont  fait  une  prise  d'un  vaisseau  hol- 
landois  allant  à  Gènes  et  Livourne,  sans  police  de  chargement,  ayant 
mouillé  et  pris  des  passagers  et  des  lettres  h  Alicante.  J'en  ay  remis  toutes 
les  procédures  à  M.  d'Aligre ,  et  j'en  soUiciteray  le  jugement.  J'envoye  à  Vostre 
Eminence  l'inventaire  des  marchandises  qui  a  esté  fait  par  estimation.  Je 
supplie  Vostre  Eminence  de  mêle  renvoyer, n'en  ayant  point  d'autre.  Comme 
il  y  a  dans  cette  prise  8â  milliers  de  plomb,  dont  Vostre  Eminence  a  be- 
soin, et  qu'il  est  fort  cher  à  présent  en  Provence,  je  serois  d'avis  que  l'on 
envoyast  ordre  du  roy  pour  le  prendre,  sauf  à  le  payer  ou  à  le  remplacer, 
au  cas  que  l'on  donne  mainlevée  du  vaisseau. 

Si  la  prise  est  jugée  bonne,  Vostre  Eminence  me  fera  sçavoir,  s'il  luy 
plaist,  quelle  part  elle  désire  en  faire  à  M.  de  Village  2,  que  l'on  dit  avoir 
fort  bien  servy  en  l'occasion  de  l'armement  des  deux  galères.  Il  faudra  aussy 
chercher  les  moyens  d'empescher  que  les  officiers  des  galères  ne  se  rendent 
maistres  de  cette  prise ,  dans  la  prétention  qu'ils  ont  qu'elle  leur  sera  don- 
née pour  leur  subsistance. 

*  Le  5  novembre  suivant,  Goibert  écrivit  de  je  luy  en  ay  faite  qu'autant  que  toutrà  les  con* 

oouveeu  â  Mazarin  sur  le  même  sujet:  «  Le  sidérations  qu^elle  peut  avoir,  tant  pour  le  ser- 

sieorLeclerc,  capitaine  de  la  vob'ère  des  Tui-  vice  du  roy  que  pour  des  affaires  particidières, 

leries,  de  la  charge  duquel  j^eus  Thonneur  sV  pourront  accommoder,  t) 
^d'écrire  à  Vostre  Eminence,  il  y  a  quelques  *  Le  chevalier  Nicolas  de  ViUageëtait  lieute- 

jours ,  est  mort  à  Perpignan.  Je  considère  ceUe  nant  de  galère  en  1 638 ,  conomandant  en  1 6h6, 

cbargepour  le  logement  quVUe  me  donneroit  Au  xv*  siècle,  un  Jean  de  Village  épousa  une 

|>rocfae  le  Louvre.  Néanmoins,  je  supplie  Vostre  nièce  de  Jacques  Cœur,  et  s'établit  à  Macseille, 

Kminence  de  ne  considérer  la  demande  que  oii  il  prospéra. 

1/1, 
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Mon  frère  me  mande  qu'il  ne  croit  pas  que  l'on  puisse  faire  estât  que 
les  villes  d'Arles  et  de  Marseille  donnent  du  bled,  et  qu'il  est  si  cher  qu'il 
n'oseroit  en  acheter.  Il  m'ouvre  sur  cela  un  expédient  que  je  trouve  fori 
bon ,  qui  est  que  MM.  Hervart  en  ont  une  grande  quantité  sur  les  marais 
d'Arles  qu'ils  ont  fait  dessécher,  et  qu'en  traitant  avec  eux  on  en  pourroit 
avoir  à  prix  raisonnable.  Si  Vostre  Éminence  en  veut  demander  jusqu'à 
3,000  charges  à  MM.  Hervart,  leur  promettant  que  Messieurs  les  surin- 
tendans  leur  donneront  assignation  pour  son  payement,  je  ne  doute  point 
qu'ils  ne  le  fassent. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Baluze,  Papier»  deg  Armoirei,  vol.  9i6,  fol.  3i4.) 


103.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  origîaaie.) 

Paris,  i5  novembre  i653. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  l'extrait  de  la  dernière  lettre  que  j'ay  reçue 
de  mon  frère,  sur  laquelle  elle  aura,  s'il  luy  plaist,  la  bonté  de  luy  faire 
sçavoir  ses  volontés.  Elle  verra  aussy,  par  le  mémoire  cy-joint,  son  senti- 
ment sur  lé  nolis  des  vaisseaux  marchands  et  armement  des  vaisseaux  du 
roy,  ensemble  le  prix  des  victuailles  pour  la  subsistance  des  troupes  à  em- 
barquer, la  différence  des  poids  et  mesures  de  Provence  avec  ceux  de 
Paris,  et  ce  qu'il  faut  de  bled  pour  faire  des  biscuits. 

Je  suis  très-ayse  que  Vostre  Eminence  prenne  résolution  de  payer  quel- 
ques dettes,  mais  je  la  supplie  de  considérer  s'il  ne  seroit  pas  plus  impor- 
tant d'en  payer  quelqu'une  d'Italie  plutost  que  celle  de  M.  Tubeuf.  Il  est 
vray  que  le  change,  qui  diminuera  avec  le  rabais  des  espèces,  nous  rendra 
celles-là  plus  faciles. 

Je  puis  assurer  Vostre  Éminence,  sur  la  vérité  que  je  luy  dois,  que  je  n'ay 
e.u  autr^^it^tSntîon  lorsque  je  luy  ay  parlé  de  M.  l'évesque  d'Orange  *  que 
satisfaire  mon  frère,  qui  me  demande  avec  instance  de  luy  pouvoir 
communiquer  ce  qui  concerne  les  achats  que  Vostre  Eminence  luy  a  ordon- 
nés. Et  pour  le  reste ,  comme  je  cherche  et  travaille  incessamment  à  me 
perfectionner  et  à  me  corriger  de  mes  défaiits  pour  d'autant  mieux  servir 
Vostre  Éminence,  je  recherche  en  mesme  temps  la  mesme  chose  pour  une 
personne  qui  m'est  si  proche  et  engagée  dans  le  mesme  service.  Et,  outre 
la  connoissance  que  j'en  prends  par  ses  lettres ,  j'aurois  esté  très-ayse  qu'une^ 

*  Hyacinthe  Sorroni,  nommé  ëvêque  d'O-         ville  le  7  janvier  1687,  âgé  de  soixante  et  dix 
range  en  16A7,  de  Mende  en  1661,  et  enfin         ans. 
crchevéque  d'AIbi  en  1676.  Mort  dans  celte 
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personne  coaime  mondii  sieur  Tévesque  d'Orange  m^eust  fait  la  grâce  > 
par  la  considération  de  Vostre  Eminence ,  de  me  donner  encore  quelques 
bons  avis  pour  cela.  Si  j'ay  eu  autre  intention  que  cela,  avec  toute  sincé- 
rité, je  veux  estre  à  jamais  privé  des  bonnes  grâces  de  Vostre  Eminence, 
qai  me  sont  chères  au  point  que  ses  bontés  m'y  obligent;  et  je  luy  avoue 
ingénument  que  les  marques  qu'elle  m'en  donne  sont  excessives  et  que  je 
ne  trouve  point  que  mes  services  y  correspondent;  je  la  puis  assurer  au 
moins  que  non -seulement  j'en  conserveray  toute  ma  vie  la  reconnoissance 
que  je  dois,  mais  mesme  que  je  la  feray  passer  dans  ma  famille,  pour  estre 
à  jamais  attachée  au  service  de  la  maison  de  Vostre  Eminence ,  autant 
qu'elle  en  sera  capable. 

Pour  la  charge  que  j'avois  pris  la  liberté  de  demander  à  Vostre  Emi- 
nence, je  seray  très-ayse  qu'elle  en  gratifie  M.  d'Artagnan,  ses  bontés  me 
faisant  assez  connoistre  qu'elle  se  souviendra  de  moy  dans  les  occasions 
qui  me  seront  avantageuses. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Bduie,  Papier»  en  Armoiru,  vol.  916 ,  fol.  899.) 


104.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  origÎDide.) 

Paris,  19  novembre  i653. 

Je  me  suis  appliqué  depuis  huit  jours  à  l'inventaire  de  tous  les  meubles 
de  Vostre  Eminence,  ayant  toujours  estimé  que  c'estoit  une  des  plus  im- 
portantes parties  de  sa  maison.  Pourvu  que  Vostre  Eminence  agrée  l'ordre 
que  j'y  ay  esfably,  j'espère  qu'elle  en  aura  toute  satisfaction.  J'ay  fait  faire 
trois  livres,  l'un  pour  Vostre  Eminence,  l'autre  pour  moy,  et  l'autre  qui 
demeurera  au  garde-meuble,  sur  lequel  le  garde-meuble  se  chargera 
généralement  de  toutes  choses.  Et  pour  le  service  de  Vostre  Eminence,  les 
valets  de  chambre  se  chargeront  envers  ledit  garde-meuble  de  tout  ce  qui 
touche  le  service  de  sa  personne;  le  valet  de  chambre  de  Mesdemoiselles  S 
de  tout  ce  qu'elles  ont  appartenant  à  Vostre  Eminence;  le  sommelier,  le 
crédencier,  les  garde-linge  et  vaisselle,  et  officiers  de  cuisine,  de  tout  ce  qui 
regarde  leurs  offices;  un  ayde  du  garde-meuble,  de  tout  ce  qui  regarde  les 
meubles  des  gentilshommes,  des  gardes,  et  de  toute  la  famille,  pour  avoir 
soin  de  leur  conservation.  Cet  ordre  est  assez  facile  à  expliquer;  il  est 
question  de  le  maintenir;  et  c'est  de  quoy  je  dois  répondre  à  Vostre  Emi- 
nence, pourvu  que,  l'approuvant,  elle  veuille  y  contribuer,  en  faisant  que 

'  Les  nièces  de  Maiarin. 
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j'aye  connoissance  de  tout  ce  qui  entrera  et  sortira  dudit  garde-meuble  et 
ses  dépendances. 

Madame  Le  Tellier  ^  m'a  parlé  des  étoffes ,  linges  et  passemens  à  acheter 
pour  Mesdemoiselles.  Avant  de  commencer,  j'enverray  à  Vostre  Eminence 
le  mémoire  de  tout  ce  qui  a  esté  fait  pour  madame  de  Mercœur,  afin  qu'elle 
fasse  sçavoir,  s'il  lui  plaist,  quelle  somme  elle  désire  mettre  à  ces  achats. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Baloze,  Papiers  dêi'Amutiret,  vol.  916,  fol.  Sai.) 


105.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  91  novembre  i653. 

Le  sieur  de  Terron,  mon  cousin,  partira  aussytost  qu'il  aura  reçu  ses 
dépesches.  Vostre  Eminence  peut  estre  assurée  qu'elle  trouvera  beaucoup 
de  fidélité  et  d'honneur  en  tous  ceux  qui  me  touchent,  et  de  plus  une  pas- 
sion aveugle  pour  Vostre  Eminence. 

Il  est  inutile  de  répéter  tant  de  fois  à  Vostre  Eminence  qu'il  faudroit 
que  je  fusse  le  plus  meschant  de  tous  les  hommes  si  je  ne  souhaitois  d'avoir 
mille  vies  et  mille  fois  plus  d'industrie  que  je  n'en  ay  pour  les  employer 
au  service  de  Vostre  Eminence ,  après  toutes  les  bontés  qu'elle  a  pour  mov 
en  toute  sorte  d'occasions,  qui  surpassent  infiniment  toutes  celles  que  perT 
sonne  de  sa  condition  ayt  jamais  eues  pour  un  domestique.  Aussy  puis-je 
assurer  Vostre  Eminence  que  ma  passion  et  mon  zèle  surpassent  tous 
ceux  que  jamais  domestique  ayt  eus  pour  son  maistre  et  pour  son  bien- 
faiteur*. 

RiPONSB  DU  CAIDIHAL,  BU  MARGB. 

'  Je  suis  très-satisfait  de  ce  que  vous  me  tesmoignez  Testre  au  point  que  vous  me 
marquez. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Balaie,  Pùpiên  du  Ârmoiru,  vol.  916,  fol.  396.) 


106.  —  A  MAZARIN. 

{ Lettre  originale.  ) 

Paris,  95  novembre  i653. 

J'ay  donné  à  madame  Le  Tellier  tous  les  mémoires  de  ce  qui  a  esté  fai( 
pour  le  mariage  de  madame  de  Mercœur.  Elle  m'a  promis  de  me  les  ren- 

*  Elisabeth  Turpin,  mariée,  le  13  février  1639,  à  Michel  Le  Tellier.  Morte  le  a 8  novembre 
1  (Î98 ,  âgée  de  qua(re-vin|^-di)L  ans. 
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voyer  apostiliés  pour  les  faire  voir  à  Vostre  Eminence.  Gomme  le  linge  est 
le  principal  et  qu'il  monte  à  97,000  livres  pour  Son  Altesse,  il  est  impor- 
tant de  prendre  résolution  prompte  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire  ^  Les  seuls 
partis  que  Ton  peut  prendre  sont,  ou  d'écrire  à  Gènes  ou  à  Venise,  ou  d'a- 
cheter icy  ;  et  sur  ce  dernier,  d'acheter  dès  à  présent  ou  retarder  jusqu'au 
mois  de  janvier.  Envoyant  à  Gènes  et  à  Venise,  sans ^ doute  nous  aurons 
meilleur  marché;  mais  le  choix  ne  réussira  pas,  estant  nécessaire  qu'une 
personne  sçacfae  les  modes;  et  de  plus,  il  n'y  a  jamais  à  Gènes  de  ces  sortes 
de  marchandises  en  quantité ,  parce  que  l'on  n'en  porte  point  sur  le  lieu , 
et  que,  à  mesure  que  les  ouvriers  travaillent,  ils  envoyent  leurs  ouvrages 
aux  marchands  de  Paris,  et  de  plus,  qu'ils  sont  arrhes  par  eux;  voilà  les 
inconvéniens.  Si  on  achète  à  Paris,  sans  doute  il  faut  acheter'promptement 
parce  que  l'on'  gagnera  sur  les  espèces,  et  que  ces  marchandises  sont  à 
meilleur  marché  à  présent  qu'elles  ne  seront  au  mois  de  janvier,  h  cause 
de  la  quantité  de  mariages  qui  se  feront.  C'est  à  Vostre  Eminence  à  prendre 
sa  résolution  et  à  nous  la  faire  sçavoir,  particulièrement  sur  ce  qu'elle  veut 
employer  et  sur  ce  qu'elle  veut  retrancher  de  ce  qui  a  esté  fait  pour  ma- 
dame deMercœur 

(Bibl.  Imp.  Mb8.  Baluze,  Papùn  des  Armoires,  vol.  a  16,  fol.  33o.  ) 


107.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Pans,  3  mars  i65â. 

J  examinay  hier  tous  les  papiers,  mémoires  et  procès-verbaux  concernant 
le  recouvrement  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Vostre  Eminence  ;  et  après 
avoir  tout  vu  et  considéré,  et  mesme  pris  l'avis  du  sieur  de  La  Poterie*^, 
j  ay  cru  devoir  informer  Vostre  Eminence  de  tous  ces  petits  raisonnemens 
avant  que  de  commencer  cette  recherche. 

Vostre  Eminence  sçait  que  nous  avions  1 9,000  et  tant  de  livres  de  fonds, 
dont  nous  avons  desjà  consommé  6,000  à  ramasser  les  livres  que  nous 
avons  trouvés  chez  les  libraires.  Si  nous  continuons  cette  recherche,  sans 
doute  lesdites  19,000  livres  seront  bientost  consommées,  et  nous  aurons 
beaucoup  de  livres  imparfaits  et  peu  de  bons.  Les  raisons  sont  : 

^  Il  s'agissait  sans  doute  des  achats  à  faire  *  «Pour  10,000  livres,  le  sieur  La  Poterie, 

pour  le  mariage  d'Anne   Marie  Martinozzi,  qui  avait  servi  sous  Naudé,  le  remplaça  comme 

nièce  du  Cardinal ,  avec  le  prince  de  Gonti,  ïÂh\\oihécalTe.ri (Histoire delà Bibliotkè^ Ma- 

nianage  qui  eut  lieu  te  a  1  février  i65/4.  zarine,  par  M.  Franklin.) 
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Que  les  libraires  ayant  acheté  presque  tous  les  livres  par  paquets,  iU 
en  ont  tiré  et  vendu  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  et  rapporteront  lesdits 
paquets  ou  tronqués  ou  dont  les  livres  seront  changés,  et  demanderont  leur 
payement  sans  qu'on  puisse  découvrir  leur  fourbe. 

Tout  ce  qui  sera  bon  et  qu'ils  ne  pourront  cacher  par  ce  moyen  ne  sera 
point  rapporté,  et  il  est  du  tout  impossible  de  les  convaincre. 

Les  personnes  de  condition  qui  ont  acheté  à  la  vente  rendront  sans 
difficulté  leurs  livres ,  mais  elles  les  ont  achetés  assez  chèrement. 

Les  autres  personnes  de  condition  qui  ont  acheté  des  libraires,  ayant 
acheté  leurs  livres  à  peu  près  leur  juste  valeur,  demanderont  le  rem- 
boursement de  ce  qu'elles  ont  payé,  et  non  pas  de  ce  que  lesdits  libraires 
les  auront  achetés  à  l'inventaire  ;  et  il  sera  impossible  d'avoir  aucun  recours 
contre  lesdits  libraires,  à  cause  de  l'obscurité  avec  laquelle  les  commissaires 
ont  malicieusement  fait  la  vente  et  falsifié  le  procès-verbal.  Ainsy,  outre 
la  peine  et  la  difficulté  grande  de  réussir  en  ce  dessein,  il  se  trouvera  très- 
assurément  que  nous  donnerons  beaucoup  d'argent  et  que  nous  aurons  grand' 
quantité  de  livres  de  peu  de  valeur,  quantité  d'imparfaits  et  peu  de  boos. 

Sur  toutes  ces  raisons,  mon  avis  seroit  : 

De  faire  une  recherche  exacte  des  livres  rares  et  que  Ton  n'a  pu  recou- 
vrer d'ailleurs,  et  de  les  retirer,  en  quelques  mains  qu'ils  se  puissent  trouver; 

D'envoyer  un  exempt  ou  autre  personne,  de  la  part  du  roy,  chez  les 
sieurs  Pithou,  Petau  et  Portail  ^,  commissaires  du  parlement,  qui  ont  volé 
quantité  de  livres,  faire  recherche  exacte  dans  leur  bibliothèque  et  autres 
lieux  de  leur  maison  de  tous  les  livres  qui  ont  esté  dans  la  bibliothèque  de 
Vostre  Éminence  (à  laquelle  recherche  il  seroit  nécessaire  que  le  sieur  de 
La  Poterie  fust  présent)  et  enlever  tout  ce  qui  sera  reconnu  avoir  esté  dans 
la  bibliothèque  de  Vostre  Eminence. 

Il  faut  aussy  retirer  tous  les  Rabbins^  qui  sont  entre  les  mains  de  M.  Des- 


*  Le  Tableau  du  pariement  de  Paris  (Cor- 
fvfp.  ad»H,  du  règne  de  Loua  XIV,  t  II)  con- 
tient sur  ces  trois  GonseiUersdela  Grand'Gham- 
bre  les  détails  suivants: 

«Pierre  Pithou.  Bel  esprit,  savant,  s^expri- 
mant  fadlement,  fantasque  et  inconstant,  ré- 
puté pour  homme  de  lettres ,  mais  rien  au  delà. 

ff Alexandre  Petau.  A  Tesprit  vif,  de  grande 
conception ,  aime  la  justice,  s'applique  fort  aux 
livres,  dont  il  (ait  un  amas  curieux. 

«  Portail.  Gai ,  railleur,  homme  de  bons  mots , 
est  aimé  de  la  jeunesse,  cherche  les  divertisse- 
ments, fait  dépense.*» 

Enfin ,  voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Muse  histo- 


rique de  Loret,  au  sujet  de  la  vente  des  livres 
de  Maxarin  par  Pierre  Pithou  et  Portail  : 


Monsieur  Pithou ,  montienr  Portait , 
Qui  tous  deux  veodoieot  en  détail 
Les  livres  de  Son  Bmineoce , 
Par  une  royale  ordonnance, 
Ont  cessé  leur  commission 
Touchant  cette  venditioo. 

Ces  deux  boos  messieurs  sont  à  plaindra, 
Et  je  leur  prévoy  sur  les  bras 
Un  très-déplaisant  embarras. 

'  Livres  hébraïques. 
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rochers,  et  abandonner  tout  le  reste.  Par  ce  moyen,  nous  conserverons  une 
lionne  partie  de  nostre  fonds  de  1 9,000  livres ,  et  en  nous  faisant  donner  par 
le  roy  un  supplément  juste  et  convenable  pour  le  dédommagement  de  la 
vente  de  ladite  bibliothèque,  nous  pourrons,  par  personnes  tierces,  faire 
acheter  à  bas  prix  la  bibliothèque  de  feu  M*  de  Rennes  \  et  en  mesme 
temps,  poursuivant  en  justice  nos  prétentions  sur  celle  du  feu  sieur  Naudé, 
Doas  pourrons  assurément  Tacheter  aussy,  et  ainsy ,  tout  d'un  temps ,  remettre 
une  bibliothèque  sur  pied,  de  â5  ou  3o,ooo  volumes,  sans  beaucoup  de 
peine. 

Vostre  Éminence  me  fera  sçavoir,  s'il  luy  plaist,  la  résolution  qu'elle 
prendra,  afin  que  je  travaille  à  l'exécuter. 

Je  vis  hier  au  garde-meuble  de  Vostre  Eminence  le  dessin  que  Bernardin 
fait  faire  pour  se  servir  de  la  pièce  de  tapisserie  en  broderie  *de  feu  M.  le 
cardinal  de  Richelieu,  pour  en  composer  un  lit  assortissant  &  la  tapisserie 
de  broderie  de  l'histoire  de  François  I".  Sur  quoy  je  me  hasarde  de  dire  mon 
avis  à  Vostre  Éminence,  qui  est  que  cette  tapisserie  estant  d'un  dessin  et 
broderie  fort  grossiers,  la  beauté  de  la  tapisserie  augmentera  beaucoup 
cette  grossièreté  ;  et  je  ne  puis  pas  me  persuader  que  Vostre  Éminence  ayt  sa- 
tisfaction d'un  lit  (qui  doit  estre  la  principale  pièce  d'un  ameublement)  fait 
de  cette  sorte. 

Mon  avis  seroit  de  faire  faire  un  lit  neuf,  approchant  de  la  beauté  de  la 
tapisserie  autant  qu'il  se  pourroit. 

Et  pour  la  pièce  de  tapisserie  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  elle  pourra 
servir  à  faire  les  frises  à  deux  ou  trois  colonnes  d'une  tapisserie  d'alcAve  dont 
il  faudra  faire  le  fond  de  quelque  étoffe  riche  et  ajouter  la  broderie  qui 
pourra  manquer.  Vostre  Eminence  donnera,  s'il  luy  plaist,  ses  ordres  qui 
seront  exécutés. 

M.  Servien  m'a  envoyé  quérir  pour  résoudre  tous  les  ordres  à  envoyer 
en  Provence  pour  prendre  les  /i,ooo  charges  de  bleds  qui  sont  sur  la  prise 
faite  depuis  peu. 

Je  ne  crois  pas  que  Vostre  Éminence  ayt  le  temps  de  travailler  à  ses 
comptes ,  M.  Le  Telber  et  M.  Chapelain  estant  à  Saint-Germain.  C'est  pour- 
quoy  je  travailleray  icy  aux  affaires  de  Vostre  Éminence  et  particulièrement 
au  logement  de  Mesdames. 

(Areh.  des  AIT.  élr.  France,  vol.  i5s,  pièce  1 1.) 

'  Pierre  Y,  Cornullier,  évéque  de  Rennes  de  La  Moihe-Houdancourt ,  qui  occupa  le  siège  de 
1619  i  1639.  Il  eut  pour  successeur  Henri  de        Rennes  de  1 64 1  A  1 669. 
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108.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Pari»,  i"  juillet  i654. 

M.  de  Mercœur  arriva  hier  la  nuit,  et  madame  de  Mercœur  est  accouchée 
cette  nuit  à  deux  heures  du  matin  d'un  fils.  Tous  deux  sont,  grâce  à  Dieu, 
en  aussy  bonne  santé  qu'ils  peuvent  estre. 

Son  Altesse  m'a  dit  qu'elle  rendroit  compte  à  Vostre  Eminence  de  Testât  de 
l'armement  des  vaisseaux  et  galères  en  Provence  et  que ,  si  l'on  n'y  envoyoit 
de  l'argent  en  diligence,  assurément  tout  cesseroit.  Mais  luy  ayant  fait  con- 
noistre  que  i'on  y  avoit  envoyé  100,000  livres  pour  la  subsistance  des 
troupes  d'une  part,  que  j'avois  envoyé  des  lettres  de  change  ou  de  crédit 
à  mon  frère  pour  plus  de  100,000  livres,  que  les  100,000  livres  de  la 
Franche-Comté  seroient  payées  à  Lyon  et  envoyées  dans  cette  semaine,  et 
que  par  l'ordinaire  prochain  il  partiroit  encore  âOo,ooo  livres  pour  les 
galères,  elle  m'a  tesmoigné  que  toutes  ces  sommes  avanceroient  beaucoup 
cet  armement,  mais  qu'il  falloit  pourvoir  diligemment  au  supplément  des 
fonds  pour  l'armement  des  vaisseaux  (qui  montoit  suivant  Testât  de  M,  d'O- 
range à  plus  de  5oo,ooo  livres)  pour  lequel  on  n'avoit  encore  fourny  que 
3oo,ooo  livres.  Quand  les  100,000  livres  delà  Franche-Comté  aurontesté 
payées  et  envoyées^  Vostre  Eminence  m'ordonnera  ce  qu'il  y  aura  à  faire 
pour  ce  supplément  de  fonds;  elle  sçait  bien  que  je  ne  suis  pas  en  estât  d'y 
pourvoir. 

(  Bibl.  Imp.  Mas.  Balaze,  Papiers  du  Armoiret,  vol.  176 ,  foi.  67. 1 


109.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  origiuale.) 

Paris,  &  juillet  i65A. 

M.  du  Plessis-Bellière  est  party  ce  matin  ;  je  luy  ay  fait  voir  ce  que 
Vostre  Eminence  m'ordonne  de  luy  dire.  Il  m'a  promis  de  se  rendre  à  Tou- 
lon en  toute  diligence. 

Pour  M.  de  Guise,  je  Tay  vu  pareillement.  C'est  un  prince  qui  a  pré- 
sentement une  forte  passion  dans  l'esprit  de  vendre  tout  ce  qu'il  peut,  et 
avant  que  cette  passion  soit  assouvie ,  difficilement  pourra-t-il  partir.  11  m'a 
protesté  qu'il  luy  falloit  encore  huit  jours.  Je  crois  que  si  Vostre  Eminence 
luy  écrivoit  fortement  qu'il  n'allast  point  à  la  cour  pour  prendre  congé  du 
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Roy,  et  qu'elle  luy  envoyas!  totis  ses  ordres,  il  s'en  iroit  d'icy,  ce  qui  espar- 
gneroit  pour  le  moins  douze  jours  de  temps*. 

J'ay  acheté  deux  tentures  de  tapisserie  de  luy:  l'une  de  36  aunes  de 
tour,  Histoire  c^'icl^ ,  gothique  moderne;  et  l'autre  de  a 5  aunes  y  Histoire 
umU,  5,100  livres^ 

Si  Vostre  Éminence  m'envoye  les  provisions  de  chancelier  de  la  Reyne , 
jaccommoderay  l'affaire  à  6o,ooo  écus;  j'ay  vu  M.  de  Bordeaux  pour  cela''. 

■iPOHSB  DU  CABDIPAI.,  BU  IIABGB. 

Sedan,  Il  juillet 

'  J'ëcriray  à  M.  de  Guise  comme  vous  le  mandez  ;  ^isurément  il  perdra  tout  avec 
im  ai  grand  retardement. 

^  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  acheté  ces  tapisseries  ;  je  voudrob  bien  sçavoir  s'il 
en  a  vendu  aucune  des  quatre  belles. 

*  Je  vous  envoyé  les  expéditions  de  la  surintendance  des  finances  de  Monsieur,  et  je 
verray  ce  que  je  pourray  faire  pour  celles  de  chancelier  de  la  Reyne. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Baloza,  Papien  de$  irmotre»,  vol.  176,  fol.  7 A.) 


110.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  7  juillet  t654^ 

M.  de  Mercœur  part  aujourd'huy.  Si  Vostre  Eminence  ne  luy  parle  et  ne 
le  presse  pour  iuy  faire  faire  les  choses  nécessaires  pour  se  remettre  aux 
bonnes  grâces  de  M.  de  Vendôme  ^^  je  doute  que  cette  réunion  se  puisse 
jamais  faire.  Le  plus  grand  mal  vient  du  principe,  qui  est  que  M.  de  Mer- 
cœur  est  tout  à  fait  persuadé  que  non-seulement  il  luy  est  indifférent  pour 
ie  bien  et  avantage  de  sa  maison  d'estre  mal  javec  Monsieur  son  père, 
mais  mesme  qu'il  luy  est  avantageux.  Dans  la  connoissance  que  j'ay  prise 
des  affaires  de  cette  maison,  je  suis  persuadé  qu'il  est  de  la  dernière  impor- 
tance pour  M.  de  Mercœur  de  cultiver  les  bonnes  grâces  de  Monsieur  son 
père  et  de  sauver  au  moins  les  grandes  ruptures,  sçachant  bien  qu'ils 
ne  peuvent  jamais  estre  dans  une  étroite  confiance;  M.  de  Mercœur  doit 
mesme,  par  esprit  et  par  conduite,  vaincre  autant  qu'il  se  pourra  les 
mauvaises  dispositions  de  Monsieur  son  père,  qui  en  effet  ne  fera  jamais  les 
choses  qu'il  doit,  comme  père,  envers  Monsieur  son  fils.  J'ay  cru  estre 
obligé  de  faire  ce  discours  à  Vostre  Éminence*. 

Je  n'ose  plus  rien  dire  à  Vostre  Eminence  de  ses  affaires.  Aux  mois  de 

'  César  de  Vendôme,  son  père.  (Voir  leUre  à.) 
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juillet,  septembre  et  octobre  1 65 1 ,  elles  n'estoient  pas  si  mauvaises  qu'elles 
sont;  et  je  n'ay  rien  à  recevoir  de  plus  de  six  mois  d'icy,  et  beaucoup,  et 
incessamment,  à  dépenser.  L'ordinaire  de  sa  maison  mesme  a  esté  diverty, 
et  je  ne  puis  venir  à  bout  de  le  faire  réassigner  ;  voicy  le  troisième  mois 
qu'il  est  deu.  Je  me  taste  moy-mesme  souvent  pour  connoistre  si  cela  vient 
de  ma  faute;  mais  je  ne  trouve  rien  à  me  reprocher,  autant  que  mon  in- 
dustrie se  peut  estendre''. 

Le  grand bastiment  de  Vincennes  s'avance;  les  fondations  seront  bientost 
au  rez-de-chaussée,  et  l'on  fera  toute  diligence  pour  le  rendre  logeable  au 
caresme  prochain ,  pourvu  que  l'argent  ne  manque  point.  Geluy  du  loge- 
ment de  Vostre  Éminence  va  plus  vite,  et  j'espère  que  dans  la  6n  d'octobre 
il  sera  achevé. 

La  mesnagerie  est  establie  ;  notis  avons  trois  veaux  qui  sont  nourris  par 
six  vaches,  avec  force  œufs  frais.  Le  premier  seroit  excellent  à  présent.  Je 
fais  apporter  toute  industrie  pour  les  conserver  jusqu'à  ce  que  le  Roy 
vienne  à  Gompiègne,  afin  que  l'on  en  puisse  envoyer  trois  en  trois  semaines 
consécutives.  J'ay  écrit  à  M.  de  Broglio  pour  avoir  encore  des  vaches  de 
Flandre,  et  M.  de  Bourges*  m'en  fait  venir  d'Auvergne.  Nous  avons  six 
douzaines  de  poulets  d'Inde,  autant  de  poules  et  poulets  qui  sont  fort  bien 
nourris  et  qui  seront  excellens,  cent  moutons  ou  brebis  pour  avoir  des 
agneaux  de  bonne  heure.  La  petite  truie  d'Inde  a  fait  six  cochons  dont 
trois  sont  morts ,  et  les  autres  trois  auront  peine  à  en  échapper  parce  qu'elle 
n'a  point  de  lait.  J'establis  à  présent  deux  volières  de  gros  pigeons.  J'auray 
soin  que  le  faisandier  vienne  s'y  establir  au  mois  d'aoust.  Les  collines  cir^ 
convoisines  sont  fort  bien  gardées,  et  il  y  a  force  gibier  dans  le  parc.  Je 
fais  aussy  travailler  dans  le  petit  parc  à  rendre  toutes  les  allées  fort  belles 
et  fort  propres.  Il  y  aura  toute  sorte  de  légumages  *. 

La  chambre  et  le  cabinet  du  Roy  s'avancent;  mais,  quelque  diligence 
que  l'on  fasse,  la  chambre  ne  pourra  estre  peinte  et  dorée  à  la  fin  d'oc- 
tobre^. L'appartement  de  Vostre  Éminence  s'avance  pareillement. 

BBPORSB  DD  CAHDINAL,  BU  IIAB6B. 

*  Vous  pariez  fort  bien  sur  le  fait  de  M.  de  Mercœur,  et  je  tascheray  de  le  porter  sur 
les  choses  qu'il  doit  à  Monsieur  son  père. 

**  Je  crois  ce  que  vous  me  dites ,  et  je  vois  fort  bien  que  je  gaste  plus  en  un  jour  que 
vous  ne  sçauriez  accommoder  et  mesnager  en  deux  ans;  mais  il  est  impossible  de  me 
refaire,  et  conune  tout  cela  vient  d'un  principe  si  glorieux  comme  est  de  servir  le  Roy. 
je  réputerois  à  malheur  si  je  ne  continuois  à  avoir  ce  zèle. 

^  Anne  de  LévÎB  de  Ventadour  II,  trésorier  l'ut  sacré  arcbevéqiie  de  Bourges  en  i  G69.  Mort 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  conseil  1er  d'Elal ,         le  1 7  mars  1 669,  âgé  de  cinquante-sept  an«. 
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'  ïay  pris  grand  plaisir  à  lire  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  Vineennes,  et  je  vois 
hm  qae  jedois  ce  contentement  à  vos  soins. 

**  Je  vous  prie  de  solliciter  plus  cela  mille  fois  que  ce  qui  me  r^arde,  et  je  m^assure 
que  Messieurs  les  surintendans  ne  laisseront  pas  manquer  d'argent;  et  encore  qu'ils  en 
usent  autrement,  ii  faut  y  employer  ce  qui  est  destine  pour  moy,  estant  très-prrâë  que 
y  Roy  soit  servy  devant  tous. 

(Bibl.  Imp.  Mb8.  Balaie,  Pûfien  du  Armoirei,  toi.  176,  fol.  78.) 


111.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originiile.) 

Paris,  18  juillet  i65A. 

M.  de  Gube  me  promet  de  partir*  lundy  ou  mardy  prochain.  Je  le  presse 
incessamment  et  luy  fais  voir  tout  ce  que  Vostre  Éminence  m'écrit  sur  son 
sujet. 

Je  fais  prendre  soigneusement  garde  s'il  vend  ses  quatre  belles  tentures 
de  tapisserie,  afin  d'en  avoir  quelques-unes,  si  je  les  puis  avoir  à  prix  rai-* 
sonnable;  mais  tant  qu'il  prétendra  10,000  écus  des  Bestiaux,  je  ne  crois 
pas  que  l'on  doive  y  penser. 

On  travaille  autant  qu'il  se  peut  à  la  chambre  du  Roy.  Messieurs  les 
surintendans  n'ont  encore  rien  donné  pour  cela,  et  je  fournis  incessamment 
ce  qu'il  faut,  des  deniers  de  Vostre  Éminence,  afin  que  l'ouvrage  ne  retarde 
point.  Elle  ne  doit  pas  s'attendre  de  voir  ni  la  chambre  ni  le  cabinet  peints 
et  dorés  avant  l'hyver.  Tous  les  omemens  de  menuiserie  seront  seulement 
posés  et  peints  de  blanc.  Pour  dire  la  vérité  à  Vostre  Éminence ,  ce  ne  seront 
jamais  que  des  trous,  que  cette  chambre  et  cabinet,  indignes  de  la  majesté 
du  Roy  et  de  la  grandeur  et  beauté  du  dessin  du  Louvre  ;  et  je  m'étonne 
que  l'on  n'ayt  pas  pris  résolution  de  faire  autre  chose  que  ce  que  l'on  fait. 

Pay  dit  à  M.  Servien  ce  que  Vostre  Éminence  m'a  ordonné  touchant  la 
charge  de  chancelier  des  ordres.  Il  m'a  donné  charge  de  faire  ses  très-* 
humbles  actions  de  grâces  à  Vostre  Eminence  et  de  l'assurer  de  sa  parfaite 
dépendance  et  soumission  à  ses  volontés. 

L'on  m'a  donné  avis  de  la  maladie  de  l'abbé  de  Saint*Martin  de  Nevers , 
qui  est  fort  âgé.  Son  abbaye  vaut  3, 000  livres  de  rentes.  Dans  le  dessein 
que  Vostre  Éminence  a  de  prendre  ce  duché ,  cette  abbaye  seroit  fort  à  ma 
bienséance.  Je  supplie  Vostre  Éminence  d'avoir  la  bonté  de  l'accorder  à 
mon  frère*  au  cas  qu'elle  vienne  à  vaquer*. 

*  Déjà  Colbert,  par  une  lettre  du  99  no-  la  bienveillance  du  Cardinal  :  «Vostre  Emi- 
vembre  i653,  avait  recommandé  son  frère  à         nence  a  un  bénéfice  à  conférer,  dépendant  de 
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BéPOHSB  DD  CARDIHAL,  KK  MA1I6B. 

Aa  camp  de  Steoay,  9k  juillet. 

^  Cette  abbaye  a  esté  demandée  à  la  Reyne  par  M.  Seguin  \  son  premier  médecin,  à 
qui  Sa  Majesté  en  avoit  promis  une  de  celles  de  Tévesque  de  Nantes,  lorsque  vint  la  noa- 
velle  de  sa  mort.  Je  feray  ce  que  je  pourray  en  faveur  de  vostre  frère ,  et  vous  devez  estre 
assuré  de  la  chose,  à  moins  que  Sa  Majesté  veuille  absolumoit  que  ledit  Seguin  en  soit 
gratifié.  Et,  en  tout  cas,  vous  devez  estre  assuré  que  vous  ne  tarderez  pas  l(Migtemps  de 
voir  vostre  frère  estably. 

(Bibl.  Imp.  Mb8.  Baltue,  Papien  du  irmoirMyToi.  176,  fd.  99.) 


112.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paria,  90  juillet  i65A. 

Je  donne  parole  à  Vostre  Enoiinence  que  les  100,000  écus  arriveront  à 
Toulon  enmesme  temps  que  M.  de  Guise,  dont  la  maison  ne  doit  partir 
qu'après-demain;  et  luy,  promet  de  partir  pour  la  cour  jeudy  ou  vendredy. 
Je  le  visitay  hier  de  la  part  de  Vostre  Emiuence;  et,  outre  les  instances 
qu'eUe  m'ordonne  de  faire  pour  son  départ,  je  luy  dis  de  piu$  que  je  venois 
de  voir  entre  les  mains  de  M.  le  Procureur  Général  une  lettre  de  M.  Tarn- 
bassadeur  d'Angleterre^,  qui  porte  que  la  flotte  angloise  va  passer  le  détroit, 
qu'ils  oat  fait  doubler  leurs  vaisseaux  et  pris  des  munitions  pour  demeu- 
rer  longtemps  en  mer,  et  que  les  prières  publiques  commencent  en  Angle- 
terre pour  la  prospérité  de  leur  voyage.  Gela  luy  Gt  connoistre  de  quelle 
importance  estoit  son  départ;  mais  il  me  dit  qu'il  luy  estoit  impossible  de 
partir  avant  ledit  jour  de  jeudy  ou  vendredy*. 

Vostre  Éminence  doit  sçavoir  que  M.  de  La  Ferrière  *  est  party  d'icy  pré- 
tendant commander  les  vaisseaux  et  galères,  comme  plus  ancien  lieute^ 
nant  général  que  le  chevalier  Paul;  et  comme  cela  peut  faire  de  l'embarras 

Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  nommé  d'ayder  vostre  frère. n  (Baluse,  Papien  du  Àr- 

le  prieuré  de  Saini-Amand,  dans  Fégliae  de  mocrw,  vol.  916,  fol.  33&.) 
Saint-Astramond.  Je  ne  doute  point  que  Vostre  '  Seguin,  premier  médecin  de  la  reioe, 

Éminence  n*eust  assez  de  bonté   pour  moy  était  alors  le  doyen  des  médecins  de  Paris.  Mori 

pour  raccorder    a  mon   frère 'qui  a  desjà  le  1*' février  i658,  à  TAge  de  quatre-vingt- 

5oo  écus  de  revenu  de  ses  bienfaits.  Mais  je  quatre  ans. 

crois  qu*il  est  plus  à  propos  que  je  m^en  serve  '    Asbumbam  ,    ministre    plénipotentiaire 

pour  diminuer  quelqu'une  des  pensions  impo-  d'Angleterre  en  France,  de  1646  à  1667. 
sées  sur  les  bénéfices  de  Vostre  Éminence ,  ^  Gaspard  de  Gomminges  de  La  Ferrière. 

avant  que  d'en  parier.»  Le  Cardinal  avait  ré>  Chevalier  de  Malte  en  i63i,  coamiandant  k 

pondu  en  marge  :  ^Je  suis  touché  du  soin  que  Saini-Thomas  en  1 6i^7,  puis  lieutenant  général 

vous  prenei  pour  me  décharger  des  pensions  des  galères.  En  i659 ,  il  avait  apaisé  une  sédi- 

que  je  paye,  et,  en  revanche,  je  suis  heureux  tion  dans  Toulon. 
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et  retarder  le  service,  je  suis  bien  ayse  de  l'en  avertir  afin  qu'elle  y  remé^ 
die  par  sa  prudence. 

IléPOHSB  DU  CAIDIHAL,  BU  MAIGI. 

*  Je  sois  trè9-ayse  de  tout  œ  qui  est  contenu  en  cet  article.  Sa  Majesté  ayant 
troQTé  bon  de  dispenser  M.  le  duc  de  Guise  du  voyage  qu'il  vouloit  faire  auprès  de  Sa 
Majesté,  vous  le  pourrez  presser  de  partir  en  diligence  pour  la  Provence;  je  luy  dépes- 
eberay,  à  mon  retour  à  Sedan ,  le  sieur  de  Tallades  avec  rinstruction.  L'abbé  Ondedei  vous 
enverra  une  ordonnance  de  1,000  écus  pour  le  sieur  Ulpiani  qui  doit  accompagner 
M.  de  Guise.  J'écris  à  Messieurs  les  surintendans  pour  les  payer  sans  aucon  déiay  ; 
mais  en  cas  qu^  y  ayt  la  moindre  difficulté,  je  vous  prie  dé  les  donner  andil  sieur 
U^iani,  qui  vous  ira  trouver  pour  cet  effet,  et  mesme  de  l'assurer  de  mon  afleetioin 

(  Bibi.  Imp.  Mm.  Baiose ,  ApMrf  dga  Armoire ,  yoI.  1 76 ,  fol.  9 A .  ) 


113.  —  A  MAZARIN. 

(lettre  oriipnaie.) 

Paria,  ^h  juillet  i65'i. 

La  maison  de  M.  de  Guise  est  partie  avant-hier;  mais  pour  luy,  si  Vostre 
Éminence  ne  luy  envoyé  un  courrier  exprès  et  ne  luy  écrit  fortement,  jn 
ne  sçais  quand  il  en  prendra  la  résolution. 

Gomme  je  travaille  à  présent  à  faire  naturaliser  toute  la  famille  de  Vostrn 
Eminence,  j  ay  besoin  de  deux  procurations  cy-jointes  pour  M'' son  père^ 
Je  supplie  Vostre  Eminence  de  donner  cbarge  à  quelqu'un  d'envoyer  qué- 
rir un  notaire  pour  les  passer  et  me  les  renvoyer  diligemment. 

Demain  matin ,  je  dois  terminer  une  grande  affaire  pour  Vostre  Éminence , 
qui  est  le  partage  de  tous  les  effets  de  Gantarini.  Je  l'ay  réduit  au  point  d'y  cod* 
sentir,  ce  que  j'estimois  assez  difficile.  Quand  cela  sera  fait ,  je  seray  décharge* 
d'une  affaire  que  j'estimois  des  plus  importantes  pour  Vostre  Eminence. 

Je  travaille  aussy  à  acconuonoder  Faffaire  de  Balthasar,  pour  pouvoir  re- 
tirer les  billets  de  TEspargne  pour  toutes  les  avances  de  Tannée  de  Modène  « 
f^i  j'erre  en  venir  à  bout  cet  esté.  Quand  cela  sera  terminé,  je  seray 
déchargé  de  tontes  les  vieUles  affaires  de  Vostre  Éminence.  Dieu  veuille 
que  les  nouvdles  soyent  un  peu  meilleures'! 

Les  bastimens  de  Vincennes  vont  toujours,  mais  non  pas  avec  la  dili- 
gence que  je  souhaiterais  bien.  Je  les  presse  autant  que  je  puis;  j'auray 
win  de  iaire  establir  le  faisandier  au  mois  prochain. 

Les  veaux  sont  toujours  nourris  avec  grand  soin:  mais  je  crains  fort  que 


'  Pime  Maarni,  ii«^  à  ftifenne .  nwrt  à  Rome  le  th  mwcmbf»  i65&,i  Tige  de  «humle  d 

«iii-buHMft. 
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Tftge  ne  les  fasse  maigrir.  Gomme  je  doute  de  l'induslrie  des  François  pour 
les  bien  nourrir,  j*ay  écrit  à  Rome  qa  on  m'envoyast  un  mémoire  de  la 
manière  que  Ton  élève  les  vedeb-monganes^  dont  on  parie  tant,  afin  de  le 
faire  observer  pour  les  nostres^.  Les  poules,  poulets  et  poulettes  d'Inde 
sont  en  fort  bon  estât;  j'espère  que  Vostre  Éminence  en  aura  satisfaction, 
comme  aussy  des  pigeons  de  volière.  J'ay  demandé  à  M.  du  Plessis 
un  ordre  du  roy  aux  officiers  des  eaux  et  fontaines  du  roy  pour  vi- 
siter, dans  tous  les  villages  circonvoisins,  toutes  les  eaux  et  [voir]  ce  que 
l'on  en  pourra  faire  venir  dans  le  parc  et  dans  le  chasteau.  Je  fais  cueillir 
les  fruits  et  en  fais  faire,  pour  la  Reyne,  des  confitures  que  je  fais  mettre 
dans  de  grandes  tasses  de  porcelaine,  ce  qui  sera  fort  propre. 

M.  le  marquis  de  Mortemart^  m'a  prié  d'écrire  à  Vostre  Éminence  en 
faveur  de  M.  le  président  Tambonneau';  et  en  effet  c'est  un  homme  qui, 
estant  premier  président  de  son  semestre,  par  la  mort  du  président 
Larcher^,  peut  beaucoup  servir;  et  mesme  j'en  ay  besoin  dans  les  natura- 
lisations de  la  famille  de  Vostre  Éminence  dont  je  poursuis  à  présent  la 
vérification.  Gela  ne  va  qu'à  m'écrire  quelque  chose  pour  luy  dire,  qui  luy 
fasse  connoistre  que  l'on  sçait  ses  services,  et  que  Vostre  Éminence  est  tou- 
jours dans  la  volonté  de  le  gratifier  '. 

Il  me  semble,  sur  ce  mesme  sujet,  que  Vostre  Éminence  devroit  encore 
m'ordonner  de  dire  quelque  chose  de  sa  part  à  M.  le  Chancelier  et  de  luy 
faire  part  de  ce  qui  se  passe  au  lieu  où  est  le  Roy.  Il  y  a  icy  tant  de  mau- 
vais François,  qui  font  courir  une  infinité  de  faux  bruits,  qu'un  principal 
ministi)s  comme  vous  est  fort  à  plaindre  quand  il  n'a  pas  de  quoy  leur  re* 
partir.  Je  parle  de  ces  choses  à  Vostre  Éminence  pour  deux  raisons  :  la 
première ,  parce  que  je  suis  persuadé  qu'il  y  va  du  service  du  roy,  et  la 
seconde  parce  que  je  suis  obligé  de  demander  très-souvent  quelque  chose 
à  M.  le  Ghancelier  pour  le  bien  des  affaires  de  Vostre  Éminence;  à  quoy 
je  dois  rendre  tesmoignage  qu'il  se  porte  avec  toute  la  chaleur  que  je  peux 
désirer  de  luy^. 

làPOHSB  W  GABDIHAL,  Kl  MAMK. 

Sedan ,  97  joillet 
*  Bon.  Il  faut  tascher  d'estre  plus  sage  à  Tavenir;  mais  je  ne  vous  en  réponds  pas, 


I   VedêU-4iwngaim$(mtêUi'manganœ),ymw  1669.  ^^^  ^^  >^  décembre   1676,  âge  de 

de  lait  soixante  et  quinie  ans. 

*  Gabriel  de  Rocbechouart,  marquis   de.  '  Jean  Tambonneau,  président  à  la  chambre 

Mortemart ,  premier  gentilhomme  de  la  cbam-  des  comptes. 

bre  du  roi  en  i63o,  duc  et  pair  en  i663,  *  Mioiel  Larcher,  préndeni  à  la  chambre 

gouverneur  de  Paris  et  de  nie-de-Franoe  en  des  comptes  depuis  le  1 3  juin  1 6a6. 
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car  je  suis  persnadé  que  c'est  vertu  de  ne  l'estre  pas,  quand  il  est  question  d'avancer, 
par  œ  moyen,  le  service  du  roy  ^ 

^  D  faudroit  faire  porter  un  veau  à  la  foire ,  s'il  se  peut. 

'  Je  vous  prie  d'aller  voir  M.  le  président  Tambonneau  de  ma  part,  pour  l'assurer 
qu'à  mon  retour  je  feray  tout  ce  qui  sera  possible  pour  le  servir  en  ses  intërests  et  luy 
domier  des  marques  de  i'amitië  et  de  l'estime  que  j'ay  pour  luy,  qui  est  incontestable- 
méat  xm  des  plus  zSés  et  passionnés  serviteurs  que  le  Roy  ayt ,  sans  que ,  dans  les  temps 
les  plus  corrompus,  on  ayt  vu  ébranler  sa  fidélité. 

'  Je  vous  seray  obligé  si  vous  voyez  souvent  M.  le  Chancelier  pour  l'assurer  de  mon 
amitié  et  service;  et  luy  donnerez  les  nouvdles  d'icy.  Nous  sommes  maistres  de  tous 
les  dehors;  et  à  présent  c'est  une  affaire  qui  semble  ne  pouvoir  plus  manquer.  Je  vous 
diray  confidentiellement  que  Leurs  Majestés  pourront  partir  d'icy,  pour  prendre  leur 
route  vers  La  Fère,  quand  les  mineurs  seront  attachés  aux  bastions,  ce  qui  pourroit 
6slre  mardy  ou  mercredy  prochain. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Balaie,  P^en  du  Armoireê,  vol.  176,  fol.  loS.) 


114.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  98  juillet  i65â. 

Tay  fait  ce  matin  le  partage  de  tous  les  effets  de  Gantarini.  Il  en  revient 
àVostre  Éminence  pour  1,819,770  livres  de  billets  de  TEspargne  ou  or- 
donnances, outre  5o8,333  livres  qu'elle  a  encore  dans  les  assignations 
données  pour  le  principal  et  intérests  de  l'affaire  de  Mantoue.  Outre  ces 
deux  parties,  j'en  ay  encore  retenu  pour  6 5 0,0 00  livres  de  ceux  qui 
sont  échus  en  la  part  du  sieur  Genami^,  pour  nantissement  de  ce  qu'il  doit  à 
Vostre  Éminence.  J'estime  que  c'est  une  très-grande  et  très-importante 
affaire  que  j'ay  faite  pour  Vostre  Éminence,  et  encore  beaucoup  plus  pour 
sa  maison  qui  eust  esté  fort  embarrassée  de  discuter  des  livres  de  banquier 
et  tous  leurs  comptes.  Présentement,  Vostre  Éminence  peut  se  dire  entiè- 
rement débarrassée  de  toutes  ces  sortes  d'affaires  •. 

M.  de  Guise  me  prie  d'écrire  à  Vostre  Éminence  que  le  gentilhomme 
de lambassadeur  de  Portugal*  est  arrivé,  et  qu'il  a  découvert  qu'il  a  bien 

'  Le  11  juin  i65&,  Mazarin  avait  écrit  de  que  de  le  reculer  d'un  instant,  pour  ne  sacri- 
R^,àG6Ibert,  sur  le  même  sujet  :  «t II  faut  fier  pas  tout  ce  que  j'ay,  d'autant  plus  que 
«kwlument  remettre  de  l'argent  à  vostre  fi^re,  c'est  de  Sa  Majesté  que  je  l'ay  reçu.  Vous  pou- 
car  toat  seroit  perdu  s'il  en  manquoit,  lors-  vez  donc  employer  pour  cela  la  somme  de  Gî- 
<lD'il  faut  gagner  des  momens,  pour  mettre  à  rardin,  si  les  autres  moyens  vous  manquent; 
ia  Toile  les  vaisseaui  et  galères  destinés  à  l'ar-  et,  si  cda  ne  sufiit ,  engages  tout  ce  que  j'ay. y> 


.  C'est  pourquoy  je  Vous  conjure  de  luy  (  Arch.  des  Aff.  étr.  Franc» ,  vol.  1 5 1 ,  pièce  1 1 .) 

ea  envoyer  en  diligence,  et  engager  plulost  ce  '  Banquier  de  Mazarin. 

qw  fay  qœ  d'y  manquer,  souhaitant  mille  '  Le  prince  de  Grivetti,  ambassadeur  de 

fois  phia  avancer  le  service  du  roy  d'un  jour  Portugal  en  France  de  t65o  à  1666. 

.5 
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117.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  97  aoust  i65&. 

Les  grandes  actions^  comme  celle  cpie  Tarmée  du  roy  vient  d'exécuter 
par  les  soins  et  la  vigilance  de  Vostre  Ëminence  donnent  des  senlimens 
de  joye  incomparables  aux  véritables  serviteurs  du  roy  et  de  Vostre  Émi- 
nence,  réchauffent  les  tièdes  et  étonnent  extraordinairement  les  meschans. 
Mais  le  principe  du  mal  demeurant  toujours  en  leur  esprit,  il  n'y  a  que 
l'occasion  qui  leur  manque,  laquelle  Vostre  Ëminence  voit  bien  par  mille 
expériences  qu'ils  ne  laisseront  jamais  échapper.  Au  nom  de  Dieu ,  qu'elle 
demeure  ferme  dans  la  résolution  qu'elle  a  prise  de  chastier,  et  qu'elle  ne 
se  laisse  pas  aller  aux  raisons  de  beaucoup  de  personnes  qui,  les  unes  plus, 
les  autres  moins,  et  toutes  assez  ouvertement,  ne  voudroientpas  que  l'auto- 
rité du  roy  demeurast  libre  et  sans  estre  contre-balancée  par  des  autorités 
illégitimes,  comme  celle  du  parlement  et  autres.  Je  supplie  Vostre  Ëmi- 
nence de  pardonner  ce  petit  discours  à  mon  zèle  *. 

L'on  me  donne  avis  de  Brouage  que  les  vaisseaux  le  JupUer  et  la  Vierge 
sont  en  estât  de  périr  dans  cet  hyver  si  on  ne  les  relève,  et  qu'il  en  cous- 
tera  s 5, 000  écus  pour  le  faire.  L'on  me  fait  aussy  connoistre  que  la  mau- 
vaise manière  d'agir  des  officiers  de  la  marine  ruinera  les  gouvernemens 
de  Vostre  Ëminence  de  matelots  pour  plus  de  trois  ans. 

BiPOHSB  DU  GABDIHAL,  KH   HAB6B. 

'  Je  suis  très-oyse  de  voir  les  bons  sentimens  que  vous  avez. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Biduse,  Papien  du  Armwrtê,  vol.  176,  fol.  t59.) 


118.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  8  avril  i655. 

J^attendois  que  Vostre  Ëminence  eust  eu  la  bonté  de  me  faire  prester 
le  serment  de  ma  charge^,  pour  faire  connoistre  au  public  la  qualité  de  ses 
bienfaits;  mais  la  honte  de  voir  qu'on  les  connoisse  par  d'autres  voyes  que 

'  Le  a5  août,  Turenne  avait  fait  lever  le  cette  journée.  La  retraite  du  prince  de  Gondé 

ai^  d*  Arras.  «  Cet  exploit ,  dit  le  président  Hé-  fut  admirée.  » 

nault,  rassura  la  France  et  le  Cardinal,  dont  la  *  Il  s'agit  de  la  charge  d'intendant  dans  la 

fortune  dépendait  presque  de  Tévénement  de  maison  du  Cardinal. 
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par  la  mienne,  qui  les  ay  reçus,  me  fait  passer  par-*dessus  cette  considé- 
ration.  Je  supplie  donc  très-humblement  Vostre  Éminence  de  voir  les 
sentimens  de  mon  frère  et  les  miens  sur  ce  sujet  et  d'agréer  que  j'envoye 
copie  de  ma  lettre  ^  dans  tout  le  royaume,  et  mesme  que  je  la  fasse  passer 
es  mains  de  tous  les  ambassadeurs  du  roy,  afin  qu'autant  qu'il  sera  en 
mon  pouvoir  sa  bonté  et  sa  munificence  soyent  connues. 

Le  sieur  de  Terron,  mon  cousin,  a  acheté  un  vaisseau  de  âoo  tonneaux 
pour  servir  de  bruslot,  et  est  prest  à  conclure  le  marché  pour  un  autre. 
Celuy-là  a  esté  acheté  8,3 oo  livres. 

(Areh.  des  AS.  étr.  Finmce,  vol.  ibh ,  pièee  38. ) 


119.  —  A  MAZARIN». 

(Lettre  originale.) 

Paru,  9  avril  i655. 

Bien  que  j'aye  reconnu  en  mille  occasions  par  l'honneur  que  j'ay  d'ap- 
procher à  toute  heure  Vostre  Eminence  qu'elle  ne  cherche  point  d'autre 
récompense  de  ses  vertueuses  actions -que  ses  actions  vertueuses  mesmes, 
et  que  sa  magnanimité  oublie  aussy  facilement  ses  bienfaits  qu'elle  a  de 
disposition  à  pardonner  les  injures,  je  la  supplie  de  trouver  bon  que  je 
ne  paroisse  pas  insensible  à  tant  de  faveurs  qu'elle  a  répandues  sur  moy 
et  sur  ma  famille,  et  qu'au  moins,  en  les  publiant,  je  leur  donne  la  sorte 
de  payement  que  je  suis  capable  de  leur  donner.  Si  elle  a  de  la  peine  à 
souffrir  que  je  la  fasse  souvenir  des  obligations  infinies  que  je  luy  ay, 
quelle  ne  m'envie  pas  la  joye  de  les  apprendre  à  tout  le  monde,  et  qu'elle 
me  permette  de  luy  acquérir  pour  serviteurs  tous  ceux  qui  sont  touchés  de 
la  beauté  de  la  vertu,  en  leur  faisant  voir  de  quelle  manière  elle  traite  les 
siens  et  quel  avantage  il  y  a  de  luy  estre  fidèle. 

Je  ne  veux  pas.  Monseigneur,  entrer  dans  le  vaste  champ  de  tous  les 
bienfaits  et  de  toutes  les  grâces  qui  sont  sorties  des  mains  de  Vostre  Emi- 
nence; je  me  renfermeray  dans  les  choses  qui  me  regardent  et  ne  lasseray 

^  Cette  lettre,  qu*on  lira  à  la  suite  de  la  pré-  sance.  Le  Cardinal  ne  répondit  pas  imroddia- 

sente,  fut  imprimée,  et,  comme  le  dit  Col-  tement  à  la  lettre  de  Colberl  du  8  avril.  (Voir 

bert,  distribuée  en  France  et  à  Tétranger.  lettre  i a o,  dernier  ah'nëa.) 
L'original,  signé  de  Coibert,'  se  trouve  aux  *  La  lettre  du  9  avril  a  été  imprimée  (in-û% 

Ârdiives  des    Affiiires  étrangères  (  France ,  8  pages)  avec  ce  titre  :  Lettre  du  eieur  Col- 

ToL  i54,  pièce  ko).  Il  y  a,  à  la  suite,  pièce  bert,  iniendant  de^  la  maiem  de  Mofueigtmw  ie 

A 1 ,  00e  lettre  dans  laquelle  le  frère  de  Coibert  Cardinal ,  à  êon  Emmence, 
eiprime  aussi  an  Cardinal  toute  sa  i^econnais- 
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ni  sa  modestie  ni  sa  patience,  n'employant  que  peu  de  paroles  pour  ce 
grand  nombre  de  bienfaits  dont  il  luy  a  plu  de  me  combler.  Quelles  pa- 
roles aussy  bien  pourroient  exprimer  ses  libéralités,  puisque  toute  Tes- 
tendue  de  ma  gratitude  mesme  ne  sçauroit  les  égaler? 

Je  diray  seulement  qu'après  quelques  épreuves  de  mon  zèle,  dans  les 
campagnes  de  16/19  ^^  i65o  ^  01^  Vostre  Éminence  me  commanda  de  la 
suivre  en  Normandie,  en  Bourgogne,  en  Picardie,  en  Guyenne  et  en  Cham- 
pagne ,  m'ayant  dès  lors  confié  le  soin  de  toutes  les  dépenses  qu'elle  faisoit 
faire  dans  ce  voyage  pour  le  service  du  roy,  après  avoir  donné  des  mar- 
ques publiques  d'en  estre  satisfaite  par  une  chanoinie  de  Saint-Quentin, 
qu'elle  fit  obtenir  à  mon  frère  ^,  nonobstant  les  instances  que  quelques 
personnes  considérables  en  avoient  faites.  Dans  ce  grand  orage  qui  s'éleva 
en  i65i,  et  qui  obligea  Vostre  Éminence  à  céder  pour  un  temps  à  sa 
furie,  elle  ne  fut  pas  hors  du  royaume  qu'elle  jeta  les  yeux  sur  moy  pour 
me  commettre  la  direction  de  toutes  ses  affaires.  Et  j'avoue  qu'encore  que 
je  mette  à  un  très-haut  prix  toutes  les  bontés  qu'elle  m'a  tesmoignées,  il 
n'y  en  a  pourtant  aucune  que  je  fasse  entrer  en  comparaison  avec  celle-cy  : 
soit  que  je  la  considère  du  costé  du  jugement  avantageux  qu'elle  faisoit 
de  moy;  soit  que  je  la  considère  du  costé  de  l'employ  qui  est  en  soy  très- 
honorable,  et  que  l'exemple  de  feu  M^  le  cardinal  de  Richelieu  fait  voir 
digne  de  l'ambition  des  personnes  de  la  condition  la  plus  haute  dans 
l'église,  dans  l'espée  ou  dans  la  robe,  lesquelles  ne  l'eussent  pas  moins 
recherchée  pour  voir  Vostre  Eminence  éloignée,  sçachant  assez  qu'elle  ne 
l'estoit  pas  du  cœur  de  Leurs  Majestés,  et  qu'en  s'attachant  à  ses  intérests 
leurs  services  n'en  auroient  pas  esté  moins  reconnus;  soit  enfin  que  je  la 
considère  du  costé  de  l'utile,  puisqu'elle  me  servoit  comme  d'assurance  de 
tous  les  biens  que  j'en  pouvois  prétendre  en  bien  servant  et  que  j'ay  reçus 
depuis,  au  delà  de  mes  prétentions  et  de  mes  espérances.  Vostre  Eminence 
voulut  encore  ajouter  à  la  grâce  d'un  si  grand  bienfait  celle  de  donner  des 
marques  d'une  confiance  tout  entière,  et  mesme  d'une  très-grande  fermeté 
à  maintenir  le  choix  qu'elle  avoit  fait,  lorsque  ceux  qui  avoient  esté  élevés, 
à  sa  recommandation ,  aux  premières  charges  de  l'Estat  s'estant  déclarés  par 
diverses  pratiques  de  ne  vouloir  avoir  aucune  sorte  de  conférence  avec 
moy,  dans  la  vue  de  se  rendre  maistres  de  ses  affaires,  elle  leur  écrivit  en 
des  termes  si  pressans  et  si  positifs  qu'ils  furent  contraints  d'en  perdre 

'  On  peufc  voir,  par  la  correspondance  de  pas  beaucoup  alors.  On  s^explique  diffidlemeut 

Colberi  du  7  février  au  96  décembre  i65o  que  Golbert  parle  publiquement  de  rannéeiG&g 

(lettres  1  à  3o),  qu'il  était  alors  au  service  de  comme  Tayant  passée  au  service  de  Maurio. 
Le  Tellier  et  que ,  très-souvent ,  il  ne  ménageait  *  Nicolas  G>lbert ,  plus  tard  é véque  de  Luçon. 

guère  Maxarin,  qui,  de  son  côté,  ne  le  goûtait  (  Voir  lettre  58.) 
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la  pensée  et  de  s'accommoder  à  ses  intentions  ^  Ces  termes  mesmes  estoient 
accompagnés  de  tant  de  marques  de  sa  bonté  pour  moy,  qu'une  princesse 
qui  avoit  eu  part  en  ces  démeslés  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  qu'elle  se 
tiendroit  bien  récompensée  si ,  après  avoir  servy  Vostre  Éminence  dix  ans 
le  plus  utilement,  elle  recevoit  quatre  lignes  de  sa  main  de  la  manière  dont 
Vostre  Eminence  avoit  écrit  quatre  pages  sur  mon  sujet.  Une  faveur  en 
toute  façon  si  importante  fut  suivie  de  plusieurs  autres  presque  en  mesme 
temps.  Vostre  Éminence  me  donna  un  bénéfice  de  1,000  livres  de  rente 
pour  ce  mesme  frère  à  qui  elle  avoit  procuré  une  chanoinie  à  Saint- 
Quentin.  A  un  autre  ^,  qui  venoit  d'estre  blessé  sur  la  brèche  de  Ghatel  en 
Lorraine,  elle  fit  accorder  une  lieutenance  au  régiment  de  Navarre;  et, 
pour  un  troisième  ',  elle  obtint  de  la  Reyne  la  direction  des  droits  du  tiers 
des  prises  faites  par  les  vaisseaux  du  roy  sur  les  ennemis  de  cette  cou* 
ronne.  Mais  comme  si  Vostre  Éminence  eust  résolu  de  ne  point  laisser 
passer  d'année  sans  la  signaler  par  de  nouveaux  bienfaits,  la  suivante  ne 
fut  pas  commencée  que  je  me  vis  honoré  de  la  charge  d'intendant  de  la 
maison  de  M^  le  duc  d'Anjou,  et  que  je  vis  ce  mesme  frère  gratifié  d'un 
autre  bénéfice  de  800  livres  de  rente.  Vostre  Éminence  couronna  tant  de 
bienfaits  par  un  dernier,  d'un  prix  inestimable  :  je  veux  parier  des  tesmoi- 
goages  avantageux  qu'elle  voulut  bien  rendre  de  moy  en  divers  rencontres 
au  Roy  et  à  la  Reyne,  comme  si  elle  eust  voulu  justifier  ses  grâces  par 
mon  mérite,  quoyqu'elles  n'eussent  autre  principe  ni  autre  fondement  que 
8a  bonté  et  sa  munificence. 

Vostre  Éminence  me  les  continua  encore  l'année  i653  par  la  permis* 
sion  que  j'eus  de  tirer  &o,ooo  livres  de  récompense  de  la  charge  d'inten- 
dant de  la  maison  de  M^  le  duc  d'Anjou ,  et  par  le  dessein  qu'elle  forma 
de  me  faire  avoir  celle  de  secrétaire  des  commandemens  de  la  reyne  à  ve* 
oir.  Dans  le  cours  de  la  mesme  année,  elle  fit  donner  une  compagnie  au 
régiment  de  Navarre  à  celuy  de  mes  frères  à  qui  elle  avoit  fait  donner  une 
lieutenance;  elle  fit  agréer  mon  autre  frère  pour  la  direction  des  prépa- 
ratifs et  pour  l'intendance  de  l'armée  de  terre  destinée  à  l'entreprise  de 
Naples,  et  nomma  un  de  mes  cousins  germains^  à  l'intendance  de  Cata- 
logne, qui  depuis  fut  convertie  en  celle  de  toutes  les  affaires  de  ses  gou- 
vernemens  de  La  Rochelle  et  de  Brouage. 

*  AlloflioD  aux  difficuilëB  «{u'avail   faites  lévrier.  (Voir  lettre  a 7.)  —  *  Charles  Coibert, 

le  surintendant  de  La  Vieuville  d*entrer  en  marquis  de  Groissy.  (Voir  d- après  la  lettre 

relations   avec    Golbert.    (Voir  lettres   58,  du  10  janvier  1669.) 
59,  ejc)  *  Golbert  de  Terron.  (Voir  lettre  37.) 

'  Edouard-François  Golbert,  comte  de  Man- 
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Enfin ,  au  commencement  de  l'année  1 65&,  elle  exécuta  le  dessein  qu'elle 
avoit  conçu  pour  la  charge  de  secrétaire  des  commandemens  de  la  reyne 
à  venir,  de  laquelle  elle  me  fit  revestir,  refusant  ses  ofiices  pour  la  mesme 
charge  à  une  personne  à  qui,  sans  cette  excessive  bonté  qu'elle  a  pour 
moy,  une  infinité  de  raisons  la  dévoient  faire  accorder.  Dans  la  mesme 
année,  elle  mit  le  comble  à  ses  faveurs  par  une  abbaye  de  6,000  livres 
de  rente  qu'elle  impétra  de  Sa  Majesté  pour  mon  frère.  Je  dois  encore  à 
l'efiicace  de  ses  bons  tesmoignages  la  pensée  que  la  Reyne  a  eue  d'acheter 
pour  moy  une  charge  assez  considérable  de  la  maison  du  roy,  avec  ces 
paroles  si  avantageuses  :  qu'elle  ne  l'achetoit  pas  pour  me  faire  plaisir, 
mais  pour  le  service  du  Roy  son  fils.  Et  je  ne  puis  taire  que  Vostre  Émi- 
nence  mesme,  avec  quelque  résistance  de  ma  part  au  torrent  de  ses  libéra- 
lités, a  pensé  cette  année  encore  à  les  accroistre  par  un  autre  bénéfice  de 
8,000  livres  de  rente. 

Voilà,  Monseigneur,  en  abrégé,  ce  qui  se  peut  exprimer  et  connoistre 
des  bienfaits  dont  je  suis  condilé  par  la  bonté  immense  de  Vostre  Émi- 
nence ,  estant  infiniment  au-dessus  de  mes  forces  d'exprimer  la  manière 
avec  laquelle  vous  en  avez  sçu  rehausser  la  valeur.  Car,  conune  il  n'y  a  que 
Vostre  Eminence  qui  puisse  concevoir  et  produire  toutes  ces  grâces  dont 
vous  les  accompagnez,  qui  surpassent  infiniment  les  bienfaits  mesmes  et 
que  vous  imprimez  si  puissamment  dans  les  cœurs,  il  n'y  a  qu'elle  seule 
qui  les  puisse  dignement  exprimer.  Je  ne  luy  en  dis  autre  chose,  sinon 
qu'elles  surpassent  autant  mon  mérite  que  mes  souhaits,  que  leur  gran- 
deur et  leur  nombre  m'ostent  le  moyen  et  le  loisir  de  les  gouster 
comme  il  faudroit,  et  que  plus  sa  bonté  veut  mesme  relever  le  peu  que 
je  vaux,  pour  leur  donner  quelque  apparence  de  justice,  et  plus  j'en  rap- 
porte les  motifs  à  cette  mesme  bonté,  sans  que  je  prétende  pouvoir  jamais 
en  demeurer  quitte  envers  elle,  quelques  services  que  je  puisse  luy  rendre, 
quand  je  luy  en  rendrois  des  siècles  entiers. 

Toutes  ces  grâces.  Monseigneur,  et  une  infinité  d'autres  que  Vostre 
Eminence  a  répandues  sur  toutes  sortes  de  sujets,  à  proportion  de  leur 
mérite  et  mesme  beaucoup  au  delà ,  devroient  bien  étouffer  la  malice  de 
ceux  qui  ont  osé  publier  quelquefois  que  les  grâces  et  les  bienfaits  ne  sor- 
toient  qu'avec  peine  de  ses  mains.  Et  quelques-uns  de  ceux  mesmes  qui 
en  ont  esté  comblés  ont  esté  de  ce  nombre,  comme  si,  dans  le  mesme 
temps  qu'ils  recevoient  ses  bienfaits,  ils  cherchoient  des  couleurs  pour  les 
diminuer,  afin  de  se  décharger  du  blasme  de  l'ingratitude  qu'ils  médi- 
toient.  C'est  une  matière  dont  personne  ne  peut  mieux  parler  que  moy  : 
la  meilleure  partie  de  ces  grâces  ont  passé  devant  mes  yeux ,  et  je  n'en  ay 
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jamais  vu  aucune,  pour  peu  de  mérite  qu'ayt  eu  la  personne  qui  ies  a 
reçues,  dont  le  prix  n'ayt  esté  redoublé  par  la  manière  obligeante  de  les 
faire.  Il  est  vray  que  souvent  les  grâces  ont  esté  fort  mesnagées,  parce 
qu'elles  estoient  faites  pour  de  très-puissantes  considérations  d'Ëstat,  et 
non  pour  celle  des  personnes  qui  les  recevoient,  qui  souvent  en  estoient 
très-indignes.  Je  dois  ce  tesmoignage  à  la  vérité;  et  c'est  principalement 
pour  cela  que  je  supplie  Vostre  Éminence  de  souffrir  que  je  fasse  connoistre 
à  chacun  ce  que  j'en  ay  éprouvé  en  moy-mesme,  afin  que,  si  quelques  par- 
ticuliers luy  dérobent  la  gloire  des  bonnes  actions  qui  leur  ont  esté  profi- 
tables, le  public  luy  rende  justice  et  ne  dénie  pas  à  ces  bonnes  actions  la 
louange  qui  leur  est  due. 

Tavoue,  Monseigneur,  que  Vostre  Éminence  trouveroit  facilement  une 
infinité  d'autres  sujets  plus  dignes  que  moy  de  sa  munificence;  et  toute- 
fois, si  un  cœur  bien  persuadé  de  ses  obligations  et  bruslant  du  désir  d'y 
bien  répondre  pouvoit  tenir  lieu  de  mérite,  je  croirois  que  le  mien  a  toute 
la  disposition  dont  il  est  capable  et  que  Vostre  Éminence  peut  justement 
désirer  pour  les  grandes  choses  qu'elle  a  faites  pour  moy,  et  du  moins  je 
06  luy  laisseray  pas  le  déplaisir  de  les  avoir  semées  en  une  terre  ingrate. 
Ce  n'est  pas,  Monseigneur,  que  pour  m'estre  entièrement  dévoué  au  sep- 
vice  de  Vostre  Éminence  et  de  sa  maison  et  en  avoir  montré  l'exemple  à 
mes  frères  et  à  mes  proches,  ni  pour  élever  mes  enfans  dans  la  profession 
de  n'y  pas  moins  vivre  et  mourir  que  dans  la  religion  où  Dieu  les  a  fait 
naistre,  avec  le  mesme  zèle  et  la  mesme  confiance  que  moy;  ce  n'est  pas, 
dis-je,  que  je  prétende  satisiaire  à  ce  que  je  dois  à  ses  bontés;  mes  soins 
et  mes  travaux,  quelque  grands  et  utiles  qu'ils  puissent  estre,  demeure- 
ront toujours  au-dessous  de  ce  qu'elle  a  droit  d'attendre  de  moy  en  toute 
Testendue  de  ses  intérests  et  de  ses  commandemens.  Mes  paroles  mesmes, 
quelque  puissantes  qu'elles  fussent,  ne  luy  sçauroient  faire  qu'imparfaite- 
ment connoistre  ma  gratitude;  et,  luy  en  voulant  expliquer  la  grandeur, 
je  me  trouve  réduit  à  me  servir  des  termes  trop  ordinaires  et  trop  foibles 
d'une  protestation  très-véritable  d'estre  éternellement  avec  toute  sorte  de 
respect  et  de  dévotion.  Monseigneur,  de  Vostre  Éminence,  le  très-humble, 
très-obéissant,  très-obligé  et  trè»-fidèle  serviteur, 

COLBERT. 

(irdL  des  Ait  étr.  F^rtmcê,  vd.  i5à ,  piéee  &o.  fl  existe  on  exemplaire  imprimé  de  la  même 
pièce  à  la  BibL  Imp.  Fonds  de  rOratoire,  voL  ti6,  fol.  37.  —  ffiitotrv  de  fm ICsniis,par 
Eugène  Sne.  —  flutotre  de  CoUfert,  par  P.  Giément,  page  86.) 
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120.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  ori^n«le.) 

Paris,  i6  avril  i655. 

Je  me  sens  obligé  de  dire  à  Vostre  Éminence  que  non-seulement  le  rap- 
port du  Premier  Président  a  esté  très-mnl  fait  aux  doyens  des  chambres, 
ayant  affoibly  tout  ce  qui  luy  avoit  esté  dit  pour  l'autorité  du  roy,  et  relevé 
extraordinairement  tout  ce  qui  regardoit  le  parlement,  s'estant  expliqué 
qu'il  espéroit  mesme  qu'on  leur  donneroit  quelqu'un  des  édits  à  examiner, 
en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  un  des  conseillers  qui  ne  dise  en  toutes  compagnies 
que  le  Roy  leur  doit  faire  amende  honorable,  dimanche  prochain,  en  pré- 
sence» des  grands  du  royaume;  mais  mesme  tous  les  présidons  rapportent 
très^-fausseiâent  et  très-désavantageusement  pour  Vostre  Éminence  la  con- 
férence d'entre  elle  et  eux.  Tous  les  bien  intentionnés  ont  horreur  de  la 
malice  de  ces  gens-là  et  se  plaignent  avec  raison  et  justice  que  Vostre  Emi- 
nence ne  veut  pas  forcer  sa  bonté  naturelle  pour  imprimer  des  marques  de 
crainte  dans  leurs  esprits,  ce  qui  est  la  seule  voye  de  les  retenir  dans  le 
devoir.  On  croit  que  le  remède  présent  seroit  de  faire  venir  dimanche  les 
doyens  des  chambres,  outre  les  présidens,  de  leur  parler  sobrement  de  la 
satisfaction  que  le  Roy  a  du  paiiement  et  de  leur  oster  toute  espérance  de 
s'assembler,  par  des  termes  forts  et  énergiques. . . 

[De  la  main  de  Colbert.)  Si  Vostre  Eminence  n'avoit  point  lu  entièrement 
la  lettre  que  je  me  suis  donné  l'honneur  de  luy  écrire,  je  luy  demanderois 
en  grâce  qu'elle  voulust  bien  en  prendre  la  peine  au  premier  quart  d'heure 
de  son  loisir. 

( Arcb.  de6  AS.  étr.  Pranee,  toL  1 5i!i ,  pièee  kh. ) 


121.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

De...  (?),  9  juin  i655. 

Je  supplie  Vostre  Éminence  de  me  permettre  de  luy  dire  qu'il  est  très- 
nécessaire  qu'elle  examine  les  moyens  qu'elle  peut  pratiquer  pour  estre 
mieux  servie  qu'elle  n'est,  luy  avouant  ingénument  qu'une  partie  de  mon 
mal  vient  du  chagrin  que  j'ay  tous  les  jours  de  voir  que  mon  insuffisance, 
en  beaucoup  de  choses  où  je  n'ay  aucune  expérience ,  est  cause  qu'elle  est 
mal  servie  ;  et  de  plus,  je  luy  avoue  que  quoyque  j'employe  tout  mon  temps 
et  que,  grâces  à  Dieu,  je  n'aye  rien  à  me  reprocher  sur  le  sujet  d'aucune 
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débauche,  divertissement,  promenades  ou  autres  affaires,  je  ne  laisse  pas 
de  voir  beaucoup  d  affaires  qui  ne  sont  pas  conduites  à  leur  perfection  avec 
la  diligence  qui  seroit  nécessaire,  faute  de  temps.  Je  supplie  Vostre  Émi- 
oence  de  penser  sérieusement  à  cela  et  de  le  croire  d'autant  plus  véritable 
que  je  le  luy  dis  et  que  je  l'en  presse,  quoyque  cela  soit  contre  moy. 

(Arch.  desAff.  étr.  f^rancê,  yoI.  6& ,  pièce  68.  ) 


J22.  —  A  MAZARIN. 

(BiUetaotognphe.) 

Paris,  19  juillet  i655, 

J'ay  vu  toutes  les  personnes  que  Vostre  Eminence  m'a  ordonné  de  voir  de 
sa  part. 

M.  le  Premier  Président  m'a  tesmoigné  estre  foi;t  obligé  à  Vostre  Emi- 
nence, tant  de  l'honneur  de  son  souvenir  que  de  Tordre  qu'il  a  plu  à  Vostre 
Eminence  de  donner  poiûr  l'expédition  de  l'ordonnance  de  3 00,000  livres. 
U  m'a  dit  qu'il  luy  en  avoit  rendu  de  très*humbles  actions  de  grâces  par 
lettres. 

M.  le  Chancelier  et  M.  le  Garde  des  sceaux  m'ont  aussy  prié  d'assurer 
Vostre  Eminence  de  leurs  très-humbles  obéissances. 

Messieurs  les  Surintendans  sont  tous  deux  à  la  campagne,  l'un  à  Vaux, 
lantre  à  Meudon. 

Madame  de  Ghevreuse  m'a  tesmoigné  estre  fort  obligée  à  Vostre  Eminence 
de  l'honneur  de  son  souvenir. 

J'ay  mis  entre  les  mains  du  courrier  Marquin  deux  douzaines  d'imprimés 
de  chacune  sorte  pour  Rome,  une  douzaine  en  deux  paquets  pour  Gènes, 
une  demy-douzaine  pour  Turin,  et  une  demy-douzaine  que  j'ay  adressés 
à  diverses  personnes  de  Lyon  ^ 

M.  de  Lodève  ^  estant  à  la  cour,  je  n'ay  pu  le  voir  pour  luy  dire  ce  que 
Vostre  Eminence  m'a  ordonné. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  un  paquet  du  sieur  Lescot,  qui  est  le  dou- 
zième qu'elle  doit  avoir  reçu. 

Je  la  supplie  de  voir  les  échantillons  d'étoffes  qui  sont  demeurés  à  La 
Fère  et  de  m'envoyer  ceux  qui  luy  agréeront  le  plus  pour  luy  faire  faire  des 
habits  d'autonme. 

'  $*agit>il  encore  de  la  leltre  imprimée  du  de  Lodève  en  16/19,  P^  ^®  Montpellier,  en 
9  avril  1655?  i655.  Mort  le  a/(  juin  1667. 

*  François  II ,  Bosquet ,  né  en  1 6o5.  Évoque 
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Je  suis  bien  ayse  d'avertir  Vostre  Éminence  que  je  n*ay  point  décrit  à 
MM.  de  Lionne,  Servien,  et  à  Giannetin  Giustiniani  sur  Tenvoy  des  im- 
primés. 

J'envoye  à  Vostre  Éminence  le  mémoire  du  don  que  madame  de  Mer- 
cœur  demande  au  Roy.  Je  la  puis  assurer  que  Son  Altesse  a  besoin  que 
Vostre  Éminence  le  luy  fasse  accorder,  et  mesme  que  de  temps  en  temps 
elle  luy  fasse  quelque  grâce,  pour  éviter  une  très-grande  confusion  dans 
laquelle  sa  maison  pourroit  tomber. 

Il  vaque  une  clergerie  dans  la  Sainte-Chapelle  de  Vincennes  par  la  mort 
de  M.  Joachim  Morel.  Si  Vostre  Éminence  en  vouloît  gratifier  le  frère  d'un 
de  mes  commis  qui  sert  Vostre  Éminence  depuis  cinq  ans,  je  luy  en  serois 
fort  obligé. 

(Àrch.  des  Aff.  étr.  Frotioe,  vol.  i5&,  p.  116.) 


123.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  93  Dovembre  i655. 

Je  n'ay  jamais  écrit  ni  parlé  à  Vostre  Éminence,  depuis  qu'elle  m'a  fait 
l'honneur  de  me  confier  le  soin  de  son  domestique,  d'aucune  affaire  que 
j'estime  plus  importante,  plus  nécessaire  et  de  plus  grande  gloire  solide 
pour  Vostre  Éminence  que  celle  dont  j'ay  dessein  de  l'entretenir  par  ces 
lignes  et  dont  j'ay  desjà  eu  l'honneur  de  luy  parler.  C'est,  Monseigneur, 
de  la  résolution  qui  est  à  prendre  pour  ce  qui  regarde  l'ordre  de  Ciuny, 
le  restablissement  duquel  a  esté  entrepris  avec  grand  soin  et  grand  travail 
par  feu  M^  le  cardinal  de  Richelieu,  et  mesme  exécuté,  mais  sur  des  fon- 
démens  si  foibles  (n'estant  point  appuyé  de  l'autorité  du  Saint-Siège)  qu'in- 
continent après  sa  mort,  estant  abandonné  de  sa  protection  puissante,  il 
a  reçu  de  si  rudes  secousses  qu'en  peu  de  temps  il  s'est  réduit  de  soy- 
mesme  en  un  pire  estât  que  celuy  auquel  il  estoit  quand  feu  M^  le  Car- 
dinal fust  convié  d'y  mettre  sa  main  puissante.  Car  enfin,  Monseigneur, 
il  est  nécessaire  que  Vostre  Éminence  fasse  quelque  réflexion  à  Testât 
présent  de  cet  ordre  si  illustre  et  autrefois  de  si  grande  considération  par 
sa  sainteté  de  vie  dans  toute  la  chrestienté,  et  qu'elle  considère,  s'il  luy 
plaist,  qu'à  présent  il  est  composé  de  deux  sortes  de  religieux  :  i""  anciens, 
Q*  de  l'Observance  ou  réformés. 

Dans  toutes  les  maisons  que  les  anciens  occupent,  tout  ce  que  la  chi- 
cane, la  mauvaise  vie,  la  dilapidation  du  bien  des  maisons  et  le  défaut 
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d'obéissance  et  de  supériorité  peuvent  produire,  paroist,  au  grand  scandale 
de  toutes  les  villes  où  ces  maisons  sont  assises  et  de  tous  les  pays  circou- 


Pour  rObservauce»  il  n'en  reste  à  présent  que  quatorze  maisons,  dont 
toos  les  religieux  ne  croyent  pas  estre  obligés  eu  conscience  à  1  observa- 
tion de  leurs  vœux,  parce  que  Testablissement  de  leur  observance  u'a  point 
esté  confirmé  par  le  pape.  Vostre  Eminence  peut  juger  de  là  quel  dé- 
sordre se  peut  glisser  dans  l'esprit  et  dans  la  vie  d'un  moine  qui  manque 
de  ce  fondement.  Aussy  voyons-nous  qu'à  la  réserve  de  quelques  commu- 
naatés  qui  observent  encore  à  présent,  les  mesmes  désordres  qui  sont 
panny  les  anciens  sont  encore  parmy  ceux  de  l'Observapce;  de  plus, 
qu'ils  quittent  impunément  et  sortent  de  leurs  monastères  sans  aucun  scru- 
pule; et  que  le  temporel  des  principales  maisons  est  en  tel  estât,  par  leur 
mauvais  mesnage ,  que  cette  seule  raison  les  obligeroit  de  quitter,  ce  qu'ils 
sont  près  de  faire  tous  les  jours  dans  Saint-Martin-des-Ghamps ,  qui  est 
la  seconde  de  tout  l'ordre.  Âinsy,  Monseigneur,  tout  convie  Vostre  Emi- 
nence à  y  mettre  la  main;  et  la  gloire  et  le  mérite  envers  Dieu,  qui  luy  en 
reviendront,  m'obligent  de  la  conjurer  de  s'y  porter  efficacement. 

Pour  cela.  Monseigneur,  il  est  nécessaire  de  composer  une  assemblée  de 
personnes  de  grande  réputation  en  suffisance  et  en  sainteté  de  vie,  qui 
puissent  soutenir  tout  ce  que  la  subtilité  et  la  malice  de  plus  de  douze  ou 
quinze  cens  moines  déréglés  pourra  inventer  pour  les  détourner  d'un  si 
bon  et  si  grand  dessein.  Pour  cet  effet,  M.  Cornet  S  grand  maistre  de  Na- 
varre, ayant  assemblé  le  conseil  ecclésiastique  de  Vostre  Eminence  extra- 
ordinairement ,  les  religieux  n'y  ayant  point  esté  appelés,  il  a  esté  avisé  que 
ce  conseil  pourroit  estre  composé  de  cinq  docteurs  (deux  nouveaux  avec 
les  trois  qui  en  sont  à  présent),  et  six  pères  d'ordre,  sçavoir  :  le  père  Annat  ^ 
accompagné  du  père  Bagot',  le  prieur  des  Chartreux,  l'abbé  général  de 
Sainte-Geneviève,  l'abbé  Deprières,  de  l'ordre  de  Citeaux,  et  un  Feuillant, 
le  plus  habile  qui  sera  dans  cet  ordre.  Mais,  Monseigneur,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  considérable  en  cette  assemblée,  c'est  que,  quoyque  je  jure  à  Vostre 
Eminence,  par  la  fidélité  que  je  luy  doLs,  que  je  ne  me  suis  jamais  ouvert 
i  qui  que  ce  soit  de  la  proposition  que  je  luy  ay  faite  de  mettre  M.  l'éves- 

*  Nicolas  Cornet,  né  à  Amiens  en  iSgs,  jésuites,  confesseur  du  roi  en  i65&.  Mort  le 
fQt  reçu  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  i  h  juin  1 670 ,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
Paris,  maison  et  société  de  Navarre,  en  1696.  'Le  père  Jean  Bagot,  de  la  compagnie  de 
Conseil  du  cardinal  de  Richdieu,  puis  prési-  Jésus,  né  en  i58o,  professeur  de  philosophie, 
dent  du  conseil  de  conscience  de  Masarin.  auteur  d'un  livre  intitulé  Défenu  da  droit 
Mort  le  1 8  avril  1 663.  épiscopal.  Mort  le  s  9  août  1 66&. 

*  Le  père  François  Annat ,  provincial  des 
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que  de  Chartres^  h  la  teste  de  cette  compagnie,  néanmoins,  lavis  en  fut 
ouvert  par  ledit  sieur  Cornet,  qui  fut  suivy  avec  applaudissement  dun 
chacun;  et  quoyque  je  soutinsse  que  Vostre  Eminence  avôit  trop  de  créance 
en  la  suffisance  et  probité  de  la  compagnie  pour  luy  donner  un  prési- 
dent autre  que  celuy  qui  avoit  accoustumé  de  présider  en  son  conseil  or- 
dinaire, ils  ne  laissèrent  pas  d'insister  à  le  demander,  et  particulièremeni 
ledit  sieur  Cornet  (qui  en  seroit  le  président,  estant  le  plus  ancien  docteur 
de  la  faculté)  disant  qu*il  estoit  nécessaire,  non-seulement  pour  le  grand 
sçavoir  et  la  sainteté  de  vie  dudit  sieur  de  Chartres,  mais  pour  oster  toute 
jalousie  sur  le  sujet  de  la  présidence  et  mesme  pour  régler  les  rangs  et 
mettre  par  son  autorité  et  sa  réputation  le  bon  ordre  dans  cette  compagnie. 
Sur  quoy  il  fut  proposé  d'en  écrire  à  Vostre  Eminence  pour  l'en  supplier 
instamment  au  nom  de  tous,  ce  que  j'estimay  à  propol^  d'éviter  pour  ne 
pas  engager  cette  affaire  et  laisser  la  liberté  entière  à  Vostre  Eminence;  et 
quoyque  je  les  aye  préparés  à  recevoir  les  raisons  de  Vostre  Eminence 
pour  ne  les  point  faire  présider  par  un  évesque ,  et  mesme  que  Vostre  Emi- 
nence puisse  estre  assurée  que  qui  que  ce  soit  ne  sçaura  jamais  ce  qui  sest 
passé  dans  cette  assemblée  qui  estoit  composée  de  cinq  personnes  dont  j'ay 
éprouvé  le  secret  en  beaucoup  d'occasions,  je  ne  laisse  pas  de  me  joindre 
h  eux  pour  la  supplier,  avec  toutes  les  instances  dont  je  suis  capable,  de 
passer  par-dessus  quelques  considérations  humaines  pour  accorder  une  chose 
qui  doit  servir  à  l'avancement  d'un  si  grand  bien;  et  au  cas  que  Vostre 
Eminence  y  consente,  pour  avancer  cette  affaire,  je  la  supplie  d'en  écrire 
un  mot  de  lettre  de  sa  main  audit  sieur  de  Chartres  en  créance  sur 
M.  Cornet,  M.  Dabes^  et  moy^. 


Réponse  DU  GAIDIHAL,  IR  HASOB. 

"  J*approuve  tout  ce  que  vous  me  proposez ,  et  je  loue  extrêmement  ie  zèle  des  per- 
sonnes qui  vous  ont  parlé  de  la  matière.  Vous  recevrez  la  lettre  pour  M.  de  Chartres ,  que 
vous  pourrez  cacheter  si  elle  est  conçue  dans  les  termes  qu'il  faut  '. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Bdose,  Papimrêdu  Armoûm,  vol.  176^  fol.  9o3J 


^  Jacques  Lescot,  nommé  évéque  de  Char- 
tres en  i643.  Mort  le  as  août  i656.  Agé  de 
soixaDte-trois  ans. 

*  Gabriel  Dabes,  docteur  et  professeur 
royal  de  Sorbonne.  Mort  le  8  novembre  1 656, 
à  1  Age  de  soiiante  et  quinze  ans. 

'  La  réforme  de  Tordre  de  Gluny  n'ayant 
pas  eu  lieu  immédiatement ,  Golbert  rappela 
cette  affaire  au  Cardinal  par  une  lettre  du 
90  juin  1 656.  «Je  dms  dire  A  Vostre  Eminence 


quUl  est  très-important  pour  sa  gloire  de  pren- 
dre une  dernière  résolution  toucbani  Tordre  de 
Gluny,  sur  le  rapport  qu'en  doit  faire  A  Voistre 
Eminence,  par  ordre  de  son  conseil  ecclésias- 
tique, le  révérend  père  Annat.  Lesrdigieoxde 
Tabbaye  de  Gluny  et  de  tons  les  anfcrea  monas* 
tères  de  la  prétendue  Observance  se  aont  jeié$ 
dans  une  rébdlion  tout  ouverte  contre  le«  or- 
dres de  Vostre  Eminence  et  de  son  conseil,  f( 
commettent  des  désordres  qui  font  horretn'  a 
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nà. 


A  MAZARIN. 


(  Lettn  aatographe.  ) 

De...  (7),  19  février  1656. 

J'eavoye  à  Vostre  Eminence  une  ode  qu'une  personne  qui  est  connue  du 
père  Annal  m'a  mise  entre  les  mains. 

Je  ne  sçais  pas  quel  rapport  on  a  fait  aujourd'huy  à  Vostre  Eminence 
de  ce  qui  s'est  passé  au  parlement^;  mais  je  suis  bien  informé  que  cette 
députation,  quoyque  bonne  en  apparence,  en  esprit  ne  vaut  rien,  parce 
qu'elle  tire  l'affaire  en  longueur,  et  que  les  Chambres  sont  en  résolution  de 
s'assembler  à  quelque  prix  que  ce  soit,  et  que  les  malintentionnés  et  les 
mal  persuadés,  qui  font  le  plus  grand  nombre,  n'ont  donné  les  mains  à 
cet  avis  que  pour  prendre  force  pendant  le  temps  de  cette  députation  et 
pour  engager,  s'ils  peuvent,  les  marchands  à  se  lier  avec  le  parlement. 
C'est  à  quoy  la  cabale  travaille;  et  mesme  c'est  à  quoy  elle  commence  de 
réussir. 

Vostre  Eminence  sçait  que  les  marchands  ont  esté  demander  ce  matin 
réponse  à  leur  requeste  à  M.  le  Chancelier.  Desjà  la  salle  du  palais  se  rem- 
plit les  matins  de  beaucoup  plus  grand  nombre  de  peuple  que  de  cous- 
tume.  L'on  a  dit  dans  les  Chambres  que  des  officiers  d'infanterie  mal  con- 
tens  estoient  venus  offrir  leurs  services  au  parlement,  et  desjà  l'on  fait 
courre  des  Centuries  de  Nostradamus  qui  menacent  Paris  de  sédition  sur  le 
sujet  des  monnoyes.  Pour  moy.  Monseigneur,  je  ne  puis  pas  m'empescher 


toutes  les  provinces  dans  lesquelles  ces  roonas^ 
tères  sont  situes,  n  (Arch.  des  Aff.  ëtr.  France, 
voL  i65,â  sa  date.) 

'  On  lit  à  ce  sujet  dans  Bruxen  de  La  M arti- 
nière  :  «  Ce  fut  un  bonheur  pour  la  France  que 
la  sagesse  du  vicomte  deTurenne  eût  déconcerté 
les  projeta  que  ta  déroute  deValendennes  avoit 
doimë  occasion  de  former  à  ses  ennemis.  Le 
pariement  avoit  déjà  commencé  è  s^en  préva- 
loir; il  donna  un  arrêt  qui  attaqua  directement 
le  Conseil  du  roi  :  il  prétendoit,  ou  piutAt  il 
ordonnent  que  les  maîtres  des  requêtes  seroient 
à  Tavenir  tenus  des  arrêts  du  Conseil,  et  qu*ils 
seroient  obligés  de  venir  en  rendre  raison  lors- 
qu'il les  manderoit.  Les  maîtres  des  requêtes 
dépalèrent  aussilêt  quelqu^un  de  leur  corps 


pour  aller  faire  leur  plainte  au  Roi,  qui  étoit 
pour  lors  à  La  Fère.  Gaumain  *  porta  la  parole  : 
son  discours  fut  trouvé  beau  parce  qu^il  fut  ex- 
trêmement hardi  ;  il  attaqua  le  pariement,  et  le 
traita  sans  aucun  ménagement.  11  dit  que  la 
France  ne  seroit  jamais  tranquille  que  les 
princes  ne  fussent  sans  pouvoir,  les  réformés 
sans  places,  et  les  pariemens  sans  droit  de  faire 
des  remontrances  :  il  rappela  le  souvenir  des 
entreprises  de  cette  compagnie ,  et  fit  entendre 
que  son  but  secret  étoit  d'anéantir  Tautorité 
royale.  Toute  la  cour  applaudit  à  ces  invectives, 
la  Reine  surtout,  qui  ne  pouvoit  oublier  les 
dangers  auxquels  elle  sMtoit  vue  exposée.?»  (iJû- 
Unre de Louit  XIV,  t.  II,  35i.) 


*  GUbert  Gaomain,  doyen  des  maîtres  des  requêtes  et  conseiller  d'État.  Mort  le  8  décembre  i6ê5.  Le 
Portrait  des  maîtres  des  requêtes  le  caractérise  ainsi  :  «Hardi,  broaqne,firond«or  contre  le  pariement.» 
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de  dire  à  Vostre  Emînence  que  tous  les  momens  sont  précieux  à  TEstat  et 
qu'il  n'y  en  a  plus  à  perdre.  Mon  avis  seroit  qu'on  envoyas!  quérir  les  pré- 
sidens,  doyens,  sous-doyens  et  un  autre  conseiller  de  chacune  chambre 
des  enquestes  lundy  matin  pour  leur  ordonner  de  travailler  dès  le  lende- 
main aux  procès.  S'ils  manquent  mardy  matin,  le  mesme  jour,  après  le 
midy,  il  faudroit  chasser  deux  conseillers  de  chacune  chambre  et  les  en- 
voyer à  Thionville,  Philipsbourg  et  autres  lieux  assez  éloignés;  le  mercredy 
encore  autant,  s'ils  continuoient  dans  leur  opiniastreté;  et  le  jeudy  encore 
autant.  Et  s'ils  ne  changeoient  point  leur  mauvaise  conduite ,  le  vendredy 
il  faudroit  supprimer  et  chasser  tout  hors  Paris.  Si  Vostre  Eminence  prend 
quelque  résolution  plus  forte  et  plus  rigoureuse,  elle  sera  encore  meilleure; 
mais  surtout  qu'elle  en  prenne  quelqu'une  et  qu'elle  l'exécute  sans  retar- 
dement, n'y  ayant  assurément  plus  de  temps  à  perdre  en  cette  affaire. 

Je  luy  demande  très-humblement  pardon  si  je  prends  la  liberté  de  luy 
dire  mes  sentimens  en  une  affaire  si  importante. 

(  Arch.  des  Aff.  étr.  Fnmee,  vol.  160,  à  sa  date.  ) 


125.  —  AU  COMTE  DE  BRIENNE. 

(BUlet  autographe.) 

De... (7),  99  marBi656. 

Monseigneur  le  comte  de  Brienne  a  autrefois  désiré  que  je  luy  donnasse 
avis  du  temps  que  l'on  disposeroit  des  charges  d'aumosnier  de  la  reyne 
à  venir;  c'est  de  quoy  je  m'acquitte,  estant  à  propos  d'y  penser  à  présent  au 
cas  que  quelqu'un  de  ses  amis  en  veuille  avoir. 

(BibL  Imp.  Mss.  Fonds  Gaigiiiàres,  vol  i&g,fd.  1 1.) 


126.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paru,  i&  juin  i656. 

Aussitost  l'arrivée  de  M.  le  Premier  Président  ^  qui  fut  hier  matin»  je  le 
vis  de  la  part  de  Vostre  Eminence,  et,  après  les  complimens  qu'elle  m'avoit 
ordonné  de  luy  faire,  je  luy  dis  que  le  Boy  s'estoit  bien  attendu  que  le  par- 


1 


Le  premier  président  était  alors  Pom-        d^Ëtat,  ambassadeur  en  Ilalie,  en  Angleterre 
ponne  de  Beilièvre,  précédemment  conseiller        et  en  Hollande.  (Voir  lettre  i5.) 
au  pariement,  maître  des  requêtes,  conseiller 
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lement  ne  laîsseroit  pas  Tinnovation  faite  par  le  cardinal  de  Retz  sans  y 
toacher,  h  qaoy  Sa  Majesté  n'avoit  rien  è  désirer,  puisque  l'appel  comme 
d*abas  avoit  e^  résolu,  ainsy  que  M.  le  Chancelier^  m'en  avoit  assuré. 
Sur  qaoy  il  me  tesmoigna  d'estre  surpris,  et  me  dit  qu'il  n'avoit  aucune 
conooissanee  de  cette  résolution  et  qu'il  trouvoit  assez  extraordinaire  qu'une 
affaire  de  cette  nature ,  qui  regardoit  particulièrement  le  parlement,  ne  luy 
fttst  point  communiquée  avant  que  d'estre  résolue,  vu  que  Vostre  Éminence 
hy  écrivoit ,  comme  estant  assurée ,  qu'on  luy  communiquoit  toutes  choses , 
ei  mesme  des  mémoires  que  l'on  avoit  envoyés  de  la  cour,  dont  il  n'avoit 
point  du  tout  entendu  parler,  avec  quantité  d'autres  discours  qui  tesmoi- 
gnoient  quelque  altération  *. 

Je  revins  sur-le-champ  chez  M.  le  Chancelier  pour  luy  dire  Testât  auquel 
javois  trouvé  l'esprit  dudit  sieur  Premier  Président,  et  l'exciter  fortement 
'  h  loy  donner  part  des  affaires  de  cette  qualité  et  à  ne  point  prendre  de 
résolution  que  de  concert  avec  luy.  Il  m'assura  que,  dès  samedy  înatin, 
H*  le  Procureur  Général  s'estoit  chargé  de  le  voir  pour  luy  dire  tout  ce  qui 
s*estoit  passé  et  les  raisons  sur  lesquelles  on  avoit  cru  que  l'on  pouvoit 
former  l'appel  comme  d'abus;  qu^il  estoit  vray  qu'il  ne  luy  avoit  point 
envoyé  le  mémoire  qui  estoit  venu  de  la  cour,  lequel  il  me  donna  sur-le* 
champ  pour  luy  porter,  à  quoy  je  satisfis  ;  mais  je  puis  assurer  Vostre  Émi- 
nence que  cela  ne  satisfit  point  ledit  sieur  Premier  Président,  se  plaignant 
toujours  que  cette  résolution  estoit  prise  et  sçue  trois  jours  devant  qu'il  en 
east  aucune  connoissance,  et  que,  lorsqu'elle  viendroit  dans  sa  compagnie, 
peut-estre  ne  réussiroit-elie  pas ,  pour  avoir  manqué  de  prendre  des  mesu- 
res justes.  Ce  que  je  puis  dire  à  Vostre  Éminence  est  qu'en  effet,  le  samedy 
matin,  au  conseil  qui  fut  tenu,  M.  le  Procureur  Général  se  chargea  de 
donner  part  de  tout  audit  sieur  Premier  Président;  que,  n'y  estant  allé  que 
laprès-disner,  il  le  trouva  party  pour  Montrouge.  Lors  de  son  retour,  qui 
fut  dimanche,  M.  le  Procureur  Général  estoit  h  Saint^-Mandé.  Hier,  après 
disner,  ledit  sieur  Premier  Président  estoit  allé  en  visite  lorsqu'il  y  alla , 
en  sorte  que ,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  point  esté  vu  ;  et ,  pendant  tout  ce  temps , 
l'appel  comme  d'abus  s'est  rendu  public;  et,  de  plus,  ce  qui  est  arrivé 
sans  dessein,  l'aigreur  qui  est  entre  ledit  sieur  Premier  Président  et  M.  le 
Procureur  Général  fait  que  celuy-là  luy  donne  une  autre  cause;  à  quoy 
je  remarque  de  plus  que  M.  le  Chancelier  se  trouve  un  peu  gesné  de 
donner  part  de  tout  audit  sieur  Premier  Président. 

J'ay  cru  qu'il  estoit  très-important  de  faire  connoistre  tout  cecy  à  Vostre 
Eminence  afin  qu'elle  apporte  le  remède  convenable  au  mal  qui  peut  ar- 

»  Pierre  S^ier.  (  Voir  lettre  43.) 

I.  i() 
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river  de  ce  petit  commencement  de  mésintelligence,  l'assurant  que, pour 
ce  rencontre,  je  tascheray  d'y  remédier  autant  qu'il  me  sera  possible. 

Sur  la  proposition  que  j'ay  faite  au  sieur  Lescot  d'aller  porter  les  pen- 
dans  et  les  bracelets  de  la  Reyne,  il  m'a  dit  que  celuy  qui  les  avoit  faits  par 
ordre  de  la  Reyne  ne  les  luy  remettroit  point  sans  un  ordre  exprès  de  Sa 
Majesté  et  qu'il  prétendoit  les  aller  porter  luy-mesme;  o'eat  à  quoy  Vostre 
Eroinence  pourvoira,  s'il  luy  plaist^ 

6  juio  i656. 

Ayant  vu  que  Vostre  Éminence  avoit  beaucoup  de  désir  de  voir  sa  négo* 
ciation  de  Munster  transcrite ,  j'ay  cru  que  je  ne  pouvois  luy  rendre  un 
service  plus  agréable  que  de  m'y  attacher  tout  de  bon.  C'est  pourquoy,  dès 
aussytost  qu'elle  a  esté  partie  de  cette  ville  «  j'ay  acheté  vingt  rames  de  pa- 
pier pareil  et  ay  arresté  deux  hommes  qui  écrivent  fort  bien^  outra  eeluy 
qui  me  reste  des  deux  que  j'ay  gardés  pendant  les  deux  années  dernières 
(  1 6  5  &  et  1 6  5  5).  Mais  comme  je  me  suis  appliqué  à  lire  toutes  les  dépesches 
pour  leur  préparer  les  matières,  j'ay  esté  fort  surpria  de  voir  que  tout  ce 
qui  estoit  dans  la  malle  que  Vostre  Éminence  m'a  ordonné  de  prendre  est 
fort  imparfait,  et  qu'il  y  manque  beaucoup  de  dépesches  et  de  papiers,  de 
quoy  j'ay  fait  un  extrait  exact  de  l'année  i6&3,  depuis  le  départ  des  plé« 
nipotentiaires,  et  des  premiers  six  mois  de  i6&/i ,  lequel  j'envoye  à  Vostre 
Éminence  avec  ce  billet  pour  recevoir  ses  ordres,  soit  pour  recouvrer  lesdites 
dépesches  et  papiers,  soit  pour  faire  transcrire,  nonobstant  leur  début. 

BéPOHSB  DU  CAHDIHAJ.,  BN  MilOB.  , 

•  Je  suis  très-fasché  de  ce  malentendu,  et  je  répondrois  bien  que  M.  le  Procureur  Gé- 
néral n  a  pas  informé  M.  le  Premier  Président  de  toutes  choses  parée  qu*it  ne  t'a  pu , 
ne  l*ayant  pas  rencontré  chez  luy.  Je  vous  prie  de  vous  employer  autant  qu'il  pourra 
dépendre  de  vous ,  vous  servant  mesme  de  mon  nom ,  pour  empescher  qa  une  chose  qui 
est  arrivée  par  malheur  et  par  un  pur  hasard  ne  cause  la  moindre  mauvaise  intelligenoe 
entre  ces  deux  personnes,  ce  qui  sera  d'autant  plus  aysé  que  je  ne  crois  pas  que  Ton 
songe  plus,  au  moins  à  présent,  à  Tappel  dont  est  question. 

Vous  pourrez  aussy  voir  M.  le  Chancelier  et  luy  faire  connoistre  que ,  lorsqu'on  a  eu 
oonfianœ  aux  premiers  présidens  du  parlement,  on  a  toujours  conjféré  et  réscrfn  avec 
eux  les  choses  qui  dépendoient  du  parlement,  et  que,  par  cette  raison,  on  a  agy  ains; 
en  ce  rencontre,  s'agissant  d'une  affaire  qui  devoit  estre  agitée  dans  la  compagnie. 

En  outre ,  quand  les  roys  ont  esté  hors  de  Paris ,  les  chanceliers  ont  eu  toujours  ordre 
de  leur  faire  part  des  affaires. 

''  Il  fout  que  Lescot  vienne  et  qu'il  amène  avec  luy  Maréchal,  qui  a  fait  les pendane 
de  la  Reyne. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balute,  Piqnen  ée9  Armmrtn ,  vol.  176,  fol.  ati.) 
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A  MAZARIN. 


(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  SjiÙD  i656. 

J'enverray  par  la  première  commodité  les  drapeaux  et  pertuisanes  pour 
le  régiment  Royal-Italien;  et  en  mesme  temps  Vostre  Éminence  recevra  les 
deux  espées  d'agate  et  de  cristal  de  roche  avec  les  deux  baudriers  que  j*ay 
achetés,  c'est-à-dire  que  dans  quatre  jours  le  tout  pourra  arriver  à  La 
Fère. 

J'enverray  un  veau  de  Vincennes  et  donneray  ordre  aux  officiers  de 
Vostre  Eminence  d'envoyer  au-devant  une  des  charrettes  jusqu'à  Com- 
piègne  ou  Seidis,  afin  d'espargner  quelque  chose  sur  la  voiture. 

Je  verray  aujourd'huy  Mesdemoiselles  nièces^  de  Vostre  Ëiïiinence,  qui 
sont  à  Sainte-Marie,  pour  leur  dire  le  dessein  qu'elle  a  de  les  faire  aller 
à  la  cour,  afin  qu'elles  commencent  à  s'y  préparer;  et  comme  je  ne  doute 
point  qu'elles  n'ayent  besoin  d'habits  et  autres  choses  pour  ce  voyage,  il  sera 
nécessaire  que  madame  de  Mancini  le  sçache  afin  qu'elle  y  donne  ordre;  ou 
bien,  si  Vostre  Eminence  fait  estât  de  faire  cette  dépense,  qu'elle  m'expli- 
que ,  s'il  luy  plaist ,  ses  intentions.  Pour  le  voyage ,  il  me  semble  que  leur  con- 
dition et  leur  Âge  demandent  que  quelque  dame  de  condition,  qui  ira  à  la 
eour,  s'en  eharge,  ou  bien  que  Vostre  Eminence  envoyé  un  de  ses  carrosses 
avec  madame  de  Venel^,  ou  qu'elle  prie  madame  la  princesse  de  Gonti^  de 
donner  madame  de  Colombier,  sa  dame  d'honneur,  pour  les  conduire.  Ce 
sont  les  trois  expédiens  que  l'on  peut  prendre;  et,  au  défaut  du  premier, 
j'estime  que  le  second  est  le  meilleur. 

Pour  le  voyage  que  Vostre  Éminence  désire  que  je  fasse  à  La  Fère,  si  je 
pouvois  avoir  encore  quinze  jours  ou  trois  semaines  de  temps,  je  termine- 
rois  beaucoup  d'affaires  qui  me  restent,  et  entre  autres  le  compte  général  de 


'  Le  earctiml  Maiarin  avait  sept  nièces ,  dont 
trois  étaient  déjà  mariées  à  cette  époque,  sa- 
voir: 

t*  Lanre  Mandni,  an  dnc  de  Mercœur 
(i6Û9); 

s*"  Amie-lfarie  Martinoiri,  au  prince  de 
Gooti(i656); 

3*  Lanra  MartinoBi,  au  duc  de  Modène  et 
deReggio(i655). 

Set  quatre  autres  nièces,  tontes  filies  de 
Laurent  Mancini ,  étaient  : 

t*  (Mympia,  comtesse  de  Soissons  (1657); 


9*  Hortense,  duchesse  de  Mazarin  (1660)  ; 

S""  Marie ,  connétable  Goionna  (  1 66 1  ).  Ce»t 
ceUe  qui  fut  aimée  de  Louis  XIV. 

^1*  Anne-Marie, dncbesse  de  Bouillon  ( 1 669). 

*  Marie  Gaillard,  épouse  de  M.  de  Venel, 
conseiller  au  pariement  d'Aix ,  gouvernante  des 
nièces  de  Maiarin.  Madame  de  Venel  fut  plus 
tard  gouvernante  des  Enfanta  de  France. 

'  Anne-Marie  Martinoizi,  née  en  1687, 
avait  épousé  Armand  de  Bourbon ,  prince  de 
Gonti,  eu  mois  de  février  i65A.  Morte  le  h  fé- 
vrier 1679. 

16. 
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tous  les  billets  de  TEspargne ,  des  avances  que  Vostre  Eminence  a  faites  et 
des  remboursemens  qu  elle  en  a  reçus  depuis  Tannée  1 65â ,  que  pavois  des- 
sein de  luy  porter  pour  l'examiner  et  Tarrester.  Néanmoins,  à  la  réponse 
de  celle-cy,  je  fais  estât  de  partir  aussytost,  si  Vostre  Eminence  l'ordonne. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baloie,  Ptqnera  du  Armoim»y(A.  176,  fol.  199.) 


128.  —  A  COLBERT  DE  TÊRRON'. 

(  Lettre  autofpraphe.  ) 

Paris,  9  juin  i656. 

J'ay  envoyé  à  Son  Eminence  vostre  lettre  et  la  relation,  sur  qaoy  je 
n'ay  point  encore  reçu  ses  ordres.  La  sédition  de  Marennes  ^  et  tout  ce  qui 
s'en  est  ensuivy  ne  me  donne  point  de  peine,  parce  que,  comme  vous  dites 
fort  bien,  on  la  peut  punir  sans  compromettre  l'autorité  du  roy;  et  toutes 
les  menaces  qu'ils  vous  font  faire  de  députer  trente  ou  quarante  personnes 
pour  dire  que  la  sédition  s'est  faite  par  vos  ordres,  et  autres  choses  de  cette 
nature,  ne  sont  d'aucune  considération,  ne  doutant  point  qu'ils  n'y  pen-> 
sent  quatre  fois  avant  de  prendre  cette  résolution;  et  quand  ils  Tauroient 
prise,  ce  seroit  une  affaire  de  rien.  Pour  la  suite  de  cette  affaire  et  la 
punition  qui  en  doit  estre  faite,  vous  sçavez  bien  qu'il  est  nécessaire  que 
l'autorité  soit  marquée  et  que  les  peuples  se  souviennent,  par  quelque  pu- 
nition, qu'ils  ne  doivent  plus  retomber  en  de  pareilles  fautes;  mais  il  ne  faut 
pas  aussy  les  pousser  h  bout.  Au  contraire ,  il  faut  pardonner  à  la  plus  grande 
partie  quand  l'autorité  aura  esté  satisfaite.  Il  est  nécessaire  pour  cela  que 
vous  fassiez  retarder  M.  de  Fortia^  jusqu'à  ce  que  M.  le  mareschal  de  Clé- 

'  Aa  sujet  de   G<dbert  de  Teiron ,  Yoir  pratiquée  pour  avoir  raison ,  qui  est  de  s^as- 

lettre  a 8.  —  Golbert  répondait  à  son  cousin  sembler  en  émotion  pour  aller  reprendre  les 

en  mar^  de  ses  lettres.  marchandises  arrestées,  Tattaque  des  garùes 

*  D'après  la  lettre  de  Colbcrt  de  Terron,  dans  le  quartier  de   leur   résidence,  et   le 

un  marchand  de  Saintonge ,  ayant  traversé  Té-  meurtre  qui  en  a  esté  fait,  me  semblent  si 

lection  de  Marennes,  avec  un  chargement  de  extraordinaires  et  particulien,  sous  une  place 

toiles  qu'il  venait  vendre  dans  la  province,  fut  comme  celle  de  Brouage,  que  je  ne  puis  pa» 

arrêté  par  les  fermiers ,  lesquels  exigèrent  de  m'empescher  de  croire  que  Tautorité  est  avilie 

lui  le  payement  d'un  droit  qui  n'était  pas  dâ.  au  point  qu'il  faut  faire  quelque  action  d'édat 

Le  marchand  rofusa  de  l'acquitter,  et  les  toiles  et  quelque  punition  exemplaire  pour  la  re- 

furenl  saisies.  Le  peuple ,  qui  s'était  ameuté,  mettre  et  pour  restablir  le  re^Mct  qui  est  deti 

ayant  voulu  faire  rendre  les  marchandises,  les  à  Son  Eminence.» 

gardes  6rent  feu,  blessèrent  plusieurs  per-  '  François  Forlia,  seigtMur  du   Plessis, 

«tonnes  et  perdirent  quatre  des  leurs.  A  la  pre-  maître  des  requêtes,  puis  intendant  dans  le 

mièrc  nouvelle  de  cette  émeute,  Golbert  avait  Poilon  et  dans  l'Orléanais.  Mort  à  Pam,  le 

écrit,  le  97  mai,  è  son  cousin  :  «  Je  vous  avoue  ao  octobre  169A. 
que  la  voye  que  les  peuples  de  Marennes  ont 
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rambaul  soit  sur  les. lieux,  ce  qui  sera  dans  peu  de  jours,  parce  qu'il  part 
âojoordliuy  et  qu'il  s*en  va  sur  ses  chevaux  jusqu'à  Orléans ,  prend  la  ri- 
vière jusqu'à  Nantes,  où  son  carrosse  l'attend;  et  ainsy  je  crois  qu'avant  que 
vous  receviez  cette  lettre  il  sera  chez  luy. 

Il  est  nécessaire  que  vous  alliez  à  sa  rencontre  jusqu'à  Luçon.  Vous  le 

trouverez  tout  instruit  de  toutes  choses  et  mesme  dans  vostre  sens.  Ce  qui 

me  fait  quelque  peine  est  la  désobéissance  des  Tuffets ,  de  laquelle  je  ne 

puis  bien  connoistre  d'icy  la  cause  ;  et  c'est  particulièrement  à  la  découvrir 

que  vous  devez  vous  appliquer,  afin  de  pouvoir  prendre  vos  mesures  avec 

ledit  sieor  mareschal  sur  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  Il  a  desjà  icy  commencé  à 

faire  courre  le  bruit  qu'il  avoit  ordre  de  les  arrester  au  cas  qu'il  les  trouvast 

encore  à  La  Rodielle;  et  je  crois  qu'il  est  bon  que  vous  le  fassiez  courre 

aussy  de  vostre  part  afin  d'augmenter  la  crainte  dans  laquelle  ils  sont  à 

présent  et  de  les  obliger,  s'il  se  peut,  ou  d'obéir  ou  de  s'enfuir  à  l'airivée 

dudit  sieur  mareschal.  Ce  n'est  pas  que  vous  ne  deviez  bien  examiner,  par 

tous  les  moyens  qui  vous  seront  possibles,  si  la  ville  de  La  Rochelle  seroit 

dans  un  estât  de  faire  un  mauvais  pas  en  cette  occasion,  parce  que ,  dans  ce 

cas,  il  ne  faudroit  pas  hasarder,  mais  remettre  en  hyver  et  faire  estât  d'y 

envoyer  des  troupes.  Mais  quand  il  est  question  d'examiner  une  affaire  de 

cette  nature,  il  ne  faut  pas  avoir  peur;  au  contraire  il  faut  toujours  se 

persuader,  comme  il  est  vray,  que  ceux  à  qui  vous  avez  à  faire  ont  plus 

de  peur  que  vous.  Je  vous  dis  cecy,  non  pas  à  vostre  égard,  mais  à  l'égard 

de  M.  le  mareschal  de  Clérambaut,  dans  l'esprit  duquel  j'ay  remarqué  quel- 

(}ue  chose  de  semblable;  et  si  vous  y  remarquez  la  mesme  chose,  il  faudra 

le  fortifier,  ne  pouvant  prévoir  aucune  raison  qui  puisse  jeter  la  ville  de 

La  Rochelle  dans  une  sédition  manifeste.  Néanmoins,  comme  vous  estes 

sur  les  lieux,  vous  pouvez  mieux  reconnoistre  ce  qui  en  est.  Cependant  je 

fais  expédier  les  ordres  du  roy  pour  arrester  les  Tuifets,  au  cas  que  ledit 

sieur  mareschal  les  trouve  encore  à  La  Rochelle.  Il  porte  des  lettres  de 

créance  pour  vous  et  pour  tous  les  officiers,  et  un  pouvoir  de  Son  Eminence 

pour  commander. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MéUmget  iê  Colbert,  vol.  loi,  foi.  53.^ 
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129.   —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

De...  (?),  a9  juin  1606. 

le  prends  la  liberté  d'écrire  à  Vostre  Ëminence  ce  que  je  n'ay  osé  luy 
dire  de  vive  voix. 

Il  est  question,  Monseigneur,  de  mos  affaires;  et,  si  ce  mot  déplaist  à 
Vostre  Ëminence,  je  ia  supplie  de  ne  pas  lire  davantage  et  de  jeter  cebil* 
let  au  feu.  Mais,  si  aux  bontés  dont  elle  a  bien  voulu  me  donner  tant  de 
marques  elle  ajoute  encore  celle  de  vouloir  en  prendre  quelque  connois- 
sance,  je  luy  diray  qu'il  me  reste  encore  environ  &o,ooo  écus  du  mariage 
de  ma  femme  S  que  l'on  me  presse  d'employer  en  l'achat  d'une  terre.  L'on 
m'en  propose  une  dont  la  situation  et  le  bon  marché  sont  assez  considérables; 
mais,  comme  le  prix  excède  de  90,000  écus  cette  sonune,  j'ay  cru  qoe 
Vostre  Ëminence,  m'ayant  dit  beaucoup  de  fois  qu'elle  me  feroit  faire 
quelque  gratification  par  le  roy,  seroit  peut-estre  bien  ayse  de  devancer 
de  quelques  années  le  temps  qu'elle  s'estoit  proposé  de  me  la  faire  accor- 
der, pour  un  rencontre  de  cette  nature.  Néanmoins,  si  elle  trouve  que  cette 
somme  soit  trop  forte,  elle  pourroit  la  prétexter  de  deux  années  des  ap- 
pointëmens  de  ia  charge  de  secrétaire  des  commandemens  de  la  reyne  fu- 
ture; ou  bien,  si  elle  craint  les  conséquences,  consommer  les  années  i655 
et  1 656  des  18,000  livres  qu'elle  a  bien  voulu  m'accorder  pour  ma  sub- 
sistance, et  mesme  y  joindre  la  dépense  de  deux  hommes  que  je  retiens 
pour  écrire,  et  de  quelques  voyages  extraordinaires  que  j'ay  faits  pendant 
les  deux  annéeis  dernières.  Au  cas  que  Vostre  Ëminence  estime  ma  demande 
téméraire,  je  la  supplie  de  supprimer  ce  billet  et  de  n'y  penser  jamais.  Si 
au  contraire  elle  me  veut  donner  cette  marque  de  sa  munificence,  je  la  puis 
assurer  que  je  soulageray  Messieurs  les  surintendans,  soit  pour  les  fonds, 
soit  pour  le  temps  du  payement  que  je  ne  leur  demanderay  que  dans  les 
deux  années  prochaines,  1687  et  i658,  également;  et,  en  ce  cas,  je  la 
supplie  d'en  faire  expédier  l'ordonnance  et  de  leur  écrire  un  mot  sur  ce 
sujet^. 

*  Marie  Gbaron,  fiile  de  Jacques  Gharon,  «Je  crois,  Monseigneur,  que  dans  le  mesme 
seigneur  de  Ménars,  et  de  Marie  Begon.  Elle  temps  que  Vostre  Eniinence  me  comble  de  ses 
avait  épousé ,  en  1 668 ,  Jean-Baptiste  GolberL  bienfaits,  eUe  ne  s*attend  pas  que,  par  des  re- 
Morte  le  8  avril  1687.  mendemens  estudiés,  jeluy  tesmoigne  ma  grs- 

*  Au  sujet  des  grâces  qu'il  recevait  de  Maza-  titude,  mais  bien  que,  par  nne  entière  appli- 
rin,Golbcrt  lui  avaitécrit  lc8du  m<!mcmois:  cation  à  toutes  les  choses  qui  regardent  son 
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Jen'ay  pu  estre  payé,  des  18,000  livres  que  Vostre  Éminence  m'a  ac- 
cordées pour  Tannée  1 65& ,  que  de  1  a, 000 ,  il  y  a  environ  un  an,  et  de 
6,000  depuis  un  mois;  en  sorte  que,  n'estant  pas  d'humeur  de  solliciter 
pr^l^^ent  Messieurs  des  finances  pour  ks  dioses  qui  me  regardent, 
risque  d'estre  toujours  bien  longtemps  i  attendre  cette  gratifia 
5n. 

( Arch.  des  Aff.  étr-  Ftê^,  vol.  t6o,  à  ëa  date.) 


130.  —   A  MAZARIN. 

(Lettre  aato^praphe. ) 

Paris,  18  juillet  1 656. 

J'ay  reçu  ce  matin  la  mauvaise  nouvelle  '  qui  a  esté  apportée  par  le  che- 
valier de  Terlon.  J'ay  vu  aussytost  M.  l'abbé  Fouquet  et  M.  le  Procureur 
Général  avec  lesquels  je  suis  convenu  de  voir  M.  le  Chancelier  et  M.  le  Pre- 
mier Président  pour  leur  dire  comme  l'action  s'est  passée ,  et  les  conjurer, 
de  la  part  de  Vosire  Éminence,  de  soutenir  fortement  cette  mauvaise  aven- 
^  ture  et  d'empescher  les  cabales  des  malintentionnés  qui  pourront  naturel- 
W    lemeni  >8e  réchauffer  par  ce  malheur.  Je  verray  aussy  tous  les  serviteurs  de 

■  VostrQ  Éminence  et  tous  mes  amis  particuliers  pour  empescher,  autant 

■  qu'il  sera  en  moy,  les  mauvais  bruits  que  les  malintentionnés  pourront 
t  publier  sur  ce  fascheux  renn^ontre,  lequel  vraysemblablement  ne  fera  aucun 
1^  mauvais  effet  dans  Paris,  pourvu  que  Vostre  Éminence,  par  son  applica- 
^^^on,  sa  vertu  et  sa  bonne  fortune  ordinaire,  empesche  que  M.  le  Prince 

^e  passe  dans  le  royaume  en  attaquant  quelque  place  sur  la  Somme.  En- 
fin, Monseigneur,  Vostre  Éminence  doit  estre,  s'il  luy  plaist,  assurée  que 
j'employeray  toute  ma  petite  industrie  pour  concourir  au  bien  du  service 
du  roy. 

Gomme  il  est  bien  juste  que  toutes  les  créatures  de  Vostre  Éminence 
contribuent,  chacune  sçlon  sa  condition  et  son  pouvoir,  à  la  sortir  glorieuse- 
ment d'un  accident  si  fascheux ,  je  supplie  Vostre  Éminence  d'agréer  les 
A,ooo  louis  d'or  que  je  luy  envoyé,  que  j'avois  destinés  pour  commencer 
à  payer  la  terre  dont  je  suis  en  traité  et  dont  je  rompray  aujourd'huy  le 
marché.  De  plus,  ma  femme  se  trouvant  majeure  depuis  un  mois,  je  com- 

service,  je  me  fosse  connoistre  digne  de  ses  oence  et  de  sa  maison.)»  (BibL  Imp.  Mss.  Ba- 

gFftces  autant  que  je  le  poarray .  C'est  à  qaoy ,  luxe ,  Pt^ten  de»  Armoim ,  vol.  1 7 6 ,  fol.  a  9 o.  ) 
Monseigneur,  je  proteste  à  Vostre  Éminence  ^  Le  16  juillet  1 656 ,  le  prince  de  Gondé  et 

que  je  m*appliqueray  toute  ma  vie,  et  que  je  la  don  Juan  d'Autriche  avaient  forcé  Turenne  et 

lieodray  bien  employée  si  je  la  consomme  tout  le  maréchal  de  La  Ferlé  à  lever  le  siège  de  Va- 

entière  au  s^vice  particulier  de  Vostre  Émi-  lenciennes. 
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•  Eminence  nous  vouloit  donner  trois  ou  quatre  mois  de  temps,  on  pour- 
roii  faire  venir  la  plus  grande  partie  de  cet  argent  par  lettres  de  change. 
J'ay  vu  aussy  M.  le  prince  de  Conti  sur  le  sujet  de  son  voyage  à  la  cour. 
Son  Altesse  m'a  dit  que  Vostre  Eminence  luy  avoit  donné  le  choix ,  par 
M.  Millet,  d'y  aller  avant  ou  après  le  voyage  de  Son  Altesse  Royale  [Gas- 
ton d'Orléans];  qu'il  s'estoit  décidé  d'y  aller  quand  Son  Altesse  Royale 
en  seroit  partie ,  et  qu'il  faisoit  estât  d'aller  aujourd'huy  au-devant  d'elle  à 
Limours.  Si  je  ne  me  trompe»  M.  le  prince  de  Conti  est  disposé  à  faire  ce 
que  Vostre  Eminence  désirera;  et,  si  elle  me  donne  ordre  de  luy  dire 
qu'elle  sera  bien  ayse  qu'il  s'y  rende  dans  le  mesme  temps  que  Son  Altesse 
Royale  et  qu'elle  prendra  soin  de  son  logement,  je  ne  fais  presque  point 
de  doute  qu'il  ne  parte  aussytost.  Il  est  vray  qu'il  est  environné  de  mes- 
chans  esprits  et  qu'il  est  d'une  facilité  incompréhensible;  mais  je  ne  crois 
pas  que,  sur  le  sujet  de  ce  voyage,  ces  esprits  ayent  encore  fait  le  progrès 
dont  Vostre  Eminence  semble  persuadée  *. 


néPOllSE  BO  GAaDinAL  ,  BR  MÀRQB. 

La  Fère,  3  aoust. 
'  Je  suis  bien  ayse  de  ce  que  vous  me  mandez  de  M.  le  prince  de  Coati;  mais 
sçachez  que  je  suis  très-bien  inforaië  de  ce  que  je  vous  ay  écrit. 

(BibL  Imp.  Mss.  Bdiue,  Papien  de»  Armoireê»  vol.  176,  fol.  aSo.) 


133.  —  A  MÂZARIN. 

(Lettre  origioale.) 

Paris,  a 3  aoust  i656. 

M.  le  Chancelier  m'a  prié  de  voir  M.  le  Premier  Président  pour  luy  par- 
ler de  l'arrest  donné  par  le  parlement  sur  le  sujet  des  évocations  ^  dont  tous 
les  ministres  sont  icy  fort  scandalisés. 

Ayant  pris  occasion  de  voir  ledit  sieur  Premier  Président  sur  cet  édii. 


*  Les  évocations  avaient  pour  effetd'ôter  aux 
juges  ordinaires  la  connaissance  d^une  contes- 
tation, d^une  affaire  «  et  de  conférer  à  d^autres 
jqges  le  pouvoir  de  la  décider.  Cette  matière, 
dont  rimportance  était,  comme  on  voit,  des 
plus  grandes,  a  été  réglée,  depuis  Gharies  VIII 
ju8qu*â  la  révolution  de  1789,  par  de  nom- 
breuses ordonnances.  (Voir  à  ce  sujet  VEme^elo- 
pédiê  méthodique,  section  /tirtipnMitffice, article 
Eoocatùmê,) 

Le  18  août  16 5 6,  le  pariement  de  Paris 


avait  rendu  un  arrêt  portant  qu'il  serait  adressé 
des  remontrances  au  Roy  «sur  les  entreprises 
qui  se  iaisaîent  journellement  contre  et  «u 
préjudice  des  ordres  dudit  seigneur  Roy  et 
des  roys  ses  prédécesseurs  sur  le  lait  des  évoca* 
tiens,  surséances  d*arrests,  etc.?)  L*arrét  ajou- 
tait que  les  ordonnances  et  règlements  sur  les 
évocations  seraient  dorénavant  gardés  selon 
leur  forme  et  teneur,  et  que  les  maîtres  des  re- 
quêtes qui  auraient  donné  des  arrêts  et  fait  des 
procédures  contraires  auidiies  ordonnances  e( 
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pour  ie  presser  de  conclure  et  prendre  ses  ordres  sur  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire,  il  a  commencé  luy-mesme  à  me  dire  que  les  maistres  des  requestes 
s'estoieni  assemblés  hier  sur  cet  arrest;  que  M.  le  Chancelier  Tavoit  lu  en 
plein  conseil;  quil  avoit  mesnagé  la  chose  en  sorte  que  le  parlement  ne 
s'estoit  point  assemblé  sur  ce  sujet-là  jusqu'à  présent,  et  que  ce  qui  s'est 
passé  au  conseil  et  dans  l'assemUée  des  maistres  des  requestes  avoit  fait 
fort  grand  bruit;  qu'aujourd'huy  il  ne  pouvoit  pas  empescher  que  le  par^ 
lement  ne  s'assemblast  lundy  prochain.  Sur  quoy,  luy  ayant  dit  ce  que 
M.  le  Chancelier  m'avoit  prié  de  luy  dire,  et  y  ayant  ajouté  ce  que  je  sça- 
vois  des  termes  et  de  la  conséquence  de  cet  arrest,  il  m'a  reparty  que 
M.  le  Chancelier  avoit  esté  averty  de  tout;  qu'il  sçavoit  l'arresté.  de  la 
mercuriale;  qu'il  en  avoit  eu  copie;  qu'il  n'y  avoit  pas  un  mot  dans  Tarrest 
qui  ne  fust  conforme  aux  ordonnances,  et  enfin  qu'il  avoit  évité  autant 
qu  il  avoit  pu  que  cet  arrest  se  donnast,  mais  qu'il  n'a  voit  pas  pu  résister 
à  tout  le  parlement,  et  que  si  l'on  eust  laissé  couler  le  temps  du  parlement 
on  auroit  évité  les  assemblées  des  chambres,  qui  assurément  feront  beau- 
coup de  bruit. 
J'ay  cru  que  je  devois  rendre  compte  du  tout  à  Vostre  Éminence. . . 

BiPOroS  DU  CAIDIHAL,  IH  HAROK. 

Compièpie ,  97  aonst 

Je  n'ay  rien  à  répliquer  à  cela ,  si  ce  n^est  que  Ton  vient  de  me  dire  qu'à  Paris  on 
tenoit  pour  constant  que  ceux  qui  pressoient  les  affaires  dans  ie  parlement  estoient  d'in- 
telligence avec  le  prince  de  Gondé  et  luy  faisoient  espérer  de  luy  donner  beau  champ  de 
faire  des  progrès,  moyennant  le  trouble  qu'ils  exciteroient  dans  le  parlement.  Vous 
en  pourrez  dire  un  mot  à  M.  le  Premier  Président,  aûn  qu'il  soit  averty  du  dessein  des 
malintentionnés. 

'  (Bibl.  Imp.  Msa.  Balaie,  Pqmrt  dm  Ârmoim,  vol.  176,  fol.  969.) 


134.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Dreux,  3o  aoust  i656. 

Ayant  vu,  par  les  derniers  discours  de  M.  le  Premier  Président,  que  la 

règlements  seraient  mandés  devant  le  parle-  aox  avocats  et  procureurs  delà  cour  de  plaider 
ment ,  les  chambres  a.ssemblées ,  pour  en  rendre  dorénavant  aux  requêtes  de  Thôtel  %  pour  être 
nison.'  Enfin,  le  periement  faisait  défense        jugé  souverainement,  à  peine  d'interdiction. 

*  Les  maîtres  des  requêtes  avaient  une  juridiction  spéciale  et  sans  appel  sur  tous  les  officiers  do  la 
maison  du  roL  C'est  ce  que  Ton  appelait  leê  requMtei  de  Vkoêttl,  Le  siège  de  cette  juridictioo  était  au  For- 
I*Érêqae,  près  do  Sain^Bermain-rAuxerroii. 


25S  MÉMOIRE 

matière  des  évocations  pourra  devenir  importante ,  le  parlement  s*échauf- 
fant  fort  à  vouloir  maintenir  son  arrest  [du  18  août  i656]  et  plusieurs 
conseillers  recherchant  desjà  dans  leurs  registres  les  exemples  eï  les  raisons 
qui  peuvent  les  servir  sur  cette  matière,  disant  qu*il  y  a  un  exemple  de  con- 
seillers nommés  pour  assembler  tous  les  arrests  du  conseil  donnés  et  toutes 
les  patentes  scellées  par  un  chancelier  contre  les  ordonnances  de  nos  roys, 
et  mesme  une  citation  à  un  chancelier  à  comparoir  en  personne  au  parie^ 
ment,  j'ay  cru  que  peut-estre  Vostre  Eminence  ne  désagréeroit  pas  que  je 
fisse  une  recherche  de  tout  ce  qui  a  esté  fait  et  dit  sur  cette  matière,  tant 
par  les  mesmes  ordonnances  qu'en  ce  qui  s'est  fait  dans  le  parlement  de 
Paris, â  quoy  les  roys  ont  toujours  apporté  les  remèdes  convenables  aux 
entreprises  que  cette  compagnie  a  faites.  Mais ,  de  mauvaise  fortune,  le 
parlement  sçait  toujours  ce  qu'il  a  mal  fait  et  s'en  sert  pour  autoriser  la 
suite  de  ses  entreprises ,  et  n'allègue  jamais  les  remèdes  que  les  roys  y  ont 
apportés,  qui  souvent  demeurent  inconnus.  Si  j'estois  assez  heureux  que 
-cette  petite  recherche  pust  agréer  à  Vostre  Eminence,  je  m'estimerois  bien 
récompensé  du  temps  que  j'y  employeray,  et,  en  d'autres  occasions,  je 
m'efforcerois  de  rendre  le  mesme  service  à  Vostre  Eminence. 

(Areh.  des  Aff.  étr.  F^ranee,  yoL  160,  i  sad«te.) 

W&POlIflB  DO  CAIDIHAL. 

Gompiègne,  g  BCplembre. 

Je  vous  conjure  de  faire  travailler  à  la  recherche  que  vous  me  proposez;  elle  sera 
fort  utile,  et  je  vous  en  seray  obligé.  11  est  estrange  qu*on  n'ayt  jamais  pris  le  soin  de 
tenir  un  registre  de  ce  que  les  roys  ont  fait  pour  réprimer  les  entreprises  des  parle- 
mens,  afin  d*avoir  de  quoy  les  confondre  quand  ils  apportent  des  exemples  de  ce  quils 
ont  fait. 

II  en  est  de  mesme  du  clergé,  qui  ne  met  dans  les  procès-verbaux  qui  se  font  dans 
chaque  asaemblée  que  ce  qui  Iny  plaist. . . 

(Bibl.  Imp.  Mb8.  Balme,  Papiên  dm  Armoim,  voL  ido,  fol  176.) 


135.  -^  CONSIDÉRATIONS 

SUR  r ARREST  DU  PARLEMENT  DE  PARIS,  DU  18  AOUST  1656, 
CONCERNANT  LES  ÉVOCATIONS'. 
Ledit  arrest  porte  que  remontrances  seront  faites  sur  les  entreprises  qui 

'  Ce  mémoireest  damé,  dansle  volume  des  main  d*un  de  ses  secrétaires ;ua  mol aeulemeiil 
Archives  des  Affaires  étrangères,  à  la  suite  de  est  corrigé  par  lui.  Il  est  aussi ,  en  minute, 
la  iettrede  ColbertduSo  aoûti656.  Uest  de  la        à  la  Bibliothèque  Impériale  (Fonds  5oo  Col- 
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se  foni  jottmellement  au  préjudice  des  ordonnances  sur  le  fait  des  évoca- 
tions, surséance  d'arrests ,  mesme  de  la  juridiction  contentieuse  au  Conseil  ^ 
et  souveraine  aux  Requestes  de  Thostel.  Cependant  les  ordonnances,  arrests 
et  règlemens  de  la  cour  faits  en  exécution  seront  gardés.  Ce  faisant,  les 
maistres  des  requestes  qui  auront  donné  des  arrests  contraires  seront 
mandés,  les  chambres  assemblées,  pour  en  rondre  raison,  et  y  estre  pourvu 
ainsy  qu'il  appartiendra.  Défenses  aux  avocats  et  procureurs  de  la  cour  de 
plaider  et  occuper  aux  Requestes  de  Thostel  es  causes  qui  se  poursuivent 
pour  estre  jugées  souverainement. 

Cet  arrest  a  deux  chefs  considérables: 

Le  premier  est  ce  qui  concerne  les  évocations. 

Le  second,  le  mandement  des  maistres  des  requestes  pour  rendre  raison 
en  parlement,  les  chambres  assemblées,  des  arrests  rendus  au  conseil  du 
roy. 

Le  parlement,  pour  soutenir  son  arrest,  dit  : 

Sur  le  premier  chef,  concernant  les  évocations. 

Qu'il  est  fondé  es  ordonnances  de  Blois,  qui  portent  en  termes  exprès  : 
«r  Déclarons  que  nous  n'entendons  doresnavant  bailler  aucunes  lettres  d'é- 
rocation  de  nostre  propre  mouvement;  que  les  requestes  des  demandeurs  en 
évocation  seront  jugées  conformément  aux  précédons  édits;  déclarons  les 
évocations  obtenues  cy-après  contre  les  formes  susdites  nulles  et  de  nul  effet, 
nonobstant  icelles,  voulons  estre  passé  outre,  etc.» 

Et  en  l'ordonnance  du  sa  octobre  i6&8,  confirmative  de  l'ordonnance 
de  Blois,  qui  exclut  toutes  évocations  de  propre  mouvement  en  termes 
encore  plus  précis  et  formels. 

Sur  le  second  chef,  concernant  le  mandement  des  maistres  des  requestes, 
le  parlement  dit  : 

Que  les  maistres  des  requestes^  en  une  infinité  d'occasions,  lorsque  le 

pariement  s'est  plaint  de  quelque  évocation,  ont  dit,  en  leur  place,  en  la 

Grand'  Chambre,  les  raisons  et  les  motifs  des  évocations,  dont  ils  citent 

beaucoup  d'exemples,  et  entre  autres  ce  qui  arriva  en  1 65 1 ,  lors  du  procès 

intenté  contre  un  contrôleur  de  la  chancellerie  pour  une  falsification  du 

sceau.  Le  parlement  s'estant  plaint  que  ce  procès  estoit  fait  souveraine^ 

ment  par  les  maistres  des  requestes,  M.  le  garde  des  sceaux  de  ChÂteau- 

nenf  envoya  deux  maistres  des  requestes  au  parlement  pour  dire  les  raisons 

beK^td.  s  19).  Le  même  Yolimie  contient  deax  Charles  VIII  jasqn'â  Louis  XIY.  La  seconde 

minutes  de  Colbert  relatives  À  la  même  ques-  minute  a  pour  tilre  :  Exirait  d'ordmmanceê  $w 

(ton.  La  première  est  intitulée  :  Ordamumetê  la  tnaUèrt  des  évocaUom.  C'est  le  résumé  Irès- 

*ir  kfoit  des  évocations.  C'est  Textrait  de  toutes  sommaire  des  ordonnances  dont  il  s'agit. 
l«s  ordonnances  rendues  sur  ce  sujet  depnis  ^ 
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pour  lesquelles  il  prétendoii  que  les  maistres  des  requesles  avec  luy  avoîeni 
juridiction  souveraine  pour  le  fait  de  la  falsification  du  sceau.  —  Le  parle-* 
ment  ajoute  encore,  sans  toutefois  oser  appuyer  beaucoup,  qu'autrefois  il 
a  ordonné  qu'un  chancelier  viendroit  rendre  compte  en  personne  de  la 
multiplicité  des  évocations. 

Ce  sont  là  toutes  les  raisons  alléguées  par  le  parlement  pour  soutenir 
son  arrest. 

Pour  y  répondre  : 

Au  premier  chef,  concernant  les  évocations; 

C'est  un  point  décidé  par  tous  les  jurisconsultes  que  l'évocation  est  un 
droit  royal.  Rehuffe,  qui  est  un  auteur  fort  approuvé  et  fort  suivy  en 
France,  a  fait  un  traité  particulier  De  evoeahombus ,  où  ce  point  est  claire- 
ment prouvé  et  justifié. 

Il  est  donc  question  de  sçavoir  si  nos  roys  ont  fait  quelque  acte  ou 
donné  quelque  déclaration  et  fait  quelque  ordonnance  qui  les  prive  de  ce 
droit. 

La  première  déclaration  ou  ordonnance  de  nos  roys  qui  parle  des  évo- 
cations est  celle  de  François  I*%  à  La  Bourdaisière,  le  18  may  1699,  par 
laquelle ,  après  avoir  parlé  du  nombre  infiny  d'évocations  qui  avoient  esté 
données  sur  de  simples  récusations,  il  ordonne  que  les  demandeurs  en 
évocations  procéderont  par  requestes  sur  lesquelles  sera  informé ,  et  déclare 
qu'il  n'en  sera  plus  donné  qu'en  cette  forme,  avec  cette  réserve  expresse: 
«ou  que  par  nous ,  pour  aucunes  causes  à  ce  nous  mouvant, de  notre  propre 
mouvement,  fussent  octroyées  lettres  pour  retenir  la  connoissance  desdites 
matières  audit  conseil.  » 

La  seconde  ordonnance  qui  parie  desdites  évocations  est  celle  du  mesme 
François  I*',  à  Chanteloup,  au  mois  de  mars  1 5&5,  par  laquelle  il  confirme 
l'ordonnance  de  La  Bourdaisière,  ordonne  qu'elle  sera  exécutée  selon  sa 
forme  et  teneur,  ajoute  quelques  règlemens  sur  le  mesme  sujet  des  évoca- 
tions et  ordonne  qu'il  ne  sera  octroyé  lettres  à  l'avenir  pour  nullités,  griefs 
et  contrariétés  d'arrests,  qui  est  le  principal  sujet  de  cette  ordonnance, 
attendu. que  jusqu'alors  on  avoit  accordé  lettres  pour  ces  causes,  en  vertu 
desquelles  lettres,  dont  la  connoissance  estoit  renvoyée  au  Grand  Conseil, 
l'on  pouvoit  faire  casser  toute  sorte  d'arrests  du  parlement. 

La  troisième  ordonnance  est  celle  de  Charles  IX,  à  Moulins,  en  1&66, 
qui  annule  les  évocations  et  veut  qu'il  soit  passé  outre,  nonobstant  iceUes, 
«  sinon  que  les  dites  évocations,  en  causes  civiles  et  criminelles,  eussent  esté , 
pour  aucunes  causes  à  ce  nous  mouvant,  expédiées  de  nostre  commande- 
^ment  et  signées  par  l'un  de  nos  quatre  secrétaires  d'Estat,  auxquels  cas  nos 
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parleniens  et  conrs  souveraines  ne  passeront  ôotre,  mais  nous  pourrons 
iaire  telles  remontrances  qu'il  appartiendra,  yt 

La  quatrième  ordonnance  est  ceHe  d'Henry  IIl,  en  1679,  ^^^^^  ^ur 
ies  cahiers  des  Ëstats  tenus  à  Blois  en  1576,  portant  ces  termes  : 

((Déclarons  que  nous  n'entendons  doresnavant  bailler  aucunes  lettres  d'é- 
vocations de  nostre  propre  mouvement;  que  les  requestes  des  demandeurs 
en  évocation  seront  jugées  conformément  aux  précédons  édits;  déclarons 
les  évocations  obtenues  cy-après  contre  les  formes  susdites  nulles  et  de 
nul  eifet,  nonobstant  icelles  voulons  estre  passé  outre,  t? 

Les  ordonnances  d'Henry  IV,  en  1 609 ,  ne  parlent  point  précisément  des 
évocations,  mais  simplement  confirment  les  édits  de  La  Bourdaisière,  Gban- 
teioup  et  autres. 

Louis  XIII,  en  1699,  ordonne  que  nulles  évocations  ne  seront  cy-après 
accordées,  sinon  pour  très-^grandes  et  importantes  occasions. 

Louis  XIV,  déclaration  du  qd  octobre  16A8 ,  ordonne  que  nulle  évoca* 
tion  de  propre  mouvement  ne  sera  accordée;  si  aucune  [l'est]  contre  les 
termes  de  l'ordonnance  de  Blois,  veut  qu'elle  soit  nulle  et  qu'il  soit  passé 
outre  nonobstant  icelle. 

Par  toute  cette  suite  des  ordonnances  de  nos  roys,  il  est  aysé  de  juger 
qu'outre  le  droit  indubitable  qui  est  attaché  à  leur  couronne,  décidé  clai- 
rement par  tous  les  plus  fameux  jurisconsultes,  du  pouvoir  d'évoquer  de 
tous  juges  à  leurs  propres  personnes,  par  une  infinité  de  raisons  qui  ne 
peuvent  estre  révoquées  en  doute  et  qu'il  est  inutile  de  rapporter,  il  se 
sont  servis  de  ce  droit  et  pouvoir  sans  aucune  restriction  jusqu'à  François  I'' 
qui  a  ordonné  quelques  formes  de  procéder  pour  les  évocations  ordinaires 
fondées  sur  consanguinités,  alliances  et  autres  cas,  et  mesme  a  révoqué, 
par  l'ordonnance  de  Ghanteloup ,  les  lettres  qui  avoient  esté  accordées  jus- 
qu'alors sur  nullités,  griefs  et  contrariétés  d'arrests,  qui  estoient  des  moyens 
faciles  dont  les  parties  se  servoient  pour  se  pourvoir  contre  les  arrests  des 
parisiens.  Mais  le  mesme  roy  François  V'  et  ses  successeurs,  jusqu'à 
Henry  III ,  se  sont  réservés  nommément  les  évocations  de  propre  mouve- 
ment. Et  partant,  tout  le  droit  que  le  pariement  prétend  avoir  est  fondé 
sur  la  seule  ordonnance  d'Henry  III,  donnée  en  1^79  sur  les  cahiers 
des  Estats  de  Blois  tenus  en  1576,  laquelle  ordonnance  a  esté  confir- 
mée par  Louis  XIV,  à  présent  régnant,  par  sa  déclaration  du  sa  octobre 
16A8. 

On  peut  prétendre  que  ladite  déclaration  d'Henry  III  n'a  obligé  ni  luy 
ni  ses  successeurs  à  l'exécution  d'icelles,  par  plusieurs  raisons. 

t"*.  Eu  égard  aux  circonstances  du  temps,  le  duc  de  Guise  et  le  car^ 
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dinal  de  Lorraine  ayant  esté  tués  par  ordre  du  Rsoy  auxdits  Estats,  des- 
quels les.  créatures  en  composoient  la  plus  grande  partie,  ce  qui  d>Hgea 
le  Roy  d'accorder  presque  tous  les  articles  contenus  es  cahiers  desdits  Es- 
tats.  Et  Ion  voit  manifestement  par  les  dates  combien  le  Roy  eut  de 
peine  d'accorder  lesdits  articles,  puisque  les  Estats  se  tinrent  en  1576,  et 
î'édit  du  roy  fait  sur  lesdits  cahiers  est  du  mois  de  may  1579*  auquel 
temps  tout  le  royaume  est  en  guerre  civile,  et  toute  la  ville  de  Paris  et  la 
plus  grande  partie  des  officiers  du  pariement  engagés  dans  le  party  de  la 
Ligue.  Et  ainsy  l'on  peut  dire  que  les  mesmes  raisons  qui  ont  obhgë 
Louis  XIV  de  donner  la  déclaration  du  a  a  octobre  16&8,  les  mesmes 
obligèrent  pour  lors  Henry  111  de  donner  son  édit  du  mois  de  may  1579. 
Et  partant,  ces  obligations  prétendues,  ayant  esté  extorquées  des  roys  par 
la  violence  des  peuples,  sont  nulles ,  de  toute  nullité. 

q\  Cet  article  de  ladite  ordonnance  de  Blois  peut  estre  prétendu  nul 
faute  d'exécution,  ayant  esté  donné  une  infinité  d'évocations  de  propre 
mouvement,  dès  le  temps  mesme  de  l'enregistrement  dudit  édit,  et  entre 
autres  : 

Lettres  patentes  d'évocation  et  attribution  au  Grand  Conseil  des  con- 
traventions à  I'édit  des  Présidiaux  du  la  décembre  1&79; 

Lettres  patentes  d'évocation  et  d'attribution  au  Grand  Goos^  de  tous 
les  procès  de  M.  Louis  de  La  Rochefoucauld,  abbé  de  Marmoatiov,  da 
17  aoust  i58o; 

Arrest  du  conseil  privé  et  lettres  patentes  en  conséquence,  portant  évo- 
cation de  propre  mouvement  et  envoy  au  Grand  Conseil  du  procès  meu 
entre  Urbain  Parinsi,  facteur  de  bonnaventures,  Micaelli  et  Jérftme  Ar- 
nolfini,  banquiers  à  Lyon,  du  a3  septembre  i58o; 

Et  une  infinité  d'autres  dont  les  registres  du  Grand  Conseil  et  des  Re- 
questes  de  l'hostel  sont  remplis  et  dont  on  fera  voir  un  mémoire  à  part, 
s'il  est  nécessaire. 

3*.  Les  pariemens  ont  reconnu  mesme  que  les  roys  peuvent  déroger  à 
ladite  ordonnance  de  Blois,  et  les  ont  sollicités  et  contraints  d'y  déroger 
par  les  déclarations  qu'ils  ont  demandées  et  obtenues  pour  la  révocation  de 
la  suppression  des  offices  vacans,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  réduits  au  nombre 
ancien,  qui  avoit  esté  comprise  dans  ladite  ordonnance,  et  en  plusieurs 
autres  articles  qui  ont  esté  pareillement  révoqués. 

&^  Les  roys  Henry  IV  et  Louis  XIII  ont  dérogé  à  ladite  ordonnance  et 
l'ont  pour  ainsy  dire  abolie ,  tant  parce  que  Henry  IV,  par  l'ordonnance  de 
1609,  confirme  les  ordonnances  de  La  Bourdaisière,  de  Chanteloup  et 
autres  sans  parler  nommément  de  celle  de  Blois;  et  Louis  XIII,  par  son 


SUR  LES  ÉVOCATIONS.  257 

ordonnance  de  1699,  dit  que  nulles  évocations  générales  ne  seront  accor- 
dées sinon  pour  très-grandes  et  importantes  occasions,  que  parce  qu'ils  en 
ont  toujours  accordé  en  toutes  occasipns  qui  ont  esté  estimées  justes  et  rai- 
sonnables par  leur  conseil,  sans  y  observer  les  formalités  prescrites  par 
ladite  ordonnance  de  Blois,  conmie  il  paroist  par  les  registres  du  Grand 
Conseil  et  des  Requestes  de  l'hostel. 

Par  toutes  ces  raisons,  il  est  aysé  de  conclure  que  le  roy  est  en  droit, 
qui  ne  peut  estre  révoqué  en  doute,  de  donner  des  évocations  générales  et 
particulières  de  son  propre  mouvement  à  tous  ses  sujets,  suivant  le  besoin 
qu'ils  en  peuvent  avoir. 

Sur  le  second  chef  de  Tarrest  du  parlement ,  concernant  le  mandement 
des  maistres  des  requestes; 

Cet  arrest  est  un  acte  de  juridiction  sur  les  maistres  des  requestes, 
comme  membres  du  conseil  du  roy.  Le  pariement  est  inférieur  au  conseil 
du  roy,  et  par  conséquent  c'est  une  entreprise  qui  ne  se  peut  soutenir. 
Aussy  le  parlement  ne  l'appuyé  que  sur  deux  exemples  qui  sont  faciles  à 
détruire. 

Le  premier, que  lesdits  maistres  des  requestes  ont  plusieurs  fois  dit,  en 
leur  place,  en  la  Grand'Gbambre ,  les  motifs  des  arrests  d'évocation,  et 
c'est  ce  qui  arriva  en  16&1.  Ge  sont  toutes  actions  volontaires  qui  ne  peu-* 
vent  donner  fondement  à  un  acte  de  juridiction  tel  que  l'arrest.  Les  mais-* 
très  des  requestes  [qui]  ont  leur  place  en  la  Grand'Gbambre ,  estant  membres 
du  parlement,  informent  volontairement  et  sans  y  estre  obligés  de  ce 
qu'ils  sçavent  touchant  les  évocations  données  au  conseil  du  roy.  Ge  qui 
se  passa  en  1 65 1  est  de  mesme  nature. 

Le  second,  que  le  parlement  a  ordonné  autrefois  que  le  chancelier 
viendroit  rendre  compte  en  sa  personne  des  évocations. 

En  ce  rencontre ,  le  parlement  tire ,  comme  il  a  accoustumé  de  faire ,  à  son 
avantage  toutes  les  choses  qui  se  trouvent  dans  ses  registres ,  en  supprimant 
les  choses  qui  font  connoistre  ce  que  les  roys  ont  fait  pour  réprimer  ses 
entreprises.  Le  fait  est  :  le  roy  François  I''  ayant  fait  à  Bologne  le  con- 
cordat avec  Léon  X,  pape,  pour  de  très-gï*andes  et  importantes  considéra- 
tions, et  ledit  concordat  ayant  esté  publié  en  parlement  par  ordre  exprès 
du  roy,  porté  par  le  sieur  de  La  Trémouille ,  le  roy  ayant  esté  ensuite  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,le  parlement,  au  lieu  de  suivre  la  forme 
prescrite  par  ledit  concordat,  pour  la  provision  des  bénéfices,  appuya  le 
chapitre  de  Sens  et  les  religieux  de  Saint-Benoist-sur-Loire  qui  vouloient 
élire  leur  archevesque  et  abbé  suivant  la  forme  prescrite  par  la  pragma- 
tique-sanction qui  est  abolie  par  ledit  concordat ,  et  les  soutint  contre  la 
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nomination  que  Madame  la  régente  mère  du  roy  avoit  faite  du  chancelier 
du  Prat  à  Tun  et  à  l^autre  de  ces  deux  bénéfices,  ce  qui  donna  lieu  à 
l'évocation  générale  au  Grand  Conseil ,  qui  dure  encore ,  concernant  les  titres 
•  des  archeveschés,  éveschés,  abbayes  et  autres  bénéfices  consistoriaux  pen- 
dant toute  cette  contestation.  Le  97  juillet  i5â5,  le  parlement  pria  par 
lettres  la  Régente  d'envoyer  le  chancelier  au  parlement  pour  conférer,  et 
par  un  retentum  in  mente  curiœ  ordonna  que ,  si  ledit  chancelier  ne  compa- 
roissoit  dans  le  i5  novembre  ï5â5,  il  seroit  ajourné  à  comparoir  en  per- 
sonne, ce  qui  fut  encore  réitéré  par  un  autre  arresté  de  la  cour. 

Après  le  traité  de  Madrid ,  le  roy  estant  en  liberté  et  informé  de  tout 
ce  qui  s'estoit  passé,  après  avoir  fait  venir  le  pariement  au  Louvre  où  il 
luy  fit  une  sévère  réprimande,  alla  ensuite  tenir  son  lit  de  justice,  où  le 
secrétaire  d'Estat  Robertet  donna  au  greffier  une  lettre  signée  de  luy  seu- 
t  lement,  non  de  la  main  du  roy,  ni  scellée,  par  laquelle  estoit  fait  défense 
ù  la  cour  de  s'entremettre  du  fait  de  TEstat,  leur  défendoit  toute  cour,  ju- 
ridiction et  connoissance  des  matières  archiépiscopales,  épiscopales  et 
d'abbayes,  levoit  toutes  modifications  faites  au  pouvoir  de  Madame  la  ré- 
gente, ordonnoit  que  tout  ce  qui  estoit  au  registre  contre  ledit  pouvoir 
seroit  apporté  pour  le  canceller,  déclaroit  que  la  cour  n'avoit  aucune  juri- 
diction ni  pouvoir  sur  le  chancelier  de  France  et  que  tout  ce  qui  estoit 
dans  les  registres  de  ladite  cour  contre  ledit  chancelier  seroit  cancellé,  ce 
qui  fut  exécuté. 

Ainsy,  ces  exemples  sont  beaucoup  plutost  contraires  que  favorables  au- 
dit parlement. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  Fr€mee,  vol.  160.  —  Ccrretp.  aâmmtitr,  au  règne  de  Imôm  XIV,  H,  p.  1.) 


136.  —  A  MAZÂRIN. 

'  (Lettre  aotograplie.) 

Paris,  7  seplenibre  i656. 

Je  crois  estre  obligé  de  dire  h  Vostre  Eminence  qu'en  quelques  confé- 
rences que  j'ay  eues  avec  M.  Talon,  avocat  général,  il  m'a  fait  connoistre 
estre  fort  bien  intentionné  pour  le  service  du  roy;  et  mesme,  depuis  mon 
retour,  il  m'en  a  donné  les  dernières  assurances,  qui  m'ont  esté  confirmées 
par  Madame  sa  ^lère^  L'un  et  l'autre  ont  désiré  que  je  le  fisse  sçavoir  à 
Vostre  Eminence ,  et  m'ont  assuré  qu'en  toutes  les  occasions  importantes 
ledit  sieur  Talon  concerteroit  toujours  les  choses  qui  seroient  à  faire.  Siir- 

'   Fninçoiâp  Doujat,  title  d'un  conseiller  au  parlement,  mariée,  en  t6s5,  à  Orner  Talon. 
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tout,  ils  conjurent  Vosire  Ëminence  de  tenir  cecy  fort  secret.  Peut-e$tre 
qu  elle  estimera  avantageux  pour  le  service  du  roy  de  cultiver  la  bonne 
disposition  dudit  sieur  Talon ,  sur  ([uoy  j'attendray  ses  ordres. . . 

(  Arr.b.  dei  AfT.  ^tr.  France,  vol.  160,  à  »a  Jn(^.) 
Cooipiégne ,  9  Replembre. 

M.  Talon  m'estant  venu  voir,  je  luy  ay  fait  connoistre  que  je  vouiois  prendre  con- 
fiance en  lay  et  le  servir.  Mais  je  suis  obligé  de  vous  dire  qu'il  chasse  de  race  et  qu'il 
me  semble  lé  voir  persuadé  que  le  parlement  ne  peut  faillir,  et  qu'en  ce  point  il  est  en- 
core plus  inflexible  que  son  père.  I)  a  porté  la  parole  au  Roy  ;  et ,  an  lieu  de  se  contenir 
dans  sa  commission  de  faire  des  excuses,  il  est  entré  dans  la  matière  des  évocations 
pour  soutenir  ce  que  le  parlement  avoit  fait.  11  a  usé  du  terme  de  Messieurs  du  parle- 
ment, ce  qui  n'a  jamais  esté  avancé  par  personne,  car  on  dit  ou  Vostre  parlement ,  ou 
lu  Compagnie,  D  a  encore  dit  :  te  l'ordre  précité  qu  on  a  envoyé  pour  faire  venir  le  par^ 
lement  icy.?»  Enfin,  soyez  assuré  que,  ou  je  suis  bien  trompé,  ou  M.  Talon  nç  songe 
qu'à  s'acquérir  du  crédit  dans  sa  Compagnie,  ce  qui  ne  peut  estre  fait  qua  nos  dépens. 
Faisant  des  remontrances ,  il  a  dit  qu'elles  ne  peuvent  estre  verbales  ;  et  l'on  avoit  desjà 
remarqué  daus  le  parlement  que  le  Premier  Président  avoit  lasché  ce  mot  dans  son 
avis.  Car  disant  qu'il  falloit  du  temps  pour  préparer  les  remontrances,  il  ajouta  «rd'an- 
tant  qu'dies  ne  peuvent  estre  verbales.'» 

(Bibl.  Imp.  Ms0.  Baliize,  Papier»  df»  >4rmotrM .  vol.  179 ,  fol.  967.) 


137.    —  A  MAZÂRIN. 

(Leticf*  originale.) 

Paris,  10  septembre  i656. 

La  reyne  de  Suède  ^  n'a  point  encore  parié  de  voir  le  palais  de  Vostre 
Ëminence  depuis  qu'elle  est  en  cette  ville.  Pendant  son  voyage,  elle  en  a 
parlé  à  M.  de  Guise  et  a  tesmoigné  avoir  beaucoup  d^envie  de  le  voir.  Tout 
est  en  estât  de  luy  faire  voir  [être •  montré]  sans  affectation,  ainsy  que 
Vostre  Ëminence  lé  désire. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  Talon ,  je  n'ay  pas  cru  que  ce  fust  un  homme  à 
s*y  abandonner  entièrement,  mais  seulement  à  le  mesnager  pour  éviter, 
dans  une  occasion  pressante,  les  extrémités;  et  enfin ,  je  Testime  du  nombre 
des  serviteurs  tièdes,  qui,  dans  les  grands  coups  du  restablissement  de  l'au- 
lorité  royale,  ne  mériteroit  pas  d'estre  excepté,  mais  duquel  on  peut  tirer 
quelque  avantage  tant  que  les  affaires  demeureront  en  Testât  où  elles  sont. 

Pour  les  pratiques  du  cardinal  de  Retz ,  Vostre  Ëminence  sçait  bien 
que  je  n'en  suis  guère  informé ,  ne  visitant  presque  personne  que  mes 

'  Christine,  née  en  16a 6,  avait  succédé  i  qua  en  faveur  de  son  conain,  Gfaaries* Gustave , 
son  père ,  Gustave- Adolphe ,  eni  63  9 .  Elle  abdi-         en  1 65  6 .  Morte  en  1 689. 
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affaires  ne  m'y  obligent.  Je  puis  seulement  assurer  Vostre  Eminence  que 
les  plus  éclairés  du  parlement  craignent  la  paix,  voyant  bien  queTautorile 
qu'Us  usurpent  incessamment  ne  peut  pas  se  soutenir  si  le  Roy  estoit  dé- 
chargé d'une  guerre  estrangère;  et  j'estime  que  le  Premier  Président  est 
le  chef  de  ceux  qui  sont  dans  ce  sentiment.  11  est  bon  que  Vostre  Eminence 
sçache  que  tundy  ou  mardy  dernier,  pendant  son  disner,  quelqu'un  ayanl 
parlé  de  Valence,  ledit  sieur  Premier  Président  dit  d'un  ton  qui  fut  re- 
marqué et  mesme  accusé  d'indiscrétion  par  quelques-uns  de  ceux  qui 
disnoient  avec  luy,  tiNon  è  altramente  presa,''  et  ajouta  ensuite:  Non  i 
ahramente  mùrto^.  Toutes  les  actions  de  cet  homme,  quoyque  dans  un  jeu 
fort  couvert,  font  paroistre  beaucoup  de  mauvaise  volonté. 

Aussytost  que  j'eus  reçu  hier  la  lettre  de  Vostre  Eminence ,  je  fis  mettre 
deux  hommes  aux  deux  portes  de  madame  de  Pomereu^  qui  loge  chez  son 
père,  M.  de  Bordeaux.  Elle  rentra  seule  dans  son  carrosse,  à  onze  heures 
du  soir,  et  les  portes  furent  fermées,  en  sorte  qu'elle  ne  vit  personne  chez 
elle.  J'ay  mis  aujourd'huy  un  autre  homme  qui  la  suivra  partout,  qui  re- 
marquera tous  les  logis  où  elle  ira,  combien  elle  y  demeurera  et  ceux  qui 
entreront  après  elle,  en  sorte  que  j'espère  en  rendre  bon  compte  à  Vostre 
Eminence. 

Je  vois  que  le  milord  Germain  fait  difficulté  de  me  donner  l'obligation 
de  la  reyne  d'Angleterre  ^  solidaire  avec  celle  du  roy  ^,  disant  que  Vostre 
Eminence  ne  prétend  avoir  recours  sur  la  reyne  qu'en  cas  de  restablis- 
sèment  du  roy  dans  son  royaume,  et  que,  si  elle  donnoit  son  obligation  et 
.qu'elle  vinst  à  tomber  en  d'autres  mains  que  celles  de  Vostre  Eminence, 
ou  par  mort  ou  par  autre  moyen.  Sa  Majesté,  de  son  vivant  (ou  mesme, 
après  sa  mort,  sa  succession),  pourroit  estre  pressée  du  payement  de  la 
somme  portée  par  ladite  obligation,  ce  qui  n'est  point  l'intention  de  Vostre 
Eminence;  et  il  m'offre  seulement  la  certification  de  ladite  dame  reyne, 
portant  qu'elle  a  reçu  les  deniers  pour  le  service  du  roy,  et  l'obligation  du 
roy  en  bonne  forme.  Gomme  il  m'a  dit  qu'il  en  feroit  parler  à  Vostre  Emi- 
nence, je  suis  bien  ayse  qu'elle  en  soit  informée  auparavant. 

Quoyque  je  ne  doute  pas  que  Vostre  Eminence  ne  soit  bien  informée 
du  dessein  de  la  reyne  de  Suède ,  je  ne  laisseray  pas  de  luy  dire  qu'elle 
vouloit  paswser  en  Suède  pour  avoir  payement  de  ses  pensions;  qu'elle  a  reçu 

*  Denise  de  Bordeaux,  fille  de  Guillaume  en  i6a5,  Gharleft  1",  roi  d^Angieterre.  Morte 

de  Bordeaux  (voir  leUre  63),  mariée  en  se-  an  1669. 

condes  noces  à  François  de  Pomeren ,  avait  été  '  Charies  11,  né  en  t63o,  rétabli  sur  le 

la  maitresac  du  cardinal  de  Relz.  Irône  par  le  général  Monk,  on  1660.  Mort 

^    Henriette -Marie   de   France,  fille    de  le  6  février  i685. 
Henri  IV,  née  en  1609;  elle  avait  épousé, 
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satisfaction  sur  ce  sujet  depuis  qu'elle  est  en  France  ;  qu'elle  fait  estât  de 
s'en  retourner  en  Italie  après  qu'elle  aura  conféré  avec  Vostre  Eminence 
sur  de  grands  desseins  qu'elle  a  sur  le  royaume  de  Naples.  M.  de  Guise 
m'ayant  dit  ces  choses  en  grand  secret,  avec  une  infinité  d'autres,  je  crois 
estre  obligé  de  les  faire  sçavoir  à  Vostre  Eminence. 

BÉPORSI  DU  CARDIRAL,  IR    HAUGB. 

'  Je  n'entends  pas  ce  qu'il  a  voulu  dire  avec  les  paroles  rayées'. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  Baloie,  Papier»  dei  Armoirtê,  vol.  176,  fol.  a65.) 


138.  —  A  MÂZARIN. 

(Lettre  originale.  ) 

Paris,  i!i  septembre  i6ô6. 

La  reyne  de  Suède  vit  hier  le  palais  de  Vostre  Eminence ,  oii  elle  arriva 
à  trois  heures,  et  en  sortit  entre  cinq  et  six.  Elle  commença  par  l'apparte- 
ment  has,dont  elle  considéra  fort  les  statues,  et  les  trouva  fort  helles.  Elle 
vit  l'écurie,  qu'elle  dit  estre  étroite.  Ensuite  elle  monta  en  haut,  s'arresta 
dans  chacune  chambre  assez  longtemps,  en  considéra  tous  les  tableaux,  et 
parla  presque  sur  tous,  et  particulièrement  sur  la  iomte  Catherine  du 
Gorrége.  Elle  considéra  fort  la  chambre  du  grand  alcôve  qu'elle  trouva 
fort  belle.  Elle  vit  ensuite  la  bibliothèque,  et  voulut  monter  au  garde* 
meuble,  oh.  elle  admira  la  Yéaus  du  Gorrége  et  celle  du  Titien.  Elle  parla 
pendant  tout  ce  temps  beaucoup  plus  italien  que  françois.  Les  portraits 
que^Vostre  Eminence  en  a  vus  ne  luy  ressemblent  presque  point  du  tout*. 

Je  reçus  le  paquet  de  Vostre  Eminence  en  conduisant  Sa  Majesté.  Je 
dis  à  M.  de  Guise  ce  qu'il  contenoit  touchant  son  voyage  à  la  cour,  à  quoy 
il  me  fit  réponse  que  la  reyne  [de  Suède]  luy  avoit  desjà  dit  qu'elle  ne 
poavoit  partir  d'icy  que  jeudy,  après  le  disner,  ou  vendredy  matin. 

Sur  le  mot  fanon  è  altramente  marton  que  Vostre  Eminence  n'avoit  garde 
d'entendre  parce  que  celuy  qui  a  transcrit  ma  lettre  avoit  oublié  trois  mots 
(et  je  fus  si  pressé  que  je  ne  pus  la  relire),  c'est  donc  que,  ayant  esté 
parié,  au  mesme  disner  du  Premier  Président,  de  la  grande  vacance  dont 
Vostre  Eminence  auroit  eu  à  disposer  si  l'évesque  de  Langres^  estoit  mort, 
après  que  ledit  sieur  Premier  Président  eut  dit ,  (tnon  è  altramente  presa,  99 
il  ajouta  its^Et  M,  de  hongres  y  non  è  altramente  morto  ^.  v 

'  L^explication  se  trouve  à  la  lettre  suivante.        de  Langres  de  i65o  à  1670.  (Voir  lettre  71 .) 
'  Louis  Hl,  Barbier  de  La  Rivière ,  évéque 
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Réponse  di  caiidiii4l,  ih  margb. 

CompiègM,  lÔfleptambre. 

'  Je  ne  vms  pas ,  par  ce  râcit ,  que  la  Reyne  ay  t  va  mon  appartement  du  Louvre;  maû 
en  cas  qu  elle  demande  à  le  voir,  je  vous  prie  de  prendre  garde  que  la  fouie  n'entre 
pas  dans  mes  cabinets,  car  on  pourroit  prendre  de  mes  petits  tableaux. 

^  Je  ne  suis  nullement  trompe  dans  la  conduite  du  Premier  Président,  et  je  serois 
fort  surpris  s'il  estoit  autre  ;  mais  je  ne  trouve  pas  beaucoup  de  prudence  en  ce  qu'il 
fait. 

(Bibi.  Imp.  M88.  Balaie,  Papten  de»  Armoinê,  yoI.  176,  fol.  968. 


139.  —  A  MÂZÂRIN. 

.(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  i5  septembre  i656. 

La  reyne  de  Suède  n'a  point  vu  l'appartement  de  Vostre  Énoinence  au 
Louvre ,  parce  qu'elle  n'a  point  demandé  à  le  voir.  M.  de  Guise  luy  en  parla 
bien  lorsqu'elle  vit  le  palais  de  Vostre  Eminence,  mais  cela  n*a  point  eu  de 
suite.  Si  elle  y  avoit  esté ,  j'aurois  tasché  d'empescher  le  désordre  comme 
j'ay  fait  avec  assez  de  peine  dans  le  palais  de  Vostre  Eminence,  quoyque 
M.  de  La  Bretesche^  qui  gardoit  Sa  Majesté  ayt  fait  ce  que  je  désirois  dé  luy. 

J'ajouteray  au  présent  du  roy  de  Suède'  deux  bassins  et  deux  vases,  et 
retibndray  les  deux  seaux  et  la  cuvette  que  j'ay  achetés  depuis  peu;  et 
ainsy  ce  présent  sera  prest  à  partir  dans  deux  jours. 

J'ay  fait  tenir  à  M.  Benedetti  les  600  pistoles  que  Vostre  Eminence  or- 
donna; et  en  m'écrivant  qu'il  les  a  reçues,  il  dit  que  les  marchands  en 
réclament  encore  pour  les  brocarts  que  j'ay  demandés  pour  les  sièges  et 
pour  un  nouveau  lit  pour  le  Roy  dont  Vostre  Eminence  me  donna  pareil- 
lement l'ordre,  avant  son  départ,  attendu  que  lesdites  600  pistoles  ne  font 
que  le  parfait  payement  des  brocarts  qu'il  a  envoyés  jusqu'à  présent. 

J'ay  fait  voir  à  M.  Servien  et  h  M.  le  Procureur  Général  la  lettre 
que  Vostre  Eminence  m'a  écrite  sur  le  sujet  de  l'entrée  du  cardinal  de 
Retz  *  en  France ,  et  j'en  ay  aussy  parlé  à  M.  le  Chancelier.  Ils  ont  trouvé 
fort  bonne  l'ordonnance  qui  a  esté  envoyée ,  et  M.  le  Chancelier  l'a  donnée 
pour  la  faire  imprimer.  Ils  approuvent  tous  les  expédiens  que  Vostre  Ëmi* 

*  Saiat-Germain ,  marquis  de  La  Bretesche.  sur  le  tràne  par  fabdication  de  Christine. 

Capitaine  en  1 658 ,  gouvemeor  de  Poitiers  en  Mort  le  1 3  février  1 660. 
1659,  maréchal  de  camp  en  1688,  et  lieute-  '  Le  cardinal  de   ReU  venait  de  quitter 

nant  général  en  i6g3.  Rome,  et  MasEarin  se  préoccupait  beaucoup  de 

'  Charles  \,  Gustave,  né  en  169a.  11  monta  ^es  projeta. 
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nence  propose;  Messieurs  les  surintendans  m'ont  promis  de  penser  se-- 
rieusement  à  cette  affaire  et  qu'ils  feront  des  mémoires  de  tout  ce  qu'ils 
eijtimeront  devoir  estre  fait  en  cette  occasion.  M.  le  Procureur  Général,  qui 
m'a  ouvert  son  sentiment  plus  avant  que  M.  Servien,  m'a  dit  qu'il  ne  seroit 
pas  d'avis  de  faire  un  si  grand  éclat,  pour  deux  raisons:  l'une,  qu'il  est 
difficile  qu'on  n'en  tire  quelque  conséquence  que  l'on  craint  la  présence 
dudit  Cardinal  en  France;  l'autre,  que  cela  donnera  beaucoup  de  cœur 
aux  malintentionnés.  Son  avis  seroit  qu'en  faisant  connoistre,  par  le 
peu  de  cas  que  Ton  en  fera ,  qu'on  ne  le  craint  point  et  mesme  qu'on  ne 
p<^ut  croire  qu'il  soit  assez  fol  pour  se  venir  commettre  à  un  péril  si 
certain,  l'on  prenne  ses  mesures  du  costé  des  gouverneurs,  des  inten- 
dans  et  des  personnes  qualifiées  des  provinces,  pour  faire  toutes  les  dili- 
gences imaginables  et  possibles  pour  découvrir  sa  marche  et  son  séjour, 
et  l'arrester  s'il  se  pouvoit;  et  que,  pour  cela,  il  faut  tout  employer'.  J'ay 
écrit  à  Vostre  Eminence  que  j'avois  fait  voir  la  mesme  lettre  à  M.  l'abbé 
Fouquet. 

J'ajoute^  pour  mon  avis,  que  j'estimeroîs  bon  d'éviter  le  grand  éclat,  et 
seulement  d'avertir  de  ce  qui  se  passe  les  bien  intentionnés  du  clergé,  de 
la  ville  et  des  provinces  ;  d'envoyer  un  maistre  des  requestes  entendu  et 
Irès-fidèle  en  Provence  pour  suivre  les  cosles  et  chercher  la  piste  du  débar- 
quement dudit  Cardinal,  et  la  suivre  au  cas  qu'il  la  puisse  trouver;  de 
donner  des  ordres  dans  toutes  les  provinces  aux  gouverneurs,  intendans  et 
principaux  bien  intentionnés;  et,  sur  les  moindres  avis  que  l'on  auroit  de 
chacun  endroit,  d'envoyer  des  gens  exprès  pour  suivre  et  pénétrer  tout.  Il 
faut  mettre  des  espions  dans  toutes  les  maisons  suspectes  desdites  pro- 
vinces, et,  à  Paris,  faire  suivre  tous  ceux  que  l'on  connoist  estre  de  ses 
amis,  et  avoir  des  espions  dans  le  Cloistre*  pour  sçavoir  tout  ce  qui  s'y  fera. 
Je  crois  que  s'il  se  cache,  comme  je  n'en  fais  point  de  doute,  ces  deux  der- 
niers moyens  pourront  bien  le  [faire]  découvrir. 

Pour  commencer,  quoyque  M.  Hotman  ne  fust  pas  pressé  par  Messieurs 
les  surintendans  de  partir  de  huit  ou  dix  jours  pour  s'en  aller  en  Touraine, 
je  luy  ay  conseillé  dans  cette  conjoncture  d'aller  rendre  ses  très -humbles 
actions  de  grâces  à  Vostre  Eminence  et  prendre  congé  d'elle,  et  s'en  aller 
en  poste  dans  sa  province  pour  observer  tout  ce  qui  se  passera  dans  les 
maisons  de  Retz,  Brissac  et  Chandenier.  Je  suis  assuré  et  puis  ré- 
pondre à  Vostre  Eminence  qu'il  servira  bien.  Dimanche  au  soir,  il  se 
rendra  à  Compiègne  pour  cet  effet.  J'ay  écrit  en  mesme  temps  à  M.  Pellot  ^ 

'  Le  cloître  Nolre-Daroc.  phiné   (i656),  en  Poitou  (1659),  puis  en 

^  Claude  Pellot,  d'abord  intendant  en  Dan-         Guyenne,  devint  premier  président  au  parle- 
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de  bien  observer  tout  ce  qui  se  passera  en  Dauphiné,  et  particulièrement 
dans  les  places  et  maisons  de  M.  de  Lesdiguières^  et  j'ay  prié  M.  d'Oppède^ 
de  luy  donner  part  de  tout  ce  qu'il  apprendra  en  Provence  touchant  cette 
affaire;  et  je  suis  encore  assuré  que  ledit  sieur  Pellot  servira  bien  en  cette 
occasion. 

RiPOlfSI  DU  CABDIRAL,  M  MARGE. 

*  Je  suis  entièrement  de  Tavis  de  M.  ie  Procureur  Générai;  bien  entendu  que  je  pré- 
tends qu'on  donne  les  ordres  généralement  partout  pour  Tarrester. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Balnxe,  Papien  du  Armoirety  roi.  176, fol.  97>.) 
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(Lettre  originale.) 

Paris,  18  septembre  i656. 

Madame  de  Ghevreuse  m'a  envoyé  quérir  ce  matin  pour  me  dire  qu'après 
avoir  fait  toutes  les  diligences  pour  apprendre  le  dessein  du  cardinal  de 
Retz,  elle  avoit  vu  un  homme  qui  avoit  lu  une  lettre  (ce  sont  les  pro- 
pres termes  dont  elle  s'est  servie)  portant  que  le  Cardinal  estoit  parly 
suivant  son  premier  dessein  aussytost  qu'il  avoit  sçu  le  mauvais  succès  de 
Valenciennes',  et,  qu'à  l'heure  que  celuy  à  qui  cette  lettre  estoit  écrite 
la  recevroit,  il  seroit  à  quatre-vingts  lieues  de  Paris;  que  son  dessein  avoit 
toujours  esté  de  faire  ce  voyage  de  concert  avec  le  Pape*  qu'il  espéroit  y 
faire  consentir;  que,  Sa  Sainteté  ayant  improuvé  la  dernière  action  qu'il 
avoit  faite,  et  ne  croyant  pas,  par  cette  raison,  qu'elle  dust  approuver  ce 
voyage,  il  ne  le  luy  avoit  point  communiqué  et  n'avoit  point  aussy  voulu 
perdre  l'occasion  de  Valenciennes  qu'il  croyoit  luy  estre  favorable;  que, 
comme  sa  résolution  sur  ce  voyage  estoit  prise  depuis  longtemps ,  il  avoit 


meot  de  Rouen.  Mort  en  cette  ville  le  3  août 
i683 ,  à  rage  de  soixante-quati^  ^ps.  Colbert, 
en  écrivant  à  son  cousin  de  Terron,  le  6  octo- 
bre i658,  disait  en  parlant  de  Pellot  :  («Vous 
sçavei  quMl  est  nostre  parent,  et  tout  à  noos.» 
Pellot  avait  épousé  une  Madeleine  Golbert 

^  Créqoi  (François  de  Bonne  de),  duc  de 
Lesdîguières ,  avait  été  connu  d^abord  sous  le 
nom  de  comte  de  Cattaplee.  Mestre  de  camp 
en  i6o5,  lieutenant  général  au  gouvernement 
du  Dauphiné  en  1693,  duc  et  pair  en  i638. 
Il  se  retira, à  celte  époque,  du  service  et  donna 
tous  ses  soins  au  gouvernement  du  Dauphiné. 


Mort  le  h  février  1687,  âgé  de  soixante  et  dix- 
sept  ans. 

'  Henri  de  Foriiin,  baron  d'Oppède.  Con- 
seiller, puis  président,  et  enfin  premier  prési- 
dent du  pariement  de  Provence  en  1 655  ;  con- 
seiller du  roi.  Mort  le  16  novembre  167t. Les 
recueils  de  la  correspondance  de  Golbert  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  lettres  entre  lui  et 
le  baron  d'Oppède. 

^  Voir  IcUro  i3o. 

«  Alexandre  VII (Fabio-Ghigi),  néi Sienne 
en  1599,  pape  de  i655  à  1667. 
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envoyé  Malclerc  ^  deux  voyages  consécutifs,  non-seulement  pour  les  affaires 
qu'il  avoit  à  négociera  Paris,  mais  mesme  pour  reconnoistre  la  route  qu'il 
poorroit  tenir  et  pour  luy  mesnager  des  lieux  de  retraite,  sur  les  chemins, 
où  il  pourroit  estre  en  seureté;  que  ledit  Malclerc  luy  avoit  préparé  son 
chemin  par  la  Suisse  et  par  la  Franche-Comté,  et  que,  assurément,  il  vien- 
droit  par  cette  route;  et  que,  quoy qu'il  eust  passé  à  Gènes,  il  se' trouvera 
qu'il  aura  mis  pied  à  terre  en  lieu  d'où  il  pourra  parvenir  en  Suisse;  que 
son  dessein  est  de  se  servir  de  tout  le  pouvoir  que  luy  donne  le  spirituel 
pour  avoir  son  temporel;  que  les  avis  qu'elle  [madame  de  Ghevreuse] 
en  a  sont  fort  certains,  et  que  Vostre  Éminence  peut  y  faire  fondement. 
Et  enfin,  elle  m'a  déclaré  qu'ils  venoient  d'un  de  ses  amis  Iqui  estoit 
aussy  amy  du  sieur  de  Gaumartin  ^,  qui  avoit  vu  la  lettre.  Elle  a  ajouté 
que  les  amis  dudit  Gardinal  ne  croyoient  point  qu!il  fîist  mal  avec  le  pape , 
mais  seulement  qu'il  [le  pape]  n'approuvoit  pas  sa  conduite,  et  qu'il  [de 
Retz]  estoit  assuré  d'avoir  toujours  sa  retraite  à  Rome.  G'estpourquoyil  avoit 
mesnagé  la  seureté  de  son  chemin  pour  avoir  toujours  la  porte  ouverte  du 
costé  de  l'Italie.  Qu'elle  croyoit  assurément  qu'il  n'entreroit  pas  en  France, 
quand  il  apprendroit  Testât  auquel  sont  les  affaires ,  et  qu'il  se  tiendroit  sur 
la  frontière  du  costé  de  la  Franche-Gomté  pour  donner  de  là  ses  ordres.  En- 
suite, madite  dame  s'est  un  peu  estendue  sur  la  mauvaise  conduite  dudit 
Cardinal ,  et  m'a  dit  assez  légèrement  qu'elle  n'estoit  pas  informée  du  mal 
qu'il pouvoit  faire,  mais  que,  s'il  estoit  grand,  Vostre  Éminence  avoit  le 
remède  en  main  en  luy  rendant  son  temporel  qui  estoit  la  seule  chose 
qu'il  sauhaitoit  à  présent.  Qu  elle  s'en  alloit  à  la  campagne,  à  sept  lieues 
d'icy;  qu'elle  seroit  avertie  précisément  de  tout  ce  qui  se  passeroit,  et  que 
si  elle  apprenoit  quelque  chose  de  particulier,  elle  me  le  feroit  sçavoir; 
qu'au  surplus,  si  Vostre  Eminence  désiroit  quelque  service  particulier 
d'elle,  en  le  luy  faisant  sçavoir,  elle  seroit  aussytost  en  cette  ville. 

(De  la  tnain  de  CoWert.)  Pour  moy.  Monseigneur,  je  ne  puis  m'empes^ 
cher  de  dire  à  Vostre  Éminence  que  le  cardinal  de  Retz  n'ayant  qu'un 
homme  seul  avec  luy,  on  pourroit  détacher  quelque  officier,  comme  ma- 
reschal  des  logis  de  quelque  compagnie,  qui  seroit  assuré  de  sa  récom* 
pense,  avec  trois  ou  quatre  hommes  de  son  choix.  Si  cet  homme  estoit 
choisy  habile,  fidèle,  secret  et  hardy,  je  ne  doute  point  que  dans  les  di- 
vers changemens  de  lieux  que  ledit  cardinal  de  Retz  sera  obligé  de  faire , 
il  ne  donnast  peut-estre  le  moyen  de  l'arrester  dans  la  Franche-Gomté  et 

'  Koijer  du  cardinal  de  Reti.  des  requêtes,  intendant  en  Champagne,  cou- 

^  Louis  Lefèvre,  seigneur  de  Gauœartiu,  seiiler  d'État.  Mort  le  3  mars  1687.  11  ëtait 
lié  en  169&.  Conseiller  au  parlement,  maitro         confident  et  conseiller  du  cardinal  de  Rets. 
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l'emmener  en  France  sans  obstacles.  Je  crois  bien  que  Vostre  Éminence  ne 
devroit  pas  donner  cet  ordre  de  sa  bouche;  mais  de  bons  ordres  du  roy  et 
l'entremise  de  quelqu'un  des  serviteurs  de  Vostre  Éminence  y  peuvent  suffire- 
U  me  semble  davantage  qu'il  seroit  très-important  d'arrester  le  sieur  de 
Caumartin,  et,  à  cet  effet,  d'envoyer  un  homme  exprès  en  Poitou  pour  dé- 
couvrir où  il  est. 

<  Areb.  des  Aff.  élr.  ^rtuKê,  yoI.  160 ,  à  sa  date.) 


141.  —   A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Sentis,  a8  septembre  i656. 

La  menace  de  l'interdit  du  cardinal  de  Retz  estant  à  présent  une  des  plus 
importantes  affaires  de  l'Ëstat,  et  dont  les  remèdes  doivent  estre  le  plus  re- 
cherchés, au  cas  qu'il  soit  assez  emporté  pour  en  venir  à  cette  extrémité, 
j'estimerois  que  Vostre  Éminence  pourroit  écrire  un  billet  à  M.  l'abbé  de 
Bourzeis^  en  créance  sur  M.Ondedei,  ou  sur  moy,  afin  qu'il  prist  la  peine 
d'examiner  cette  matière.  De  ma  part,  j'y  feray  travailler  et  y  travaiUeray. 
Et  pour  faire  voir  à  Vostre  Eminence  que  l'on  peut  trouver  des  remèdes  fort 
puissans  contre  ce  mal,  j'ay  trouvé  desjà  que  les  papes  ont  accordé  aux  roys 
de  France,  par  bulles  expresses,  des  privilèges  contre  les  interdits.  Les 
papes  sont  :  Alexandre  IV,  au  roy  saint  Louis,  en  ces  termes  :  f^  Que  nul  or- 
chevesque,  ni  autre  prélat,  ne  puisse  ptAUer  contre  vostre  trosne  sentence  d'excom- 
munication ou  d*interdit,  sans  mandement  ou  licence  spéciale  du  Mge  apostolique,  n 
Nicolas  111,  pape,  a  accordé  la  mesme  chose  à  Philippe,  fils  de  saint  Louis; 
et  (outre  Clément  IV,  Grégoire  X,  Martin  IV,  Clément  V,)  Clément  VI  re- 
nouvela toutes  ces  bulles  au  roy  Jean  et  à  Jeanne,  sa  femme,  en  ces  termes: 
«  Que  nul  ne  puisse  publier  sentence  ^interdit  contre  vostre  trosne  et  excommunica- 
tion (parlant  des  archevesques  et  évesques)  sans  mandement  ou  licence  spéciale 
du  siège  apostolique,  n  Et  ces  bulles  ont  esté  enregistrées  au  parlement  de 
Paris,  en  conséquence  des  lettres  patentes  du  roy  Charles  V. 

Vostre  Éminence  ne  révoquera  point,  s'il  luy  plaist,  en  doute  ces  cita- 
tions, ayant  pour  garant  le  plus  grand  cardinal  que  la  France  ayt  jamais 
produit,  qui  est  le  cardinal  du  Perron^.  Je  rechercheray  tous  les  moyens 

*  Amable  de  Bouneis,  né  en  1606,  alla étu-  plii9  tard  à  la  tète  de  rAcadëmie  des  inscnp- 

dier  la  théologie  à  Rome ,  où  il  devint  célè-  lions  et  d'une  assemblée  de  théologiens.  Mort 

bre.  Membre  de  rAcadémie  française.  Coibert,  le  3  août  167a. 
qui  avait  pour  lui  une  grande  estime ,  le  mit  ^  Du  Perron  (Jaafuos  Davy),  m*  à  Saint- 
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imagiiiables  pour  trouver  quelque  chose  dWantageux  au  service  du  roy  sur 
cette  matière. 

Lorsque  Vostre  Eminence  me  demanda  ce  que  mon  frère  possëdoit  en 
bénéfices ,  j*oubliay  de  luy  dire  que  Vostre  Eminence  m'avoit  accordé  la  ré- 
signation de  Tabbaye  de  Saint-Sauveur  de  Vertus,  que  mon  oncle  ^  fit  à  son 
profit,  il  y  a  un  an,  sur  laquelle  il  se  réserva  9,000  livres  de  pension, 
1,000  pour  luy  et  1,000  pour  un  autre  de  ses  neveux;  et  comme  mon- 
dit  oncle  est  mort  depuis  trois  semaines ,  niondit  firère  jouit  à  présent  de 
Tabbaye  du  Landais  affermée  &,âOo  livres,  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur 
valant  de  revenu  (déduction  faite  de  1,000  livres  de  pension)  9,000  livres, 
des  deux  bénéfices  que  Vostre  Eminence  luy  donna  pareillement  en  i65o, 
dont  il  ne  tire  que  1,000  livres.  J'espère  qu'avec  le  temps  il  sera  assez  heu- 
reux de  trouver  des  occasions  de  donner  des  marques  de  sa  reconnoissance 
Jt  Vostre  Eminence;  au  moins,  je  la  puis  assurer  qu'il  en  a  la  volonté. 

(Arcb.  des  Aff.  étr.  Frane$,  vol.  160,  à  sa  date.) 


142.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  antographe.  ) 

PtrÎB,  do  septembre  t656. 

Je  ne  rendray  point  encore  compte  à  Vostre  Eminence  en  détail  de  tous 
les  ordres  qu'elle  m'a  donnés  qui  regardent  l'assemblée  du  clergé;  ce  sera 
seulement  pour  demain,  après  une  conférence  que  nous  devons  avoir  au 
Louvre,  MM.  l'archevesque  de  Toulouse^,  les  évesques  de  Séez*  et  d'Aire*, 
l'abbé  Ondedei  et  moy.  J'assureray  seulement  Vostre  Eminence  que  l'as- 
semblée est  bien  disposée  et  que  le  roy  en  aura  satisfaction  pour  ce  qui 
regarde  l'affaire  du  cardinad  de  Retz,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'interdit,  auquel, 
s'il  en  vient  à  cette  extrémité,  l'assemblée  ne  peut  apporter  de  remède.  C'est 
pourquoy  il  en  faut  rechercher  ailleurs.  A  n'y  en  a  que  deux  qui  puissent 
estre  pratiqués  :  l'un,  en  mesnageant  les  esprits  des  curés  pour  empes- 
cher  que  tous  ou  la  plus  grande  partie  n'y  défèrent,  ce  qui  est  bien  diffi- 


L6,  en  t556.  D'abord  protestant,  il  se  réfu- 
gia en  Suisse,  pois  revint  en  France,  où  il  ab- 
jura. Henri  IV  lui  donna,  en  lôgi,  Tévécbé 
d'ËTreox.  Cardinal  en  i6o4,  archevêque  de 
Sens  en  161/i.  Mort  en   1616. 

'  Oudart  Golbert,  chanoine  de  Reims ,  abbé 
de  Saint-Sauveur. 

*  Pierre  VI,  de  Marca,  né  en  iBgi.  Con- 
seiller d'État  en  1 689 ,  archevêque  de  Tou- 


louse en  i659.  Mort  en  166a.  Auteur  du 
traité  De  concordia  iocerdotii  H  imperii. 

'  François  Rouxel,  baron  de  Médavy,  n4 
en  160&,  évèque  de  Séez  de  i65a  à  1670. 

*  Charles-François  d^Anglure  de  Bourle- 
mont,  évéque  d*Aire  en  16^9,  puis  de  Castres 
en  1657,  et  enfin  archevêque  de  Toulouse  en 
1669.  Mort  en  1669 ,  âgé  de  plus  de  soixante- 
quatre  ans. 
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cile,  à  mon  avis;  l'autre,  en  examinant  fort  soigneusement  cette  matière 
pour  en  connoistre  à  fond  toutes  les  nullités,  pour  s'en  servir,  avec  des 
consultations  de  docteurs,  et  pour  persuader  les  curés  qui  seront  d'ailleurs 
bien  intentionnés,  ou  qui  ne  seront  point  engagés  dans  les  cabales,  et  pour 
voir  s'il  y  a  lieu  d'interjeter  appel  comme  d'abus  de  cet  interdit,  au  cas 
qu'il  le  jette.  Je  travailleray  à  toutes  ces  choses  avec  tout  le  soin  et  l'appli- 
cation dont  je  seray  capable. 

L'intendant  de  la  reyne  de  Suède  est  venu  ce  matin  me  presser  d'en- 
voyer un  homme  avec  luy  en  Flandre,  et  en  n^esme  temps  m'a  apporté  une 
lettre  de  M.  Ghanut  \  par  laquelle  il  me  fait  sçavoir  que  la  reyne  de  Suède 
désireroit  que  Vostre  Eminence  fist  voir  les  pierreries  qu'elle  [la  reine]  a 
encore,  pour  les  dégager  et  les  vendre  ensuite  à  Vostre  Eminence  et  en 
employer  les  deniers  à  une  chose  dont  Vostre  Eminence  ne  seroit  point 
mécontente;  ce  sont  les  termes  dudit  sieur  Ghanut.  Gela  m'a  fait  jeter  les 
yeux  sur  le  sieur  Lescot  pour  faire  ce  voyage;  sur  quoy  j'attendray  les  ordres 
de  Vostre  Eminence. 

Pour  les  tapisseries,  Vostre  Eminence  doit  considérer  qu'outre  les 
96,000  écus  que  l'on  demande,  il  faut  encore  ajouter  le  change  à  vingt- 
neuf  pour  cent. 

Je  supplie  Vostre  Eminence  de  m'envoyer  ses  ordres  sur  le  tout  en  dili- 
gence, l'intendant  de  la  reyne  de  Suède  me  pressant  extraordinairement 
pour  son  départ.  Voicy  deux  lettres  pour  Vostre  Eminence,  de  madame 
de  Ghevreuse  et  de  madame  de  Nemours  ^. 

(Areh.  des  Aiï.  étr.  Frmme,  vot  160, à  sa  date.) 


143.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe,  non  signée.) 

De...  (7),  91  octobre  1 656. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  Testât  des  dépenses  de  sa  maison ,  du  mois 
de  septembre  dernier,  avec  Testât  des  gages  du  quartier  de  juillet.  Je  tra- 
vaille à  présent  à  faire  des  tables  pour  luy  pouvoir  faire  voir  en  peu  de 
temps  Testât  de  tous  ses  domestiques  et  de  toutes  les  dépenses  ordinaires 
de  sa  maison'. 

'  Pierre  Ghanut,  conseiller  du  roi,  ambas-  épousé  en  i6&3  le  duc  de  Nemours.  Morte 

sadeur  en  Suède  et  en  Allemagne.  Mort  en  le  19  mai  166&. 

1669,  âgé  de  soixante-deux  ans.  ^  Quatre  jours  après,  le  95  octobre  t656, 

'  Elisabeth  de  Vendôme,  née  en  1 6 1  &,  avait  Ciolbert  écrivait  à  Maiariu  :  «  J'estois  allé  à  Vin- 
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Le  père  Aonat  m'a  tesmoigné  qu'il  n'estimoit  pas  que  Vostre  Éminence 
(iusl  mettre  pour  chef  de  son  conseil  ecclésiastique  M.  de  Vence  ^  avant 
qu'il  eust  donné  quelque  ouvrage  au  public  qui  pust  tesmoigner  ses  sen- 
timens  sur  le  sujet  des  nouvelles  opinions;  mais  comme  je  l'informay  que 
M.  de  Vence  n'estoit  point  instruit  du  dessein  que  Vostre  Eminence 
avoit  eu,  il  connut  bien  qu'on  ne  pouvoit  luy  imposer  aucune  condi- 
tion pour  une  chose  qu'il  n'avoit  point  demandée  et  dont  il  n'avoit  mesme 
aucune  connoissance.  C'est  ce  qui  l'obligea  ensuite  à  examiner  tous  les  éves- 
ques  sur  lesquels  Vostre  Eminence  pouvoit  jeter  les  yeux;  et,  après  y  avoir 
fait  réflexion ,  il  n'en  trouva  point  de  plus  propre  que  M.  de  Rodez  ^  ou 
M.  de  Meaux'.  Au  cas  que  Vostre  Eminence  approuve  l'un  ou  l'autre,  je 
ta  supplie  de  se  déterminer  promptement,  estant  très-important,  pour  une 
infinité  de  raisons ,  qu'il  y  ayt  un  évesque  qui  prenne  soin  de  la  conduite  de 
€6  conseil;  et  mesme,  je  supplieray  Vostre  Eminence,  lorsqu'elle  en  par- 
lera à  celuy  dont  elle  aura  fait  le  choix ,  de  luy  tesmoigner  que  je  ne  puis 
pas  y  vaquer  aussy  assiduement  que  j'ay  fait  jusqu'à  présent,  à  cause  des 
autres  affaires  de  Vostre  Éminence  qui  m'occupent  ^ .  . . 

(Areh.  des  Aff.  étr.  Fumet,  vol.  160,  i  sa  date.) 


cennes  pour  supplier  Vostre  Éminence  de  me 
donner  une  heure  de  temps  pour  luy  faire  voir 
des  tables  fort  concises  de  toutes  les  dépenses 
et  de  TesUt  de  sa  maison.  Je  la  supplie  de 
prendre  ce  temps  et  de  me  le  faire  sçavoir,  es- 
tant trè»-important  que  Vostre  Éminence,  une 
fois  Tannéev  voye  et  donne  ses  ordres  sur  cet 
estât.»  (Arch.  des  Aff.  etc.  France,  vol.  160.) 

*  Antoine  Godeau,  né  en  i6o5,  évéquede 
Grasse  en  i636,  de  Vence  en  i65o.  Mort  le 
t7aml  167a. 

*  Hardouin  de  Péréfixe,  né  en  1606,  pré- 
cepteur du  roi,  évéque  de  Rodez  en  16^9,  ar- 
chevêque de  Paris  en  1669,  membre  de  T Aca- 
démie française.  Mort  le  1  "  janvier  1671.- 

*  Ferdinand  de  Neuville  de  Villeroy.  né  â  Rome  en  1608.  Évéque  de  Saint-Malo  de  i6à6  à  1667,  con- 
seiller d'État  Mort  le  7  janvier  1690. 

••  Claude  Auvry,  familier  d'Antoine  Barberini  et  ami  de  Maiarin.  Évèque  de  CouUncee  en  1667,  tré- 
wrier  de  la  Sainte-Cbapeile  de  Paris  en  1 653.  Mort  le  9  juillet  1 687,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 


^  Dominique  I**,  Séguier,  doyen  du  chapitre 
de  Notre-Dame  à  Paris,  premier  aumônier  du 
roi,  évéque  d*Auxerre  en  i639,  de  Meaax 
m  1637.  Mort  le  16  mai  1659,  à  Tàge  de 
soixante-cinq  ans.  Il  était  frère  du  chance  licir 
Séguier. 

*  On  lit  dans  la  lettre  déjà  citée  du  a 5  octo- 
bre i656  (Lettre  iâ3,note)  :  «Si  Vostre  Émi- 
nence s^est  déterminée  dd  choix  qu'elle  veut 
faire  entre  M.  de  Saint-Malo*  et  M.  de  Gou- 
tances  **  pour  présider  son  conseil  ecclésias- 
tique, je  la  supplie  de  leur  en  parier,  la  ré- 
forme de  Gluny  souffrant  beaucoup  du  défaut 
de  président  en  son  conseil,  n 
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RKPORSE  DU  CARDINAL,  W   MARGE. 

CompiégiM,  16  septembre. 

'  Je  ne  vois  pas ,  par  ce  récit ,  que  la  Reyne  ayt  vu  mon  appartement  du  Louvre;  mais 
en  cas  qu'elle  demande  à  le  voir,  je  vous  prie  de  prendre  garde  que  la  foule  n'enire 
pas  dans  mes  cabinets ,  car  on  pourroit  prendre  de  mes  petits  tableaux. 

^  Je  ne  suis  nullement  trompé  dans  la  conduite  du  Premier  Président,  et  je  aerois 
fort  surpris  s'il  estoit  autre  ;  mais  je  ne  trouve  pas  beaucoup  de  prudence  en  ce  qu'il 
fait. 

(Bibl.  Imp.  Mb0.  Baiiiie,  Papien  deê  Armoinê,  vol.  176,  fol.  968. 


139.  —  A  MAZARIN. 

.(Lettre  originale.) 

Paris,  i5  septembre  i656. 

Là  reyne  de  Suède  n  a  point  vu  Tappartement  de  Vostre  Eminence  au 
Louvre ,  parce  qu'elle  n'a  point  demandé  à  le  voir.  M.  de  Guise  luy  en  parla 
bien  lorsqu'elle  vit  le  palais  de  Vostre  Eminence ,  mais  cela  n'a  point  eu  de 
suite.  Si  elle  y  avoit  esté ,  j'aurois  tasché  d'empescher  le  désordre  comme 
j'ay  fait  avec  assez  de  peine  dans  le  palais  de  Vostre  Eminence ,  quoyque 
M.  de  La  Bretesche^  qui  gardoit  Sa  Majesté  ayt  fait  ce  que  je  désirois  de  luy. 

J'ajouteray  au  présent  du  roy  de  Suède ^  deux  bassins  et  deux  vases,  et 
retfendray  les  deux  seaux  et  la  cuvette  que  j'ay  achetés  depuis  peu;  et 
ainsy  ce  présent  sera  prest  à  partir  dans  deux  jours. 

J'ay  fait  tenir  à  M.  Benedetti  les  600  pistoles  que  Vostre  Eminence  or- 
donna; et  en  m'écrivant  qu'il  les  a  reçues,  il  dit  que  les  marchands  en 
réclament  encore  pour  les  brocarts  que  j'ay  demandés  pour  les  sièges  et 
pour  un  nouveau  lit  pour  le  Roy  dont  Vostre  Eminence  me  donna  pareil- 
lement Tordre,  avant  son  départ,  attendu  que  lesdites  600  pistoles  ne  font 
que  le  parfait  payement  des  brocarts  qu'il  a  envoyés  jusqu'à  présent. 

J'ay  fait  voir  à  M.  Servien  et  à  M.  le  Procureur  Général  la  lettre 
que  Vostre  Eminence  m'a  écrite  sur  le  sujet  de  l'entrée  du  cardinal  de 
Retz*  en  France,  et  j'en  ay  aussy  parlé  à  M.  le  Chancelier.  Ils  ont  trouvé 
fort  bonne  l'ordonnance  qui  a  esté  envoyée ,  et  M.  le  Chancelier  l'a  donnée 
pour  la  faire  imprimer.  Ils  approuvent  tous  les  expédiens  que  Vostre  Emi- 

^  Saial-Germain ,  marquis  de  La  Bretesche.  sur  le  trône  par  Pabdication  de   Christine. 

Capitaine  en  1 658 ,  gouverneur  de  Poitien  en  Mort  le  1 3  février  1 660. 
1659,  maréchal  de  camp  en  1 688 ,  et  Heute-  '  Le  cardinal  de  Reti  venait  de  quitter 

nânt  général  en  1693.  Rome,  et  Maznrin  se  préoccupait  beaucoup  de 

^  Charles \,  Gustave,  né  en  1639.  Il  monta  ses  projets. 
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oence  propose;  Messieurs  les  surintendans  m'ont  promis  de  penser  sé^ 
rieusement  à  cette  affaire  et  qu'ils  feront  des  mémoires  de  tout  ce  qu'ils 
estimeront  devoir  estre  fait  en  cette  occasion.  M.  le  Procureur  Général,  qui 
m'a  ouvert  son  sentiment  plus  avant  que  M.  Servien,  m'a  dit  qu'il  ne  seroit 
pas  d'avis  de  faire  un  si  grand  éclat,  pour  deux  raisons:  l'une,  qu'il  est 
difficile  qu'on  n'en  tire  quelque  conséquence  que  l'on  craint  la  présence 
dudit  Cardinal  en  France;  l'autre,  que  cela  donnera  beaucoup  de  cœur 
aux  malintentionnés.  Son  avis  seroit  qu'en  faisant  connoistre,  par  le 
peu  de  cas  que  l'on  en  fera,  qu'on  ne  le  craint  point  et  mesme  qu'on  ne 
pnut  croire  qu'il  soit  assez  fol  pour  se  venir  commettre  à  un  péril  si 
certain,  l'on  prenne  ses  mesures  du  costé  des  gouverneurs,  des  inten- 
dans  et  des  personnes  qualifiées  des  provinces,  pour  faire  toutes  les  dili- 
gences imaginables  et  possibles  pour  découvrir  sa  marche  et  son  séjour, 
et  l'arrester  s'il  se  pouvoit;  et  que,  pour  cela,  il  faut  tout  employer*.  J'ay 
écrit  à  Vostre  Eminence  que  j'avois  fait  voir  la  mesme  lettre  à  M.  l'abbé 
Fouquet. 

J'ajoute^  pour  mon  avis,  que  j'estimerois  bon  d'éviter  le  grand  éclat,  el 
seulement  d'avertir  de  ce  qui  se  passe  les  bien  intentionnés  du  clergé,  de 
la  ville  et  des  provinces  ;  d'envoyer  un  maistre  des  requestes  entendu  et 
très-fidèle  en  Provence  pour  suivre  les  costes  et  chercher  la  piste  du  débar- 
quement dudit  Cardinal,  et  la  suivre  au  cas  qu'il  la  puisse  trouver;  de 
donner  des  ordres  dans  toutes  les  provinces  aux  gouverneurs,  in tendans  et 
principaux  bien  intentionnés;  et,  sur  les  moindres  avis  que  l'on  auroit  de 
chacun  endroit,  d'envoyer  des  gens  exprès  pour  suivre  et  pénétrer  tout.  Il 
faut  mettre  des  espions  dans  toutes  les  maisons  suspectes  desdites  pro- 
vinces, et,  à  Paris,  faire  suivre  tous  ceux  que  l'on  connoist  estre  de  ses 
amis,  et  avoir  des  espions  dans  le  Cloistre^  pour  sçavoir  tout  ce  qui  s'y  fera. 
Je  crois  que  s'il  se  cache,  comme  je  n'en  fais  point  de  doute,  ces  deux  der- 
niers moyens  pourront  bien  le  [faire]  découvrir. 

Pour  commencer,  quoyque  M.  Hotman  ne  fust  pas  pressé  par  Messieurs 
les  surintendans  de  partir  de  huit  ou  dix  jours  pour  s'en  aller  en  Touraine , 
je  luy  ay  conseillé  dans  cette  conjoncture  d'aller  rendre  ses  très-humbles 
actions  de  grâces  à  Vostre  Eminence  et  prendre  congé  d'elle,  et  s'en  aller 
en  poste  dans  sa  province  pour  observer  tout  ce  qui  se  passera  dans  les 
maisons  de  Retz,  Brissac  et  Chandenier.  Je  suis  assuré  et  puis  ré- 
pondre à  Vostre  Eminence  qu'il  servira  bien.  Dimanche  au  soir,  il  se  ^ 
rendra  à  Compiègne  pour  cet  effet.  J'ay  écrit  en  mesme  temps  à  M.  Pellot  - 

'  Le  cloilre  Noire-Dame.  phiné   (i656),  en  Poitou  (iGôq),  puis  en 

'  Claude  Pellot,  trabord  inlendanl  en  Daii-         (luyenne,  dcviiil  premier  président  au  parle- 
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aiPOMSB  DU  CABDINAL,  BR  MAIMSB. 

*  La  Ferrière  ne  sera  pas  restably  dans  le  Conseil,  et  je  ne  sçais  pas  qae  Ton  songe 
h  donner  aucune  récompense  au  sieur  LaUemant. 

^  Je  ne  refuse  pas  de  m*employer  pour  raccommodement,  mais  il  faudra  que  vons  me 
mandiez  quelle  oŒre  je  pourray  faire  pour  cda.  La  sonmie  que  vous  me  marquez  est 
grande,  mais  je  crois  que  la  partie  se  contenteroit  bien  du  tiers,  et  M.  Le  T^er  est  du 
mesme  avis.  Si  vous  croyez  que  le  procès  finisse  bien,  il  ne  faut  rien  donner;  sinon,  la 
prudence  veut  qu'on  sacrifie  qudque  chose  pour  sauver  le  reste.  M.  de  Lionne  m*a  tes- 
moignë  dernièrement  à  Compiè^e  qu'il  estoit  très-fasché  d'avoir  un  procès  dans  lequel 
vous  estiez  obligé  de  prendre  part,  et  que,  par  vostre  considération ,  il  apporteroit  toute 
sorte  de  facilité  à  l'accommodement,  soutenant  pourtant  toujours  qu'il  croyoit  que  sa 
femme  avoit  la  justice  tout  entière  de  son  costé.  Je  pense,  en  écrivant,  que  M.  le  mares- 
chal  de  Gramont  pourroit  mesnager  l'accommodement. 

'  Je  prends  part  h  tout  ce  qui  vous  regarde  comme  si  c'estoit  mon  propre  intérest ,  et  je 
souhaite  que  vous  receviez  la  satisfaction  que  vous  sollicitez  en  cette  affaire;  mais  vous  sça- 
vez  de  quelle  façon  je  m'estois  engagé  à  n'interposer  pas  mes  offices  en  ce  rencontre. 

(Bibl.  Imp.  MB8..Baliize,  Pt^^isn  du  Armoim,  voL  i76,foL  b85  et  b88.) 


U6.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  99  may  i657« 

Vostre  Eminence  ayant  trouvé  la  dépense  du  mois  d'avril  un  peu  forte, 
je  dois  luy  dire  que  les  festins  de  Vincennes  au  roy  et  à  la  reyne  d'An- 
gleterre et  ceux  de  Son  Altesse  Royale  ont  augmenté  considérablement  la 
dépense  de  ce  mois.  Je  sçais  bien  que  l'on  pourroit  y  apporter  quelque 
plus  grand  mesnage,  mais  peut-estre  que,  l'abondance  y  estant  un  peu 
moins  grande,  le  service  en  seroit  moins  agréable  à  Vostre  Eminence. 
Lorsque  je  seray  auprès  d'elle,  je  luy  en  feray  voir  le  détail  en  un  deray- 
quart  d'heure  de  temps ,  quand  il  luy  plaira  me  l'ordonner. 

Sur  le  sujet  de  l'affaire  de  M.  de  Lionne ,  je  suis  encore  obligé  de  dire 
à  Vostre  Eminence  que  ce  n'est  pas  l'intérest  du  sieur  Gharon  ^  seul  qui 
m'oblige  d'y  prendre  part,  mais  mon  intérest  propre  et  personnel,  M.  de 
Lionne  m'ayant  fait  appeler  au  parlement  pour  me  faire  condamner  à 
payer  5o,ooo  livres  que  ma  femme  a  reçues  dudit  sieur  Gharon  pour 
partie  de  son  mariage,  ainsy  que  je  l'ay  desjà  expliqué  à  Vostre  Eminence. 
Si  M.  de  Lionne  avoit  pu  estre  obligé  de  montrer  le  titre  en  vertu  duquel 

^   Jacques  Gharon,  seigneur  de  Ménars,        chasses  de  cette  province.  Beau-père  de  Col- 
trésorier  de  TExtraordinaire  des  guerres ,  gou-         bert. 
vemeur  de  Blois,  grand  bailli  et  capitaine  des 
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il  a  intérest  en  cette  affaire,  ou  que  Vostre  Eminénce  eust  obligé  quel- 
que^uns  des  premiers  du  Conseil  à  luy  en  dire  leurs  sentimens,  je  ne  fais 
point  de  doute,  ou  que  M.  de  Lionne  s'en  fust  désisté  de  honte,  ou  que 
faurois  eu  la  protection  de  Vostre  Eminénce  tout  entière. 

Pour  raccommodement  proposé  par  M.  de  Lionne,  600  mille  livres  sont 
autant  que  1,800  &  des  gens  qui  ne  sont  en  estât  de  payer  ni  l'une  ni 
laatre  somme.  La  justice  de  cette  affaire  est  si  forte,  et  les  preuves  en 
paroistront  si  claires,  nonobstant  les  artifices  et  les  faussetés  que  Ton  y  a 
fabriquées  pour  en  cacher  la  vérité,  que  je  prends  l'engagement  de  la 
soutenir  seul  contre  toute  rautorit'é  que  les  surintendans.ont  dans  la  jus- 
tice, pourvu  que  Vostre  Eminénce  ayt  toujours  la  bonté  d'empescher  que 
les  emplois  ne  soyent  donnés  pour  récompense  à  ceux  qui  s'abandon- 
neront en  cette  affaire,  ainsy  qu'elle  veut  bien  me  le  promettre'. 

•épÔHSk  »0  GAimiHAL,  m  tf  amb. 

*  Je  ne  vous  répondray  rien  sur  cet  article,  si  ce  n^est  qae  tout  ce^que  je  pourray 
faire  ppor  vostre  satisfaction ,  sans  manquer  à  ce  que  j'ay  promis ,  je  le  feray  de  tout  mon 
cœur,  et  que,  pour  les  récompenses,  assurément  je  ne  consentiray  pas  qn*elles  soyent 
données.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  Ton  en  peut  donner  d*une  sorte  que  ni  moy 
oi  personne  n'en  aura  connoissance.  Ce  pendant  je  songe  à  faire  dire  quelque  chose  îr 
tf«  de  Uonne  pour  voir  si  on  pouiToit  accommoder  Taffaire. 

<BibI.  Imp.  Mis.  BaluM,  iV^f  dM  i4rmoif«f,  vol.  17S,  foL  »9i.) 


147,  —   A  MAZARIN- 

(Lettre  origintle.) 

Paris»  li  juin  16Ô7. 

Je  dois  rendre  mes  très^humbles  actions  de  grâces  à  Vostre  Eminénce 
de  deux  choses  qui  me  sont  fort  considérables  :  l'une,  que  la  bonté  qu'elle 
a  tesmoigné  avoir  pour  moy  en  tfint  de  rencontres  m'ayt  donné  assez  de 
crédit  et  de  considération  pour  faire  revenir  une  partie  de  Messieurs  du 
Conseil,  en  sorte  qu'ils  ont  connu  la  justice  de  mon  affaire  contre  M.  de 
Lionne  et  ont  commencé  de  me  la  rendre;  et  l'autre,  dés  propositions 
d'accomipodement  que  ledit  sieur  de  Lionne  m'est  venu  faire;  en  sorte 
que  j'estime  que  cette  affaire  se  pourrai  terminer  à  l'amiable,  ce  dont  j'aur 
ray  toute  l'obligation  à  Vostre  Eminénce.  Cette  affaire  ne  m'attachera 
pas  \  elle  davantage  qu'un  million  d'autres  bienfaits  que  j'ay  reçtis  de  sa 
bonté... 

I.  18 
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népONSB  DU  CARDIIfAL,  BU  MARGE. 

La  Père ,  1 9  jaio. 

Je  suis  bien  ayse  de  ce  que  vous  me  mandez  sur  ce  sujet  et  die  vous  voir  touché  df 
la  bonne  volonté  que  j'ay  pour  vous.  Elle  vous  est  entièrement  assurée.  Outre  Findi- 
nation  et  Testime  que  j'ay  pour  vous,  je  serois  bien  injuste  si  je  n'avois  beaucoup  d'af- 
fection pour  une  personne  qui  me  sert  avec  tant  de  soin  et  si  civilement. 

(  Bibl.  Imp.  Mu.  Balaie ,  Papitn  du  ànmàret,  Tid.  176 ,  fd.  %o%.  ) 


U8.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  briginale.  ) 

Paris,  1**  juillet  1687. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  Testât  des  avancés  que  j'ay  faites  par  ses 
ordres  pour  le  service  du  roy  pendant  cette  année,  à  quoy  j'ay  rapporté 
celles  qui  furent  faites  Tannée  dernière*pour  le  mesme  effet.  Pay  joint  aussy 
Testât  des  dépenses  faites  pour  sa  chambre  pendant  les  mesmes  trois  mois. 
Je  crois  que  Tun  et  l'autre  surprendront  Vostre  Eminence  et  luy  feront  con- 
noistre  que  nous  commençons  à  entrer  dans  un  renouvellement  de  Tannée 
1 6A89  dans  laquelle  elle  entreprit  de  faire  subsister  TEstat  de  ses  deniers, 
vu  mesme  les  termes  de  toutes  ses  lettres  qui  portent  de  solliciter  Messieurs 
les  surintendans  des  dépenses  qui  sont  pressées,  et  s'ils  n'ypourvoyent,de 
les  payer  de  ses  deniers;  et,  pour  cet  effet,  de  prendre  [le  fonds]  le  plus 
réservé,  dont  je  supplie  très-humblement  Vostre  Eminence  de  me  dispen- 
ser, estant  résolu  de  solliciter  avec  toute  la  chaleur  qui  me  sera  pos^le. 
Et  en  cas  que  je  n'en  puisse  venir  à  bout,  je  tascheray  d'y  pourvoir  du  peu 
de  fonds  que  je  puis  avoir  en  mes  mains;  sur  quoy  je  puis  assurer  Vostre 
Eminence  que  depuis  que  j'ay  l'honneur  de  la  servir  je  n*ay  point  esté  si 
dépourvu  que  je  suis  à  présent'. 

Messieurs  les  agens  du  clergé ,  M.  Tévesque  d'Aire  et  M.  Tabbé  de  Carbon  S 
me  sont  venus  voir  beaucoup  de  ibis  pour  conférer  sur  la  pensée  d'assem- 
bler les  évesques  pour  leur  faire  rapport  du  voyage  de  Tabbé  Toreau*  auprès 
de  Vostre  Eminence ,  et  pour  voir,  en  mesmé  temps ,  s'il  y  auroit  lieu  de  faire 
quelque  chose  contre  les  écrits  qui  ont  esté  publiés  depuis  quelque  |emps^ 

Beaucoup  de  personnes  m'ont  assuré  que  le  cardinal  de  Retz  a  esté  dans 
Paris  ou  fort  près;  et  je  suis  aussy  presque  assuré  que  toute  sa  correspon- 
dance, Tentrepost  de  ses  lettres  et  mesme  une  partie  de  sa  subsistance 

>  Jean  de  Motttpesat  de  Carbon  ,.archevéqae  *  Mathieu   Toreau,  doyen   de    Poilicn» 

de  Toulouse,  puia  de  Sens  en  167&.  Mort  le         nommé  évéque  et  gouverneur  de  Dol  (Bre* 
5  novembre  168 5,  âgé  de  quatre-vingts  ans.         tagne)  en  1661. 
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vient  de  Gommercy  et  de  l'abbé  de  Saint-Ëpiure,  de  Toul.  Il  semble  que 
ce  soit  une  chose  un  peu  extraordinaire  qu'on  laisse  le  pèse  de  son  ëcuyer. 
Malclerc,  pour  capitaine  dans  le  chasteau  de  Gommercy  et  qu^on  le  laisse 
jouir  du  revenu  de  cette  terre.  On  pourroit  remédier  à  ce  désordre  en 
envoyant  dans  ce  chasteau  un  exempt  avec  deux  gardes  du  corps  et  bu 
donnant  le  revenu  à  <]uelque  colonel  pour  récompense  de  service. 

De  toutes  les  affaires  de  Vofitre  Eminence,  celle  qui  me  doqne  le  plus 
de  peine  et  d'inquiétude ,  et  le  moins  de  satisfaction ,  est  l'admiBistration 
du  revenu  de  ses  bénéfices.  J'avoue  à  Vostre  Eminence  qu'en  cette  nature 
d'affaires  ma  conscience  me  reproche  toujours  un  défaut  que  je  trouve 
considérable,  et  auquel  je  ne  puis  avoir  la  force  de  remédier  sans  un  ordre 
exprès  de  Vostre  Eminence  :  c'est,  Monseigneur,  que  la  plupart  de  vos 
abbayes  sont  données  à  trop  haut  prix\ 

SaintrLucien  a  esté  donnée  autrefois  à  3o,oop  livres.  En  i65i,  elle 
fut  donnée  à  s6,5oo.  Je  fis  mettre  le  fermier  qui  avoit  fait  banqueroute 
dans  la  citadelle  d'Amiens,  où  il  a  demeuré  dix-huit  mois  et  est  mort  en- 
suite insolvable.  Son  fils,  qui  s'estoit  rendu  sa  caution,  a  esté  contraint  de 
s'enfuir;  et,  après  avoir  demeuré  trois  ans  hors  du  royaume,  j'ay  esté 
contraint  de  luy  donner  la  liberté  pour  /i,ooo  livres  qu'il  a  payées.  Depuis, 
j'ay  donné  cette  abbaye  à  33,ooo  livres  :  et  des  deux  fermiers  qui  l'ont  prise 
à  ce  prix,  Tun  est  en  fuite,  et  l'autre  est  depuis  huit  mois  dans  les  prisons 
de  cette  ville,  sans  espérance  d'en  pouvoir  tirer  aucune  chose.  Je  l'ay 
depuis  affermée  à  19,000  livres  à  des  gens  dont  je  ne  suis  pas  encore  fort 
assuré.  Tous  ces  désordres  viennent  de  l'abandonnement  des  fermes  de 
cette  aUMiye,  à  cause  des  gens  de  guerre  et  de  l'excessive  foule  de  la  taille. 

Tavois  affenné  l'abbaye  de  Gluny  à  67,000  livres,  et  les  fermiers  ont 
encore  fait  banqueroute  depuis  quinze  jours. 

Les  abbayes  de  Moissac  et  de  Grand -Selve  avoient  esté  données  k 
&3,ooo  livres  au  receveur  général  du  clergé  de  Toulouse,  k  un  riche 
banquier  de  la  mesme  ville  et  à  un  frère  d'un  conseiller  du  pai^ement^  Tou9 
trois  ont  fait  banqueroute,  et  cette  ferme  est  tellement  décriée  que  per- 
sonne n*en  veut  à  présent  à  36,ooo  livres.  Deux  fermiers  de  la  dépendance 
de  la  Ghaise-Dieu  et  quatre  des  principales  fermes  de  l'abbaye  de  Sainte 
Denis  ont  fait  la  mesme  chose,  en  sorte  que  je  suis  extracMrdinairement 
touché  de.  voir  tant  de  pertes ,  qui  me  persuadent  clairement,  parmaproprei 
expérience,  qu'il  faut  donner  a  gagner  à  des  fermiers,  sinott  qu^ils  se  Bm^^ 
vent  par  la  mauvaise  foy.  J'avoue  ingénument  que  j'ay  fait  une  gi^de 
faute  de  ne.  m'estre  fait  sage  qu'à  mes  dépens  et  inesnte  d'avoir  attendu 
d  tard.  Mms  je  suppHe  Vostre  Eminence  de  croire  ffie'jttf  esté  persuadé 

18.  ' 
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jusqu'à  présent  que  Ion  pouvoit  trouver  quelque  remède  à  tous  ces -maux 
sans  en  venir  à  une  diminution  considérable.  - 

BiPOIfSB  DU  CAMDlHâL,  BH  IIAMB. 

'  Je  n*ay  rien  à  dire  sur  cela  sinon  que  vous  avez  raison ,  et  qu'il  faudra  changer  de 
conduite  h  Tavenir,  si  je  puis  avoir  ce  crédit  sur  moy. 

^  Je  crois  qu'il  a  esté  fort  h  propos  d'en  user  ainsy  ;mais  ce  de  quoy  je  vous  prie,  c'est 
de  parier  fortement  à  toutes  les  personnes  qu'il  faudra  pour  faire  la  guerre  aux  impri- 
meurs et  pour  tascher  de  punir  quelqu'un  de  ces  faiseurs  de  libelles;  car  autrement  cette 
escarmouche  durera  longtemps,  et  il  n'y  a  rien  qui  débauche  tant  les  esprits  que  ces 
écrits  factieux.  On  m'assure  que  le  dessein  du  cardinal  de  Retz ,  de  ses  adhérens  et  par^ 
ticttlièrement  des  Jansénistes ,  est  d'en  jeter  toutes  les  semaines ,  et  qu'ils  ont  résolu  de  les 
envoyer  toué  imprimés,  par  les  ordinaires,  à  Paris.  C'est  pourquoy  il  fatit  que  vous  en 
donniez  avis  à  M.  de  Nouveau  et  luy  disiez  de  ma  part  de  faire  une  exacte  diligence 
pour  se  saisir  de  ces  libelles  quand  ils  viendront ,  estant  aysé  de  connoistre  les  paquets 
qui  en  seropt  chargés.  Il  faut  s'appliquer  à  cela  et  n'espaigner  rien  pour  découvrir  et 
chastier  les  écrivains,  les  imprimeurs  et  ceux  qui  débitent  les  pièces.  PaHez*en  à  M.  le 
.Chancelier  et  au  Procureur  Général ,  en  sorte  qu'ils  reconnoissent  qu'il  y  faut  travailler 
de  ia  bonne  manière. 

V  Vous  ferez  tout  ce  que  vous  estimerez  pour  le  mieux  à  l'égard  de  mes  béiéfloes, 
estant  assuré  que  la  résolution  que  vous  prendrez  sera  la  plus  utile  pour  moy. 

(Bibl.  Imp.  Mb8.  Bdoie,  Pi^pitrf  4teilnRoir«t,  vol.  r76,fol.  3i&.) 


149.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originde.) 

Paris,  s5  juillet  16Ô7.    . 

'  J'ay  vu  M.  le  lieutenant  civil  pour  l'exciter  à  une  recherche  exacte  et  2t  la 
punition  des  imprimeurs,  voyant. bien  de  quelle  importance  cela  estoitpour 
le  service  du  roy  et  combien  Vostre  Éminence  le  souhaite.  Tous  les  dis- 
cours que  nous  avons  eus.  ensemble  à  ce  sujet  aboutissent  à  ce  qu'il  ma 
dit  qu.e,  depuis  le  retour  du  Roy  à  Paris  en  1 65 a^  il  navoit  point  fait  sa 
charge  en  ce  chef,  parce  que  M.  le  Procureur  Général  et  M.  Tabbé  Fouquet 
avoient  voulu  se  charger  de  cette  recherche,  et  qu'ils  y  avôient  employé  le 
nommé  Baillard,  syndic  des  libraires  et  imprimeurs»  auquel  ils  avoient 
fait  donner  3  ou  &,ooo  livres  tous  les  ans  pour  en  faire  les  frais;  que, 
pendant  les  années  t6&3,  i6/i&,  i6/i5  et  16/16,  il  [ce  lieutenant  civil | 
avoit  travaillé  comme  sa  charge  l'y  obligeoii;  que  Vostre  Eminence  sçàvoit 
de  quelle  sorte  il  avoit  réussy;  et  que  si  elle  désiroit  luy  eu  laisser  le  soin« 
il  se  chargeoit  d'empescher  toutes  impressions  et  publications  de  libelles 
dans  Paris,  pourvu  que  Vostre  Eminence  voulue!  s'en  expliquer  à  M.  le 
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Procareur  Général  afin  que,  dans  les  occasions,  il  reçust  assistance  du  mi- 
nistère de'  sa  charge,  et  qu'elle  voulust  destiner  un  fonds  de  S,ooo  livres 
tous  les  ans,  qui  seroient  distribuées  «  sur  ses  billets,  par  telle  personne 
qu'il  plairoit  à  Vostre  Éminence  commettre. 

M.  le  Chancelier  m'a  dit  que  ledit  sieur  lieutenant  civil  liiy  avoit  dit  la 
mesme  chose,  et  m'a  raconté  en  détail  toutes  les  diligences  qu'il  a  feites  de 
sa  part  pour  tirer  la  vérité  des  derniers  libelles.  Il  m'a  encore  fait  récit  de 
ce  qui  s'estoit  passé  à  l'égard  de  l'ambassadeur  d'Angleterre^  à  cause  de 
1  enlèvement  fait  proche  de  chez  luy  du  fils  du  comte  d'Insequin^,  qui 
est  ce  jeune  gentilhomme  mis  par  son  père  entre  les  mains  du  principal 
du  collège  des  Grassins'  pour  l'instruire  en  nostre  religion.  Sa  mère,  qui 
est  demeurée  dans  la  religion  d'Angleterre ,  a  trouvé  moyen  de  le  soustraire 
et  l'avoit  mis  en  protection  dans  la  maison  dudit  ambassadeur,  d'où 
souvent  il  s'alloit  promener  sur  le  bord  de  la  rivière.  Laforest,  lieutenant 
<lu  prévost  del'Islc^,  ayant  demandé  à  M.  le  Chancelier  permission  de  le 
prendre,  et  le  Chancelier  la  luy  ayant  refusée,  il  n'a  pas  laissé  [de  le 
prendre]  deux  jours  après  (sur  une  permission  accordée  par  le  lieutenant 
civil,  sous  préteite  de  lenteur) ,  à  cinq  ou  six  pas  de  la  porte  de  l'ambassa- 
deur qui  en  a  fait  de  grandes. plaintes,  sur  lesquelles,  et  pour  le  satisfaire, 
M.  le  Chancelier  a  fait  mettre  dans  la  Bastille  ledit  Laforest  et  s'est  assuré 
de  ce  jeune  gentilhomme^  pour  le  remettre  entre  les  mains  dudit  sieur  am- 
bassadeur, au  cas  que  le  Roy  l'ordonne... 

(Areh.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  169,  i  sa  date.  ) 


150.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  9&aou8t  1667. 

Je  crois  estre  obligé  de  donner  avis  à  Vostre  Eminence  que  le  fils  aisné 


'  Lockart,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Pa- 
i'is,dei657à  1660. 

'  Ce  nom  est  ëridemment  altéré.  Il  y  avait 
iine  famille  d'Isenghien ,  de  la  maison  de  Gand, 
dont  un  des  rejetons  servit  plus  tard  sous 
louis  XIV,  et  fut  fait  maréchal  de  France  en 
\^h^,  (Voltaire,  Sikh  de  Lowm  XIV,) 

^  Le  coH^  des  Gressins,  fondé  par  Pierre 
^îrassin,  consdlier  au  pariement,  était  sitné 
rue  des  Amandiers,  quartier  Saint-Benoit- 
^'ainl-Jacq^es. 


^  Le  prévôt  de  Tlsle  avait  juridiction  dans 
toute  rile  de  France.  Le  si^du  tribunal  était 
au  Châtelet;  il  ne  présidait  pas  lui-même, 
étant  juge  d*épée;  il  était  remplacé  par  ses 
lieutenants,  qui,  suivant  leurs  attributions, 
étaient  désignés  par  les  noms  de  lieutenant 
cM,  lieutenant  criminel,  lieutenant  particulier. 
'  *  Les  lettres  suivantes  montrent  que  cette 
seconde  partie  de  Tordre  du  chancdier  ne  fut 
pas  exécutée. 
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jusqu'à  présent  que  Ton  pouvoit  trouver  quelque  remède  à  lotis  ces  maux  %'ij^^ 
sans  en  venir  à  une  diminution  considérable.  ^  '^ck 

■ipOHSB  DU  CAMDIHAL,  IH  IIARGB.  '  7^^ 

*  Je  n'ay  rien  à  dire  sar  cela  sinon  que  vous  avez  raison,  et  qu'il  faudra  changer  di    ^  ^^ 
conduite  h  l'avenir,  si  je  puis  avoir  ce  crédit  sur  moy.  -^'^-^Ii^f 

^  Je  crois  qu'il  a  esté  fort  k  propos  d'en  user  ainsy  ;niais  ce  de  qnoy  je  vous  prie,  cVr  «r/  m  ^ 
de  parier  fortement  à  toutes  les  personnes  qu'il  faudra  pour  faire  la  guerre  aux  impH'/ir^  . 
meurs  et  pour  tascher  de  punir  quelqu'un  de  ces  faiseurs  de  libelles;  car  autrement  cg(;^. 
escarmouche  durera  longtemps,  et  il  n'y  a  rien  qui  dâiauche  tant  les  esprits  que<^/.       ^ 
écrits  factieux.  On  m'assure  que  le  dessein  du  cardinal  de  Retz ,  de  ses  adhérens  et  p  ^  '^''   : 
ticulièrement  des  Jansénistes ,  est  d'en  jeter  toutes  les  semaines ,  et  qu'ils  ont  résolu  df  S'^/^/;.    , 
envoyer  tout  imprimés,  par  les  ordinaires,  à  Paris.  C'est  pourqnoy  il  faUt  que  yovs^  ^^  . 
donniez  avis  h  M.  de  Nouveau  et  luy  disiez  de  ma  part  de  faire  une  exacte  dilij^^ 
pour  se  saisir  de  ces  libelles  quand  ils  viendront ,  estant  aysé  de  connoistre  les  pM^ 
qui  en  seront  chargés.  Il  faut  s'appliquer  k  cela  et  n'espai^er  rien  poiir  découvr  " 
chastier  les  écrivains,  les  imprimeurs  et  ceux  qui  débitent  les  pièces.  PaHez-eu  k  '"'*  "    ^  , 
.Chancelier  et  au  Procureur  Général ,  en  sorte  qu'ils  reconnoissent  qu'il  y  faut  trav  •- 
de  la  bonne  manière.  .j^ 

""  Vous  fei'ez  tout  ce  que  vous  estimerez  pour  le  mieux  h  l'égard  de  mes  bte  ^ 
estant  assuré  que  la  résolution  que  vous  prendrez  sera  la  plus  utile  pour  moy. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Balaie,  P^riên dn  Armmm,  voT.  t76,l.. 


149.  —  A  MAZARIN.  *^ 

(Lettre  originde.) 

Pari»,  s5  juilt^ 

'    J'ay  vu  M.  le  lieutenant  civil  pour  l'exciter  à  une  recherche  exac 
punition  des  imprimeurs,  voyant  bien  de  quelle  importance  cela  t 
le  service  du  roy  et  combien  Vostre  Éminenœ  le  souhaite.  Ton.* 
cojurs  que  ùaus  avons  eus*  ensemble  à  ce  sujet  aboutissent  à  ce 
dit  qu.e,  depuis  le  retour  du  Roy  à  Paris  en  ifiSa,.  ii  n avoit  po 
charge  en  ce  chef,  parce  que  M.  le  Procureur  Général  et  M.  Tabb' 
a  voient  voulu  se  charger.de  cette  recherche,  et  qu'ils  y  a  voient  ei 
nommé  Baillard,  syndic  des  libraires  et  imprimeurs,  auquel  i 
fait  donner  3  ou  &,ooo  livres  tous  les  ans  pour  en  faire  les  fr 
pendant  les  années  t6&3,  i6/i&^  t6/i5  et  16&6,  il  [ce  lieutei 
avoit  travaillé  comme  sa  charge  l'y  obligeoit;  que  Vostre  Eminen 
de  quelle  sorte  il  avoit  réussy  ;  et  que  si  elle  désiroit  luy  en  laissr 
il  se  cfaargeoit  d'empescher  toutes  impressions  et  publications  (* 
dans  Paris,  pourvu  que  Vostre  Eminehcc  voulusvt  s'en  explique 


^r^  ^éral  afin  "^'^nx 

"  \CbanceUer  Z^T^  «--»C^  **  ^''^  f^  ^  . 


™  v„^,  g,  ^,_^  »-^7^  ***  «i»  f.„ 

"'•«»*  i»«<  r^  *-"  iir  ,*''** 


•3"  i  ^ 

30 


■^^  ]««»*  ^r^  V 

'    »    .'ail  .4^ 


)  -a« 


— —  re 

len 

,  a 

ons. 

-ison 

►ère) 

■ène- 

le  ce 

que 

<utost 

la  les 

>ur  la 


1  1691. 

Ûb. 
igioeur   de 
I  jtaift  1710. 


V 


S80  CORRESPONDANCE 

RBPOHBB  DU  CARDIRAL,  »  MARGE. 

PéroDoe,  te  dernier  aonit 

*  Il  luy  faut  donner  cent  écus;  et,  pour  se  promener  pendant  le  temps  des  vacations, 
je  eroirois  qa'il  pourroit  estre  h  Vincennes  platost  qae  de  Téloigner  comme  vous  me 
proposez.  II  ne  me  semble  pas  à  propos  d*aller  à  Ghavigny,  n*ayant  aucune  familiarité 
avec  cette  famiUe.  Je  me  remets  pourtant  à  vous;  mais  après  tout,  à  mon  avis,  celny 
de  Meudon  seroit  le  mieux ,  h  condition  que  de  La  Neuvdle  '  seroit  toujours  avec  luy. 

»•  Bon. 

(  Bibl.  Imp.  Mes.  Balaxe ,  Pt^pian  du  Armoirm ,  vol.  1 76 ,  fol.  335.  ) 


152.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  orifpnale.) 

Paris,  6  septembre  1657. 
J'ay  vu,  suivant  Tordre  de  Vostre  Éminence,  le  principal  du  collège  des 
Grassins  sur  le  sujet  du  fils  de  M.  le  comte  d'insequin ,  et  je  luy  ay  expli- 
qué les  raison^  portées  par  ia  lettre  de  Vostre  Eminence,  qui  avoîent  obligé 
le  Roy  de  donner  satisfaction  à  ia  république  d'Angleterre  et  à  M.  le  Pro- 
tecteur ^  (qui  avoient  reçu  quelque  injure  eu  la  personne  de  leur  ambassa- 
deur, par  Tenlèvement  de  cet  enfant,  qui  avoit  esté  fait  à  la  porte  de  son 
logis),  en  sorte  toutefois  que  la  conscience  de  cet  enfant  fust  en  seoreté. 
J'ay  ajouté  que  l'expédient  que  Sa  Majesté  avoit  trouvé  pour  cela  estoit 
de  le  remettre,  pour  deux  jours  seulement,  dans  la  maison  dudit  ambas- 
sadeur avec  une  personne  choisie  par  ledit  principal  [et]  qui  ne  le  quitte- 
roit  point  de  vue,  en  sorte  que  cet  enfant  estant  ferme  dans  les  sentimens 
de  nostre  religion  qu'il  luy  avoit  donnés,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il 
luy  pust  arriver  accident.  Après  beaucoup  d'autres  discours  tendant  à 
mesme  fin,  ledit  principal  me  dit  que  l'enfant  n'estoit  point  dans  son  col- 
lège, et  qu'il  l'avoit  envoyé  à  la  campagne  pour  le  divertir  pendant  les 
vacations;  que  s'il  estoit  présent  et  qu'il  m'entendist  parler  de  cette  propo* 
sition,  il  se  mettroit  aux  fenestres  pour  crier  au  secours  à  tous  ses  cama- 
rades, ce  qui  feroit  du  bruit  dans  la  rue;  qu'au  surplus,  il  n'y  avoit  rien 
de  si  juste  et  de  si  légitime  que  ce  qu'il  avoit  fait,  estant  en  la  place  du 
père  de  cet  enfant,  duquel  il  avoit  une  procuration  en  bonne  forme;  et 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  si  violent  que  ce  qu'avoit  fait  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre, d'enlever  un  enfant  d'entre  les  bras  de  son  père,  quoyque  cela  ayt 
esté  à  la  suscitation  de  sa  mère;  qu'en  outre,  il  y  avoit  un  arrest  du  parie- 

'*  Précepteur  du  jeune  Mancini.  de  la  république  d'Angleterre  en  i653.  MorI 

^  Olivier  Cromweli,  né  en  1 699.  ProUn^leur         ie  3  septembre  i658. 
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ment  qui  le  chargeoit  de  ia  garde  de  cet  enfant  à  peine  d'en  répondre, 
et  qu'il  ne  pouvoit  en  disposer  sans  que  le  mesme  parlement  Ten  déchar- 
geast  par  un  autre  arrest.  Après  luy  avoir  répliqué  tout  ce  que  je  pus  sur 
ce  sujet,  qui  seroit  trop  long  à  déduire  à  Vostre  Éminence,  il  demeura 
ferme  dans  ce  sentiment.  Et  Vostre  Eminence  doit  estre  avertie  sur  ce  sujet 
que  M.  le  Chancelier  me  dit,  avant  dy  aller,  que  c*estoit  un  homme 
opiniastré  et  qui  estoit  parent  de  beaucoup  de  bouchers  et  autres  gens  de 
métier  de  la  montagne  Sainte-Geneviève,  dont  il  seroit  assez  emporté  pour 
se  servir  à  empescher  l'exécution  des  ordres  du  roy.  Après  avoir  commu- 
niqué toutes  ces  choses  à  M.  le  Procureur  Général,  il  m'a  dit  qu'à  son  avis 
le  seul  expédient  estoit  d'envoyer  une  lettre  de  cachet  audit  principal 
pour  luy  ordonner  de  se  rendre  près  du  Roy  avec  l'enfant. 

■épOMSB  DO  CAimilAL  ,  IH  HAMI. 

Reims,  9  septembre. 

Je  ne  suis  pas  surpris  de  ce  que  vous  me  mandez  de  ce  principal,  car  je  sçavois 
d^aiHenrs  que  c'est  un  homme  fort  opiniastré  et  disposé  à  faire  une  sédition ,  à  quoy  il 
est  aussy  poussé  par  des  dévots  et  des  meschans  avec  des  principes  différens ,  qui  tendent 
néaomoms  à  la  mesme  fin.  C'est  pourqaoy  il  faut  conduire  cette  affaire  avec  prudence 
etlidresse;  car,  d'une  chose  de  rien,  sa  malice  en  poumnt  faire  une  de  grand  éclat,  qui 
donnast  de  la  peine. 

Vous  irez  donc  trouver  de  ma  part  M.  Tambassadeur  d'Angleterre  pour  l'informer 
longuement  de  ce  qui  s'est  passé,  et  pour  le  prier  de  surseoir  à  donner  la  lettre  du  roy 
à  M.  le  Chancelier,  afin  d'ajuster  toutes  choses  auparavant;  et  je  m'assure  que  M.  l'am- 
i)aasadeur,  qui  ne  désire  rien ,  en  effet,  que  réparer  en  apparence  l'injure  qu'on  luy  a 
faite,  facilitera  l'accommodement  de  tout  son  cœur,  et  particulièrement  quand  vous  luy 
direz  qu'on  a  formé  une  cabale  pour  émouvoir  les  esprits,  dans  l'impression  qu'on  leur 
a  donnée  qu'on  veut  contraindre  ce  jeune  garçon  à  estre  huguenot,  quoy  qu'il  ne  s'agisse 
icy  que  de  sçavoir  s'il  veut  se  soumettre  aux  lois  du  gouvernement  présent  d'Angleterre 
et  se  séparer  de  son  père  pour  cela ,  et  non  pas  de  religion  ;  car,  estant  mesme  catholique , 
il  pourrait  se  résoudre  à  reconnoi^tre  M.  le  Protecteur  et  la  république  d'Angleterre. 
Vous  conférerez  de  tout  avec  M.  le  Procureur  Général  et  tascherez  de  conduire  la  chose 
en  sorte  que  [elle]  ne  cause  la  moindre  altération  dans  l'absence  du  Roy,  à  quoy  je  suis 
persuadé  que  M.  l'ambassadeur  donnera  les  mains. 

Vous  offrirez  de  ma  part  à  M.  l'ambassadeur  le  bois  de  Vincennes,  et  s'il  veut  avoir 
quelque  daim,  vous  luy  en  ferez  présent. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balue,  Ptgmen  du  Amutireë,  vol.  176 ,  fd.  SSg.  ) 
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153.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  i3  s^tembre  1667. 

r 

Aussytost  après  avoir  reçu  la  lettre  de  Vostre  Eminence  du  9  de  ce 
mois,  j'ay  vu  M.  le  Chancelier  et  M.  le  Procureur  Général  sur  laffaire  de 
lambassadeur  d'An^eterre.  Le  premier  avoit  desjà  reçu,  par  la  voye  de 
M.  le  comte  de  Brienne»  et  non  par  celle  dudit  ambassadeur,  la  lettre  ^e 
cachet  pour  envoyer  prendre  le  fils  du  comte  d'Iiisequin  par  deux  conseillerai 
d'Ëstat  et  le  remettre  entre  les  mains  dudit  sieur  ambassadeur  en  la 
forme  portée  par  ladite  lettre.  Lesdits  sieurs  Chancelier  et  Procureur  Gé- 
néral  conférèrent  ensemble  sur  ce  que  je  leur  fis  connoistre  des  intentions 
de  Vostre  Eminence  portées  par  sa  lettre ,  et  ensuite  ils  résolurent  que  je 
verrois  de  la  part  de  Vostre  Eminence  ledit  ambassadeur  pour  luy  parler 
en  conformité,  et,  luy  faisant  bien  connoistre  les  inconvéniens  dans  lesquels 
on  pouvoit  tomber  dans  l'exécution  de  cette  affaire,  pendant  l'absence  du 
Roy  (y  ayant  une  cabale  formée  de  toute  sorte  de  gens),  tascber  d'obtenir 
de  luy  la  remise  de  cette  affaire  jusqu'au  retour  de  Sa  Majesté,  et,  en  ca^ 
({ue  celïi  ne  se  pust,  luy  offrir  de  luy  envoyer  ce  jeune  garçon  chez  luy  par 
deux  des  plus  anciens  conseillers  d'Estat  qui  demeureroient  cinq  ou  six 
heures  dans  son  logis  et  ensuite  le  ramèneroient  dans  son  collège;  et  mesme, 
ledit  sÎQur  Chancelier  s'offrit  de  l'y  mener  luy-mesme,  s'il  ne  se  contcntoit 
pas  des  conseillers  d'Estat. 

Je  fus  voir  ensuite  ledit  sieur  ambassadeur  d'Angleterre,  et  je  luy  rendis 
compte  de  la  visite  que  j'avois  faite,  par  ordre  de  Vostre  Emincfnce,  au 
principal  du  collège  des  Grassins,  des  discours  que  nous  avions  eus  en- 
semble, de  la  part  que  toute  sorte  de  gens  prenoient  en  cette  affaire  (les 
dévots,  les  malintentionnés  et  les  meschans,  les  Jansénistes  et  les  évesques 
se  trouvant  dans  les  mesmes  sentimens,  quoyque  par  divers  principes),  me 
servant  avec  le  plus  de  force  qu'il  me  fut  possible  des  raisons  portées  par  la 
lettre  de  Vostre  Eminence;  et  mesme  je  luy  fis  voir  cette  lettre,  qui  est 
pleine  de  termes  d'estime  et  de  confiance  pour  luy  et  de  croyance  qu'il 
entrera  dans  les  raisons  qui  y  sont  contenues,  pour  remettre  ou  trouver 
quelque  expédient  en  cette  affaire ,  afin  d'éviter  le  risque  d'émouvoir  quelque 
fascheux  bruit  dans  cette  ville. 

Après  avoir  exagéré  toutes  ces  choses  audit  sieur  andiassadeur,  il  me 
répondit  que  Vostre  Eminence  luy  faisoit  justice  de  croire  qu'il  entreroit 
toujours  dans  les  raisons  qui  regarderoient  le  bien  et  le  repos  de  cet  Estai, 
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autant  que  son  devoir  et  l'obéissance  qu'il  devoit  à  son  niaistre  le  luy 
ponvoient  permettre;  qu'il  me  pouvoit  assurer  que  nous  estions  serviteurs 
communs  d*un  mesme  maistre,  n'ayant  pas  moins  de  passion  pour  la  gran- 
deur et  la  satis&ction  de  Vostre  Eminence  que  moy-mesme,  et  qu'il  sçavoit 
bien  que  Vostre  Eminence  estoit  persuadée  qu'il  faisoit  office  de  ministre 
tris-zëlé  et  très-passionné  pour  maintenir  et  fortifier  l'union  des  deux 
royaumes;  mais  qu'en  ce  rencontre  il  lui  estoit  impossible  de  faire  ce  que 
Vostre  Éminenee  désiroit  de  luy;  que ,  dès  lors  que  ce  jeune  garçon  fut  en- 
levé, il  avoit  reçu  ordre  de  son  maistre  de  se  retirer  si  on  ne  luy  en  faisoit 
satisfaction  et  qu'on  ne  le  remist  entre  ses  mains;  qu'il  avoit  retardé  l'exé» 
cation  de  ces  ordres,  premièrement  sur  l'absence  de  Vostre  Eminence  et 
ensuite  sur  son  voyage,  son  séjour  à  la  cour;  et  qu'enfin,  après  avoir  reçu 
les  assurances  de  Vostre  Eminence,  sur  les  ordres  précis  et  réitérés  qu'il 
avoit  reçus  de  se  retirer,  il  s'estoit  chargé  envers  son  maistre  de  l'événement 
de  cette  affaire,  l'assurant  qu'il  auroit  une  satisfaction  entière  dès  lors 
qu'il  seroit  de  retour  à  Paris;  que  son  maistre  vouloit  estre  obéy  et  estoit 
jaiout  de  l'obéissance  qu'on  luy  devoit;  qu'il  estoit  bien  fasché  que  l'affaire 
fust  réduite  à  ce  point  de  faire  quelque  bruit  dans  cette  ville  en  l'absence 
du  Roy;  mais  qu'il  luy  estoit  impossible,  en  l'estat  où  cette  affaire  estoit 
réduite,  d'entrer  dans  cette  considération,  et  qu'il  falloit  de  toute  néces- 
sité qu'il  se  retirast  de  son  mouvement  dès  à  présent,  s'il  ne  vouloit  estre 
rappelé,  avec  la  disgrftce  de  son  maistre,  dans  quinze  jours  au  plus  tard. 
Luy  ayant  fait  ensuite  la  proposition  des  deux  conseillers  d'Estat,  il 
la  rejeta ,  me  disant  que  la  satisfaction  de  son  maistre  consistoit  à  re- 
mettre ce  jeune  garçon  en  son  pouvoir  et  dans  sa  maison ,  d'où  il  avoit 
esté  enlevé. 

Cette  conférence  dura  deux  grandes  heures ,  sans  pouvoir  tirer  autre 
résolution  dudit  sieur  ambassadeur.  Ensuite  je  luy  fis  l'offre  du  chasteau 
de  Vincennes,  luy  demanday  si  madame  l'ambassadrice  avoit  trouvé  le 
daim  bon,  et  luy  fis  offre  de  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  Vostre  Emi- 
nence pour  elle,  ce  qu'il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  et  de  reconnois- 
sance  de  ses  bontés.  Et  sur  ce  sujet,  il  me  dit  que  la  dernière  fois  qu'il 
avoit  vu  son  maistre,  il  luy  avoit  dit  qu'il  ne  devoit  pas  tenir  en  France 
plus  de  deux  années  un  mesme  ministre,  parce  que  Vostre  Eminence 
l'attireroit  à  elle  de  telle  sorte  qu'il  seroit  capable  de  ne  pas  obéir  è  son 
maistre  comme  il  devoit. 

Je  rendis  compte  à  M.  le  Chancelier  et  à  M.  le  Procureur  Général  de 
toute  cette  conférence,  sur  laquelle  ils  résolurent  que,  ce  jeune  garçon 
n'estant  pas  à  présent  dans  le  collège  des  Grassins  (ayant  esté  envoyé  à  la 
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campagne  pendant  les  vacations»  par  le  principal),  on  feroit  toute  diligence 
pour  découvrir  le  lieu  où  il  estoit  pour  s'en  saisir,  s'il  se  pouvoit,  avant 
sa  rentrée  dans  le  collège,  où  cela  seroit  l^eaucoup  plus  difficile;  que  j*en 
donnerois  avis  aujourd'huy  audit  sieur  ambassadeur^  et  que  je  rendrois 
compte  du  tout  à  Vdstre  Éminence;  à  quoy  j  ajouteray  que ,  si  ledit  ambas- 
sadeur m'a  parié  sincèrement  (dont  Vostre  Éminence  jugera  mieux  que 
moy) ,  la  difficulté  que  l'on  aura  de  trouver  ce  jeune  garçon ,  et  mesme  de 
s'en  saisir  lorsqu'on  l'aura  trouvé,  pourra  donner  lieu  audit  ambassadeur  de 
se  retirer.  C'est  pourquoy  j'estime  qu'il  seroit  bien  nécessaire  que  Vostre 
Eminence  nous  renvoyast  un  courrier  en  toute  diligence,  écrivant  audit 
ambassadeur,  et  mesme  qu'elle  fist  donner  part  au  Protecteur,  par  M.  de 
Bordeaux ,  de  tout  ce  qui  se  passe  en  cette  affaire. 

Je  retourne  de  voir  l'ambassadeur  d'Angleterre,  auquel  j'ay  donné  part 
de  la  résolution  qui  avoit  esté  prise  et  des  diligences  que  l'on  faisoit  pour 
l'exécuter.  D'abord,  il  m'a  répondu  qu'il  n'estoit  pas  nécessaire  de  faire  de 
grandes  diligences  puisque  le  principal  des  Grassins  avoit  offert  de  mener 
ce  jeune  garçon  chez  M.  le  Chancelier;  mais  après  luy  avoir  expliqué  les 
raisons  qui  avoient  obligé  ces  Messieurs  de  ne  se  servir  pas  sitost  de  cet 
expédient,  il  m'a  répondu  que,  connoissant  fort  bien  que  cette  affaire  estoit 
bien  plutost  poussée  par  les  ennemis  de  Vostre  Eminence  que  par  un  motif 
de  religion,  il  vouloit  bien  attendre  quelques  jours,  mais  qu'il  me  prioit 
de  faire  en  sorte  que  cela  se  fist  au  plus  tost,  parce  qu'il  se  chargeoit  beau- 
coup envers  son  maistre,  et  que,  si  on  ne  luy  donnoit  pas  cette  satisfaction, 
il  couroit  assurément  quelque  risque  de  disgrâce ,  ajoutant  toujours  beau» 
coup  de  discours  pour  me  faire  connoistre  que  ce  n'estoit  aucun  zèle  de  sa 
religion,  ni  aucune  envie  que  ce  garçon  quittast  la  nostre,  qui  le  faispit 
agir,  mais  les  seuls  ordres  de  son  maistre  qui  avoit  esté  offensé  par  l'ac- 
tion qui  avoit  esté  commise  *. 

J'ajoute  à  cela  que  je  trouve  bien  difficile  de  terminer  cette  affaire  avec 
la  satisfaction  dudit  ambassadeur  parce  que ,  assurément,  ce  principal  est  sur 
ses  gardes,  et  que  l'enfant  n'est  point  dans  son  collège,  en  sorte  que  je 
doute  fort  qu'il  l'amène  quand  on  le  luy  ordonnera ,  et  encore  plus  quos 
le  puisse  trouver.  On  y  travaillera  néanmoins  avec  toute  l'application  pos- 
sible, et  j'auray  soin  d'en  rendre  compte  à  Vostre  Éminence. 

J'estimerois  très-nécessaire  que  Vostre  Éminence  fist  sortir  les  évesques 
de  Paris,  sans  en  excepter  aucun ,  estant  très-assuré  qu'ils  fomentent  beau- 
coup l'affaire  du  fils  du  comte  d'insequin  ^ 
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REPONSE  I»V-<:AI1>I1IAL  ,  IR  MAROK. 

Je  n'ay  rien  à  répliquer  sur  cela. 

Il  n*est  pas  à  propos  de  faire  cela  présentement. 

(Bibl.  Imp.  Mbb.  Baluie,  Piqiifrs  deê  ArmoireB ,yo\.  176,  fol.  343.) 


154.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  17  Bq>teiDbre  1657. 

M.  l'ambassadeur  d'An^eterre  m'ayant  envoyé  dire,  avant-hier,  fôr^ 
tard,  qu  il  me  viendroit  voir  le  lendemain  matin,  je  me  rendis  chez  luy  hier 
matin,  où  je  le  trouyay  botté  et  prest  à  monter  à  cheval;  et  il  me  dit  qu'il 
avoit  reçu  des  lettres  du  Protecteur,  son  maistre,  si  pressantes  qu'il  ne  pou- 
voit  se  dispenser  de  partir  sur-le-champ  et  de  s'en  aller  en  poste  trouver 
Vosire  Éminence,  et  qu'il  avoit  esté  bien  ayse  de  m'en  donner  avis  et  de 
m  assurer  que  le  retardement  de  la  satisfaction  qu'il  avoit  demandée  n'es- 
toit  point  la  cause  de  ce  voyage. 

J'avoue  à  Vostre  Éminence  que  je  fus  fort  ayse  de  ce  discours ,  parce  que , 
assurément,  nous  aurions  eu  beaucoup  de  peine  à  nous  Saisir  de  la  per- 
sonne du  fils  de  M.  le  comte  d'Insequin  ;  et  quand  nous  en  aurions  esté 
maistres,  il  y  auroit  eu  à  craindre  quelque  sédition.  A  présent,  Vostre  Émi- 
nence pourra  trouver  quelque  expédient  à  cette  affaire  de  laquelle  elle  doit 
foire  estai  certain  que  l'exécution  sera  bien  difficile,  s'il  y  a  nécessité  de 
sati^aire  l'ambassadeur  en  la  forme  qu'il  le  demande. 

Voicy  une  autre  affaire  presque  de  pareille  nature.  L'ambassadeur 
d'Hollande  '  fait  un  presche  public  en  françois  dans  sa  maison.  Soit  que 
cela  soit  nouveau,  ou  qu'on  le  veuille  faire  passer  pour  nouveau,  tous  les 
dévots,  le  curé  de  Saint-Sulpice ,  tous  les  prestres  et  tout  le  faubourg  Saint- 
Germain  s'en  sont  émus ,  et  sont  venus  faire  plainte  à  M.  le  Chancelier, 
qui  a  envoyé  son  secrétaire  à  l'ambassadeur  d'Hollande  pour  le  prier  d'en 
user  comme  ses  prédécesseurs  avoient  fait,  c'est-à-dire  de  faire  faire  le 
presche  en  sa  langue.  11  a  fait  réponse  que  la  Reyne  luy  avoit  cy-deva^t 
envoyé  M.  le  comte  de  Brienne;  qu'il  n'avoit  pas  cessé  pour  cela,  et  que,  si 
on  luy  en  parloit  davantage,  il  feroit  fermer  la  porte  de  M.  l'ambassadeur 
de  France  en  Hollande  ^.  Et  comme  cette  affaire  s'est  échauffée,  M.  le  Ghan- 

•  *  Guillaume  Boreel,  amhasfladeur  des  États  *  Jacques- Augustin  de  Thou ,  baron  de  Mes- 

Généraux  do  Hollande  en  France,  de  1667         lai,  d'abord  président. des  enquêtes  an  prie^ 
à  1660.  ment,  puis  ambassadeur  en  Hollande  en  1657. 
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ceiier  fut  obligé  hier  d  envoyer  le  lieutenant  criminel  avec  quelques  archers 
à  Tentour  de  la  maison  dudit  ambassadeur  pour  empescher  que  les  catho- 
liques dudit  faubourg  ne  fissent  quelque  désordre.  Assurément  il  est 
très-nécessaire  que  Vostre  Eminence  nous  envoyé  des  lettres  du  roy  audit 
ambassadeur  pour  empescher  la  continuation  de  ce  scandale ,  au  cas  qu'il 
n'ayt  point  droit  d*en  user  de  cette  sorte ,  ainsy  que  M.  le  Chancelier  m'en  a 
assuré,  et  mesme  qu'elle  en  fasse  faire  des  plaintes  aux  Estats  par  M.  de 
Thou,  ou  enfin  qu'elle  y  apporte  le  remède  qu'elle  estimera  nécessaire,  ne 
pouvant  pas  luy  taire  que  toutes  ces  sortes  d'affaires  de  religion  sont  prises 
à  présent  avec  tant  de  chaleur  dans  Paris  que  l'on  ne  peut  douter  que  les 
Jansénistes,  les  amis  du  cardinal  de  Retz,  de  l'archevesque  de  Sens^  s'en 
meslent  bien  avant  et  entraisnent  les  dévots;  les  malintentionnés  s'y  joi- 
gnent, et  presque  tout  suit*. 

Vostre  Eminence  ayant  son  psdais  dans  la  paroisse  de  Saint^Eustache , 
j'ay  toujours  estimé  qu'il  estoit  nécessaire  qu'elle  eust  une  chapelle  dans 
cette  paroisse  pour  estre  toujours  attachée  à  son  palais;  et  comme  il  se 
présente  une  occasion  d'en  acheter  une,  ce  qui  n'arrive  pas  quelquefois 
en  cinquante  ans,  je  la  supplie  de  me  faire  sçavoir  si  elle  agréera  que  j'en 
traite.  Elle  pourra  couster  lo  à  19,000  livres,  et  on  peut  la  revendre  ce 
mesme  prix**. 

Le  conseil  ecclésiastique  de  Vostre  Eminence  demande  l'inteipcttitÎDn  de 
son  autorité  pour  donner  quelque  mortification  à  un  lieutenant  géaéral  et 
à  trois  autres  officiers  d'une  petite  ville  appelée  Sézanne^  qui  oit  eu  la  har- 
diesse d'autoriser  la  rébellion  de  quelques  religieux  du  prieuré  de  Saîn^ 
Julien  de  la  mesme  ville ,  qui  dépend  de  l'ordre  de  Gluny,  et  de  la  soutenir 
par  une  lettre  qu'ils  ont  écrite  audit  conseil  en  des  termes  fort  insolens  et 
qui  méritent  punition.  Si  Vostre  Eminence  approuve  les  ordres  demandés 
pour  cet  effet,  elle  donnera,  s'il  luy  plaist,  ordre  à  M.  Le  Tellier  de  les 
expédier  et  de  me  les  envoyer  ^ 

Les  religieuses  du  monastère  de  la  Celle',  qui  ont  grand  besoin  de  réfor- 
mation, ainsy  que  Vostre  Eminence  le  sçait  fort  bien,  et  dont  la  Réyne  luy 
a  parlé  plusieurs  fois,  ont  refusé  de  recevoir  les  commissaires  nommés  par 
Vostre  Eminence  pour  left  visiter,  ce  qui  oblige  le  conseil  ecclésiastique  de 
Vostre  Eminence  à  luy  donner  avis  qu'il  est  nécessaire  de  mettre  son  pou- 
voir pour  les  visiter  et  réformer  entre  les  mains  de  M^  le  cardinal  Griiùaldi  ^ 


^  Louis-Henri  de  Gondrin,  nommé  arche-  ^  ArrondiflBement  et 

.  véqoe  de  Sens  en  i^A6.  Mort  le  19  septembre  ( Var). 

167/1,  à  cinquante-quatre  ^^^  ^   "  Jér6nie  Grimaldi,  né  à  Gènes,  en  t&^. 

'  ArrondisRement' d'Epemay  (  Marne ) .  Vice-légat  de  la  Romagne  en  1 69  5,  goovffarar 
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dans  te  diocèse  duquel  elles  sont  et  qui  connoist  le  dérë^ement  de  la  vie 
de  ces  religieuses.  Au  cas  que  Vostre  Éminence  l'approuve,  j'envoye  k  M.  de 
Préjus  '  le  pouvoir  dressé  par  Tavis  dudit  conseil  et  les  lettres  qu'il  faut 
écrire  pour  cet  effet  "*. 

RéPOm  BO  GIUMHAL,  IR  IIAB«I. 

Mottf  99  fopteiiibfB. 

*  M.  de  Brienne  écrit  h  M.  le  Chancelier  ce  qa*il  faot  sor  cette  affaire  et  en  fût  une 
grande  dépesche  en  Hollande;  mais  je  crains  surtout  pour  les  catholiques  de  ee  paya-ik, 
qai  n*ont  d'autre  é^ae  que  la  maison  de  Tainbassadeur  de  France  et  ceHe  d'Espagne; 
et  si  one  fois  MM.  les  Estats,  à  l'imitation  de  ce  qu'on  fera  à  Paris  à  l'égard  de  leur 
ambassadeur,  en  usent  de  mesme  h  l'égard  du  nostre,  il  arrivera  que  les  catholiques, 
00  seront  privés  de  leur  exercice,  ou  se  jetteront  tous  dans  la  maison  de  l'ambassadeur 
d'Espagne. 

^  Dans  le  dessein  que  j'ay  de  bastir  une  éffise,  il  me  semble  que  la  chapelle  que 
vous  proposes  n'est  pas  néeôsaire. 

*  J'ay  remis  le  papier  à  M.  Le  Tellier,  qui  fera  expédier  tous  les  ordres  que  vous  de- 
mandez et  vous  les  enverra. 

'  Je  suis  d'accord  de  la  réiohition  qui  a  esté  prise  dans  le  Conseil. 

( Bibl.  Imp.  Mt8.  Bdnxe ,  Pt^^fen  dst  Armoire$ «  vol.  1 76 ,  fol.  3&7 .  ) 


156.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  origioale.) 

Paris,  6  octobre  1657. 

Je  commenceray  ces  lignes  par  la  très-humble  supplication  que  je  fais 
h  Vostre  Éminence  de  me  pardonner  si  j'ay  fait  le  voyage  de  Mayenne.  Le 
congé  qu'elle  m'avoit  donné  et  la  nécessité  des  affaires  de  ce  duché  m'ont 
obligé  de  presser  ce  voyage ,  joint  que  je  ne  pouvois  prévoir  que  Vostre 
Eminence  m'ordonneroil  de  demeurer  à  Paris,  vu  que  j'en  suis  party  le  1 9 
du  mois  passé  et  que  la  lettre  de  Vostre  Éminence  est  datée  de  Metz  du 
n6  suivant.  Me  voicy  de  retour  de  ce  jourd'huy  ^feulement ,  dans  l'impatience 
de  recevoir  les  ordres  de  Vostre  Éminence  pour  les  exécuter  avec  la  dévotion 
et  le  Me  aue  je  dois  '. 

Vostre  Éminence  agréera,  s'il  luy  plaist,  que  je  luy  rende  compte  par 
ces  lignes  de  ce  que  j'ay  fait  en  mon  voyage  de  Mayenne,  ne  le  pouvant 
faire  de  vive  voix. 

J'ay  visité  la  forest  d'un  bout  k  l'autre  et  recommandé  aux  oflBciers  de 

de  Rome  en  1698 ,  nonce  en  France  et  cardi-  ^  L'ëvéqne  de  Préjos  était  Zongo  Ondedei, 

nalen  i643.  Arrhevéque  d*Aix  en  1 6&8.  Mort        habitaeliement  cfaai^  des  affaires  les  plus  s^ 
en  cette  ville  le  4  novembre  1 685.  crêtes  de  Mexarin. 
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bien  faire  leur  devoir  pour  la  garder.  Gomme  elle  augmente  et  se  rend  plus 
belle  tous  les  jours,  je  crois  pouvoir  assurer  Vostre  Eminence  que  le  pre- 
mier bail  des  forges  montera  à  90,000  livres,  au  lieu  de  i5,ooo  livres 
qu'il  est  à  présent  ^, 

Tous  les  gentilshommes  de  l'estendue  du  duché  au  nombre  de  près  de 
s  00,  entre  lesquels  il  y  en  a  vingt  des  plus  qualifiés  du  royaume ,  me  sont 
venus  assurer  de  leurs  très-humbles  respects  et  de  leur  dévotion  entière  au 
service  de  Vostre  Eminence  *. 

La  chasse  est  soigneusement  conservée  non-seulement  dans  la  forest , 
où  il  y  a  quantité  de  bestes  fauves  et  beaucoup  plus  de  noires,  mais  mesme 
à  une  lieue  et  demie  aux  environs  de  la  ville,  où  il  y  a  grande  abondance 
de  perdrix,  levrauts  et  autre  menu  gibier... 

Biponai  DU  gabdiral,  m  mabgs. 

MeU,  17  octobre. 

*  J'ay  esté  très-ayse  du  voyage  que  vous  avez  fait,  ayant  esté  très-utîieet  avantageux 
pour  mes  intérests. 

^  Je  vous  remercie  de  toat  mon  cœur  de  ce  que  vous  avez  fait  en  ce  voyage,  reoon- 
noissant  bien  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  aux  soins  et  à  Taffection  avec  lesquels  voua 
vous  estes  employé  pour  accommoder  le  bien  de  mes  affaires  en  ce  duché-là  par  toute 
sorte  de  manière  \ 

"  Bon;  et  s'il  se  présente  occasion  d'en  obliger  quelqu'un  des  principaux,  il  le  faut 
faire. 

(  Bibl.  Imp.  Mt8.  Balose ,  Papwn  deê  Amwim ,  vol.  1 76 ,  foi.  36 1 .  ) 


156.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  origÎDale.) 

Paris,. 9 a  octobre  1657. 

Les  malintentionnés  et  les  dévots  font  icy  courir  des  bruits  préjudicia- 
bles au  service  du  roy  et  contraires  à  la  vérité,  entre  autres,  que  l'on  a  mis 
entre  les  mains  des  Ang^ois  la  ville  de  Bourbourg  ^;  qu'ils  ont  chassé  les 
prostrés  et  les  religieuses,  et  abattu  les  églises  et  les  couvons.  Quoyque 
les  bien  intentionnés  s'efforcent  de  faire  connoistrelâ  fausseté  de  ces  bruits  ^ 

*  Rëpondant,le  96  octobre  1657,  à  celte  laut  travailler  toute  ma  vie  pour  mériter  les 

lettre  du  Cardinal,  Golbert  lui  dit  :  «Pour  les  termes  dont  il  piaiat  à  Voatre  Émineiiee  se 

affaires  du  duché  de  Mayemie,  je  suis  trop  gio-  servir  pour  me  faire  connoistre  qu'dle  a  mes 

rieux  de  Tagrémenl  que  Vostre  Eminence  a  la  petits  services  agréables.» 
bonté  de  donner  aux  choses  que  je  me  suis  ef-.  *  Viiie  du  département  du  Nord,  arrondiftr 

forcé  d*y  faire  pour  le  bien  de  son  service.  Il  sèment  de  Dunkerque. 
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il  seroit  toutefois  bien  important  d'astre  un  peu  informe  du  détail  de  ce 
qui  ^se  passe  pour  le  faire  mettre  dans  les  gazettes  et  rendre  la  vérité  plus 
publique  et  plus  connue. . . 

RHPOKSB  DC   CARDIRAL,  BR  MAB6B. 

Metz,  a3  octobre. 

Il  seroit  à  souhaiter  qu'il  n'y  eust  ni  malintentionnës  ni  de  ceni  qui ,  sons  prétexte 
de  dévotion .  sont  pires  que  les  autres  ;  mais  ce  sont  des  gens  qn*on  ne  déracinera  jamais. 
D  se  fant  mettre  Tesprit  en  repos  de  toutes  leurs  extravagances,  taschant  de  punir 
ceux  que  Ton  pourra. . . 

Le  Roy  n'a  remis  aux  Anglois  que  le  fort  de  Mardick\  où  il  n  y  a  personne:  pour 
Bourbourg,  Sa  Majesté  le  fait  fortifier  et  le  garde...  H  est  estrange  que ,  la  guerre  s'estant 
faite  près  de  cent  ans  continuellement  avec  les  Hollandois ,  la  France  ayt  continuelle- 
méat  assisté  ceux-cy  pour  leur  facfliter  la  conqueste  de  tant  de  places  sans  que  personne 
en  ayt  murmuré,  et  que  Ton  crie  k  présent  à  cause  des  Ânglois  qui  n'ont  encore  rien  et 
qni  sont  obligés  par  un  traité  h  des  conditions  plus  avantageuses  pour  les  catholiques 
qu'on  n'avoit  jamais  songé  d'exiger  des  Hollandois,  ni  des  Suédois,  en  cas  qu'on  le  pust; 
et  on  leur  donna  Dunkerque ,  comme  il  est  aysé  de  voir  dans  le  mesme  traité ,  quoyque 
les  Espagnols  ne  se  fussent  pas  trop  mis  en  peine  lè-dessus  lorsqu'ils  soUicitoient  l'at- 
taque de  Calais  avec  les  Ânglois  pour  les  mettre  en  possession  de  la  place. 

(Bibl.  Imp.  Mrs.  Baluce,  Papier»  de»  Armoire»,  vol.  176,  fol.  36 1.) 


157.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  i6  mars  i658. 

Vous  pouvez  bien  croire  que  j'ay  esté  bien  ayse  de  recevoir  de  vos  nou- 
velles, y  ayant  si  longtemps  que  je  n'en  avois  reçu,  dans  une  con- 
joncture qui  est  fort  importante  pour  toutes  les  affaires  du  pays  où  vous 
estes.  Je  suis  bien  ayse  de  voir  tpie  le  commencement  aille  bien  et  de  l'espé- 
rance que  vous  avez  que  le  tout  soit  encore  mieux  à  l'avenir.  Le  principal 
est,  s'il  se  peut  »  d'obliger  le  marquis  de  Ghastel  ^  à  vous  remettre  le 
chasteau  de  Beauvoir  ',  et,  jusqu'à  ce,  il  ne  faut  pas  espargner  ses  terres. 
Je  sçauray  de  Son  Éminence  si  elle  approuveroit  que  vous  tentassiez  de  vous 
en  saisir.  Si  elle  l'approuve,  vous  avez  à  conduire  cela  en  sorte  que  Tau- 
torité  du  roy  n'en  soit  pas  blessée.  Vous  devez  bien  faire  connoistre  aux 
peuples  que,  tous  les  ans,  ils  auront  en  punition  quartier  d'hyver,  s'ils  ne 
se  mettent  en  devoir  de  payer  ponctuellement  leurs  tailles  en  sorte  que 

'  Fort  silaé  près  de  Dunkerque;  il  fut  dé*  ^  Beauvoir-sur-Mer,    arrondissement   des 

moii  en  1666.  Sabie^-d'Oionne  (Vendée). 

*  Claude ,  marquis  de  Ghastel ,  né  en  1  fîs  1 . 
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l'on  voye  quelque  fruit  de  leur  obéissance.  Vous  ne  me  mandez  point  encore 
si  l'on  paroissoit  payer  quelque  chose  ou  non  ;  et  néanmoins  vous  sçavez 
que  c'est  là  le  plus  important. 

Je  vous  prie  de  m'écrire  en  détail,  tous  les  ordinaires,  ce  que  vous  re- 
cevrez, soit  en  argent,  soit  en  subsistance  de  troupes.  Vous  sçavez  bien 
qu'il  faut  retirer  des  décharges  en  bonne  forme,  pour  tout  ce  que  vous 
payerez  aux  troupes ,  afin  que  nous  puissions  en  obtenir  le  payement  du 
trésorier  de  l'Extraordinaire  des  guerres. 

Vous  avez  fort  bien  agy  en  ia  contestation  avec  le  duc  de  tletz,  et  pourvu 
que  les  Marches  payent  les  1,600  livres  promises,  cette  affaire  sera  heu- 
reusement terminée.  Il  a  esté  bon  que  vous  m'ayez  écrit  le  discours  du 
gentilhomme  dudit  sieur  duc,  mais  il  ne  faut  pas  le  relever  ^ 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  soyez  satisfait  de  M.  de  Launay  ^.  C'est  assu- 
rément un  honneste  gentilhomme  ;  je  ne  manqueray  pas  de  rendre  compte 
à  Son  Eminence  de  la  manière  dont  il  se  (induit.  Pour  ses  appointemens, 
je  sçauray  quels  ils  doivent  estre,  et  vous  en  écriray.  Je  n'ay  pas  bien  pu 
sçavoir  icy  s'il  est  lieutenant  général  ou  non  ;  vous  pouvez  le  sçavoir  de 
luy-mesme,  et,  s'il  ne  l'est  pas,  je  tascheray  d'obtenir  cette  grâce  pour  iuy, 
ce  qui  augmentera  mesme  ses  appointemens. 

Je  ne  doute  point  que  le  seul  poste  commode  pour  faire  payer  régulière- 
ment les  tailles  aux  habitans  de  l'élection  de  Saint-Hilaire-de-Riez  ne  soit 
le  chasteau  de  Beauvoir.  Pour  ma  part,  je  vais  travailler  autant  qu'il  me 
sera  pos^ble  pour  obtenir  les  ordres  de  vous  en  pouvoir  saisir,  pendant  que 
cela  se  peut  sans  inconvénient.  Si  je  ne  les  puis  obtenir,  il  faut  que  vous 
mettiez  en  pratique  toute  sorte  d'expédiens  pour  obliger  madame  de 
Chastel  '  à  consentir  de  vous  le  donner. 

Vous  ne  pouvez  sortir  de  l'affaire  de  Lacombe  ^  que  par  la  rigueur  de  la 
prison  et  en  ne  vous  relaschant  en  aucune  façon.  Ce  n'est  pas  que  je  ne 
.commence  à  me  douter  de  son  impuissance,  puisqu'il  s'est  laissé  remettre 
en  prison.  Il  est  important  que  xous  sçachiez  quelle  vie  cet  homme  a 
menée,  s'il  a  mangé  et  entièrement  dissipé,  ou  bien  si  c'est  mauvaise  foy 
qui  l'empesche  de  payer  ce  qu'il  doit... 

Si  le  mal  du  pays  [la  fièvre]  vous  attrape,  vous  ferez  fort  bien  de  vous 

'  Diapré»  la  lettre  de  Colbert  de  Terron,  veraenr  de  Tile  de  Ré  en  1667.  Mort  en  dé- 
ce  gentilhomme  avait  dit  que  le  Cardinal  près-  cembre  1 658. 

sait  si  fort  la  maison  de  Retz  de  tous cAtés, qu'il  '    Yolande  de  Goulaine,  seconde  femme 

leur  était  impossible  de  le  souffrir  davan-  du  marquis  de  Chastel, qu'elle  avait  épousé  en 

tage.  octobre  1667. 

*  Guillaume   de   Launay,  lieutenant  des  *  Ce  Lacombe  était  receveur  générai  des 

gardes  de  Maiarin.  Maréchal  de  camp  et  gou-  tailles  des  Sables-d'Olonne. 
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eofuir;  mais  ce  sera  un  grand  avantage  si  avant  vous  pouvez  bien  establir 
ces  quartiers.  Absent  ou  présent,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  donniez 
toujours  vostre  principale  application  à  ce  qui  se  passera  dans  cette  élec- 
tion. 

(Bibl.  Imp.  M88.   MéUmgu  de  Colbert, vol  loi,  fol.  lao.) 


158.   —   A    COLBERT    DE    TERRON. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  s 7  mars  i658. 

Je  vois  bien,  par  ce  que  vous  m'écrivez,  que  le  quartier  d'hyver  s'esta- 
blit  par  des  actions  de  guerre,  ce  que  je  trouve  fascheux,  parce  que  si 
les  paysans  avoient  deux  ou  trois  avantages  comme  celuy  qu'ils  ont  eu  en 
tuant  un  sergent  et  trois  soldats,  assurément  leur  insolence  et  leur  force 
augmenteroîent  beaucoup,  et  il  y  auroit  beaucoup  à  craindre  pour  les 
troupes.  C'est  ce  que  vous  devez  particulièrement  considérer,  et  bien  prendre 
garde  que  les  partis  de  soldats  ayent  toujours  l'avantage.  Il  me  semble 
que  vous  pourriez  facilement,  et  dans  l'ordre  et  justice,  faire  faire  le  procès 
aux  paysans  qui  sont  vos  prisonniers ,  puisqu'ils  ont  esté  pris  les  armes  à 
la  main;  et  si  vous  pouviez  en  faire  pendre  quelqu'un,  assurément  cela 
feroit  beaucoup  plus  d'effet  que  toute  vostre  guerre.  Je  m'étonne  fort  que 
vous  n'ayez  pas  pris  vos  mesures  pour  cela,  estimant  que  c'est  le  plus 
important  de  toute  cette  expédition.  J'aurois  esté  bien  ayse  d'apprendre 
par  toutes  vos  dépesches  ce  que  le  sieur  Picon  reçoit  d'argent  effectif, 
outre  la  solde  des  troupes ,  parce  que  si  nostre  recette  n'est  forte  pendant 
que  les  troupes  seront  sur  cette  élection,  il  ne  faut  rien  espérer  après 
qu'elles  en  seront  sorties. 

Je  crois  que  si  les  troupes  avoient  esté  dans  l'élection  des  Sables  pendant 
les  grandes  gelées  qu'il  a  fait  cet  hyver,  vous  auriez  pu  entrer  par  le  moyen 
des  glaces  dans  la  paroisse  du  Perrier*  comme  dans  toutes  les  autres. 
L'année  qui  vient,  si  leur  rébellion  continue ,  il  faudra  prendre  des  mesures 
afin  que  les  troupes  y  arrivent  de  meilleure  heure  et  qu'elles  profitent  des 
temps  de  glace,  s'il  y  en  a. 

(Ribl.  Imp.  M88.  MOanges  de  CoUferî,  vol.  loi .  fol.  i36.) 
'  Canton  de  Sain(4ean>de-Mont,  arrondiasement des  Sables  (Vendée). 
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159.   —   A   COLBERT  DE  TERRON. 

(Lettrp  aotograpbe.) 

Paris,  i5  may  i658. 

Je  suis  arrivé  aujourd'huy  de  Bourgogne  où  j'ay  fait  un  voyage  de  dix 
jours  pour  voir  ma  terre  de  Seignelay  '.  C'est  ce  qui  est  cause  que  je  n  ay 
pas  fait  plus  tost  réponse  à  toutes  vos  lettres. 

Je  suis  très -ay  se  que  M.  de  Launay  ayt  estably  un  poste  fixe  sur  le 
chenal  que  vous  me  marquez.  Je  vois  bien ,  par  cet  establissement  et  par  ce 
qu'il  a  fait  pour  se  saisir  du  chasteau  de  Beauvoir  ^,  qu'il  ne  se  peut  rien 
ajouter  à  sa  bonne  conduite.  Je  vous  prie  de  le  bien  assurer  que  je  ne 


*  Anrondinement  et  canton  d^Anxerre 
(Yonne). 

*  La  lettre  dans  laquelle  Colbert  de  Terron 
raconte  à  Golbert  comment  fut  pris  le  château 
de  Beauvoir  renferme  des  détails  intéressants 
quVn  sera  bien  aise  de  trouver  ici  : 

nNostre-Dame-de-Ries*,  do  avril  i658. 
Vous  sçaurei  que,  avant-hier,  98  avril,  le 
chasteau  de  Beauvoir  a  esté  mis  entre  les 
mains  du  roy  ;  et  M.  de  Launay  a  si  exacte- 
ment pratiqué  ce  que  M.  LeTeUier  a  désiré, 
qne  non -seulement  l'autorité  du  roy  n*a 
point  esté  compromise,  mais  il  n'y  a  eu  aucun 
coup  donné.  Pour  laire  réussir  nostre  entreprise 
sur  ce  chasteau,  ledit  sieur  de  Launay  tenoit 
depuis  un  mois  trente  hommes  en  garnison 
dans  le  hourg  de  Beauvoir,  et  le  commandant 
esloit  dargé  d'une  instruction  pleine  de  divers 
moyens  poor  parvenir  à  nostre  fin.  Gela  ne 
réussissant  point,  ledit  sieur  de  Launay  se 
résolut  de  s'y  employer  luy-mt«me;  et,  pour 
cela,  ayant  sçu  que  le  pont  ne  se  baissoit 
jamais  que  pour  quelques  allées  et  venues  du 
commandant  qui  alloit  quelquefois  dans  le 
bourg,  il  s'avança  dimandie  dernier  à  Saint - 
Gervais,  distant  d'une  lieue  de  Beauvoir, 
sous  le  prétexte  de  faire  payer  quelque  argent 
aux  habitans,  et  il  y  fit  avancer  aussy  soixante 
maistres**,  et  donna  ordre  au  commandant 
dans  le  boufg  de  Beauvoir  de  ie  faire  avertir  en 
diligence  si  le  capitaine  du  chasteau  sorloit  dp 
la  place.  Gela  fut  fort  bien  exécuté ,  de  sorte 


que  M.  de  Launay  arrivant  è  Beauvoir  avec 
peu  de  gens,  il  trouva  ce  capitaine  du  cfaastean 
sous  la  halle.  Aussytost,  s'approchant  de  luy,  il 
Iny  saisit  son  espée,  et  luy  dit  qu'il  falloît 
mourir  ou  remettre  le  chasteau  entre  les  mains 
du  roy,  et  insensiblement  le  conduisit  vers  ledit 
chasteau.  Dans  ce  mesme  temps^è ,  le  ooroman- 
dant  de  la  garnison  du  boui^  fit  porter,  suivant 
l'ordre  qu'il  en  avoit,  cinq  on  six  échelles,  passa 
le  foasé  du  chasteau  avec  quelques  soldats  et 
planta  lesdites  échelles  contre  les  murailles  ;  et 
afin  que  les  habitans  du  bourg  ne  pussent  pas 
venir  au  secours  du  chasteau,  M.  de  Launay 
avoit  fait  venir  des  cavaliers  devant  ia  porte 
du  chasteau  pour  en  empescher  l'abord. 

nLes  choses  ainsy disposées,  il  n'avoit  affaire 
qu'au  coDunandant  qu'il  tenoit  en  ses  mains 
et  à.  quatre  soldats  qui  estoient  dans  le  cha»> 
tean.  Ayant  conduit  ce  commandant  devant  la 
porte,  il  luy  dit  qu'il  falloit  mourir  ou  la 
faire  ouvrir  :  il  fit  quelque  résistance,  et  les 
soldats  mesme  se  mirent  en  devoir  de  tirer; 
mais  enfin  le  courage  de  ce  commandant  s'at- 
tendrit ,  et  il  pria  ses  camarades  d'ouvrir  la 
porte.  On  s'est  ainsy  rendu  maistre  de  ce  chas- 
teau; et  hier  le  commandant  qui  en  est  soriy 
avec  celuy  que  M.  de  Launay  y  a  mis  travail- 
loient  à  l'inventaire  des  meubles  en  présence  de 
deux  notaires  et  de  quatre  des  principaux  habi- 
tans. Pour  la  conservation  de  cette  maison,  j'ay 
envoyé  promplement  à  Brooage  pour  faire 
venir  des  munitions  de  guerre  et  de  bourbe , 


*  Arrondissement  des  Sable8-d'0)oDne(  Vendée). 

**  MaUtre  se  disait  d'an  cavalier  enn)lé.  (  IMct.  de  VAcad.  tÔffA.) 


AVEC  COLBERT  DE  TERRON. 


293 


manque  pas  de  faire  récit  à  Son  Êminence  de  ce  qui  se  passe ,  et  qu'il 
peut  faire  estât,  en  toute  occasion ,  de  mes  services  et  de  tout  ce  qui 
pourra  dépendre  de  moy  pour  son  avantage^ 

Je  suis  bien  ayse  que  le  chasteau  de  Beauvoir  soit  entre  les  mains  du 
roy.  Je  n*ay  point  encore  entendu  parier  du  marquis  de  GhasteL  Je  ne 
sçais  s'il  sera  allé  à  la  cour.  J'ay  écrit  aujourd'huy  à  Son  Eminence  et  à 
M.  Le  Tellier  pour  leur  faire  sçavoir  ce  qui  s'est  passé  et  empescher  que 
luy  ou  ses  amis  ne  les  préviennent;  mais  quoy  qu'il  ayt  pu  faire,  je  doute 


sçavoir  :  quatre  pièces  de  canon  de  fer,  deux 
miiliersde  poudre ,  quarante  mousquets,  quinze 
cens  livres  de  mèches,  un  quintal  de  balles 
de  mousquet,  quatre  cens  boulets  de  calibre, 
quatre  tonneaux  de  farine  et  cinquante  quin* 
tanx  de  biscuit. 

«M.  de  Launay  estime  ce  chasteau  encore 
plus  que  je  ne  vous  Tay  fait  valoir.  Il  ne  le  croit 
guère  moindre  que  Salé  (?).  C*est  une  mesme 
figure,  c*est-4-dire  un  carré,  flanqué  de  quatre 
gfXMses  toura  couronnées  de  plates-formes  ca- 
pables de  porter  du  canon,  avec  un  parapet 
ouvert  d^embrasures,  un  bon  fossé  et  un  fossé 
de  cootrescarpe  qui  s^est  un  peu  comblé.  Ce 
chasteau  va  donner  de  Tinquiétude  à  bien  du 
oionde,  s^n  que  le  Boy  fera  paroistre  de  s*en 
vouloir  servir. 

«A  regard  de  toute  la  noblesse  de  la  pro- 
lioce,  qai  est  naturellement  inquiète ,  attachée 
à  ses  affaires  domestiques  et  nullement  portée 
à  la  guerre,  et  outre  cela  aimant  fort  rabaisse- 
ment de  Tautorité  du  roy,  die  en  aura  fort 
greod  dépit  et  n^osera  le  tesmoigner.  Le  duc 
de  Retz,  qui  est  voisin  de  ce  chasteau  à  cause 
de  Machecoul,  perd  tout  le  crédit  et  la  consi- 
dération que  sa  forteresse  avoit  dans  le  pays; 
et,  en  cas  de  mouvement,  estant  infaillible 
qœ  sa  forteresse  luy  eust  attiré  toute  la  no- 
blesse et  le  peuple  du  canton,  aujourd^huy, 
si  Foccasion  s*en  présentoit,  le  Roy  estant 
maistre  de  Beauvoir,  il  demeureroit  seul  dans 
sa  maîaoD.  Ainsy  assurément  ce  changement  le 
laschera  fort,  et,  comme  il  paroist  fort  amy  du 
orarqms  de  Ghastel,  si  ce  marquis  veut  entre- 
prendre quelque  chose,  iorsqu^il  n^y  aura  plus 
de  troupes  dans  la  province,  il  est  constant 
que  le  duc  de  Retz  luy  en  fournira  les  moyens. 

«A  regard  du  mareschal  de  Giérambaut, 
quand  il  a  cru  que  Ton  n^avoit  dessein  de 

*  Bfls-Poitoa,  prèd  de  Beauvoir-snr-Mer.  Les  liabitantft  n'y  payaient  point  àe  taiilo. 


prendre  ce  chasteau  que  pour  le  sujet  de  la 
taille,  et  pour  peu  de  temps,  il  a  esté  bien  ayse 
que  ce  prétexte  servisl  à  inquiéter  le  marquis 
de  Ghastel  ;  mais  s^il  voit  que  le  Roy  le  veuille 
garder,  il  sera  plus  fasché  que  tous  les  autres, 
pour  la  raison  générale  que  Taugmentalion  de 
Tautorité  du  roy  est  rabaissement  de  la  sienne , 
et  que,  de  plus,  du  chasteau  de  Beauvoir  on 
peut  tirer  d^un  coup  de  canon  dans  son  isle 
du  Booin*.  Et  il  faut  que  tous  les  habitans 
de  cette  isle  en  allant  et  venant  passent  sur 
la  contrescarpe  dudit  chasteau. 

vtUi  mareschal  de  La  Meilleraye  ne  verra 
point  avec  plaisir  non  plus  que  le  Roy  esta- 
blisse  son  autorité  dans  les  frontières  de  sa 
province  et  proche  de  ses  gouvernemens.  Et 
généralement  tous  ces  gens-là ,  qui  n'ont  d'autre 
application  qu'à  se  mcltcedans  l'indépendance , 
seront  très-làschés  que  l'autorité  du  roy  s'esta- 
blisse  parmy  eux  par  le  moyen  d'une  bonne 
place. 

«  A  l'égard  du  peuple  et  des  communautés , 
je  crois  qu'ils  eu  auront  plutost  satisfaction  que 
déplaisir,  parce  que,  par  i'establissement  de 
l'autorité  du  roy,  ils  verront  la  ruine  de  la 
tyrannie  des  seigneurs,  laquelle  leur  est  fort 
pesante.  J'anrois  beaucoup  de  raisons  pour 
porter  le  Gonseil  du  roy  à  s'establir  dans  ce 
chasteau,  et  je  n'en  sçais  pas  une  qui  l'en 
puisse  dissuader;  mais  comme  mon  soin  et 
mon  inspection  ne  doivent  s'estendre  qu'à  la 
taille,  j'ay  cru  seulement  que  je  devoû  vous 
préparer  sur  tout  ce  que  l'on  vous  pourra  dire 
touchant  ce  chasteau.  Je  crois  que  le  marquis 
de  Ghastel  sera  plus  tost  auprès  de  vous  que  ma 
lettre.  Au  moins,  on  m'a  dit  qu'il  estoit  allé  à 
Paris  ;  d'autres  disent  qu'il  est  allé  chez  le  mar- 
quis de  Goulaine,  son  beau-père.  ?) 
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bien  que  Ton  prenne  aucune  résolution  sur  celte   affaire  sans  m'en* 
lendre. 

Je  feray  connoistre  à  Son  Eminence  toutes  les  réflexions  que  vous  faites 
sur  ce  chasteau,  qui  sont  fort  importantes;  mais  elles  sont  trop  délicates 
pour  estre  écrites;  c'est  pourquoy  ii  faut  attendre  que  je  fasse  un  voyage 
à  la  cour  pour  cela. 

(BibL  Imp.  Mw.  MeUuigm  ée  Cêlhert,  «oL  lot.  IbL  î6%.) 


160.  —  A   NAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

VinœmieSfSi  ouiy  i658. 

Vostre  Eminence  est  assez  infonnée  de  la  peine  ou  je  suis  pour  l'ex- 
cessive dépense  de  ses  bastimens.  C'est  ce  qui  m'a  fait  prendre  la  résolu- 
tion de  venir  m'establir  icy  pour  dix  ou  douze  jours,  tant  pour  chercher 
tous  les  éclaircissemens  nécessaires  et  connoistre  si  j'ay  esté  trompé 
par  le  passé,  que  pour  me  précautionner  à  l'avenir,  en  faisant  marché  de 
tous  les  ouvrages  qui  restent  à  faire,  qui  ont  esté  résolus  par  Vostre  Emi- 
nence. 

Pour  y  parvenir,  j'ay  fait  faire  des  devis  très-eiacts  sur  tous  les  dessins 
que  Vostre  Eminence  a  vus  et  arrestés,  et  j'en  ay  donné  communication 
à  tous  les  architectes  et  entrepreneurs  qui  sont  dans  Paris,  capables 
d'entreprendre  ces  ouvrages.  Je  leur  ay  donné  quinze  jours  entiers  pour 
examiner  le  tout  et  faire  leur  calcul.  Ensuite  j'ay  reçu  les  propositions 
de  quatorze  différentes  personnes.  Les  plus  hautes  ont  esté  de  53o,ooo 
livres  et  les  plus  basses  de  &35,ooo,  pour  rendre  fait  el  parfait,  la  clef  à 
la  main,  le  grand  corps  de  logis  neuf,  les  deux  toui*s  qui  y  sont  attachées, 
achever  la  fermeture  en  arcades  sur  le  fossé,  faire  l'autre  fermeture  et  les 
deux  portes,  et  toutes  les  écuries.  Je  les  ay  remis  à  après-demain  pour  en 
faire  l'adjudication  au  rabais,  et  pendant  ce  temps  j'employe  tous  les 
moyens  imaginables  pour  les  échauffer  les  uns  contre  les  autres,  et  pour 
persuader  à  chacun  d'eux  que  je  seray  plus  ayse  d'avoir  affaire  à  luy  qu'à 
tous  les  autres. 

J'espère  que  toutes  ces  diligences  produiront  une  diminution  considé- 
rable à  cette  dépense,  et  surtout  je  seray  hors  de  la  peine  où  j'ay  esté  par 
le  passé.  En  mesme  temps  je  feray  commencer  le  sérail  pour  nos  besles 
el  donneray  ordre  à  toutes  les  choses  auxquelles  Vostre  Eminence  prend 
quelque  plaisir.  Je  supplie  très-humblement  Vostre  Eminence  de  nie  don- 
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ner  ses  ordres ,  à  son  premier  loisir,  pour  rameublement  de  ce  chasteau,à 
quoy  il  me  semble  qu'il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  ^ . . 

(  Arch.  des  AIT.  étr.  F^rancê,  vol.  i65 ,  à  sa  date.) 


161.   —   A  COLBERT   DE  TERRON. 

(Lettre  aatographe.) 

Vincennes,  95  may  i658. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  soyez  de  retour  de  vostre  voyage  des  Sables. 
Je  ne  doute  point  que,  tant  que  nous  serons  maistres  du  chasteau  de 
Beauvoir,  cette  élection  n'aille  bien.  Je  travaille  à  empescher  que  l'on  ne 
change  cette  résolution  à  la  cour.  Je  suis  assuré  que  nous  le  garderons  au 
moins  bien  du  temps,  c'est-à-dire  plus  de  six  mois. 

Vous  trouverez  cy-joint  une  lettre  du  Roy  à  M.  de  Fortia ,  pour  faire 

•  payer  &,ooo  livres  à  M.  de  Launay  pour  son  quartier  d'hyver,  qui  est  la 

mesme  somme  que  le  Roy  a  fait  donner  à  tous  les  lieutenans  généraux 

qui  ont  commandé  des  troupes  pendant  l'hyver  dernier,  en  sorte  que 

vous  n'aurez  qu'à  en  retirer  le  reçu . .  . 

Autant  que  vous  le  pourrez,  il  faut  bien  prendre  garde  que  les  régimens 
de  Poitou  et  de  Guyenne  soyent  bons;  écrivez-en  à  M.  de  Launay.  Son 
Eminence  et  M.  Le  Tellier  m'écrivent  tous  deux  de  vous  en  presser. 

Quant  au  voyage  que  vous  avez  fait  près  de  M.  le  mareschal  de  La 
Meilleraye,  je  n'ay  jamais  guère  fait  estât  d'une  société  avec  luy,  connois- 
sant  assez  son  esprit  pour  sçavoir  de  quelle  sorte  il  en  useroit.  Ce  seroit 
tout  complimens  de  soumission  et  de  déférence,  mais,  dans  la  vérité,  il 
prendra  tout  pour  luy  et  fera  porter  la  perte  aux  autres. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  M^angnde  Colberi,  voi.  loi,  fol.  180.) 

'  Déji  GoUwrt  avait  écrit  là-dessus  à  Ma»-  de  M.  de   Guîse,  qui  y  puissent  servir,  ces 

rin  :  «Paris,  1 1  octobre  1657.  J^ay  visité  le  deux  tapisseries  ayant  trois  aunes  et  demie  de 

bastimeot  de  Vincenues  pour  voir  les  tapisse-  haut  et  les  figures  estant  plus  grandes  que 

ries  que  nous  pourrions  y  mettre,  ce  qui  sera  nature.  Pour  les  grandes  et  petites  chambres, 

aaaei  difficile ,  vu  que  les  deux  salles  des  gardes  comme  les  plafonds  descendent  asses  bas,  toutes 

et  les  trois  antichambres  ont  trente  pieds  de  les  tapisseries  de  trois  aunes  un  quart  et  trois 

biut  et  que  toutes  les  tapisseries  que  nous  aunes  et  demie  de  hauteur  y  pourront  servir. 

}  poavoDs  mettre  n*ont  que  trois  aunes  et  de-  Q  sera  bien  nécessaire  que  Vostre  Eminence 

mie  de  haut,  c*est-à-dire  treiie  à  quatorie  me  fasse  sçavoir  au  plus  tost  le  temps  qu^elle 

pieds.  Il  me  semble  que  les  deux  salles  des  arrivera  en  cette  ville,  afin  que  je  puisse  tra- 

gardes  peuvent  demeurer  sans  tapisseries ,  et  vailler  à  faire  préparer  ses  appartemens,  et 

pour  les  trois  antichambres  il  n'y  a  que  le  niesme  à  ce  qui  regardera  ledit  chasteau  de 

^tatiég9  eiV Aetêon  ou  Cerf  humain,  achetés  Vincennes...» 
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162.   —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  5  juin  i658. 

Avant-hier  au  soir,  un  gentilhomme  de  madame  de  Saint-Simon^  vint, 
de  sa  part,  me  demander  si  je  n  avois  point  appris  de  nouvelles  de  la 
Reyne  :  que  M.  le  duc  d'Uzès^  venoit  de  sortir  de  chez  elle  fort  affligé,  iuy 
disant  qu'il  venoit  d'apprendre  d'un  homme,  qui  avoit  vu  un  courrier  qui 
venoit  d'arriver  de  la  part  du  marquis  de  Gesvres  ^,  que  la  Reyne  estoit 
tombée  en  apoplexie,  qu'elle  avoit  perdu  la  parole,  et  que  l'on  n'en  atten- 
doit  que  la  mort  lorsqu'il  estoit  party.  A  l'instant  mesme,  je  m'en  allay  dans 
tous  les  lieux  où  l'on  pouvoit  sçavoir  s'il  estoit  arrivé  quelcpie  courrier. 
Facilement,  je  sçus  que  cette  nouvelle  estoit  fausse.  J'en  ay  cherché  soi- 
gneusement les  auteurs,  qui  sont  une  manière  de  valet  de  chambre  et  un 
Allemand.  Je  les  ay  fait  mettre  tous  deux  en  prison ,  entre  les  mains  du 
lieutenant  criminel. 

Vostre  Eminence  apprendra,  par  les  lettres  des  agens  du  clergé,  le  bruit 
que  fait  l'évocation  donnée  au  comte  de  l'Hôpital  ^  ;  et  mesme ,  par  le  billet 
cy-joint  de  M.  de  Castres,  elle  verra  que  les  curés  de  Paris  conamencent  i 
se  mesler  de  toutes  sortes  d'affaires,  ce  qui  est  une  introduction  bien  dan- 
gereuse. 

Ledit  sieur  de  Castres  scroit  d'avis  que  Vostre  Eminence  donnast  de 
bonnes  paroles  et  tirast  de  longueur.  Néanmoins  il  croit  que,  quand  bien 
[même]  il  se  feroit  une  assemblée  de  prélats,  en  réunissant  tous  les  ser- 
viteurs de  Vostre  Eminence,  ce  qui  seroit  facile,  il  ne  se  passeroit  rien 
que  suivant  les  intentions  de  Vostre  Eminence.  Je  ne  laisse  pas  de  croire 
qu'il  faut  éviter  cette  assemblée  autant  qu'il  sera  possible. 

(  Arch.  des  AIT.  étr.  France,  vol.  i65,  à  m  date.) 

'  Diane-Henriette  de  Bndos,  fille  du  mar-  gouverneur  de  Paris  en  1687.  Mort  le  9  dé- 

quis  de  Portes  et  de  Louise  de  Gnissol  d'Utès ,  cembre  1 70/i ,  à  quatre-vingt-quatre  ans. 

née  en  i63o.  Elle  avait  été  mariée  en  1 666  *   François,   marquis  de   THôpital,  mort 

au  duc  de  Saint-Simon.  Morte  le  9  décembre  le  98  avril  1 709 ,  âgé  de  soixante^deux  ans.  — 

1670.  Première  femme  du  père  de  Tauteur  A  la  suite  de  la  lettre  de  Golbert  à  Masarin,oD 

des  Mémoires.  en  lit  une  des  agents  généraux  du  clergé  de 

*  François  de  Crussol,  duc  d'Uzès,  pair  de  France ,  dans  laquelle  on  voit  que  le  marquis  de 

France,  chevalier  d'honneur  d'Anne  d'Aulri-  THôpital  avait  assassiné  un  prêtre  de  Tours, 

che.  Mort  le  f6  juillet  1680,  âgé  de  quatre-  L'évocation  qni  lui  avait  été  accordée  devait 

vingts  ans.  avoir  pour  effet  de  le  soustraire  â  la  juridiction 

'  Léon  Potier,  marquis  de  Gesvres,  premier  ecclésiastique.  M.  de  THôpital  est  appelé  indis- 


homme'  de  la  chambre  du  roi  et  capi-         tinctement  dans  les  lettres  comte  ou  marquit. 
laine  de  ses  chasses.  Pair  de  France  en  1 669,         —  Voir  la  suite  de  celle  affaire,  leUre  «68. 
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163.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  antographe.) 

Paris,  18  juin  i658. 

Monseigneur,  il  y  avoit  si  longtemps  que  je  n'avois  reçu  aucun  de  vos 
commandemens  que  j'en  avois  conçu  une  appréhension ,  qui  me  donnoit 
beaucoup  d'inquiétude,  d'estre  tombé  par  inadvertance  dans  quelque  faute 
qui  eust  diminué  dans  vostre  esprit  l'opinion  de  ma  gratitude  et  de  ma 
reconnoissance.  Le  petit  ordre  que  vous  m'avez  fait  donner  par  la  bouche 
de  M.  Darbon  m'a  relevé  de  cette  inquiétude.  Je  me  serviray  de  cette 
occasion  pour  vous  protester,  Monseigneur,  et  pour  vous  conjurer  de  croire 
que  je  connois  fort  bien  et  que  je  fais  tous  les  jours  la  différence  de  ce 
que  je  suis  à  ce  que  je  devrois  estre  par  le  peu  d'avantage  des  biens  de 
fortune  que  la  naissance  m'a  donné  et  que  cette  différence  n'a  pour  cause 
et  pour  principe  que  vostre  protection  et  vostre  bonté.  Je  souhaite  avec 
toute  la  passion  dont  je  suis  capable  que  vous  n'ayez  jamais  besoin  d'aucun 
de  vos  serviteurs,  et  que  la  connoissance  de  vostre  vertu  et  de  vostre  mérite 
vous  mette  toujours  à  couvert  des  coups  de  la  fortune;  mais  si  cela  arrivoit, 
je  prétends.  Monseigneur,  et  j'en  suis  bien  assuré,  que  de  tous  ceux  à  qui 
vous  avez  fait  du  bien,  il  n'y  en  a  point  qui  me  pust  égaler  dans  les  mar- 
ques de  reconnoissance  que  je  m'efforcerois  de  vous  donner,  ni  qui  fust  avec 
plus  de  passion  et  de  respect  que  moy,  vostre  très-humble,  très-obéissant 
et  très-obligé  serviteur. 

( Bibi.  Imp.  Mas.  3,o6i  >  Le  Tellier,  Papiers  éTÉUU,  vol.  i5 ,  foL  76.) 


164.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris, 7  juillet  i658. 

J'ay  fait  voir  à  M.  le  Procureur  Général  [Fouquet]  ce  que  Vostre  Émi- 
nence  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  touchant  la  maladie  du  Roy  S  et  je  fus 


'  Oo  lit  au  sujet  de  cette  maladie,  dans  il  fut  transporté  à  Calais  le  premier  juillet. 

Bruxen  de  La  Martinière  :  «Le  mauvais  air  de  Le  pourpre ,  et  peutrétre  ce  qu^on  a  depuis  ap- 

Mardick   (où  Ton  avoit  enterré  quantité  de  pelé  la  guette  survint  à  la  fièvre;  bientôt  on 

corps  morts  après  la  prise  de  Dunkerque),  désespéra  de  sa  vie:  un  médecin  d^Abbeviile 

joint  aux  mouvemens  continuels  que  le  Roi  s^é-  le  guérit    avec   de  Témétique.  (  Uielaire  de 

toit  donnés,  lui  causèrent  une  fièvre  violente;  Lotus  XIV ,  H,  â3o.) 
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voir  en  mesme  temps,  suivant  son  avis,  M.  de  Nesmond  ^  pour  luy  en  donner 
part  et  le  prier  de  faire  connoistre  la  vérité  de  cette  maladie  à  ceux  qui  vou- 
droient  l'augmenter.  Il  me  dit  qu'il  y  avoit  desjà  deux  jours  que  les  esprits 
prenoient  feu  sur  celte  nouvelle ,  et  qu'il  estoit  obligé  de  me  dire  qu'ii 
avoit  reconnu  plus  de  mauvaise  disposition  depuis  cette  campagne  qu'il 
n'en  avoit  jamais  vu;  à  quoy  il  ajouta  toutes  les  assurances  possibles  qu'il 
feroit  son  devoir  et  qu'il  donneroit  en  cette  occasion  et  toutes  les  autres 
des  marques  de  son  zèle  au  service  du  roy  et  de  son  respect  particulier  pour 
Vostre  Éminence.  Je  vis  ensuite  M.  le  Chancelier  [Séguier]  sur  le  mesme  su- 
jet. Je  verray  tous  les  jours  ledit  président  de  Nesmond  et  toutes  les  autres 
personnes  qui  sont  de  considération  dans  le  public ,  pour  les  maintenir  et 
les  obliger  à  faire  leur  devoir  en  cette  occasion.  Vostre  Éminence  me 
permettra,  s'il  luy  plaist,  de  luy  dire  qu'il  est  de  très-grande  conséquence, 
tant  pour  les  affaires  politiques  que  pour  les  particulières  de  Vostre  Émi- 
nence, d'estre  averty  tous  les  jours  de  ce  qui  se  passera  en  cette  maladie... 

(  Lettre  aatognçhe.  ) 

Da  mesme  jour. 
Nous  sommes  icy  dans  la  dernière  inquiétude  de  la  maladie  du  Roy. 
M.  de  Langlade^,  qui  rendra  ce  billet  à  Vostre  Éminence,  luy  pourra  dire 
les  mauvaises  nouvelles  que  l'on  en  disoit  hier  soir.  Dieu  veuille  qu'elles 
ne  soyent  pas  vrayes  !  Mais,  au  nom  de  Dieu,  Monseigneur,  que  Vostre 
Eminence  donne  ordre  à  quelqu'un  de  dépescher  tous  les  jours  un  cour- 
rier en  cette  ville,  estant,  de  l'avis  de  tous  les  serviteurs  de  Vostre  Emi- 
nence, de  très-grande  importance  que  nous  soyons  avertis,  d'un  moment 
à  l'autre,  de  ce  qui  se  passera  en  une  affaire  si  délicate  et  si  importante. 
Si  les  nouvelles  sont  bonnes,  nous  travaiUerons  à  les  rendre  publiques;  et 
si  elles  sont  mauvaises,  nous  les  tournerons  comme  il  nous  paroistra  plus 
avantageux  pour  le  service  du  roy  et  de  Vostre  Eminence.  Nous  réunirons 
tous  vos  serviteurs,  et  enfin  nous  agirons  en  sorte  que  Vostre  Eminence 
en  reçoive  quelque  satisfaction.  L'on  doit  dire  néaninoins  à  Vostre  Emi- 
nence que  jusqu'à  présent  il  ne  paroist  aucune  mauvaise  disposition  dans 
les  esprits;  mais  il  est  toujours  bon  de  se  précautionner. 

(  Lettre  originale.  ) 

Du  roestnejoiir. 

M.  d'Épernon,  qui  a  sçu  les  mauvaises  nouvelles  qui  courent  dans  Paris 

'  Frençois-Tliéodorc  de  Nesmond ,  président  k  mortier  au  parlement  depuis  1 636.  Mort  le  6  dé- 
cembre 1666 ,  Af[é  de  soixante-six  ans.  —  *  Secrétaire  de  Maiarin. 
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de  la  maladie  du  Roy,  vient  de  venir  à  mon  logis  pour  me  dire  qu'il  avoit 
envoyé  un  gentilhomme  au  Roy  et  à  Vostre  Éminence ,  et  qu'outre  cela  il 
venoit  me  protester  qu'il  estoit  son  serviteur  et  entièrement  dans  ses*  inté- 
rests;  qu'en  quelque  lieu  qu'elle  eust  besoin  de  son  service ,  soit  h  la  cour, 
icy,  ou  ailleurs ,  il  estoit  prest  d'y  marcher  avec  tous  ses  amis ,  et  que  Vostre 
Eminence  en  pouvoit  faire  un  fondement  certain  et  assuré.  J'ay  cru  que 
je  devois  en  rendre  compte  à  Vostre  Eminence  et  la  conjurer  toujours 
d'envoyer  icy  tous  les  jours  quelque  courrier  pour  estre  averty  de  tout  ce 
qui  se  passe  en  une  conjoncture  si  importante. 

(  Arch.  des  Aff.  élr.  Phmee,  vol.  i65 ,  à  leur  date.  ) 


165.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  origiatle.) 

'  Paris,  10  juillet  i658. 

Le  sieur  Dufresne  '  ne  me  rendit  la  première  lettre  de  Vostre  Eminence 
qu'hier,  à  cinq  heures  du  soir,  et  la  seconde  (du  mesme  dimanche,  à  dix 
heures  du  soir)  me  fut  rendue  à  huit  heures  du  soir.  N'y  ayant  eu  que 
trois  heures  de  distance  de  l'une  à  l'autre,  je  ne  pus  pas  faire  part  de  la 
déplorable  nouvelle  de  l'extrémité  à  laquelle  le  Roy  estoit  réduit  aux  per- 
sonnes que  Vostre  Eminence  m'ordonnoit,  en  sorte  que  le  peu  de  diligence 
que  le  sieur  Dufresne  a  fait  leur  a  espargné,  et  à  moy  aussy,  beaucoup 
de  douleur.  Nous  attendons  avec  toutes  les  impatiences  imaginables  Far- 
rivée  du  courrier  que  Vostre  Éminence  devoit  dépescher  le  lundy  matin, 
pour  sfavoir  si  le  bon  estât  du  jour  avoit  esté  confirmé  par  celuy  de  la  niHt. 
Je  puis  assurer  à  Vostre  Eminence  que  la  douleur  estait  peinte  sur  tous 
les  visages  de  cette  ville,  et  que  les  esprits  qui  ont  toujours  paru  les  plus 
malintentionnés  sont  touchés  de  douleur  de  voir  le  royaume  en  risque  de 
perdre  le  prince  du  monde  qui  a  les  plus  grandes  qualités. 

Vostre  Eminence  sera,  s'il  luy  plaist,  persuadée  que  j'ay  satisfait  par 
avance  à  toutes  les  diligences  qu'elle  m'ordonne.  J'ay  donné  les  ordres 
nécessaires  à  toutes  ses  places.  Les  garnisons  de  Vincennes  et  de  la  Bastille 
sont  en  bon  estât.  Je  verray  tous  les  ministres  et  officiers  publics  et  tous 
les  amis  particuliers  de  Vostre  Eminence ,  afin  de  prévenir  toute  sorte  d'ac- 
cidens.  Je  prendray  mesme  mes  précautions  pour  ce  qui  regarde  le  palais 
de  Vostre  Eminence,  en  sorte  qu'elle  se  peut  reposer  sur  mes  soins  de  toutes 
ces  choses.  J'ay  écrit  mesme  à  tous  les  inlendans  des  provinces  qui  sont  de 

'  Il  y  avait,  en  i65o,  un  capitaine  de  re  nom  dans  les  gardes  du  roi. 
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mes  amis,  et  j*ose  assurer  Vostre  Eminence  qu'ils  feront  leur  devoir.  Je 
souhaiterois  seulement,  avec  toute  la  passion  que  je  dois,  pouvoir  eslre 
plus  utile  à  Vostre  Eminence  dans  des  occasions  de  cette  importance,  le 
vois  tout  lieu  d'espérer  que ,  quand  il  plairoit  à  Dieu  d'affliger  le  royaume 
jusqu'au  point  de  retirer  le  Roy,  il  n'arriveroit  rien  dans  Paris.  Mais  sur- 
tout je  continue  de  conjurer  Vostre  Eminence  d'envoyer  tous  les  jours  des 
courriers  qui  nous  informeront  précisément  de  tout  ce  qui  arrivera  en  cette 
dangereuse  maladie. 

Je  n'ay  pas  manqué  de  rendre  public  le  contenu  en  la  lettre  de  Vostre 
Eminence  et  particulièrement  le  détail  des  bontés  que  Sa  Majesté  a  eues 
pour  Vostre  Eminence  dans  l'intervalle  de  ses  resveries. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  le  Chancelier,  Messieurs  b 
surintendans,  M.  de  Saint-Simon*,  M.  le  comte  d'Estrées,  M.  de  Feu- 
quières,  M.  Hervart  et  une  infinité  d'autres  sont  venus  me  trouver  pour 
me  faire  les  dernières  protestations  d'attachement  aux  intéresls  de  Vostre 
Eminence. 

( Areh.  des  Aff. étr.  Prmieê,  ¥ol.  M,ku à^.) 


166.  —  A  MAZARIN, 

(  Lettre  aotographe.  ) 

Paris,  io  juillet  1 658. 

Mon  frère  s'en  allant  pour  servir  en  la  charge  de  lieutenant  aux  gardes, 
que  Vostre  Eminence  a  eu  la  bonté  de  luy  donner,  j'ose  l'accompagner  de 
ces  lignes  pour  supplier  humblement  Vostre  Eminence  d'avoir  la  bonté  de 
le  recevoir  et  de  le  'faire  admettre  au  nombre  de  ses  créatures  les  plas  dé- 
vouées. 

J'espère  qu'elle  nous  fera  la  justice  de  croire  qu'estant  comblés  de  ses 
bienfaits  au  point  que  nous  le  sommes,  nous  nous  estimerions  tous  bien 
heureux  d'employer  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous  et  nos  vies  mesmes 
pour  son  service. 

(  Arch.  des  Âff.  étr.  Frana,  vol.  i6S ,  à  ta  dale) 


I 


Claude  de  Rouvroy,  marquis  de  Saint-        grand  louvetier  en  1698,  duc  et  pair  eo  i63J. 
Simon,  né  eu  1607.  Premier  ëcuyer  en  1 6^7,         gouverneur  de  Blaye.  Mort  le  3  mai  1693. 
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167,  —   A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  11  joiUet  i658. 

Nous  sommes  toujours  dans  l'inquiétude  de  sçavoir  ce  qu'il  aura  plu  k 
Dieu  déterminer  du  salut  du  royaume  en  la  personne  du  Roy. 

Toutes  choses  paroissent  assez  tranquilles  en  cette  ville.  Je  donne  ordre 
à  tout  ce  qui  peut  regarder  les  affaires  de  Vostre  Éminence ,  dont  elle  doit 
estre,  s'il  iuy  plaist,  en  repos,  et  estre  assurée  que  toutes  les  précautions 
qui  se  peuvent  prendre  pour  le  dedans  de  la  ville,  pour  ses  places,  Bri- 
sach,  Brouage,  Vincennes,  sont  prises.  Je  vois  aussy  presque  tous  les  jours 
tous  les  amis  de  Vostre  Eminence,  et  j'espère  que  chacun  fera  son  devoir. 
Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  je  n'en  vois  point  de  plus  échauffé  que 
le  duc  d'Éperpon,  qui  me  vient  voir  tous  les  jours  poup  m'offrir  biens,  vie, 
amis  et  toutes  choses  pour  le  service  de  Vostre  Éminence.  M.  le  Chancelier 
et  Messieurs  les  surin tendans  n'en  font  pas  moins  ^  Je  fais  augmenter  la 

que,  si  elle  me  fait  la  grAce  de  m*emp)oyer,  je 
Iuy  feray  oonnoistre  que  le  bien  qu^elle  m^a  fait 
n^a  pas  trouvé  uq  cœur  tout  à  fait  indigne  de 
ses  grâces,  et  que  ma  rec4)nnoisBance  sera  éter- 
nelle. Et  je  suis  assuré  que  ce  que  j^ay  d'alliés, 
parens  et  amis,  en  useront  de  mesme.  Je  crois 
que  M.  de  Gharost  *,  qui  sçait  mes  sentimens , 
a  fait  et  fera  son  devoir,  et  que  Vostre  Émi- 
nence sera  satisfaite.  Je  prends  la  liberté  seu- 
lement de  conjurer  Vostre  Eminence  d'user  de 
son  courage  ordinaire  en  uue  occasion  si  fas- 
cheuse,  et  je  prie  Dieu,  de  tout  mon  cœur, 
qu'il  détournQ  de  la  France  un  mal  si  terrible. 
((Si  ma  présence  pouvoit  servir  à  quelque 
chose,  la  faiblesse  que  m'a  laissée  ma  maladie 
ue  m'empescheroit  pas  de  me  rendre  en  dili- 
gence près  de  Vostre  Éminence,  et  je  la  servi- 
ray  où  elle  me  jugera  propre.  On  continue  icy 
à  tenir  tout  calme,  et  nous  conférons,  M.Gol- 
bert  et  moy,  de  ce  qui  est  à  faire. n  (Lettre  au- 
tographe non  signée.  Arch.  des  Aff.  étr.  France, 
vol.  i65,à  sa  date.) 


'  A  l'occasion  de  la  maladie  du  Roi,  l'un  des 
deox  surintendants,  Nicolas  Fouquet,.  écrivit 
à  Maiario  la  lettre  suivante  : 

«Ce  10  juillet  1 658.  Les  bontés  qu'il  plaist 
i  Vostre  Êninence  avoir  pour  moy  et  la  con- 
fiance qu'dle  me  fait  l'honneur  de  me  tesmoi- 
gner  sont  si  obligeantes  que  ,si  je  pouvois  ajou- 
ter quelque  chose  à  l'obligation  que  j*ay  d^eslre 
à  eUe toute  ma  vie, cela  m'y  attacheroit  insépa- 
rablement. Mais,  dans  le  malheureux  estât  où 
je  sçais  que  la  maladie  du  Roy  met  toutes 
choses,  et  dans  la  douleur  qu'en  a  Vostre  Émi- 
nence et  les  suites  qui  peuvent  arriver,  j'espère 
qu'elle  aura  assez  bonne  opinion  de  moy  pour 
croire  que  tout  ce  que  j'ay,  tout  ce  que  je  puis, 
et  ma  vie  mesme ,  est  à  eUe ,  et  qu'elle  en  peut 
absoiament  disposer.  Et  quoyque  je  sçache  bien 
que  c'est  une  chose  inutile,  néanmoins  je  me 
voudrais  mal  à  moy-mesme,  si  je  ne  Iuy  répé- 
lois  en  ce  mauvais  rencontre  que  je  la  supplie 
trës-hamblement  d'estre  bien  persuadée  qu'il 
n'y  a  rien  que  Ton  ne  fasse  pour  son  service  et 


*  LouÎB,  cooite  de  Gharost,  pais  duc  de  Béthune,  né  en  i6o5.  Mestre  de  camp  en  i6a5 ,  maréchal  de 
camp  et  gonvemenr  de  Calais  en  1 636.  Disgracié  en  1 6&8,  il  fut  rappelé  k  la  conr  Tannée  suivante  et  obtint 
le  eommandement  des  gardes  du  corps.  Lieutenant  général  en  i65o,  duc  et  pair  en  1679 ,  gouverneur  de 
la  Picardie.  Mort  le  ao  mars  1681. —  Son  fils ,  Armand  de  Bélhune ,  marquis ,  puis  duc  de  Béthnne-Gbarost , 
avait  époQsé,  le  99  février  1667,  Marie  Fouquet,  fille  unique  de  Nicolas  Fouquet  et  de  Louise  Fouscbé, 
dame  de  Qoeilbac ,  première  femme  du  surintendant 
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garnison  de  Vincennes.  Pour  celle  de  la  Bastille,  j*ay  trouvé  que  le  sieur 
de  Lizi  y  commande  toujours  et  que  tous  les  soldats  en  ont  esté  levés  par 
les  ordres  de  M.  de  Besmaux  \  sans  que  ledit  Lizi  ayt  eu  Tautorité  d  y  en 
mettre  aucun,  ce  qui  luy  fait  connoistre  qu'on  se  défie  de  luy,  en  sorte 
que  j*estimerois  beaucoup  mieux  qu'il  n'y  fust  point  du  tout.  Cela  peut 
cstre  de  conséquence. 

Si  Vostre  Éminence  désire  que  je  touche  à  ses  papiers  qui  sont  au  Louvre , 
il  est  nécessaire  qu'elle  m'en  envoyé,  s'il  luy  plaist,  les  clefs. 

Il  seroit,  à  mon  avis,  très-nécessaire  pour  le  bien  du  service  de  Vostre 
Éminence  d'oster  les  prisonniers  de  guerre  qui  doivent  estre  dans  le  chas* 
teau  de  Vincennes  et  de  les  envoyer  promptement  en  quelque  autre  chas- 
teau  comme  Corbeil,  Melun,  Montereau  ou  autre. 

(  Areh.  des  AIT.  étr.  Frimeê,  vol.  i65,  à  tt  data) 


168    —  A  MAZARIN. 

(Lettre  aatogniphe.  ) 

Paris,  1  a  juillet  1658. 

Puisqu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  rendre  le  Roy  aussy  miraculeusement 
qu'il  nous  l'a  donné  et  délivrer  le  royaume  et  particulièrement  tous  les 
bons  sujets  de  Sa  Majesté  de  l'appréhension  des  fascheuses  suites  qu'une  si 
grande  perte  pouvoit  apporter,  il  ne  nous  reste  qu'à  en  rendre  des  actions  de 
grâces  publiques  à  Dieu.  C'est  à  quoy  je  crois  que  Vostre  Eminence  don- 
nera bientost  ordre  en  envoyant  des  lettres  pour  faire  chanter  le  Te  Deum 
dans  tout  le  royaume. 

La  santé  du  Roy  se  trouvant  en  si  bon  estât,  il  ne  reste  qu'à  penser  à 
celle  de  Vostre  Éminence ,  estant  impossible  qu'elle  ne  se  trouve  notable- 
ment intéressée  par  tant  de  veilles,  tant  de  fatigues,  accompagnées  de 
toute  la  douleur  qu'elle  a  ressentie  de  l'extrême  maladie  du  Roy.  Je  con- 
jure Vostre  ËQiinence  de  forcer  un  peu  son  inclination  et  de  se  mettre  dans 
le  régime  pour  quelques  jours ,  afin  de  prévenir  quelque  grande  maladie 
dont  elle  pourroit  estre  menacée. 

J'avoue  à  Vostre  Éminence  que  la  grande  inquiétude  qui  a  occupé  tous 
les  esprits  depuis  huit  ou  dix  jours  a  interrompu  depuis  ce  temps  le  soin 
de  ses  affaires.  Je  m'en  vais  à  présent  le  reprendre  avec  le  plus  d'appli- 
cation qu'il  me  sera  possible. 

(Ârch.  des  Aff.  étr.  f^-anee,  vol.  i66,  à  »a  date.  ) 

'  De  Besmaux,  créature  de  Mazaiin.  Capi-  tille  en  1 658.  Mort  le  98  déœmbre  1697*  âg^ 
taine  de  ses  gardes  et  gouverneur  de  la  Bas-         de  plus  de  quatre-vingts  ans. 
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169. 


A  MAZARIN. 


(Lettre  orif^ale.) 

Paris,  1 /i  juillet  1 658. 

Voslre  Éminence  verra  par  la  lettre  cy-jointe  du  sieur  de  Terron  ce 
qui  se  dit  en  Poitou  de  la  vente  que  le  marquis  de  Chastel  a  faite,  de  sa 
terre  de  Beauvoir  et  de  la  Garnache,  à  M.  le  duc  de  Brissac^  Si  cela  se 
trouve  véritable,  comme  je  le  crois,  il  y  a  assurément  de  grandes  liaisons 
entre  les  maisons  de  Retz,  Brissac,  La  Meilleraye  et  La  Trémouille,  et  les 
chefs  pensent  de  grandes  choses.  Le  prince  de  Tarente  ^  a  fait  en  Poitou 
toutes  les  démarches  d'un  homme  qui  veut  brouiller  et  qui  est  le  chef  et 
l'auteur  de  toutes  les  assemblées  de  noblesse.  Le  duc  de  Brissac ,  Jarzé  ' 
et  tous  les  auteurs  de  cette  cabale  ont  icy  fait  des  réjouissances  presque  pu- 
bliques de  la  maladie  du  Roy.  L'on  dit  mesme  qu'ils  ont  fait  venir  Gban- 
denier^  et  qu'ils  ont  envoyé  ait  cardinal  de  Retz,  en  toute  diligence,  pour  le 
faire  venir.  Toutes  les  dames  qui  se  prétendent  belles  ont  joué  le  mesme 
personnage.  Vostre  Éminence  sçait  trop  bien  comme  le  mareschal  de  La 
Meilleraye  est  mené  par  sa  femme  ^. 

M.  [Hotman]  de  Fontenay  m'écrit  de  Tours  que  Croissy-Fouquet  ^  et 
Caumartin  sont  tous  deux  en  Touraine;  qu'ils  confèrent  souvent  ensemble, 
et  que  leur  conduite  luy  paroisl  fort  suspecte.  Il  m'assure  qu'il  y  a  beau- 
coup de  mauvaise  disposition  dans  toute  la  noblesse  d'Anjou  et  dans  la 
ville  de  Tours ,  en  sorte  que  ces  deux  hommes  sont  capables  d'y  faire  beau- 
coup de  mal. 

M.  le  mareschal  de  l'Hôpital  vint,  hier  au  soir,  me  dire  qu'il  sçavoit  de 


'  Louis  de  Gossë,  duc  de  Brissac,  pair  de 
France.  D  avait  ëpoiisë,  en  i6A5,  Mai*gue- 
rite  de  Gondi.  Mort  le  96  février  1661,  Agé 
de  trente-cinq  ans. 

*  Henri-Gharies  de  La  Trëmouille,  prince 
de  Tarente,  duc  de  Thouars,  pair  de  France, 
né  en  16a  1.  Mort  à  Thouars,  le  i/j  septembre 
167a, 

*  René  du  Plessis  de  La  Roche-Pichemer, 
comte  de  Jarzé.  Maréchal  de  camp  en  16A8, 
capitaine  des  gardes  du  corps  et  gouvemear 
d**  AnjoQ  en  1 669.  A  cette  époque,  il  feignit  pour 
Anne  d^Âutriche  une  violente  passion,  qui 
le  fît  exiler.  En  1679,  il  obtint  la  permission 
de  servir  comme  volontaire,  et  fut  blessé  à 


mort  par  une  sentinelle  française  qui  n^en- 
tendit  pas  la  réponse  qu'il  fit  au  cri  de  qui  vive! 

^  Gbandenier  (  François  de  Rochechonart) , 
né  en  161 1.  Capitaine  des  gardes  écossaises 
en  16^9.  D'après  la  Muse  historique  de  Loret, 
il  aurait  été  disgracié  et  chassé  de  la  cour  en 
i65i.  Mort  en  1696. 

^  Marie  de  Gossé,  fille  du  duc  de  Rrissac, 
mariée,  en  1 637,  au  maréchal  de  La  Meilleraye. 
Morte  le  i/î  mai  1710,  âgée  de  quatre-vingt- 
neuf  ans. 

*^  Groissy-Fouquet,  conseiller  au  Parlement, 
(i Défiant,  frondeur,  a  de  grandes  attaches  avec 
le  cardinal  de  Retz;  a  de  grands  biens  en  Tou- 
raine V  (  Tableau  du  Parlement  de  Parie,) 
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bonne  pari  que  le  président  Perrault  ^  avoit  envoyé  des  courriers  en  divers 
endroits  du  royaume  porter  des  nouvelles  de  la  mort  du  Roy.  Enfin,  Vostre 
Eminence  doitestre  persuadée  que  tous  les  amis  de  M.  le  Prince,  du  car- 
dinal de  Retz,  tous  les  malintentionnés  et  les  dévots,  ont  bien  fait  con- 
noistre  en  cette  occasion  leurs  mauvaises  intentions  '. . . 

BiPORSK  DP    CABDIHAL,  m  ■!■€■. 

'  Je  sois  persuadé  de  ce  que  le  mareschal  de  FH^pital  vous  a  dit  de  Perrault,  et  je  don- 
neray  bon  ordre  afin  qu*à  Favenir  ni  Iny  ni  les  malintentîoonés  ne  profitent  des  maavaises 
conjonctures  qui  peuvent  arriver,  car  je  ne  dispose  pas  de  la  volonté  de  Dieu  pour  as- 
surer toujours  de  bons  succès  à  la  France. . . 

(Areh.  éeê  AS.  éir,  Prmieê ,  vd.  lôS.àndtte.) 


170.  —  A  COLRERT  DE  TERRON. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Pari8<»  17  juillet  i658. 

J'ay  envoyé  le  contrat  de  fret  du  navire  la  Sainie^Anne  à  Calais,  avec 
Tacquitp-à-caution ,  et  j'ay  donné  ordre  de  payer  le  surplus  du  fret  et  de  faire 
alléger  ce  vaisseau  avant  d'entrer  dans  le  havre.  S'il  mouille,  l'arrière  vis4- 
vis  de  Saint-Valery,  et  qu'il  envoyé  sa  chaloupe  dans  le  port  de  cette 
ville,  il  y  aura  quelques  conunis  des  vivres  qui  l'avertiront  s'il  doit  déchar- 
ger en  ladite  ville  ou  aller  à  Calais.  Il  est  important  que  vous  donniez  ces 
ordres  au  capitaine  de  ce  navire  au  cas  qu'il  ne  soit  point  encore  party.  Je 
vous  enverray  l'acquit -à-caution  déchargé  aussytost  que  je  l'auray  reçu  de 
Calais. 

Je  vous  ay  fait  connoistre  par  mes  précédentes  combien  il  est  important 
de  sçavoir  le  poids  de  la  farine  qui  est  dans  chaque  barrique,  non  compris 
le  poids  de  celle-cy,  estant  facile  de  peser  la  farine  avant  de  la  mettre  dans 
la  barrique,  ce  qui  est  très-difficile  et  très-embarrassant  à  l'arrivée,  où 
il  faut  prendre  la  peine  de  vider  toutes  les  barriques  et  peser  les  farines 
pour  les  donner  aux  boulangers.  Il  est  juste  que  vous  déchargiez  de  cette 
peine  ceux  qui  en  doivent  prendre  le  soin.  Vous  me  ferez  sçavoir  au  plus  tost 
si  le  poids  que  M.  Jacquin-  a  fait  faire  des  premières  mille  barriques  se 
rapporte  au  vostre. 

Si  les  bleds  diminuent  à  Marans,  comme  il  y  a  quelque  lieu  de  l'espérer. 

*  Jean    Perrault,    d'abord   intendant    du  '  Commissaire  générai  des  vivre» daiwits 

prince    de  Gondé,   nommé  président   à   la         armées  du  roi. 
chambre  des  comptes,  le  aa  février  1667. 
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ii  en  faudra  faire  acheter  en  quantité,  y  ayant  apparence  qu'il  y  aura 
toujours  de  la  proportion  entre  les  prix  de  Guyenne  et  ceux  de  Poitou. 

M.  de  Gourvilie  se  charge  de  rendre  les  bleds  qu'il  nous  doit  livrer  au- 
dessous  de  Bordeaux  prests  à  mettre  dans  les  vaisseaux;  et  ainsy  nous 
n'aurons  pas  affaire  à  tous  les  péages  et  droits  qui  sont  à  payer.  Je  m'é- 
tonne que  les  gens  de  M.  de  Gourvilie  ne  vous  ayent  pas  encore  vu;  faites*^ 
moy  sçavoir  par  tous  les  ordinaires  s'ils  seront  venus  ou  non. 

J'ay  reçu  la  lettre  de  change  de  â,ooo  livres.  Puisque  vous  n'estes  pas 
en  estât  de  m'envoyer  par  lettres  de  change  plus  grande  somme  que  ce 
que  vous  faites,  je  vous  prie  de  presser  toutes  vos  recettes  et  de  me  re- 
mettre toujours  le  plus  d'argent  que  vous  pourrez. 

Je  n'ay  rien  k  ajouter  à  tout  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  le  sujet  du  sieur 
Lacombe.  S'il  ne  satisfait  pas  au  payement  des  90,000  livres  qu'il  doit 
dans  la  fin  de  ce  mois,  il  fiaut  dissimuler  et  le  faire  prendre  adroitement. 
C'est  un  grand  avantage  d'avoir  un  arresté  de  compte  avec  luy  et  une  obli- 
gation par  corps ,  mais  ce  seroît  un  autre  avantage ,  aussy  grand  que  celuy-là , 
de  le  tenir  en  prison.  Ce  sera  pourtant  une  bonne  affaire  s'il  paye  les 
110,000  livres. 

Donnez-moy  des  nouvelles  de  nos  canons. 

^  (Bibl.  Imp.  Mas.  MélangeideColbert,  vol.  loi^foi.  aaa.) 


.171.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(Lettre  antographe.) 

Paris,  A  aou8t  1658. 

Je  me  suis  toujours  bien  douté  que  le  sieur  de  Gourvilie  ne  seroit  pas 
un  homme  bien  ponctuel.  Je  ne  sçais  si  l'envoy  du  sieur  La  Tour-Dalliès 
diligentera  ces  achats  et  voitures  de  bleds,  mais  je  vous  conjure,  de  vostre 
part,  d'y  apporter  tous  vos  soins  et  toute  la  diligence  qui  pourra  dépendre 
de  vous,  n'y  ayant  rien,  à  présent,  de  si  grave  conséquence  que  ces  achats 
et  envois  de  bleds.  Je  vous  prie  donc  de  vous  employer  tout  de  bon  à  ga- 
gner des  momens  pour  les  faire  partir.  Je  vous  prie  d'estre  soigneusement 
informé  de  la  valeur  des  bleds  en  Poitou  et  en  Guyenne,  afin  que,  lorsque 
vous  trouverez  que  les  bleds  seront  à  meilleur  marché  en  un  endroit  qu'en 
l'autre,  compris  tous  les  frais,  vous  en  fassiez  acheter,  estant  bien  im- 
portant que  vous  en  fassiez  acheter  incessamment  jusqu'à  la  quantité  de 
30,000  setiers  pendant  tout  cet  hyver.  Ce  seroit  mesme  un  très-grand 
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avantage  d'en  avoir  5  ou  6,000  setiers  k  faire  voiturer  à  Calais,  au  com- 
mencement du  mois  prochain. 

Pour  ce  qui  est  des  paroisses  de  Beaufou  et  des  Lues  S  puisqu'elles  ont 
si  mal  pris  la  grâce  qu'on  vouloit  leur  faire,  il  faut  les  laisser  là.  11  nj  a 
rien  à  craindre  pour  l'abonnement.  Je  doute  mesme  que  Mademoiseili* 
[de  Montpensier]  le  demande;  il  faut  seulement  prendre  nos  me$u^e^ 
justes,  afin  de  les  obliger  de  payer,  sans  y  faire  mesme  violence  extraor- 
dinaire. L'expérience  que  vous  proposez,  d'y  faire  faire  un  voyage  par 
M.  de'Fortia  pour  voir  s'ils  ont  fait  l'imposition,  et,  au  cas  de  défaut. 
donner  la  solidité^  contre  quelques-uns  des  principaux  habitans,  est  fort 
bonne.  Mais  je  crois  qu'il  faut  attendre  que  la  moisson  soit  faite;  et  vou.> 
me  ferez  sçavoir,  dans  le  temps  que  vous  estimerez  nécessaire  de  faire  co 
voyage,  s'il  faut  un  arrest  du  Conseil  ou  si  une  simple  lettre  de  moy  suffira. 

Il  ne  faut  pas  craindre  le  secrétaire  de  Mademoiselle  sur  le  prétendu 
abonnement. 

( Bibl.  Imp.  Mis.  MéUmgn  de  Colbert,  voL  toi,  foL  a&s. 


172.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originaie.  ) 

Paris,  7  aoost  1608. 

J'ay  envoyé  deux  fois  consécutives  des  fruits  de  Vincennes  au  Roy  et  à 
la  Reyne.  Nous  y  avons  un  veau  qui  a  trois  mois  passés  et  qui  diminuera 
plus  qu'il  n'augmentera  à  l'avenir,  et  nous  en  avons  un  autre  qui  sera  bon 
dans  quinze  jours  ou  trois  semaines.  Si  Vostre  Éminence  l'estiinoit  à 
propos,  on  pourroit  envoyer  le  premier  à  Gompiègne  et  garder  i'aulrt' 
pour  le  retour  de  Vostre  Éminence  "... 

Vostre  Eminence  a  grand'raison  de  dire  qu'il  faut  apporter  un  remède 
solide  pour  empescher  la  démangeaison  que  la  noblesse  a  de  s'assembler 
dans  toutes  les  proviuces^.  J'envoye  à  Vostre  Eminence  un  mémoire  de 
tout  ce  que  le  sieur  [Hotman]  de  Fontenay  a  fait  pour  l'empescher  dao^ 
l'estendue  de  sa  généralité ,  et  je  la  puis  assurer  qu'il  y  veillera  avec  soin 

'  Gommones  du  canton  du  Poiré -sous-  l-il,  des  assemblées  de  noblesse  en  diverse» 

Napoléon,  arrondissement  de  Napoléon  (Yen-  provinces,  particulièrement  en  NormaiHlie.  (h'> 

dée).  demeuroit  madame   de   Longueviile,  dep^ 

*  Pour  «  rendre  solidaires  quelques-uns  des  qu'elle  s'étoit  réconciliée  avec  son  époux.  Quoi- 

prindpaox habitants ...9)  'que  cette  princesse  fât  dans  la  dévotion,  et 

'  D*aprè8  Bnuen  de  La  Martinière  (Hûlotre  qu'elle  ne  se  mêlât  d'aucune  intrigue,  oéan* 

de  Lma  XÏV,  Il ,  6 1 6)  ^  la  disette  et  Télévation  moins  elle  a  voit  un  si  grand  ascendant  snr  n'uii 

des  impôts  faisaient  souhaiter  alors  des  change-  qui  Tapprocboient,  qu'elle  les  faisoit  peneb^r 

ments  dans  TÉtat.  «  Il  y  avoit  eu  même ,  ajoute-  du  côté  où  elle  laissoit  voir  que  son  iodinaiMiQ 
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et  application 9  et  qiie  si,  dans  la  suite,  il  est  nécessaire  d'exécuter  quelque 
chose  de  vigoureux ,  il  le  fera  assurément  sans  exception  de  qui  que  ce  soit. 
11  se  plaint  que  Ton  renvoyé  tous  les  exilés  de  la  ville  d'Angers,  et  m'as- 
sure que  tous  les  projets  d'union  et  d'assemblée  se  font  dans  cette  ville- 
là.  Il  est  certain  que  les  provinces  de  Normandie,  Anjou  et  Poitou  sont  dans 
une  fort  mauvaise  disposition,  et  qu'il  faut  quelque  chastiment  exemplaire 
pour  les  contenir  dans  leur  devoir.  Il  seroitbien  nécessaire  d'en  donner  des 
ordres  fort  précis  aux  intendans  afin  qu'ils  veillassent,  chacun  dans  sa 
province,  pour  informer  et  punir  les  contrevenans  aux  défenses  faites  par 
le  roy  de  s'assembler.  Il  faudroit  commencer  par  faire  le  procès  à  celuy 
qui  est  à  présent  prisonnier  dans  le  chasteau  de  Niort  ^. . . 

■iPOHSB  DU  CABDIRAL ,  EH   MAHOB. 

'  Vous  avec  toujours  oublié  Monsieur,  et  cependant  je  vous  en  ay  écrit  plusieurs  fois. 
Vous  Iny  pourriez  faire  présent  du  veau  de  ma  part,  le  priant  d*en  faire  part  h  Leurs 
Majestés;  et  peot-estre  sera-t-il  plus  à  propos  de  le  luy  apporter  mort  et  bien  accommodé 
entre  deux  draps. 

^  L'on  verra,  à  mon  retour,  tout  ce  qui  se  pourra  faire.  Ce  pendant  on  voudroit  faire 


la  portoit,  c'est4-dire  vers  le  pnnce  de  Condé , 
son  frère.» 

Les  historiens  parlent  à  peine  des  projels 
d'assembiée  de  la  noblesra  normande  et  des 
provinces  voisines  en  i658  et  1659,  et  nui 
d^entre  eux  ne  mentionne  le  procès  qui  en 
résulta  en  1669.  Diaprés  le  savant  auteur  de 
rfiistoire  du  parlement  do  Normandie,  M.  Flo- 
quet,  à  Tc^ljgeance  duquel  nous  avons  cru  de- 
voir recourir  pour  suppléer  à  leur  silence, 
la  réunion  annuelle  des  États  de  Normandie 
était  un  privilège  extrêmement  cher  à  cette  pro- 
nnce;  mais  Richelieu,  et  après  lui  Louis  XIV, 
n'eurent  garde  de  l'épargner.  Les  remon- 
trances de  ces  États,  dans  le  peu  de  temps  où, 
sons  Louis  XUI  et  sous  son  successeur,  il 
leur  fut  permis  de  se  réunir,  contiennent  de 
vives  plaintes  sur  ce  que ,  durant  plusieurs  an- 
nées, on  ne  leor  avait  point  voulu  permettre  de 
s'assembler.  La  dernière  session  des  ÉUts  de 
Normandie  eut  lieu  en  janvier  et  février  i655. 
On  y  réclama  énergiquemeni  contre  les  me- 
sures fiscales  dont  souffrait  tout  le  pays.  On  dit 
à  Louis  XIV  :  «Il  est  de  la  justice  de  Votre 
Majesté,  quand  tout  fait  joug  sous  son  auto- 
rité, de  donner  à  connoitre  qu'elle  ne  veut  que 
ce  qui  est  raisonnable.»  On  lui  demanda  que 
«la  Normandie,  privée  de  la  lil)erté  de  son  as- 


semblée (les  États)  interrompue  depuis  onie 
ans,  en  jouit  annuellement,  suivant  la  Charte 
normande,  comme  elle  ovoit  fait  autrefois.» 
Louis  XIV  répondit  «qu'il  feroit  expédier  ses 
lettres  de  convocation  pour  TAssemblée  des 
Etats,  quand  il  le  jugerait  àpropoi.yt  Cet  à  pro- 
pos ne  vint  jamais.  En  même  temps,  les  édits 
6scaux,  les  mesures  arbitraires,  ruineuses,  se 
multipliaient,  et  la  Normandie,  en  particulier, 
eut  fort  à  en  souffrir.  De  là ,  selon  toute  appa- 
rence, dans  Topinion  de  M.  Floquet,  la  conspi- 
ration des  gentilshommes  normands,  anciens 
frondeurs  pour  la  plupart,  qui,  aigris  par  le 
refus  de  laisser  se  réunir  leurs  États,  purent 
murmurer,  s'agiter,  s'assembler,  et  enfin  cons- 
pirer. 

Il  y  a  lieu  d'observer  en  outre  que  la  noblesse, 
à  Uquelle  on  avait  promis,  dans  les  désordres 
de  Tannée  i65i,  la  convocation  des  États  gé- 
néraux, prétendait,  en  se  réunissant,  m^e 
partiellement,  user  d'un  droit  qui  lui  avait  été 
garanti ,  quoi  qu'il  pût  arriver. 

Plusieurs  des  lettres  suivantes,  et  celles  de 
Pomereu  à  Le  Tellier,  que  nous  publions  dans 
l'Appendice,  donnent  sur  ces  velléités  de  ré- 
volte de  la  noblesse,  en  1669,  des  détails 
complètement  nouveaux  et  d'un  véritable  in- 
lérêt. 
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sortir  le  prisonnier  cpii  est  à  Niort.  M.  de  Rennes  '  et  M.  de  Fortia  ëcrivent  en  eelie  coii* 
formité,  et  je  vois  le  Conseil  qui  incline  à  cette  proposition,  qae  je  n'approuve  pas.  Je 
vous  prie  d'en  entretenir  la  Reyne,  de  luy  dire  les  mesmes  choses  que  vons  m'^vpf . 
et  de  luy  rendre  la  lettre  cy-jointe  en  main  propre;  elle  est  chiffinée. 

(Ardi.de8Afi:  élr.fWme*,voi.  i56,à8a(btrj 


173.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe^) 

Paris,  8aou8t  i658. 

J'ay  porte  à  madame  de  Gastelnau^,  de  la  part  de  Vostre  Eminence,  le 
pouvoir  de  mareschal  de  France  de  feu  Monsieur  son  mary,  et  luy  ay  fail 
connoistre  les  sentimens  de  Vostre  Eminence  pour  toute  sa  famille,  à  quoy 
elle  m'a  répondu  avec  beaucoup  de  reconnoissance  des  bontés  de  Vostre 
Eminence. 

Je  reçois  avis  de  Normandie  que  les  assemblées  de  gentilshommes  s'y 
continuent  avec  plus  de  secret  que  cy-devant ,  qu'ils  prétendent  avoir  runion 
signée  par  la  noblesse  de  quatorze  provinces;  et  mesme  ils  se  flattent  que 
le  gouverneur^  ne  leur  sera  pas  contraire.  J'ay  cru  devoir  donner  cet  avis 
à  Vostre  Eminence,  estant  bien  important  d'aviser  aux  moyens  d'empescher, 
par  la  punition  de  quelques-uns,  que  cette  union  ne  gagne  toutes  les 
provinces  du  royaume  et  ne  fasse  une  fascheuse  affaire.  Je  crois  qu'il  seroit 
bien  à  propos  d'avoir  de  bons  intendans  dans  les  généralités  suspectes,  et 
qu'ils  y  résidassent  toujours.  Si  Vostre  Eminence  le  désire,  je  porteray  l'or- 
dre de  sa  part  à  MM.  Morant  *  et  Favier  du  Boulay  *  pour  s'en  aller  dans 
leurs  généralités,  et  tiendray  quelque  commerce  de  lettres  avec  eux  pour 
les  exciter  à  bien  faire  leur  devoir.  Si  M.  d'Aligre  ^  n'estait  un  grand  person- 
nage, il  seroit  bon  qu'il  fist  la  mesme  chose.  Je  pourrois  écrire  aussy  u 
M.  de  Séez''  pour  l'exciter  à  veiller  dans  l'estendue  de  son  évesché.  Il 
seroit  encore  bon  que  M.  Servien  envoyast  M.  de  Bayeux  ^  dans  son  dio- 


*  Henri  de  La  Mothe-Hondanoourt,  évoque 
de  Rennes  de  16&1  à  166s. 

'  Marie  Gérard,  fille  du  sieur  d*Espinay, 
maître d*bAte!  du  roi,  mariée  en  16&0  à  Jao 
ques  GastelnaurMauYÎsflière.  Morte  le  igjuil- 
let  1696. 

^  Henri  d^Oriéans  II,  duc  de  Longuevillc, 
lié  en  1695.  Gouverneur  de  Picardie,  puis  de 
Normandie,  mari  d*Anne-Geneviè%e  de  Bour- 
bon, duchesse  de  Longueville.  Mort  io  1 1  mai 
i663. 


*  Morant  du  Mesnil-Gamier,  maître  des  re- 
quêtes en  1 665 ,  alors  intendant  à  Rouen. 

*  Jacques  Favier,  seigneur  du  Boulay,  dV 
bord  maître  des  requêtes,  intendante  Caen  K 
Aiençonen  i658. 

*  Etienne  d^Aligre,  alors  intendant  en  Nor- 
mandie. (Voir  lettre  A3.) 

^  Voir  lellre  làa. 

*  François  Servien, évéque  de  Garcassoniie 
en  1 653,  puis  de  Bayeux  en  i65&.  Mort  1^ 
2  ft-vrier  1659, â^c  de  soixante  et  un  ans. 
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cèse  et  Fexcitast  à  découvrir  ce  qui  se  passera  parmy  la  noblesse.  Enfin  ^ 
je  crois  qu  en  faisant  agir  tous  les  serviteurs  de  Vostre  Éminence  1  on  don- 
nera bien  de  la  crainte  à  tous  les  instigateurs  de  ces  assemblées,  et  que, 
à  on  ne  les  dissipe  par  la  douceur,  on  pourroit  prendre  des  mesures  justes 
pour  les  punir» 

Je  ne  sçais  si  j  ay  écrit  à  Vostre  Éminence  que ,  pendant  la  maladie  du 
Roy,  M.  l'archevesque  de  Rouen  ^  est  venu  me  voir  et  m'a  fait  les  dernières 
protestations  d'attachement  inviolable  aux  intérests  de  Vostre  Éminence. 

(Ardi.  des  Aff.  étr.  France,  ¥o].  1 65,  à  sa  date.) 


174.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

■ 

(  Lettre  autographe.  ) 

Roye  [Picardie] ,  6  septembre  i658. 

Je  fais  réponse,  en  ce  lieu  où  je  passe  pour  m'en  aller  h  La  Fère,  à  vostre 
lettre  du  1 8  passé. 

Le  navire  F  Etoile-Dorée  est  arrivé  h  Calais  après  la  prise  de  Gravelines; 
mais  il  n'a  pas  laissé  d'estre  fort  utile.  Il  est  très-important  que  vous 
fassiez  dépescher  les  navires  qui  doivent  porter  les  bleds  de  M.  de  Gour- 
ville,  pour  ravitailler  toutes  les  places  et  mesme  pour  servir  au  pain  de  l'ar- 
mée pendant  le  temps  qu'elle  sera  encore  dans  les  Flandres. 

Sur  toutes  ces  dépenses  de  bleds,  je  trouve  que  le  fret  de  douze  livres  par 
tonneau,  ce  qui  revient  à  trente  sols  par  setier,  mesure  de  pays,  est  bien 
haut.  Examinez  si  vous  ne  pouvez  pas  trouver  d'expédient  pour  l'avoir  à 
meilleur  marché. 

Son  Éminence  trouve  que  les  navires  du  sieur  de  Gourville  retardent 
fort;  et  je  ne  vois  pas  que  toutes  ses  belles  promesses  soyent  bien  ponctuel- 
lement exécutées;  pressez  ces  envois  autant  que  vous  pourrez,  estant  très- 
important  d'avoir  ces  bleds  au  plus  tost. 

H  faut  que  vous  donniez  si  bien  vos  ordres  que  vous  soyez  informé  par 
tous  les  ordinaires  du  prix  de  toute  sorte  de  grains,  non -seulement  à 
Marans,  mais  mesme  dans  toutes  les  provinces  circonvoisines.  Je  crois, 
assurément,  ce  que  vous  dites,  qu'à  Marans  la  commodité  sera  toujours 
plus  grande  pour  le  chargement;  mais  je  ne  suis  pas  de  vostre  avis  qu'il 
seroit  à  meilleur  marché,  parce  que,  assurément,  le  marchand  met  le  prix  à 

*  François  de  Harlay  de  Ghampvalion,  né  de  Pans  en  1670.  Mort  en  1696.  Il  était* 
<*»  i6:i5.  Archevêque  de  Rouen  en  i65i,  puis         membre  de  {^Académie  française. 
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toute  sorte  de  marchandise  dans  sa  juste  proportion  ;  et  lorsque  les  voilures 
sont  faciles,  elles  sont  connues  de  tous  les  marchands,  et  Tindustrie  des 
plus  habiles  n'a  pas  tant  de  lieu  de  s'employer  pour  leur  profit.  En  un  mot. 
c'est  à  vous  à  conduire  cette  barque ,  mais  il  faut  absolument  que  nous 
ayons  dans  l'estendue  de  vostre  charge,  soit  à  Marans  ou  autre  lieu,  qo, 
95  ou  3o,ooo  setiers  de  bleds. 

Examinez  un  peu  si  vous  ne  pourriez  pas  en  faire  prendre  des  paysans 
qui  doivent  la  taille  dans  nos  élections  de  La  Rochelle,  Sables-d'Olonne, 
Marennes  et  Saintes,  en  déduction  de  ce  qu'ils  doivent:  ce  qui  pourroit 
servir  à  faciliter  leurs  payemens,  et  à  nous  pour  en  avoir  peut-estre 
quelque  chose  à  meilleur  marché. 

Son  Ëminence  trouve,  par  l'essay  du  pain  que  vous  avez  envoyé,  que  Ton 
peut  mettre  deux  tiers  d'orge  ou  baillarge*  avec  un  tiers  de  froment,  en 
sorte  que ,  réduisant  le  tout  à  cette  proportion  : 


Les  deux  tonneaux  de  baillarge  à  hb  lifres 90  liTres 

Le  tonneau  de  froment  à  90  livres 90 

Total.... 180 


le  tout  reviendra  à  raison  de  60  livres  le  tonneau.  Vous  pouvez  prendre 
vos  mesures  sur  cela,  et  acheter  en  toute  diligence;  c'est-à-dire  que,  pour 
tout  l'hyver,  il  faut  que  nous  en  ayons  la  quantité  cy-dessus. 

Son  Ëminence  a  toujours  dans  l'esprit  qu'en  avançant  de  l'argent,  soit 
pendant  l'hyver,  soit  pendant  l'esté,  à  une  quantité  de  laboureurs,  l'on 
pourroit  avoir  le  bled  à  meilleur  marché.  C'est  à  vous  à  examiner  si  cela 
est  praticable. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mëmgeêde  ùiUbert,  vol.  ici,  fol.  956.) 


175.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  antograpbe.) 

La  Fèrc,  le  6  septembre i65d. 

Je  suis  arrivé  en  cette  ville  aujourd'huy,  à  cinq  heures  du  soir.  D'abord, 
j'ay  fait  le  tour  de  la  place  et  visité  tous  les  travaux.  Je  puis  assurer  Vostre 
Ëminence  qu'elle  aura  beaucoup  de  plaisir  en  la  voyant,  n'y  ayant  rien  de 
si  beau  que  la  porte  du  costé  de  Paris,  accompagnée  de  quatre  bastions 

*  Espèce  d^orge  qui  croit  dans  rAnf^oumois. 
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qui  environnent  desjà  presque  la  moitié  de  la  place.  J'ay  trouvé  beaucoup 
dWvrages  imparfaits ,  et  entre  autres  Tarsenal ,  ce  qui  m'a  fait  de  la  peine. 

M.  de  Chastillon^  s'excuse  sur  ce  qu'il  n'a  touché  que  3 0,000  livres 
cette  année  du  trésorier  de  l'Extraordinaire  et  97,000  livres  des  tailles  du 
gouvernement  [de  Picardie].  J'estime  qu'il  est  (rès-important  que  Vostre 
Eminence  envoyé  promptement  les  âo,ooo  livres  dont  elle  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  parler,  afin  de  continuer  le  travail  avec  plus  de  diligence  pen- 
dant le  reste  du  beau  temps.  Avec  ce  fonds ,  on  achèvera  l'arsenal ,  on  fon- 
dera la  courtine  qui  est  entre  le  bastion  Mazarin  et  celuy  de  Luxembourg, 
on  mettra  tous  les  autres  ouvrages  commencés  en  leur  perfection  et  on 
pourra  peut-estre  en  commencer  quelque  autre.  Mais  Vostre  Eminence  me 
permettra  de  luy  dire  qu'elle  ne  doit  pas  perdre  un  moment  pour  envoyer 
celte  somme,  parce  qu'il  n'y  a  plus  d'argent  que  jusqu'à  la  fin  de  la  se- 
maine prochaine. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  la  copie  d'une  lettre  que  je  viens  de  rece- 
voir de  M.  de  Fontenay,  croyant  qu'elle  sera  bien  ay^e  de  voir  les  avis  qu'il 
a  de  la  continuation  des  assemblées  de  noblesse. 

Le  7,  à  huit  heures  du  matin. 

J'ay  visité  tous  les  lieux  oii  feu  Benier  avoit  rois  les  armes,  habits  et 
munitions  que  Vostre  Eminence  luy  avoit  fait  envoyer.  J'ay  trouvé  le  tout 
dans  une  confusion  pitoyable.  On  travaille  à  présent  à  tout  compter;  en- 
suite je  feray  ranger,  en  sorte  que  Vostre  Eminence  recevra  quelque  satis- 
faction de  voir  le  tout  en  bon  ordre  lorsqu'elle  viendra  icy  l'année  pro- 
chaine, et  j'ose  me  flatter  qu'elle  y  trouvera  quelque  changement  depuis 
l'ordre  qu'elle  m'a  donné  d'y  mettre  la  main. 

J'ay  aussy  visité  tous  les  chevaux  venus  d'Allemagne.  Il  y  en  a  cinquante- 
deux  icy,  et  cinq  qui  sont  demeurés  à  Reiras,  blessés,  lesquels  j'envoye 
quérir  aujourd'huy.  Je  ne  sçais  pas  combien  ils  ont  cousté ,  mais  je  puis 
assurer  Vostre  Eminence  qu'il  y  a  longtemps  que  je  n'ay  vu  de  si  meschans 
chevaux.  Il  n'y  en  a  que  six  ou  sept  de  sept  ans  et  au-dessous;  tous  les 
autres  sont  fort  vieux.  Vostre  Eminence  sçait  qu'ils  n'ont  ni  harnois  ni 
brides.  M.  Scyron  ne  leur  fait  donner  que  du  foin  et  de  la  paille,  sans 
avoine.  J'estime  qu'il  leur  en  faudrait  donner,  les  faire  harnacher  et  tra- 
vailler le  reste  de  la  campagne.  J'attendray  les  ordres  de  Vostre  Eminence 
pour  cela. 

Je  répète  encore  à  Vostre  Eminence  qu'il  est  très-nécessaire  d'envoyer 

'  Pierre  de  Clii»tilIon,  intendant  des  fortifications  de  Picardie  et  de  Champagne.  Mort  le  10  dé- 
'mbre  1668. 
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icy  promptement  les  90,000  livres  qu'elle  destine  aux  trayaux  de  cette  place 
pour  le  reste  de  Tannée.  Et  comme  je  ne  sçais  pas  quelle  résolution  elle 
prendra  sur  cela,  et  que  Vostre  Éminence  ne  peut  pas  avoir  satisfaction 
de  tant  de  diverses  choses,  si  utiles  au  service  du  roy,  qu'elle  fait  mettre 
en  magasin  «  que  l'arsenal  ne  soit  entièrement  achevé,  je  me  suis  résolu  d'y 
faire  travailler  dès  aujourd'huy  et  de  répondre  du  payement  aux  ouvriers 
en  mon  nom,  et  mesme  de  faire  venir  de  l'argent  de  Paris  pour  cela.  Je 
rendray  compte  plus  exact  à  Vostre  Éminence  de  toutes  ces  choses  par 
l'ordinaire  d'après-demain. 

(  Areh.  des  AIT.  (^.France,  voL  i65 ,  à  m  date.) 


176.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  ao  septembre  i658. 

La  recrue  de  5os  soldats  est  arrivée  à  Calais  deux  jours  après  que  j'en 
estois  party.  Les  sieurs  de  La  Barthe  et  Duclos^  les  onf  allumés^;  mais 
Son  Eminence  se  plaint  fort  qu'ils  soyent  tout  nus  ou  si  mal  habillés  que 
l'on  a  esté  contraint  d'en  rhabiller  une  bonne  partie;  et  mesme,  après 
avoir  examiné  vos  comptes,  ayant  vu  qu'ils  revenoient  à  plus  de  5o  livres 
rendus  à  Calais,  elle  a  trouvé  ce  prix  excessif,  et  mesme  a  longtemps 
balancé  si  elle  continueroit  à  faire  faire  de  ces  levées.  Il  est  vray  que,  si 
vous  considérez  cette  dépense,  vous  verrez  qu'elle  est  exorbitante  et  qu'il 
faut  absolument  trouver  les  moyens  de  la  rendre  moindre.  Si  les  officiers 
de  vostre  garnison  font  de  trop  grosses  dépenses  dans  les  villes  voisines,  il 
faut  se  servir  d'autres  personnes.  J'ay  bien  fait  connoistre  à  Son  Éminence 
que  le  défaut  de  lieu  d'assemblée  avoit  fort  augmenté  cette  dépense;  mais 
cette  raison  ne  l'a  pas  entièrement  satisfaite. 

Son  Eminence  écrit  à  M.  de  Jonzac^,  pour  achever  sa  levée,  et  désire 
que  vous  fassiez  jusqu'à  3oo  hommes,  comme  vous  verrez  par  la  lettre  cy- 
jointe,  pour  les  embarquer  sur  le  vaisseau  du  capitaine  Michaut^,  aussytost 
qu'il  sera  de  retour.  Je  vous  enverray,  pour  cet  effet,  des  lieux  d'assemblée 
dans  les  élection»  de  Cognac  et  de  Saint-Jean-d'Angely. 

Faites-nioy  sçavoir  si  le  vaisseau  que  monte  le  capitaine  Michaut  n'ap- 

^  Duclos ,  d*abord  lieutenant  de  la  citadelle  de  Sainlonge  et  des  villes  de  La  Rochelle  et  de 

d^Oléron,  capitaine  en  i6â8.  Mort  en  1676.  Cognac  depuis  i633,  enfin  conseiller  d^Etat 

*  Expression  figurée  équivalant  à  $f^am-  Mort  en  1671. 
fner,  exciter.  ^  Michaut  figure  sur  la  liste  des  capitaines 

'  Léon  de  Saint 'Maur,  comte  de  Joniac.  de  vaisseau  de  rÉIat  en  1669  ;  il  se  noya,  en 

Mestre  de  camp  en  1697,  lieutenant  général  1679,  en  revenant  de  la  Guyenne. 
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partient  pas  à  Son  Eminence,  et  depuis  quel  temps  vous  l'avez  achète.  Son 
Ëmioence  s*étonne  encore  que  vous  ne  fassiez  pas  porter  quelque  quantité 
de  grains  à  ce  vaisseau ,  vu  qu'il  faut  que  vous  le  lestiez  dans  son  fond  de 
quelque  chose,  et  qu'il  semUe  que  les  grains  y  pourroient  servir.  Il  me 
semble  que  vous  m'avez  dit  autrefois  que  l'on  ne  mettoit  du  bled  qu'entre 
deux  ponts  et  qu'on  ne  le  pouvoit  pas  mettre  à  fond  de  cale.  Si  cela  est, 
je  vous  prie  de  m'en  écrire  encore  une  fois.  11  seroit  bon  que  vous  en  écri- 
vissiez aussy  à  Son  Eminence. 

Vous  ne  sçauriez  croire  de  quelle  importance  il  est  de  faire  partir  au 
plus  tost  les  deux  navires  dont  vous  me  pariez ,  les  armées  du  roy  pre- 
nant toujours  leurs  vivres  du  costé  de  la  mer  et  ayant  grand  besoin  de 
cette  quantité  de  grains.  Mettez  en  pratique  tous  les  expédions  possibles 
pour  les  faire  partir  au  cas  qu'ils  ne  le  soyent  pas  encore  quand  vous  rece- 
vrez ces  lignes. 

Pour  ce  qui  est  de  la  mauvaise  qualité  du  grain,  je  me  suis  toujours 
bien  douté  que  ce  M.  de  Gourville,  qui  est  un  hâbleur,  ne  feroit  rien  qui 
vaille.  Il  faudra  se  résoudre  de  manger  ces  bleds  aussytost  qu'ils  seront 
arrivés  à  Calais,  et  les  besoins  de  l'armée  ne  donneront  pas  moyen  de  les 
garder  beaucoup. 

Je  vous  ay  écrit  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  l'achat  des  grains  pen- 
dant cet  hyver,  à  quoy  il  faut  travailler  sans  relasche  par  les  moyens  que 
vous  estimerez  les  meilleurs  et  plus  avantageux;  bien  entendu  qu'il  suf- 
fira de  deux  tiers  baillarge  et  un  tiers  froment. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  vu  nos  canons  et  que  vous  les  ayez  trouvés 
beaux;  il  suffira  que  vous  me  les  envoyiez  dans  les  mois  de  janvier,  février 
ou  mars  prochain. 

Il  faut  bien  faire  connoistre  à  Messieurs  de  la  religion  protestante  ré- 
formée que  s'ils  entreprennent  le  restablissement  des  deux  presches  que 
vous  m'annoncez,  par  violence,  on  les  en  empeschera  aussy  par  la  mesme 
voye.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  se  persuadent  qu'ils  puissent  estre  les  plus  forts. 
S'ils  veulent  faire  vider  le  procès  et  envoyer  pour  cet  effet  quelqu'un  icy 
pour  solliciter,  je  feray  donner  ordre,  de  la  part  du  roy,  à  M.  Gatinat'  de 
juger  le  procès. 

(Bibl.  Imp.  lias.  Mélmtgn  de  CoXbêH,  yol.  loi,  fol.  966.) 

'  Conseiller  au  pariement.  «Homme  d^bon-  des  piliers  de  M.  le  Premier  Président,  et 
nenr,  trè»<apable,  a  une  grande  probité  et  asses  dépendant  de  M.  Le  Tellier  et  aussi  de 
grande  créancedans  la  gmnd'cbambre;  est  Tan        M.  Talon. n  (TMbou  du  ParkmetU  de  Pari$,) 
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177.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(Lettre  aatographe.) 

Paris,  6  octobre  i658. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  avertir  que  vous  avez  changement  d^int^dant 
et  que  ce  sera  M.  Peliot  qui  le  sera  de  vostre  généralité  en  la  place  de 
M.  de  Fortia,  qui  s'en  vient  à  Orléans  et  Bourges.  Vous  sçavez  que 
M.  Peliot  est  nostre  parent  et  tout  à  nous.  Ainsy,  et  par  conséquent,  vous 
avez  toute  facilité  de  vivre  avec  luy. 

Vous  me  réjouissez  de  me  dire  que  vous  avez  une  voiture  de  55,ooo 
livres  de  l'isle  des  Sables.  Comme  ce  recouvrement  est  le  plus  difficile  de 
tous  ceux  que  vous  avez  à  faire,  je  vous  engage  à  redoubler  vostre  applica- 
tion, et  surtout  à  veiller  de  près  à  la  conduite  du  sieur  Picon,  parce  que, 
assurément,  il  faut  Texciter  souvent  pour  le  faire  bien  agir. 

Je  crois  que  nous  pourrons  venir  à  bout,  en  coulant  le  temps,  de  gar- 
der le  cbasteau  de  Beauvoir  tout  cet  hyver.  Il  est  bon  que  vous  ayez  fait 
donner  des  matelas  et  couvertures  aux  soldats.  Vous  ne  devez  pas  douter 
que  je  ne  fasse  tous  mes  efforts  pour  empescher  que  ce  cbasteau  ne  soit 
rendu. 

Quant  à  ce  que  vous  dites  que  la  fin  du  recouvrement  sera  difficile,  vous 
voyez  bien  qu'à  mesure  que  les  bleds  deviennent  rares  et  qu'il  y  en  a  peu 
aussy,  ils  enchériront,  de  sorte  qu'il  y  a  espérance  que  la  misère* ne  sera 
pas  si  grande. 

Son  Éminence  désire  que  vous  achetiez  des  baillarges  en  la  plus  grandG 
quantité  que  vous  pourrez,  pourvu  que  le  prix  ne  monte  que  depuis  â5 
jusqu'à  5&  livres  le  tonneau.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  bien 
surpris  de  tant  de  changemens  d'ordres  sur  cette  matière  ;  il  faut  que  vous 
soyez  persuadé  que  je  fais  ce  que  je  puis  pour  Tempescher,  mais  je  n'en 
puis  venir  à  bout  :  le  maistre  le  veut  ainsy,  et  il  faut  tascher  de  le  satisfaire 
et  de  le  servir  le  mieux  qu'il  sera  possible.  Il  seroit  très-nécessaire  que  vous 
donnassiez  ordre  à  quelqu'un  de  vos  correspondans  de  Marennes  de  me 
faire  sçavoir  par  tous  les  ordinaires  le  prix  des  bleds  et  des  baillarges, 
afin  que  j'en  pusse  informer  Son  Éminence  et  qu'elle  pust  prendre  ses 
résolutions  avec  connoissance  de  cause. 

M.  le  comte  d'Olonne  ^  s'est  plaint  à  M.  le  mareschal  de  Glérambaut 
que  M.  de  Launay  vouloit  envoyer  loger  des  troupes  dans  la  paroisse  de 

*  Philippe  de  La  Tix'inouille,  marquis  de  du  Poitou  et  gouverneur  de  Poitiers.  Mori  le 
Royan ,  comte  d'Olonne ,  m»  en  1 59^.  Sénéchal         8  aoûl  1 670. 
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Cominequiers  ' ,  parce  qu'ayant  envoyé  trois  ou  quatre  soldats  dans  une 
métairie  de  ladite  paroisse,  qui  appartient  à  M.  de  Bazerre,  pour  faire 
payer  la  taille,  un  soldat  avoit  esté  maltraité.  Il  a  dit  audit  sieur  mareschal 
que  les  officiers  de  justice  auroîent  à  informer  ce  démeslé  contre  les 
paysans,  et  que,  de  sa  part,  il  feroit  faire  tout  ce  que  nous  désirerions, 
mais  qu'il  n'estoit  pas  juste  que  toute  sa  paroisse  en  pastist.  Pour  moy,  j'es- 
time qu'il  a  raison,  et  qu'il  n'y  a  que  les  habitans  de  la  métairie  qui  en 
doivent  souffirir.  Ledit  sieur  comte  d'Olonne  s'est  aussy  offert  de  prendre 
le  soin  de  faire  payer  la  taille  à  toutes  ses  paroisses,  sans  sergens  ni  sol- 
dats. J'ay  dit  à  cela  que  nous  recevions  cette  proposition  très-volontiers  et 
que  l'on  surseoiroit  pour  quelque  temps  les  poursuites,  mais  qu'il  en  falloit 
voir  l'exécution  par  le  payement  avant  que  d'y  ajouter  une  entière  foy.  Si 
ies  officiers  vous  en  parient  et  qu'ils  fassent  quelque  diligence,  il  sera  bon 
de  les  soulager  et  de  les  considérer;  et  mesme,  en  tous  cas,  il  est  bon  d'es- 
pargner,  autant  qu'il  se  peut,  les  personnes  de  cette  condition. 

(Bibl.  Imp.  Mfls.  Mélangu  de  OMert,  toI.  loi,  fol.  978.) 


178.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Paris,  6  novembre  i658. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  capitaine  Michaut  soit  arrivé  et  ayt  sauvé  son 
vaisseau. 

Toute  la  disposition  que  vous  faites  par  les  articles  de  vostre  lettre  est 
fort  bonne;  il  n'y  a  qu'à  l'exécuter  promptement;  et  surtout  faites  en  sorte 
que  la  dépense  de  la  recrue  ne  soit  pas  si  forte  que  la  précédente,  à  quoy 
ies  lieux  d'assemblée  vous  doivent  beaucoup  ayder,  et  la  promptitude  de 
l'embarquement. 

Si  vous  faites  partir  vostre  recrue  sur  ce  vaisseau ,  faites-moy  sçavoir  de 
quel  vaisseau  vous  vous  servirez  pour  porter  vos  farines,  estant  important 
que  vous  fassiez  promptement  porter  ce  que  vous  en  avez. 

J'ay  envoyé  vostre  paquet  concernant  Testât  et  les  dépenses  du  Ghasteau- 
Trompette  à  Son  Éminence,  n'ayant  pas  pu  luy  en  faire  le  rapport,  à  cause 
de  son  absence.  Je  ne  sçaurois  vous  dire  autre  chose  sur  ce  sujet,  sinon 
que  vous  sçavez  assez  de  quelle  importance  il  est  que  ce  chasteau  soit  achevé 
et  au  meilleur  estât  qu'il  sera  possible.  Et  ainsy,  je  ne  doute  point  que  vous 
n'y  apportiez  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous. 

*  Canton  de  Saint-Gilles-sur-Vie,  arrondissement  des  Sables  (Vendée). 
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Je  demeure  toujours  dans  le  mesme  sentiment,  qu'il  faut  faire  voiturer 
ce  que  vous  avez  de  farines.  Faites  laisser  à  vos  marchands  le  reste  des 
grains  que  vous  avez  achetés,  en  s'accommodant  avec  eux  pour  vous  en 
payer  le  prix  avec  les  intërests,  ainsy  que  vous  le  proposez,  au  cas  que 
vous  le  puissiez  faire,  et  cessez  tous  vos  achats  jusqu'à  ce  que  le  prix  en 
soit  diminué,  estant  certain  que  les  grains  sont  à  bien  meilleur  prix  en 
Picardie. 

Je  ne  crois  pas  que  les  grains  soyent  assez  bon  marché  en  Bretagne 
pour  en  acheter,  quand  bien  mesme  vous  feriez  ce  voyage,  en  ayant  eu 
des  rapports  icy,  des  marchands  qui  trafiquent  en  cette  province-là,  qui 
m'ont  fait  connoistre  que  les  bleds  y  estoient  encore  beaucoup  plus  chers 
qu'en  Picardie.  Vous  verrez  par  la  lettre  cy-jointe  de  Son  Éminence  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  que  vous  fassiez  ce  voyage. 

J'ay  reçu  les  deux  sacs  à  terre  que  vous  m'annoncez,  et  je  vous  en  envoyé 
un  de  la  forme  qu'il  les  faut;  vous  verrez  que  la  toile  est  bien  plus  grosse 
et  bien  plus  dure  que  celle  de  ceux  que  vous  m'avez  envoyés,  ce  qui  me 
fait  croire  que  vous  les  aurez  à  meilleur  marché.  Voyez  le  plus  grand 
mesnage  que  vous  y  pourrez  faire  et  me  mandez  au  dernier  mot  ce  qu'ils 
vous  pourront  couster,  en  observant  qu'il  les  faut  de  la  grandeur  de  ceiuy 
que  je  vous  envoyé. 

Je  vous  prie  de  vous  appliquer  surtout  à  faire  acquitter  ponctuellement 
toutes  vos  traites,  non-seulement  par  la  raison  qu'il  est  bon  d'en  user  ainsy 
afin  de  ne  rien  laisser  derrière ,  mais  mesme  parce  que  je  suis  extraordi- 
nairement  pressé  d'argent  et  qu'il  est  très-important  que  vous  me  fassiez  le 
plus  de  remises  qu'il  vous  sera  possible,  aussytost  que  le  change  sera  au  pair. 

Pour  ce  qui  est  de  la  demande  que  le  sieur  Touquay  fait  de  soixante 
maistres ^  avec  un  commissaire  des  guerres,  comme  M.  de  Fontenay  est  in- 
tendant de  la  province  et  qu'il  fera  tout  ce  que  vous  désirerez ,  il  faudra 
prendre  les  mesures  avec  luy.  Aussytost  que  tous  lès  quartiers  d'hyver  se- 
ront establis  dans  la  Guyenne,  vous  trouverez  quelque  ville  ou  quelque 
nombre  de  paroisses  qui,  pour  se  décharger  de  logement,  seront  bien  ayses 
de  payer  comptant  ou  en  des  termes,  en  donnant  bonne  et  suffisante  as- 
surance; en  ce  cas,  on  pourroit  donner  la  mesme  subsistance  et  le  mesme 
payement,  à  prendre  dans  l'élection  de  Saintes,  aux  troupes  que  l'on  tire- 
roit  de  ces  lieux-là; et,  en  ce  faisant,  vous  prendriez  en  payement  les  as- 
surances qu'ils  auroient  données.  Mais  auparavant  il  faut  s'accommoder 
avec  le  sieur  Touquay  pojur  tirer  le  plus  d'avantage  qu'il  se  pourra  des 
non-valeurs  de  vostre  élection. 

'  Voir  leUre  1 69. 
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J*ay  fait  arrester  que  nous  ne  rendrions  le  chasteau  de  Beauvoir  qu^au 
commencement  de  l'année  prochaine;  encore  pourray-je  bien  faire  couler 
le  temps  pour  tout  le  mois  de  janvier.  Il  faut,  pendant  ce  temps,  travailler 
avec  toute  l'application  possible  à  diligenter  le  recouvrement.  Vous  sçavez 
assez  de  quelle  conséquence  cela  est.  C'est  un  grand  malheur  que  toute  la 
garnison  de  ce  chasteau,  et  M.  de  Launay  aussy,  soyent  malades;  je  vous 
prie  de  luy  tesmoigner  que  j'ay  bien  des  regrets  de  son  indisposition;  il 
faut  espérer  que  ces  maladies  ne  dureront  pas  toujours. 

11  est  sans  nul  doute  qu'il  faudra  obliger  ceux  qui  prendront  cette  élec- 
tion à  traiter  des  restes  de  toutes  les  années  passées.  Et,  pour  les  y  obli- 
ger, je  feray  arrester,  si  je  puis ,  que  le  traité  qui  sera  fait  au  Conseil  pour 
l'année  prochaine  sera  fait  à  ces  conditions.  En  cas  que  je  n'en  puisse 
venir  à  bout,  attendu  que  les  traitans  n'auroient  pas  assez  de  connois- 
sance  de  ces  choses  et  les  moyens  d'en  faire  le  recouvrement,  il  faudra 
faire  retarder  l'imposition  par  M.  Pellot,  afin  que  ces  recouvremens  s'a- 
vancent toujours  le  plus  qu'il  sera  possible. 

Lacombe  est  venu  me  chercher  en  mon  logis  et  ne  tesmoigne  pas  avoir 
aucune  défiance.  Il  n'y  a  rien  de  si  facile  que  de  le  faire  arrester,  mais  je 
ne  sçais  pas  quel  fruit  cela  nous  produiroit,  vu  qu'il  est  icy  éloigné  du 
bien  qu'il  peut  avoir  et  de  toutes  ses  habitudes  pour  faciliter  sa  sortie  de 
prison,  s'il  y  estoit.  Je  ne  le  feray  pas  arrester  que  je  n'aye  eu  de  vos  nou- 
velles sur  ce  sujet. 

(BiU.  Imp.  Mm.  MOangn  de  Colbert,  vol.  loi, fol.  3o9.) 


179.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(LeitreantogFapbe.) 

Paris,  ...  décembre  i658. 

Je  suis  bien  ayse  que  l'Imposition  de  l'élection  de  Saintes  soit  faite  et  que 
vous  soyez  convenu  du  traité  avec  le  sieur  Touquay.  Je  vous  avoue  que 
j'ay  eu  jusqu'à  présent  beaucoup  de  difficulté  à  décider  M.  le  Procureur 
Général  ^  à  réduire  l'imposition  de  cette  élection  à  700,000  livres,  disant 
c|ue  cela  ruine  les  autres  élections  de  la  généralité,  qui  ne  reçoivent  pas 
un  mesme  soulagement  et  qui  au  contraire  sont  surchargées  et  augmen- 
tées en  toutes  occasions.  11  est  vray  qu'une  décharge  de  1 3/i,ooo  livres  cette 
année  sur  cette  élection,  les  autres  n'en  ayant  point  du  tout,  et  l'imposition 

*  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  au  sujet  de  néral  était  Pouquct,  Tun  des  deux  snrinten* 
ces  affaires  de  Hnances,  que  le  procureur  gé-         dante. 
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se  fiaisant  conforme  à  rimposîtion  ^  peut  assurément  donner  lieu  de  croire 
que  si  les  autres  élections  payent  à  peu  près  leurs  impositions,  aux  non- 
valeurs  près,  qui  n'ont  point  de  proportion  avec  une  si  grande  décharge, 
l'élection  de  Saintes  ne  paye  pas  ce  qu'elle  peut  et  devroit  payer;  ou  il 
faut  que  nous  prouvions  que,  depuis  douze  ou  treize  ans,  les  impositions 
de  cette  élection  ont  augmenté  beaucoup  au  delà  de  la  proportion  des 
autres.  Ce  sont  là  les  raisons  dont  M.  le  Procureur  Général  se  sert,  qoi 
sont  assurément  bien  fortes.  Je  cherche  les  moyens  de  les  combattre;  aydez- 
moy  à  les  trouver. 

Pour  cela,  il  faudroit  avoir,  du  greffe  de  l'élection  de  Saintes,  un  extrait 
du  total  des  impositions  de  la  généralité  de  Bordeaux  depuis  l'année  i64i, 
et  de  la  part  que  l'élection  de  Saintes  en  a  portée  pour  chacune  année, 
afin  de  voir  si  la  mesme  proportion  y  a  toujours  esté  observée  depuis  cç 
temps-là.  Si,  en  effet,  elle  a  esté  observée,  nous  aurons  peine  à  nous 
défendre.  Si  elle  a  excédé  de  beaucoup,  nous  aurons  lieu,  avec  justice, 
de  demander  la  révocation.  Je  vous  prie  de  travailler,  de  vostre  costé,  à 
cette  vérification  comme  j'y  travailleray  aussy  de  ma  part;  et  après,  je 
trouveray  moyen  de  dégager  la  parole  que  vous  avez  donnée  à  M.  Hotman 
de  Fontenay  et  aux  élus^  de  cette  élection.  Surtout,  je  vous  recommande 
de  presser  l'exécution  ponctuelle  des  traités  du  sieur  Touquay  pour  le^ 
années  t&b'j  et  i658,  comme  aussy  de  ceux  de  La  Rochelle,  et  les  re- 
couvremens  de  l'élection  des  Sables-d'OIonne,  ne  pouvant  reculer  la  res- 
titution du  chasteau  de  Beauvoir  que  de  quinze  jours  au  plus  dans  le  mois 
de  janvier. . . 

J'ay  bien  du  regret  de  la  mort  du  pauvre  M.  de  Launay.  Je  vous  prie 
de  bien  prendre  garde  que  toutes  choses  aillent  bien  dan^  ce  chasteau  de 
Beauvoir,  et  que  tout  ce  qu'il  y  aura  de  meubles  se  retrouve  en  bon  estai. 
11  ne  faut  pas  prendre  garde  sur  ce  sujet  à  ce  qu'a  dit  le  marquis  de  Chaste!, 
qui  est  une  manière  de  brutal  ou  pour  mieux  dire  de  fou  qu'il  ne  faut 
guère  considérer;  mais  il  faut  faire  ce  qui  est  juste  et  raisonnable  pour 
nostre  propre  satisfaction. 

Lacombe  a  fait  payer  icy  1,000  livres  au  sieur  Picon,  et  m'a  assuré 
que  dans  douze  ou  quinze  jours  il  vous  feroit  payer  une  somme  plus  con- 
sidérable, et  qu'enfin,  dans  le  mois  de  janvier  prochain,  il  tascheroit  de 
sortir  de  son  obligation.  Vous  pouvez  bien  croire  que  je  l'ay  puissamment 

^  C^e8(r-à-dire,  sans  doute,  de  manière  a  de  la  taille  et  déjuger,  en  première  instanns 

obtenir  de  Tensemble  des  élections  la  somme  les  contestations  relatives  aux  tailles,  aides  et 

totale  demandée  à  la  généralité.  autres  impositions. 

*  Officiei's  chargés  de  concourir  à  Tassiette 
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excité  à  cela  et  que  je  luy  ay  fait  voir  son  salut  certain  par  l'espérance  de 
son  restabiissement  dans  son  élection,  au  cas  qu'il  payast,  ou  sa  ruine  en- 
tière, s'il  ne  satisfaisoit  pas  à  son  obligation.  Dieu  veuille  que  nous  sortions 
bien  de  cette  affaire;  mais  je  vous  avoue  que  j'en  doute  fort.  Surtout,  il 
faut  retarder  l'imposition  de  l'élection  des  Sables;  et,  pour  cela ,  j'estime 
qu'il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  un  voyage  à  Poitiers,  dans  lequel  il 
sera  bon  que  vous  découvriez  si  quelqu'un  se  présente  pour  avoir  fait  prii , 
sur  l'année  iGSg,  de  l'élection  des  Sables,  parce  que,  de  deçà,  je  n'en  ay 
pas  entendu  parler,  et  je  suis  bien  ayse  de  ne  m'en  pas  informer  du  tout, 
crainte  d'en  donner  l'éveil  à  M.  le  Surintendant.  Aussy,  de  vostre  part, 
il  ne  faut  pas  vous  en  informer,  mais  seulement  découvrir  ce  qui  se  passe, 
pour  m'en  donner  avis.  Mesme ,  il  est  assez  k  propos  que  vous  déclariez 
que  Son  Éminence  pourra  bien  prendre  cette  élection  pour  les  dépenses 
de  la  guerre,  afin  de  détourner  toujours  les  receveurs  généraux  d'en  faire 
le  prix  si  promptement;  mais  aussy  il  faut  que  nous  profitions  bien  de  ce 
retardement  pour  presser  nos  recouvremens  de  toutes  les  années  dernières. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  MéUmgeê  de  Colbert,  y<A.  loi,  fol.  336.) 


180.  —  A   COLBERT  DE  TERRON. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  3  janvier  1669. 

J  ay  grande  impatience  que  vous  ayez  concerté  toutes  choses  avec 
MM.  Pellot  et  Hotman,  sur  le  sujet  des  levées,  qui  sont  fort  importantes* 
comme  je  vous  l'ay  bien  fortement  représenté  par  mes  précédentes.  Aydez* 
moy  à  échauffer  les  sieurs  Pellot  et  Hotman  et  à  leur  donner  les  ex|)édiens 
d'y  réussir.  Je  serois  d'avis  que  vous  en  fissiez  un  projet  bien  raisonné ,  pour, 
après  avoir  bien  examiné  toutes  les  difficultés  qui  s'y  peuvent  rencontrer,  y 
trouver  les  expédiens  pour  les  surmonter.  Surtout,  le  principal  consiste  à 
bien  prendre  les  mesures  pour  faire  des  levées  en  mesme  temps ,  et  que 
vos  vaisseaux  soyent  prests  pour  l'embarquement  à  leur  arrivée  ou  peu  de 
temps  après.  Je  sçais  bien  qu'il  est  difficile  de  prendre  toutes  les  mesures 
si  justes,  mais  je  sçais  bien  aussy  qu'à  force  de  s'y  appliquer  on  en  ap-* 
proche  de  près.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  projet  que  vous  aurez  fait  de 
toute  cette  affaire,  afin  que  je  le  voye. 

Dans  des  affaires  de  cette  conséquence,  il  faut  bien  concerter  ses  ac- 
tions et  prendre  garde  qu'elles  ne  puissent  choquer  personne.  J'ay  envoyé  à 
Son  Eminence  le  mémoire  des  lieux  d'assemblée  nouveaux  que  voug  de- 
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mandez  ;  mais  je  ne  réponds  pas  qu'il  soit  sitost  expédié.  Je  suis  d'avis  que 
vous  en  écriviez  au  plus  tost  à  M.  Le  Tellier  en  luy  renvoyant  les  vieux' 
et  ce  pendant  que  vous  preniez  toutes  vos  mesures  pour  y  faire  faire  la  levée 
le  plus  diligemment  qu'il  se  pourra.  Joint  qu'il  faudra  que  vous  ayez  un 
troisième  vaisseau  pour  embarquer  toutes  ces  levées-là. 

Je  m'étonne  que  vous  n'ayez  point  mis,  A  Son  Altesse  Monseigneur  le  duc 
de  Vendôme ,  sur  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  pour  luy. . . 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  M&angtt  de  Colbert,  vol.  loi,  foi  i&o.) 


181.  —  A  COLBERT  DE  TERRON. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  5  janvier  iGSg. 

J'ay  reçu  les  deux  lettres  de  change  que  vous  m'annoncez;  mais  expli- 
quez-vous mieux  une  autre  fois,  car  ce  mot  de  metire  cette  partie  sur  le 
compte  de  vos  recettes  comprend  tout. 

11  faut  que  vous  travailliez  de  vostre  costé  à  justifier  ce  qui  regarde  l'é- 
lection de  Saintes  et  celle  de  La  Rochelle,  afin  que  je  puisse  faire  connoistre 
à  M.  le  Procureur  Général  ou  qu'il  nous  veut  tromper,  ou  qu'il  est  trompé 
luy-mesme  ;  il  est  fort  important  que  nous  terminions  une  fois  cette  difii- 
culté.  Je  crois  vous  avoir  expliqué  qu'il  faut  encore  le  total  des  impositions 
de  la  généralité  de  Bordeaux  depuis  l'année  1 6 /i/i  jusqu'à  présent,  comme 
aussy  celles  de  l'élection  de  Saintes,  pour  faire  voir  que  la  proportion 
que  cette  élection  a  toujours  portée  n'est  pas  observée  à  présent,  et  que 
la  malice  des  traitans  des  élections  fait  que  celle-cy  est  surchargée  afin  de 
nous  en  dégouster.  Il  faut  une  fois  pour  toutes  que  vous  guérissiez  vostre 
esprit  de  la  croyance  que  nous  faisons  tout  ce  que  nous  voulons,  et  que  vous 
vous  persuadiez  que  les  surintendans  ont  assez  de  jalousie  et  d'envie  de 
traverser  judiciairement  nos  assignations,  en  sorte  que,  si  c»  n'estoit  qneU 
que  crainte  qu'ils  ont  de  moy,  je  vous  puis  assurer  qu'ils  se  passeroient 
bien  de  nous  les  donner. 

Je  vous  conjure  de  presser  toujours  le  recouvrement  de  l'isle  des  Sables, 
et  de  toujours  publier  qu'elle  est  à  nous.  Vous  devez  vous  attendre  de  rece- 
voir, dans  la  fin  de  ce  mois ,  l'ordre  de  rendre  à  madame  de  Chastel  le  chas- 
teau  de  Beauvoir.  Si  l'élection  des  Sables  n'est  encore  réclamée  de  per- 
sonne, cela  nous  servira  beaucoup  pour  sortir  de  toutes  ces  choses.  Mais 
il  faut  presser  extraordinairement  les  recouvremens  de  cette  élection  et  se 

^  Les  mémoiroff  préccdeminent  envoyés. 
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servir  de  toute  sorte  de  moyens  pour  cela.  C'est  ce  que  je  vous  recommande 
comme  l'affaire  la  plus  importante  que  nous  ayons. 

Je  crois  que  si  nous  nous  accommodions  avec  Lacombe  on  pourroit  le 
restablir  dans  la  fonction  de  sa  charge  de  receveur  des  tailles,  sans 
arrest  du  Conseil,  puisque,  estant  officier,  il  n'auroit  qu'à  reprendre 
l'exercice  de  sa  charge.  Quoyque  cette  élection  ne  soit  à  présent  réclamée 
de  personne,  vous  ne  devez  pas  vous  endormir  pour  ce  qui  est  des  recou- 
vremens,  parce  que,  assurément,  avant  qu'il  soit  peu  de  temps  les  surin- 
tendans  donneront  cette  élection  et  pourront  mesme  se  fascher  contre 
M.  Pellot.  Je  ne  leur  en  avois  point  donné  avis.  C'est  pourquoy  je  serois 
assez  d'avis  que  vous  fissiez  faire  l'imposition  et  la  recette  par  la  mesme 
personne  que  l'année  passée,  sans  nouvelle  commission;  ou  bien,  en  res- 
tablissant  Lacombe ,  de  prendre  toutes  les  précautions  imaginables  pour  em- 
pescher  qu'il  ne  touche  les  deniers.  Et  conune  j'ay  en  mes  mains  des  assi- 
gnations de  la  présente  année  1669  sur  cette  élection,  nous  plaiderons 
toujours  mains  garnies  avec  Messieurs  les  surintendans.  Je  crois  que  c'est 
là  le  meilleur  party  que  nous  puissions  prendre. 

(BiM.  Imp.  M».  Mékmgtê  iê  CoUnrt,  vol.  loi,  fol.  86s.) 


182.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  i&  janvier  1669. 

J'attends  avec  grande  impatience  l'honneur  de  voir  Vostre  Éminence  en 
cette  ville  en  bonne  santé ,  craignant  fort  que  les  fatigues  d'un  si  long  voyage 
ne  luy  renouvellent  ses  douleurs. 

Vostre  Éminence  m'écrivit,  il  n'y  a  pas  deux  mois,  que  si  le  contrat  du 
duché  de  Nevers  estoit  signé,  elle  désiroit  que  je  me  rendisse  en  cette 
ville-là  pour  luy  rendre  compte  de  ses  affaires  et  de  cette  acquisition;  mais 
comme  ce  contrat  n'est  point  signé,  je  ne  me  suis  point  mis  en  devoir  de 
faire  ce  voyage.  De  quoy  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Vostre  Éminence,  et 
quoyque  je  n'aye  reçu  aucun  nouvel  ordre  d'elle,  je  ne  laisse  pas  d'estre 
en  peine,  parce  que  M.  Le  Tellier  a  écrit  icy  à  M.  de  ViUacerf^  qu'il  me 
croyoit  en  chemin  pour  aller  à  Nevers.  Si  c'estoit  l'intention  de  Vostre  Émi- 

*  Edouard  Golbert^  marquis  de  ViUacerf,  1699,  âgé  de  Muxante  et  onie  ans.  Il  était 

devint  premier  maître  d'hètel  de  la  reine  Ma-  cousin  de  Jean -Baptiste  Golbert  et  neveu  de 

rie-Thérèse,  puis  de  la  duchesse  de  Boui^ogne;  Le  Tellier.  Son  père  était  connu  sous  le  nom 

surintendant  des  bâtiments.  Mort  le  1 8  octobre  de  Colbert  de  Saint-Pouange. 
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nence,  je  la  supplie  très-humblement  de  me  le  faire  sçavoir;  je  m*y  reo- 
dray  de  suite  en  poste. 

Je  remettray  au  retour  de  Vostre  Éminence  à  luy  rendre  compte  de  toutes 
ses  affaires;  je  luy  diray  seulement  que  M.  le  Procureur  Général  [Fouquet] 
ne  m'a  encore  donné  aucune  assignation  pour  le  surplus  du  fondÂ  du  pain 
de  Tannée  dernière,  et  que,  sans  ces  sommes  d'argent,  dont  je  n'ay^ point  de 
connoissance ,  il  m*est  impossible  de  fournir  seulement  le  premier  quartier 
des  garnisons,  bien  loin  de  pouvoir  soutenir  toute  la  dépense  de  la  four- 
niture du  pain  pour  Tannée  courante. 

M.  le  Premier  Président  [de  Lamoignon  ']  m'a  dit  aujourd'huy  que  l'as- 
semblée des  Chambres  s'estoit  bien  passée,  qu'il  espéroit  la  faire  finir  dans 
peu  de  jours,  et  qu'il  voyoit  quelque  apparence  de  pouvoir  espérer  le  res- 
tablissement  de  Tordre  et  de  la  discipline  dans  cette  compagnie;  qu'on  luy 
avoit  aujourd'huy  donné  plusieurs  avis  que  Ton  devoit  présenter  aux  Cham- 
bres assemblées  des  lettres  du  parlement  de  Bourgogne;  que  quoyqn'il  ny 
eust  aucune  apparence  que  ces  avis  fussent  véritables,  ils  ne  laissoient  pas 
de  luy  donner  de  la  peine,  et  que,  si  cela  arrivoit,  il  me  prioit  d'assurer 
Vostre  Éminence  qu'il  s'en  démesleroit  le  plus  avantageusement  qu'il  se 
pourroit  pour  le  service  du  roy. 

(Bibl.  Imp.  Msg.  Baloie,  Ptipmê  deê  Ârmoirea,  vol.  33 1,  fol.  m.) 


183.  —  A  CHARLES  COLBERT'. 

(Lettra  aatographe.) 

Paris,  90  janvier  tôSg. 

Il  est  de  très-grande  conséquence  que  vous  travailliez  tout  de  bon  i 
estre  bien  informé  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Allemagne,  non-seulement 
pour  la  part  que  vous  y  devez  prendre ,  à  cause  que  cela  regarde  le  royaume, 


'  GuiUanme  de  Lamoignon,  né  en  1617; 
conseiller  au  parlement  de  Paris  en  i635, 
maître  des  requêtes  en  16/i/i,  premier  pré- 
sident le  âo  octobre  i658.  Mort  le  10  dé- 
cembre 1677. 

*  Charles  Golbert,  marquis  de  Groissy, 
frère  de  Jean-Baptiste  Golbert.  Né  en  1639, 
il  était  dès  i658  intendant  en  Alsace  et  pré- 
sident du  Conseil  souverain  de  la  province. 
Successivement  premier  président  du  parle- 
ment de  Metx,  intendant  en  Provence,  en  Ca- 
talo(^e,  puis  à  Paris,  maftre  des  requêtes. 


ministre  plénipotentiaire  aux  traités  d'Aii4e 
Ghapelle  et  de  Nimègue,  ambassadeur  en  An- 
gleterre; enfin,  secrétaire  d'État  et  ministre 
des  Affaires  étrangères  en  1679.  Mort  A  Ver- 
sailles le  99  juillet  1696.—  Charles  Golbert 
résidait,  en  1669,  à  Ensisheim,  arrondisse- 
ment de  Colmar  (Haut -Rhin).  Il  commen- 
çait ainsi  toutes  ses  lettres  :  «  Monsieur  mon 
frère...»  et  les  terminait  par  la  formule: 
«Vostre  trèfr-humble  et  très-obéissant  servi- 
teur. « — Golbert  lui  répondait  en  marge  de  s» 
leUres. 
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mais  mesine  pour  la  nécessité  de  vostre  employ.  Vous  aurez  un  grand  avan- 
tage au  pays  où  vous  estes  si  vous  pouvez  achever  d'apprendre  l'allemand. 

Il  faut  envoyer  au  plus  tost  le  mémoire  touchant  la  landvogtey  ^  d'Ha* 
guenau  et  les  prétentions  de  M.  le  comte  d'Harcourt';  mais  il  vaut  mieux 
l'avoir  retardé  pour  le  bien  concerter  que  de  le  précipiter,  estant  très-im- 
portant pour  vostre  réputation  que  tous  les  mémoires  qui  viennent  de  vous 
soyent  bien  faits. 

Pour  ce  qui  est  des  ouvrages  que  vous  devez  faire  cet  esté  à  Brisach* 
quand  vous  seriez  assuré  de  ne  pas  trouver  d'entrepreneurs,  il  est  toujours 
bon  et  fort  important  que  vous  fassiez  publier  les  ouvrages  dans  toutes  les 
villes  voisines,  afin  que  le  bruit  de  ce  travail  se  répande  dans  toute  l' Alle- 
magne; et  mesme,  quand  vous  n'y  trouveriez  pas  vostre  compte  comme 
je  le  crois,  vous  suivrez  vostre  manière  d'agir  ordinaire. 

Pour  ce  qui  est  des  chevaux  et  des  bœufs,  il  faut  bien  que  vous  en  ayez 
le  nombre  qui  vous  est  nécessaire,  et  le  principal  consiste  à  les  bien  con- 
server dans  le  travail. 

Sur  le  sujet  des  travaux  de  Brisach ,  je  trouve  que  M.  de  Louvat  '  va 
un  peu  trop  vite.  De  l'humeur  que  je  connois  M.  de  Saint-Geniès  ^,  il 
pourroit  bien  les  faire  ruiner  à  son  arrivée,  et  cela  ne  produiroit  autre 
effet  que  de  les  mettre  mal  ensemble  sans  remède.  Il  faut  que  chacun 
fasse  son  métier.  Ce  n'est  pas  le  métier  de  M.  de  Louvat  de  faire  faire  ces 
travaux  sans  l'ordre  de  celuy  qui  commande  dans  la  place.  Enfin,  je  n'ap- 
prouve point  du  tout  ce  procédé;  assurément  on  donne  par  là  un  sujet 
légitime  de  se  plaindre  à  M.  de  Saint-Geniès,  et  c'est  ce  qu'il  faut  éviter 
avec  tous  les  soins  possibles.     . 

Vous  ne  me  mandez  point  combien  Son  Eminence  vous  a  permis  d'em- 
ployer en  ce  travail  l'esté  prochain.  Pour  moy,  je  vous  avoue  que  je  ne  vois 
rien  de  si  grande  importance  dans  l'Estat  et  de  si  glorieux  pour  le  roy  et  pour 
nostre  monarchie  que  de  revestir  Brisach,  et  encore  plus  Philipsbourg,  si 
cette  place  estoit  en  nos  mains  plutost  qu'en  celles  du  duc  d'Harcourt. 

Si  vos  comptes  de  1667  sont  prests,  envoyez-les-moy  le  plus  diligem- 

^  On  appelait  landvogtey  la  justice  ded  dix  en  faveur  du   Cardinal.  Mort  le  a  5  juillet 

▼illes  libres  et  impériales.  1666. 

*  Henri  de  Lorraine,  eomte d'Harcourt,  ué  ^  Officier  du  régiment  dWanterie  d'Al- 
uni 1 601 .  H  servit  dès  1 690,  et  fut  noomié  gé-  sace. 

néral de  Tarmée  navale  en  1 636.  Gouverneur  *  Henri  de  Montant,  marquis  de  Saint- 

de  la  Guyenne  en  1669,  grand  écuyer  de  Génies,  maréchal  de  campen  i65o,  comman- 

Praoce  en  i6/i3,  vice-roi  de  Catalogne  en  dant  de  Brisach  et  lieutenant  générai  en  1 65 à, 

i646.  Mécontent  de  Maiartn  (1669),  il  se  gouverneur  de  Saint-Omer  en  1667.  Mort  à 

relira  en  Alsace,  oîi  il  était  gouverneur  depuis  Paris  le  3s  mars  i685.  Il  était  frère  du  ma- 

1 669.  En  1 669 ,  il  se  défit  de  ce  gouvernement  réchal  duc  de  Navailles. 
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ment  que  vous  pourrez ,  puisque  vous  ne  pouvez  pas  envoyer  ceux  de  1 6^8  ; 
et  souvenez-vous  bien  que ,  depuis  que  vous  avez  commencé  à  travailler, 
il  y  a  environ  dix  ans ,  je  n'ay  pas  encore  vu  un  compte  bien  net  et  en 
bonne  forme,  et  qu'il  est  temps  de  commencer. 

Il  faut  que  vous  ayez  la  mesme  application  cette  année  que  les  précé- 
dentes pour  bien  faire  subsister  les  troupes;  mais  il  faut  que  vous  mesna- 
giez  un  peu  plus  les  subsistances  que  vous  ne  fistes,  c'est'-à-dire  qu'il  faut 
taxer  les  vivres  à  un  pied  plus  haut  et  obli{g[er  les  troupes  à*  payer, 

Je  ne  sçais  pourquoy  M.  Le  Tellier  ne  vous  a  point  renvoyé  le  règlement 
du  quartier  d'hyver.  Je  crois  qu'il  faut  que  vous  le  luy  demandiez  par  lettre 
et  de  ma  part.  Aussytost  qu'il  sera  de  retour,  je  l'en  feray  souvenir. 

Surtout,  il  faut  vous  appliquer  à  bien  fortifier  le  régiment  d'Alsace; 
et  pour  cela,  il  faut  mettre  toute  sorte  d'expédiens  en  pratique  et  se  prépa- 
rer à  le  mettre  en  estât  de  marcher  dès  la  fin  du  mois  de  may  au  plus  tard. 

Pour  le  voyage  que  je  vous  ay  proposé,  c'est  plutost  l'envie  de  vous 
voir  et  vous  entretenir  que  la  pensée  que  vous  ayez  envie  de  revoir  Paris. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  appreniez  la  langue  allemande,  et  je  sçais 
bien  que  cela  plaira  mesme  à  Son  Eminence;  et,  pour  faire  en  sorte  quil 
le  sçache  adroitement ,  je  serois  d'avis  que ,  lorsque  vous  y  serez  plus  avancé, 
vous  écrivissiez  une  lettre  en  allemand*  à  M.  le  mareschal  de  Gramont  au 
cas  qu'il  l'entende  bien,  ce  que  vous  sçavez  mieux  que  moy..  • 

Il  est  vrây  que  dans  les  compagnies  souveraines  il  y  a  quelquefois  des 
enfans,  des  frères,  des  neveux  et  des  cousins  germains;  mais  ils  n'opinent 
jamais' deux,  et  quand  ils  opinent,  leurs  voix  ne  sont  comptées  que  pour 
une.  Je  ne  laisseray  pas  de  m'en  informer  encore  et  vous  feray  sçavoir 
les  sentimens  des  plus  habiles  gens.  Nous  avons  du  temps  pour  prendre 
avis  et  conseil  sur  cette  affaire,  parce  qu'il  faut  retenir  le  plus  longtemps 
qu'il  se  pourra  vos  officiers  [du  paiiement]  de  Metz  et  les  obliger  à  faire 
un  style  \  s'il  se  peut. 

Je  suis  bien  ayse  que  mon  cousin  ^  travaille  comme  vous  me  dites.  Avec 
grande  application  et  du  temps,  vous  viendrez  à  bout  de  surmonter  la  ru- 
desse des  procureurs  royaux  et  autres  particuliers  du  pays  ;  mais  je  vous 
assure  que  c'est  une  grande  question  de  sçavoir  si  la  justice  se  peut  mieux 
rendre  avec  nostre  prétendue  politesse  qu'avec  cette  rudesse;  et  je  crains 
bien  que  vous  n'apportiez  des  choses  à  ces  gens-là  dont  ils  ne  vous  auront 

'  Stifk,  manière  de  procéder  en  justice.  seil  souverain  d'Alsace,  en  lôSg,  inleodanl 

(  DicL  de  VAead.  tSgà,)  d'Alsace  et  président  du  Conseil  souverain,  eo 

*  Charles  Colbert,  ancien  président  au  siège  i  6(^û  ,  puis  président  à  mortier  au  parlement 

présidial  de  Reims.  Procureur  général  du  Con-  de  Metz. 
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peut-estre  pas  grande  obligation;  mais  il  faut  en  cela  suivre  ce  qui  s  est 
pratiqué  jusqu'à  présent. 

(BibLImp.  UBë,MiUngeâdêColh0n,  vol.  loi.fol.  35i.) 


184.  —  A   MAZARIN. 

(Lettre  aatographe.) 

Paris,  97  janvier  iôSq. 

J  ay  recours  à  la  bonté  de  Vostre  Éminence  pour  la  supplier  très-hum- 
blement de  m'excuser  si  je  ne  me  trouve  pas  à  Vincennes  h  son  arrivée.  La 
maladie  extrême  de  ma  mère  qui  agonise  depuis  ce  matin  me  servira,  s'il 
luy  plaist,  d*excuse;  et  j'espère  que  Vostre  Eminence  me  pardonnera  si,  en 
cette  occasion,  les  sentimens  de  la  nature  suspendent  ceux  du  devoir  pour 
quelques  jours.  Aussytost  que  je  luy  auray  fermé  les  yeux ,  je  ne  manque- 
ray  pas  de  me  rendre  près  de  Vostre  Eminence. 

(  Areh.  des  Aff.  étr.  Fratwe,  vol.  167 ,  pièce  16.) 


185.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paria,  3o  janvier  1669. 

J  envoyé  à  présent  vos  lettres  par  la  voye  de  Dijon,  et  je  continueray 
toujours  à  l'avenir. 

Je  ne  crois  pas  que  Messieurs  de  Strasbourg  et  de  Colmar  obtiennent  ce 
qu'ils  demandent;  néanmoins  il  est  bon  que  vous  les  ayez  envoyés  à  M.  Le 
Tellier,  parce  que  l'affaire  sera  examinée  icy  et  on  leur  donnera  réponse. 
Mais  vous  voyez  bien  qu'il  est  bien  nécessaire  que  les  ordinaires  passent 
par  la  plus  importante  place  que  le  roy  ayt  en  ce  pays-là. 

Les  affaires  qui  se  passent  en  Allemagne  sont  assurément  les  plus  im- 
portantes pour  la  chrestienté  et  pour  nostre  royaume ,  et  vous  devez  chercher 
par  tous  moyens  imaginables  d'en  avoir  toute  la  connoissance  que  vous 
pourrez.  Si  l'assemblée  d'Augsbourg  se  fait,  il  faudra  que  vous  y  alliez;  et 
faites  toutes  choses  possibles  pour  y  avoir  quelque  part.  Enfin,  il  faut  que 
vous  establissiez  vos  affaires  de  sorte,  et  particulièrement  ce  qui  regarde 
vostre  Conseil  souverain  ^  que  vous  puissiez  quitter  pour  quelque  temps 

*  Le  Conseil  souverain  d* Alsace  fut  établi  archiducs  avaient  établie  dans  la  même  ville, 
pour  la  première  fois  à  Ensisbeim  le  A  no-  Le  traité  de  Munster  étant  demeuré  inexécuté 
vembre  t658,  à  la  place  de  la  régence  que  les        en  partie,  le  Conseil  souverain  d'Abace  fut 
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vostre  employ.  Il  est  bon  mesme  que  vous  instruisiez  mon  cousin  pour 
vous  pouvoir  soulager  dans  les  fonctions  mesme  de  votre  intendance,  au 
cas  que  vous  fussiez  obligé  de  vous  absenter  pour  quelque  temps. 

Il  faut  diligenter  vos  comptes,  particulièrement  ceux  de  1667;  et  pour 
ceux  de  i658,  il  faut  que  vous  vous  prépariez  à  me  les  envoyer  dans  le 
caresme. 

Sur  toutes  choses,  regardez  de  mettre  en  œuvre  toute  sorte  d'expédiens 
pour  restablir  le  régiment  d'Alsace. 

Vous  avez  sçu,  par  les  lettres  de  mon  père,  que  ma  mère  a  esté  extraoN 
dinairement  mal,  en  sorte  qu'il  y  aura  demain  huit  jours  que  nous  ne 
croyions  pas  qu'elle  dust  paisser  la  nuit.  Depuis  ce  temps,  elle  a  esté  un 
peu  mieux,  mais  elle  n'est  point  hors  de  péril.  Vous  ne  devez  pas  douter 
qu'elle  ne  soit  bien  assistée.  L'on  vous  tiendra  averty  par  tous  les  ordinaires 
de  Testât  auquel  elle  sera. 

Vous  devez  écrire  à  mes  oncles  de  Terron  *  et  Pussort  \  au  moins  deux 
ou  trois  fois  l'année. 

(BibLImp.  Mas.  Mélangeêdê  CoOtert,  vd.  lOi.foL  357. 


186.  —  A  CHARLES  CÔLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  7  février  1669. 
Je  suis  bien  ayse  que  M.  le  marquis  de  Saint-Geniès  soit  de  retour.  Son 
Eminence  ne  m'a  point  encore  donné  ordre  dé  vous  écrire  d'augmenter  son 
foin,  son  avoine  et  son  vin.  Il  faudra  que  ledit  sieur  de  Saint-Geniès  l'en 
fasse  souvenir.  Vous  luy  pouvez  encore  demander  à  qui  il  désire  que  je 
fasse  payer  les  !i,ooo  livres  de  son  ordinaire  de  voyage. 

Puisque  les  sieurs  Bossuet  et  Favier  '  ne  vivent  pas  bien  avec  vous ,  je  crois 

supprimé  ea  1661  et  remplacé  par  un  Gon-  Conseil  des  finances,  et  fut  chai^  de  travaux 

aeil  provincial  dont  les  appellations  ressortifl-  importants  pendant  tout  le  ministère  de  Goi- 

saient  en  dernière  instance  au  pariement  de  bert.  Mort  à  Paris  le  t8  février  1697,  à  Tâge 

Metz.  En  1679,  le  Conseil  souverain  d'Alsace  de  quatre-vingirdeux  ans,  doyen  des  conseil- 

fut  rétabli  avec  les  mêmes  attributions  que  les  1ers  d^État 

autres  pariements  du  royaume.  (Voir  THistoire  ^  Bénigne  Bossuet,  père  de  IVvèque  de 

du  Conseil  souverain  d'Alsace,  par  MM.  Piliot  Meaux,  et  Jean  Favier,  maître  des  requêtes 

et  Neyromand ,  1  vol.  in-S"*.)  ordinaires  de  la  reine  et  ancien  lieutenaol  gé- 

*  Au  sujet  de  ronde  de  Golbert  appelé  de  nérai  au  bailliage  de  Tonl,  avaient  été  retira 
Terron,  voir  la  lettre  1 1 5.  du  pariement  de  Meti,  où  ils  étaient  cooseil- 

*  Henri  Pussort,  seigneur  de  Cemay,  né  lers,  pour  être  attachés  temporairemeot  au 
en  161 5,  était  frère  de  la  mère  de  Coibert.  Il  Conseil  souverain  d'Alsace. 

devint  plus  tard  conseiller  d'État,  membre  du 
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que  vous  pouvez  bien  vous  passer  de  leur  faire  aucune  grftce ,  et  ainsy  vous 
devez  dorénavant  leur  retrancher  vostre  table  et  toutes  les  autres  douceurs 
qu'ils  tirofent  de  vous.  Quant  au  sieur  Desmadris,  je  m'étonne  de  son  opi-« 
niastreté  à  ne  vouloir  pas  estre  bien  avec  vous;  il  faut  travaiUer  tout  de 
bon  à  luy  faire  justice  sans  grâce,  et  vous  me  donnerez  avis  de  ce  qu'il 
faudra  faire  pour  cela. 

Il  faut  nécessairement  que  vous  m'envoyiez  promptement  vos  comptes 
de  f657eti658,  parce  que,  assurément,  cela  fait  peine  à  Son  Éminence 
de  n'avoir  encore  vu  ni  l'un  ni  l'autre;  vous  devez  y  travailler  avec  toute 
l'application  et  toute  la  diligence  possible. 

Quant  au  démeslé  que  vous  avez  avec  MM.  Bossuet  et  Favier  sur  l'exé- 
cution des  deux  commissions  pour  mettre  Son  Éminence  en  possession  des 
terres  et  seigneuries  qui  luy  ont  esté  données  par  le  Roy,  et  pour  la  révo« 
cation  des  autres  donations,  je  vous  diray  que,  pour  la  première,  il  faut 
la  faire  exécuter;  et  pour  la  seconde ,  je  vous  avoue  que  vous  allez  si  vite 
en  ces  sortes  d'affedres  qu'il  y  a  peine  à  vous  retenir.  Vous  sçavez  ce  que 
je  vous  écrivis  sur  le  sujet  de  l'union  des  conseillers  de  Haguenau.  J'ay 
trouvé,  depuis  le  retour  de  la  cour,  que  Son  Éminence  et  M.  Le  Tellier 
estoient  de  mon  avis  et  ont  blasmé  vostre  conduite  ;  et  c'est  la  raison  pour 
laquelle  M.  Le  Tellier  ne  vous  a  point  écrit,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
blasm'er  une  action  dans  laquelle  on  n'avoit  point  trouvé  d'obstacles  et 
qui  avoit  réussy,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  aussy  l'approuver.  Si  vous  voulez 
rechercher  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  le  sujet  de  la  révocation  de  ce» 
donations,  vous  y  trouverez  bien  qu'il  a  fallu  la  faire  pour  donner  un  droit 
au  Roy  et  pour  obliger  les  donataires  à  avoir  recours  à  Sa  Majesté;  mais, 
d'envoyer  faire  publier  ces  révocations  chez  eux-mesmes,  décharger  les 
sujets  du  serment  de  fidélité  qu'ils  ont  preste,  ordonner  que  les  fermiers 
payent  au  receveur  général  du  pays,  les  déposséder  des  maisons  et 
chasteaux  et  des  paroisses,  dont  vous  m'écrivez,  vous  ne  trouverez  pas  un 
mot  qui  en  approche.  Et  pour  vous  dire  le  vray,  c'est  aller  trop  vite  des 
trois  quarts.  Il  suf&soit,  après  l'enregistrement  de  l'édit,  de  faire  sçavoir 
aux  donataires  qu'ils  eussent  à  avoir  recours  au  Roy,  sinon  que  vous  feriez 
procéder  à  la  prise  de  possession  de  leurs  terres  au  nom  de  Sa  Majesté,  et 
leur  donner  pour  cela  verbalement  un  temps  de  trois  mois,  sauf  à  le 
proroger  pour  trois  autres  mois.  C'est  de  cette  sorte  qu'il  falloit  agir  en  ce 
rencontre,  sans  vous  porter  avec  trop  de  chaleur  à  cette  révocation  de  fait 
qui  ne  peut  produire  qu'un  mauvais  effet  pour  le  service  du  roy,  vu  que 
toute  l'Allemagne  voit  que  l'on  révoque  en  un  instant  des  donations  que 
d'anciens  et  bons  officiers  ont  gagnées  par  leur  sang  et  par  leurs  services. 
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Je  vous  répète  encore  qu'il  suffit  de  leur  donner  la  peur  par  l'enregistre* 
ment  de  Tédit  et  la  menace  de  mettre  le  Roy  en  possession,  afin  de  les 
obliger  d'avoir  recours  à  une  nouvelle  grâce  de  Sa  Majesté;  «et  il  faut 
surseoir  tout  ce  qui  ne  sera  pas  encore  fait  lorsque  vous  recevrez  cette 
lettre,  et  mesme  faire  réunir  le  Conseil  au  cas  qu'il  n'ayt  pas  encore  achevé. 

Je  ne  suis  point  d'avis  que  vous  fassiez  aucun  éclaircissement  aux  sieurs 
Bossuet  et  Favier,  mais  que  vous  les  traitiez  civilement.  Travaillez  toujours 
à  les  gouverner  sans  bassesse.  Il  est  bon  seulement  que  vous  profitiez  de 
cette  petite  froideur  qui  est  entre  vous  pour  les  retrancher  de  vostre  table 
pour  l'ordinaire. 

Vous  devez  avoir  une  maxime  dans  l'esprit,  qui  est  grande  et  admirable, 
et  dont  nostre  maistre  fait  voir  en  toutes  occasions  de  grandes  preuves.* 
c'est  que,  comme  il  n'y  a  aucun  homme  qui  n'ayt  de  grands  défauts  et 
qui  n'ayt  au  moins  neuf  vices  contre  une  vertu,  les  hommes  que  l'on  ap- 
pelle pour  avoir  sur  les  autres  quelque  commandement  qui  les  oblige  i 
se  servir  des  mesmes  hommes  pour  l'exécution  de  leurs  desseins,  s'ils 
n'excusent  leurs  vices  et  ne  les  pallient,  et  ne  trouvent  l'expédient  de  leur 
donner  une  action  sur  laquelle  ils  appliquent  leur  vertu  sans  y  mettre 
leurs  vices,  il  est  sans  nul  doute  qu'ils  ne  peuvent  agir.  C'est  à  vous  à 
tirer  profit  de  cette  maxime  et  en  faire  réflexion  toute  vostre  vie. 

Pour  ce  qui  est  du  vin ,  il  me  semble  avoir  ouy  parler  du  vin  d'Alsace 
comme  estant  fort  bon.  Si  cela  est,  il  faudroit  ne  pas  manquer  d'en  envoyer 
tous  les  ans  à  Son  Éminence  du  meilleur,  et  chercher  tous  les  moyens 
imaginables  de  le  faire  faire  le  meilleur  qu'il  se  pourra,  parce  qu'elle  aime 
fort  les  vins  d'Alleniagne. 

Il  me  semble  que  vous  en  devez  avoir  en  Alsace  d'aussy  bon  pour  le 
moins  que  celuy  que  M.  l'électeur  de  Mayence  luy  a  envoyé  et  que  celuy 
que  M.  l'électeur  de  Trêves  luy  a  fourny  l'année  dernière. 

Quand  vous  écrirez  à  M.  de  Turenne,  il  faut  le  traiter  d^AbesH  et  luy 
mettre  pour  suscription  :  A  San  AUesse  Mtnwigneur  d$  Turenne. 

(Bibl.  Imp.  MsB.  MéUmgndê  CoUmi,riA.  toi,  fol.  S6i.) 
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187.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  aotognphe.) 

Paris,  i3  février  1669. 

Tout  ce  que  vous  avez  fait  ne  sera  pas  approuvé  de  deçà;  vous  allez 
trop  vite.  Je  vous  en  ay  amplement  mandé  mes  sentimens  par  le  précédent 
ordinaire;  il  faut  surseoir  f exécution  de  toutes  choses,  et  mesme  que 
vous  fassiez  dire  aux  donataires  que  vous  n'empescherez  point  leurs  fermiers 
de  leur  payer  jusqu'à  ce  qu  ils  ayent  recours  au  Roy,  et  que,  pour  cet  effet, 
vous  leur  donnez  deux  ou  trois  mois  de  temps. 

Je  vois  que  vostre  compassion  pour  M.  de  Vignancourt^  et  pour  les 
veuves  et  filles  des  généraux-majors  Rosen*^  etSchomberg'  est  grande; 
pour  moy  je  vous  avoue  que  mon  raisonnement  seroit  bien  autre  que  le 
vostre.  Les  considérations  d'Estat  ne  veulent  pas  qu'à  la  vue  de  toute 
f  Allemagne  M.  Taupadel,  fils  d'un  père  qui  a  bien  servy,  et  qui  luy- 
mesme  a  aussy  bien  servy,  et  le  lieutenant  général  Rosen^,  qui  est  de  la 
mesme  qualité,  soyent  dépouillés  brusquement  des  donations  qu'ils  ont 
eues  de  la  bonté  du  roy  et  qu'ils  ont  gagnées  à  la  pointe  de  leur  espée  et 
par  leur  sang;  d'autant  plus  que,  jusqu'à  présent,  pour  peu  que  vous 
vouliez  ouvrir  les  yeux,  vous  verrez  bien  qu'une  des  plus  fortes  applications 
de  Son  Éminence  est  d'engager  des  princes  et  des  officiers  allemands  dans 
le  service  du  roy.  Quoyque  les  mesmes  raisons  militent  pour  les  veuves  et 
filles  des  officiers  morts,  il  y  a  bien  de  la  différence  pour  le  service,  les 
hommes  ayant  de  l'action,  portant  leurs  plaintes  partout  et  estant  capables 
4e  servir  contre  aussy  bien  que  de  servir  pour.  Quant  au  sieur  de  Vignan- 
court,  il  n'a  nulle  de  ces  raisons  pour  luy,  et  la  seule  qu'il  ayt  est  que 
vous  avez  de  la  tendresse  pour  luy  et  qu'il  est  François.  Ses  lettres  d'in- 
vestiture ,  estant  datées  du  temps  que  le  Roy  n'estoit  qu'usufruitier  par  les 
droits  de  la  guerre,  sont  nulles,  et  quand  eUes  seroient  mesme  depuis  le 
traité  de  Munster,  il  faut  qu'il  ayt  toujours  la  peine,  comme  les  autres, 
de  recourir  au  Roy.  Ce  sont  là  mes  sentimens,  auxquels  il  est  nécessaire 
que  vous  vous  conformiez,  non-seulement  en  ce  rencontre,  mais  en  tous 
les  autres. 

Il  faut  que  vous  détourniez  ces  veuves  et  filles  de  venir  à  la  cour,  et 
que  vous  leur  promettiez  d'écrire  en  leur  faveur. 

'  De  Vignanconrt,  capitainf^  au  régiment  '  Charles  de  Schomberg,  doc  d'Halwin. 

de  Suie  en  1 687 .  (  Voir  ieUre  A 5 .  ) 

'  Jean  Roaen.  (Voir  lettre  s6.)  ^  ^  Reinhold  Rosen ,  frère  du  précédent. 
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Vous  avez  vu ,  par  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  cy-dessus ,  mes  sentimeib 
pour  ce  qui  regarde  le  lieutenant  général  Rosen,  à  Tégard  duquel  je  ne 
vois  guère  d'apparence  qu'il  se  veuille  roidir,  par  une  opiniastreté  assez 
extraordinaire,  à  ne  vouloir  point  avoir  recours  au  Roy,  ce  qui  tesmoigne 
une  mauvaise  disposition  qui  seroit  fascheuse.  Il  est  bon  mesme  qu'outre 
la  surséance  que  vous  luy  donnerez,  vous  luy  fassiez  entendre  que  Son 
Eminence  l'aimant  et  considérant  comme  elle  fait,  elle  luy  accordera  la 
continuation  des  grâces  qui  luy  ont  esté  faites  jusqu'à  présent. 

M.  le  mareschal  de  Gramont  m'ayant  parlé  dudit  sieur  Rosen,  je  luy 
ay  promis  de  vous  en  écrire,  et  que  nous  trouverions  moyen  d'acconunoder 
son  affaire,  c'est-à-dire  la  surséance,  et  de  le  porter  à  demander  aussy  la 
continuation  de  la  gr&ce. 

J'ay  bien  de  la  douleur  à  vous  dire  que  ma  mère  est  fort  mal  et  que 
les  médecins  n'ont  presque  plus  d'espérance. 

(Bibl.  Imp.  Mb8.  MéUaigu  de  CoOmi,  voi.  loi, foi. 371.) 


188.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  i4  février  16S9. 

J'attends  vos  comptes  qu'il  ne  faut  plus  retarder,  il  y  a  trop  longtemps 
que  l'année  1687  est  passée. . . 

Je  suis  bien  fasché  d'estre  obligé  de  vous  écrire  que  Dieu  a  voulu  retirer 
ma  mère  de  ce  monde  après  une  furieuse  maladie  de  trente  et  un  jours  de  fièvre 
continue.  Elle  mourut  bier,  jeudy  1 3  de  ce  mois ,  à  cinq  beures  du  soir. 
Vous  pouvez  croire  à  que!  point  nous  en  sonunes  affligés.  Outre  les  qualités 
de  mère,  et  de  bonne  mère,  vous  sçavez  qu'elle  avoit  encore  des  parties 
qui  servoient  de  liaison  entre  des  personnes  qui  difficilement  demeure- 
ront longtemps  unies.  En  ce  rencontre,  vous  devez  écrire  à  mon  père  et  à 
mes  oncles;  et  souvenez -vous  bien  d'écrire  à  mes  oncles  régulièrement 
trois  ou  quatre  fois  l'année.  Ecrivez  aussy  à  ma  grand'mère  de  Gernay  ^ 

(Bibl.  Imp.  M88.  MOangêi  de  CoSbeH,  voL  ici,  fol.  378.) 

*  11  8*agit  ici  de  la  grand* mère  maternelle  dice,  pièce  n**!),  Heu*i  Pussort,  frère  de  Marie 
de  Golbert,  N.  Pussort^dont  Nicolas  Golbert,  (voir  lettre  i85),  est  qualifié  de  seignear de 
père  de  Jean-Baptiste  (Albert,  avait  épousé,  Gemay.  —  La  grand'mère  de  Golbert habitait 
le  lâ  septembre  1616 ,  une  fille,  nommée  Ma-  sans  donte,  au  mois  de  février  1669,  la  pa- 
rie. Dans  une  pièce  citée  en  1889  par  un  des-  roisse  de  Gernay,  aujourd'hui  (Gernay -les- 
cendant  de  la  famille  de  Golbert  (voir  Appen-  Reims ,  arrondissement  de  Reims. 
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189.  —  A  CHARLES   COLBERT. 

(Lettre  aatographe.) 

Paris,  ai  février  1669. 

Je  ne  vois  pas  que  vous  ayez  grandVhose  à  perdre  en  la  personne  du 
sieur  Bossuet,  ni  en  celle  du  sieur  Favier;  aussy,  quand  ils  voudront  se 
retirer,  je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  vous  y  opposer,  et,  au  contraire, 
vous  devez  les  laisser  faire  et  ne  leur  donner  aucune  assistance  outre  leurs 
gages.  Vivant  mal  avec  vous,  ce  seroit  une  chose  bien  ridicule  que  vous 
leur  fissiez  des  grâces. 

Quant  au  sieur  Foës  ^,  je  ne  suis  point  d^avis  que  vous  vous  mettiez  en 
peine  de  le  faire  venir.  Quand  le  sieur  Bossuet  se  sera  retiré,  il  faudra  que 
Yous  en  donniez  avis  à  M.  Le  Tellier,  et  que  vous  le  priiez  d'écrire  au 
parlement  de  Metz  pour  envoyer  un  autre  conseiller.  Si  le  pariement  en 
envoyé  nn,  vous  le  recevrez  tel  qu'il  viendra;  s'il  n'en  envoyé  point ,  comme 
il  y  a  assez  d'apparence,  vu  la  peine  que  vous  avez  eue  d'en  faire  venir, 
en  leur  procurant  mesme  beaucoup  d'avantages  au  delà  de  ceux  que  le  roy 
leur  donnoit,  il  faudra  demander  k  M.  Le  Tellier  une  dédaration  pour 
vous  pourvoir  au  Conseil  souverain  du  nombre  de  quatre  ou  cinq  juges. 
Et  quand  le  sieur  Favier  prendra  la  mesme  résolution  de  s'en  retourner, 
il  n'y  aura  pas  grand  mal. 

Pour  ce  qui  est  de  mon  cousin  de  Séraucourt  \  c'est  une  chose  qui  ne 
se  pratique  pas  en  France  que  deux  cousins  si  proches  que  vous  estes 
puissent  estre  juges  d'une  mesme  affaire.  Quand  cela  se  rencontre  dans 
une  de  nos  compagnies  souveraines,  s'ils  se  trouvent  d'un  mesme  avis,  leurs 
deux  voix  ne  peuvent  compter  que  pour  une.  Il  faut  que  vous  examiniez 
si  en  Allemagne  il  y  a  quelque  raison  ou  quelque  exemple  du  contraire, 
parce  qu'en  ce  cas  nous  pourrions  fonder  sa  commission  sur  l'exemple 
d'Allemagne  et  non  sur  celuy  de  France.  Ou ,  si  cela  ne  se  peut,  comme  je 
le  crois,  il  faut  que  vous  examiniez  si  vous  le  voulez  à  cette  condition: 


*  Goiueiller  aa  pariement  de  Metz.  «  Homme 
accrédité  dans  sa  compagnie  et  sachant  prendre 
ion  parti.»  (Tabkau  du  Parlement  de  Metz.) 

*  Ce  cousin  ne  peut  être  que  celui  dont  il 
est  fait  mention  dans  la  lettre  1 83 ,  du  a o  jan- 
vier 1659.  Il  résulte  de  THistoiredu  Conseil 
souverain  d* Alsace,  citée  plus  haut,  qu'il  ne 
figurait  dans  ce  conseil  que  deux  personnes 
dunomdeCoihert: 

I*  Charles  Colbert,  plus  Urd  Colbért  de 


Croissy,  frère  de  Jean-Baptiste  Colbert.  (Voir 
lettre  i83  ,  page  3a 9 ,  note  9.) 

9''  Charles  Colbert,  ancien  président  au  siège 
présidialde  Reims.  (Voir  lettre  1 83,  page  3aâ. 
notes.) 

Ce  dernier,  cousin  des  deui  autres,  avait  dû 
ajouter  à  son  nom  celui  d'une  terre  qu'il  possé* 
dait  sans  doute  à  Séraucourt.  Il  existe  une 
commune  de  ce  nom  dans  le  département  de 
r Aisne,  arrondissement  de  Saint-Quentin.. 
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lorsque  vous  serez  d'un  inesme  avis,  vos  deux  voix  ne  seront  comptées  que 
pour  une. 

Vous  voyez  bien  que  mon  sentiment  va  à  laisser  dégouster  le  sieur  Favier 
aussy  bien  que  le  sieur  Bossuet,puisquen  vostre  absence  ce  sera  luy  [Bos- 
suet]  qui  présidera ,  et  que  le  sieur  d'Andlau  ^  et  l'abbé  de  LutzeP  s'absentent 
à  cause  qu'ils  prétendent  ne  devoir  estre  présidés  que  par  vous.  Il  me  semble 
que  le  sieur  Favier  ne  pourra  rien  juger,  puisqu'en  vostre  absence  et  celle 
desdits  sieurs  il  n'y  aura  pas  nombre  suffisant  de  juges  pour  juger.  Et  au 
cas  qu'il  ne  soit  pas  décidé  par  aucun  ordre  du  roy  que  ce  soit  à  M.  Favier 
à  présider  en  vostre  absence ,  puisque  par  l'édit  et  commission  le  sieur 
d'Andlau  et  l'abbé  de  Lutzel  sont  nommés  les  premiers,  nous  pouvons  faire 
juger  par  le  roy  qu'en  vostre  absence  ce  sera  le  sieur  d'Andlau  qui  prési- 
dera ,  et  peut-estre  que  cela  pourra  réussir  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  déclarer 
en  quelque  façon  que  ce  soit.  Surtout,  aussy tost  que  le  sieur  Bossuet  aura 
pris  la  résolution  de  se  retirer,  il  faudra  que  vous  écriviez  à  M.  Le  Tellier 
de  cette  difficulté  et  que  vous  le  priiez  d'en  décider  et  d'envoyer  les  ordres 
du  roy  pour  faire  connoistre  sa  volonté.  Après  tout  cecy,  je  vous  diray,  par 
.  avis,  que  toutes  les  compagnies  se  doivent  conduire  par  adresse  et  par  in- 
dustrie, et  non  par  autorité.  Il  faut  compastir  aux  défauts  des  hommes,  et 
se  servir  mesme  de  leurs  défauts ,  en  y  acquiesçant  quelquefois ,  pour  en  tirer 
un  plus  grand  avantage.  C'est  de  cette  sorte  que  les  compagnies  se  condui- 
sent, et  il  faut  que  vous  appliquiez  vostre  esprit  à  agir  de  cette  façon. 

Sur  la  difficulté  que  vous  avez  avec  M.  de  Saint-Geniès  *,  je  ne  vous 
diray  rien  autre  chose  que  ce  que  je  vous  ay  dit  tant  de  fois,  qui  est  que,as^ 
sûrement,  les  démeslés  ne  sont  point  agréables  de  deçà  et  que  vous  n'y  avez 
jamais  aucun  avantage.  Il  faut  que  vous  appreniez  à  vivre  avec  des  supé- 
rieurs, et  il  est  bon  que  vous  vous  mettiez  dans  l'esprit  que  tout  homme 
qui  commande  les  armées  est  supérieur,  et  qu'il  faut  le  mesnager  extraordi- 
nairement.  En  ce  rencontre  particulier,  je  suis  bien  empesché  de  quelle 
sorte  j'en  dois  parler,  parce  que  dès  lors  que  M.  de  Saint-Geniès  dira  que 
vous  avez  fait  exécuter  une  ordonnance  contre  un  prétendu  pourvoyeur 
sans  luy  en  parler,  et  que  ce  pourvoyeur  est  son  domestique ,  vous  serez 

^  Par  lettre  du  1 3  décembre  1 65  8,  Georges-  mestique  du  marquis  de  Saint-Génies,  avait 

Frédéric  d^Andiau  remerciait  Mazaria  de  Ta-  été  surpris  vendant  du  sel  en  fraude.  Charles 

voir  nommé  membre  du  Conseil  souverain  d'Ai-  Golbert  fit  saisir  la  marchandise ,  et  rendit  une 

sace.  (Bibl.  Imp.  Mél.  de  CoWert,  vol.   loi,  ordonnance  pour  prévenir  cet  abus.  Le  marqat^ 

'  fol.  330.)  Il  avait  été  auparavant  président  du  de  Saint-Geniès  ayant  voulu  faire  rendre  le  sel 

Conseil  de  régence  de  la  maison  d^Vutriche.  confisqué ,  et  s'opposer  aux  ordres  de  Charles 

*  Bernardin ,  abbé  de  Lutzel ,  conseiller  pour  Colbert ,  ils  se  brouillèrent.  Telle  fut  Porigine 

le  clei^c  au  Conseil  souverain  d'Alsace.  des  difficultés  dont  parle  CoU)ert  dans  plu- 

^  Un  soldat  de  la  garnison  de  Brisacb ,  do-  sieurs  de  ses  lettres. 
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condamné  en  tous  les  deux  points;  et  vous  sçavez  bien  que  lorsque  vous 
m  avez  écrit  de  quelque  difficulté  que  vous  aviez  avec  ledit  sieur  marquis , 
sur  ce  qu'il  prétendoit  qu'au  cas  d'exécution  de  quelqu'une  de  vos  or- 
donnances dans  l'une  des  places ,  vous  deviez  luy  en  demander  la  permis- 
sion (et  que  pour  cela  vous  citiez  celle  de  Belfort,  qui  est  fort  éloignée  de 
Brisach),  je  vous  ay  dit  que  le  sentiment  de  M.  Le  Tellier  estoit  que  vous 
ne  deviez  exécuter  aucune  ordonnance  qu'après  en  avoir  conféré  avec  ledit 
sieur  de  Saint-Geniès.  Vous  voyez  donc  bien  que  c'est  un  grand  préjugé 
contre  vous  et  que ,  dans  tout  ce  différend ,  assurément ,  on  vous  condam- 
nera d'avoir  eu  trop  de  précipitation,  particulièrement  quand  M.  de  Saint- 
Geniès  prouvera  que  cet  homme  est  son  domestique.  Et  regardez  quel 
avantage  il  auroit  si  tout  ce  différend  venoit  à  estre  décidé  contre  vous;  et 
il  est  quasy  impossible  de  l'éviter.  Il  auroit  esté  bien  plus  à  propos,  dès 
lors  que  M.  de  Saint-Geniès  eut  avoué  cet  homme  pour  son  domestique, 
que  vous  luy  eussiez  fait  un  compliment  honneste,  le  priant  de  luy  ordon-* 
ner  de  ne  pas  vendre  de  sel ,  et  de  prendre  garde  que  le  règlement  que 
vous  aviez  fait  de  concert  avec  luy  s'exécutast,  et  révoquer  l'ordre  que  vous 
ariez  donné  au  prévost. 

Quant  aux  ordres  du  roy  que  je  vous  envoyay  l'année  dernière  sur  le  su-^ 
jet  de  ces  règlemens,  il  est  vray  que  j'ay  approuvé  que  vous  ne  les  ayez  pas 
rendus  audit  sieur  de  Saint-Geniès,  mais  c'a  esté  après  ce  que  vous  m'avez 
écrit  que  vous  estes  convenu  de  règlemens  entre  vous,  n'ayant  pas  cru 
qu'il  vinst  à  connoistre  que  vous  aviez  ces  ordres-là  entre  les  mains,  et  que 
vous  ne  les  luy  aviez  pas  délivrés,  parce  que,  assurément ,  si  j'avois  cru  que 
ledit  sieur  de  Saint-Geniès  crust  peut-estre  que  vous  les  eussiez  entre  les 
mains,  je  n'aurois  pas  esté  d'autre  avis  que  de  les  luy  rendre.  Le  voyage 
que  M.  de  Saint-Geniès  a  fait  à  la  cour  en  mon  absence  vous  a  nuy  beau- 
coup, non-seulement  en  obtenant  beaucoup  de  choses  de  Son  Éminence,à 
laquelle  il  n'a  osé  rien  dire  contre  vous  ;  mais  assurément  il  a  persuadé 
M.  Le  Tellier  que  vous  estiez  un  esprit  entreprenant,  en  sorte  que,  dans  ce 
commencement  et  en  attendant  que  vous  ayez  repris  force,  il  faut  que 
vous  vous  mesnagiez  extraordinairement  envers  luy;  c'est  le  meilleur  conseil 
que  je  puisse  vous  donner.  Cependant,  pour  le  rencontre  présent,  je  verray 
d'en  informer  Son  Éminence  et  M.  Le  Tellier,  et  retourner  la  chose  le  plus 
avantageusement  qu'il  se  pourra  pour  vous;  mais,  de  vostre  part,  si  vous 
vous  trouvez  lieu  à  vous  raccommoder,  il  ne  faut  pas  manquer  de  le  faire. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUtnget  de  CoUbwt,  vol.  101,  fol.  SBa.) 
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190.  —  A   CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  antograpbe.) 

Paris,  98  février  1669. 

Je  vous  ay  écrit  fort  amplement  sur  tout  ce  qui  regarde  le  sieur  Bossaet, 
et  je  n  ay  rien  à  y  ajouter;  seulement,  je  ne  vois  pas  que  vous  deviez  de- 
mander son  congé. 

Il  est  très-important  que  vous  travailliez  bien  soigneusement  à  découvnr 
les  véritables  sentimens  du  père  Lescossois^  ;  et  mesme  si  les  avis  que  Ton 
vous  a  donnés  des  lettres  qu'il  a  écrites  à  son  provincial  et  au  conseil  do 
pariement  de  Metz  sont  véritables,  et  si  vous  pouvez  surprendre  de  celies 
ou  qu'il  écrit  ou  qu'il  reçoit,  il  n'y  faut  pas  manquer,  parce  qu'il  vaudrait 
assurément  beaucoup  mieux  avoir  des  jésuites  allemands  et  autrichiens 
que  d'avoir  des  françois  de  l'esprit  dudit  Lescossois.  J'attendray  avec  im- 
patience vos  lettres  sur  la  confirmation  de  ces  avis;  et  ne  manquez  pas 
d'informer  du  tout  Son  Éminence. 

Il  ne  faut  pas  que  vous  vous  opiniastriez  sur  vos  sentimens.  Mon  rai- 
sonnement est  fondé ,  non-seulement  sur  la  connoissance  que  j'ay,  mais 
encore  sur  l'avis  des  supérieurs;  et  si  vous  aviez  bien  considéré  toutes  les 
lettres  que  je  vous  ay  écrites  sur  ce  sujet,  et  particulièrement  sur  les  dona- 
tions et  révocations,  et  que  vous  eussiez  la  mémoire  meilleure  que  vous 
n'avez,  vous  auriez  assurément  modéré  la  chaleur  avec  laquelle  vous  avez 
agy  en  cette  affaire,  estant  assuré  que  je  vous  en  ay  écrit  plus  d'une  fois. 
Il  ne  faut  pas  que  vous  espériez  que  M.  Le  Tellier  vous  envoyé  des  instruc- 
tions ;  ce  n'est  pas  sa  maxime  ;  mais  si  vous  receviez  quelques  ordres  de  con- 
séquence dont  l'exécution  pust  estre  différée,  vous  pouvez  m'en  écrire  pour 
en  avoir  mon  avis,  et  en  ce  cas  j'entreray  avec  vous  en  garantie  de  vostre 
conduite. 

M.  de  Saint-Geniès  m'a  écrit  au  sujet  de  vostre  différend.  J'en  dois  con- 
férer avec  M.  Le  Tellier,  et  vous  feray  sçavoir  ensuite  son  avis  et  le  mien. 
Par  avance,  je  vous  diray  que  j'estime  que  vous  avez  tort  tous  deux,  mais 
que  vous  estes  plus  blasmable  que  luy,  et  qu'il  faut  vous  mesnager  extra* 
ordinairement  en  toutes  les  occasions  de  cette  nature.  Je  me  remets  à  ce 
que  je  vous  en  ay  dit  par  ma  précédente. 

(  Bibl.  Imp.  Mn.  ÊiOmigu  de  Colberi,  vol.  101,  M.  39s.) 
*  Rerleîir  de  la  maison  des  Jésuites  d'Ensisheim. 
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191. 


A   CHARLES   COLBERT. 


(Lettre  autographe.) 

Paris,  11  mars  1659. 

Jay  reçu  avec  vostre  lettre  du  91  février  tous  vos  comptes,  que  je  n'ay 
pu  encore  voir  et  examiner  ;  aussytost  que  je  pourray  avoir  le  loisir  de 
le  faire,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  en  mander  mes  sentimens.  Pour  ce 
qui  est  des  formalités  que  vous  dites  que  je  veux  y  estre  observées,  il  est 
vray  qu'autant  qu'on  le  peut  il  faut  le  faire.  Je  sçais  bien  que  la  diffé- 
rente qualité  des  recettes  et  des  dépenses  empescbe  bien  souvent  que 
toutes  ces  formalités  puissent  estre  observées  ;  mais  il  faut  toujours  que 
toutes  sortes  de  comptes  soyent  fort  clairs  et  bien  justifiés. 

1*  Pour  les  contributions,  les  rôles  des  impositions,  qui  doivent  estre 
signés  de  vous,  doivent  servir  de  justification  à  cette  recette. 

s""  Pour  les  péages,  comme  les  mesmes  marchandises  payent  les  péages 
en  différens  endroits,  je  crois  que  les  registres  des  receveurs,  qui  doivent 
estre  cotés  et  paraphés  par  vous  au  commencement  de  chacune  année , 
doivent  servir  de  contrôle  les  uns  aux  autres. 

3"  Pour  le  sel,  il  me  semble  que  vous  pourriez  le  faire  distribuer  en 
deux  ou  trois  greniers  seulement,  et  y  establir  de  bons  contrôleurs. 

li"  Pour  Timpost  sur  le  vin,  je  crois  qu'il  faudroit  l'affermer  en  gros, 
sans  en  faire  faire  la  recette  au  compte  du  roy» 

S""  Pour  ce  qui  est  des  dépenses,  il  faut  qu'elles  soyent  toutes  justifiées, 
et  ne  point  souffrir  qu'il  s'en  fasse  aucune  qui  ne  le  soit  clairement,  sans 
prendre  pour  rè^e  ce  qui  s'est  fait  du  temps  de  M.  de  Beaussant ,  qui  n'en- 
tendoit  pas  du  tout  ces  sortes  d'affaires-là. 

6"  Pour  la  recette  des  revenus  des  domaines  des  terres  dont  le  Roy  a  fait 
don  à  Son  ËminenceS  il  faut  faire  faire  des  recodhoissances  de  tous  les 


*  Et  toai  oVtait  pas  là.  Par  lettrea  paten- 
tes du  mois  de  décembre  1669,  Louis  XIV, 
voulant  récompenser  les  services  du  cardinal 
Maiarin ,  lui  concéda ,  à  titre  de  don  pur  et  sim- 
[de,  les  seigneuries  de  Belfort,  Délie,  Tbann, 
Alikirch  et  Ensisheim.  Ce  don  comprenait  tant 
les  vâles,  châteaux,  châtelienies,  bailliages  et 
justices,  que  les  fruits,  profits,  revenus,  bois, 
forêts,  étangs,  rivières,  fiefs,  etc.  Les  lettres 
patentes  furent  enregistrées  au  pariement  de 
Paris  le  i&  janvier  1660.  Il  y  était  dit  que  le 
roi  Louis  XIV  pouvait  disposer  de  ces  biens. 


«parce  quMl  n^en  avoit  été  fait  aucune  réunion 
expresse  au  domaine  de  la  Couronne,  et  qu^il 
n^en  avoit  été  rendu  aucun  compte  parles  rece- 
veurs des  deniers  royaux,  conformément  à 
Tart.  I"  de  Fordonnance  de  Moulins  de  1 566. 9 

Le  duc  de  La  Meilleraye,  qui  avait  épousé 
Horténse  Mancini ,  nièce  et  béritière  du  car- 
dinal Manrin,  sollicita  des  arrêts  de  confir- 
mation, et  ce  ne  fut  qu^après  beaucoup  de 
difficultés  quUl  les  obtint,  sous  la  date  des 
18  janvier  1686  et  91  jnini707. 

Quoi  qu^il  en  soit,  la  validité  de  cette  dona- 
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droits,  terres  et  domaines  qui  en  dépendent,  afin  qu'il  n'y  puisse  avoir 
aucun  abus.  Et  pour  l'administration  des  revenus,  il  ne  faut  pas  obliger  les 
receveurs  à  rapporter  tant  de  pièces  justificatives  de  la  recette.  En  matière 
de  tous  les  droits  des  terres  qui  s'estendent  sur  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  qui  consistent  en  peu  de  chose  sur  chacune,  on  les  fait  bien 
reconnoistre  par  des  papiers  ou  des  reconnoissances  afin  d'en  assurer  le 
titre  et  la  propriété ,  et  ensuite  on  les  afferme  et  on  oblige  les  fermiers  de 
donner  des  registres  de  recette  manuels  sur  lesquels  ils  sont  obligés  de  faire 
signer  les  débiteurs.  Cet  expédient  vaut  beaucoup  mieux  que  celuy  d'es- 
tablir  un  receveur  comptable  pour  la  recette  de  ces  petits  droits. 

Puisque  le  vin  d'Alsace  n'est  pas  bon ,  il  suffit.  Je  vous  remercie  du  via 
de  Necker  que  vous  me  voulez  donner.  S'il  est  bon ,  je  le  donneray  à  Son 
Eminence. 

L'affliction  de  la  mort  de  nostre  mère  est  plus  grande  que  vous  ne  ie 
croyez  encore,  non-seulement  par  l'amitié  que  nous  avions  pour  elle,  mais 
encore  par  beaucoup  d'autres  considérations. 

Je  serois  bien  ayse  que  l'exemple  du  passé  vous  rendist  plus  exact  à  l'a- 
venir, pour  ee  qui  est  de  vos  comptes  de  tous  les  deniers  de  Son  Eminence. 
Ils  sont  si  brouillés  qu'il  est  impossible  à  nous  d'en  faire  faire  copie.  Il  faut 
remettre  au  premier  voyage  que  vous  ferez  en  cette  ville,  où  vous  pourrez 
les  faire  mettre  plus  au  net  et  en  refaire  une  copie. 

11  faut  vous  raccommoder  avec  M.  de  Saint-Geniès;  et  quand  vous  serez 
raccommodés  de  vous-mesipes,  je  feray  terminer  tous  vos  différends  par 
ordre  du  roy,  et  j'espère  que  ce  sera  à  vostre  avantage  pour  la  plus  grande 
partie. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Méhngm  de  CoHmrt,  voL  loi,  foL  $96.) 


192.  ^  A    CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  i&  man  1659. 

Je  VOUS  ay  écrit  tout  ce  qui  pouvoit  tomber  en  mon  esprit  sur  le  sujet 
des  officiers  de  vostre  Compagnie  et  la  manière  dont  vous  devez  vous  gou- 
verner avec  eux.  Je  n'ay  rien  à  ajouter. 

lion  a  été  piiu  tard  contestée ,  et  Ton  s'est  fondé ,  ne  pouvait  rien  en  distraire  en  faveur  d'an  par- 

entre  autres  motifs ,  sur  ce  que ,  non-seulement  ticulier. 

le  traité  de  Munster,  mais  encore  celui  des  Py-  Le  don  fait  par  Louis  XIV  i  Maiarin  codh 
rénées  portant  expressément  que  la  haute  et  prenait  {^us  de  deux  cents  paroisses  et  pro- 
basse Alsace  seraient  unies  et  incorporées  à.  duisait  plus  de  trois  cent  mille  livres  de  re- 
perpétuité  â  la  couronne  de  France,  Louis  XIV  venu. 
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Puisque  les  Allemands  ne  se  soucient  pas  beaucoup  de  présider  en  vostre 
absence ,  vous  accommoderez  facilement  cette  affaire. 

U  ne  faut  pas  que  celte  longue  suite  de  mortifications  que  vous  avez 
essuyées  de  M.  de  Saint-Geniès  vous  afflige;  c'est  l'avantage  que  vous  avez, 
d'estre  ponctuellement  averty  de  la  manière  que  vous  devez  régler  vostre 
esprit  pour  vous  conformer  aux  supérieurs.  Et  tout  autre  que  vous,  qui  ne 
seroit  pas  informé  du  tout,  n'en  feroit  pas  moins  que  vous  et  peut-estre 
davantage.  Si  vous  considérez  bien  les  effets  que  ces  mortifications-là  ont 
faits  sur  vostre  esprit  depuis  que  vous  estes  en  Allemagne,  et  combien  de 
clartés  elles  vous  ont  donné,  que  vous  n'aviez  point  assurément,  vous  trou- 
verez qu'elles  vous  estoient  nécessaires;  et  je  crois  que  si  vous  considérez 
bien  Testât  de  vostre  esprit  en  Provence,  et  celuy  auquel  vous  le  trouvez 
à  présent,  assurément  vous  vous  trouverez  changé. 

Quant  à  ce  qui  regarde  M.  le  marquis  de  Saint-Geniès,  il  faut  toujours 
bien  vivre  avec  luy.  Dans  cette  semaine  prochaine,  je  feray  régler  tout  ce 
qui  regarde  ses  prétentions  sur  les  mémoires  et  les  lettres  qu'il  a  envoyés 
à  M.  Le  Tellier. 

Je  vous  puis  assurer  que  Son  Éminence  a  esté  sensiblement  touchée  de 
ia  mort  du  jeune  d'Andlau.  Je  crains  bien  que  ce  funeste  exemple  n'em- 
pesche  les  autres  gentilshommes  d'Alsace  de  prendre  la  pensée  de  donner 
leurs  enfans  pour  pages  au  Roy  et  à  Son  Éminence.  Néanmoins,  si  vous  en 
trouvez  quelqu'un  qui  puisse  en  prendre  résolution,  il  sera  bon  que  vous 
luy  en  fassiez  venir  la  pensée... 

Je  suis  en  impatience  de  recevoir  vos  lettres  du  premier  ordinaire  pour 
sçavoir  comment  se  sera  passée  la  visite  que  vous  avez  rendue  à  M.  de 
Saint-Geniès  ^  Je  vous  avoue  que  je  ne  vous  aurois  pas  conseillé  de  luy 
rendre  cette  visite  sans  quelques  préparations  précédentes. 

Avant  de  penser  à  la  fondation  du  collège  des  jésuites  à  Ensisheim ,  il 
faut  provisoirement  que  nous  soyons  assurés  du  fruit  qui  en  viendra,  soit 
pour  le  service  du  roy,  soit  pour  la  reconnoissance  que  les  jésuites  en 
auront  à  Son  Eminence.  Et  pour  vous  dire  le  vray,  je  n'espère  rien  de  bon 
des  jésuites  sur  ces  deux  points.  Néanmoins  il  faut  faire  rappeler  celuy 
qui  a  esté  envoyé  recteur,  et  ensuite  nous  travaillerons  à  la  fondation, 
quand  vous  serez  assuré  de  l'esprit  de  celuy  qui  sera  mis  en  sa  place.  Si 
vous  en  connoissez  quelqu'un  qui  soit  propre  à  cette  fonction ,  comme  le 

*  En  apprenant  ia  mort  de  la  mère  de  Col-  sach  pour  voir  le  marquis.  Dans  une  lettre  pré- 

bert,  le  marquis  de  Saint-Geniès  avait  envoyé  à  oédente ,  il  avait  annoncé  à  son  frère  qu*ii  espé- 

Charies  Golbert  un  gentilhomme  pour  lui  té-  rait,  par  cette  visite,  mettre  fin  aux  démêlés 

moigner  la  part  qu^il  prenait  à  son  affliction.  qui  existaient  entre  lui  et  le  marquis  de  Saint- 

Pâr  suite,  Charles  Golbert  s'était  rendu  à  Bri-  Génies. 
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père  Petitgoi  ou  quelque  autre ,  en  me  le  faisant  sçavoir,  je  pourrois  le  faire 
demander  par  le  père  confesseur  du  Roy  [le  père  Annat]. 

Mon  frère  Tabbé  sera  bien  ayse  de  conférer  avec  Tabbë  Bossuet  ^  qui  a 
beaucoup  de  mérite. 

( Bibl.  Imp.  M88.  M^angti  de  CcUmi,  vol.  loi . foL  4o3.) 


193.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettxe  autographe.) 

Paria,  ao  mars  1659. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  permettre  davantage  que  Ton  ouvre  les 
lettres^;  ce  sont  de  petites  curiosités  qui  embarrassent  fort  et  qui  ne  sont 
pas  de  grande  conséquence.  La  mauvaise  conduite  de  toutes  les  personnes 
dont  vous  avez  découvert  quelque  malice  retournera  contre  eux;  et  assuré- 
ment ils  vous  la  feront  connoistre  en  assez  de  rencontres ,  sans  avoir  recours 
à  cet  artifice.  Pour  moy,  mon  avis  est  qu'il  faut  se  parer  d'estre  trompé, 
mais  qu'il  ne  faut  jamais  tromper  personne. 

Je  communiqueray  à  Son  Eminence  tout  ce  que  vous  m'écrivez  sur  le 
sujet  des  jésuites.  Pour  moy,  après  avoir  bien  considéré  toutes  choses,  je 
crois  que  je  serois  du  sentiment  de  rappeler  les  [jésuites]  Autrichiens. 

Pour  ce  que  vous  m'écrivez,  qu'il  n'y  a  pas  eu  encore  un  jésuite  preschant 
à  Brisach  qui  ayt  excité  les  peuples  à  l'obéissance  qu'ils  doivent,  ni  qui  ayt 
jamais  parlé  de  Son  Eminence,  il  me  semble  que  vous  deviez,  au  moins, 
vous  estre  fait  refuser,  en  les  priant  de  le  faire,  et  en  leur  faisant  connoistre 
qu'ils  y  sont  obligés.  Après  cela,  s'ils  ne  le  faisoient,  nous  aurions  bien 
plus  do  raison  de  nous  plaindre  d'eux. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  régiment  d'Alsace  se  fortifie.  Il  y  va  de  vostre 
honneur  et  de  la  satisfaction  de  Son  Eminence.  C'est  pourquoy  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  fassiez  tous  vos  efforts  pour  le  rendre  bon. 

Il  faut  m'envoyer  en  diligence  Testât  de  vos  recettes  et  dépenses  de  1 658. 
Geluy  de  1667  a  esté  trouvé  fort  bien,  mais  la  diligence  y  a  manqué;  il 
ne  faut  pas  que  ce  mesme  défaut  se  trouve  pour  celuy  de  l'année  dernière. 

Je  ne  crois  pas  que  vostre  cmploy  soit  si  stérile  de  matières  que  vous  le 
faites,  pour  écrire  à  Son  Eminence  et  à  M.  Le  Tellier.  Si  j'y  avois  pensé  un 

'  Jacques-Bénigne  Bossuet,  ué  à  Dijon  en  conseiller  d'État  «n  1697.  ^^  \e  ta  avril 

tBsfî.  Évéque  de  Condom  et  précepteur  du  1706.  —  Charles  Goibertravait.  peu  de  temps 

Dauphin  en  1670,  membre  de   T Académie  auparavant,  recommandé  à  son  frère, 
française  en  1 67 1 ,  évéque  de  Meaux  en  1 68 1 ,  *  Voir  la  lettre  1 90 ,  »•  alinéa. 
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demy-quart  d'heure,  je  vous  donnerais  de  la  matière  pour  six  mois.  Quand 
vous  élèverez  vostre  esprit  à  voir  Testât  des  affaires  d'Allemagne  et  que 
vous  vous  appliquerez  à  voir  tout  ce  qui  se  peut  faire  pour  la  sécurité  et 
conservation  de  vostre  province,  et  pour  la  mettre  en  estât  de  produire 
beaucoup  d'avantages  au  roy,  assurément  vous  y  trouverez  de  la  matière. 
Surtout  appliquez-vous  à  faire  en  sorte  que  les  esprits  des  officiers  du  ré- 
giment d'Alsace  se  portent  à  bien  conserver  leurs  soldats  pendant  la  cam- 
pgne.  Toutes  les  fois  qu'il  demeure  des  soldats  malades  dans  une  ville, 
il  faudroit  qu'ils  y  laissassent  un  officier,  aux  dépens  du  corps ,  pour  en 
prendre  soin,  et  pour  les  faire  rejoindre  quand  ils  seroient  guéris. 

Je  vous  envoyé  la  copie  d'un  édit  que  l'on  a  envoyé  au  pariement  de 
Metz  pour  y  estre  vérifié.  Vous  verrez  le  changement  que  l'on  apporte  au 
Conseil  souverain.  Je  ne  sçais  si  cet  édit  aura  lieu  ou  non;  s'il  a  lieu,  je 
crois  que  vous  ne  doutez  pas  que  je  ne  consente  vos  intérests;  cependant 
mandez-moy  vostre  avis  sur  cet  establissement. 

Son  Eminence  m'a  dit  avant-hier  que  la  révocation  que  vous  aviez 
faite  de  toutes  les  donations  avoit  fait  un  grand  éclat  en  Allemagne,  ce  qui 
vous  doit  bien  faire  connoistre,  par  l'événement,  que  vous  avez  agy  avec 
trop  de  précipitation  en  ce  rencontre.  Je  ne  vous  en  diray  pas  davantage , 
mais  je  souhaiterois  bien  que  vous  eussiez  recherché  les  lettres  que  je  vous 
ay  écrites  sur  le  sujet  de  ces  donations. 

(Bib).  Imp.  Mss.  Mélangée  de  CoUtert,  vol.  toi ,  fol.  Ai 5.) 


194.  —.  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  antog^mphe. ) 

Paris, /i  avril  1669. 

Vous  ferez  fort  bien  de  faire  punir  les  cavaliers  dont  vous  me  pariez  ^ 
estant  important  de  faire  connoistre  à  toute  l'Allemagne  que  la  justice 
du  roy  est  administrée  avec  sévérité,  et  que  ce  n'est  point  l'intention  de 
Sa  Majesté  de  souffrir  de  tels  brigandages.  J'estime  que  cette  punition  fera 
un  bon  effet,  non-seulement  pour  vos  projets,  mais  mesme  pour  le  ser- 
vice du  roy  dans  toute  l'Allemagne. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  me  faire  sçavoir  si  vostre  justice  va  bien  et  si 
vous  avez  beaucoup  d'affaires.  Comme  vous  estes  bien  informé  que  tous 

'  Cinq  cavalierB  du  régiment  de  Baithazar         furent  condamnés  à  mort;  les  trois  autres 
avaient  commis  plusieurs  vols  sur  la  grande         avaient  pris  la  fuite, 
route.  Charles  Golbert  en  fit  arrêter  deux ,  qui 
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les  princes  et  villes  libres  d'Allemagne  regardent  Testablissement  du  Conseil 
souverain  d'Alsace  avec  suspension  de  jugement,  ou  pour  leur  donner  une 
grande  estime  de  nostre  nation,  ou  pour  leur  donner  de  Tindiffërence  ou 
mesme  du  mépris,  et  quVn  tous  ces  cas  vous  y  devez  prendre  vostre 
bonne  part,  il  faut  vous  appliquer  soigneusement  à  ce  que  la  justice  soit 
bien  et  brièvement  administrée.  Je  serois  mesme  ayse  que  vous  missiez 
toutes  vos-  affaires  en  estât  de  pouvoir  venir  faire  un  voyage  en  cette  ville 
cet  esté,  ou  dans  le  milieu,  ou  sur  la  fin  ^  Mandez-moy  si  cela  se  pourra. 

Je  vous  recommande  toujours  ce  qui  regarde  le  régiment  d'Alsace,  vous 
assurant  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  à  présent  qui  soit  plus  agréable  à 
Son  Eminence  que  de  le  mettre  en  bon  estât.  M.  Gravel^  s'en  retourne,  qui 
a  promis  à  Son  Eminence  de  vous  y  ayder  et  particulièrement  à  avoir  des 
officiers  allemands.  Je  travaille,  de  mon  costé,  à  faire  sortir  les  officiers  que 
je  présume  estre  des  ennemis.  Excitez  bien  M.  le  comte  de  Nassau  '  à  faire 
son  devoir,  et  ne  manquez  pas  d'informer  Son  Eminence,  par  tous  les  ordi- 
naires, de  ce  que  vous  en  espérez.  Le  régiment  de  Wurtemberg,  infanterie, 
a  esté  réformé  à  une  compagnie  de  quatre-vingts  hommes  pour  estre  jointe 
audit  régiment  d'Alsace. 

Je  suis  bien  en  peine  si  voua  avez  reçu  une  lettre  de  ma  main  que  je 
vous  écrivis,  à  Vincennes,  après  avoir  examiné  vos  comptes.  Mandez-moy 
au  plus  tost  si  vous  l'avez  reçue. 

(Bib).  Imp.  Mb8.  Mélangée  de  Colbert,  vol.  101,  fol.  &s3.) 


195.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  10  avril  1669. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  toutes  les  démarches  que  vous  avez 
faites  pour  vous  raccommoder  avec  M.  de  Saint-Geniès.  Je  sollicite  M.  Le 
Tellier  d'envoyer  les  décisions  qui  ont  esté  résolues  avec  M.  de  Navailles 
sur  les  difficultés  que  vous  avez  eues  ensemble;  et  comme  M.  Le  Tellier 


*  Sur  le  même  sujet,  Golbert  écrivit  en- 
core à  son  frère  le  s  3  avril  :  «J'ay  esté  bien 
ayse  de  vous  donner  avis  de  bonne  heure  du 
voyage  que  toute  vostre  famiUe  désire  que  vous 
fassies.  Il  faut  préparer  vos  affaires  pour  cela; 
pent-estre  ne  sera-ce  que  dans  le  mois  de  sep- 
tembre, peut-estre  aussy  sera-ce  plus  tost.n 

'  Grave!,  d'abord  secrétaire  de  Maznrin, 


résida  longtemps  à  Francfort  comme  envoyé 
extraordinaire.  Ambassadeur  en  Danemarck 
en  1675 ,  et  Tannée  d'après  en  Suisse,  où  il 
mourut  en  168 A. 

'  Jean-Louis,  comte  de  Nassau ,  né  en  1 69 5, 
capitaine  de  la  compagnie  colonelle  da  régi- 
ment d'Alsace,  puis  major  général  des  troupes 
du  Rhin.  Mort  le  9  février  1690. 
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enverra  ces  décisions  à  M.  de  Saint-Geniès,  j'auray  soin  d'en  retirer  une 
copie  et  de  vous  l'envoyer;  et  en  mesme  temps  j'écriray  audit  sieur  de  Saint- 
Geniès  en  réponse  des  lettres  qu'il  m'a  écrites. 

Pour  ce  que  vous  dites  des  fortifications,  ce  que  ledit  sieur  de  Saint- 
Geniès  fait  ne  peut  provenir  que  d'une  malice  qui  est  assez  considérable, 
ii  faut  vous  mesnager  autant  que  vous  pourrez,  luy  faisant  connoistre 
adroitement  les  inconvéniens  dans  lesquels  vous  tombez  par  l'augmenta- 
tion de  dépense  due  à  cette  mauvaise  conduite;  mais  après  avoir  fait  tout 
ce  qui  pourra  dépendre  de  vous,  s'il  continue,  il  faut  déclarer  que  vous 
ne  ferez  point  payer  les  ouvriers  qui  travailleront  sans  vostre  ordre.  Au 
cas  qu'après  le  jugement  de  tous  vos  différends,  qui  sera  bientost  terminé, 
celte  conduite  continue,  il  faudra  que  vous  m'en  écriviez  amplement,  afin 
que  j'en  informe  Son  Éminence  et  que  je  puisse  prendre  mes  mesures 
pour  y  remédier. 

Je  suis  fort  ayse  que  vous  soyez  venu  à  bout  de  la  punition  des  deux  ca- 
valiers, et  je  ne  doute  point  du  bon  effet  que  cela  a  fait,  non-seulement 
pour  le  service  du  roy,  mais  encore  pour  vostre  propre  réputation.  Je  m'en 
réjouis  avec  vous;  il  faut  continuer  de  bien  faire,  et  estre  bien  persuadé, 
conune  il  est  vray,  que  les  bonnes  actions  sont  toujours  récompensées. 

Vous  ne  devez  rien  craindre  du  sieur  Gravel,  qui  me  proteste  bien  d'estre 
vostre  serviteur;  mais  quand  il  ne  le  seroit  pas,  il  ne  vous  peut  faire  de 
mal;  et  je  ne  vois  guère  d'apparence  que,  mesme  par  inclination,  il  prist 
le  party  de  M.  de  Saint-Geniès  contre  vous,  et  encore  moins  qu'il  prist  lo 
party  de  vous  rendre  mauvais  office,  parce  qu'il  n'a  rien  à  espérer  de  M.  de 
Saint-Geniès,  et  qu'il  me  voit  assez  en  estât  de  luy  faire  plaisir  ou  de  ne  le 
pas  faire.  Adieu. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MéUmgm  de  CoOmi,  vol.  loi,  fol.  h^b.) 


196.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  a  may  1669. 

M.  de  Mancini^  est  party  aujourd'huy  à  trois  heures  du  matin,  et  s'en 

va  droit  à  Brisach ,  où  il  arrivera  assurément  dans  dix  ou  douze  jours.  Je 

me  joins,  pour  ce  qui  le  regarde,  aux  lettres  que  vous  recevrez  de  Son 

Eminence. 

Il  est  arrivé  aujourd'huy  un  ballot  de  livres  dont  je  vous  remercie;  c'est 

^  Philippe-Jules  Mancini,  plus  tard  duc  de  Nevera,  alors  âg^  de  dix-huit  aos.  (  Voir  lettre  98.  ) 


Ui 


CORRESPONDANCE 


un  fort  bon  meuble  pour  ma  biblio^èque.  Si  vous  trouvez  dans  les  villes 
huguenotes,  vos  voisines,  les  œuvres  de  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague, 
en  grand  papier,  qui  est  un  livre  assez  rare,  je  vous  prie  de  me  Tacheter. 

J'attends  avec  impatience  vos  comptes  de  Tannée  dernière. 

Pour  ce  qui  est  du  passage  des  troupes  de  TËmpereur^  il  y  a  peu  d'ap- 
parence quelles  prennent  la  route  d'Alsace;  néanmoins  il  faut  estre  fort 
sur  vos  gardes.  Si  vous  prenez  bien  vos  précautions,  par  les  moyens  que 
vous  dites,  il  est  impossible  que  vous  ne  soyez  averty  assez  à  temps  de 
leur  marche;  et  il  sera  fort  bon,  en  ce  cas,  que  vous  donniez  avis  de  tout 
ce  que  vous  apprendrez  à  M.  le  mareschal  de  La  Ferté. 

(BiU.  Imp.  M86.  Mélangée  de  Colbert,  vol.  lOi,  fol.  ASg.) 


197.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  a&  may  16Ô9. 

J'ay  résisté  quatre  ou  cinq  jours;  mais  j'avoue  à  Vostre  Ëminence  que 
je  suis  presque  abattu  et  que  j'ay  besoin  de  me  retirer  pour  un  jour  ou 
deux  et  de  me  mettre  dans  quelque  remède  pour  empescher  la  suite  du 
déplaisir  que  me  donne  Taffaire  de  Tévesché  de  Luçon  ^.  Je  déclare  à 
Vostre  Ëminence,  avec  vérité,  que  depuis  le  jour  que  je  luy  en  parlay  à 


*  Léopold  ï*',  empereur  d* Allemagne,  ar- 
chiduc d^ Autriche,  né  en  i64o.  Roi  de  Bo- 
hême en  i65/^,  empereur  en  i658.  Mort  à 
Vienne,  le  5  mai  1705.  (Voir  lettre  so.) 

'  Cette  affaire  avait  donné  lieu  à  toute  une 
n^^iation  préliminaire,  sur  laquelle  deux 
lettres  de  Colbert  de  Terron ,  à  Jean-Baptiste 
Colbert,  renferment  de  curieux  détails  que 
celui-ci  avait  un  peu  oubliés.  Voici  ces  lettres  : 

(fBrouage,  a 3  juin  i658.  L'évesque  de 
Luçon*  a  environ  soixante -quinze  ans,  d*une 
santé  délicate,  sans  avoir  pourtant  aucune  in- 
commodité ;  et  comme  il  n*a  aucun  soin  que 
celuy  de  se  conserver,  il  y  a  apparence  qu^il 
pourra  encore  vivre  quelques  années.  Pour 
parvenir  à  la  coadjutorerie  de  cet  évesché,  il  y 
a  deux  voyes  :  celle  de  Tautorité  et  c«lle  de  l'a- 
mitié. Pour  celle  de  Tautorité ,  jamais  Tocca- 


sion  n'a  esté  plus  plausible  pour  s'en  servir, 
cet  évesque  n'ayant  jamais  fait  aucune  fonc- 
tion  épiscopale,  n'ayant  jamais  admioislré  les 
ordres,  ni  fait  aucune  visite  dans  son  diocèse. 
Quelques  prétendans  à  cette  coadjutorerie 
firent  écrire  par  le  Roy  à  cet  évesque,  il  y  a 
environ  un  an,  et  la  lettre  luy  fust  rendue  par 
un  exempt  des  gardes.  Sa  Majesté  se  piaignoit, 
par  sa  lettre,  de  l'abandonnement  de  cet  éves- 
ché et  disoit  que,  poiu*  l'acquit  de  sa  goo> 
science ,  il  estoit  obligé  de  sollidler  l'évesqoe 
de  faire  son  devoir,  et,  en  cas  de  manquement, 
de  luy  donner  un  coadjuteur.  L'évesque  ré- 
pondit de  bouche  à  l'exempt  que,  quand  il 
plairoit  au  Roy  de  luy  donner  un  coadjuteur, 
il  le  recevroil  volontiers,  mais  que  pour  luy 
il  n'en  prendroit  ni  choisiroit  jamais.  Suivant 
cette  première  démarche,  il  semble  que  le  Roy 


*  Pierre  Nivelle ,  abbé  de  Saiiit-Sulpico  en  1 695 ,  évdquc  de  Luçon  en  1 637.  Mort  en  cette  ville  le  1 1  fé- 
vrier 1 66 1 ,  Âgé  do  soixante  et  quinze  ans.  —  Nicolas  Colbert  occupa  après  lui  cet  ëvècbé ,  dn  9&  joîUet  1 661 
ti  1 67  f ,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  à  Âuxerre. 
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Abbeville,  je  n'ay  prétendu  ni  la  coadjutorerie ,  ni  i'évescbé,  quand  mesme 
il  auroit  vaqué  depuis  ce  temps-là;  mais  il  est  vray  que  l'évesque  ayant 
travaillé  l'espace  de  dix-huit  mois  entiers  à  s'informer  de  mon  frère  à  tous 
les  docteurs  de  la  faculté  de  Paris,  à  nostre  insçu  et  sans  nostre  partici- 
pation, et  nous  ayant  ensuite  offert  sa  coadjutorerie  publiquement  et  au 
sçu  de  presque  toute  la  faculté  de  Paris,  j'eus  assez  de  peine  de  me  tirer 
avec  honneur  de  ce  mauvais  pas  lorsque  Vostre  Ëminence  me  dit  qu'elle  ne 
pouvoit  m'accorder  cette  coadjutorerie  à  cause  des  conséquences.  Néan- 
moins cette  raison  me  servit  à  remettre  ledit  sieur  évesque;  mais  à  présent 
que  Vostre  Éminence  l'accorde  à  la  première  prière  qu'un  autre  luy  en 
fait,  je  ne  puis  trouver  de  remède  au  mauvais  effet  que  cette  disgrâce  cau- 
sera dans  l'esprit  de  tous  les  hommes  contre  nous.  Et  plust  à  Dieu  qu'il 


hi;  pourroit  écrire  ane  seconde  fois  et  lay  dire 
qn'ayant  esté  informé  <]ue  son  âge  et  son 
indi^MMition  Tempeschoient  de  vaquer  aox 
fonctions  épiacopades  dans  son  diocèse,  lequel 
est  d^ane  fort  grande  estendue,  Sa  Majesté 
aToit  résolu,  pour  Pacquit  de  sa  conscience, 
de  iuy  donner  un  coadjuteur,  et  que  néan- 
moins, ne  voulant  rien  faire  en  cela  qu^avec  sa 
participation  et  de  son  avis,  il  m^auroit  à  moy, 
de  Terron ,  ordonné  de  le  voir  pour  conférer 
avec  luy  ift-dessus,  etc. 

fcii  faudroit  faire  rendre  cette  lettre  par 
qudque  manière  d^offider  de  la  maison  du 
roy;  et  moy,  quelque  tempe  après,  sans  tes- 
moigner  aucun  empressement,  je  luy  écrirois 
sur  Tordre  que  j^aurois  eu  de  la  cour  et  pren- 
drois  son  heure  pour  Tentretenir.  Il  faudroit 
que  je  fusse  bien  informé  du  pouvoir  des  rois 
en  ces  occasions-là,  et  que,  par  une  instruc- 
tion que  vous  pourriez  m*envoyer,  voua  me 
rendissiez  capable  de  iuy  parler  en  bomme 
sçavanL  Vons  sçaurez  que  cet  évesque  est  d^un 
esprit  craintif  et  timide ,  et  que  Ton  peut  entre- 
prendre des  choses  sur  luy  que  Ton  n^oseroit 
pas  sur  un  autre. 

«Par  la  voye  de  Tamitié ,  je  ne  sçais  pas  un 
ministre  plus  propre  que  moy,  parce  qu'en 
deux  ou  trois  visites,  que  j'ay  rendues  à  ce 
prâat,  je  me  suis  donné  une  assez  honneste 
hardiesse  qu'il  n'a  pas  désapprouvée ,  et  mesme 
que  je  suis  sur  le  point  de  luy  demander  une 
chanoinie.  Qatre  cela,  j'ay  habitude  avec  Mes- 
siears  Buon  (?),  sesparens.  Jb  ont  un  frère 
auquel  ib  ont  envie  de  faire  donner  quelque 


eroploy  :  en  leur  donnant  cet  employ,  ou  le  leur 
faisant  espérer  comme  une  chose  prochaine, 
je  les  engageray  fortement  â  me  servir.  C'est 
tout  ce  que  je  puis  faire  sçavoir  en  réponse 
de  vostre  billet,  et  que  si  vous  m'employez 
en  cette  occasion,  j'en  seray  bien  ayse  et  feray 
tout  mon  possible  pour  y  réussir.» 

«La  Rocbdlle,  3o  septembre  i658.  J'ay 
esté  ce  matin  chez  l'évesque  de  Luçon  pour  le 
voir.  Il  m'a  fait  demander  par  son  valet  de 
chambre  si  j'avois  quelque  chose  de  pressé  à 
luy  dire;  en  cas  que  non,  il  m'a  prié  de  le  dis- 
penser de  me  parler,  parce  qu'estant  encore 
(bible,  il  appréhendoit  de  s*engager  en  con- 
versation. Ma  réponse  a  esté  que  je  n'avois  rien 
de  pressé  et  que  je  ne  voudrais  pas  l'incom- 
moder pour  quoy  que  ce  fust  au  monde ,  et  que 
néanmoins,  estant  â  propos  qu'il  sçust  le  sujet 
de  ma  visite,  je  le  luy  ferois  sçavoir  par  une 
lettre  que  j'écrirois  avant  que  de  partir  de 
Luçon.  Le  valet  de  chambre  m'estant  venu  ap- 
porter l'approbation  de  cet  expédient,  j'ay 
écrit  la  lettre ,  par  laquelle  je  crois  avoir  satis- 
fait à  ce  que  vous  m'aviez  ordonné  ;  et  j'estime , 
sur  diverses  apparences,  que  le  bonhonmie  a  au- 
tant d'envie  d'avoir  M.  l'abbé  pour  coadjuteur 
que  vous  en  sçauriez  avoir  de  le  luy  donner.  Il 
a  esté  malade  de  fièvre,  mais  présentement  il 
se  porte  bien;  il  luy  reste  quelque  foiblesse, 
sans  aucune  mauvaise  marque.  S'il  arrivoit 
faute  de  luy,  je  donneray  ordre  que  sur-le- 
champ  il  parte  un  honmie  pour  vous  en  don- 
ner avis.»  (BihL  Imp.  Mss.  Méi  de  Coibert, 
vol.  toi,  fol.  9o3et978.) 
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ne  tinst  qu*à  renoncer  pour  jamais  à  toute  prétention  d'éveschë  pour  nous 
espargner  le  déplaisir  que  nous  en  recevons!  Je  puis  assurer  à  Vostre  Emi- 
nence  que  luy  et  moy  nous  travaillerons  toute  nostre  vie  à  mériter  les 
grâces  qu'il  plaira  à  Vostre  Éminence  nous  départir;  mais  nous  les  atten- 
dons sans  aucune  impatience.  Et  quand  il  demeureroit  toute  sa  vie  dans 
Testât  où  Vostre  Eminence  l'a  mis,  il  ne  seroit  pas  malheureux  puisque 
Vostre  Eminence  a  fait  admettre  deux  résignations  d'abbayes  en  sa  faveur  : 
l'une,  d'un  oncle  qui  avoit  cinquante-deux  ans  et  3,ooo  livres  de  revenu; 
l'autre,  de  pareil  revenu,  d'un  de  nos  alliés  qui  avait  trente  ans;  et  qu'elle 
a  eu  la  bonté  de  luy  donner  une  prévosté  de  900  livres  de  revenu  et  un 
prieuré  de  3,ooo  livres,  sur  lequel  il  y  a  a, 000  livres  de  pension.  Voilà 
Testât  véritable  auquel  il  est,  qui  seroit  assurément  fort  heureux  si  Tévesque 
de  Luçon  n'avoit  jamais  pensé  à  luy. 

(  Bibl.  Imp.  Mu.  Baloze ,  Papien  du  Anumru,  vd.  33i ,  loi.  117.) 


198.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  6  juin  1659. 

J'ay  bien  du  regret  de  voir  que  vous  avez  mieux  et  plus  véritablement 
connu  M.  de  Mancini  en  ce  second  voyage  que  vous  avez  fait  à  Brisach, 
qu'au  premier.  Vous  l'avez  pénétré  entièrement  quand  vous  avez  jugé  que 
son  plus  grand  défaut  estoit  la  paresse.  En  un  mot,  c'est  un  esprit  qui  a 
des  lumières,  mais  il  est  tellement  enveloppé  dans  la  matière  qu'il  ne  s'en 
sçauroit  débarrasser.  Je  ne  sçais  encore  si  Son  Éminence  luy  fera  réponse 
ou  non  ;  mais  je  prévois  sa  perte  presque  inévitable,  s'il  ne  change  de  con- 
duite, à  quoy  je  ne  vois  guère  d'apparence.  Je  vous  feray  sçavoir  si  Son 
Eminence  luy  fera  quelque  réponse  ou  non  ^ 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  que  j'ay  fait  en  examinant  vos  comptes,  sur 
lesquels  je  vous  demande  des  éclaircissemens  qui  me  sont  nécessaires, 
afin  que  je  puisse  rendre  compte  du  tout  à  Son  Eminence.  Je  crois  qu'il 

^  Quelques  jours  après,  Golbert  écrivait  en-  et  tout  le  monde  est  persuadé  que  c'est  sa  plus 

core  à  son  frère  :  grande   punition  ;   il  sera  assez  malheareoi 

«Je  me  remets  à  tout  ce  que  je  vous  ay  pour  obliger  enfin  Son  Éminence  à  luy  accor- 

écrit  sur  le  sujet  de  M.  de  Mancini  et  à  la  leUre  der  ce  qu'il  demande  avec  tant  d'iostanèe, 

de  Son  Eminence  que  je  vous  ay  envoyée,  la-  mais  il  sera  trop  tard.  Autant  que  vous  le 

quelle  il  faudra  luy  faire  voir.  Le  plus  grand  pourrez  porter  à  changer  de  sentiment,  ne 

mal  de  ce  gentilhomme  est  qu'il  croit  que  son  manquez  pas  de  le  Oûre.» 
plus  grand  avantage  est  de  retourner  à  Rome, 
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partira  dans  douze  ou  quinze  jours  pour  s'en  aller  en  Guyenne.  Je  ne  sçais 
encore  si  j'iray  avec  luy  ou  non.  Si  je  n'y  vais  pas,  je  demeureray  auprès 
du  Roy;  en  ce  cas,  je  pourray  bien  faire  un  voyage  à  Seignelay  vers  la 
fin  de  ce  mois,  et  je  serois  bien  ayse  de  vous  y  pouvoir  voir  pour  vous  en- 
tretenir de  beaucoup  de  choses.  Je  crois  que,  en  deux  jours  de  temps,  vous 
y  pouvez  venir  de  Brisach  en  poste  ou  en  relais.  Il  faut  tenir  ce  dessein 
fort  secret;  je  vous  en  avertiray  quelques  jours  d'avance,  afin  que  vous 
puissiez  prendre  vos  mesures  pour  y  venir. 

Il  y  a  plus  lieu  d'espérer  la  paix  que  jamais,  le  voyage  de  Son  Emi- 
oence  la  devant  entièrement  conclure.  Gomme  c'est  la  plus  glorieuse  action 
que  jamais  ministre  ayt  faite,  il  faudra,  chacun  de  nostre  costé,  travailler 
à  en  relever  la  gloire  de  nostre  maistre. 

(Bibi.  Imp.  Mm.  MOangti  de  Colbert,  vol.  loi,  fol.  hh^.) 


199.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  aatograplie.) 

De... (7),  i6juin  1669. 

Je  supplie  très-humblement  Vostre  Éminence  d'avoir  la  bonté  de  lire  ce 
mémoire  tout  entier. 

Ma  famille  me  presse  de  demander  à  Vostre  Éminence  la  grâce  de  pou- 
voir me  défaire  de  ma  charge  de  secrétaire  des  commandemens  de  la  reyne. 

Si  la  fonction  de  cette  charge  peut  estre  faite  égsdement  par  toute  per- 
sonne qui  sera  agréable  à  Vostre  Éminence  et  dont  elle  sera  assurée  de  la 
fidélité,  je  la  supplie  de  considérer  que,  en  m'accordant  cette  grâce,  je  mets 
dans  ma  famille  une  somme  de  deniers  fort  considérable  qui  me  donne 
moyen  d'élever  mes  enfans,  dont  le  nombre  croist,  et  de  leur  donner  de 
quoy  se  ressentir  de  la  munificence  et  des  bienfaits  de  Vostre  Éminence. 

D  est  bien  difficile  que  je  puisse  faire  la  fonction  de  cette  charge, 
avec  l'assiduité  nécessaire,  sans  préjudicier  aux  affaires  de  Vostre  Éminence, 
qui  veulent  un  honmie  tout  entier.  J'ajouteray  à  cela  le  peu  de  disposition 
naturelle  que  j'ay  à  faire  ma  cour  auprès  des  dames,  après  avoir  passé  toute 
ma  vie  dans  un  travail  presque  continuel. 

Si,  au  contraire,  Vostre  Éminence  estimoit  que  cette  charge  peut  estre 
remplie  plus  utilement  pour  son  service  par  moy  que  par  tout  autre,  et 
qu'elle  pourroit  produire  des  occasions  dans  lesquelles  je  pourrois  mieux  et 
plus  utilement  servir  Vostre  Éminence  qu'aucun  autre,  la  gloire  et  la  sa- 
tisfaction que  je  recevrois  de  pouvoir  espérer  de  marquer  quelque  jour 
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ma  fidélité  estant  infiniment  au-dessus  du  prix  de  cette  charge,  je  supplie 
Vostre  Eminence  de  ne  me  pas  accorder  la  permission  de  m'en  défaire. 

En  un  mot,  Monseigneur,  dans  cette  affaire,  ma  famille  et  moy  nous 
avons  deux  intérests  différens,  la  décision  desquels  nous  attendons  de  la 
bonté  de  Vostre  Eminence  :  ma  famille  souhaite  que  je  tire  &5o,ooo  livres, 
qui  me  sont  ofiertes  par  plusieurs  personnes ,  du  prix  de  ma  charge;  pour 
moy,  je  souhaite  avec  une  passion  incroyable  pouvoir  me  flatter  que  je 
puisse  un  jour  rendre  quelque  service  à  Vostre  Eminence,  et  quelle  me 
distingue  de  toute  autre  personne  pour  cela. 

De  quelque  costé  que  Vostre  Eminence  se  tourne  pour  la  décision  de 
ces  deux  intérests,  la  moindre  grâce  que  j'en  puisse  recevoir  est  de 
650,000  livres,  estimant  infiniment  plus  l'ordre  de  demeurer  dans  la 
fonction  de  ma  charge,  persuadé  que  Vostre  Eminence  ne  le  fera  pas 
qu'elle  ne  croye  que  je  puis  luy  estre  plus  utile  qu'un  autre ^. 

(  Arch .  des  Aff.  étr.  France ,  vol.  1 67,  pièce  77.  ) 


200.  —  A   CHARLES  COLBERT. 

(Lottre  autographe.) 

Pans,  so  juin  1659. 

Je  me  porte  à  présent  fort  bien,  grâce  à  Dieu. 

Après  avoir  bien  estudié  la  lettre  de  M.  de  Saint-Geniès,  je  n'y  ay  point 
trouvé  ce  que  vous  me  dites ,  qu'il  auroit  bien  voulu  se  décharger  sur  vous 
de  tout  ce  qui  est  arrivé  au  régiment  de  Balthazar.  Il  me  semble  qu'il  n'y 
a  rien  qui  tende  à  cela  dans  cette  lettre. 

Si  le  régiment  d'Alsace  n'est  point  en  estât  de  rendre  de  grands  services, 
il  faudra  travailler  à  l'y  mettre,  à  quoy  nous  avons  beaucoup  de  facilité  par 
la  paix,  vu  qu'il  sera  entretenu;  et  assurément  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les  meilleurs  officiers  de  toutes  les  troupes  qui  sont  à  présent  en  Alle- 
magne seront  peut-^stre  bien  ayses  d'avoir  des  compagnies  dans  ce  ré- 
giment. 

Pour  le  sieur  de  La  Noue  ^,  puisqu'il  s'est  fasché  du  retour  du  sieur 
Diesbach',  il  aura  le  temps  de  s'en  consoler;  aussy  bien,  si  la  paix  se  fait, 
comme  il  n'y  a  presque  pas  lieu  d'en  douter,  difficilement  Son  Eminence 
permettra  qu'il  demeure  des  officiers  françois  dans  ce  régiment. 

^  Golbert  obtint  l'autorisation  qu'il  deman-  ^  Capitaine  au  régiment  d'Alsace, 

dait  et  vendit  sa  charge  à  Brisacier,  alors  in-  ^  Premier  capitaine  et  major  au  mémo  irgi- 

tendant  des  finances.  (Voir  lettre  6 A.)  menl. 
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Les  officiers  demeureront  en  garnison  dans  La  Fère  et  seront  payés  fort 
ponctuellement. 

Je  vous  envoyé  les  mémoires  que  le  sieur  Heyss,  que  vous  connoissez, 
m'a  donnés,  de  tout  ce  qui  a  esté  dépensé  pour  les  officiers  dudit  régiment 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  ont  esté  en  prison.  Pour  ce  qui  est  de  la  ré- 
partition ,  ledit  sieur  Heyss  dit  qu'il  faut  la  laisser  faire  auxdits  officiers. 
Cependant  je  crois  vous  avoir  écrit  que  j'avois  fait  payer  en  cette  ville,  par 
le  sieur  Vanel  \  la  sonmie  de  5oo  livres  à  M.  le  comte  de  Schomberg^^, 
gouverneur.  Vous  avez  bien  fait  de  donner  quelque  petite  assistance  à  ces 
officiers. 

Son  Eminence  commence  à  espérer  quelque  chose  de  M.  de  Mancini. 
S'il  demeure  constant  dans  les  sentimens  qu'Û  tesmoigne  par  la  lettre  qu'il 
a  écrite  à  Son  Eminence,  et  qu'il  commence  tout  de  bon  à  exécuter  ce  que 
Son  Eminence  veut  qu'il  fasse,  il  nous  donnera  à  tous  la  joye  et  la  satis- 
faction de  le  voir  remis  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy,  de  la  Reyne,  et 
de  Son  Eminence. 

( Bibl.  Imp.  Mes.  Mélanges  d»  Colbert,  vol.  ioi«  fol.  476.) 


201.  —  A   CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  aatographe.) 

Paris,  97  juin  1659. 

Son  Eminence  a  fait  réponse  à  M.  de  Mancini  et  a  écrit  assez  ample- 
ment ses  intentions  à  M.  de  La  Neuvelle.  Je  vois  que  Son  Eminence  re- 
prend sa  première  affection  pour  luy.  Il  faut  l'exciter  puissamment  à  de— 
meurer  ferme  dans  la  bonne  résolution  qu'il  a  prise,  et  surtout  luy  faire 
connoistre  que  sa  paresse  est  la  cause  de  tout  son  malheur  et  qu'à  la  sur- 
monter consiste  toute  sa  bonne  fortune.  Je  vous  prie  de  contribuer  autant 
qu'il  pourra  dépendre  de  vous  à  luy  bien  faire  connoistre  combien  il  luy 
est  important  de  surmonter  cette  paresse. 

Il  est  impossible  que  je  puisse  aller  cette  année  à  Seignelay;  il  ne  faut 
pas  mesme  que  vous  veniez  icy  que  vous  n'en  ayez  permission  de  Son 


^  Claude  Vanel,  financier.  Son  père,  Jean 
Vanel,  banquier,  avait  vendu  à  Colbert  une 
maison  située  rue  Ncuve-des-Petits-Champs.' 

'  Frëdëric-Amiand,  comte  de  Sdiomberg, 
né  en  1619,  servit  d^abord  en  Hollande.  En 
i65o,il  vint  en  France, où  il  fut  fait  marécbal 
de  camp  (t65i),  lieutenant  général  (i655) 
et  goufemeur  de  Boarboui^  (1 657).  En  1 660, 


il  alla  en  Portugal  combattre  les  E^gnois,  et 
revint  à  Paris  en  1668.  Créé  maréchal  de 
France  en  1676,  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  l'obligea  à  8*exiler.  Après  avoir  été  mi- 
nistre d'État  et  gouverneur  de  la  Prusse  rhé- 
nane, il  passa  en  Angleterre,  s'attacha  à  Guil- 
laume III,  et  périt  à  la  bataille  de  la  Boyne 
contre  Jacques  II  (1 1  juillet  1690). 
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JËaûnence.  A  son  retour,  au  mois  de  novembre,  je  demanderay  cetle  per- 
mission, mais  il  faut  que  vous  attendiez  ce  temps-là. 

Faites  travailler  diligemment  aux  grains  de  cristal  que  je  vous  ay  de- 
mandes ,  et  donnez-vous  bien  de  garde  d'acheter  ces  bassins  et  vases  de 
cristd  de  roche  du  prix  que  vous  dites.  Si  vous  en  trouviez  à  bon  marché, 
c'est-à-dire  un  bassin  et  une  aiguière,  comme  vous  le  pensiez,  à  i5,  t6 
ou  1,800  livres,  il  faudroit  les  acheter,  ou  une  seule  pièce  à  proportion, 
ou  quelque  autre  sorte  de  figures  ou  de  vases. 

Il  ne  seroit  pas  mauvais  que  vous  allassiez  faire  un  tour,  comme  une 
promenade,  à  Nuremberg  et  à  Augsbourg,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
voir  ces  villes  impériales.  Vous  y  pourriez  acheter  une  couple  de  bassins  et 
de  vases  des  plus  beaux,  et  prendre  vos  mesures  justes  pour  en  faire  faire 
d'autres  au  cas  que  ceux  que  vous  m'auriez  achetés  fussent  trouvés  beau. 
Pour  la  manière,  les  ronds  sont  plus  estimés  icy  que  ceux  des  autres 
figures.  Ceux  qui  sont  plus  ordinaires  en  Allemagne  sont  à  godrons,  partie 
vermeil  doré  et  partie  blancs ,  et  mesme  assez  petits.  Vous  prendrez  les  pins 
grands  que  vous  pourrez  trouver,  et  vous  préférerez  les  ronds  ou  grands  ovales 
tout  vermeil  doré  aux  autres;  mais  si  vous  y  allez,  il  ne  faut  pas  revenir 
sans  acheter  quelque  chose. Et  outre  cela,  faites  faire  pour  moy  deux  bas- 
sins ovales  de  la  forme  des  vostres  et  deux  aiguières  de  mesme  unies,  ver- 
meil doré,  et  mandez-moy  le  prix  que  vous  en  donnerez.  Vous  devez  avoir 
le  marc  vermeil  doré  à  33  ou  36  livres;  si  cela  va  jusqu'à  ko  livres,  ce  ne 
sera  pas  bon  marché. 

(Bîbl.  Imp.  Mis.  MéiMgw  de  CottirC,  voL  lOiJoL  &86.) 


202.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  antogrtphe.  ) 

Fontainebleau,  5  juillet  lôSg. 

Je  suis  venu  icy  pour  faire  voir  au  Roy  et  à  la  Reyne  tous  les  échan- 
tillons et  les  dessins  de  broderie  que  j  ay  fait  faire  ;  et  Leurs  Majestés  ayant 
fait  le  choix  de  tout ,  je  m'en  retourne  à  Paris  pour  faire  les  marchés  et 
faire  incessamment  travailler  à  toutes  choses.  Si  Vostre  Éminence  a  besoin 
de  moy  icy,  j'y  reviendray;  sinon  je  demeureray  à  Paris  pour  presser  tous 
ces  ouvrages  et  pour  toutes  les  choses  que  Vostre  Eminence  m'a  ordonnées. 
Tattendray  à  prendre  résolution  sur  cela,  après  avoir  sçu  les  intentions  de 
Vostre  Eminence  par  ses  premières. 

Le  Roy  a  pris  pour  livrée  de  la  Reyne,  sur  du  drap  écariate,  une  bande 
étroite  de  velours  bleu,  enfermée  de  deux  petits  passemens  d'argent,  ce 
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qui  sera  d'assez  grande  dépense.  J'avois  fait  faire  le  passement  cy-joint, 
après  beaucoup  d'essais,  lequel,  à  mon  goust,  estoit  fort  beau  et  n*au- 
roit  pas  esté  de  grande  dépense;  mais  comme  il  n'a  pas  agréé  au  Roy, 
si  Vostre  Éminence  vouloit  une  livrée  avec  de  l'argent,  je  serois  d'avis  de 
prendre  ce  mesme  passement,  en  changeant  les  couleurs. 

Avant  de  partir  de  Paris ,  j'ay  mis  entre  les  mains  de  Gourtet  le  mou- 
vement de  la  montre  de  la  feue  Reyne  mère  (Marie  de  Médicis).  Il  m'a 
promis  de  travailler  à  la  boiste  d'or  avec  toute  la  diligence  possible;  mais 
il  m'a  dit  ne  pouvoir  le  faire  que  dans  trois  mois  d'icy. 

J'ay  laissé  entre  les  mains  du  comte  de  Sannazare  ^  un  projet  de  contrat 
pour  la  vente  du  duché  de  Nivernois,  sur  lequel  nous  devons  nous  assem- 
bler demain  après  le  disner.  Si  nous  pouvons  convenir  des  conditions  de 
cette  vente,  j'estime  que  ce  sera  une  grande  et  considérable  affaire  pour 
la  maison  de  Vostre  Éminence.  Elle  en  sçaura  le  succès  par  le  premier 
ordinaire. 

J'envoye  à  Vostre  Éminence  l'échantillon  que  le  Roy  a  choisy;  ce  sont 
les  bandes  de  velours  bleu ,  avec  deux  passemens  d'argent ,  sur  un  drap  écar- 
late,  ce  qui  coustera  trois  fois  autant  que  l'échantillon  du  passement,  aussy 
cy-joint ,  que  j'avois  fait  faire. 

(Areh.  des  Aff.  étr.  France^  voL  167,  pièce  99.) 


203.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Pam,  9  juillet  1669. 

J'envoye  à  Vostre  Éminence  toutes  les  lettres  que  je  viens  de  recevoir 
de  Fontainebleau;  j'adresse  au  sieur  de  Terron  toutes  les  lettres  que  le  Roy 
m'a  envoyées  aujourd'huy  pour  mademoiselle  Mancini^;  j'en  useray  à  l'a- 
venir ainsy  que  Vostre  Eminence  me  l'ordonne. 

'  Le  comte  de  Sannazare  était  ambassadeur  Enfin,  le  1"  octobre  suivant,  Golbert  de 

du  duc  de  Mantoue,  à  Paris.  Terron  écrivait  de  Bordeaux  au  cardind  Maïa- 

*  Marie  Mancini,  née  à  Rome  en  1689,  rin:  «Je  dois  rendre  comptée  Vostre  Eminence 

mariée  le  11  avril  1661  au  connétable  Lau-  d'une  aventure  à  laquelle  je  me  suis  trouvé, 

rent  Colonna.  Morte  en  1 7 1 5.  et  en  laquelle  je  ne  sçais  pas  tro^  bien  me 

n  résulterait  de  cette  lettre  qu'à  la  date  conduire.  Depuis  que  mademoiselle  de  Man- 
da 9  juillet  1669  Mazarin  favorisait  la  cor-  cini  a  cessé  d'écrire  au  Roy,  j'ay  reçu  deux  pe- 
respondance  de  Louis  XIV  avec  sa  nièce.  Ce-  tits  billets  pour  elle,  et  le  dernier  a  esté  avec 
pendant,  trois  jours  après,  il  adressa  au  Roi  ud  petit  chien  que  Sa  Majesté  luy  a  envoyé.  On 
des  représentations  tr^fortes  au  sujet  de  l'in-  m'a  ordonné  si  expressément  de  rendre  ces 
tention  qu'il  avait  manifestée  d'épouser  Marie  billets  avec  le  dernier  secret,  que  je  n'ay  pas 
Mandni.Voir,  à  cet  égard ,  une  lettre  de  Mazarin  mesme  osé  le  dire  à  madame  de  Venel.  Ib  ont 
à  Louis  XIV,  dn  1  s  juillet  1659  (Appendice).  esté  sans  réponse,  mademoiselle  de  Mancini 
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La  Reyne  a  tesmoignë  à  M.  Le  Tellier  qu'elle  avoit  beaucoup  d'impa- 
tience d'apprendre  que  Vostre  Ëminence  eust  reçu  sa  lettre. 

Je  crains  que  Vostre  Éminence  ne  trouve  mauvais  que  j  aye  envoyé  le 
sieur  Picon  pour  porter  exprès  les  pierreries  du  sieur  Lescot;  mais  n'avant 
trouvé  aucun  courrier  qui  fust  dépesché,  j  ay  cru  ne  les  devoir  point  ha- 
sarder par  les  ordinaires. 

Le  sieur  de  Terron  m'a  fait  remettre  les  appointemens  de  Vostre  Émi- 
nence de  l'année  dernière  et  de  la  présente,  ensemble  les  dépenses  de 
Vostre  Éminence  de  ces  deux  années,  ce  qui  n'empescbe  pas  qu'il  nayt  le 
débet  de  ses  comptes  de  l'année  dernière,  qui  doit  monter  à  plus  de 
5 00,0 00  livres  dont  Vostre  Eminence  peut  disposer. 

Je  rendray  compte  plus  exact  à  Vostre  Eminence  du  contenu  en  ses  dé- 
pesches  du  6  de  ce  mois,  que  j'ay  reçues  ce  soir.  J'enverray  par  le  premier 
roulier  qui  partira  dans  un  jour  ou  deux  le  cabinet  et  la  table  que  Vostre 
Éminence  m'a  demandés,  la  tapisserie  des  Actes  des  Apostres  et  les  habits 
de  Vostre  Éminence. 

Il  y  a  desjà  quelque  temps  que  la  tapisserie  des  Hommes  iUnstres,  achetée 
par  le  sieur  Lange,  est  arrivée  en  cette  ville  avec  quelques  cabinets  et  ta- 
bleaux; mais  comme  ces  derniers  estoient  fort  grossiers,  je  les  luy  ay  fait 


estant  demeurée  constante  et  ferme  dans  sa  ré- 
solution de  ne  plus  écrire.  Aujourd'hui  matin , 
ayant  remercié  le  Roy  de  ce  chien  qu'il  a  en- 
voyé, il  m'a  dit  que  le  plus  grand  plaisir  que 
je  sçaurois  jamais  luy  faire  estoit  de  rendre 
les  billets  qu'il  m'adresseroit,  avec  le  dernier 
secret  II  m'a  fait  venir  à  la  ruelle  de  son  lit, 
et  il  n'y  avoit  personne  dans  sa  chambre  lors- 
qu'il m'a  parlé.  J'y  avois  eslé  introduit  par 
M.  Blouin  *,  de  qui  il  avoit  sçu  que  j'eslois  ar- 
rivé icy.  Vostre  Éminence  m'ordonnera,  s'il 
luy  plaist,  comment  j'auray  à  me  conduire  au 
cas  que  des  billets  me  tombent  encore  entre 
les  mains... 7)  (Archives  des  Aff.  étr.  France, 
voL  i68,  pièce  7a.) 

Dans  cette  lettre,  Golbert  de  Terron  ne 
disait  pas  toute  la  vérité ,  mais  il  ne  parvint 
pas  â  tromper  le  Cardinal  qui,  en  répondant 
le  30  octobre  à  une  lettre  de  Golbert  du  1"  de 
ce  mois,  lui  écrit  à  ce  sujet  :  «Je  vous  diray 
en  grande  confiance  (vous  priant  de  n'en  rien 
tesmoigner  jusqu'à  tant  que  je  vous  aye  en- 
tretenu de  vive  voix)  que  je  n'ay  pas  sujet 


d'estre  satisfait  du  sieur  de  Terron  sur  le  sajet 
de  ma  nièce;  car,  après  que  j'ay  fait  rompre 
tout  le  commerce,  il  n'a  pas  laiœé  de  le  faire 
de  fait,  et  de  rendre  a  mon  insçu  et  â  celay  de 
madame  de  Venel  des  lettres  à  ma  nièce,  STec 
grand  secret,  ce  qu'il  a  fait  valoir  au  Roy  dansun 
dernier  voyage  â  Bordeaux;  et  ayant  reconno, 
parce  que  Blouin  luy  a  dit ,  d'avoir  mal  fait,  et 
que  ledit  Blouin  m'a  voit  informé  de  tout,  il 
m'écrivit  une  lettre  me  faisant  excuses  s'il  aV 
voit  rien  communiqué  â  madame  de  Venel,  et 
me  disant  qu'il  avoit  bien  résolu  de  me  donner 
part  de  tout  et  me  demander  en  quelle  manière 
il  en  devoit  user  à  l'avenir;  à  quoy  j'ay  répondu 
qu'il  ne  devoit  plus  rendre  aucune  lettre  et 
qu'il  avoit  mal  fait  d'en  rendre  à  l'insçu  de  ma- 
dame de  Venel.  Je  sçais  en  outre  que,  apràs 
mon  retour  à  La  Rochelle,  il  a  fait  entretenir 
ma  nièce,  mal  à  propos;  car  il  faut  ayder  à 
éteindre  le  feu  et  non  pas  porter  matière  pour 
allumer.')  (Bibl.  Imp.  Mss.  S. F.  3,700,  fol.  3. 
—  Col),  de  doc.  inéd.  Mélangée  kUtionqm, 
par  M.  Champollion-Figeac,  II,  5o3.) 


*  Premier  valet  de  chambre  du  roi.  Son  fils  lui  succéda  dans  ses  fonctions  et  mourut  intendant  do 
château  de  Versailles,  le  ii  novembre  1799,  âgé  de  soixante  et  donze  ans. 
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reprendre.  Quant  à  la  tapisserie,  Vostre  Éminence  la  peut  donner  sans 
regret,  estant  fort  commune. 

Je  m'en  retourne  à  Fontainebleau  dans  deux  jours  pour  y  demeurer  le 
plus  longtemps  qu'il  me  sera  possible. 

(Àrch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  167 ,  pièce  10&.) 


204.  —  A  MAZARIN. 

(lettre  originale.) 

Paris,  1 3  juillet  1669. 

J'ay  fait  rendre  toutes  les  lettres  de  Vostre  Éminence  à  leur  adresse  • . . 

M.  Vigarani  a  vu,  avec  M.  Valpergue,  le  palais  de  Vostre  Éminence; 
mais  il  n'a  pas  trouvé  qu'il  y  eust  assez  d'espace  pour  faire  les  basti- 
meiEis  nécessaires  pour  l'exécution  de  ses  dessins.  J'ay  écrit  à  M.  Ratabon, 
qui  est  à  Fontainebleau,  de  se  rendre  en  cette  ville  pour  faire  voir  tous 
les  plans  et  tous  les  dessins  du  Louvre  audit  sieur  Vigarani,  afin  de  ré- 
soudre promptement  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  Aussytost  qu'il  aura  mis  par 
écrit  ses  dessins,  je  ne  jnanqueray  pas  d'en  procurer  l'envoy  à  Vostre 
Eminence. 

Pour  ce  qui  est  de  son  palais,  M.  Vsdpergue  travaille  au  dessin  de  ce  qui 
est  à  faire  pour  achever  au  moins  le  carré  de  la  cour  des  écuries;  mais 
comme  il  m'a  fait  voir  que  ce  bastiment  est  attaché  à  celuy  qui  continue 
jusqu'à  la  rue  Vivienne,  je  doute  que  nous  puissions  prendre  aucune  réso- 
lution sur  ce  sujet  avant  le  retour  de  Vostre  Éminence. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Baloie,  Pi^ntrt  de$  Àrmoireê ,ifo].  S3i ,  fol.  i65.) 


205.  —  A  CHARLES   COLBERT. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Paris ,  a  5  juillet  1 669. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  toujours  des  nouvelles  de  M.  de  Mancini, 
mais  je  ne  vois  pas  que  ses  belles  promesses  aboutissent  jusqu'à  présent  à 
grand' chose ,  et  je  dois  vous  dire,  pour  le  luy  faire  sçavoir,  que  si  Son 
Eminence  n'apprend  qu'il  se  lève  de  grand  matin,  qu'il  fasse  tous  les  jours 
régulièrement  ses  exercices  et  qu'il  s'applique  à  apprendre  l'allemand,  et 
enfin  à  vaincre  sa  paresse  naturelle,  il  courra  risque  de  demeurer  là  long- 
temps. Ce  sera  assurément  cette  application  qui  abrégera  son  séjour. 
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Donnez  soo  livres  de  gratification  au  curé  de  Giromagny  ^;  mais  il  faut 
luy  persuader  de  demeurer  dans  ce  village,  estant  bien  nécessaire  de  mul- 
tiplier les  prestres  françois  qui  sont  en  ce  pay&-là ,  au  lieu  de  les  retrancher. 
Il  seroit  mesme  peut-estre  fort  bon  et  avantageux  d'y  envoyer  quelque 
mission,  avec  la  permission  de  Tévesque  de  Bâle.  Enfin,  c'est  à  vous  à  pour- 
voir, par  tous  les  moyens  possibles,  à  ce  que  les  personnes  qui  ont  des 
âmes  à  gouverner,  dans  Testendue  de  vostre  employ,  soyent  bien  disposées 
à  travailler  incessamment  par  la  confession,  excitation  et  prédication,  à  re- 
nouveler les  cœurs  de  ces  peuples,  et  à  les  faire  devenir  bons  François. 
Vous  sçavez  assez  combien  ce  pays  est  important,  pour  que  vous  vous 
y  appliquiez  tout  de  bon;  il  seroit  mesme  bien  à  propos  que  vous  fissiez 
souvent  par  vos  lettres  des  propositions  à  Son  Eminence,  ou  à  M.  Le  Tel- 
lier  mesme,  dans  cette  vue. 

Il  faut  vous  servir  de  toutes  les  craintes  des  jésuites,  pour  les  obliger  de 
faire  leur  devoir,  c'est-à-dire  qu'il  faut  que,  dans  toutes  leurs  prières, 
leurs  confessions,  leurs  prédications,  ils  parlent  toujours  du  Roy  et 
mesme  quelquefois  de  Son  Eminence,  leur  faisant  connoistre  que,  quand 
ils  agiront  bien,  ils  ne  manqueront  pas  de  protection  et  de  subsistance, 
et  au  contraire. 

Si  M.  de  Saint-Geniès  a  fait  le  discours  que  vous  me  rapportez^,  cest 
un  meschant  esprit;  et  vous  sçaurez  que  la  cause  seule  et  véritable  de  la 
perte  de  M.  de  Mancini  vient  de  meschans  esprits  qui  se  sont  servis  de  la 
mesme  invention  pour  luy  donner  de  la  hayne  contre  M.  de  Baatz  [d'Ar- 
tagnan],  qui  estoit,  comme  vous  sçavez,  son  gouverneur.  Il  seroit  peut- 
estre  bon  que  vous  fissiez  connoistre  à  M.  de  Saint-Geniès  que  M.  de  Man- 
cini a  rapporté  ce  discours  à  M,  de  La  Neuvelle,  luy  exagérant  de  quelle 
importance  il  est  d'oster,  par  ce  moyen ,  la  créance  que  M.  de  Mancini 
doit  avoir  audit  sieur  de  La  Neuvelle. 

( Bibl.  Imp.  Mm.  MéUmgm  de  Co&ert,  toI.  toi, foi  ho%) 

^  Gbef-liea  de  canton ,  arrondissement  de  précepteur  des  amourettes  qui  le  retenaient  a 

Beifort  (Haut-Rhin).  Brisach.  De  plus,  Saint-Geniès  aurait,  par  m 

'Diaprés  La  NeuvdQe,  le  marquis  de  Saint-  railleries  oontinudles,  cherché  i  rendre  La 

Génies  aurait  dit  au  jeune  Mancini  que,  8*il  Neuvelle  odieux  au  neveu  du  Cardinal, 
voulait  retourner  à  Paris,  il  devait  guérir  son 
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206.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe. ) 

Par»,  t*'  aoust  1669. 

Il  faut  mettre  le  meilleur  ordre  que  vous  pourrez  aux  fiefs  relevant  du 
roy  ;  et  si  vous  pouvez  introduire  doucement  les  aveux  et  dénombremens,  ce 
sera  un  grand  avantage.  Il  faut  néanmoins  que  vous  observiez  de  ne  pas 
réduire  la  noblesse  en  pire  estât  qu'elle  n'est  dans  les  autres  pays  d'Al- 
lemagne; seulement,  vous  devez  empescher  les  exactions  à  l'égard  du 
peuple, qu'il  faut  maintenir  [protéger] ,  estant  nécessaire  de  faire  en  sorte, 
s'il  se  peut,  que  les  peuples  soyent  mieux  traités  en  Alsace  que  dans  tous 
les  autres  pays  d'Allemagne. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  puissiez  faire  toutes  les  affaires  du  Conseil 
souverain  avec  ce  qui  vous  reste  de  juges,  les  sieurs  Bossuet  et  Favier 
ayant  quitté;  le  plus  petit  nombre  déjuges  est  assurément  le  meilleur 
pour  les  peuples.  Surtout,  il  faut  travailler  à  faire  des  règ^emens  et  un  style 
certain  pour  rendre  la  justice. 

Je  conunence  à  désespérer  que  M.  de  Mancini  change  de  conduite.  J'é- 
cris encore  une  lettre  assez  forte  sur  son  sujet  h  M.  de  La  Neuvelle,  par  cet 
ordinaire. 

Le  bruit  de  son  mariage  est  un  bruit  de  basse-cour;  assurément,  il  ne 
doit  attendre  à  présent  aucun  avantage  que  de  sa  propre  vertu,  parce  que, 
s'il  ne  change  de  conduite  et  ne  donne  satisfaction  à  Son  Éminence,  il  court 
risque  de  s'en  retourner  à  Rome.  Il  n'importe  guère  quelle  personne  soit 
le  mieux  auprès  de  luy,  pourvu  que  chacun  contribue  à  luy  donner  les  sen- 
timens  qu'il  doit  avoir;  mais  si  quelqu'un  s'en  départ  en  choses  importantes, 
je  crois  que  vous  devez  m'en  avertir  ;  et  si  vous  estimez  nécessaire  d'en 
écrire  à  Son  Éminence,  vous  le  devez  faire. 

Le  sieur  duFay^  est  assurément  homme  démérite  et  fort  considéré  par 
Son  Éminence,  et  qui  a  esté  lieutenant-colonel  d'un  régiment;  c'est  pour- 
quoy  il  n'avoit  esté  guère  à  propos  de  le  noter  dernier  capitaine  de  Brisach  ; 
c'est  ce  qui  a  obligé  Son  Éminence  de  ne  le  point  incorporer,  mais  de  le 
tenir  séparé  des  autres  compagnies  sans  décider  s'il  sera  le  premier  ou  le 
dernier;  et  si  les  autres  s'en  plaignent,  ils  ont  tort. 

Pour  ce  qui  est  du  collège  des  jésuites,  il  faut  les  renvoyer  au  roy,  leur 
disant  qu'il  en  faut  parler  à  M.  Le  Tellier,  qui  a  le  département  de  la  pro- 

*  Charles  du  Fay,  lîeatenant-colonel  au  rë-         huit  ans.  Maréchal  de  camp  et  commandant 
gimeni  d%rcourt,  où  il  servait  depuis  YÎngt-        de  Brisach  en  1 676.  Mort  en  juin  1 693. 
I.  98 
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vince;  que  vous  l'avez  desjà  informe  de  leur  nécessité,  que  vous  fcn  infor- 
merez encore ,  et  que  vous  estes  prest  à  exécuter  les  ordres  qui  vous  seront 
envoyés. . . 

(BiM.  Imp.  M88.  MélmigeêdeCMêrt,  voL  loi,  fol.  Soi) 


207.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originde.) 

Paris,  3  aoQst  1669. 

Toutes  les  dépesches  de  Vostre  Éminence  estant  remplies  d'impatience 
pour  toutes  les  choses  qu'elle  a  icy  ordonnées  au  sieur  Lescot»  je  la  supplie 
bien  humblement  de  croire  que  le  déplaisir  que  je  ressens  quand  je  ne 
puis  satisfaire  ponctuellement  aux  ordres  qu'elle  me  donne ,  est  assurément 
plus  grand  qu'elle  ne  s'imagine.  Il  ne  se  passe  point  de  jour  que  je  n'aille 
une  fois  chez  Lescot  et  que  je  n'y  envoyé  une  autre  fois.  Je  luy  fais  voir 
toutes  les  lettres  que  je  reçois  de  Vostre  Eminence,  et  l'excite  par  toute;»  les 
raisons  et  les  instances  possibles;  mais  j  avoue  que  je  ne  suis  pas  trop  satis- 
fait de  luy,  et  encore  moins  de  sa  fille ,  qui  n'a  pas  tout  l'ordre  ni  tout  l'es- 
prit qu'elle  croit  pour  avancer  ces  ouvrages  avec  la  diligence  nécessaire. 

Vostre  Éminence  aura  encore  le  déplaisir  de  recevoir  cette  dépesche 
avant  le  garde  qu'elle  m'a  envoyé ,  que  je  retiens  pour  luy  envoyer  toutes 
les  choses  que  ledit  Lescot  me  promet  pour  demain  au  soir.  S'il  satisfait  à  sa 
parole,  le  garde  pourra  arriver  en  mesme  temps  que  l'ordinaire  ou  quelques 
heures  après.  Mais  comme  il  ne  portera  point  encore  tout,  non  pas 
mesme  la  grande  croix  d'or  garnie  de  diamans,  qui  ne  sera  achevée  que 
dans  huit  jours,  si  Vostre  Eminence  envoyé  icy  quelqu'un,  je  me  serviray 
de  son  retour;  sinon  je  la  supplie  de  me  faire  sçavoir  si  j'enverray  un 
honmie  exprès. . . 

(Bib).  Imp.  Mm.  Baluie,  Papitrt  dêi  Àrmtâns,  yoK  38 i, foi.  173.) 


208.  —  A  CHARLES   COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Pans,  8aou8t  1659. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  soyez  en  chemin  pour  faire  le  voyage  de 
Nuremberg  et  d'Augsbourg.  Il  est  toujours  bon  de  voir  des  villes ,  mais  il 
faut  le  faire  avec  diligence,  et  que  le  voyage  n'emporte  pas  trop  de  vostre 
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temps,  parce  que,  assurément,  vous  avez  ample  matière  de  lé  bien  em- 
ployer. Je  voudrois  sur  ce  sujet  que  vous  fissiez  une  estude  régulière  des 
ordonnances  royales,  estant  nécessaire  de  les  sçavoir,  particulièrement 
dans  la  profession  que  vous  avez  embrassée,  en  laquelle  je  ne  doute  point 
que  vous  n  ayez  l'ambition  de  paroistre.  Je  vous  avoue  que  je  brusle  d'en- 
vie de  voir  nostre  famille  s'élever  par  les  voyes  d'honneur  et  de  vertu,  et 
que  tout  le  monde  demeure  d'accord  que  la  fortune  que  nous  avons  nous  est 
due.  Nous  sommes  quatre  frères^  :  les  trois  autres  sont  en  assez  bon  chemin 
de  parvenir,  ainsy  que  je  vous  souhaite ,  et  je  fais  encore  plus  de  fonde* 
ment  sur  vous.  Regardez  de  ne  pas  tromper  mon  espérance. 

Je  partiray  au  commencement  du  mois  prochain  pour  le  voyage  de  ser- 
vice, quand  la  cour  sera  de  retour.  J'estime  qu'il  sera  nécessaire  que  vous 
fassiez  un  voyage  en  cette  ville;  mais  si  elle  revient  trop  tard,  il  faudra 
remettre  ce  voyage  à  Pasques. 

Pour  ce  qui  regarde  les  amodiataires  des  forges,  vous  avez  bien  fait 
de  donner  vostre  billet  en  la  forme  que  vous  avez  fait.  S'ils  se  pourvoyent 
au  Conseil  du  roy,  on  vous  renverra  la  connoissanoe  de  cette  affaire. 

Il  est  important  que  vous  informiez  soigneusement  Son  Éminence  de 
tout  ce  qui  regarde  ses  mines,  afin  qu'elle  ne  vous  impute  point  si  elles 
viennent  à  dépérir.  Vous  sçavez  assez  combien  Son  Eminence  a  cette  sorte 
de  revenu  à  cœur  pour  vous  appliquer  avec  tout  le  soin  possible  à  en 
empescher  la  ruine. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  me  mander  de  temps  en  temps  si  mon  cousin^ 
s'applique  à  bien  servir  et  s'il  travaille  fortement,  et  ayez  cure  s'il  quitte 
les  mauvaises  habitudes  de  nostre  ville'. 

Si  M.  de  Mancini  ne  prend  garde  à  luy,  il  ne  se  sauvera  pas  du  malheur 
dont  il  est  menacé;  mais  il  me  semble  que  M.  de  La  Neuvelle,  et  vous 
aussy,  devriez  le  luy  dire  avec  plus  de  liberté,  et  mesme  rendre  compte 
véritable  à  Son  Eminence  de  toute  sa  conduite. 

Si  Son  Eminence  avoit  pris  la  résolution  de  le  faire  revenir  avant  le 
voyage,  je  n'aurois  pas  manqué  de  vous  le  faire  sçavoir.  J'attendray  avec 
impatience  des  nouvelles  de  vostre  voyage. 

(BiM.  Imp.  Mm.  haïxue ,  Papiers  dès  Artnmres  ,^o\.  178  ,  toi.  10.) 

'  Savoir,  par  rang  d'âge  :  *  Gharies  Coibert  de  Séraucourt.  (Voir  let- 

i"*  Jean-Baptûte  Coibert;  tre  183,  oote  s.) 

3"  Gharies  Golbert;  ^  Ge  Gharies  Coibert  était  prëcédemmenl 

3"  Vahhé  Nicolas  Golbert;  président  au  présidiai  de  Reims.  Il  s'agit  donc 

h*  François-Edouard  Golbert ,  (pii  avait  cm-  de  cette  ville,  où  Golbert  et  son  frère  étaient 

brassé  la  carrière  militaire.  nés. 
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209.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  origiiMle.) 
*  Paris,  17  aoofltt  659. 

Je  reçus  hier  deux  ieltres  de  Vostre  Éminence,  Tune  du  7  de  ce  mois 
en  réponse  à  la  mienne  du  97  du  passé,  et  l'autre  du  9,  par  un  capitaine 
du  régiment  de  La  Fère  qui  m'a  donné  part  du  sujet  de  son  voyage  vers 
Vostre  Eminence.  Je  i'ay  fait  partir  aussytost  pour  aller  chercher  le  gen- 
tilhomme qui  s'est  ouvert  à  luy  et  I'ay  prié  de  me  donner  tous  les  jours 
de  ses  nouvelles.  En  mesme  temps,  j'ay  vu  M.  l'abbé  Fouquet  qui  ma 
promis  de  travailler  fortement  de  son  costé.  Je  conféreray  demain  sur  le 
tout  avec  M.  le  Procureur  Général,  à  son  retour  de  sa  maison  de  Vaux.  De 
ma  part,  j'ay  réitéré  les  ordres  que  j'avois  cy-devant  donnés,  et  je  conti- 
nueray  à  suivre  cette  affaire  avec  toute  l'application  que  Vostre  Eminence 
m'ordonne.  Cependant  je  dois  luy  dire  que  le  plus  seur  moyen  d'empes- 
cher  le  mal  que  ces  gentilshommes  veulent  faire  est  assurément  d'envoyer 
en  Normandie  un  bon  régiment  de  cavalerie  et  un  d'infanterie  commandés 
par  un  lieutenant  général.  J'en  ay  cy-devant  écrit  à  Vostre  Eminence,  et 
j'en  écris  encore  par  cet  ordinaire  à  M.  Le  Tellier  *.  Je  sçais  bien  que 
lorsque  ces  troupes  y  seront,  il  sera  encore  plus  difficile  d'en  prendre 
quelques-uns  ;  mais  j'estime  que  ce  mal  sera  moindre  que  celuy  de  courre 
risque  de  voir  tout  d'un  coup  quelque  grande  assemblée  de  noblesse  en 
cinq  ou  six  provinces. 

Le  procès  par  contumace  contre  les  principaux  de  ces  gentilshommes 
s'instruit  toujours  au  GonseU^et  sera  assurément  en  estât  d'estre  jugé  dans 
quinze  jours  ou  trois  semaines.  Le  fruit  que  l'on  peut  tirer  de  l'arrest  de 
condamnation  qui  interviendra  est  de  faire  raser  leurs  maisons.  Pour  qu'on 
passe  à  cet  avis,  il  est  nécessaire  que  M.  le  Ghancelier  reçoive  ordre  du 
roy  d'aller  présider  le  Grand  Conseil,  lorsque  ce  procès  sera  rapporté. 

'    (Bibl.  Imp.  Mrs.  Baloze,  Pe^mrf  <2m  Amuiret,  vol.  33 1, foi.  190.) 


>  Cette  lettre  se  trouve  i  la  Bibl.  Imp.  S.  F. 
3,00^,  Le  Tellier,  Papien  d'État,  vol.  16,  fol. 
s 67.  G^est  une  simple  répétition  de  celle  que 
nous  donnons  ici. 

*  Il  s'agit,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  du 
Grand  Conseil,  cour  souveraine  qui  suivait  le 
roi,  quand  il  le  voulait.  Il  connaissait  des  pro- 
cès intentés  à  raison  des  archevêchés,   évé- 


chés ,  etc. ,  de  ceux  rdatife  aux  péages ,  subsideB 
et  impositions  sur  les  marchandises ,  des  arrête 
contraires  rendus  par  les  parlements,  etc.  On 
ne  sait  par  quel  biais  raflaire  des  gentiishomaies 
(voir  lettre  173)  lui  fut  déférée.  Ausâ  le  par- 
lement de  Paris  la  revendiqua-t-il ,  mais  vai- 
nement. 
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210.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originde.) 

Paru,  90  aouet  1669. 

J*ay  fait  arrester  le  chevalier  de  Cent  et  1  ay  fait  mettre  à  la  Bastille. 

Après  avoir  communiqué  à  M.  le  Procureur  Général  le  contenu  en  la 
dépesche  de  M.  Le  Tellier  et  pris  ses  avis,  j'ay  envoyé  à  M.  le  comte  d'Har- 
court  une  dépesche  du  roy  portant  ordre  de  se  rendre  à  la  suite  de  Sa 
Majesté,  pour  l'accompagner  en  son  voyage.  Aussytost  que  mon  courrier 
sera  de  retour,  je  feray  sçavoir  sa  réponse  à  Vostre  Ëminence. 

J  ay  aussy  communiqué  à  M.  le  Procureur  Général  tout  ce  qui  m'a  esté 
dit  par  le  gentilhomme  que  Vostre  Ëminence  m'a  dépesche.  En  mesme 
temps,  j'ay  fort  excité  M.  de  Pomereu  ^  pour  redoubler  ses  diligences.  J'ay 
écrit  de  ma  part  en  Normandie  aux  personnes  dont  je  me  suis  cy-devant 
servy,  et  les  ^y  priées  de  recommencer  de  nouveau  à  travailler  tout  de 
bon.  M.  le  Procureur  Général  approuve  l'ouverture  que  je  luy  ay  faite  de 
renvoyer  les  intendans  des  trois  généralités  de  Normandie  ^,  leur  faisant 
connoistre  un  peu  fortement  que  le  Roy  ne  peut  estre  satisfait  de  leur 
conduite,  vu  qu'ils  touchent  de  grands  appointemens  dans  des  provinces 
où  il  y  a  une  si  grande  et  si  considérable  cabale  contre  le  service  de  Sa 
Majesté ,  mesme  des  décrets  de  prise  de  corps  contré  une  grande  partie 
des  gentilshommes,  sans  qu'on  en  ayt  pu  faire  arrester  aucun.  Les 
plaintes  que  Vostre  Ëminence  fait  depuis  longtemps  sur  ce  sujet  sont  si 
justes  et  si  raisonnables  qu'il  est  impossible  de  n'estre  pas  surpris  de  voir 
le  roy  si  mal  servy.  Et  pour  moy,  je  ne  puis  pas  me  dispenser  de  dire  à 
Vostre  Ëminence  que  si  j'avois  un  frère  intendant  dans  l'une  de  ces  géné- 
ralités, je  ne  pourrois  pas  m'empescher  de  demander  sa  révocation ,  s'il  avoit 
esté  si  peu  zélé  que  de  ne  pas  découvrir  une  affaire  de  cette  importance. 

Outre  toutes  les  voyes  ordinaires  dont  on  se  sert,  ma  pensée  seroit  que 
ion  ûsi  des  dépesches  du  roy  aux  intendans  des  généralités  de  Rouen, 
Caen,  Alençon,  Oriéans  et  Touraine,  pour  leur  tesmoigner  la  mauvaise 
satisfaction  que  le  Roj  a  de  la  continuation  de  ces  cabales  :  qu'il  désire 
qu'ils  employent  toute  l'autorité  que  Sa  Majesté  leur  a  commise  pour  en 
découvrir  les  auteurs  et  toute  la  suite ,  et  particulièrement  pour  faire  ar- 

^  François  de  Pomereu,  seigneur  de  La  lettres  de  lui  à  LeTellîer  sur  le  procès  des  gen* 

Bretesche,  maître  des  requêtes,  président  au  tilsbommes  normands.)  Pomereu  présidait  la 

Grand  Conseil,  ancien  intendant  en  Picardie.  commission  chargée  de  les  juger. 
Mort  en  1 66 1 .  (  Voir,  à  rAppendirc ,  plusieurs  '  Rouen ,  Caen ,  Alençon. 
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rester  ceux  contre  lesquels  il  y  a  des  décrets  de  prise  de  corps;  que,  pour 
cet  effet,  ils  mettent  en  campagne  les  prévosts  des  mareschaux,  et  que, 
comme  Sa  Majesté  est  fort  bien  informée  que  les  prévosts  ne  peuvent 
manquer  l'exécution  desdits  décrets,  vu  que  tous  les  coupables  ne  bougent 
de  la  province,  elle  est  résolue  de  casser  tous  lesdits  prévosts  s'ils  n'exé- 
cutent lesdits  décrets.  Et,  en  effet,  j'estimerois  très-nécessaire  de  les  casser 
8'ils  manquoient  à  leur  devoir,  estant  important  de  remettre  tous  les  offi- 
ciers dans  les  fonctions  de  leurs  charges  pour  lesquelles  ils  sont  establis. 
il  est  certain  qu'il  est  impossible  que  le  roy  ne  soit  pas  bien  servy,  quand 
on  observera  de  ne  remplir  les  charges  que  de  gens  capables  de  les  bien 
exercer,  et  qu'on  les  punira  quand  ils  manqueront.  C'est  à  quoy  la  paix 
convie  Vostre  Eminence.  Et  assurément  elle  trouvera  par  expérience  que 
le  roy  sera  mieux  servy,  et  plus  seurement,  par  les  voyes  ordinaires  que 
par  les  extraordinaires .  .  . 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Baluze,  Papier»  dm  Armoirm,  vol.  3Si,  fol.  191.) 


211.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  9&  aoiiflt  1669. 

Monseigneur,  je  vous  adresse  le  paquet  de  M.  ie  comte  d'Harcourt,  qui 
a  esté  apporté  par  le  courrier  que  je  luy  avois  envoyé. 

J'ay  pris  la  liberté  d'ouvrir  vostre  dépesche  pour  sçavoir  si  nous  n'au- 
rions rien  à  faire  de  deçà;  et,  en  effet,  je  l'ay  fait  voir  à  M.  le  Procureur 
Générs^l ,  qui  m'a  promis  de  faire  donner  quelque  argent  audit  sieur  comte 
àussytosi  qu'il  sera  arrivé.  Au  cas  que  vous  luy  fassiez  réponse ,  je  crois 
qu'il  est  bon  que  vous  la  fassiez  double  (  l'une  contenant  la  volonté  du 
roy,  au  cas  qu'il  ne  touche  point  d'argent,  et  l'autre  luy  faisant  connoistre 
que  vous  avez  écrit  par  ordre  de  Sa  Majesté  pour  luy  faire  donner  quelque 
assistance,  et  qu'aussytost  qu'il  l'aura  reçue,  il  ne  manque  pas  de  se 
mettre  en  chemin),  afin  que  je  me  puisse  servir  de  l'une  ou  de  l'autre,  sui- 
vant que  les  paroles  de  M.  le  Procureur^Général  seront  effectives  ou  non. 
H  est  bon  que  vous  sçachiez  aussy  que  celte  assistance  sera  de  6,  8  ou 
10,000  livres. 

Nous  travaillons  de  toutes  parts  à  découvrir  la  suite  des  assemblées  des 
nobles  de  Normandie ,  et  je  ne  désespère  pas  que  nous  ne  réussissions  à 
(»n  prendre  quelqu'un  dans  peu  de  jours. 

J'estime  aussy  qu'il  est  important  que  vous  soyez  informé  d'une  petite 
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particularité,  qui  est  que  le  courrier  que  j'ay  dépesché  audit  sieur  comte 
d'Harcourt  rencontra  un  autre  courrier  avec  une  casaque  de  valet  de  pied, 
entre  Fontainebleau  et  Sens,  auquel  ayant  demandé  s'il  ne  sçavoit  pas  en 
quel  lieu  il  pourroit  trouver  ledit  comte,  il  luy  dit  qu'il  le  trouveroit  à 
Pagny^,  et  qu'il  Tavoit  dépesché  à  Paris,  où  il  ailoit.  Mon  courrier,  sur 
cette  assurance,  s'en  alla  droit  à  Pagny  où  il  ne  trouva  point  ledit  sieur 
comte ,  qui  en  estoit  party  deux  jours  auparavant.  Ensuite  il  s'en  alla  à 
Arnay-le-Duc ^,  où  il  le  trouva;  et,  luy  ayant  dit  qu'il  venoit  de  Pagny  où 
il  croyoit  le  trouver,  suivant  ce  qui  luy  avoit  esté  dit  par  un  valet  de  pied 
qu'il  avoit  dépesché  à  Paris,  et  qu'il  avoit  trouvé  près  de  Sens,  M.  le  comte 
d'Harcourt  s'émut  fort  là-dessus,  luy  dit  :  qu'il  n'avoit  dépesché  aucun  co.ur^ 
rier  ;  que  ce  valet  de  pied  estoit  un  fripon  ;  qu'il  le  feroit  pendre ,  et  qu'il  ailoit 
écrire  au  sieur  Bidaut  de  le  faire  chercher  partout  et  de  le  faire  prendre  à 
ses  dépens.  Et  en  effet,  il  en  a  écrit  en  ces  termes  audit  Bidaut,  et  a 
donné  sa  lettre  non  cachetée  à  mon  courrier  pour  la  luy  rendre.  J'ay  cru 
cette  incartade,  d'un  esprit  comme  celuy  dudit  sieur  comte,  assez  consi- 
dérable. 

Ce  courrier  luy  ayant  dit  qu'il  estoit  à  vous,  il  luy  envoya  le  soir  dans 
sa  chambre  un  grand  souper  et  le  fit  servir  comme  une  personne  de  qualité, 
et  le  pria,  à  son  départ,  de  vous  assurer  de  ses  services;  que  vous  estiez 
ie  meilleur  amy  qu'il  eust,  et  qu'il  vous  prioit  de  luy  rendre  de  bons 
offices  auprès  du  Roy,  particulièrement  sur  le  sujet  de  sa  nécessité. 

Ledit  courrier  a  eu  l'esprit,  à  son  retour,  de  s'informer  soigneusement 
de  ce  prétendu  valet  de  pied.  Le  maistre  de  la  poste  de  Sens  luy  a  dit 
quil  l'avoit  vu  passer  trois  fois  depuis  un  mois  en  trois  habits  différens, 
l'un  en  courrier  du  cabinet,  l'autre  en  prestre,  le  troisième  en  valet  de 
pied;  et  n'ayant  discontinué  d'en  demander  des  nouvelles  à  toutes  les 
postes,  il  a  trouvé  que  le  postillon  de  la  poste  de  Longboyau  (?)  avoit 
amené  ledit  valet  de  pied  jusqu'à  Paris,  où  il  avoit  mis  pied  à  terre.  J'ay 
envoyé  aussytost  prendre  ce  postillon  pour  l'amener  à  Paris  reconnoistre 
ce  logis  et  suivre,  s'il  se  peut,  ce  prétendu  valet  de  pied  pour  le  prendre  '. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  S.  F.  3.oo&,  Le  Tellier.  Papmtd^ÉM,  vol.  16,  fo).  s8d.) 

Ml  y  a  deux  Pagny  dans  le  canton  de  Golberi  annonce  a  Le  Tellier  que  ce  valet  avait 

Seurre ,   arrondissement  de  Beaune  (  Côte-  étë  arrêté ,  et  que  c^était  un  courrier  que  le 

d^Or).  G^est  sans  doute  de  Pagny-ie-Cbâleau  procureur  gëpéral  Fouquet  avait  envoyé  en 

qa*il  est  question  id.  Bourgogne  pour  proroger  les  séances  du  par- 

'  Arrondiasement  de  Beaune  (Gôte-d'Or).  tement  jusqu'à  ce  que  celui-ci  eût  vérifié 

^  Dans  une  lettre  du  97  du  même  mois,  certains  édita  relatifs  au  prix  du  sel. 


860  CORRESPONDANCE 


212.  —  A   MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  3i  aoiist  1669. 

Puisque  Vostre  Éminence  a  résolu  de  prendre  les  généralités  de  Guyenne 
et  de  Montauban  pour  servir  au  remboursement  de  la  dépense  du  pain  de 
munition,  que  nous  faisons  pendant  le  cours  de  cette  année,  je  dois  luy  dire 
qu*il  est  absolument  nécessaire  de  résoudre  promptement  les  diminutions 
que  Vostre  Eminence  désire  accorder  aux  peuples  de  ces  deux  généralités, 
afin  que  l'on  puisse  faire  expédier  les  commissions  et  ensuite  faire  les  im- 
positions, d'autant  que  les  meilleurs  mois  de  l'année,  et  dans  lesquels  les 
peuples  payent  le  plus,  sont  assurément  ceux  d'octobre,  novembre  et  dé- 
cembre. En  sorte  que  si  l'année  1660  n'est  imposée  avant  ces  mois-là,  ce 
que  les  peuples  payeront  sera  reçu  sur  l'année  précédente;  et  je  suis  bien 
assuré  que  les  traitans  de  l'année  1689  donneroient  bien  volontiers  5o,ooo 
livres  au  moins  pour  chacun  de  ces  mois-là ,  pourvu  que  l'on  retardast 
d'autant  les  impositions  de  l'année  1660.  Il  faut  donc  que  Vostre  Émi- 
nence s'explique  clairement  h  M.  de  Fontenay  sur  ce  sujet,  afin  que  nous 
puissions  ensuite  travailler  aux  expéditions  nécessaires,  et  mettre  cette 
affaire  en  estât  que  Vostre  Eminence  en  puisse  recevoir  la  satisfaction 
qu'elle  en  attend. 

Je  dois  encore  faire  souvenir  Vostre  Eminence  que  les  non-valeurs  de 
ces  deux  généralités  sont  grandes  et  qu'elles  ne  proviennent  pas  tant  de 
l'impuissance  des  peuples  que  de  la  vexation  des  officiers  du  pariement  de 
Toulouse,  de  ceux  de  Bordeaux,  des  grands  seigneurs,  et  des  gentils 
hommes  les  plus  qualifiés,  et  encore  des  lieutenans  du  roy  de  la  province, 
dont  le  détail  a  esté  dit  à  Vostre  Eminence  par  M.  de  Fontenay.  Par 
exemple,  les  terres  de  M.  d'Épernon,  dans  l'élection  de  Bordeaux,  non- 
seulement  sont  en  reste,  mais  ne  payent  rien.et  n'ont  point  fait  de  rôles 
d'imposition  depuis  plus  de  sept  ou  huit  ans.  Et  toutes  les  personnes  de 
qualité,  dans  toute  l'estendue  de  la  Guyenne,  suivent  cet  exemple,  en  sorte 
que  les  non-valeurs  augmentent  toutes  les  années  et  augmenteront  encore 
nonobstant  la  paix ,  si  l'on  n'employé  tout  de  bon  l'autorité  du  roy  avec 
quelque  application  pour  empescher  cette  vexation;  estant  impossible  qu'un 
intendant  ayt  assQz  d'autorité  pour  le  faire.  Et  Vostre  Eminence  doit  con- 
sidérer, s'il  luy  plaist,  que  si,  pendant  la  paix,  le  Roy  sort  de  cette  pro- 
vince sans  avoir  restably  son  autorité,  qui  est  fort  blessée  partout,  parti- 
culièrement sur  cette  matière  de  finances,  au  lieu  qu'il  n'y  a  que  les 
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personnes  de  qualité  qui  ayent  agy  de  cette  sorte,  après  que  le  Roy  sera 
party,  les  petits  gentilshommes  ne  manqueront  pas  de  faire  la  mesme 
chose;  et  comme  leurs  intérests sont  conununs,et  qu'ils  appréhenderont  la 
punition,  il  est  à  craindre  que  cela  ne  cause  une  union  étroite  entre  eux. 
11  est  vray  qu'il  n'est  pas  juste  ni  raisonnable  que  Vostre  Éminence  s'ap- 
plique à  ces  détails,  mais  il  est  indubitable  qu'elle  doit  exciter  ou  le  Con- 
seil, ou  ceux  qui  ont  l'administration  particulière  dans  les  provinces,  d'en- 
treprendre et  de  procéder  rigoureusement  contre  les  principaux  auteurs  de 
ces  vexations,  et  leur  donner  une  puissante  protection  de  la  part  du  roy, 
sans  laquelle  ils  ne  peuvent  rien  faire.  Si  Vostre  Eminence  veut  sçavoir  en 
peu  de  mots  la  véritable  cause  de  toutes  les  non-valeurs  des  tailles  et  de  tous 
les  désordres  des  finances  dans  les  provinces,  il  n'y  en  a  point  d'autres  que 
les  gouverneurs  et  les  personnes  de  qualité.  Ceux-là  donnent  leur  protec- 
tion à  une  infinité  de  communautés  qui  leur  donnent  des  gratifications  de 
toute  nature;  celles-cy  empeschent  que  leurs  habitans  ne  payent  et  mesme 
quelquefois  ne  fassent  de  rôles.  Pendant  la  guerre,  il  a  esté  assurément 
difficile  de  remédier  à  cet  abus;  mais  h  présent,  je  crois  qu'il  est  de  très- 
grande  conséquence  de  ne  point  souffrir  la  continuation  de  ce  mal,  et  de 
commencer  par  la  province  de  Guyenne  puisque  le  Roy  s'y  trouve  et  que  le 
plus  grand  fruit  qu'il  puisse  retirer  de  son  voyage  est  le  restablissement 
de  son  autorité. 

[Et  puisque  je  me  suis  engagé  si  avant  dans  ce  discours,  je  ne  puis  m'em- 
pescher  de  dire  à  Vostre  Eminence  une  chose  qu'elle  sçait  beaucoup  mieux 
que  moy,  que  les  finances  en  gros  ont  grand  besoin  d'une  Chambre  de  jus- 
tice sévère  et  rigoureuse,  et  dont  les  officiers  qui  la  composeront  n'ayent 
aucun  attachement,  ni  par  alliance,  ni  par  intérest,  aux  partisans,  et  c'est 
ce  qu'elle  ne  trouvera  point  dans  Paris;  et  les  provinces  ont  grand  besoin 
de  Chambres  de  grands  jours  pour  punir  toutes  les  indues  vexations  faites 
aux  peuples  ^] 

Pour  revenir  aux  généralités  de  Guyenne  et  de  Montauban ,  lorsque 
Vostre  Eminence  aura  donné  ses  ordres  pour  les  diminutions,  il  y  aura 
trois  partis  à  choisir  pour  le  recouvrement  :  celuy  de  continuer  les  traités 
généraux  qui  ont  esté  faits  jusqu'à  présent;  celuy  de  traiter  seulement  en 
particulier  de  chacune  élection,  et  celuy  de  faire  faire  le  recouvrement  ai* 
compte  du  roy,  sans  traités,  ni  remises. 

Mon  avis  seroit  qu'il  ne  faudroit  point  prendre  le  preipier  parce  que  les 
remises  sont  trop  grandes,  et  qu'il  y  a  trop  à  perdre  pour  le  Roy;  qu'il  ne 
faut  point  prendre  aussy  le  dernier,  y  ayant  trop  de  risques  et  trop  d'obsta- 

'  Cet  alinéa  est  raye  snr  le  manuscrit. 
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clés  h  surmonter;  mais  je  crois  que  le  party  des  traités  particuliers  est  le 
meilleur,  en  donnant  ordre  à  M.  de  Fontenay  de  ne  prendre  que  des  per- 
sonnes solvables  et  de  mesnager  extraordinairement  les  remises  et  les  ood- 
valeurs  de  sorte  qu'il  n'en  coustast  au  Roy  que  deux  sols  ou  deux  sols 
six  deniers  tout  au  plus. 

B^PORSE  DU  CABDINAL,  BN  HABGB. 

SaiDtnJean-de-Luz ,  9  septembre. 

Dans  Taccablement  d'affaires  où  je  suis,  sans  me  pouvoir  dispenser  de  travailler 
immensément,  il  m'est  impossible  d'entrer  en  certains  détails  des  choses,  quoyqueim> 
portantes,  dont  vous  m'écrivez.  Ainsy,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  sur  la  taille  de 
Guyenne,  c'est  que  j'estime  qu'il  faut  prendre  les  deux  généralité  pour  le  payement  du 
pain  des  places  et  armées  de  l'année  courante;  qu'il  faut  faire  les  impositions  sans  dâay; 
qu'il  faut  s'appliquer  à  réprimer  la  licence  de  ceux  qui  empeschent  le  payement  des 
tailles  ;  que  le  Roy,  pour  cela ,  y  employera  son  autorité  en  la  manière  qu'il  en  jugera 
estre  le  mieux  pour  son  service;  que  j'y  donneray  mes  soins;  qu'on  pourra  réunir  des 
troupes  pour  presser  les  élections  qui  ont  peine  à  se  résoudre  de  payer  et  pour  empes- 
cher  la  violence  de  la  noblesse,  qui  protège  divers  endroits  de  cette  province,  et  surtout 
des  conseiller»  de  Toulouse;  que  les  troupes  estant  journellement  payées  et  bien  com- 
mandées, celuy  qui  les  commandera  se  conformera  entièrement  à  ce  que  Tiiitendant  luy 
dira  de  faire;  que  la  province  ne  souffrira  aucune  foule;  que  je  suis  d'avis  de  prendre 
le  party  de  traiter  avec  les  receveurs  particuliers  de  chaque  élection ,  avec  le  plus  d'a- 
vantages qu'il  se  pourra,  car  suivant  la  bonté  des  élections  et  la  facilité  des  recouvre- 
mens  on  pourra  donner  plus  ou  moins  aux  receveurs;  que  je  parleray  à  M.  de  Saint- 
Luc*  de  la  bonne  manière  pour  l'obliger  à  ne  rien  faire  qui  empesche  l'intendant  de  bien 
servir;  que  j'en  feray  de  mesme  à  M.  d'Épernon,  et  qu'enfin  je  n'oublieray  rien  pour 
bien  establir  cette  affaire  auparavant  que  le  Roy  quitte  cette  province. 

Mais  il  faut  que  vous  envoyiez  une  copie  de  ce  qui  est  contenu  en  cette  dépeschc  li 
M.  Hotman  de  Fontenay  et  que  vous  l'instruisiez  de  ce  qu'il  aura  à  faire ,  vous  assurant 
que  les  choses  qu'il  sollicitera  auprès  de  moy  seront  faites  avec  promptitude.  Ainsy,  vous 
pourrez  m'excuser  de  n'en  écrire,  car  j'assisteray  ledit  Hotman  en  la  manière  qu'il 
voudra. 

Pour  les  non-valeurs  et  diminutions  de  la  taille  de  Tannée  1 660 ,  je  crois  qu'il  fau- 
droit  demander  à  M.  le  surintendant  pour  les  deux  généralités  jusqu'à  i,âoo,ooo  li^Tes. 
qui  est  beaucoup  mieux  que  ce  que  Gourville  a  voit  demandé;  mais,  s'il  estoit  possible, 
je  voudrois  que  cette  répartition  se  (ist  sur  les  mémoires  de  M.  l'intendant,  qui  sçaura 
mieux  que  personne  la  manière  dont  on  en  doit  user  pour  exécuter  cette  décharge  avec 
justice. 

Mais  comme  je  ne  suis  pas  informé  des  formes  dont  on  se  sert  dans  ces  matières,  je 
ne  puis  rien  dire  de  particulier;  le  mieux  seroit  que  l'intendant  eust  les  commissions 
en  blanc  pour  les  impositions  des  élections,  et  qu'il  les  remplist  comme  il  estimeroitplus 

*  François  d'Epinay,  marquis  de  Saint-Luc,         camp  en  1667,  lieutenant  général  des  aniMfes 
lieutenant  général  de  la  Guyenne  et  gouver-         on  i65o.  Mort  en  a v ni  1670. 
neur  du  Périgord  dès    i64i.  Maréchal  de 
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à  propos;  et  meame,  M.  le  surintendant  pourroit  envoyer  auprès  de  luy  un  commis  pour 
voir  ce  que  l'intendant  feroit  et  l'assister  lorsqu'il  rempliroit  les  blancs. 

Enûn ,  je  me  remets  en  tout  à  ce  que  vous  résoudrez ,  que  j'approuveray  entièrement, 
après  avoir  dit  mes  sentimens  le  mieux  qu'il  m'est  possible.  Aussy,  comme  je  suis  pour 
m'en  aller  à  la  Conférence,  vous  résoudrez  donc  tout  ce  qu'il  y  aura  à  faire,  et  vous  en 
parierez  de  ma  part  à  M.  le  surintendant,  qui  ne  refusera  aucune  chose  de  celles  qui 
pourront  servir  à  l'avantage  du  service  du  roy  dans  l'exécution  des  tailles  de  ces  deux 
généralités,  ce  qui  pourroit  aussy  servir  d'exemple  pour  les  autres;  et  peut-estre  que  la 
chose  estant  bien  conduite ,  M.  l'intendant  assisté  ainsy  que  j'ay  marqué  cy-dessus ,  on 
pourra  n'accorder  pas  tant  de  non-valeurs  que  M.  le  surintendant  en  aura  accordé ,  ce 
qui  résultera  à  l'avantage  du  roy. 

(Bibl.  Imp.  MsB.  Baliue,  Papien  âm  Armoint,  toI.  i3i  ,  fol.  310.) 


213.  —  A  MAZARIN. 

(Letlre  originde,  en  partie  autographe.) 

Paris,  r' septembre  lôSg. 

J'apprends  par  la  lettre  que  je  reçus  hier  de  M.  Brachet  que  la  ratifi* 
cation  de  M.  de  Mantoue^  devoit  estre  expédiée  un  jour  on  deux  après, 
en  sorte  que  je  dois  la  recevoir  par  l'ordinaire  prochain  ;  et  conmie  je  ne 
doute  point  que  je  ne  reçoive  presque  en  mesme  temps  celle  de  Vostre 
Eminence,  je  pourray  me  disposer  à  aller  prendre  possession  du  duché 
[du  Nivemois] ,  faire  les  baux  et  commencer  à  prendre  les  lumières  qui 
sont  nécessaires  pour  le  restablissement  de  cette  grande  terre,  vers  la  fin 
de  ce  mois,  au  cas  que  Vostre  Eminence  agrée  la  proposition  que  je  luy 
en  ay  faite.  Pendant  le  reste  de  ce  mois,  je  mettray  en  estât  tous  les  pré- 
paratifs du  mariage  du  Roy,  en  sorte  que  le  tout  sera  prest  à  partir  au  pre- 
mier ordre  que  j'en  recevray. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  la  réponse  que  M.  Vigarani  a  faite  au  mé- 
moire qu'elle  m'a  envoyé  touchant  le  défaut  que  l'on  trouvoit  à  la  salle  des 
comédies  à  laquelle  on  travaille  à  présent.  Pour  moy,  après  avoir  examiné  ledit 
mémoire,  je  suis  de  son  avis  :  qu'il  n'est  pas  possible  de  faire  dans  un  mesme 
lieu  une  salle  de  comédie  et  un  lieu  pour  les  tournois  et  autres  exercices  à 
cheval.  Il  y  a  un  autre  différend  beaucoup  plus  important  entre  ledit  sieur 
Vigarani  et  nos  architectes  et  charpentiers  touchant  l'assemblage  du  com- 
ble. Ceux-cy  soutiennent  qu'il  ne  peut  estre  ferme  ni  solide  de  la  façon 
que  ledit  sieur  Vigarani  veut  le  faire  faire,  et  ajoutent  qu'il  ne  pourra  ré- 
sister aux  vents,  et  mesme  n'y  veulent  pas  travailler  sans  un  ordre  par  écrit 
qui  leur  serve  de  décharge.  Ledit  sieur  Vigarani,  au  contraire,  soutient 

'  Ghariea  de  Gonxague  111,  duc  de  Mantone,  né  en  1699.  Mort  Ip  \h  août  i665. 
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qu'il  en  fait  une  quantité  de  cette  sorte  »  et  qu'il  se  charge  de  tout.  Je  dois 
y  mener  M.  Valpergue  mardy  prochain ,  et  j'eiamineray  avec  luy  les  rai- 
sons de  part  et  d'autre. 

Quant  à  la  dépense  des  bastimens  du  Louvre,  outre  les  & 0,000  livres 
pour  le  bastiment  du  Louvre ,  je  payeray  encore  incessamment  les  6  0 ,000  li- 
vres que  Vostre  Éminence  m'a  ordonné  pour  ladite  salle  ;  mais  je  dois  luy 
dire  que  cette  dépense  excédera  beaucoup  et  montera  assurément  à  plus 
de  5 0,0 00  écus,  tant  pour  les  bastimens  que  pour  les  machines.  Je  presse 
M.  Ratabon  de  faire  un  projet  de  cette  dépense  pour  l'envoyer  à  Vostre 
Eminence. 

Quelque  envie  que  j'aye  d'envoyer  à  Vostre  Eminence  un  projet  de  la 
dépense  à  faire  pour  le  mariage  du  Roy,  il  m'a  esté  impossible  d'y  réussir, 
n'ayant  pu  faire  des  marchés  de  toute  sorte,  et  ayant  eu  affaire  à  une  in- 
finité de  gens  (qui  vouloient  me  tromper  et  contre  lesquels  j'ay  esté  obligé 
de  prendre  des  précautions  extraordinaires)  qui  ont  tenu  toute  cette  dé- 
pense dans  quelque  confusion  jusqu'à  présent.  Je  commence  à  la  débrouil- 
ler, et  j'espère  que,  dans  peu  de  jours,  je  pourray  en  envoyer  un  estai  vé- 
ritable à  Vostre  Eminence. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Normandie,  nous  suivons  toujours  Bon- 
nesson  ^  et  j'espère  que  nous  le  pourrons  arrester  en  cette  ville  où  le 
gentilhomme,  que  Vostre  Eminence  sçait ,  nous  dit  qu'il  est.  J'échauffe  cette 
affaire  autant  que  je  le  puis  de  tous  costés.  Je  reçois  toutes  les  semaines 
deux  ou  trois  lettres  de  Normandie  ;  mais  les  principaux  coupables  de  cette 
province  se  cachent  avec  tant  de  précautions  qu'il  a  esté  impossible  d'y 
réussir.  Et  pour  dire  le  vray,  par  tout  ce  qui  nous  paroist  de  deçà ,  nous 
ne  voyons  point  que  le  mal  soit  si  fort  à  appréhender  qu'on  le  vouloit  faire 
croire  à  Vostre  Eminence. 

M.  le  comte  d'Harcourt  se  préparoit  de  partir  dans  peu  de  jours ,  sans 
avoir  demandé  d'argent  à  M.  le  Surintendant.  Je  luy  enverray  demain  une 
lettre  que  j'ay  reçue  de  M.  Le  Tellier  pour  luy,  par  laquelle  il  luy  mande 
que  l'intention  du  Roy  est  qu'il  ne  parte  point  de  Royaumont^  jusqu'à  ce 


^  Ce  Bonnesson  était,  avec  Laubarderie, 
Lézanvilie ,  Aonery,  Créqui  et  Moulins-Chapel, 
Tun  des  fauteurs  du  projet  que  l^on  attribuait 
aux  nobles  de  Normandie,  de  TOrléanais,  du 
Poitou ,  etc.  de  vouloir  se  réunir  en  assemblées 
secrètes  pour  conspirer  contre  TÉtat  Nous 
n'avons  pu  nous  procurer  de  rensei^ements 
biographiques  sur  aucun  d'eux,  li  résulte  de 
deux  interrogatoires,  joints  à  quelques  lettres 
que  M.  de  Pomereu,  président  au  Grand  Gon< 


seil,  chargé  de  la  direction  de  cette  affaire, 
adressa  i  Le  Tellier  (voir  Appendice) ,  qu'à  ane 
assemblée  qui  eut  lieu  aux  Tesnières,  dans 
rOrléanais,  la  noblesse  du  Berry  et  de  la  So- 
logne était  représentée  par  Bonnesson  et  Lé- 
lanville,  ceHe  de  Normandie  par  Créqui  et  de 
Tourailles,  celle  du  Yexin  par  Annery,  celle  do 
Dunois  et  du  pays  Chartrain  par  Neuvi. 

*  Commune  d'Asnièi*es-siir-Oise,  antmdis 
sèment  de  Pontoise  (Seine-et-Oise). 
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qu'il  ayt  reçu  de  l'argent.  Et  comme  je  diray  à  M.  le  Procureur  Général 
de  ne  point  luy  en  donner,  il  ne  partira  point  de  Royaumont  où  il  est  à 
présent. 

{De  la  nunn  de  CoWert  juequà  lajin.)  J'ay  travaillé  jusqu'à  minuit  à 
donner  des  ordres  et  prendre  les  mesures  justes  pour  arrester  Bonnesson. 
En  signant  cette  dépesche,  à  cinq  heures  du  matin,  l'on  me  donne  avis 
qu'il  vient  d'estre  arresté  avec  Laubarderie  et  Lézanville.  J'envoye  exprès 
pour  reconnoistre  si  l'on  ne  se  trompe  point,  et  je  fais  arrester  le  courrier 
pour  en  pouvoir  plus  seurement  donner  avis  à  Vostre  Éminence.  Je  ressens 
beaucoup  de  joye  d'avoir  réussy  en  cela,  par  la  satisfaction  que  Vostre  Emi- 
nence en  aura. 

C'est  assurément  Bonnesson,  Laubarderie  et  Lézanville  qui  sont  pris;  et 
l'on  a  pris  encore  un  page  du  roy,  de  la  grande  écurie,  qui  estoit  avec  eux. 
On  a  scellé  toutes  leurs  cassettes,  on  verra  tous  leurs  papiers  et  on  sçaura 
ce  que  le  page  du  roy  venoit  faire.  Pour  moy,  je  crois  qu'il  leur  avoit  apporté 
quelque  lettre  de  M.  le  comte  d'Harcourt  et  qu'il  devoit  les  accompagner  h 
Royaumont.  Je  m'en  vais  demander  avis  à  M.  le  Surintendant  et  à  M.  le 
Chancelier  sur  ce  que  nous  ferons  de  ce  page. 

(BibLImp.  Mss.  Balnxe,  Pi^piêrs  dei  Ârmoint ,  vol.  33 1,  fol.  s  18.) 


214.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  9  septembre  1669. 

J'ay  bien  de  la  joye  que  vous  soyez  de  retour  de  vostre  voyage  en 
bonne  santé,  et  d'en  avoir  vu  la  relation,  que  j'ay  trouvée  si  à  mon  gré  que 
je  l'aurois  envoyée  à  Son  Eminence,  si  vostre  lettre  avoit  esté  un  peu  mieux 
écrite  et  qu'il  l'eustpu  lire  facilement.  Et  mesme,  je  suis  d'avis  que  vous 
en  fassiez  une  relation  en  bonne  forme,  la  plus  succincte  que  vous  pourrez, 
comme  si  vostre  intention  n'estoit  autre  que  de  me  l'envoyer;  et  je  pren- 
dray  occasion  de  l'envoyer  à  Son  Eminence,  ou  de  la  luy  donner,  si  j'y  vais. 

Il  sera  beaucoup  mieux  que  cela  ne  paroisse  pas  affecté,  que  si  vous 
faisiez  un  estât  pour  luy  envoyer.  Je  vous  dis  succincte,  afin  que  vous  ob- 
serviez d'abréger  les  choses  non  nécessaires  que  Son  Eminence  sçache;  mais 
il  faut  estendre  les  importantes,  comme  l'entretien  que  vous  avez  eu  à 
Munster,  toute  la  réception  de  Stuttgard,  et  les  discours  du  duc  de  Wur- 
temberg ^  Enfin,  il  faut  que  vous  fassiez  une  pièce  de  jugement,  qui  sera 

'  Evrard, duc  de  Wurtemberg,  ne  en  161Û.  Mort  en  1676. 
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beaucoup   meilleure  quand  elle  ne  paroisira  pas  estudiée;  travaillez-v 
promptement  et  envoyez-la-moy  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mn.  Baluxe,  Pagntn  du  Ârmoim,  vd.  i78,foL  ii.) 


215.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  origÎDale.) 

Paris,  3  septembre  1669. 

Monseigneur,  enfin ,  après  avoir  fait  veiller  nuit  et  jour,  depuis  jeudy 
dernier,  pour  découvrir  le  lieu  où  pouvoient  estre  les  sieurs  Bonnesson  et 
Laubarderie,  ce  matin,  à  la  pointe  du  jour,  ils  ont  esté  pris  avec  le  sieur 
de  Lézanville.  Il  est  inutile  de  dire  toutes  les  ruses  dont  on  s'est  servy  et 
toute  l'application  que  l'on  a  employée  pour  faire  cette  capture  qui  a  esté 
assurément  très-difficile  par  une  infinité  de  circonstances  et  particulière- 
ment par  une  défiance  tout  extraordinaire  que  ces  gçns-là  avoient  mesme 
les  uns  des  autres.  11  suffît  de  dire  que  les  sieurs  de  Grandmaison  et  Las- 
nier,  que  j'y  ay  employés,  ont  fort  bien  servy. 

Tous  trois  ont  esté  mis  à  la  Bastille;  et  les  sieurs  Bonnesson  et  Lau- 
barderie seront  interrogés  aujourd'huy  par  Messieurs  les  commissaires  du 
Grand  Conseil. 

Il  est  important  de  sçavoir  que  Bonnesson,  estant  pris,  a  dit  que  son 
emprisonnement  estoit  l'affaire  de  la  noblesse,  et  que  Ton  en  entendroit 
parler. 

Avec  eux,  on  a  pris  un  page  de  la  grande  écurie,  qui  est  fils  du  baron 


*  Toujours  animé  d^une  sollicitude  patei^ 
nelle,  Golbert  ne  cessait  de  donner  à  son  frère 
les  meilleurs  conseils.  Quelques  mois  après, 
cdui-ci  lui  envoya,  pour  avoir  son  avis, 
une  harangue  qa*ii  devait  faire  à  Colmar,  i 
Toccasion  de  la  présentation  d*un  bailli.  Le 
i3  janvier  1660,  Golbert  lui  répondit  :  «J^ay 
lu  vostre  harangue,  que  j'ay  trouvée  assez  bien. 
G^est  une  matière  que  vous  connoisseï  d^une  si 
grande  conséquence  à  un  homme  de  vostre 
profession ,  qu*il  est  bon ,  quand  vous  en  aurez 
à  faire  quelqa^une ,  que  vous  vous  y  appliquiez 
extraordinairement.  Enfin,  il  faut  vous  mettre 
en  estât  que,  si  nous  sommes  assez  heureux 
de  vous  pouvoir  attirer  à  Paris ,  vous  ne  soyez 
pas  des  médiocres  de  vostre  profession,  n 

Dans  une  autre  occasion,  il  lui  écrivait  en- 


core :  «c  Je  suis  très-ayse  que  vous  ayez  trouvé 
un  jésuite  honneste  homme  et  habile.  Faites 
que  Tamitié  que  vous  contractez  avec  lay  dod- 
seulement  vous  soit  utile  pour  Testude  de  U 
philosophie,  mais  aussy  au  service  du  roy,  en 
la  manière  dont  je  vous  en  ay  souvent  parié. 
—  Pour  ce  qui  les  regarde,  il  faut  assurément 
les  assister  suivant  leurs  besoins.  Il  faut,  pour 
cet  effet,  reprendre  mes  premiers  mémoires 
pour  rendre  Son  Éminence  fondateur  de  leur 
collège  ;  et  au  lieu  de  prendre  des  fonds  du  roy 
ou  de  leur  créer  des  rentes  sur  les  biens  de 
Son  Éminence  en  Alsace,  il  faudrait  voir  si 
vous  ne  pourriez  pas  leur  acheter  des  fonds  et 
autres  biens  en  fonds  de  terre,  aux  environs 
d'Ensisheim ,  estimant  que  cela  se  peut  (aire  à 
bon  marché.  7) 
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de  Plancy  et  neveu  de  Bonnesson;  et,  par  ia  voye  que  vous  sçavez,  on 
Qous  a  dit  que  ce  page  devoit,  ce  matin,  aller  à  Royaumont  porter  une 
lettre  à  M.  le  comte  d'Harcourt.  Nous  avons  esté  d'avis,  M.  le  Procureur 
Général  et  moy,  de  retenir  ce  page,  et  de  le  faire  interroger;  et,  en  effet, 
nous  le  retiendrons  jusqu'à  vostre  réponse;  et,  au  cas  que  le  Roy  l'agrée, 
je  vous  supplie  de  nous  en  envoyer  un  ordre  exprès,  à  cause  des  couleurs 
de  Sa  Majesté. 

Le  sieur  de  NeuviS  qui  est  toujours  en  cette  ville,  demande  la  liberté 
du  sieur  de  Lézanville  sur  ce  qu'il  dit  qu'il  luy  est  nécessaire  pour  dé- 
couvrir tout  ce  qui  se  passe  en  Normandie ,  et  qu'il  ne  désespère  pas  de 
faire  prendre  les  principaux,  aussy  bien  que  Bonnesson.  Je  prendray  l'avis 
de  M.  le  Procureur  Général  sur  le  sujet  de  la  liberté  dudit  Lézanville,  et  le 
feray  exécuter. 

J'ay  envoyé  à  M.  le  comte  d'Harcourt  la  lettre  que  vous  luy  avez  écrite, 
après  avoir  pris  l'avis  de  M.  le  Procureur  Général,  et  estre  demeuré  d'ac- 
cord avec  luy  qu'il  ne  feroit  donner  aucun  argent  audit  sieur  comte,  afin 
de  l'obliger  de  demeurer  icy. 

Le  mesme  gentilhomme  que  vous  m'avez  envoyé  vient  de  me  dire  que 
l'autre  (?)  l'a  assuré  que  M.  de  Matignon^  estoit  engagé  dans  tous  les  des- 
seins de  la  noblesse  de  Normandie,  et  que  M.  le  Prince  avoit  écrit  à  M.  de 
LoDgueville  pour  empescher,  par  son  autorité,  que  l'on  ne  poursuivist  Créqui 
et  Annery,  en  suite  de  quoy  M.  de  Longueville  avoit  écrit  au  lieutenant 
général  d'Évreux  de  surseoir  ses  procédures;  et  c'est  ce  qui  se  trouve  fort 
vray. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oo4,  Le  Tdlier,  Papien  d^État,  vol.  17,  fol.  &d.) 


216.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  3  septembre  lôSg. 

Vostre  Ëminence  trouvera  cy-joint  le  mémoire  de  toutes  les  choses  que 
j'ay  consignées  à  M.  Gabouri'  dans  une  cassette  dont  la  clef  est  pareille- 
ment cy*jointe.  Je  souhaite  fort  d'avoir  réussy  au  gré  de  Vostre  Ëminence, 

*  G^est  le  même  Neuvi  qui  est  indiqué,  tenant  général  en  i65a.  Gouverneur  de  la 
page  S6&,  note  1,  comme  ayant  représenté  i  Basse-Normandie  depuis  1 689  jusqu'à  sa  mort 
une  assemblée  la  noblesse  du  Dunois  et  du         (19  janvier  1675). 

pays  Chartrain.  '  Jacques  Gabouri,  porte-manteau  d'Anne 

*  François  de  Goyon,  comte  de  Matignon,  d'Autricbe,  et  son  premier  valet  de  garde-robe. 
né  en  1607,  conseiller  d'Etat  en  i6/i3,  Heu-         (Voir  lettre  65.) 
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soit  pour  le  choix ,  soit  pour  le  prix;  j'achèteray  encore  incessamment  tout 
ce  que  je  pourray  trouver. 

Outre  ce  qui  est  contenu  dans  cette  cassette,  le  sieur  Lescot  en  a  encore 
consigné  une  autre  au  sieur  Gabouri ,  dans  laquelle  il  y  a  la  croix  de  dia- 
mans,  et  divers  agendas  et  montres,  outre  une  espée  d*or  ëmaillée. 

Pour  toutes  les  autres  choses  que  Vostre  Eminence  m'a  ordonnées,  j*y 
fais  travailler  avec  la  diligence  que  je  dois. 

J'ay  consulté  M.  le  Premier  Président  sur  la  qualité  de  duc  et  de  pair 
qui  sera  mise  dans  le  traité  de  paix.  Il  m'a  fait  réponse  que  le  scrupule 
que  Vostre  Eminence  en  a  est  une  marque  de  sa  grande  modération,  mais 
qu'il  faudroit  traiter  le  pariement  de  ridicule  si  on  trouvoit  à  redire  à  cette 
qualité,  employée  dans  un  si  grand  ouvrage  et  une  si  grande  et  illustre 
marque  de  l'amour  que  Vostre  Eminence  a  pour  le  royaume.  J'ay  aussy  de- 
mandé avis  sur  le  mesme  sujet  à  M.  l'avocat  général  Talon ,  qui  m'a  fait  la 
mesme  réponse;  et  tous  deux  m'ont  tesmoigné  beaucoup  d'envie  que  Vostre 
Eminence  veuille  une  fois  prendre  la  résolution  de  se  faire  recevoir  dans  le 
parlement  en  ladite  qualité. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Boluse,  Pqmrt  dtf  Ârmoiru,  rcL  33i,  foi.  91&.) 


217.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  5  septembre  1669. 

Monseigneur,  j'ay  reçu  vos  deux  dépesches  des  a 5  et  98  du  passé,  et 
en  mesme  temps  la  lettre  du  roy  à  M.  le  Chancelier,  pour  assister  au  ju- 
gement de  contumace  contre  les  gentilshommes  de  Normandie,  de  laquelle 
je  me  serviray  comme  il  m'est  ordonné. 

Puisque  Son  Eminence  n'a  point  approuvé  Tenvoy  des  troupes  en  Nor- 
mandie, c'est  une  marque  certaine  qu'elle  n'estime  pas  le  mal  si  grand 
ni  si  pressant  qu'elle  le  croyoit,  et  c'est  aussy  ce  qu'il  nous  paroist.  Nous 
travaillons  toujours  avec  le  gentilhomme  que  vous  m'avez  envoyé,  et  nous 
espérons  faire  quelque  chose  de  considérable  dans  peu  de  jours. 

J'ay  fait  demander  à  M.  Leclerc  ^  les  3 0,0 00  livres  contenues  en  vostre 
ordre  pour  les  fortifications  de  La  Fère;  il  a  fait  réponse  qu'il  n'avoit  point 
de  fonds  et  que  tout  ce  que  M.  de  Gourville  pouvoit  devoir,  jusqu'à  la  fin 
du  mois  d'octobre,  estoit  consommé.  C'est  à  quoy  je  vous  prie  de  donner 
ordre,  s'il  est  possible. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oo&,  Le  TeUier,  PapUra  â*ÉM,  vol.  17,  fol.  3i.) 
'  Trésorier  de  rEitraordioaire  des  guerres. 
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218.  —  A  MAZARIN 

(Lettre  originale.) 

Paris,  to  septembre  iGSg. 

Je  commence  cette  lettre  par  ce  qui  me  touche  le  plu3  dans  celles  que 
j'ay  reçues  de  Vostre  Ëminence  cette  semaine ,  qui  est  la  matière  du  duché 
de  Nivernois ,  sur  laquelle  Vostre  Éminence  m'écrit  que  le  sieur  Bellinzani  * 
lay  a  dit  des  raisons  assez  fortes  pour  luy  faire  connoistre  qu'elle  ne  joui- 
rait de  ce  duché  que  pendant  le  temp  qu  elle  seroit  dans  la  place  où  elle 
est,  et  m'ordonne  de  luy  en  dire  mon  sentiment. 

Je  crois  que  Vostre  Eminence  me  fait  l'honneur  de  croire  que  j'entends 
aussy  bien  cette  matière  que  ledit  sieur  Bellinzani ,  et  que  je  ne  me  serois 
pas  laissé  prévenir  à  donner  cet  avis ,  si  j'avois  cru  qu'il  fust  impossible 
d'en  assurer  la  propriété  à  Vostre  Éminence  et  à  tous  ses  descendans.  H 
est  vray  que  c'est  une  affaire  très-difficile  et  qui  ne  peut  estre  mise  a  bout 
et  réduite  en  sa  perfection  qu'en  huit  et  dix  années  de  temps ,  non-seule- 
ment avec  mon  application  tout  entière,  mais  encore  avec  l'application  et 
l'autorité  de  Vostre  Eminence,  en  une  infinité  de  rencontres.  Mais  assuré* 
ment  l'avantage  est  proportionné  à  la  peine,  estant  hors  de  doute  que  ce 
duché  est  la  plus  belle  et  la  plus  grande  terre  qu'un  prince  ou  seigneur  sujet 
d'un  grand  roy  puisse  posséder.  Et  si  Vostre  Eminence  a  la  pensée  d'establir 
une  maison  qui  puisse  porter  et  soutenir  le  lustre  et  la  gloire  de  son  nom 
dans  ce  royaume,  après  sa  mort,  et  qu'elle  prenne  cette  résolution,  il  faut 
en  mesme  temps  qu'elle  prenne  celle  de  garder  ce  duché,  et  qu'elle  parle 
et  agisse  toujours  en  cette  conformité,  estant  très-assuré  qu'il  vaut  beau- 
coup mieux  s'en  défaire  que  de  le  garder  en  faisant  connoistre  par  aucuns 
discours  et  actions  que  Vostre  Eminence  ayt  quelque  pensée  de  le  quitter  ; 
d'autant  que  je  connois,  par  l'expérience  du  duché  de  Mayenne,  que  la 
déclaration  publique  que  Vostre  Eminence  fit,  il  y  a  dix-huit  mois,  de 
vouloir  vendre  ce  duché  à  M.  le  mareschal  de  La  Ferté,  a  plus  renversé 
d'affaires  et  plus  reculé  les  augmentations  de  ce  duché  que  je  n'en  pourrois 
restablir  en  quatre  années.  Vostre  Eminence  juge,  s'il  luy  plaist,  de  quelle 
importance  seroit  un  mesme  discours  dans  le  duché  de  Nevers,  puisqu'il 
y  a  dix  fois  plus  de  difficultés ,  plus  de  mauvaises  affaires  à  déchiffrer,  plus 

'  D*abord  employé  dans  la  maison  de  Ma-  ^    cembre  1669.  Directeur  des  compagnies  des 

arin.  Colbeii,  devenu  ministre ,  lui  confia  sou-  Indes  orientales,  du  Nord  et  du  Levant.  Tombe 

vent  des  missions  relatives  à  Texécution  des  en  disgrâce  et  fut  poursuivi  pour  concussion  è 

règlements  sur  les  manufactures,  dont  il  fut  la  mort  de  Colbert.  Mort  en  168 A,  dans  lo 

noomié  inspecteur  par  commission  du  39  de-  prison  de  Vincennes. 

I.  «/i 
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de  malversations  et  d'abus  à  osier  et  plus  d'ennemis  à  combattre  que  dans 
le  duché  de  Mayenne:  en  sorte  qu'il  faut  que  Vostre  Éminence  se  détermine 
absolument  ou  à  s'en  défaire  promptement  ou  à  le  garder  pour  toujours, 
d'autant  plus  que ,  dans  quatre  où  six  ans ,  il  seroit  superflu  de  penser  à  s'en 
défaire,  parce  qu'il  augmentera  tous  les  ans  de  plus  de  3 00,000  livres,  et 
qu'il  n'y  aura  personne  en  France,  dans  ce  temps-là,  pour  l'acheter. 

J'ajouteray  à  cela  que,  si  je  me  considérois,  je  devrois  souhaiter  que 
Vostre  Éminence  s'en  défist,  parce  que,  assurément,  c'est  un  travail  qui  doit 
faire  peur  à  entreprendre,  et  qui  est  presque  entièrement  caché  aux  yeux 
et  à  la  connoissance  de  Vostre  Eminence ,  et  que  si  j'employois  le  mesme 
temps  et  la  mesme  application  en  chose  qui  tombast  plus  souvent  et  plus 
ordinairement  sous  les  yeux  de  Vostre  Eminence,  et  qui  luy  fust  plus  chère 
que  ses  affaires  domestiques,  j'y  prendrois  assurément  plus  de  plaisir. 
Je  ne  laisse  pas  néanmoins  de  souhaiter  passionnément  que  Vostre  Emi- 
nence le  garde,  parce  que  c'est  la  plus  grande  occasion  que  je  puisse  avoir, 
dans  l'estendue  de  mon  employ,  ide  servir  Vostre  Eminence,  et  dont  la  satis- 
faction doit  estre  égale  à  la  peine*. 

Le  Grand  Conseil  travaille  au  procès  de  Bonnesson  et  de  Laubarderie. 
Ils  n'ont  point  encore  voulu  répondre ,  ayant  demandé  leur  renvoy  au  par- 
lement. Ledit  conseil  a  ordonné  que  le  procès  leur  seroit  fait  et  parfait 
comme  à  des  muets.  Neuvi  et  La  Genète  font  grandes  instances  pour  faire 
mettre  Lézanville  en  liberté,  et  promettent  d'en  faire  prendre  d'autres.  Je 
tascheray  de  couler  le  temps  jusqu'à  la  réponse  de  Vostre  Eminence, 
quoyque  j'estime  qu'on  le  leur  doit  accorder.  Si  nous  pouvons  l'obliger  de 

oser  contre  Bonnesson ,  ce  sera  un  grand  coup  ^. 

Le  sieur  Berryer  ^,  qui  travaille  fort  utilement  pour  les  affaires  de  Vostre 
Éminence,  et  qui  est  à  présent  dans  les  provinces  de  Bourgogne  et  d'Auver- 
gne pour  visiter  ses  abbayes ,  demande  une  chanoinie  dans  l'église  Saint- 
Pierre  du  Mans,  en  faveur  d'un  sien  neveu.  Je  supplie  Vostre  Éminence 
de  la  luy  accorder  ^ 

M.  et  madame  la  mareschale  de  L'Hôpital^  me  sont  venus  trouver  trois 

*  Louis  Berryer»  d'abord  secrétaire  du  con-  •  Françoise  Mignot,  reuvc  de  Piètre  de 

seil,  puis  des  commanderoents  de  Marie-Thé-  Portes,  receveur  général  du  Daophiné,  avait 

rèse,  et  procureur  syndic  perpétuel  des  secré-  épousé,  en  i653,  le  maréchal  de  L'Hôpital, 

taires  du  roi,  devait  sa  fortune  à  Golbert.  Peu  Veuve  une  seconde  fois,  en  1 660 , elle  se  rema- 

roénagépar  madame  de  Sévigné,  dans  ses  let>  ria  secrètement,  en  1679,  avec  Jean  Casimir, 

très  sur  le  procès  de  Fouquet.  A  la  mort  de  roi  de  Pologne.  Morte  en  1 71 1,  à  un  âge  très* 

Colbert,  on  le  dénonça  comme  conaisaion-  avancé. 

naire.  Une  commission  avait  été  nommée  pour  (Pour  le  maréchal  de  L'Hùpital ,  >oir  lel- 

vérifier  ses  comptes,  quand  sa  mort  fit  cesser  tre  1 5.  ) 
les  poursuites  commencées. 
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fois  consécutives,  depuis  lundy  dernier,  pour  me  prier  de  proposer  à  Vostre 
Eminence  de  permettre  à  ladite  dame  de  récompenser  [donner  une  com- 
pensation pour]  la  charge  de  dame  d'honneur  de  la  reyne  future,  offrant 
pour  cela  son  beau  collier  de  perles  et  telle  autre  somme  qu'il  plaira  à 
Vostre  Eminence  arbitrer.  Et  outre  cela ,  ils  m'ont  fait  l'un  et  l'autre  de 
grandes  protestations  du  dernier  attachement  aux  intérests  de  Vostre  Emi- 
nence et  de  toute  sa  maison.  J'ay  cru  en  devoir  donner  avis  à  Vostre  Emi-* 
nence  pour  recevoir  ses  ordres  sur  la  réponse  que  je  dois  faire  auxdits 
sieur  et  dame^ 

■iPORBB  DU  CàBDINAL,  BR  MABOB. 

*  Tout  ce  que  Bellinzani  m*auroit  pu  dire  sur  l'affaire  de  Nevers  ne  m*auroit  fait 
aucun  effet,  si  cela  ne  se  (ust  rapporté  à  ce  que  vous  m'en  aviez  écrit  et  dit  plusieurs 
fois  ;  de  manière  que,  dans  la  proposition  que  je  vous  avois  faite,  je  n'ay  eu  autre  motif 
que  de  vous  obliger  à  examiner  de  nouveau  la  chose  et  vous  résoudre,  considérant, 
comme  vous  le  dites  fort  bien,  que  le  travail  que  vous  allez  entreprendre  sera  long  et 
excessif,  et  que  peut-estre,  par  le  soupçon  que  vous  avez  tesmoigné  vous-mesme  d'avoir, 
vos  peines  n'auront  servy  ni  pour  moy  ni  pour  ceux  qui  me  succéderont,  si  le  duc  de 
Mantoue  peut  rentrer  un  jour  dans  sondit  duché. 

Au  reste ,  je  me  remets  entièrement  à  vous  et  j'approuve  ce  que  vous  résoudrez , 
vous  assurant  que  je  ne  n^igeray  rien  de  ce  qui  pourra  dépendre  de  mes  soins  pour 
vous  assister  dans  l'affermissement  que  vous  procurerez ,  pour  moy  et  les  miens ,  de  cette 
grande  acquisition. 

^  Bon;  mais  pour  moy,  je  ne  serois  nullement  d'avis  de  faire  sortir  Lézanviile,  à 
moins  qu'on  n'^  retirast  par  ce  moyen  quelque  grand  avantage ,  car  assurément  ce 
Lézanvflle  est  aussy  coupable  que  les  autres. 

'  Vous  pouvez  envoyer  le  placet  de  ce  canonicat  au  père  Annat;  estant  de  retour  à 
Bordeaux  j'en  parleray  au  Roy,  et  je  vous  en  feray  tenir  les  expéditions. 

^  Je  fais  beaucoup  d'estime  de  M.  et  de  madame  de  L'HApital ,  et  je  seray  toujours 
trèsnayse  de  leur  en  donner  des  marques;  mais  dans  l'affaire  dont  ils  vous  ont  parié,  je 
sçais,  par  les  avis  que  j'ay  de  Bordeaux,  que  Leurs  Majestés  ont  desjà  prb  leurs  mesures. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baloxe,  Pt^iarê  du  Armoirêi,  vol.  38 1, fol.  asa.) 


219.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Pans,  1 1  septembre  16Ô9. 

Monseigneur,  estant  informé,  comme  je  crois  que  vous  Testes,  de  la 
vente  que  j'ay  faite ,  par  l'ordre  de  Son  En^inence ,  des  deux  charges  de 
capitaine-lieutenant  et  de  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  gendarmes 
de  la  reyne  future  à  MM.  de  Querveno\  je  vous  supplie  très-humblement 

*  Van  des  deux  était  Eugène  Rogier,  mar-  et  maître  des  cérémonies  des  ordres  du  roi , 
quis  de  Qnerveno,  ou  plutôt  Kerveno,  prévôt         en  1657. 

3/1. 
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d'en  expédier  les  provisions  et  de  me  les  envoyer.  Vous  trouverez,  pour 
cet  effet,  cy-inclus,  un  mémoire  de  leurs  noms,  qualités,  et  des  actions 
qu'ils  peuvent  avoir  faites,  duquel  vous  prendrez,  s*il  vous  plaist,  ce  que 
vous  estimerez  à  propos. 

Nonobstant  la  lettre  que  vous  avez  écritaià  M.  le  comte  d'Harcourt  et 
là  précaution  prise  d'empescher  que  M.  le  Procureur  Général  ne  luy 
fasse  donner  d'argent,  j'ay  découvert  qu'il  vouloit  partir  dimanche  pro- 
chain, ce  qui  m'a  obligé  de  prier  M.  le  Procureur  Général  de  dire  au  sieur 
Bidaut  qu'il  luy  en  feroit  donner  dans  peu  de  jours,  et  qu'il  luy  fist  con- 
noistre  qu'il  estoit  nécessaire  qu'il  fist  ce  voyage  avec  un  équipage  propor- 
tionné à  sa  naissance  et  à  ses  charges;  que  le  Roy  y  prenoit  garde,  et 
qu'il  sçauroit  gré  à  ceux  qui  se  mettroient  en  estât  de  rendre  la  cérémonie 
de  son  mariage  plus  splendide  et  plus  magnifique;  que  ce  voyage  ne  pres- 
sant pas  extraordinairement,  vu  que,  par  toutes  les  nouvelles  que  l'on  re- 
cevoit  de  la  cour,  la  cérémonie  du  mariage  ne  se  devoit  faire  qu'au  com- 
mencement du  mois  de  novembre,  s'il  vouloit  attendre  quelque  temps,  il 
pourroit  luy  faire  donner,  au  plus  tard  le  s o  ou  le  9 5  de  ce  mois,  une 
bonne  assistance  pour  pouvoir  augmenter  son  équipage.  Tout  ce  discours 
se  fera  à  dessein  d'obliger  ledit  sieur  comte  de  retarder  son  départ  et  de 
vous  donner  le  temps  de  luy  pouvoir  envoyer  ordre  de  demeurer  à  Royau- 
mont ,  au  cas  que  ce  soit  l'intention  de  Sa  Majesté  ;  et  c'est  aussy  ce  qui 
a  fait  résoudre  M.  le  Procureur  Général  de  presser  le  départ  de  ce  cour- 
rier qu'il  avoit  résolu  d'envoyer  pour  quelque  autre  affaire. 

En  écrivant  ces  lignes,  M.  le  Procureur  Général  m'envoye  dire  qu'il  a 
parlé  au  sieur  Bidaut  en  conformité  de  ce  dont  nous  estions  convenus  en- 
semble, et  qu'il  ne  croit  pas  que  cela  empesche  M.  le  comte  d'Harcourt 
de  partir  dimanche  prochain  comme  il  l'avoit  résolu,  en  sorte  que  si  le 
Roy  ne  désire  pas  qu'il  joigne  la  cour,  il  est  nécessaire  de  luy  envoyer 
promptement  ordre  de  retourner  à  Royaumont. 

Le  Grand  Conseil  continue  l'instruction  du  procès  des  sieurs  Bonnesson 
et  Laubarderie,  qui  n'ont  point  encore  voulu  répondre.  J'auray  l'honneur 
de  vous  informer  de  ce  qui  se  passera.  Cependant  j'estime  qu'il  seroit  bien 
à  propos  que  vous  prissiez  la  peine  d'écrire  à  M.  de  Fortia  de  rechercher 
soigneusement  toutes  les  preuves  que  l'on  pourra  trouver  contre  ledit  Bon- 
nesson dans  le  pays  des  Sabotiers^  et  de  fortifier  les  tesmoins  qui  l'auront 
vu ,  en  sorte  qu'ils  ne  puissent  estre  dissuadés  de  dire  la  vérité. 

( Bibl.  Imp.  MsB.  S.  F.  3,ooA ,  Le TeHier,  PopiVt ifàol,  vol  17, fol.  69) 

*  Localité  aituée  dans  la  généralité  d'Orléans.  11  en  est  souvent  question  dans  les  lettres  sui- 
vantes. 
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220.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  autographe.) 

Paria,  11  aeptembre  1659. 

Monseignear,  j'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  1  &  de  ce  mois.  J'attends  avec  impatience  les  lettres  de  Son  Emi- 
nence  sur  le  sujet  des  sieurs  Bonnesson,  Laubarderie  et  Lézanville,  et 
particulièrement  de  ce  dernier,  duquel  la  personne  que  vous  sçavez  demande 
la  liberté  avec  grande  instance  et  promet  beaucoup  de  choses  par  son 
moyen.  Pour  les  deux  premiers,  Ton  continue  leur  procès  et  Ton  travaille 
de  tous  costés  à  ramasser  des  preuves,  à  quoy  je  dois  vous  dire  que  M.  de 
Fortia  travaille  fort  utilement.  Les  autres  intendans  pour  lesquels  vous 
m'avez  envoyé  des  lettres  du  roy  travaillent  aussy  avec  grande  application. 

Le  page  de  la  grande  écurie  a  esté  mis  dans  la  Bastille,  sans  luy  oster 
la  livrée  de  Sa  Majesté.  Je  suis  en  peine  si  nous  pourrons  la  luy  oster  sans 
la  participation  de  M.  le  comte  d'Harcourt  ou  d'un  écuyer  de  la  grande 
écurie.  En  cela ,  il  seroit  nécessaire  d'avoir  un  ordre  du  roy.  J'en  confé- 
reray  aujourd'huy  avec  M.  le  Çurintendant. 

J'attendray  toujours  vos  ordres  pour  les  3o,ooo  livres  des  fortifications 
de  La  Fère,  et  autres  dépenses  pour  lesquelles  vous  m'aviez  assigné  sur 
le  sieur  de  Gourville. 

Je  vous  suppUe  très-humblement.  Monseigneur,  d'expédier  l'ordonnance 
de  comptant  de  18,000  livres  que  Son  Eminence  me  fait  donner  par  le 
roy  pour  l'année  dernière,  i658. 

(BibL  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oo& ,  Le  TeUier,  Poptert  ^Éiat,  vol.  17 ,  fol.  lao.  ) 


221.  —  A   MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paria,  ai  aeptembre  i65p. 

Vostre  Eminence  verra ,  par  la  copie  d'une  lettre  cy-jointe ,  que  M.  Favier 
du  Boulay,  intendant  dans  les  généralités  de  Gaen  et  Alençon,  m'a  écrite, 
les  diligences  qu'il  fait  pour  découvrir  la  conduite  des  gentilshommes.  Je 
puis  assurer  Vostre  Eminence  que  les  avis  qui  nous  viennent  de  tous 
costés  sont  conformes,  et  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  rien  à  craindre. 
Nous  ne  laissons  pas  de  travailler  de  toutes  parts  comme  si  le  péril  estoit 
fort  pressant,  et  je  puis  assurer  Vostre  Eminence  que  chacun  fait  son  de- 
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voir  à  présent.  M.  le  Chancelier  doit  aller  au  Grand  Conseil,  l'un  des  jours 
de  cette  semaine,  pour  faire  juger  par  contumace  Créqui ,  Annery  et  leurs 
complices;  et  comme  le  Grand  Conseil  ordonnera  le  rasement  des  mai- 
sons ,  il  faudra  envoyer  des  ordres  du  roy  pour  les  exécuter,  parce  que 
ledit  Grand  Conseil  en  feroit  difficulté,  sur  ce  que,  par  nos  ordonnances, 
on  ne  peut  exécuter  un  arrest  de  condamnation  par  contumace  qu'après 
cinq  ans  révolus  et  accomplis. 

Le  sieur  de  Neuvi  me  presse  extraordinairement  de  faire  donner  la  li- 
berté au  sieur  de  LézanviUe ,  avec  lequel  il  promet  de  découvrir  beaucoup 
d'autres  choses.  Vostre  Éminence  me  fera,  s'il  luy  plaist,  sçavoir  ses  inten- 
tions sur  ce  sujet. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  le  Grand  Conseil  a  trouvé  la  vie  de 
Tabbé  de  Neuchèse  ^  si  indigne  d'un  ecclésiastique  qu'il  luy  a  fait  perdre 
son  prieuré  de  Nogent-le-Rotrou;  en  sorte  qu'il  ne  tiendra  qu'au  religieux 
à  qui  Vostre  Eminence  a  conféré  ce  bénéfice,  à  ma  prière,  que  je  n'aye 
encore  reçu  cette  marque  de  sa  bonté.  S'il  en  use  bien,  c'est  un  commen- 
cement d'establissement  dans  l'élise  pour  un  de  mes  enfans.  Cette  question 
jugée  fait  vaquer  indubitablement  l'abbaye  de  Ferrières,  qui  est  assuré- 
ment une  des  plus  jolies  abbayes  de  France,  située  à  quatre  lieues  de 
Fontainebleau,  fort  bien  bastie  et  accompagnée  de  jardinages ,  dont  le  Roy 
peut  disposer. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balnse,  PofMn  des  Armoim,  vol.  3$j,  IîdI.  %Z^) 


222.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  s 6  s^tembre  1669. 

Nous  suivons  toujours  l'affaire  de  Normandie,  et  nous  travaillons  h  ins- 
truire le  procès  de  Bonnesson ,  lequel  n'a  point  voulu  répondre  jusqu  a 
présent  aux  commissaires  du  Grand  Conseil  et  a  demandé  son  renvoy  au 
parlement.  M.  de  Fortia,  intendant  en  la  généralité  d'Orléans,  travaille  à 
retrpuver  les  tesmoins  de  l'affaire  des  Sabotiers,  à  les  rassurer  et  à  les  en- 
voyer icy  pour  estre  recelés  et  confrontés.  D'ailleurs,  nous  rassemblons 
toutes  les  preuves  et  instructions  que  nous  pouvons  avoir  touchant  les  as- 
semblées de  noblesse  et  leurs  desseins,  pour  poursuivre  toujours  ce  procès. 

Sur  cette  mesme  matière,  M.  le  Procureur  Général  me  dit  hier  une 
chose  fort  importante,  qui  est, qu'il  a  vu  et  entretenu  la  belle-sœur  d'Annery, 

'  Jacques  de  Neuchèse,  n^  en  i59t,  doyen  de  Sainl-Denia  de  No{;[enl-ie-Ro(rou  (ordre  àe 
Ciuny). 
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que  le  chevalier  de  Rassent^  a  obligée  de  venir  en  cette  ville  pour  la  voir; 
qu'elle  luy  a  dit  qu'Annery,  Créqui  et  autres  principaux  s'estoient  bien 
aperçus,  par  la  prise  de  Bonnesson  et  de  Laubarderie,  qu'ils  avoient  esté 
trahis,  et  qu'à  présent  ils  estoient  plus  sur  leur  garde  que  jamais;  qu'iLs 
ne  couchoient  jamais  deux  fois  dans  un  mesme  lieu ,  et  ne  marchoiènt  que 
la  nuit  ;  qu'ils  avoient  résolu  depuis  et  pris  leurs  mesures  de  ne  plus  faire 
d'assemblées,  d'autant  plus  qu'ils  disent  estre  assurés  de  la  noblesse  de 
toutes  les  provinces  du  royaume  par  leurs  écrits  et  leurs  procurations  qui 
sont  toutes  en  dépost  entre  les  mains  dudit  Annery,  qui  a  esté  luy-mesme 
dans  toutes  les  provinces  pour  assurer  sa  correspondance  avec  les  princi- 
paux; qu'il  craint  seulement  que  la  présence  du  Roy  dans  les  provinces 
de  Poitou  et  Guyenne  nayt  ralenty  la  noblesse,  et  qu'il  a  résolu  d'y  re- 
tourner, aussytost  que  le  Roy  en  sera  party,  pour  la  réchauffer  et  en  tirer  de 
nouvelles  assurances  pour  exécuter  ce  qu'ils  ont  promis;  qu'il  tient  une 
correspondance  fort  étroite  avec  le  cardinal  de  Retz  et  qu'il  en  reçoit  fort 
souvent  des  lettres  ;  qu'il  a  logé  beaucoup  de  fois  chez  elle  [la  belle-sœur 
d'Annery],  et  continue  encore  d'y  venir,  et  qu'elle  promet  de  donner, 
dans  peu  de  temps ,  au  chevalier  de  Rassent ,  le  moyen  de  le  prendre  ;  qu'elle 
luy  a  ouy  dire  cinq  fois,  en  divers  temps,  en  pariant  de  leurs  desseins 
et  de  leurs  assemblées,  que  leur  partie  estoit  bien  faite  et  qu'elle  estoit 
presque  immanquable,  mais  que,  pour  la  rendre  encore  plus  seure  et  in- 
dubitable, il  s'étonnoit  que  de  tant  de  gens  braves  et  déterminés ,  qui  y  es- 
toient engagés ,  il  n'y  en  avoit  eu  aucun  qui  eust  entrepris  d'attenter  à  la 
vie  de  Vostre  Eminence;  que,  cela  estant  un  moyen  assuré  pour  réussir 
dans  leurs  desseins,  il  estoit  résolu  d'y  penser  tout  de  bon;  qu'il  ne  falloit 
point  pour  cela  penser  au  poison ,  parce  que  Vostre  Eminence  avoit  des 
eontre-poisons  de  toute  sorte,  mais  qu'il  n'y  en  avoit  point  pour  le  poi- 
gnard, et  qu'il  avoit  des  gens  braves  et  déterminés,  avec  luy,  qui  anroient 
assez  de  résolution  pour  mépriser  leur  vie  et  faire  un  si  beau  coup  ^;  qu'en 
effet  il  a  deux  hommes  avec  luy,  fort  déterminés,  qui  l'accompagnent  tou- 
jours; qu'outre  l'assurance  que  ledit  Annery  dit  avoir  de  la  noblesse  de 
toutes  les  provinces  du  royaume,  il  dit  encore  estre  assuré  de  beaucoup 
de  gens  de  la  cour,  et  des  plus  considérables.  Il  fait  mesme  un  fondement 
hien  assuré  sur  grand  nombre  de  ministres,  qui  luy  ont  promis  d'exciter 
les  huguenots. 

'  La  Gaieite  de  France  mentionne,  en  1 665 ,  d'Harcourt  était  lui-même  soupçonné  de  com- 

uo  lieutenant  générai  de  ce  nom  au  régiment  plidté  dans  la  conspiration, 
d^rcourt.  '  Ces  projets  de  complot  contre  le  Cardinal 

Il  s*agit  peutrétre  ici  de  son  fils.  On  a  vu  «  n^étaient  pas  nouveaux.  Le  s  A  novembre  i655, 

dans  plusieurs  lettres  précédentes, que  le  comte  Golbert  lui  avait  écrit  :  «  J*ay  entretenu  la  de- 
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Voilà,  Monseigneur,  tout  le  discours  qu'a  tenu  cette  dame.  Pourpré* 
venir  et  empescher  le  mal  que  ces  gens-là  peuvent  faire ,  je  supplie  pre- 
mièrement Vostre  Eminence  d'exciter  le  soin  et  la  vigilance  des  officiers 
de  ses  gardes.  Pour  ce  qui  regarde  les  desseins  qu'ils  peuvent  avoir  de 
deçà,  lions  travaillerons  avec  toute  l'application  qui  sera  possible  pour  en 
empescher  le  succès.  Je  dois  pourtant  dire  à  Vostre  Eminence  qu'il  faut 
écrire  et  faire  parier  fortement  à  M.  de  Longueville ,  qui  se  mesle  fort  dam 
toute  cette  affaire ,  et  dont  la  considération  empesche  les  tesmoins  de  dé- 
poser et  les  officiers  de  justice  d'agir;  et  mesme  il  est  certain  que  ce  qu'il 
fait,  dit  et  écrit  tous  les  jours  ne  contribue  pas  à  divertir  les  gentilshommes 
de  s'engager  de  nouveau ,  ou  à  les  retirer  de  leurs  engagemens;  et  il  est  très- 
assurément  cause  que  les  plus  coupables  sont  presque  en  seureté  en  Nor- 
mandie. 

Vostre  Eminence  verra  encore  par  l'original  d'une  lettre  de  M.  de  Lon* 
gueville ,  cy-jointe ,  comme  il  prétend  que  l'on  ne  doit  point  poursuivre 
d'Igoville ,  qui  est  un  des  plus  coupables  et  des  plus  chargés  par  toutes 
les  informations;  elle  connoistra  bien,  par  les  termes,  qu'il  veut  donner 
quelque  crainte  au  lieutenant  général  d'Evreux  à  qui  il  écrit;  et,  parla 
réponse  de  ce  lieutenant  général,  elle  connoistra  que,  pour  peu  qu'il  soit 
soutenu,  assurément  il  agira  bien*". 

Sur  cette  affaire,  M.  de  Longueville  s'est  plaint  de  deux  choses  par  la 
bouche  de  son  secrétaire,  pariant  à  M.  de  Brienne  :  que  l'on  faisoit  con- 
noistre  une  grande  défiance  de  luy  en  ne  luy  communiquant  point  ce  qui 
se  faisoit,  et  que  l'on  envoyoit  des  troupes  dans  son  gouvernement*  sans  sa 
participation  et  sans  son  attache. 

Pour  la  première,  c'est  une  compagnie  souveraine  qui  agit,  qui  n'a  pas 
accoustumé  de  rendre  compte  de  ses  arrests.  Et  de  mesme  que  M.  de  Lon- 
gueville ne  se  formalise  pas  que  le  parlement  de  Rouen  et  les  autres  com- 
pagnies souveraines  de  cette  province  donnent  et  fassent  exécuter  les  ar- 
rests,  sans  luy  en  donner  part,  aussy  ne  doit-il  pas  se  formaliser  que  le 
Grand  Conseil  fasse  la  mesme  chose. 

Pour  la  seconde  plainte,  elle  ne  peut  estre  guère  bien  fondée,  vu  qu'il 
ne  s'agit  que  de  trente  soldats  qui  ont  esté  mis  en  dix  ou  douze  maisons 
différentes. 

Après  avoir  donné  ordre,  de  la  part  du  roy,  à  ce  qui  regarde  M.  de 
Longueville,  cette  affaire  estant  très-importante, et  pouvant  le  devenir  en- 

moiseUe  de  Tûle  de  Ré.  Je  trouve  ses  avis  de  pendant,  il  egt  bon  d'obêerverêoigneuÊemeiUamx 
quelque  considération.  J'en  écris  par  cet  ordi-  qui  approdieroni  de  la  penmme  de  Vo$tn  Émt- 
naire  k  M.  de  Terron  afin  qu'il  les  examine.  Ce        nence.  ri  (  Bibl.  Imp.  Mss.  Bal.  vol.  1 76,  fol.  1 63.) 
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core  davantage  par  la  longue  absence  du  Roy,  je  ne  trouve  pas  que  la  ma- 
nière dont  on  en  traite  de  deçà  soit  suffisante  pour  empescher  l'éclat  de 
cette  aflfaire  et  de  beaucoup  d'autres  auxquelles  les  malintentionnés  tra- 
vaillent incessamment. 

M.  le  Chancelier  [Séguier]  n'a  pas  assez  d'activité  ;  bien  souvent  il  n'est 
pas  en  estât  qu'on  luy  puisse  parier  d'affaires.  M.  le  Procureur  Général 
[Fouquet]  est  presque  toujours  à  Saint-Mandé.  J'estimerois  nécessaire  que 
le  Roy  ordonnast  à  M.  le  Chancelier  de  tenir  une  ou  deux  fois  la  semaine 
un  petit  conseil  chez,  luy,  composé  de  peu  de  personnes,  pour  parler  et 
prendre  résolution ,  non-seulement  sur  cette  affaire  des  nobles ,  mais  mesme 
sur  toutes  les  autres  qui  regarderont  l'Estat  et  le  repos  public;  et  très-as- 
surément, si,  dès  le  commencement,  on  ne  travaille  à  empescher  les  pré- 
tentions des  malintentionnés,  la  longue  absence  du  Roy  et  l'assurance 
qu'ils  auront,  que  Sa  Majesté  ne  pourra  pas  se  rendre  k  Paris  pendant 
l'hyver  leur  donneront  l'audace  d'entreprendre  beaucoup  de  choses  \ 

De  ma  part,  je  feray  toutes  choses  possibles  pour  exécuter  les  intentions 
de  Vostre  Éminence. 

Tous  les  jours  je  vois  M.  de  Pomereu^  et  je  luy  donne  toutes  les  lumières 
et  instructions  de  ce  qu'il  faut  faire.  J'ay  envoyé  tous  les  décrets  de  prise 
de  corps  aux  intendans  des  provinces.  Je  tiens  correspondance  de  lettres 
avec  eux ,  deux  fois  la  semaine.  J'ay  fait  donner  ordre  à  tous  les  comnds ,  ca- 
pitaines et  archers  des  gabelles  qui  ont  des  corps  de  garde  sur  tous  les 
passages  des  rivières  d'exécuter  tous  les  ordres  qui  leur  seront  donnés  par 
les  intendans.  Tous  les  prévosts  sont  en  campagne  ;  nous  suivons  encore  à 
présent  deux  des  principaux  que  nous  prétendons  prendre.  J'ay  de  plus 
un  honmie,  en  Basse-Normandie,  qui  travaille  incessamment  pour  tascher 
de  prendre  Créqui  et  Annery.  L'on  jugera  les  contumaces  au  Grand  Con- 
seil dans  la  fin  de  cette  semaine,  après  quoy  il  faudra  faire  raser  les  mai- 
sons et  les  bois. 

J*estime  nécessaire  que  Vostre  Eminence  fasse  envoyer  les  ordres  du 
roy  h  M.  Pellot,  intendant  en  Poitou,  pour  faire  arrester  le  chevalier  de 
Saint-Philibert  et  Leschasserie,  qui  sont  les  députés  de  Poitou  qui  ont  as- 
sisté aux  assen^lées. 

Et  de  plus,  comme  l'on  n'a  mis  que  des  soldats  du  régiment  de  Picardie 
dans  les  maisons  des  principaux  coupables  en  Normandie,  et  qu'il  n'y  a 
point  d'officier  qui  en  prenne  soin  et  qui  les  visite,  ces  soldats  estant  fa- 
ciles à  corrompre,  et  pouvant  d'ailleurs  faire  de  grands  désordres,  ilseroit 

'  On  sait  qu'en  sa  qualité  de  président  du  Grand  Conseil,  il  était  chai^  de  la  direction  du 
procès  contre  les  gentilshommes. 
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trè^-important  de  commander  un  ou  deux  officiers  dudit  régiment  pour  les 
visiter  incessamment  dans  toutes  les  maisons  où  ils  ont  esté  estabiis. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'en  agissant  ainsy  de  toutes  parts  et  sans  disconti* 
nuation,  l'on  empeschera  les  mauvais  desseins  des  ennemis  du  repos  public. 

BiPORSB  DU  CARDINAL,  BR  MARGB. 

*  Souvenez-vous  qu'il  faut  écrire  plus  à  M.  Le  Tellier  qu'à  moy  les  choses  qa*il  faut 
faire;  et  je  vous  prie  de  n*y  manquer  pas,  car  il  fera  tout  et  je  me  repose  lè-dessus, 
outre  que,  estant  à  la  cour,  je  feray  de  mon  costé  ce  qu'il  faudra  faire. 

J'ay  renvoyé  cet  original  à  M.  Le  Teliier.  Il  faut  bien  soutenir  le  lieutenant  général 
et  luy  faire  espérer  quelque  grâce  s'il  agit  vigoureusement,  et  la  luy  faire  en  effet. 

"*  Je  vous  prie  d'écrire  tout  cela  à  M.  Le  Tellier,  afin  que,  à  mon  retour,  il  prenne 
te  soin  de  faire  que  ce  que  vous  proposez  soit  exécuté,  l'approuvant  entièrement. 

(Bibl.  Imp.  M88.  S.  F.  3,oo& ,  Le  Tellier,  Ptqnen  d'État,  vol.  17 ,  fol.  i3i.  ) 


223.  —  A  MAZARIN^ 

(Lettre  originale.) 

Paris,  98  septembre  i65g. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  le  dictum  de  Tarrest  du  Grand  Conseil  qui  fut 
hier  donné  contre  lesdits  Annery,  Gréqui  et  Moulins-GhapeK  II  ne  se  peut 
rien  ajouter  à  la  manière  dont  le  Grand  Conseil  a  agy  en  cette  affaire,  cinq 
ou  six  conseillers  ayant  esté  d'avis  qu'ils  dévoient  estre  tirés  à  quatre  che- 
vaux ,  ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  que  le  procès  de  Bonnesson  estant 
en  estât ,  la  justice  du  roy  sera  satisfaite  et  que  la  punition  exemplaire  de 
cet  homme  rendra  les  autres  plus  sages  et  empeschera  leurs  mauvais  des- 
seins. L'on  travaille  avec  beaucoup  de  diligence  à  instruire  son  procès. 
M.  de  Fortia,  intendant  en  Orléanois,  nous  envoyé  tous  les  tesmoins  de 
l'affaire  des  Sabotiers.  Nous  assemblons ,  d'autre  costé,  toutes  les  preuves 
et  les  tesmoins  pour  les  assemblées  de  noblesse;  en  un  mot,  je  puis  as- 
surer Vostre  Eminence  que  l'on  ne  perd  pas  un  moment  de  temps  pour 
mettre  cette  affaire  en  bon  estât,  et  que  MM.  de  Fortia  et  de  Pomereu  font 
bien  leur  devoir. 

Pour  l'exécution  de  l'arrest  du  Grand  Conseil,  donné  par  contumace 

^  La  présente  lettre  avait  été  expédiée  en  écrit  cela  à  M.  Le  Tellier,  il  vous  enverra  â  Tins- 

diouble.  La  réponse  de  Mazarin,  relativement  tant  les  expéditions  que  vous  demandei,  car  je 

aux  ordres  que  Golberl  jugeait  nécessaires,  se  luy  ay  mandé  d'en  parler  tout  aussytost  au  Roy 

trouve  sur  la  lettre  conservée  dans  le  fonds  et  de  vous  les  faire  avoir.  Souvenex-vous  bien 

S.  P.  3ooâ,  Le  Tellier,  Papien  d'Etat ,  vol.  1 7,  de  luy  en  écrire  toujours ,  car  je  sub  à  accablé 

fol.  i36.  Elle  est  ainsi  conçue  :  r^Si  vous  avez  qu'il  m'est  impossible  de  fournira  tout» 
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contre  Aniiery,  Gréqui  et  Moulins-Chapel,  il  faut  faire  marcher  des  troupes 
en  Normandie ,  et  écrire  deux  lettres  du  roy  : 

L'une  à  M.  le  Chancelier,  pour  luy  dire  (pie  l'intention  de  Sa  Majesté 
est  qu  il  envoyé  un  maistre  des  requestes  sur  les  lieux ,  avec  une  commis- 
sion du  grand  sceau ,  pour  faire  raser  les  maisons  et  couper  les  bois  non- 
obstant oppositions  ou  appellations  quelconques;  ou  bien,  suivant  la  pro- 
position faite  par  le  procureur  général  du  Grand  Conseil,  envoyer  un 
lieutenant  du  grand  prévost,  nonuné  Cuvillier,  dont  il  se  sert  ordinairement 
pour  l'exécution  des  arrests  du  Grand  Conseil,  de  sorte  que  cette  exécution 
paroistra  mesme  faite  par  ordre  dudit  Conseil. 

L'autre  à  M.  deLongueviUe^,  luy  donnant  part  de  tout,  avec  ordre  d'as- 
sister le  maistre  des  requestes,  ou  lieutenant  du  grand  prévost,  pour  l'exé- 
cution de  la  commission ,  mesme  de  commander  les  communes ,  s'il  est 
nécessaire,  pour  travailler  à  la  démolition  des  maisons.  Autre  ordre  à  celuy 
qui  conunandera  les  troupes,  de  prester  main-forte  et  de  faire  faire  tout  ce 
que  ledit  maistre  des  requestes,  ou  lieutenant  du  grand  prévost,  désirera 
pour  l'exécution  de  ladite  commission. 

M.  le  Procureur  Général  m'a  dit  ce  soir,  en  prenant  congé  de  luy  chez 
M.  le  Chancelier,  qu'il  avoit  avis  certain  que  le  sieur  Annery  estoit  en  cette 
ville.  Aussytost,  j'ay  donné  ordre  aux  lieutenant  criminel*^,  chevalier  du 
guet  ^,  lieutenant  criminel  de  robe  courte  ^  et  lieutenant  du  prévost  de 


^  Voici  ane  note,  de  la  main  même  de  Gol> 
berk,  relative  à  cette  affaire*. 

(Sans  Ueu  ni  date.)  «M.  de  Longueville 
ayant  pris  beaucoup  de  part  aux  recherches  que 
Ton  a  faites  en  Normandie  des  gentilshommes 
contre  lesquels  le  Grand  Conseil  a  décrété,  et 
ayant  ordonné  au  lieutenant  général  d^Évreux 
et  aux  prévoets  de  la  province  de  ne  rien  faire 
sans  son  ordre,  en  sorte  qu^il  n^a  laissé  aucune 
liberté  à  Texécution  des  arrests  du  Grand  Con- 
seil, Son  Éminencem*a  fait  sçavoir  que  son  avis 
aeroit  que  le  Roy  écrivist  fortement  audit  sei- 
gneur duc  de  Longueville  que  Tintention  de  Sa 
Majesté  est  que  les  arrests  du  Grand  Conseil  et 
toutes  les  procédures  qui  seront  à  faire  en  con- 
séquence dans  toute  Testendoe  de  la  province 
de  Normandie,  comme  aussy  la  recherche,  ar- 
rest  et  transport  des  gentilshommes  contre  les- 
quels il  y  a  décret  de  prise  de  corps  soyent  faits 
et  exécutés  en  toute  liberté  et  par  tous  offiders. 


sans  demander  aucun  congé  ni  ordre  à  qui  que 
ce  soit.  Et,  en  cas  que  ceux  qui  seront  commis 
pour  Texécution  desdils  arrests  et  pour  faire 
lesdites  procédures  ayent  besoin  de  Tautorité 
dudit  seigneur  de  Longueville ,  Sa  Majesté  veut 
et  entend  qu  il  leur  donne  toute  assbtance ,  en 
sorte  que  Sa  Majesté  soit  obéie  et  les  arrests 
exécutés.»  (Bibl.  Imp.  Ms.  S.  F.  3,oo/î,  Le 
Tellier,  Papierê  d'État,  vol.  17,  foL  9^7.) 

'  Lieutenant  du  prévôt  de  Paris.  Assisté  de 
sept  juges,  il  prononçait  en  dernier  ressort  sur 
les  causes  qui  lui  étaient  déférées. 

'  Le  chevalier  du  guet  commandait  la  troupe 
qui  veillait  à  la  sàreié  de  Paris. 

^  Cet  officier  portait,  au  lieu  de  la  longue 
robe  des  magistrats,  Fépée  et  le  vêtement  des 
militaires.  Ses  fonctions  étaient  d*arréter  les 
vagabonds,  les  criminels,  et  de  surveiller  la 
conduite  des  gens  de  mauvaise  vie. 


*  On  lit  an  dos  de  eetle  note,  delà  main  d'un  employé  de  Le  Tellier  :  «Mémoire  de^M.  Colbert  sur  le- 
q«iel  a  esté  faite  une  lettre  du  roy  à  M.  le  duc  de  Longueville.w 
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risleS  de  faire  toutes  les  recherches  possibles  pour  le  trouver.  Je  mets  des 
espions  par  toutes  les  maisons  où  le  cardinal  de  Retz  peut  avoir  quelque 
habitude,  ne  doutant  point  qu*il  n'y  aille.  Je  fais  estât  de  faire  suivre  un  de 
ses  oncles  qu'on  m'a  dit  estre  en  cette  ville.  Je  feray  mettre  deux  troupes 
de  bons  hommes  à  deux  bacs  où  il  doit  passer  les  rivières  d'Oise  et  de 
Seine  en  s'en  retournant  en  Normandie.  Enfin ,  je  mettray  en  pratique  tous 
les  expédiens  imaginables  pour  tascher  de  le  faire  arrester.  Si  Vostre  Emi- 
nence  ne  désire  point  que  je  luy  rende  compte  du  détail'  de  toutes  ces 
choses,  je  la  supplie  de  me  le  faiire  sçavoir,  afin  que  je  le  fasse  plus  succinc- 
tement à  l'avenir. . . 

M.  le  Procureur  Général  s'en  allant  à  Bordeaux,  je  supplie  Vostre  Emi- 
nence  de  luy  parler  un  peu  chaudement  du  duché  de  Nevers,  afin  qu'il 
connoisse  et  qu'il  sçache  qu'elle  aime  et  qu'elle  considère  cette  grande  terre. 
Il  ne  seroit  mesme  point  mal  à  propos  que  Vostre  Eminence  en  écrivis! 
quelque  chose  à  M.  le  Chancelier  dans  sa  première  lettre  d'afiaires. 

Je  rends  un  million  de  grâces  à  Vostre  Eminence  de  la  bonté  qu'elle 
veut  bien  avoir  de  se  souvenir  de  mon  frère,  lieutenant  aux  gardes.  J'ay 
tant  de  marques  de  ses  bienfaits  dans  ma  famille  que  je  serois  bien  crimi- 
nel si  je  ne  m'y  abandonnois  entièrement.  J'avoue  à  Vostre  Eminence  que 
la  paix  a  esté  cause  que  je  me  suis  résolu  à  luy  en  écrire. 

(  Bibl.  Imp.  Mfls.  Baluze ,  Apien  âeê  Aramreê ,  vol.  3 3 1 ,  fol.  a  â  i .  ) 


224.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Pans,  i**  octobre  iGSg'. 

Vostre  Eminence  trouvera  cy-joint  un  mémoire  '  qui  m'est  échappé  des 


'  Voir  lettre  lâg. 

*  NouB  ne  partageons  pas,  au  sujet  de  la 
date  de  cette  leUre,  Topinion  de  M.  Gbampol- 
lion-Figeac,  qui,  tout  en  Payant  publiée  sous 
la  date  du  i*'  octobre,  dans  ses  Mélangée  hiito- 
riquêB,  dit,  à  la  table.  II,  555,  note,  qu'elle 
doit  être  du  i*'  novembre,  par  le  motif  que  Gol- 
bert  y  accuse  réception  au  Cardinal  d^une  lettre 
du  sâ  octobre. 

A  la  vérité,  le  Cardinal  avait  écrit  à  Colbert 
le  a  9  octobre.  (Ncus  donnons  sa  lettre  à  TAp- 
pendice.)  Colbert  parie  bien  aussi  d^une  tel* 
tre  de  Maxarin  du  sa ,  sans  dire  de  quel  mots. 


Mais  comme  Maxarin  Id  écrivait  alors  très^ré- 
quemment ,  il  s^agit  évidenunent  d^one  lettre 
du  mois  de  septembre.  Ce  qui  est  certain, 
c^eat  que  le  contenu  même  de  la  lettre  de  Col- 
bert datée  par  lui  du  i*'  octobre ,  comparé  aux 
lettres  précédentes  et  suivantes,  prouve  qu'elle 
ne  peut  pas  être  d'une  autre  date. 

'  C'était  un  mémoire  dressé  contre  Fon- 
quet.  Nous  ne  l'avons  malheureusement  pas 
trouvé  parmi  les  lettres  de  Colbert  à  Maiaria. 
(Voir  sur  ce  sujet,  à  l'Appendice,  une  lettre 
du  a  1  octobre  1 659  «  ^^  P&i*  Maurin  â 
Colbert.) 
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mains,  quoyque  je  sçache  bien  qu'il  ne  contient  que  les  ombres  d^une 
connoissance  dont  Vostre  Éminence  a  toutes  les  lumières.  S'il  y  a  quelque 
chose  qui  ne  luy  plaise  pas,  je  la  supplie  de  le  jeter  au  feu  dès  la  pre- 
mière page.  Au  surplus ,  Vostre  Eminence  verra  combien  il  est  important 
qu  il  demeure  secret. 

J  envoyé  de  plus  à  Vostre  Éminence  une  lettre  que  j'ay  reçue  de  mon 
frère,  contenant  la  relation  d'un  voyage  qu'il  a  fait,  par  curiosité ,  dans 
quelques-unes  des  principales  villes  d'Allemagne  et  dans  les  cours  de  Ba- 
vière et  du  duc  de  Wurtemberg ,  y  ayant  peut-estre  quelque  chose  qui 
agréera  à  Vostre  Eminence  dans  cette  relation  ^ 

L'affaire  des  nobles  de  Normandie  va  toujours  son  train;  je  suis  toujours 
en  queste  du  sieur  Annery.  L'arrest  du  Grand  Conseil  par  lequel  luy, 
Créqui  et  Moulins-Ghapel  ont  esté  condamnés  à  avoir  la  teste  tranchée  en 
effigie,  fut  hier  exécuté  avec  grand  concours  de  peuple  à  la  Croix  du 
Trahoir^;  mais  Vostre  Eminence  sera  peut-estre  surprise  d'apprendre  que, 
dans  les  informations  qui  ont  esté  faites,  le  marquis  de  Chandenier^  s'y  est 
trouvé  compris  de  telle  sorte  que  le  Grand  Conseil  a  décrété  ajournement 
personnel  contre  luy,  en  sorte  que  s'il  ne  comparoist,  l'ajournement  sera 
converty  en  prise  de  corps,  et  ainsy  la  procédure  sera  continuée. 

Quant  à  Annery,  j'ay  lah  des  espions  par  toutes  les  maisons  des  per- 
sonnes qui  peuvent  avoir  quelque  habitude  avec  le  cardinal  de  Retz.  Ayant 
appris  mesme  que  madame  de  Senecey  ^,  qui  avoit  cy-devant  sa  fille  chez 
elle,  l'avoit  esté  mettre  depuis  trois  jours  en  religion  à  Ghaillot,  et  croyant 
que  ledit  Annery  seroît  icy  venu  pour  donner  l'ordre  à  cette  action,  j'ay 
mis  des  espions  à  l'entour  de  la  maison  de  ladite  dame,  et  j'ay  mis  des 
gens  armés ,  pendant  la  nuit  passée ,  aux  environs  de  la  Croix  du  Trahoir, 
pour  voir  s'il  ne  seroit  point  venu  à  Paris  pour  enlever  son  effigie.  Tout 
cela  a  esté  jusqu'à  présent  inutile,  et  je  commence  à  désespérer  de  le  pou- 
voir découvrir;  si  les  gens  que  j'ay  mis  aux  deux  bacs  sur  les  rivières 
d'Oise  et  de  Seine,  où  l'on  m'a  dit  qu'il  devoit  passer  pour  s'en  retourner 
en  Normandie,  ne  réussissent,  je  crains  fort  que  toutes  mes  diligences  ne 
soyent  fort  inutiles. 

Le  procès  de  Bonnesson  s'instruit  toujours,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse 
échapper. 

'  Voir  la  lettre  at/i.  mariée,  le  7  aoât  1607,  à  Henri  de  Beaufre- 

*  La  Groii  du  Trahoir,  ou  du  Tirouer,  était  mont,  marquis  de  Senecey,  lieutenant  général 

à  Tangle  des  rues  Saint-Honoré  et  de  TArbre-  en  Bourgogne.  Elle  était  première  dame  d^hon- 

Sec.  C'était  un  lieu  consacré  aux  supplices,  neurd*Anned'Autriche,et  avait  été,  en  1 663, 

^  Voir  lettre  169.  gouvernante  de  Louis  XfV.  Morte  à  Paris  ie 

^  Marie -Catherine  de  La   Rochefoucauld,  10  mai  1677,8  Tâge  de  quatre-vingt-neuf  ans. 
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J'ay  esté  bien  surpris  de  voir,  par  la  réponse  de  Vostre  Ëminence  du 
as  [septembre],  qu'elle  n'avoit  point  encore  la  petite  cassette  envoyée  par 
l'ordinaire  du  9/1  [aoûtj.J'ay  esté  aussytost  à  la  poste  pour  sçavoîr  dou  cela 
pouvoit  estre  provenu;  les  principaux  conunis  m'ont  assuré  que  la  cassette 
avoit  esté  laissée  à  Bordeaux,  entre  les  mains  du  maistre  de  la  poste,  par 
le  courrier  nommé  La  Demoiselle,  qui  estoit  party  de  Paris,  et  que,  assuré- 
ment, ce  manquement  estoit  provenu  du  courrier  de  Bayonne,  qui  ne  s'en 
estoit  point  voulu  charger;  ces  commis  m'ont  assuré  que  Vostre  Ëminence 
i'auroit  à  présent  reçue.  C'est  de  quoy  j'attendray  des  nouvelles  avec  beau- 
coup d'impatience. 

Ayant  fait,  dès  l'année  passée,  quelques  provisions  de  vin  de  Gossy' 
pour  la  bouche  de  Vostre  Ëminence,  pour  l'arrière-^aison,  et  craignant  que 
les  vins  de  Gascogne,  qui  ne  sont  pas  estimés  bien  sains,  ne  luy  fassent 
mal,  j'envoye  demain  une  charrette  chargée  de  deux  pièces  de  ce  vin,  qui 
est  sur  salie,  et  trois  quartauts  en  lâo  bouteilles  de  deux  pintes  chacune. 
Je  souhaite  fort  que  Vostre  Ëminence  le  trouve  bon. 

J'envoye  aussy,  sur  la  mesme  charrette,  .les  espées  et  baudriers  contenus 
au  mémoire  cy -joint.  Je  crains  que  Vostre  Ëminence  ne  les  trouve  un  peu 
chers ,  mais  elle  les  trouvera  beaux  à  proportion. 

La  tapisserie  des  Actes  des  Apostres,  que  j'ay  achetée  de  l'abbé  Le  Normant, 
est  composée  de  sept  pièces  de  trois  aunes  et  demie  de  hauteur  et  de  trente- 
cinq  aunes  et  demie  de  tour. 

J'ay  parlé  au  sieur  Courtet  et  à  sa  femme;  mais  j'avoue  à  Vostre  Ëmi- 
nence que  je  n'ay  jamais  vu  de  gens  si  fermes,  ils  soutiennent  que  les 
ferrets  d'aiguillettes  de  diamans  n'ont  jamais  esté  estimés  que  30,000 
livres,  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  donner  le  marché  à  moins  de  s8,ooo  livres. 
Ils  demeurent  d'accord  que  des  deux  montres  qu'ils  doivent  fournir,  il  y 
en  a  une  sonnante  avec  des  diamans.  Courtet  doit  partir  avec  madame  la 
princesse  de  Carignan^,  et  portera  le  tout  à  Vostre  Ëminence. 

J'ay  demandé  à  deux  ou  trois  orfèvres  le  prix  de  la  façon  de  l'or  en  plats 
et  assiettes;  mais  il  n'y  en  a  pas  un  qui  m'ayt  demandé  moins  de  8  livres; 
en  sorte  que  l'offre  du  sieur  Lescot ,  de  les  faire  à  3  livres  1  o  sols  ou  4 
livres,  est  sans  doute  la  meilleure. 

M.  le  chevalier  de  Montgaillard,  qui  partit  lundy  dernier,  porte  l'une 
des  deux  grosses  montres  que  le  sieur  Lescot  a  fait  faire.  Je  fais  travailler 

Ml  y  a  dans  rarrondissement  de  Beaune  de  Soîbsods.  Elle  avait  épousé,  en  i69&,Tho- 

(Gôte-d'Or)  deux  communes  de  ce  nom  :  Gussy-  mas-François  de  Savoie,  prince  de  Garignan  ; 

ia-Golonne  et  Gnssy-sur-Arroux.  veuve  depuis  1 656.  Morte  le  h  juin  1 699,  âgn» 

*  Mane  de  Bourbon ,  fille  de  Gharles ,  comte  de  quatre-vingt-sept  ans. 
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aux  douze  fournitures  de  cuillères,  couteaux- et  fourchettes  d'or  que  Vostre 
Eminence  demande ,  comme  aussy  aux  chapeaux ,  qui  seront  très-excellens. 
et  particulièrement  six  gris  et  six  noirs,  qui  seront  fort  extraordinaires. 

Le  sieur  Lescot  fait  travailler  à  trois  espées  d'or,  le  sieur  Gourtet  à  une, 
et  moy  à  deux;  en  sorte  que  Vostre  Eminence  aura  six  espées  d'or  toutes 
différentes. 

Je  fais  faire  outre  cela  deux  espées  de  fer  poly  avec  de  l'or  de  rapport, 
par  Legay,  fourbisseur  du  roy,  qui  seront  assurément  d'une  beauté  extra- 
ordinaire; mais  tous  ces  ouvrages  ne  peuvent  estre  achevés  que  dans  deux 
mois  d'icy. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  d'autres  devises  pour  le  Roy,  qu'a  faites  le 
sieur  Douvrier\  afin  qu'elle  choisisse  celle  qui  luy  agréera  le  plus.  Le  sieur 
Varin^  travaille  aussy  aux  médailles  de  dix  et  de  cinq  pistoles. 

J'ay  desjè  envoyé  le  fonds  nécessaire  pour  le  payement  d'un  quartier  à 
la  garnison  de  Philipsbourg. 

J'ay  fourny  6,000  livres  pour  les  fortifications  de  La  Fère,  et  j'eil 
pourray  encore  fournir  autant,  estant  difficile  d'employer  une  plus  grande 
somme  pour  cette  année. 

(  Bibl.  Imp.  Msa.  S.  F.  8,700,  fol.  1 .  —  Coll.  de  doc.  inéd.  sur  Yh\$t  de  Franee , 
Mékmgeg  hittoriquu,  pobliés  par  M.  Cbampollion-Figeac,  II,  AqS.) 
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(  Lettre  aatographe.  ) 

Paris,  s  octobre  1669. 

Puisque  vous  avez  satisfait  à  vostre  devoir  envers  M.  de  Mancini  et 
que  vous  avez  essayé  de  faire  connoistre  à  M.  de  Saintr-Geniès  de  quelle 
conséquence  estoit  le  personnage  qu'il  faisoit,  il  suffit;  mais,  assurément, 
je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  répéter  encore  que  M.  de  La  Nouvelle 
a  eu  grand  tort  de  ne  pas  rendre  compte  à  Son  Eminence ,  au  commence- 
ment, du  progrès  de  ce  mal  qui  est  le  mesme  qui  est  arrivé  à  M.  de  Baatz 
[d'Artagnan]  :  c'est-à-dire  que  M.  de  Fréjus,  voulant  ruiner  de  Baatz,  en  est 
venu  à  bout,  mais  il  ne  s'est  pas  soucié  de  perdre  M.  de  Mancini.  Ainsy, 
M.  de  Saint-Geniès  veut  faire  eiïort  contre  M.  de  La  Neuvelle ,  sans  se  sou- 
cier beaucoup  de  ce  qui  arrivera  à  M.  de  Mancini;  M.  de  La  Neuvelle 

^  Louis  Douvrier,  mort  à  Paris  en  janvier  premiers  membres  de  l'Académie  de  peinture 

1680.  On  lui  attribue  la  fameuse  devise  de  et  de  sculpture.  Mort  le  36  août  1693.  On  lui 

Louis  XI V  :  Nec  pluribtu  impar.  doit  les  plus  belles  médailles  des  règnes  de 

^  Jpan  Varin,  né  à  Liège  en  1 6oh,  L'un  des  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 
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ne  se  peut  parer  qu'en  rendant  compte  exact  à  Son  Eminence;  et  c'est  à 
quoy  il  n'a  point  satisfait  jusqu'à  présent,  quoyque  j'en  aye  écrit  quelque 
trente  fois,  et  que  je  le  luy  aye  dit  avant  de  partir  de  Paris. 

Quoyque  ce  soit  assurément  un  grand  mal  que  la  hayne  que  l'on  a  fo- 
mentée contre  M.  de  Mancini  dans  l'esprit  de  M.  de  La  Nouvelle,  néan- 
moins Son  Eminence  auroit  lieu  de  s'en  consoler  si  M.  de  Mancini  faisoit 
mieux  et  s'il  s'appliquoit  tout  de  bon  aux  choses  que  Son  Eminence  désire 
de  luy. 

Par  les  lettres  que  je  reçois  de  Son  Eminence  et  par  toutes  les  choses 
qui  se  font  en  Allemagne ,  je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  encore  quitter 
vostre  employ  pour  cet  hyver,  jusqu'à  ce  que  la  paix  soit  entièrement  exé- 
cutée. Vous  pourrez  venir  icy  au  printemps  prochain. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  mon  oncle  de  Cernay  ;  et  quoyque  je  sçache 
bien  qu'elle  ne  vous  doit  point  donner  beaucoup  de  satisfaction,  je  ne 
laisse  pas  de  vous  dire  qu'il  faut  toujours  faire  son  devoir  à  son  égard  et  luy 
écrire  au  moins  tous  les  ans  quatre  fois. 

Ma  femme  est  accouchée  aujourd'huy  d'un  fils,  assez  heureusement.  Je 
suis  bien  ayse  de  vous  le  faire  sçavoir,  sçachant  bien  que  vous  m'aimez 
assez  pour  y  prendre  part. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluxe,  Popin-n  dêê  Amuint,  vol.  178,  IdI.  s3.) 


226.  —  A  CHARLES  COLBERT. 

(  Lettre  autograplie.  ) 

Paru,  10  octobre  16&9. 

Je  ne  vois  pas  que  M.  de  Mancini  puisse  profiter  de  rien  à  Brisach,  en 
sorte  que  j'ay  écrit  à  Son  Eminence  qu'il  valoit  mieux  le  rappeler,  M.  de 
Saint-Geniès  ayant  empesché  tout  ce  qui  pouvoit  l'obliger  à  changer  sa  con- 
duite et  donner  plus  de  satisfaction  à  Son  Eminence.  Je  crois  qu'il  n'y  a 
pas  d'autre  party  à  prendre  que  celuy-là  ^ 

Pour  ce  qui  est  de  l'esprit  de  M.  de  Mancini,  tous  ceux  qui  ont  esté 
auprès  de  luy  se  sont  toujours  aperçus  qu'il  avoit  beaucoup  de  malice.  Ce 
que  vous  m'en  dites  en  est  une  preuve  assez  claire;  mais  si  d'ailleurs  il 
satisfaisoit  Son  Eminence ,  il  n'y  auroit  pas  grand  mal  ^. 

*  Charies  Golbert  avait,  peu  de  jours  aapara-  d'exercice ,  avait  abandonne  l'allemand ,  et  que 

vant,  prévenu  son  frère  que  le  jeune  Mancini  ses  études  avec  le  père  Petitgot  n'étaient  qu'une 

grossissait  beaucoup,  qu'il  mangeait  et  buvait  feinte, 

bien,  qu'il  se  levait  très-tard,  ne  faisait  plus  *  Quelques  jours  après,   Charles  Golbert 
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Je  vous  entreiiendray  plus  longuement  à  nostre  entrevue,  pour  laquelle 
je  partiray  samedy  an  soir  de  Paris.  J'arriveray  lundy  à  Seignelay,  où  je 
demeureray  mardy,  et  en  partiray  mercredy,  pour  arriver  à  Nevers  jeudy 
au  soir  ou  vendredy  matin.  Je  suis  bien  ayse  de  vous  donner  avis  de  mes 
journées,  afin  que  vous  preniez  vos  mesures  pour  me  joindre.  Je  vous 
adresse  celle-cy  k  Dijon ,  afin  qu'on  vous  la  puisse  rendre  à  vostre  passage. 

(Bibl.  Imp.  H88.  Bdnie,  Ptqnert  du  Armeint,  toI.  178,  fol.  97.) 


227.  —  A  MAZARIN. 

(Lattre  originde.) 

Paris,  19  octobre  iGSg. 

L*ordinaire  n'estant  pas  encore  arrivé,  j'attends  avec  impatience  les 
lettres  de  Vostre  Eminence,  estant  en  peine  d'avoir  appris  qu'elle  a  la 
goutte.  Je  pars  aujourd'huy  pour  le  Nivernois,  ayant  retardé  jusqu'à  présent 
pour  mettre  l'afiaire  des  gentilshommes  et  le  procès  de  Bonnesson  et  de 
Laubarderie  en  estât  de  bien  aller  pendant  mon  absence. 

Le  sieur  de  Neuvi  est  enfin  sur  pied  et  part  aujourd'huy  pour  s'en  aller 
en  Normandie,  d'où  il  me  doit  faire  sçavoir  tout  ce  qui  se  passera;  et 
mesme  il  ne  désespère  pas  de  donner  moyen  de  prendre  Ânnery  et  Gré- 
qui.  Mais  comme  il  a  esté  soupçonné  par  tous  ces  nobles  d'avoir  fait 
prendre  Bonnesson  et  Laubarderie,  il  employera  quelque  temps  pour  re* 
prendre  créance  auprès  d'eux,  en  sorte  que  je  pourray  estre  de  retour 
avant  qu'il  y  ayt  rien  d'important  ;  en  tout  cas ,  le  sieur  de  La  Genète 
me  donnera  avis  de  tout  ce  qui  se  passera.  Il  a  esté  nécessaire  de  per- 
mettre audit  de  Neuvi,  au  nom  de  Vostre  Eminence,  de  faire  toutes  choses 
avec  lesdits  Gréqui,  Annery  et  autres,  et  mesme  de  tesmoigner  plus  de 
chaleur  qu'aucun  d'eux,  pour  avoir  plus  de  part  à  tous  leurs  secrets,  luy 
promettant  qu'il  ne  luy  sera  rien  imputé,  quoy  qu'il  fasse,  et  que  le  Roy 
luy  pardonne  dès  à  présent. 

'  Quant  au  procès  de  Bonnesson  et  Laubarderie ,  outre  les  tesmoins  que 
nous  avons  eus  jusqu'à  présent,  qui  ne  sont  pas  assez  forts  pour  les  con- 
vaincre, j'ay  cru  que  le  tesmoignage  de  Lézanville  nous  estoit  nécessaire, 
d'autant  plus  que  Neuvi  avoit  toujours  demandé  sa  liberté,  et  ne  s'estoit 

a^aot  annonce  à  son  frère  que  Mancini  deve-  nent  contre  eux,  toutes  les  fois  qu^ils  les  em- 

nail  malin  et  méchant,  et  qu^il  pourrait  bien,  ployent  contre  une  personne  qui  marche  droit 

lai  aussi ,  être  victime  de  ses  dénonciations  au-  dans  la  voye  de  son  devoir.  Ne  vous  mettez  donc 

près  du  Cardinal,  Colbert  lui  répondit  :  «Les  pas  en  peine  ;  je  me  démesteray  bien  de  toutes 

artifices  des  meachans  s^évanoutssent  et  retour-  ces  petites  malices,  yt 

I.  35 
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pour  ainsy  dire  engagé  de  faire  prendre  Bonnesson  que  sur  la  parole  que 
je  luy  avois  donnée  qu'on  relascheroit  Lézanville,  s'il  ne  pouvoit  venir  à 
bout  de  les  faire  prendre  séparément,  en  sorte  que,  cela  ne  s'estantpu 
faire,  il  m'a  souvent  pressé  de  ie  faire  mettre  en  liberté;  et  je  né  m'en  suis 
pu  défendre  qu'en  luy  disant  qu'il  estoit  difficile  de  faire  paroistre  une 
bonne  raison  de  sa  liberté  et  que,  assurément,  elle  les  mettroit  hors  d'estat 
tous  deux  de  pouvoir  servir,  joint  que  je  ne  le  pourrois  faire  sans  en  don- 
ner avis  à  Vostre  Eminence. 

Cette  raison ,  l'importance  du  service  qu'a  rendu  en  cette  occasion  ledit 
sieur  de  Neuvi ,  la  nécessité  d'avoir  une  déposition  conforme  à  tout  ce  qu'il 
a  fait  dire  à  Vostre  Eminence  et  une  confrontation  à  Bonnesson  d'un  de 
ses  complices,  et  la  permission  que  Vostre  Eminence  m'en  a  donnée,  m'ont 
obligé  d'entendre  les  instances  que  le  prévost  des  marchands  m'a  faites 
pour  ledit  Lézanville,  qui  est  son*parent,  de  luy  permettre  de  le  voir  et 
d'apprendre  de  luy  ce  qu'il  sçait  et  ce  qu'il  offriroit  de  faire  pour  avoir  sa 
liberté.  Et  comme  il  a  dit  au  prévost  des  marchands  tout  ce  qu'il  sçavoit, 
qui  est  la  mesme  chose  que  ledit  de  Neuvi  a  fait  dire  à  Vostre  Eminence,  et 
mesme  avec  plus  de  particularité,  qu'il  a  offert  de  le  déposer  et  de  le  sou- 
tenir h  Bonnesson  dans  sa  confrontation ,  je  luy  ay  fait  sceller  et  signer  sa 
grâce,  qui  doit  demeurer  entre  mes  mains  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  esté  inter^ 
rogé  et  confronté,  et  ensuite  doit  estre  remise  en  celles  dudit  prévost  des 
marchands,  qui  m'adonne  parole  de  ne  s'en  dessaisir  qu'après  que  le  procès 
aura  esté  fait  et  parfait  à  Bonnesson.  J'espère  que  Vostre  eminence  ap- 
prouvera ce  que  j'ay  fait  en  cela,  n'ayant  eu  pour  but  que  le  bien  du 
service  du  roy. 

Déplus,  nous  avons  deux  gentilshommes  nommés  Frouville'  et  La  Pa- 
gerie^,  auxquels  le  prévost  du  Perche,  avec  la  participation  de  M.  de  Pc- 
mereu,  a  promis  la  grâce,  qui  ont  fait  deux  fortes  dépositions,  et  qui  ont 
esté  récolés  et  confrontés  à  Bonnesson ,  qui  en  a  esté  fort  étonné.  Gomme 
j'ay  trouvé  leurs  dépositions  fort  importantes,  j'ay  esté  bien  ayse  d'en  en- 
voyer une  copie  à  Vostre  Eminence  afin  qu'elle  voye  et  observe  »  s'il  luy 
plaist,  quel  effet  elles  peuvent  faire  sur  l'esprit  de  M.  le  comte  d'Harcourt, 
estant  bien  fortes  contre  luy. 

Je  fais  travailler  à  toutes  les  choses  que  Vostre  Eminence  m'a  ordonnées. 
Dans  cette  semaine  j'enverray  une  bonne  partie  des  chapeaux  de  castor,  et 
dans  la  suivante  le  surplus. 

J'envoye  une  montre  avec  un  étuy  garny  de  clous  d'or  et  de  diamans. 

^  Samuel  de  Frotiville ,  éruyer,  seigneur  de  *  François  deTacberet ,  seigneur  de  La  Pa- 

r  Esperonnière .  .  gerie ,  genliihomme  de  rOriéanats. 
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qui  me  coilste  3&0  livres.  Je  supplie  Vostre  Eminehoe  de  la  confronter 
avec  celles  que  Lescot  luy  a  envoyées  et  de  me  faire  sçavoir  si  c'est  un  prix 
raisonnable  ou  non  ;  j'en  fais  faire  encore  cinq  qui  sont  de  moindre  prix 
et  aussy  solides. 

(BU>L  Imp.  MsB.  S.  F.  3,700,  fol.  6.—  GolL  de  doc  inéd.  MéUuigM  hiHori^uei,  U,  ^99.) 


228.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Entrains-sur-Nohains*,  16  octobre  1669. 

Je  suis  à  présent  dans  la  visite  du  duché  de  Nivernois,  dont  l'estendue 
et  la  beauté  sont  encore  plus  considérables  que  je  ne  me  l'estois  imaginé; 
et  Vostre  Éminence  sera  facilement  persuadée  que  c'est  beaucoup  dire.  Je 
trouve  les  peuples  et  les  officiers  beaucoup  plus  rudes  et  plus  difficiles  à 
traiter  que  dans  le  duché  de  Mayenne.  J'espère  néanmoins  qu'avec  du 
temps  je  vîendray  à  bout  de  mettre  cette  grande  terre  en  Testât  qu'elle 
doit  estre  pour  donner  satisfaction  à  Vostre  Éminence.  Il  est  inutile  de  luy 
faire  un  ample  récit  de  toutes  les  difficultés  qui  se  rencontreront  et  des 
moyens  qu'il  faudra  pratiquer  pour  les  surmonter,  Vostre  Eminence  n'en 
ayant  esté  desjà  que  trop  informée.  Il  est  pourtant  nécessaire  qu'elle  sçache 
qu'il  est  impossible  que  je  puisse  exécuter  beaucoup  de  choses  qui  sont 
importantes  et  que  j'ay  préméditées,  qu'en  me  servant  de  l'intendant  de  la 
province,  et  que  M.  de  La  Barre^,  qui  l'est  à  présent,  n'est  pas  un  instru- 
ment propre  pour  m'en  servir  comme  il  est  nécessaire;  pouvant  assurer 
Vostre  Eminence  que  jamais  homme  n'a  esté  tant  hay  des  peuples,  et  n'a 
donné  aux  peuples  tant  de  véritables  raisons  de  le  hayr  que  celuy-là^  par 
une  conduite  tout  à  fait  abandonnée.  En  sorte  que ,  estant  bien  important 
que  Vostre  Eminence  donne  quelques  marques  qui  fassent  connoistre  à  ces 
peuples  qu'elle  veut  les  considérer  comme  ses  sujets,  il  faut  commencer 
par  leur  ester  cet . intendant  et  leur  donner  un  plus  homme.de  bien  que 
lay,  à  quôy  il  n'y  aura  pas  beaucoup  de  peine.  Au  cas  qu'elle  prenne  cette 
résolution ,  je  la  supplie  de  me  faire  sçavoir  le  choix  qu'elle  aura  fait.  S'il 
y  avoit  quelque  raison  qui  empeschast  Vostre  Eminence  de  faire  ce  change 
ment,  j'attendray  sa  réponse  pour  le  sçavoir,  parce  qu'en. ce  cas  je  pren- 
dray  mes  mesures  pour  me  servir  dudit  sieur  de  La  Barre  '. 

'  Antmdiseemenl  de  Clamecy^  canton  de  Grenoble,  à  Moulina  et  en  Auvergne.  U  fut 

Yarzy  (Nièvre).  plus  tard  lieutenant  général  de  TAmérique,  et 

*  Lefèvre  de  La  B^re,  maître  des  requêtes  enfin  gouverneur  du  Canada, 
eo  16Ô0.  Successiveroent  intendant  à  Paris,  à 

95. 
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Je  promets  bien  à  ces  peuples  qu'ils  ne  verront  jamais  des  gens  de 
guerre;  j*espère  que  Vostre  Éminence  ne  voudra  pas  que  je  me  trouve  men- 
teur sur  ce  point. 

Dans  la  fin  de  ce  voyage,  je  feray  un  mémoire  exact  des  principales 
choses  qui  concerneront  ce  duché  pour  l'envoyer  à  Vostre  Eminence. 

RéPOHSB  DV  CABDIHAL,  IH  MAROI. 

'  J  ay  desjà  écrit  à  M.  Le  Teliier  de  prendre  au  mot  M.  de  La  Barre,  s'il  est  vra) 
qu'A  ayt  demandé  son  congé.  Et  si  cela  n'est  pas,  en  arrivant  à  Toulouse,  je  verray  ce 
qui  se  pourra  faire,  car  je  juge  absolument  nécessaire  qu'il  soit  changé;  et  ce  nest  pas 
de  cette  heure  que  j*ay  eu  cette  pensée,  n'en  ayant  pas  entendu  bien  parler  en  aucun 
temps. 

,  Imp.  Mw.  Balaie,  Piqmn  du  ArmotPM^vol.  33 1 ,  fol.  ii6.) 


229.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Nevera,  93  octobre  lO&g. 

H  est  bien  difficile  d'expliquer  à  Vostre  Eminence  les  transports  de  joye 
qui  sont  dans  Tesprit  des  ecclésiastiques,  gentilshommes,  officiers  et  peu- 
ples de  cette  province.  Il  suffit  de  dire  qu'ils  ont  toujours  esté  très-affec- 
tionnés à  leurs  princes;  que  jamais  province  n'a  esté  si  maltraitée  de 
troupes,  de  tailles,  de  toute  nature  d'impositions,  et  de  la  persécution  de 
tous  les  partisans ,  et  qu'ils  espèrent  vivre  plus  en  repos  sous  la  protection 
de  Vostre  Eminence,  pour  laquelle  ils  ont  la  vénération  qu'ils  doivent;  en 
sorte  que  j'en  suis  content  et  satisfait  ;  et  je  puis  dire  que  je  suis  assez 
difficile  sur  cette  matière. 

Les  démonstrations  publiques  que  tous  les  Ordres  en  ont  données  sont 
très-grandes.  Aussytost  que  je  suis  entré  dans  le  duché ,  quantité  de  gen* 
tilshommes  sont  venus  au-devant  de  moy  et  m'ont  accompagné  jusqu'en 
cette  ville.  Tous  les  officiers  de  justice  et  les  députés  des  vingt  villes  qui  sont 
dans  r^estendue  du  duché  sont  venus  de  temps  en  temps  me  haranguer.  I^ 
officiers  et  députés  de  la  capitale  [Nevers]  sont  venus  huit  lieues  au-devant 
moy  pour  m'assurer  tous  de  leur  joye  et  de  leur  fidélité  au  service  de 
Vostre  Eminence.  M.  l'évesque  de  Nevers  *  m'envoya  complimenter  à  trois 
lieues  de  la  ville  et  prier  d'aller  descendre  à  l'église.  La  cavalerie  de  la 

*  Eustache  de  Chéri,  évéquc  de  Nevera  depuis  i636.  Mort  en  i666,  âgé  de  aoiianle  et 
dix-neuf  ans. 


AVEC  MAZARIN.  389 

ville  et  toute  rinfanterie  se  mirent  en  bataille  à  une  demy-lieue  hors  d'i* 
celle.  A  la  porte,  les  échevins  me  présentèrent  les  clefs  et  me  firent  le 
serment  de  fidélité,  accompagnés  de  tout  le  peuple.  J'allay  descendre  h 
l'église  cathédrale,  où  M.  Tévesque  me  fit  recevoir  à  la  porte  par  son  cha- 
pitre, avec  la  croix  et  Teau  bénite.  Ensuite  le  Te  Deum  fut  chanté  et  les 
prières  faites  pour  Vostre  Eminence,  comme  duc  de  Nivernois,  en  grande 
solennité. 

Le  mesme  jour  je  reçus  les  harangues  de  tout  le  clergé ,  de  toutes  les 
compagnies  de  justice  et  de  toutes  les  maisons  religieuses,  qui  sont  icy  en 
trop  grand  nombre.  Toute  la  nuit  se  passa  en  feux  de  joye,  en  bals  et  en 
réjouissances  publiques. 

Le  lendemain  je  pris  possession,  par  la  lecture  du  contrat  qui  se  fit 
en  pleine  audience.  Le  soir,  la  ville  fit  faire  un  grand  feu  de  joye,  toute 
la  ville  estant  en  armes.  Enfin ,  il  seroit  trop  long  de  déduire  à  Vostre 
Eminence  toutes  les  marques  de  joye  publique  que  cette  province,  et  cette 
ville  en  particulier,  ont  données  en  cette  occasion. 

Je  travaille  à  tirer  toutes  les  lumières  possibles  pour  en  pouvoir  rendre 
compte  à  Vostre  Eminence  et  luy  faire  une  description  plus  précise  et  plus 
exacte  de  ce  duché  dans  quelques  jours.  Je  seray  icy  jusqu'à  la  Toussaint, 
et,  nonobstant  mon  absence,  je  ne  laisse  pas  de  donner  tous  les  ordres  né- 
cessaires pour  pousser  l'affaire  de  la  noblesse. 

(Areh.  def  Aff.  étr.  Prtmce,  vol.  168  «  pièee  97.  ) 


230.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Decize^  96  octobre  1669. 

Pour  continuer  de  visiter  toutes  les  dépendances  du  duché  de  Nivernois , 
je  suis  venu  en  cette  ville  pour  en  voir  l'assiette,  la  consistance  et  le  chas- 
teau.  Vostre  Eminence  en  a  vu  l'assiette,  qui  est  dans  une  isle  de  la  rivière 
de  Loire  jointe  à  la  terre  par  deux  grands  ponts  de  pierre,  et  par  consé- 
quent bien  forte.  Le  chasteau  est  des  plus  beaux  que  j'aye  guère  vus,  et  très- 
logeable;  et  pour  peu  de  dépense  que  l'on  y  fasse,  il  sera  assurément 
capable  de  loger  Vostre  Eminence  et  toute  sa  maison.  Enfin,  Monseigneur, 
tout  ce  qui  se  voit  dans  cette  grande  terre  sent  bien  les  grandes  maisons 
de  Nevers,  d'Albret,  de  Bourgogne,  deux  fois  de  Glèves,  et  de  Gonzague, 
qui  Font  possédée.  Et  si  Vostre  Eminence  estoit  capable  de  faire  une  chose 
'  GheNieu  de  canton  dans  rarrondissement  de  Nevers. 
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^'elle  ne  fera  jamais,  (|tii  est,  ood  pas  de  partager  ses  affections  entre  la 
gloire  de  l'Estat  et  ses  «affaires  domestiqaes,  mais  seulement  d'en  réserver 
quelque  petite  part  pour  celles-cy,  rien  au  monde  ne  luy  semblerait  si 
beau, si  grand,  si  considérable  et  si  digne  de  ses  afiections  que  ce  ducbé. 
Mais  il  y  a  longtemps  que  je  me  suis  aperçu  d'une  vérité  constante,  qui 
est  que  Vostre  Eminence  non-seulement  ne  veut  et  ne  peut  partager  ses 
affections,  mais  mesme  ne  peut  presque  souffiîr  sans  peine  que  Ton  em- 
ployé de  1  argent  en  ces  grandes  acquiâtions,  par  la  seule  raison  qu'elle 
croit  que  c'est  autant  de  moyens  de  sacrifier  tout  ce  qu'elle  peut  avcnr,  ou 
au  premier  besoin  de  l'Estat,  ou  à  la  première  occasion  d'augmenter  sa 
gloire  et  ses  avantages. 

De  ces  causes  viennent  sans  difficulté  le  peu  de  plaisir  qu'dle  y  prend 
et  l'envie  presque  continuelle  qu'elle  a  de  s'en  dé&dre,  parce  que  toutes 
les  fois  qu'elle  voit  quelque  besoin  de  l'Estat,  on  quelque  grand  avan- 
tage à  luy  procurer, qui  est  empesché  ou  retardé  par  le  dé&ut  de  finances, 
eUe  ne  peut  pas  s'empesdier  de  penser  que,  si  elle  avoit  quatre  millions 
de  livres  en  argent  qu'elle  pourroit  retirer  de  ses  acquisitions,  eUe  pourroit 
facilement  pourvoir  à  ces  besoins  ou  procurer  ces  avantages. 

Il  me  reste  encore  qudques  espérances  que,  la  paix  pouvant  donner 
moyen  de  restablir  les  affaires  de  finances,  en  sorte  qu'elles  pourront  faci* 
lement  fournir  à  toutes  les  dépenses  de  l'Estat,  et  mesme  à  fisire  qudques 
réserves,  Vostre  Eminence  commencera  peut-estre  k  prendre  plaisir  en  ses 
acquisitions.  J'attendray  ce  changement  en  travaillant  toujours  comme  je 
dois,  dans  l'estendue  de  mon  employ,  à  mesnager  les  avantages  domes- 
tiques de  Vostre  Eminence.  . 

.  (  Anodes  Air.  étr.  A«wf,voL  i68,pièee  tos.) 


231.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  amotrapke.) 

Nef  en,  «8  odolm  1659. 

Je  reçus  hier,  à  Decixe,  les  dépesches  de  Vostre  Eminence,  du  a o  de  ce 
mois^  auxquelles  je  feray  double  réponse.  CeUe-cy  servira,  s'il  luy  plaist, 
pour  ce  qui  concerne  le  discours  fait  par  M.  le  Procureur  Général  et  le 
mémoire  que  j'ay  envoyé  à  Vostre  Eminence. 

n  est  vray.  Monseigneur,  que  j  ay  entretenu  une  amitié  asseï  étroite  avec 
luy  depuis  les  voyages  que  je  fis ^  en  1 6S0.  avec  Vostre  Eminence,  et  que 

'  Noos  poUioiis  cHIe  l«ttr«  k  r\p|M>fidire. 
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j6  lay  continuée  depuis,  ayaiit  toujours  eu  beaucoup  d'estime  pour  luy  et 
(ayant  trouvé  un  des  hommes  du  monde  les  plus  capables  de  bien  servir 
Vostre  Eminence  et  de  la  soulager  dans  les  grandes  affaires  dont  elle  est 
surchargée.  Cette  amitié  a  continué  pendant  tout  le  temps  que  M.  Servien 
a  eu  la  principale  autorité  dans  les  finances,  et  souvent  j  ay  expliqué  à 
Vostre  Eminence  mesme  la  différence  que  je  faisois  de  l'un  à  l'autre.  Mais 
àhs  lors  que,  par  le  partage  que  Vostre  Eminence  fit  en  1 655 ,  toute  l'auto- 
rite  des  finances  fut  tombée  entre  les  mains  dudit  sieur  Procureur  Géné- 
ral, et  que,  par  succession  des  temps,  je  vins  à  connoistre  que  sa  princi- 
pale maxime  n'estoit  pas  de  fournir  par  économie  et  par  mesnage  beaucoup 
de  moyens  à  Vostre  Eminence  pour  estendre  la  gloire  de  l'Estat,  et  qu'au 
contraire  il  n'employoit  les  moyens  que  cette  grande  charge  luy  donnoit 
qu'à  acquérir  des  amis  de  toute  sorte  et  à  amasser  pour  ainsy  dire  des  ma- 
tières pour  faire  réussir,  à  ce  qu'il  prétendoit,  tout  ce  qu'il  auroit  voulu 
entreprendre,  et  mesme  pour  se  rendre  nécessaire,  et  en  un  mot,  qu'il  a 
administré  les  finances  avec  une  profusion  qui  n'a  point  d'exemple;  à  me> 
sure  que  je  me  suis  aperçu  de  cette  conduite,  à  mesure  nostre  amitié  a  di- 
minué. Mais  il  a  eu  raison  de  dire  à  Vostre  Eminence  que  je  me  suis  sou- 
vent ouvert  à  luy  et  que  je  luy  ay  mesme  donné  quelques  conseils,  parce 
que,  pendant  tout  ce  temps-là,  je  n'ay  laissé  passer  aucune  occasion  de  luy 
faire  connoistre ,  autant  que  cette  matière  le  pou  voit  permettre,  combien  la 
conduite  qu'il  tenoit  estoit  éloignée  de  ses  propres  avantages  :  qu'en  admi- 
nistrant les  finances  avec  profusion,  il  pouvoit  peut-estre  amasser  des  amis 
et  de  l'argent,  mais  que  cela  ne  se  pouvoit  faire  qu'en  diminuant  nota- 
blement l'estime  et  l'amitié  que  Vostre  Eminence  avoit  pour  luy;  au  lieu 
qu'en  suivant  ses  ordres,  agissant  avec  mesnage  et  économie,  luy  rendant 
compte  exactement,  il  pouvoit  multiplier  à  l'infiny  l'amitié,  l'estime  et  la 
confiance  qu'elle  avoit  en  luy,  et  que,  sur  ce  fondement,  il  n'y  avoit  rien  de 
grand  dans  l'Estat,  et  pour  luy,  et  pour  ses  amis,  à  quoy  il  ne  pust  par- 
venir. 

Quoyque  j'eusse  travaillé  inutilement  jusqu'en  1657,  lorsqu'il  chassa 
Delorme ,  je  crus  que  c'estoit  une  occasion  très-favorable  pour  le  faire 
changer  de  conduite;  aussy  redoublay-je  mes  diligences  et  mes  persuasions, 
luy  faisant  connoistre  qu'il  pouvoit  rejeter  toutes  les  profusions  passées  sur 
ledit  Delorme  pourvu  qu'il  changeast  de  conduite,  luy  exagérant  fortement 
tous  les  avantages  qu'il  pourroit  tirer  de  cette  favorable  conjoncture.  Je  ne 
me  contentay  pas  de  faire  toutes  ces  diligences;  je  sollicitay  encore 
M.  Ghanut,  pour  lequel  je  sçais  qu'il  a  estime  et  respect,  de  se  joindre  à 
moy,  l'ayant  trouvé  dans  ces  mesmes  sentimens.  Je  fus  persuadé  queh|tic 
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temps  qu'il  suivoit  mon  avis,  et,  pendant  tout  ce  temps,  nostre  amitié 
fut  fort  réchauffée;  mais  depuis,  l'ayant  vu  retomber  plus  fortement  que 
jamais  dans  les  mesmes  désordres,  insensiblement  je  me  suis  retiré,  et  il 
est  vray  qu'il  y  a  quelque  temps  que  je  ne  luy  parle  plus  que  des  affaires 
de  Vostre  Eminence,  parce  que  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  rien  qui  le 
puisse  faire  changer.  Mais  il  est  vray  qu'il  n'y  a  rien  que  j'aye  tant  souhaité, 
et  que  je  souhaite  tant,  que  ledit  sieur  Procureur  Général  pust  quitter  ses 
deux  mauvaises  qualités ,  l'une  de  l'intrigue  et  l'autre  de  l'horrible  corrup- 
tion dans  laquelle  il  s'est  plongé,  parce  que  si  ses  grands  talens  estoient 
séparés  de  ces  deux  grands  défauts,  j'estime  qu'il  seroit  très-capable  de 
bien  servir  Vostre  Eminence. 

Quant  à  ma  liaison  avec  M.  Hervart  et  M.  Talon,  dont  il  a  parié  à 
Vostre  Eminence,  je  ne  sçaurois  luy  désirer  un  plus  grand  bien  et  on 
plus  grand  avantage  que  d'estre  éloigné  de  toutes  liaisons  des  deux  parts 
autant  que  je  le  suis;  estant  fortement  persuadé,  et  par  inclination  natu- 
relle et  par  toute  sorte  de  raisonnemens,  que  la  seule  liaison  que  Ton  puisse 
et  que  l'on  doive  avoir  ne  consiste  qu'à  bien  sendr  son  maistre ,  et  que 
toutes  les  autres  ne  font  qu'embarrasser.  Mais  quand  je  serois  d'esprit  à 
chercher  ces  liaisons,  la  dernière  personne  avec  qui  je  le  voudrois  faire, 
ce  seroit  M.  Hervart,  pour  lequel  je  n'ay  jamais  conservé  aucune  es- 
time. Pour  M.  Talon,  il  est  vray  que  j'ay  beaucoup  d'estime  pour  luy  et 
que  je  l'ay  vu  trois  fois  cet  esté,  à  Vincennes,  chez  luy  et  en  mon  logis. 
Mais  aussy  est-il  vray  que  j'ay  cru  qu'il  estoit  peut-estre  bon  pour  le  ser- 
vice du  roy  et  pour  la  satisfaction  de  Vostre  Eminence  de  garder  avec  luy 
quelques  mesures  pour  le  faire  souvenir,  dans  les  occasions  qui  se  peuvent 
présenter,  des  protestations  qu'il  m'a  souvent  faites  de  bien  servir  le  Roy 
et  Vostre  Eminence,  pourvu  qu'on  luy  fasse  sçavoir  dans  les  occasions 
ce  que  l'on  désire  de  luy,  avouant  luy-mesme  qu'il  peut  quelquefois  se 
tromper. 

Pour  ce  qui  est  de  la  connoissance  que  ledit  sieur  Procureur  Général 
a  tesmoigné  avoir  du  inémoire  que  j'ay  envoyé  à  Vostre  Eminence ,  je  puis 
luy  dire  avec  assurance  que,  s'il  le  sçait,  il  a  esté  bien  servy  par  les  offi- 
ciers de  la  poste,  avec  lesquels  je  sçais  qu'il  a  de  particulières  habitudes, 
n'y  ayant  que  Vostre  Eminence,  celuy  qui  l'a  transcrit  et  moy  qui  en  ayons 
eu  connoissance,  et  ne  pouvant  douter  du  tout  de  celuy  qui  l'a  transcrit, 
y  ayant  seize  ans  qu'il  me  sert  avec  fidélité  en  une  infinité  de  rencontres 
plus  importans  que  celuy-cy. 

Ce  mémoire  n'a  esté  fait  sur  aucun  qui  m'ayt  esté  donné  par  ledit  sieur 
Hervart,  duquel  je  n'en  ay  jamais  voulu  recevoir,  ne  l'estimant  pas  assez 
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hàbiie  homme  pour  bien  pénétrer  une  affaire.  Et  pour  dire  la  vérité,  ce 
que  Vostre  Eminence  trouvera  de  bon  dans  ce  mémoire  vient  d'elie-mesme, 
n'ayant  fait  autre  chose  que  de  rédiger  par  écrit  une  petite  partie  des  belles 
choses  que  je  luy  ay  entendu  dire  sur  le  sujet  de  l'économie  des  finances. 
Pour  ce  qui  est  rapporté  du  fait  de  la  conduite  du  Surintendant ,  Vostre 
Eminence  sçait  tout  ce  que  j'en  ay  pu  dire;  et  je  suis  bien  assuré  qu'il  n'y 
a  personne  en  France  qui  souhaite  plus  que  moy  que  sa  conduite  soit  réglée 
en  sorte  qu'elle  plaise  à  Vostre  Eminence,  et  qu'elle  puisse  se  servir  de  luy. 
Quant  à  tous  les  discours  que  le  sieur  Hervart  a  faits  et  que  le  sieur  Procu- 
reur Général  m'attribue  en  commun,  et  qu'il  dit  sçavoir  de  la  source,  je 
crois  bien  qu'il  les  sçait  dudit  sieur  Hervart,  parce  qu'il  a  des  espions  chez 
luy;  mais  je  ne  suis  pas  garant  de  l'imprudence  de  cet  homme-là,  avec 
lequel  j'ay  toujours  agy  avec  beaucoup  de  retenue,  m'estant  aperçu,  en  une 
infinité  de  rencontres,  qu'il  se  laisse  souvent  emporter  à  dire  mesme  tout 
ce  qu'il  avoit  appris  de  Vostre  Eminence. 

Si,  dans  ce  discours  et  dans  le  mémoire  que  j'ay  envoyé  à  Vostre  Émi^ 
nence,  la  vérité  ne  paroist  point  sans  aucun  fard,  déguisement,  envie  de 
nuire,  ni  autre  fin  indirecte  de  quelque  nature  que  ce  soit,  je  ne  demande 
pas  que  Vostre  Eminence  ayt  jamais  aucune  créance  en  moy,  et  il  est  mesme 
impossible  qu'elle  la  puisse  avoir,  parce  que  je  suis  assuré  que  je  ne  puis 
jamais  luy  exposer  la  vérité  plus  à  découvert  et  plus  dégagée  de  toutes  pas-, 
sions.  Et  outre  que  Vostre  Eminence  le  découvre  assez  par  le  discours 
mesme,  si  elle  considère  que  je  ne  souhaite  la  place  de  personne,  que  je 
n'ay  jamais  tesmoigné  d'impatience  de  monter  plus  haut  que  mon  employ, 
lequel  j'ay  tpujours  estimé  et  estime  infiniment  plus  que  tout  autre,  puis- 
qu'il me  donne  plus  d'occasions  de  servir  personnellement  Vostre  Eminence, 
et  que  d'ailleurs  si  j'avois  dessein  de  tirer  des  avantages  d'un  surintendant 
je  ne  pourrois  en  trouver  un  plus  commode  que  celuy-là  (ce  qui  paroist 
assez  clairement  à  Vostre  Eminence  par  l'envie  qu'il  luy  a  fait  paroistre  de 
vouloir  bien  vivre  avec  moy) , Vos tre  Eminence  j  ugera ,  dis-je ,  assez  facilement 
qu'il  n'y  a  eu  aucun  autre  motif  que  la  vérité  et  ses  ordres  qui  m'ayt  obligé 
de  dire  ce  qui  est  porté  par  ledit  mémoire,  et  que  les  discours  du  sieur 
Hervart  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  qui  me  regarde  en  cela. 

Quant  à  l'envie  qu'il  a  fait  paroistre  à  Vostre  Eminence  mesme  de  vou- 
loir bien  vivre  avec  moy,  il  n'y  aura  pas  grand'peine,  parce  que,  ou  il 
changera  de  conduite ,  ou  Vostre  Eminence  agréera  celle  qu'il  tient ,  ou  Vostre 
Eminence  l'excusera  par  la  raison  de  la  disposition  présente  des  affaires  et 
trouvera  peut-estre  que  ses  bonnes  qualités  doivent  balancer  et  mesme  em- 
porter ses  mauvaises.  En  quelque  cas  que  ce  soit,  je  n'auray  pas  de  peine 
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i  me  confonner  entièrement  à  ce  que  je  leconnoistray  estre  les  intentions 
de  Ywtre  Eminence,  luy  pouvant  protester  devant  Dieu  qu  elles  ont  tou- 
jours esté  et  seront  toujours  les  règles  des  mouvemens  de  mon  esprit. 

(  KbL  Inp.  Mm.  S.  F.  2,700 ,  M.  S.  —  ColL  de  doc.  inéd.  Méhugm  hkUfriqmt,  II ,  5ol.  ) 


232.  —  A  HAZARIN. 

(LtttiooiViiale.) 

Nevore,  99  odobre  1659. 

Je  continue  d'examiner  icy  cette  grande  terre  et  de  donner  les  ordres 
pour  en  conserver  les  revenus  pendant  la  première  année.  Je  ne  diray 
rien  k  Vostre  Eminence  du  détail,  parce  que  je  fais  estât  de  luy  en  envoyer 
un  mémoire  fort  exact  par  le  premier  ordinaire,  en  sorte  que  je  me  con- 
tenteray  de  répondre  par  ces  lignes  à  quatre  dépesches  que  j  ay  reçues  de 
Vostre  Eminence,  datées  du  90  de  ce  mois. 

L'on  m'a  donné  avis  icy  de  b  mort  de  M.  i'évesque  de  Nantes  ^  S'il  est 
véritable,  outre  son  évesché,  il  vaque  en  ce  pays,  à  la  porte  de  Donzy^  qui 
est  la  seconde  ville  du  duché,  le  prieuré  de  Nostre-Dame-du-Pré,  qui 
vaut  3,000  livres  de  revenu,  à  la  collation  de  Vostre  Eminence,  comme 
abbé  de  Gluny,  et  de  la  fondation  des  ducs  de  Nivemois.  Mais  il  faut  que 
Vostre  Eminence  se  résolve  à  en  disposer  promptement,  parce  que  le  mois 
d'octobre  estant  affecté  aux  gradués,  il  y  aura  apurement  quelque  religieux 
de  cet  ordre-là  qui  s'en  fera  pourvoir,  et  qui,  par  ce  moyen,  exclura  celuy 
à  qui  Vostre  Eminence  l'auroit  donné.  Et  sur  ce  sujet,  je  reçus  hier  avis 
de  Paris  que,  par  la  mesme  raison  du  mois  des  gradués,  un  religieux  du 
mesme  oi^re  de  Gluny  auroit  pris  possession  du  prieuré  de  Nanteuil-le- 
Baudouin,  qui  a  vaqué  au  mois  de  juillet,  qui  est  un  autre  mois  affecté 
aux  gradués  appelé  de  rigueur,  c'est-4-dire  que  les  collateurs  sont  ol 
de  conférer  les  bénéfices  qui  viennent  à  vaquer  pendant  ce  mois  aux 
anciens  gradués.  Et  l'on  m'écrit  de  plus  que  c'est  un  des  officiers  du  Grand 
Gonseil  qui  soutiendra  ce  droit-là.  Vostre  Eminence  se  souviendra  qne  je 
luy  ay  écrit  deux  ou  trois  fois  qu'il  falloit  disposer  de  ce  bénéfice.  Outre  la 
raison  du  mois  des  gradués,  il  y  a  encore  une  autre  raison  plus  forte,  qui 
est  que,  tous  ces  bénéfices  estant  conventuels^,  elle  n'a  pas  la  faculté  de  les 

^  Gabriel  de  Betuveau   de   RivarenneB,  *  Ghef-liea  de  canton  dans  rarrondÛBemeot 

évéque  de  Nantes  dès  1 635 ,  abdiqua  en  1 667,  de  Cosne  (  Nièvre). 

et  mourut  peu  après.  La  nouvelle  qne  Golberi  '  On  appelait  eomwnUieU»  les  maisons  re- 
avait reçiie  de  sa  mort  était  donc  fausse.  Hgieuses  soumises  à  une  règle  monastique. 
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conférer  de  commende  en  cotnmende  ^  ;  en  sorte  qu'il  faut  les  conférer  à 
un  religieux.  Et  après  tout.  Ton  ne  laisseroit  pas  de  surmonter  peut-estre 
toutes  ces  difficultés,  pourvu  que  Vostre  Eminenceles  confère  promptement. 

J'ay  écrit  à  Vostre  Eminence  qu'il  estoit  pareillement  nécessaire  de 
pourvoir  diligemment  à  l'abbaye  de  Ferrières  •. 

J'aurois  la  plus  grande  joye  du  monde  si  je  pouvois  partir  d'icy  pour 
aller  trouver  Vostre  Eminence,  comme  elle  me  tesmoigne  le  désirer;  et  je 
conçois  fort  bien  que  la  vue  du  maistre  est  un  {g[rand  avantage  à  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  le  servir.  Mais  comme  Vostre  Eminence  remet  cela  &  la 
eonnoissance  que  j'auray  de  la  nécessité  de  ses  affaires,  j'estime  qu'il  est 
absolument  nécessaire  que  je  retourne  à  Paris  donner  ordre  à  une  infinité 
de  choses ,  et  particulièrement  à  faire  juger  Bonnessoh  et  les  autres  gen- 
tilshommes prisonniers.  A  quoy,  sans  me  faire  de  feste,  je  ne  puis  pas 
m'empescher  de  dire  que  ma  présence  est  tout  à  fait  nécessaire. 'Et  ensuite, 
si  Vostre  Eminence  persiste  dans  cette  pensée,  je  pourray  partir  environ 
le  1 5  du  mois  proche  pour  me  rendre  auprès  d'elle  avant  la  fin,  m'estant 
impossible,  sujet  à  fluxions  et  fièvres  comme  je  suis,  de  pouvoir  aller  en 
poste  sans  hasarder  ma  santé.  Si  Vostre  Eminence  avoît  agréable  de  donner 
ordre  que  les  mesmes  relais  qui  sont  disposés 'sur  la  route  pour  le  retour 
de  M.  le  Procureur  Général  me  puissent  servir,  soit  avant  qu'il  revienne, 
soit  dans  le  temps  mesme  de  son  retour,  je  pourrois  me  rendre  [auprès 
d'elle]  avec  plus  de  diligence  et  moins  d'incommodités.  De  quelque  façon 
que  ce  soit,  si,  parles  lettres  que  je  recevray  demain  ou  dimanche  prochain, 
Vostre  Eminence  me  tesmoigne  toujours  le  désir  que  j'y  aille,  je  m'y  ren- 
dray  le  plus  diligemment  qu'il  me  sera  possible. 

Pour  l'affaire  des  nobles ,  je  puis  assurer  à  Vostre  Eminence  que  j'écris 
d'icy  k  tous  les  intendans  et  les  excite  de  telle  sorte  que  je  ne  doute  point 
qu'ils  n'empeschent  toute  sorte  d'assemblées,  au  moins  jusqu'après  le  juge- 
ment de  Bonnesson. 

BiPORSB  DU  GiRDlHAL,  Bl  HABGB. 

'  Je  De  crob  pas  que  Tévesque  de  Nantes  soit  mort ,  car  on  n'en  parle  pas  ;  mais  si  cda 
arrive,  je  me  prévaadray  de  Tavis  que  vous  me  donnez  à  Tégard  du  prieuré  qui  vaque 
de  la  collation  de  Gluny,  estant  marry  que  ma  négligence  me  puisse  porter  préjudice 
ponrceluy  de  Nanteuil.  Mais  en  arrivant  &  Toulouse ,  j'en  disposeray  ;  et  l'on  verra  après 
ri  on  pourra  soutenir  ce  que  j'auray  fait.  Le  Roy  disposera  aussy  de  l'abbaye  de  Fer- 
rières; et  je  vons  promets,  en  mon  particulier,  d'estre  plus  dUigent  à  l'avenir. 

(  Bibl.  Imp.  Mes.  Baluxe ,  Pt^igrt  dtt  Armmru,  yoI.  33 1 ,  foL  s55.) 

^  Commende  «  garde  ou  administration  d*une  église  ou  d^un  bénéfice  vacant,  en  attendant  qu*il 
!  eût  un  titulaire. 
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233. 


A  MAZARIN. 


(Lettre  aatographe.) 

Nevers,  le  dernier  octobre  1669  K 

J'ay  l'esprit  tellement  remply  de  chagrin  et  de  désespoir,  que  je  ne  sçais 
que  dire  h  Vostre  Éminence.  Je  suis  comblé  de  ses  bienfaits  ;  toute  ma 
famille  a  reçu  et  reçoit  continuellement  des  marques  de  sa  bonté.  La  con- 
fiance que  Vostre  Éminence  a  bien  voulu  avoir  en  tous  ceux  qui  portent 
mon  nom  est  connue  de  tout  le  inonde,  et  néanmoins  il  s'en  trouve  un^  qui 
a  esté  capable  de  la  trahir.  Il  n'est  pas  juste  que  Vostre  Eminence  en 
punisse  l'auteur  seul;  ses  grâces  n'ont  point  esté  personnelles;  elles  ont 
regardé  toute  ma  famille  ;  il  est  juste  que  Vostre  Eminence  la  punisse  tout 
entière.  Et  pour  moy,  Monseigneur,  sans  les  ordres  exprès  de  Vostre  Émi- 
nence qui  me  retiennent,  je  m'en  serois  allé  en  poste  la  trouver  avec  tons 
mes  frères ,  pour  la  supplier  de  nous  punir  comme  le  mérite  un  crime  de 
cette  nature. 

Vostre  Éminence  ne  l'auroit  jamais  admis  en  l'honneur  de  son  service, 
sans  la  garantie  et  le  cautionnement  auxquels  je  suis  entré  envers  elle  de 
sa  fidélité.  Il  l'a  violée;  c'est  à  moy  à  qui  Vostre  Eminence  s'en  doit 
prendre.  Aussy  bien,  le  regret  et  le  remords  de  ma  conscience,  d'avoir  pu 
produire  un  homme  qui  a  si  laschement  trahy  Vostre  Éminence,  ne  me  lais- 
seront pas  à  l'avenir  asspz  de  liberté  d'esprit  pour  la  bien  servir.  Vostre 
Eminence  ne  veut  point  que  j'aille  trouver  cet  homme-là ,  non  pour  le  re- 
tirer de  son  précipice ,  mais  pour  le  punir  moy-mesme  du  crime  qu'il  a 
commis.  J'obéis,  comme  je  dois,  à  ses  ordres,  et  je  finis,  m'estimant  in- 
digne de  prendre  la  qualité  ordinaire  de  très-fidèle  serviteur  de  Vostre 
Éminence. 

(  OBttPTM  de  Lom  XIV,  I  ,/ce^Mtfe,  pièce  ta.) 


'  Le  90  octobre  1669,  ^®  cardinal  Masarin 
avait  écrit  de  Saint-Jean-de-Lm  à  Golbert  une 
lettre  que  nous  publions  à  TAppendice  et  dont 
noua  avons  donné  on  extrait  en  note,  p.  35o. 

Le  surlendemain,  Maiarin  écrivit  de  nou- 
veau à  Golbert  sur  le  même  sujet  : 

«Je  suis  obligé  de  vous  dire  encore  quelque 
chose  du  sieur  de  Terron  qui  vous  fera  peine, 
comme  il  me  l^a  fait  à  moy  extraordinairement  : 
c*est  que,  luy  ayant  écrit  de  ne  rendre  aucune 
lettre  à  ma  nièce  en  cas  qu'on  iuy  en  adressast 
pour  cet  effet,  non-seulement  il  me  répond 


fort  froidement  là-dessus,  me  disant  quHi  fiiu- 
droit  qu'il  s'éloignast  sous  quelque  prétexte  de 
La  RocheUe,  mais  a  communiqué  en  grande 
confiance  ma  lettre  à  ma  nièce,  Iuy  tesmoignanl 
grand  déplaisir  de  Tordre  que  je  Iuy  donnois. 
Et  ainsy,  un  commerce  qui  estoit  tout  i  lait 
cessé,  après  les  efforts  que  j'avois  faits  pour 
cda  (jusqu'à  demander  mon  congé  au  Roy,  en 
résolution  de  quitter  tout  et  me  mettre  en  un 
vaisseau  avec  mes  nièces  pour  m'en  aller  où  je 
pourrois,  s'il  ne  se  rompoit),  est  sur  le  point  de 
se  renouer  plus  que  jamais  par  les  soins  diidit 
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234.  —  A  MÂZARIN. 

(  Lettre  autographe,  sans  protocole  ni  signatare.^ 

Paru,  16  novembre  1669. 

Je  vois,  par  la  lettre  de  Vostre  Eminence  du  7  de  ce  mois,  la  continua- 
tion de  ses  bontés  pour  moy  touchant  l'affaire  de  La  Rochelle  ^  Je  la  sup- 
plie de  croire  que  je  n'ay  jamais  ressenty  une  si  rude  affliction;  mais  quelque 
envie  que  j'aye  eu  de  la  faire  éclater,  les  ordres  de  Vostre  Eminence 
estoient  trop  précis  pour  oser  le  faire.  Je  me  suis  contenté  de  ruminer  seul 
sur  mon  déplaisir  et  sur  mon  malheur.  C'est  un  grand  avantage  que  cette 
affaire  ayt  réussy  comme  Vostre  Eminence  le  désiroit;  mais  quand  je  pense 
que  la  malice  ou  la  mauvaise  conduite  de  la  personne  qui  s'en  est  meslée 
a  pensé  donner  un  autre  tour  à  cette  affaire,  et  qu'en  un  mot,  j'ay 
esté  capable  de  donner  un  déplaisir  de  cette  qualité  à  Vostre  Eminence , 
cela  me  met  au  désespoir.  Gomme  je  prends  plaisir  souvent  à  penser  à  tous 
les  bienfaits  que  ma  famille  et  moy  avons  reçus  de  Vostre  Eminence,  je  me 
sais  jusqu'à  présent  laissé  flatter  que  nous  ne  pécherions  jamais  contre  les 
règles  d'une  parfaite  reconnoissance;  et  quelquefois  je  me  suis  donné  le 
plaisir  de  m'imaginer  que  peut-estre  un  jour  Vostre  Eminence  auroit  besoin 
de  son  serviteur,  et  que  c'est  alors  que  nous  luy  ferions  tous  connoistre 
combien  nous  estions  pénétrés  de  la  grandeur  de  ses  bienfaits  et  de  ses 
bontés.  Mais,  au  lieu  de  laisser  au  moins  Vostre  Eminence  dans  le  doute 
de  quelle  sorte  nous  agirions  si  le  bonheur  nous  arrivoit  qu'elle  eust  besoin 
de  nos  vies,  de  nos  fortunes,  de  nos  enfans  et  de  tout,  la  moindre  petite 

Terron ,  lequel  en  un  mot  a  prétendu  faire  une  dans  aix  semaines  ou  deux  mois  vous  pourrez 

grande  fortune  par  ce  moyen,  s^estant  laissé  faire  un  tour  à  Toulouse;  et  de  quoy  je  voua 

aller  aux  flatteries  quMl  a  reçues  des  deui  per-  conjure  présentement,  c^est  de  n^en  rien  te»- 

sonnes  qpi  avoient  ce  commerce.  A  présent,  la  moigner  audit  Terron,  pour  qudque  raison 

personne  qui  est  à  Toulouse  [Louis  XIV]  sçaura  que  ce  puisse  estre;  car  vous  me  mettriez  en 

Tordre  que  j^ay  donné  à  Terron,  et  elle  en  sera  d^estranges  embarras,  vous  protestant   que 

au  déseqwir.  Dieu  veuille  que  cela  ne  produise  cette  affaire  est  peut-estre  la  plus  délicate  que 

quelque  grand  inconvénient ,  car  je  ne.  vous  sçan-  j^aye  eue  de  ma  vie ,  et  qui  m*a  donné  plus  d'in- 

rois  assez  dire  à  quel  point  toutes  choses  sont  quiétude;  je  vous  chai^ge  donc  de  nVn  faire 

disposées  pour  cela ,  et  tout  ce  que  Terron  a  mis  rien  pénétrer  et  de  ne  vous  dispenser  de  cela 

dans  Tesprit  de  ma  nièce,la  flattant  au  dernier  en  aucune  façon,  quand  mesme  vous  seriez 

point  et  la  considérant  comme  le  principal  ins-  persuadé  de  bien  faire.»  (Coll.  de  doc.  inéd. 

trament  pour  son  élévation  auprès  de  Tautre  Mélangée  hàtoriquet,  par  Ghampollion-Figeac, 

personne.  Enfm,  il  s'est  laissé  emporter  de  II,  A  96.) 

Tambition ,  et  le  jugement  et  la  considération  '  11  s'agit  encore  des  lettres  de  Louis  XIV 

de  mon  service  ont  esté  des  liens  trop  foibles  remises  par  Golbert  de  Terron  à  Marie  Man^ 

pour  le  retenir.  Je  ne  vous  puis  dire  davantage ,  cini.  (  Voir  lettres  â o3  et  s 33.) 
remettant  le  détail  à  la  vive  voix ,  espérant  que 
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233. 


A  MÂZARIN. 


(Lettre  autographe.) 

Nevers,  le  dernier  octobre  1659  '. 

J'ay  i  esprit  tellement  remply  de  chagrin  et  de  désespoir,  que  je  ne  sçais 
que  dire  à  Vostre  Éminence.  Je  suis  comblé  de  ses  bienfaits  ;  toute  ma 
famille  a  reçu  et  reçoit  continuellement  des  marques  de  sa  bonté.  La  con- 
fiance que  Vostre  Eminence  a  bien  voulu  avoir  en  tous  ceux  qui  portent 
mon  nom  est  connue  de  tout  le  inonde,  et  néanmoins  il  s'en  trouve  un^  qui 
a  esté  capable  de  la  trahir.  Il  n'est  pas  juste  que  Vostre  Eminence  en 
punisse  l'auteur  seul;  ses  grâces  n'ont  point  esté  personnelles;  elles  ont 
regardé  toute  ma  famille  ;  il  est  juste  que  Vostre  Eminence  la  punisse  tout 
entière.  Et  pour  moy,  Monseigneur,  sans  les  ordres  exprès  de  Vostre  Emi- 
nence qui  me  retiennent,  je  m'en  serois  allé  en  poste  la  trouver  avec  tous 
mes  frères ,  pour  la  supplier  de  nous  punir  comme  le  mérite  un  crime  de 
cette  nature. 

Vostre  Eminence  ne  l'auroit  jamais  admis  en  l'honneur  de  son  service, 
sans  la  garantie  et  le  cautionnement  auxquels  je  suis  entré  envers  elle  de 
sa  fidélité.  Il  l'a  violée;  c'est  à  moy  à  qui  Vostre  Eminence  s'en  doit 
prendre.  Aussy  bien,  le  regret  et  le  remords  de  ma  conscience,  d'avoir  pu 
produire  un  homme  qui  a  si  laschement  trahy  Vostre  Eminence,  ne  me  lais- 
seront pas  à  l'avenir  asspz  de  liberté  d'esprit  pour  la  bien  servir.  Vostre 
Eminence  ne  veut  point  que  j'aille  trouver  cet  homme-là,  non  pour  le  re- 
tirer de  son  précipice ,  mais  pour  le  punir  moy-mesme  du  crime  qu'il  a 
commis.  J'obéis,  comme  je  dois,  à  ses  ordres,  et  je  finis,  m'estimant  in- 
digne de  prendre  la  qualité  ordinaire  de  très-fidèle  serviteur  de  Vostre 
Éminence. 

{CEmmâeLom  XIV,  IJmc^mOt,  pièce  i5.) 


'  Le  âo  octobre  1669,  '®  cardinal  Masarin 
arait  écrit  de  Saint-Jean-de-Lui  à  Goibert  une 
lettre  que  nous  publions  à  TAppendice  et  dont 
nous  avons  donné  un  extrait  en  note,  p.  35o. 

Le  surlendemain,  Maiarin  écrivit  de  nou- 
veau à  Goibert  sur  le  même  sujet  : 

«Je  suis  obligé  de  vous  dire  encore  cpidque 
chose  du  sieur  de  Terron  qui  vous  fera  peine, 
comme  il  me  Ta  fait  à  moy  extraordinairement  : 
c^est  que,  luy  ayant  écrit  de  ne  rendre  aucune 
lettre  à  ma  nièce  en  cas  qu'on  luy  en  adressast 
pour  cet  effet,  non-seulement  il  me  répond 


fort  froidement  là-dessus,  me  disant  qu'il  6u- 
droit  qu'il  s'éloignast  sous  quelque  prétexte  de 
La  RocheUe,  mais  a  communiqué  en  graiide 
confiance  ma  lettre  à  ma  nièce ,  luy  tesmoignant 
grand  déplaisir  de  Tordre  que  je  luy  donnots» 
Et  ainsy,  un  commerce  qui  estoit  tout  à  iail 
cessé,  après  les  efforts  que  jVois  £ii(s  poar 
cda  (jusqu'à  demander  mon  congé  au  Roy,  en 
résolution  de  quitter  tout  et  me  mettre  en  un 
vaisseau  avec  mes  nièces  pour  m'en  aller  où  je 
pourrois,  s'il  ne  se  rompoit),  est  sur  le  point  de 
se  renouer  plus  que  jamais  par  les  soins  dudit 


AVEC  MAZARIN.  397 


234.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe ,  sans  protocole  ni  signatare.^) 

Paris,  16  novembre  lôSg. 

Je  vois,  par  la  lettre  deVostre  Eminence  du  7  de  ce  mois,  la  continua- 
tion de  ses  bontés  pour  moy  touchant  l'affaire  de  La  Rochelle  ^  Je  la  sup- 
plie de  croire  que  je  n'ay  jamais  ressenty  une  si  rude  affliction;  mais  quelque 
envie  que  j'aye  eu  de  la  faire  éclater,  les  ordres  de  Vostre  Eminence 
estoient  trop  précis  pour  oser  le  faire.  Je  me  suis  contenté  de  ruminer  seul 
sur  mon  déplaisir  et  sur  mon  malheur.  C'est  un  grand  avantage  que  cette 
affaire  ayt  réussy  comme  Vostre  Eminence  le  désiroit;  mais  quand  je  pense 
que  la  malice  ou  la  mauvaise  conduite  de  la  personne  qui  s'en  est  meslée 
a  pensé  donner  un  autre  tour  à  cette  affaire,  et  qu'en  un  mot,  j'ay 
esté  capable  de  donner  un  déplaisir  de  cette  qualité  à  Vostre  Eminence , 
cela  me  met  au  désespoir.  Gomme  je  prends  plaisir  souvent  à  penser  à  tous 
les  bienfaits  que  ma  famille  et  moy  avons  reçus  deVostre  Eminence,  je  me 
suis  jusqu'à  présent  laissé  flatter  que  nous  ne  pécherions  jamais  contre  les 
règles  d'une  parfaite  reconnoissance;  et  quelquefois  je  me  suis  donné  le 
plaisir  de  m'imaginer  que  peut-estre  un  jour  Vostre  Eminence  auroit  besoin 
de  son  serviteur,  et  que  c'est  alors  que  nous  luy  ferions  tous  connoistre 
combien  nous  estions  pénétrés  de  la  grandeur  de  ses  bienfaits  et  de  ses 
bontés.  Mais,  au  lieu  de  laisser  au  moins  Vostre  Eminence  dans  le  doute 
de  quelle  sorte  nous  agirions  si  le  bonheur  nous  arrivoit  qu'elle  eust  besoin 
de  nos  vies,  de  nos  fortunes,  de  nos  enfans  et  de  tout,  la  moindre  petite 

Terron ,  lequel  en  un  mot  a  prétendu  faire  une  dans  aix  semaines  ou  deux  mois  vous  pourrez 

grande  fortune  par  ce  moyen,  s^estant  laissé  faire  un  tour  à  Toulouse;  et  de  quoy  je  voua 

aUer  aux  flatteries  qu*il  a  reçues  des  deux  per^  conjure  présentement,  c^est  de  n*en  rien  tes- 

sonnes  qui  avoient  ce  commerce.  A  présent, la  moigner  audit  Terron,  pour  quelque  raison 

personne  qui  est  à  Toulouse  [Louis  XIV]  sçaura  que  ce  puisse  estre;  car  vous  me  mettriez  en 

rordreqaej*ay  donné  à  Terron,  et  elle  en  sera  d'estranges  embarras,  vous  protestant   que 

au  désespoir.  Dieu  veuille  que  cela  ne  produise  cette  affaire  est  peut-estre  la  plus  délicate  que 

quelque  grand  inconvénient ,  car  je  ne.  voussçau-  j^aye  eue  de  ma  vie ,  et  qui  m*a  donné  plus  dUn- 

rois  assez  dire  à  quel  point  toutes  choses  sont  quiétude;  je  vous  chai*ge  donc  de  n^en  faire 

disposées  pour  cela ,  et  tout  ce  que  Terron  a  mis  rien  pénétrer  et  de  ne  vous  dispenser  de  cela 

dans  Tesprit  de  ma  nièce,la  flattant  au  dernier  en  aucune  façon,  quand  mesme  vous  seriez 

point  et  la  considérant  comme  le  principal  ins-  persuadé  de  bien  faire.  ?)  (GolL  de  doc.  inéd. 

trument  pour  son  élévation  auprès  de  Tautre  Melangu  hUlonquet,  par  Ghampollion-Figeac, 

personne.  Enfm,  il  s^est  laissé  emporter  de  II,  A96.) 

Tambition ,  et  le  jugement  et  la  considération  ^  Il  s'agit  encore  des  lettres  de  Louis  XIV 

de  mon  service  ont  esté  des  liens  trop  foibles  remises  par  Golhert  de  Terron  à  Marie  Man- 

pour  le  retenir.  Je  ne  vous  puis  dire  davantage ,  cini.  (  Voir  lettres  â o3  et  3 33.) 
remettant  le  détail  à  la  vive  voix ,  espérant  que 
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occasion  qui  s'est  présentée  de  luy  donner  des  preuves  contraires,  nous 
n'avons  pas  manqué  de  nous  y  jeter  à  corps  perdu,  et  nous  avons 
besoin  de  toute  la  bonté  de  Vostre  Eminence  pour  expliquer  bénignement 
nos  mauvaises  intentions.  Il  n'y  a  rien  au  monde  d'outrageant  et  de  cri- 
minel comme  cela.  Quoyque  Vostre  Eminence  veuille  bien  oublier  tout  ce 
qui  s'est  passé,  je  boiray  à  longs  traits  une  si  sensible  douleur. 

Vostre  Eminence  ne  m'écrit  point  qu'elle  ayt  reçu  un  mémoire  que  je 
luy  écrivis  de  Nevers  le  â8  d|i  passé  ',  en  réponse  de  ce  que  H.  le  Procureur 
Général  luy  avoit  dit;  et  comme  M.  Le  Tellier  m'a  écrit  qu'il  avoit  remis 
la  dépescfae  qui  le  contenoit  à  un  courrier  que  ledit  sieur  Procureur  Gêné- 
rai  envoyoit  à  Vostre  Eminence,  cda  me  met  un  peu  en  peine.  Je  la  supplie 
de  me  faire  sçavoir  si  elle  a  reçu  mon  paquet  et  le  mémoire. 

(Arch.  des  Alf.  éir.  Amm^voL  168,  pièce  t3i.) 


235.  —  A  HAZARIN. 

(Lettre  origiiule.) 

Piuv,  19  oofCOibR  1669. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  une  description  du  duché  de  Nivemois  cou* 
tenant  Testât  auquel  il  est  à  présent,  et  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  le  resta- 
blir^  Si  le  commencement  luy  agrée,  elle  pourra  continuer;  sinon,  eUe  le 
supprimera,  s'il  luy  plaist. 

Le  procès  de  Bonnesson  se  continue  toujours  au  Grand  Conseil,  fay  fait 
donner  des  ordres  par  H.  le  Chancelier  aui  président  et  rapporteur  d'y 
travailler,  toutes  affaires  cessantes,  mesme  les  audiences,  ce  qui  a  esté 
exécuté.  La  part  que  je  vois  que  le  pariement  veut  prendre  en  cette  affaire 
m'a  obligé  d'user  de  cette  diligence,  nonobstant  laquelle  nous  ne  pouvons 
pas  éviter  qu'il  ne  s'en  mesle. 

ffier  on  paria  encore  à  la  Grand'Chanibre  de  la  requeste  de  Bonnessoo: 
et  quoyque  M.  le  Premier  Président  fist  ce  qu'il  put  pour  Tempescber, 
on  ne  laissa  pas  de  mettre  le  sait  wumsiré  au  Procureur  Général.  Anssytosl 
je  pris  mes  mesures  du  costé  de  M.  Talon ,  qui  me  promit  de  retarder  les 
conclusions  tout  autant  qu'il  pourroit,  et  qu'il  conféreroit  avec  M.  le  Pre- 
mier Président  sur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  Cette  conférence  s'est  faite  au- 
jourd'huy,  et  ils  ont  réso\u  que  M.  le  Chancelier  enverroit  quérir  M.  Talon 
demain  au  parquet,  et  qu'il  luy  diroit  que.  cette  affaire  estant  de  très 


Vwr  d-àeatm^  iHtrp  93i.  —  '  Maibeuicuiuawrt  <»  Muoire  wTtiÈ  pv  JMl  à  b  IcUiv. 
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grande  conséquence ,  il  avoit  résolu  d'en  donner  avis  au  Roy  avant  que  le 
parlement  passast  outre  et  qu'il  en  donnast  avis  à  la  compagnie.  Peut*€stre 
que  cet  expédient  réussira;  au  moins  il  nous  donnera  deux  jours  de  temps 
davantage,  et  ce  pendant  le  procès  s'achèvera. 

J'ay  esté  surpris  d'apprendre  ce  soir,  très-tard,  de  M.  l'abbé  Fouquet, 
que  l'on  avoit  arresté  prisonniers  trois  hommes  que  l'on  accuse  de  faire 
des  levées  pour  le  Portugal,  auxquels  on  a  pris  3â,ooo  livres  en  argent.  Je 
ne  sçais  si  c'est  l'intention  du  Roy  et  de  Vostre  Eminence  que  l'on  en  use 
de  cette  sorte,  avant  mesme  que  la  paix  soit  publiée  ^ 

(Bibl.  Imp.  MsB.  Baluie,  Papien  dn  Armoire»,  vol.  38 1 ,  fol.  966.) 


236.  —  A  MAZARIN. 

^(Lettre  originde.) 

Paris,  93  novembre  1669. 

J  oubliay,  par  le  dernier  ordinaire ,  de  supplier  Vostre  Eminence  de 
voir  si  elle  me  peut  donner,  pendant  tout  cet  hyver,  seize  de  ses  gardes 
pour  mettre  dans  le  duché  de  Nivernois  et  travailler  à  la  conservation  des 
ibrests.  Au  cas  que  cela  se  puisse,  je  supplie  Vostre  Eminence  d'en  donner 
l'ordre  à  M.  de  Besmaux^,  et  surtout  qu'il  m'envoye  les  plus  sages  de  la 
compagnie  et  que  j'aye  pouvoir  de  renvoyer  ceux  qui  n'en  useront  pas 
comme  ils  doivent.  Gomme  il  sera  nécessaire  de  les  séparer  en  quatre  ou 
cinq  bandes,  il  seroit  bon  aussy  qu'il  y  en  eus!  quatre  ou  cinq  capables  de 
commander  aux  autres.  Au  printemps,  ils  pourront  rejoindre  la  compagnie 
pour  tout  le  temps  que  Vostre  Eminence  en  aura  besoin. 

J'ay  trouvé  à  Nevers  le  plus  beau  lieu  du  monde  pour  l'establissement 
d'un  haras,  en  sorte  que  j'espère  que  Vostre  Eminence  en  aura  satisfac- 
tion. Gomme  je  sçais  qu'elle  y  prend  plaisir,  j'ay  commencé  à  donner  la 
disposition  nécessaire  pour  cela,  afin  de  le  pouvoir  establir  dès  lors  que 
l'année  du  retrait^  sera  expirée. 

Si  je  pouvois  estre  informé  de  la  province  où  Vostre  Eminence  pourra 
passer  l'hyver,  je  pourrois  prendre  quelques  mesures  pour  y  faire  en- 

1  Le  Portugal  était  alors  en  guerre  avec  le  Indté  ne  fut  signé  que  le  7  novembre  sui* 

rSspagne.  Au  moment  ou  le  traité  des  Pyré-  vanl. 

nées  allait  être  publié,  un  agent  subalterne  *  Voir  lettre  167. 

crut  sans  doute  de  son  devoir  d'empêcher  les  '  Le  duc  de  Manloue  avait,  à  ce  qu'il  pa- 

tevées  d*hommes  que  le  Portugal  faisait  faire  rait ,  vendu  le  duché  de  Nevers  à  Masarin  sous 

en  France  avec  Tagrément  du  gouvernement.  la  condition  de  pouvoir  le  racheter  dans  le  cou- 

Les  préliminaires  do  traité  sont  du  8  mai  1 669  ;  rant  de  Tannée. 
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graisser  des  chapons,  agneaux,  veaux  et  autres  viandes ,,  mesme  pour  y 
faire  trouver  bon  vin  pour  sa  table. 

Je  crois  estre  obligé  de  dire  à  Vostre  Éminence  que  le  peu  de  forçats 
qui  restent  dans  la  chiourme  des  galères  pastit  extrêmement,  et  qu'il  me 
semble  qu'elle  doit  donner  ordre  précis  à  M,  de  La  Guette  ^  de  les  faire 
habiller  promptement  et  de  restablir  l'hospital  des  galères  qui  court 
risque  de  périr,  faute  de  fonds. 

Depuis  ma  dernière,  les  affaires  du  Grand  Conseil  et  du  parlement,  à 
l'égard  du  procès  de  BonnessOn ,  se  sont  fort  bien  passées.  Mercredy,  le 
soit  monstre  fut  mis  sur  sa  requeste;  et  comme  nous  estions  assurés  que  le 
lendemain  on  presseroit  M.  Talon  de  donner  des  conclusions,  nous  avi- 
sasmes ,  M.  le  Premier  Président,  ledit  sieur  Talon  et  moy,  que  M.  le  Chan- 
celier l'enverroit  quérir  pour  luy  dire  que  l'affaire  qui  se  traitoit  au  Grand 
Conseil  estant  de  l'importance  que  tout  le  monde  sçavoit,  il  estoit  bien 
ayse  d'informer  le  Roy  de  la  part  que  le  .parlement  y  vouloit  prendre, 
avant  de  passer  outre;  et  qu'il  estoit  bien  ayse  aussy  de  luy  dire,  afin 
qu'il  le  rapportast  à  sa  compagnie,  que  c'estoit  une  conspiration  dont  le 
commencement  et  le  progrès  s'estoit  passé  hors  l'estendue  du  parlement 
de  Paris;  et  que,  quand  bien  mesme  le  procès  y  auroit  esté  commencé,  il  y 
avoit  tant  de  personnes  compliquées  dans  ce  crime  ^,  qui  avoient  des  pa- 
rentés et  des  alliances  dans  ledit  pariement  de  Paris,  que  le  Royseroit 
obligé  de  le  renvoyer  dans  un  autre. 


'  Intendant  de  la  marine  du  Levant,  à 
Toulon. 

*  Au  nombre  des  personnes  compromises 
figurait  le  comte  de  Saint-Aignan  lui-même. 
A  la  vérité,  la  lettre  ci-dessous  de  Maxarin  à 
Golbert  dit  que  le  comte  de  Saintr-Aignan 
n^avait  rien  fait  «que  par  le  commandement 
très-exprès  de  Sa  Majesté.»  Mais  on  a  de  la- 
peine  à  croire  qu^il  ait  joué ,  dans  cette  affaire, 
le  rAle  odieux  d*agent  provocateur.  Il  est  plus 
probable  que,  Louis  XIV  lui  ayant  pardonné, 
Maxarin  imagina  cette  excuse.  On  ne  peut,  au 
surplus,  faire  sur  ce  point  que  des  conjec 
tures.  La  lettre  de  Maxarin  à  Golbert  est  auto- 
graphe et  datée  de  Saint-Jeau-de-Lux  ,1e  a  5  oc- 
tobre 1669. 

«Vous  irex,  incontinent  la  présente  reçue, 
trouver  M.  ie  Chancelier,  et  vous  luy  direz  de 
ma  part  que  Tintention  du  Roy  est  que,  dans 
les  procédures  qui  regardent  les  assemblées  de 
la  noblesse ,  il  ne  soit  fait  aucune  chose  ni  laissé 


aucune  marque  dont  M.  le  comte  de  Saintr 
Aignan  puisse  recevoir  le  moindre  préjudice, 
ni  à  présent,  ni  à  Tavenir,  parce  quMl  n*a  rien 
fait  en  cela  que  par  le  commandement  très- 
exprès  de  Sa  Majesté  et  d'intdligenee  avec 
moy. 

«  Ainsy,  je  le  prie  donc  d'y  tenir  la  main  et 
d'en  user  en  la  manière  qu'il  jugera  plus 
convenable  et  plus  propre  pour  cet  effet  II 
n'est  pas  besoin  de  luy  dire  que  cecy  doit  estre 
tenu  dans  le  dernier  secret  Je  ne  crois  pas 
nécessaire  aussy  de  vous  le  recooamander.  Aa 
reste ,  j'apprends  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  de 
temps  à  perdre  à  cause  de  la  diligence  dont 
on  use  au  Grand  Conseil.»  (Mss.  Bal.  P^itn 
àêê  Ârmmreê ,  vol.  33 1 ,  foL  95 1 .) 

On  voit  en  outre,  par  la  lettre  ri-après  de 
Golbert  à  Le  Tellier,  du  a 8  novembre  i659« 
que  le  Gouvernement  avait  eu  des  soupçons 
sur  le  duc  d'Harcourt  (Voir  aussi  lettre  997') 


AVEC  MAZARIN.  &01 

Jeudy,  M.  le  Chancelier  fit  ce  discours  à  M.  Talon.  Le  vendredy,  M.  le 
Premier  Président  prit  ses  mesures  avec  ses  amis  et  les  gens  bien  inten- 
tionnés. Le  samedy,  on  en  parla,  et  il  passa  à  faire  des  remontrances  au 
Roy.  Le  mesme  jour,  Bonnesson  fut  interrogé  sur  la  sellette,  où  il  se  dé- 
fendit fort  mal,  particulièrement  sur  le  voyage  de  Bruxelles,  qu'il  avoua, 
Lézanville  le  luy  ayant  soutenu  à  la  confrontation.  Demain ,  Taffaire  sera  en- 
tièrement terminée,  et  la  justice  du  roy  satisfaite.  On  poursuivra  ensuite 
le  procès  de  Laubarderie,  qui  aura  de  la  peine  h  s'en  sauver,  quoyqu'il 
ne  soit  coupable  que  d'avoir  accompagné  Bonnesson  à  Bruxelles,  ne  s'es- 
tant  trouvé  compris  dans  aucune  information ,  ni  dans  aucune  assemblée. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que ,  sans  la  déclaration  de  Lézanville 
(qu'il  a  faite,  en  suite  de  la  promesse  de  son  abolition,  conforme  à  tout  ce 
qui  avoit  esté  rapporté  à  Vostre  Eminence,  et  qu'il  a  soutenue  audit  Bon- 
nesson), nous  aurions  eu  peine  à  venir  à  bout  de  cette  affaire ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  nulle  preuve  de  l'affaire  des  Sabotiers,  et  que  celle  des  assemblées 
de  noblesse  donnoit  quelque  scrupule  à  quelques-uns  des  juges,  à  cause 
de  la  promesse  de  Son  Altesse  Royale  en  i65i,  confirmée  par  le  Roy^ 
Mais  le  voyage  de  Bruxelles  a  levé  toute  difficulté. 

M.  Le  Tellier  m'ayant  écrit  que  je  devois  conférer  avec  M.  le  Procureur 
Général  sur  le  rasement  des  maisons  des  condamnés  par  contumace,  et 
voyant  qu'il  ne  reviendra  pas  sitost,  je  m'en  vais  y  faire  travailler,  afin  que 
si  le  Roy  prend  résolution  de  pardonner  au  reste  des  coupables  de  cette 
conspiration,  Annery  et  Gréqui  se  trouvent  toujours  punis  par  cette  exé- 
cution. 

Je  reçois,  par  vostre  dernière  lettre,  la  continuation  des  bontés  de 
Vostre  Eminence,  desquelles  je  la  conjure  de  croire  que  je  suis  pénétré  au 
point  qu'il  vaut  mieux  me  taire  et  bien  servir  toute  ma  vie  que  de  penser 
à  l'exprimer. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Balaie,  Popi^f  des  Armoiru,  vd.  33i ,  fol.  967.  ) 

I  Nons  avons  déjà  parlé,  lettre  172,  p*  307,  et  obtenu  un  écrit  signé  de  la  Reine  et  dles 
note,  de  la  déclaration  royale  du  98  mars  i65i,  princes,  qui  nies  autorisoit  à  se  réunir  à  Té- 
portant  convocation  des  états  généraux  pour  poqne  fixée  par  la  dédaration,  quelque  com- 
le  98  septembre  suivant.  N^ayant  pas  une  con-  mandement  qu^ils  pussent  lors  recevoir  au  con- 
6ance  absolue  dans  cette  déclaration,  les  no-  traire.»  {Hist.  de  la  Fronde,  par  M.  doSainte- 
bles  qui  avaient  pris  parti  contre  Maxarin  dans  Aulaire ,  chap.  xv.) 
ies  troubles  de  la  Fronde  avaient  même  exigé 
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237.  —  A  HAZARIN. 

(Lettre  origiilalab) 

Pans,  s6  novembre  1669. 

J'ay  reçu  aujourd'huy  les  lettres  deVostre  Éminence,  du  17  de  cemob, 
datées  de  Dax,  par  lesquelles  j'apprends  qu'elle  a  pris  la  résolution,  par 
l'avis  de  ses  médecins,  de  ne  point  se  servir  des  boues  qui  sont  près  de  cette 
ville-là,  dont  j'ay  la  plus  grande  joye  du  monde,  ayant  appris  que  beau- 
coup de  personnes  s'en  estoient  fort  mal  trouvées,  et  mesme  qu'elles 
avoient  contribué  à  avancer  les  jours  de  M^  le  cardinal  de  Sourdis  '. 

Bonnesson  n'est  point  encore  jugé.  Il  a  reconnu  aujourd'huy,  sur  la  sel- 
lette, le  Grand  Conseil,  et  a  demandé  un  conseil,  ce  qui  luy  a  esté  accordé. 
Cela  retardera  le  jugement  pour  trois  ou  quatre  jours.  Il  est  inutile  de 
vous  donner  le  détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  le  supplie  Vostre  Emi* 
nence  d'estre  seulement  persuadée  que  l'on  n'omet  rien  pour  conduire 
cette  affaire  jusqu'à  la  fin.  Dans  le  commencement  de  la  semaine  pro- 
chaine, le  lieutenant  du  grand  prévost  partira  pour  aller  faire  rasar  les 
maisons  *. 

Si  Vostre  Eminence  prend  la  résolution  d'oster  M.  de  La  Barre  de  Tin* 
tendance  du  Bourbonnois,  il  serôit  bon  de  penser  à  M.  de  Pomereu,  qui  a 
fort  bien  agy  dans  toute  la  suite  de  l'affaire  des  nobles  et  qui  est  capable  de 
bien  servir  ^ 

Dans  la  réponse  que  j'ay  faite  à  Vostre  Eminence  sur  l'entretien  qu'elle 
avoit  eu  avec  M.  le  Surintendant,  j'ay  tasché  de  luy  expliquer  mes  véri- 
tables sentimens.  C'est  un  grand  avantage  pour  moy  que  Vostre  Eminence 
en  ayt  esté  satisfaite,  mais  ce  seroitle  comble  de  ma  félicité  si  cette  ré- 
ponse avoit  pu  contribuer  à  faire  connoistre  à  Vostre  Eminence  une  vérité 
constante  :  que  je  suis  incapable  et  que  je  ne  puis  pas  me  reprocher  à 
moy-mesme  d'avoir  dit  ou  écrit  à  Vostre  Eminence  aucune  chose,  depuis 
que  j'ay  l'honneur  de  la  servir,  par  principe  de  nuire  ou  de  rendre  office 
à  qui  que  ce  soit,  ni  pour  parvenir  à  aucune  fin  indirecte,  mais  seule- 
ment dans  la  vue  du  bien  de  son  service,  autant  que  je  l'ay  pu  con- 
noistre \ 

*  François  d^Escoubleau  de  Sourdis,  né  vers        comme  archevêque  de  Bordeaux  en  1 6^9.  e( 
i55o.  Archevêque  de  Bordeaux  en  lôgi,  cai^         qui  commanda  les  flottes  françaises,  de  i<î^6 


dinal  en  1599.  Mort  en  16a 8.  Frère  de  Henri        à  i6&fi. 
d^Escoubleuu  de  Sourdis,   qui  le  remplaça 


AVEC  LE  TELLIBR.  &08 

BiPOfSB  DV  CARDINAL,  M  hÂbGB. 

'  Je  suis  persuadé  que  cela  ira  bien,  et  que  vops  n'oubliez  rien  pour  cela. 

*"  Je  pense  audit  de  Pomereu  pour  un  employ,  mais  je  ne  sçais  pas  si  ce  pourra  estre 
ceiuy  du  Bourbonnois. 

"  Je  sçais  en  quels  termes  vous  m*avez  toujours  parlé  et  écrit  touchant  le  Surinten- 
dant, et  je  vous  connois  trop  bien  pour  ne  pas  sçavoir  avec  quel  principe  vous  me 
pariez  des  choses  et  des  personnes. 

(  BiU.  Imp.  Mts.  Balme ,  Pùpien  deâ  Amurirm ,  vol.  33 1 ,  foi.  B69.) 


238.  —  A  LE  TELLIER. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Paris,  s 8  novenabre  lÔSg. 

Monseigneur,  M.  de  La  Bretesche  ^  vous  rendant  un  compte  exact  de 
tout  ce  qui  se  passe  à  ia  poursuite  du  procès  de  Bonnesson,  il  seroit  su- 
perflu de  vous  en  instruire  davantage.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  pourra 
estre  terminé  aujourd'huy  ou  demain,  quoyque  Messieurs  du  Grand  Con- 
seil y  ayent  apporté  des  longueurs  qui  ne  sont  pas  approuvées  par  les  ha- 
biles gens ,  en  matière  d'instruction  de  procès  criminels. 

J'ay  mis  entre  les  mains  de  M.  le  Procureur  Général  du  Grand  Conseil  ^, 
par  ordre  de  M.  le  Chancelier,  les  trois  lettres  de  crédit  que  vous  m'avez 
envoyées;  mais  ledit  sieur  Procureur  Général  n'a  pas  estimé  les  devoir 
rendre,  parce  que  ce  procès  est  en  estât  qu-ii  n'est  plus  nécessaire  d'exé- 
cution pour  l'achever;  et,  dès  lors  c[ue  j'ay  sçu  que  M.  le  comte  d'Harcourt 
estoit  près  de  Son  Eminencé ,  j'ay  empesché  que  le  Procureur  Général  du 
Grand  Conseil  prist  des  conclusions  sur  les  dépositions  qui  le  chargent; 
mais  il  faut  aviser  promptement  à  la  résolution  que  le  Roy  prendra  sur 
cette  aflfaire ,  après  que  le  procès  de  Bonnesson  sera  achevé  et  les  maisons 
rasées.  Lundy  prochain ,  le  lieutenant  de  la  prévosté  de  Thostel  '  partira 
pour  travailler  à  cette  exécution. 

Je  dois  vous  dire ,  Monseigneur,  que  M.  de  Marca  ^,  après  avoir  soutenu, 

*  Pomereu  de  La  Bretesche.  (Voir  leUre        ou  délits  commis  par  eux  dans  un  rayon  de 
a  10.)  Nous  publions  à  l'Appendice  plusieurs        dix  lieues. 

de  ses  lettres  à  Le  Tellier.  La  charge  de  grand  prévôt  était  alors  exercée 

*  Il  s^appelait  Renaudin.  par  Jean  de  Boucfaet,  marquis  de  Sourches. 
^  Le  grand  prévôt  de  France,  on  prévôt  de        (Voir  lettre  1 8.  ) 

rhôtel  du  roi,  avait  la  juridiction  sur  les  gens  *  Pierre  de  Marca,  archevêque  de  Tou* 

de  la  cour,  et  connaissait  de  tous  les  crimes         louse.  (Voir  lettre  iSg.) 

«6. 
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au  Grand  Conseil,  que  les  fruits  de  Tabbaye.de  Saint-Aubin  d'Angers  iuv 
appartenoient  depuis  la  mort  de  M.  Tarchevesque  de  Paris\  ayant  vu 
peut-estre  qu  il  ne  pouvoit  soutenir  cette  demande  sans  contrevenir  à  la 
bonne  foy  et  à  la  condition  sous  laquelle  cette  abbaye  luy  avoit  esté  don- 
née ,  son  économe  a  changé  de  langage  et  prétend  faire  employer  tous  les 
fruits  de  cette  abbaye  en  réparations.  Ce  mesme  économe,  qui  est  secré- 
taire de  M.  Tarchevesque  de  Toulouse,  s'explique  que,  pourvu  que  Ton 
veuille  entrer  en  composition ,  il  se  désistera  de  cette  demande. 

Je  vous  supplie  très-humblement  de  sçavoir  l'intention  de  Son  Eminenco 
sur  ce  sujet,  afin  que  l'on  puisse  donner  les  mains  et  rendre  compte  de  cos 
fruits  audit  sieur  de  Marca,  au  cas.  que  Son  Eminence  désire  les  luy  ac- 
corder. Sinon,  il  sera  nécessaire  que  vous  ayez,  s'il  vous  plaist,  la  bonté 
de  signer  l'arrest  cy-joint. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  F.  3,oo&,  Le  Tdlier,  Popifra  d*ÉUU,  vol.  18,  fol.  108.) 


239.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  3o  novembre  1659. 

J'ay  eu  beaucoup  de  joye  d'apprendre  l'arrivée  de  Vostre  Eminence  à 
Toulouse ,  en  bonne  santé. 

Le  procès  de  Bonnesson  tire  de  longue ,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse 
estre  terminé  avant  douze  jours  d'icy.  Cette  longueur  provient  de  ce  qu  il 
a  reconnu  la  juridiction  du  Grand  Conseil,  et,  qu'en  ce  faisant,  on  na 
pu  luy  refuser  un  conseil  qui  travaille  à  présent,  par  toutes  sortes  de  chi- 
canes, à  prolonger  sa  vie.  Je  crois  que  Vostre  Eminence  est  bien  persuadée 
que  l'on  fera  tout  ce  que  l'on  pourra  pour  avancer  cette  affaire  et  en  re- 
trancher les  longueurs.  Ce  pendant,  je  fais  partir  demain  un  lieutenant  de 
la  prévosté  pour  aller  travailler  au  rasement  des  maisons. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  les  parens  de  Bonnesson  ont  en- 
voyé trois  ou  quatre  courriers  en  cour  pour  demander  sa  grâce;  ils  se 
servent  fort  de  cette  raison  et  de  l'assurance  qu'ils  disent  avoir  de  l'ob- 
tenir pour  induire  les  officiers  du  Grand  Conseil  à  ne  pas  presser  le  juge- 
ment '. 

J'ay  écrit  à  Vostre  Eminence,  depuis  longtemps,  que  les  avis  de  M.  Viga- 

*  Jean-François-Henri  de  Gondi,  coadju-         siège  épiscopal  en  archevêché.  Mort  le  s  1  mars 
leur  de  Ti^véque  de  Paris  en  1 698 ,  évéque  de         1 65 A. 
ceUe  ville  en  1616.  C'est  lui  qui  fit  ériger  le 


AVEC  MAZARIN.  UOi 

rani  estoient  suivis  en  tout  ce  qui  concerne  le  bastiment  de  la  grand' 
salle  des  comédies.  J*ay  dit  à  M.  Ratabon  qu'il  pouvoit  faire  estai  d'une 
dépense  de  5oo,ooo  livres  pour  le  bastiment  du  Louvre,  pendant  Tannée 
prochaine,  aGn  qu'il  conunence  à  publier  les  ouvrages  et  à  faire  amas  de 
matériaux. 

BâPOBSI  DU  GABDINAL,  BR  HABQB. 

'  U  n*y  a  eu  personne  jusqu'à  présent  qui  ayt  ouvert  la  bouche  en  faveur  de  Bon- 
nesson;  et  s'il  attend  de  sortir  d'affaire  par  ce  moyen,  il  ne  prend  pas  bien  ses  mesures , 
car  le  Roy  veut  la  justice. 

(Bibi  Imp.  Mea.  Bdiu«,  Pt^ien  an  Armoirtit  vol.  33 1,  Toi.  ^175.) 


240.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris ,  8  décembre  1659, 

L  affaire  de  Bonnesson  va  toujours  avec  une  lenteur  qui  me  fait  déses-^ 
pérer,  et  je  crains  bien  qu'enfin  toutes  ces  compagnies  ne  fassent  connoistre 
clairement  au  Roy  que  Ton  ne  doit  jamais  espérer  aucune  justice  d'elles. 
Gomme  Vostre  Eminence  sçait  que  le  Grand  Conseil  doit  toujours  suivre 
le  Roy,  j'estime  qu'il  faut  envoyer  icy  une  lettre  de  Sa  Majesté  pour  le 
faire  rendre  à  sa  suite  dans  le  qo  du  mois  prochain.  S'ils  achèvent  plus 
diligenmient,  et  qu'ils  achèvent  bien,  cette  lettre  ne  leur  sera  point  rendue. 
S'ils  tirent  encore  en  longueur,  on  pourra  la  leur  faire  voir;  et  s'ils  conti- 
nuent de  mal  faire,  on  pourra  la  leur  rendre  en  effet*. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  j'ay  esté  bien  surpris  de  voir  une 
lettre  de  M.  de  La  Barre,  intendant  en  Auvergne  et  Bourbonnois,  écrite  à 
un  de  ses  amis  en  cette  ville,  par  laquelle  il  se  plaint  que  j'ay  écrit  à 
Vostre  Eminence  qu'il  falloit  l'oster  de  cette  intendance,  et  se  servir,  pour 
cet  effet,  de  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  de  demander  son  congé,  au  cas 
qu'on  envoyast  des  troupes  dans  ces  deux  généralités,  et  que  Vostre  Emi- 
nence en  ayant  mesme  donné  l'ordre ,  quelqu'un  de  ses  amis  avoit  rompu 
ce  coup,  et  qu'il  estoit  confirmé.  Vostre  Eminence  voit  par  là  que  cet  homme 
a  de  bons  avis;  si  elle  désiroit  voir  sa  lettre  en  original, je  le  pourrois  faire 
avec  facilité  ^ 

Pour  moy,  je  ne  me  soucie  pas  beaucoup  d'estre  bien  ou  mal  avec  ledit 
sieur  de  La  Barre;  mais  le  service  de  Vostre  Eminence  a  exigé  de  moy  que 
jo  luy  donnasse  avis  de  sa  conduite  dans  une  généralité  oij  elle  a  si  grande 
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pdrt  que  celle  du  Bourbonnois  ;  de  plus ,  j'ay  besoin  qu'un  inteDdaot 
ayt  créance  en  moy  pour  faire  les  choses  qui  regarderont  le  senrice  de 
Vostre  Eminence  et  l'avantage  de  ses  sujets  »  estant  certain  que  la  défé- 
rence qu'il  aura  pour  les  choses  que  je  luy  diray  peut  contribuer,  plus 
que  toute  autre  chose,  au  restablissement  du  duché  de  Nivemois.  Et 
Vostre  Eminence  peut  juger  si,  informé  comme  il  est,  il  aura  en  moy 
la  créance  nécessaire.  Le  seul  remède  est  que  Vostre  Eminence  fasse  con- 
noistre  aux  personnes  qui  ont  parlé  pour  luy  qu'il  doit  prendre  garde  de 
faire  toutes  les  choses  que  je  luy  diray,  qui  regarderont  le  service  de  Vostre 
Eminence. 

BiPOftSB  DU  GABDI1IAL,  BM    màWE. 

Touloase,  »o  déeembre. 

*  Je  suis  très-sorpris  de  la  longueur  qa*on  apporte  h  l'affaire  qui  est  an  Grand  Con- 
seil. M.  Le  Tellier  a  Tordre  de  vous  envoyer  la  lettre  du  roy  que  vous  demandez,  et 
vous  vous  en  servirez  ainsy  que  vous  jugerez  plus  à  [Mt)po8. 

^  J'en  suis  aossy  surpris  que  vous;  car  je  n  en  ay  écrit  ni  parlé  à  personne  qu'à  H.  Le 
Tdlier,  lequel  tombe  d'accord  qu'il  faut  que  La  Barre  ayt  sçu  de  chez  luy  ce  qae  yoqs 
m'avez  mandé  sur  son  sujet.  J'estime  qu'à  le  faut  changer,  et  je  prendray  résoiûtioD  là- 
dessus  après  que  je  vous  anray  vu. 

(  BiM.  Imp.  Mas.  Balnse ,  Aqijm  det  Armoirm,  vol.  3»8 ,  U.  108.) 


241. 


A  MAZARIN. 


(Lettre  aatographe.) 

Paris,  i3  déœmbre  1659. 

Je  hasarde  ce  billet  par  la  voye  de  Lyon,  ne  sçachant  si  Vostre  Emi- 
nence ne  sera  point  partie  pour  la  Provence,  pour  luy  dire  que  Bonnesson 
fut  hier  condamné  par  le  Grand  Conseil  à  avoir  la  teste  coupée,  et  qu'il 
sera  exécuté  aujourd'huy^  J'aypris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
rendre  cette  exécution  seure. 

On  travaille  à  présent  au  rasement  du  chasteau  de  Cléry^,  et  les  deux 


>  Le  lendemain  lA,  Golbert  écrivit  à  Ma- 
larin  :  «Je  donoay  hier  avis  à  Vostre  Emi- 
nence de  Tarrest  de  condamnation  contre  Bon- 
nesson, qui  fut  hier  exécuté  à  la  Croix  du 
Tirouer  [du  Trahoir]  avec  un  grand  concours 
de  peuple.  On  travaille  incessamment  au  rase- 
ment des  maisons.  Il  ne  reste  plus  qu*à  sçavoir 
si  Ton  continuera  de  faire  le  procès  à  Laubar- 
deric,  qui  est  dans  la  Bastille,  et  contre  les 
autres  accusés  par  contumace.  Nous  attendrons 


pour  cela  les  ordres  de  Yostre  Eminence.'»  (Aff. 
élr.  Fnmee,  vol.  168,  pièce  166.)  La  Gaiette 
de  France  du  temps  ne  paria  pas  de  cette  exé- 
cution. 

*  Petit  château  fort,  près  Péronne,  appar- 
tenant à  la  maison  de  Gréqui.  Cette  famille 
possédait  aussi,  en  Normandie,  un  antre  châ- 
teau appelé  le  Champ-de-Balaille,  où  il  y  avait 
garnison.  {InierragaUnreê  isa  aeetuét.) 


AVEC  LE  TELLIER.  &07 

autres  maisons  suivront  aussy.  Le  Grand  Conseil  a  fort  bien  agy,  et  je  com* 
menée  à  croire  que  l'on  s'en  pont  servir  en  des  occasions  de  Timportance 
de  ceile-4ïy.  Je  n'ay  pas  laissé  de  faire  agir  la  crainte  du  voyage  à  la  suite 
de  la  cour. 

(Arch.  de8Aff.éir.  France,  vol.  168,  pièce  16&.) 


242.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  autographe.) 

Paria,  1 5  décembre  1659. 

Monseigneur,  j  ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  dé  m'ë-* 
cdre  le  &  de  ce  mois,  à  laquelle  j'espère  faire  réponse  de  vive  voix,  pour 
ce  qd  regarde  les  intérests  de  Monsieur  vostre  neveu,  de  Tilladet  ^. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  la  décharge  du  quartier  d'hyver 
pour  tout  le  duché  de  Nivernois ,  estant  très-oertain  que  vous  avez,  en  ceb, 
ibrcé  la  manière  d'agir  ordinaire  de  Son  Éminence. 

Son  Eminenoe  m'ayant  ordonné  de  faite  travailler  incessanunent  à  l'aug- 
raentatiofi  du  parc  de  Vincennes,  nous  avons  affaire  à  M.  de  Bercy-,  qui 
demande  un  ordre  du  roy  précis,  pour  permettre  que  J'on  prenne  quatre 
ou  cinq  cens  arpens  de  terre,  qui  sont  dans  sa  eensive,  et  menace ,  de  plus , 
de  ne  le  pas  permettre  avant  qu'il  soit  payé.  Je  vous  supplie  de  m'envoyer 
l'ordre  du  roy,  et  pour  ce  qui  regarde  son  payement ,  je  presseray  M.  le 
Procureur  Général  [Fouquet]  d'en  traiter  avec  luy. 

A  présent  que  Bonnesson  est  exécuté,  on  surseoira  à  la  continuation 
des  procédures  contre  le  reste  des  nobles  jusqu'à  ee  que  l'on  ayt  reçu  de 
nouveaux  ordres  du  roy,  en  sorte  qu/'il  ne  sera  rien  fait  ceaitre  :M*  de 
Chandenier. 

Le  sieur  CdivîUier,  lieutenant  du  grand  prévost,  travaille  an  rasement 
du  chasteau  de  Gléry;  mais  comme  il  a  eu  besoin  de  poudres  et  d'outils, 
j  ay  donné  ma  promesse  de  rapporter  un  ordre  du  roy,  pour  la  décharge 
du  gardeHm£^asin  de  M«u*omme',  de  la  quantité  qu'il  luy  en  délivreroit.  Je 

'   Jean-Baptisle  de  Gassagnet,  marquis  de  Languedoc,  puis  président  au  Grand  Conseil. 

TiBadet,  capitaine-lieutenant  des  Gent-Suisses,  C'est  lui  qui  a  fait  commencer  le  village  de 

maflre  de  la  garde-robe  du  roi ,  lieutenant  gé-  Bercy.  Mort  en  mars  1 67  6.  Le  Portrait  des  mais- 

néral  en  1688,  gouverneur  de  Cognac  en  1689,  très  des  requestes  dit  de  lui  :  «Le  meilleur 

puis  d'Arras.  Mort  le  a  a  août  169a.  esprit,  le  plus  éclairé,  mais  le  plus  meschant 

'  Charles-Henri  Maslon ,  sieur  de  Bercy,  de  toute  la  compagnie,  t) 

reçu  conseiller  au  Grand  Conseil  en  i6a6,  '  Chef-lieu  de  canton  dans  Tarrondissemcui 

maître  des  requêtes  en  i63A,  intendant  en  de  Rouen. 


âOIS  CORRESPO^ibANCE 

toussoppiie  très-humblement  de  m'envoyer  ledit  ordre,  comme aassyd'ea 
eoToyer  un  antre  ponr  en  prendre  à  Tarsenai  et  en  Normandie,  au  cas 
qu'il  en  ayt  besoin  pour  les  maisons  d'Annery^  et  du  Champ-de-BataiUe^. 

(BibL  Imp.  Mm.  S.  P.  3,ooft.  Le  Tellier,  P^pmtv^ISm,  T<d.  i8,  ftiL  isg.) 


243.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  antofraphe,  sant  proloeole  ni  signalare.  ) 

Pftm,  1 5  décembre  1659. 

Je  n'ay  pu  encore  faire  partir  les  musiciens  parce  que  je  ne  suis  pas  in- 
formé si  Vostre  Eminence  demeurera  à  Toulouse,  ou  si  elle  ira  en  Pro- 
vence. Tattends  les  nouvelles  de  cette  résolution  pour  prendre  mes  me- 
sures ,  soit  pour  envoyer  lesdits  musiciens ,  soit  pour  mon  voyage ,  sur  lequel 
je  persiste  toujours  dans  la  pensée  de  partir  le  9 1  ou  le  ââ  de  ce  mois,  au 
cas  que  M.  le  Procureur  Général  ne  soit  pas  arrivé  dans  ce  temps-là. 

Je  donneray  les  ordres  pour  avancer^autant  qu'il  se  pourra  le  bastiment 
et  Taugmentalion  du  parc  de  Vincennes.  Mais  je  dois  dire  à  Vostre  Emi- 
nence que  tous  les  habitans  des  paroisses  circonvoisines,  desquels  nons 
avons  pris  les  terres  qui  sont  enfermées  dans  l'augmentation  qui  est  desjà 
faite,  crient  beaucoup  de  n'avoir  pu  encore  tirer  aucun  payement  depuis 
deux  ans  qu'ils  n'en  jouissent  plus.  Je  crois  qu'il  est  de  la  justice  du  roy  d'en 
donner  ordre  précis  à  M,  le  Procureur  Général.  Je  luy  en  parleray  forte- 
ment à  son  retour. 

Dans  la  nouvelle  augmentation  que  nous  avons  à  faire,  nous  prendrons 
presque  toutes  les  terres  de  M.  de  Bercy,  maistre  des  requestes,  qui  dit 
qu'il  ne  souffrira  point  que  l'on  travaille  qu'il  n'y  ayt  un  ordre  du  roy  fort 
précis  et  qu'on  ne  luy  ayt  payé  la  valeur  de  ses  terres,  qu'il  fait  monter 
à  des  sommes  exorbitantes.  J'écris  à  M.  Le  Tellier  pour  avoir  les  ordres  du 
roy,  et  M.  le  Procureur  Général  pourra  traiter  à  son  retour  pour  le  priï 
desdites  terres. 

(Àrch.  des  Âff.  étr.  Frmne»,  vo!.  168,  pièce  169.) 


*  Les  maûons  cPAiinery  étaieDl  Annery,  qu'était  le  chAteaad'Enoery.  Nous  ayons  cepeo- 

près  Pontoise,  et  Escorpin,  près  Dreux.  {IfUet-  daut  écrit  le  nom  A'Amiery,  comme  il  Test  dans 

rogaUfireB  det  atsctuéê.)  toutes  les  lettres  de  Goibert. 

*    n  y  a ,  dans  le  canton  de  Pontoise ,  une  com-  *  Voir  lettre  9  &  1 ,  note. 
mune  du  nom  à^Enmery,  C'est  là  sans  doute 


AVEC  MAZARIN. 
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244.  —  A  MAZÂRIN. 

(Lettre  origiiude.) 

Paris,  91  décembre  %6bg. 

Je  reçus  hier,  par  les  mains  de  M.  de  Villacerf ,  ia  dëpesche  de  Vostre 
Éminence  du  i  o  de  ce  mois. 

L'article  qui  concerne  M.  le  Procureur  Général  m'a  tout  à  fait  surpris. 

La  lettre  que  Vostre  Eminence  m'a  envoyée  est,  comme  je  crois,  écrite 
de  la  main  du  sieur  Jannart  \  son  substitut,  qui  a  sa  conGance  pour  les 
affaires  du  palais.  Ce  qu'elle  contient  est  absolument  faux  en  toutes  ses  cii^ 
constances.  Je  n'ay  point  vu  ni  parlé  à  M.  Talon  depuis  le  8  ou  le  9  sep- 
tembre, et  je  dois  espérer  que  Vostre  Éminence  ajoutera  autant  de  foy  à 
ce  que  je  luy  dis  qu'à  la  lettre  de  cet  homm&-là.  C'est  de  cette  sorte  que  nous 
cultivons,  ledit  Talon  et  moy,  l'étroite  liaison  que  nous  avons  ensemble. 

Quant  à  l'affaire  dont  il  est  question  dans  la  mesme  lettre ,  je  supplie 
Vostre  Eminence  de  croire  qu'en  trois  occasions  où  j'ay  esté  obligé  d'en 
parler,  c'a  esté  au  mesme  sens  que  Vostre  Eminence  a  eu  quelquefois  la 
bonté  de  souffirir  que  je  luy  pariasse  des  entreprises  du  parlement  sur 
l'autoiité  du  roy,  et  j'ay  esté  quelques  jours  en  froideur  avec  M.  le  Ghau- 
celier  pour  avoir  désapprouvé  qu'il  n'eust  pas  exécuté  l'ordre  du  roy  qui 
luy  avoit  esté  envoyé  pour  faire  sortir  les  prisonniers  de  la  Gonciergerie. 
Enfin,  Monseigneur,  je  puis  assurer  Vostre  Eminence  que  rien  n'est  si  con-» 
traire  et  si  opposé  à  la  vérité  que  tout  le  contenu  de  cette  lettre. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'huy  que  je  suis  mal  avec  les  espions  de  M.  le 
Procureur  Général.  Il  me  souvient  que,  lorsqu'il  craignoit  Delorme,  ils  me 
firent  faire  plus  de  trente  conférences  avec  luy,  sans  jamais  le  voir,  ni 
parler  à  luy.  Pénétrer  de  quel  principe  cela  peut  provenir,  je  ne  le  puis 
et  ne  m'en  soucie  guère;  mais  assurément  il  y  a  quelque  dessein  formé 


*  En  1657,  Fouquet  avait  rédigé  un  projet 
qui  fut  trouvé,  après  son  arrestation,  dans  sa 
propriété  de  Saint-Mandé ,  derrière  une  glace , 
et  dans  lequel  il  indiquait  i  ses  amis  ce  qu*i)s 
auraient  â  faire  dans  le  cas  où  il  serait  fait  pri- 
sonnier et  jugé.  Ce  projet,  que  nous  avons  re- 
produit presque  en  entier  dans  notre  Histoire  de 
Golbert,  p.  61  à  67,  contient  le  passage  sui- 
vant, où  il  est  question  du  sieur  Jannart  :  «Si 
OQ  avoit  des  gens  dans  Paris  pour  un  coup  con« 
sidérable,  et  quelqn^un  de  teste  à  les  conduire 

*  La  Martinière,  flufoir»  dt  Lmê  XIV,  Il ,  SgA. 


si  les  choses  venoient  à  cette  extrémité  et  que 
le  procès  fust  bien  avancé,  ce  serait  un  coup 
embarrassant  de  prendre  de  force  le  rapport 
et  les  papiers,  ce  que  M.  Jannart  ou  autre  de 
cette  qualité  pourrait  bien  indiquer  par  le 
moyen  de  petits  greffiers  que  Ton  peut  ga- 
gner, et  c^est  une  chose  qui  a  pu  estre  pratiquée 
au  procès  de  M.  de  GhenaiUes*,  le  plus  aysé- 
ment  du  monde,  où,  si  les  minutes  avoient 
esté  prises,  il  n^y  aurait  plus  eu  de  preuve  de 
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contre  moy  par  le  Procureur  Général  depuis  longtemps.  Tespère  l'éviter 
eh  bien  servant,  sans  intrigues,  sans  cabales  et  sans  liaisons.  Je  retar- 
deray  mon  voyage  jusqu'à  son  retour,  puisque  Vostre  Eminence  l'ordonne, 
et  le  verray;  mais  j'avoue  que,  voyant  en  luy  un  dessein  formé  de  me 
nuire,  mesme  par  des  faussetés  grossières,  et  nulle  pensée  de  vouloir 
bien  vivre  avec  mo^,  comme  il  me  sembloit  qu'il  en  avoit  tant  donné  de 
paroles  à  Vostre  Eminence,  il  me  sera  difficile  de  luy  faire  de  grands 
éekircissemens  ^ 

J'attribue  à  ses  mauvais  offices  artificieux  l'intention  de  retrancher  la 
moitié  de  l'employ  de  M.  Hotman.  Vostre  Eminence  luy  ovoit  fait  Ib  grâce 
de  luy  donner  l'intendance  de  Toundne,  qui  est  la  plus  belle  générante  ds 
royaume.  Depuis  deux  ans  durant,  Vostre  Eminence,  d'eUe-mesme,  Ta  de»- 
tîné  poar  les  deux  généralités  de  Guyenne;  en  mesme  temps ,  elle  a  couplé 
toutes  les  autres  généralités  du  royaume.  Si  Vostre  Eminence  persiste  h 
maintenir  cet  estaUisaement  et  qu'elle  ne  le  veuille  dimiger  que  pour  Iny 
seul ,  cela  ne  se  peut  sans  honte  et  sans  perdre  une  partie  du  crédit  qui 
est  nécessaire  pour  maintenir  le  service  du  roy  dans  les  provinces.  Ledit 
sieur  Hotman  ne  m'en  a  point  écrit ,  ni  moy  à  luy.  Cette  mortification  fera 
bien  triompher  M.  le  Procureur  Général.  Mais  enfin.  Monseigneur,  je 
sçais  conformer  mes  sentimens  aux  volontés  de  Vostre  Eminence,  comme  j'y 
auis  obligé. 

J'ay  bien  du  regret  d'estre  obligé  de  rompre  la  teste  à  Vostre  Eminence 
de  tant  de  niaiserks,  au  milieu  de  tant  de  grandes  afiaires  dont  elle  est 
surchargée.  Je  crois  qu'il  taut  finir  une  bonne  fois  et  n'en  jamais  plus  parler 
ni  écrire. 

Si  j'avois  sçu  qudle  route  on  auroit  pu  prendre  pour  joindre  la  cour, 
j'aurois  envoyé,  dès  il  y  a  longtemps,  les  musiciens  italiens  qui  simt  icy. 

Nous  attendons  les  ordres  de  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  la  suite  des  pro- 
cédures contre  les  nobles. 

(De  la  tnain  de  ColberU)  Le  sieur  Sillon  m'a  dit  que  Vostre  Eminence 
agréeroit  que  j'envoyasse  sous  son  adresse  un  livre  de  musique  pour  la 
signera  Anna  ^. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  Fnmee,  voL  «68,  pUee  171.) 


>  D*un  autre  o6té,  Pouqaet  avait  écrit  de  y  contribuer  de-aa  part,  elle  en  «a 

Lyon  au  Cardinal,  le  18  décembre  1 659  :  «le  laite.  1»  (Aff.  étar.  France,  vol.  168,  p.  1 71.) 
ne  manqueray  pas,  à  mon  arrivée,  de  parier  à  '  Marie-Anne  Mancîni,  niàce  du  Cafdiaai. 

M.  Golbert  et  d'agir  avec  fuy  de  la  manière  que  Elle  fnt  mariée ,  en  1 66s,  à  Godefroy  Maurice 

m'a  prescrit  Vostre  Eminence,  et  je  puis  Tas-  de  La  Tour,  duc  de  fiouillou.  Morte  îc  %o  juin 

aurer  dès  à  présent  que ,  pour  peu  qu'il  veuille  1 7 1  &,  âgée  de  aoiiante-quatre  ans. 


AVEC  MÂZARIN.  Ail 


245.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  s&  décembre  1669. 

Tay  reçu  aiijourd'huy  la  lettre  de  Vostre  Eminence  du  1 6 ,  qui  m'a  esté 
apportée  par  M*  Talon,  qui  m'a  dit  que  la  cour  demeureroit  encore  à 
Toulouse  jusqu'après  les  festes,  et  que  le  départ  pour  le  Bas-Languedoc  et 
pour  la  Provencie  n'estoit  point  encore  résolu»  en  sorte  que  je  suis  dahs 
rincertitttde  quelle  route  je  dois  prendre.  Néanmoins,  s'il  n'arrive  un  ordre 
contraire  par  l'ordinaire  de  dimanche  prochain,  je  fais  estât  de  partir  le 
mardy  suivant  et  de  prendre  la  route  de  Lyon.  J'écris  à  M.  de  Fontenelle 
de  m'envoyer  un  carrosse  à  Avignon.  le  supplie  Vostre  Éminenoe  de  le 
permettre. 

L'on  m'assure  que  M.  le  Procureur  Général  doit  «rriver  icy  samédy  ou 
dimanche,  en  sorte  que  je  le  pourray  voir  dimanche  au  soir  et  lundy,  pour 
partir  le  lendemain. 

On  travaille  à  la  livrée  du  roy,  du  quartier  de  janvier,  sur  laquelle  j'ay 
eu  longtemps  de  l'inquiétude,  croyant  assurément  qu'elle  consteroit  da->- 
vantage  que  «e  qu'elle  avoit  cy-devant  cousté  par  les  mains  des  officiers 
de  l'écurie,  parce  que  les  étoffes  estoient  meilleures  et  le  passement  cous- 
toit  le  double;  mais  j'ay  esté  consolé  p&r  le  calcul  que  j'en  ay  fait  depuis 
quatre  jours,  ayant  trouvé  que  les  habits  des  pages,  qui coustoient  cy-de«- 
vaut  au  roy  391  livres,  n'ont  monté  qu'à  16a  livres.  Et  depuis,  j'ay  fait 
marché,  par-devant  notaires,  avec  les  mesmes  tailleurs  de  l'écurie  auxquels 
on  payoit  cy-devant  les  a  âi  livres ,  à  1 5 5  livres  pour  chacun  hahit  de  page , 
et  tous  les  autres  habits  k  proportion.  Je  porteray  ce  marché  avec  moy, 
avec  tous  les  échantillons  des  étoffes  et  passemens. 

J'écrivis  à  Vostre  Eminence,  par  le  précédent  ordinaire,  que  M.  de  Fon*> 
tenay  ne  m'avoit  point  écrit  de  la  séparation  de  son  employ.  Le  lendemain, 
je  reçus  une  lettre  de  luy  par  laquelle  il  m'en  donnoit  avis,  à  laquelle  j'ay 
fait  réponse  qu'il  failoit  se  conformer  aux  volontés  de  Vostre  Eminence. 
M.  le  Procureur  Général  a  fait  dire  icy  k  M,  de  Pomereu,  il  y  a  six  jouniv 
qu'il  luy  avoit'  procuré  cet  employ. 

(Areh.  des  Aff.  étr.  Runce,  vol.  i6S,  pièee  176.) 
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246.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.) 

Paris,  99  décembre  1659. 

Vostre  Eminence  a  attaché  mon  voyage  à  tant  de  conditions  que  je  ne 
crois  pas  pouvoir  jamais  partir.  L'on  ne  sçait  pas  encore  si  M.  le  Procureur 
Générai  est  arrivé  hier  au  soir  à  Vaux,  et  il  a  fait  dire  à  M.  le  Chancelier 
qu'il  y  demeureroit  quatre  ou  cinq  jours  pour  se  reposer,  en  sorte  que  je 
ne  puis  pas  espérer  de  le  voir  de  quatre  ou  cinq  jours. 

D'un  autre  costé,  Lescot  n'est  point  arrivé;  et,  de  la  manière  que  sa  fille 
en  parie,  je  ne  crois  pas  qu'il  arrive  encore  de  sept  ou  huit  jours.  Tous 
ces  retardemens  me  tiennent  en  suspens  du  party  que  je  dois  prendre. 
Pour  dire  le  vray,  je  penche  fort  à  laisser  venir  Lescot  après  moy  et  à  m'en 
aller  d'icy  voir  M.  le  Procureur  Général  à  Vaux,  et  continuer  ensuite  ma 
route.  Il  n'y  a  que  les  pierreries  de  Lescot  qui  me  donnent  de  la  peine,  sa 
fille  ne  voulant  pas  me  les  donner  sans  luy.  Et  cependant ,  si  j'attends  son 
retour,  ce  sera  la  fin  de  février  avant  que  je  puisse  estre  de  retour  en  cette 
ville,  et  Vostre  Eminence  veut  que  tous  les  préparatifs  du  mariage  partent 
le  10  ou  le  ùo  mars;  c'est  ce  qui  est  absolument  impossible.  Si  j'estois 
party  au  commencement  de  décembre,  comme  je  le  croyois,  toutes  choses 
auroient  pu  se  faire ,  parce  que  j'aurois  esté  de  retour  au  1 5  janvier. 

Enfin,  Monseigneur,  j'avoue  à  Vostre  Eminence  que  deux  raisons  m'ont 
empesché  de  luy  représenter  le  préjudice  que  le  voyage  apportera  à  ses 
affaires  :  l'une,  la  satisfaction  que  j*auray  d'estre  quelques  jours  auprès 
d'elle  et  de  donner  peutr-estre  quelque  ordre  à  son  domestique  ;  et  l'autre, 
la  crainte  qu'elle  crust  que  je  fisse  quelque  difficulté  de  faire  ce  voyage  en 
une  saison  comme  celle-cy;  mais  assurément  [|'aurois  dû  rester]  si  je 
n'avois  considéré  que  les  affaires  seules  de  Vostre  Eminence,  non-seulement 
pour  l'exécution  de  tous  les  ordres  qu'elle  m'a  donnés,  mais  mesme  pour 
ce  qui  peut  concerner  le  duché  de  Nevers  qui  produit  un  million  d'affaires 
auxquelles  il  faut  travailler  tous  les  jours,  à  moins  de  le  laisser  dans  Je 
désordre  où  nous  l'avons  trouvé. 

Je  dis  toutes  ces  raison?  avec  d'autant  plus  de  liberté  à  Vostre  Eminence 
que  je  seray  à  cent  lieues  d'icy  avant  de  recevoir  réponse.  Je  feray  tout  ce 
qui  pourra  dépendre  de  moy  dans  toute  l'estendue  du  peu  d'esprit  que  Dieu 
m'a  donné  pour  avancer  les  affaires  de  Vostre  Eminence  et  l'exécution  de 
ses  ordres  particuliers;  mais  si  quelque  chose  manque,  je  supplie  Vostre 
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Éminence  de  considérer  qu'elle  me  fait  perdre  six  semaines  de  temps  en 
un  voyage  dont  je  ne  connois  ni  la  nécessité  ni  le  fruit. 

(Ârcti.  des  \iï. étr.  France,  vol.  168,  pièce  i83.  ) 


247.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  3i  décembre  1669. 

Je  dois  dire  à  Vosire  EmineAce  que  M.  Tabbé  de  Parabère  a  voulu  que 
Ton  continuas!  de  servir  sa  table  de  la  mesme  sorte  qu'elle  estoit  servie  à 
Saint-Jean-de-Luz.  Quoyque  je  doive  croire  que  c'est  l'intention  de  Vostre 
Eminence,  puisqu'il  l'a  ordonné,  je  ne  laisse  pas  de  luy  en  donner  avis, 
n'estimant  pas  que  ce  soit  une  dépense  nécessaire. 

Outre  les  affaires  dont  j'ay  reçu  les  ordres  de  Vostre  Eminence  par 
toutes  ses  dépesches,  je  veux  croire  que,  si  elle  a  eu  la  bonté  de  bre  la 
description  du  duché  de  Nivernois  que  je  luy  ay  envoyée,  elle  jugera  bien 
qu'il  est  assez  difficile  d'estre  chargé  d'une  plus  grande  affaire  que  celle-là  *. 

Pour  l'affaire  de  Bonnesson,  je  m'estimerois  bien  heureux  si  j'y  avois 
servy  autant  que  les  termes  dont  Vostre  Eminence  a  la  bonté  de  se  servir 
le  méritent.  Je  la  supplie  de  croire  qu'en  petites  et  grandes  affaires,  dont 
elle  voudra  me  confier  le  soin ,  j'y  apporteray  toujours  toute  la  chaleur,  le 
soin  et  l'application  dont  je  seray  capable,  et  que  tant  plus  Vostre  Emi*» 
nence  m'en  donnera,  tant  plus  je  luy  seray  obligé,  n'estant  jamais  si 
content  et  si  satisfait  que  lorsque  j'en  ay  mesme  plus  que  je  n'en  puis 
faire.  Il  est  vray  que  le  déplaisir  que  je  ressens  bien  souvent  des  fautes 
que  je  fais  dans  la  conduite  du  plus  grand  nombre  surpasse  bien  le  plaisir 
du  succès  de  quelques-unes. 

Pour  terminer  cette  affaire,  il  est  nécessaire  que  Vostre  Eminence  me 
fasse  sçavoir,  s'il  luy  plaist,  si  le  Grand  Conseil  continuera  ses  procédures 
contre  tous  les  gentilshommes  chargés  par  les  informations,  et,  enfin,  si 
le  Roy  veut  pousser  cette  affaire  jusqu'au  bout,  parce  que  l'on  a  sursis 
toutes  procédures  depuis  l'exécution  de  Bonnesson  ^ 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  de  Longueville  tesmoignc  par 
tous  ses  discours  et  par  toutes  ses  actions  un  grand  dévouement  à  M.  le 
Prince;  et,  pour  dire  la  pensée  de  ceux  qui  croyent  sçavoir  le  secret,  il 
craint  plus  M.  le  Prince  qu'U  n  a  jamais  fait;  jusques-là  que,  pour  faire 
voir  à  tout  le  monde  qu'il  esloit  bien  avec  luy,  il  a  fait  imprimer  deux 
lettres  qu'il  a  reçues  de  M.  le  Prince,  et  les  a  envoyées  à  tous  les  gentils- 
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hompieft,  villes  et  eommiiQatttés  de  Nonnandie,  et  les  a  fait  voir  icy  à  Ions 
ceux  qui  ont  esté  le  visiter  *.  Madame  de  Longueville  a  repris  du  passe- 
ment à  ses  mouchoirs ,  qu  elle  avoit  quitté  depuis  sou  retour  \  et  a  commencé 
depuis  un  mois  à  donner  de  son  chef  des  ordonnances  sur  le  trésorier  de 
sa  maison ,  ce  qu'elle  n'avoit  pas  encore  entrepris.  J'ay  cru  que  Vostre  Emi- 
nence  seroit  peui-estre  bien  ayse  de  sçavoir  ces  choses. 

Vostre  Eminence  a  laissé  perdre  le  prieuré  de  Nanteuil,  duquel  je  lay 
ay  tant  de  fois  écrit,  qui  vaut  3  à  &,ooo  livres  de  rentes,  à  dix  lieues  de 
Paris,  y  ayant  plus  de  six  mois  qu'il  est  vacant;  je  crains  fort  qu'elle  ne 
laisse  perdre  encore  l'abbaye  de  Ferrières  \ 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  le  mémoire  que  l'économe  des  abbayes  de 
M.  le  cardinal  de  Retz  m'a  donné  pour  faire  voir  ce  qui  est  en  ses  mains. 

Je  luy  envoyé  aussy  le  mémoire  de  la  dépense  faite  pour  la  livrée  du 
roy  du  quartier  d'octobre,  avec  le  détail  de  toutes  les  étoffes  qui  sont  en- 
trées dans  chacun  habit;  mais  comme  j'ay  cru  qu'dle  ne  voudroit  pas 
voir  ce  détail,  j'en  ay  fait  on  petit  extrait  qui  est  écrit  de  ma  main  *. 

■ÉPOIISB  DV  CAUIIIÂL,  BR  HA16B. 

*  Je  suis  persuadé  que  f  affaire  de  Nevers  vous  donnera  bien  de  TexerriGe,  et  qoe 
je  me  dois  promettre  de  vos  soins  de  très-grands  avantages.  Aassy  je  n'en  perdray  pas 
le  souvenir,  conune  des  autres  services  que  vous  m'avez  rendus  et  me  rendes  conti- 
nuellement. 

^  Pour  les  affaires  de  la  noblesse  et  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire  à  l'avenir,  je  me  remets 
à  ce  que  M.  Le  Tellier  vous  mandera  suivant  les  ordres  que  le  Roy  luy  en  a  donnes, 
qui  sont  en  substance  de  pardonner  à  tous,  à  l'exception  de  Créqui  et  d'Annery  qui 
prennent  très-mal  leurs  mesures  s'ils  fendent  leur  repos  sur  les  instances  que  M.  le 
Prince  pourra  faire  en  leur  faveur. 

Cependant,  comme  plusieurs  personnes  m'ont  écrit  et  parié  pour  favoriser  plusieurs 
gentilshommes  contre  lesquels  le  Grand  Conseil  poursuit,  il  sera  bon  qu'ils  sçachent  que 
je  leur  ay  procuré  leur  grâce. 

*  Je  oonnois  trop  M.  de  Longueville  pour  douter  de  ce  que  vous  me  mandex  h  sou 
^ard.  Je  serois  très-ayse  d'avoir,  s'il  estoit  possiUe,  un  exemplaire  des  lettres  imprimées 
que  M.  le  Prince  luy  a  écrites. 

'  Vous  avez  raison  de  vous  plaindre  que  ma  négligence  puisse  avoir  préjudicië  à  la 
collation  du  prieuré  de  Nanteuil.  Je  le  veux  donner  h  Benserade*,  et  peut-estre  que  Tin- 
ciination  que  le  Pape  tesmoigne  à  prient  de  vouloir  bien  vivre  avec  nous  donnera 
facilité  à  bien  sortir  de  cette  affaire,  dans  laqudie  je  n'entends  pas  que  Benserade ié- 

*  Ne  aerait-ce  pas  que  nmdame  de  Longue-  '  Isaac  Benserade ,  né  à  Lyons ,  près  Rooeo  > 
ville  qui ,  depoissa  réconciliation ,  avait  eu  des  en  1 6*1  a .  Auteur  de  la  plupart  des  ballels  dansés 
allures  soumises,  recommençait  à  donner  des  par  Louis  XIV.  Membre  de  T Académie  fim- 
signes  dMndépendance  et  d^opposition?  çaise  en  i67&.  Mort  le  19  octi^we  1691. 
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pense  im  sol,  désirant  en  faire  moy-mesme  toute  la  dépense.  Le  Roy  a  oommé  au  eac-r 
dinalat  M.  Mancioi  *  duquel  j'espère  que  Sa  Majesté  sera  bien  servie  à  Rome.  Vous 
voyez  par  cette  nouvelle  grâce  que  le  Roy  prend  plaisir  à  embrasser  toutes  les  occasions 
de  m'obliger  en  tesmoignant  que  mes  sei'vices  luy  sont  agréables. 

•  Le  Roy  a  esté  très-ayse  de  voir  ce  que  vous  m*avez  écrit  sur  cela ,  et  le  mémoire 
que  vous  m'avez  envoyé,  et  je  crois  qu'à  Tavenir  vous  ne  devez  pas  estre  chargé  de  la 
meime  peine  que  vous  avez  eue  en  ce  rencontre  avec  tant  d'avantage  pour  Sa  Majesté. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Baluze,  Ptqnen  an  Artnoim,  vol.  398, fol.  9g.) 


248.  —  A  MAZARIN, 

(  Lattre  «ntographa.) 

Paria,  a  janvior  t66p. 

Vostre  Eminenee  m'ayant  parlé,  dans  plusieurs  de  ses  lettres,  des 
plaintes  de  M.  le  Procureur  Général  touchant  la  liaison  qu'il  dit  que  j'ay 
avec  M.  Talon,  je  la  supplie  très-humblement  de  me  faire  sçavoirses  sen* 
timena  sur  ce  sujet,  afin  que  je  m*y  conforme  entièrement.  Et  pour  cet 
effet,  je  dois  luy  dire  qu'il  y  a  cinq  à  six  ans  que  ledit  sieur  Talon  a 
commencé  de  faire  quelques  avances  d'amitié,  avec  moy,  en  m'assurant 
toujours  que  sa  résolution  et  ses  sentimens  estoient  de  demeurer  éternel* 
lement  attaché  au  service  du  roy  et  aux  intére^ts  de  Vostre  Eminenee  ^ 
pour  laquelle  il  tesmoigne  toujours  une  vénération  et  un  respect  propor^ 
tionn^  à  ses  grandes  et  fllustres  qualités;  et  je  suis  quasy  persuadé  qu*il 
nauroit  pas  fait  le  dessein  de  se  lier  d'amitié  avec  moy  s'il  n'avoit  pris  cette 
résolution,  vu  qu'il  est  bien  informé  que  je  suis  pour  le  moins  aussy  sévère 
sur  cette  matière  qu'il  l'est  sur  les  affaires  publiques.  Ces  avances  n'ont 
pas  eu  beaucoup  de  suite,  nos  affaires  ne  nous  permettant  pas  de  recevoir 
ni  de  rendre  beaucoup  de  visites  inutiles.  Depuis  le  départ  de  Vostre  Émi*- 
nence  de  cette  ville,  elles  ont  esté  un  peu  plus  échauffées,  vu  que,  pendant 
l'esté 9  nous  nous  sommes  vus  quatre  fois,  ainsy  que  j'en  ay  rendu  compte 
à  Vostre  Eminenee.  Depuis  le  9  septembre ,  nous  ne  nous  sommes  vus 
que  dimanche  dernier.  Il  me  vint  voir,  croyant  que  je  dusse  partir  deux 
jours  après,  me  renouvela  ses  protestations,  et  m'assura,  comme  il  a  tou- 
jours fait,  qu'en  toutes  affaires  où  le  service  du  roy  et  la  satisfaction  de 
Vostre  Eminenee  seroient  apparens ,  il  feroit  son  devoir  et  donneroit  sujet 
d'estre  satisfait  de  sa  conduite;  qu'en  toutes  autres,  il  supplioit  qu'on  l'in- 
(brmast  des  intentions  du  Roy,  et  qu'on  écoutast  ses  raisons,  promettant 

'  François-Marie  Mancini,  frère  de  Lau^         Maxarin.  Cardinal  en  1660.  Mort  à  Rome  le 
rent  Mancini,  qui  avait  tfpousé  une  sœur  do         1 8  juin  167s,  ^  de  Boi^^ania^ix  ans. 
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de  se  conformer  ensuite  aux  volontés  de  Sa  Majesté,  et  à  ce  qui  luy  seroit 
expliqué  de  la  part  de  Vostre  Eminence.  Il  m'avoua  mesme  que,  naturel- 
lement, il  estoit  assez  porté  contre  les  affaires  de  finances,  et  que  le  grand 
abus  qui  s'y  commettoit  ne  pouvoit  pas  permettre  qu'en  plusieurs  ren- 
contres il  ne  parlast  contre  les  sentimens  de  ceux  qui  en  ont  l'administra- 
tion; mais  qu'en  toutes  celles  où  on  luy  feroit  connoistre  les  sentimens 
de  Vostre  Eminence,  il  les  suivroit  toujours.  Ce  sont  là  les  protestations 
qu'il  m'a  faites. 

Si  Vostre  Eminence  estime  qu'il  soit  bon ,  pour  le  service  du  roy  et 
pour  sa  satisfaction,  d'entretenir  cette  amitié,  c'est-à-dire  de  nous  voir  en- 
viron quatre  ou  cinq  fois  l'année,  je  le  feray  ;  sinon,  je  me  retireray  avec 
plaisir,  et  sans  mesme  qu'il  s'en  aperçoive.  Quant  à  la  liaison  pour  nuire 
auditsieur  Procureur,  Général  dont  il  nous  accuse,  je  supplie  Vostre  Emi- 
nence d'estre  persuadée  qu'autant  que  je  puis  connoistre  ledit  sieur  Talon, 
il  n'y  a  pas  deux  esprits  en  France  plus  éloignés  de  cette  manière  d'agir 
que  le  sien  et  le  mien  *. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  qu'on  travaille  aux  couvertures  de  mulets 
icy  et  à  Milan.  Pay  fait  faire  le  calcul  de  ce  à  quoy  monteroit  l'une  de  ces 
couvertures  faites  à  Paris,  et  j'ay  trouvé  qu'elle  reviendra  à  plus  de  3,5 oo  li- 
vres, quelque  mesnage  qu'on  y  apporte.  Aussytost  que  je  seray  informé 
de  ce  à  quoy  reviendront  celles  de  Milan,  ce  qui  sera,  comme  je  crois, 
par  le  premier  ordinaire,  je  prendray  résolution  d'en  faire  faire  la  plus 
grande  quantité  au  lieu  où  elles  seront  à  meilleur  prix;  mais  en  quelque 
lieu  que  ce  soit,  je  vois  que  ce  sera  une  fort  grande  dépense,  sur  laquelle 
il  est  bien  important  que  je  sçache  la  volonté  de  Vostre  Eminence.  Ce  pen* 
dant  on  travaille  incessamment,  et  si  Vostre  Eminence  se  pouvoit  contenter 
à  présent  de  vingt-quatre  de  chaque  façon ,  on  pourroit  faire  faire  les  autres 
pendant  l'esté  prochain  à  meilleur  compte^. 

Je  crois  estre  obligé  de  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  le  duc  François  ^ 
m'est  venu  voir  et  m'a  fort  entretenu  de  ses  intérests,  s'expliquant  que 
Monsieur  son  frère  ^  et  luy  espèrent  que  Vostre  Eminence  les  restablira 
dans  tous  leurs  Estats.  Us  appuyent  cette  espérance  d'une  infinité  de  raisons 

^  Nicolas-François  de  Lorraine,  dit  le  duc  réfléchi.  Chassé  plusieurs  fois  de  son  duché 

FrançoiM^néen  i6og,  cardinal  en  1627.  Ayant  par  les  années  françaises,  il  le  recouvra  en 

renoncé  à  Télat  ecclésiastique,  il  avait  épousé,  1669,  à  la  paii  des  Pyrénées.  Charles  IV  se 

en  i63/i,  Anne-Marguerite  de  Goniague  de  singularisa  en  outre  par  ses  nombreux  ma- 

Mantoue.  Mort  le  96  janvier  1670.  riages,  notamment  en  épousant  la  fille  d'un 

*  Cbaiies  IV,  duc  de  Lorraine  (  V.  lettre  98),  apothicaire  de  Paris,  Marianne  Pajot,  qn^ii  r^ 

désigné  ordinairement  sous  le  nom  de  Mon-  pudia  bientôt  après, 
sieur  de  Lorraine.  Prince  remuant,  léger,  ii^ 
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qui  aboutissent  à  deux  points  :  l'un ,  du  peu  d'avantage  que  ie  roy  recevroit 
de  leurs  dëpouiUes,  estant  tous  résolus,  à  ce  qu'as  disent,  de  ne  point  ren- 
trer dans  leurs  Estats  qu'ils  ne  leur  soyent  rendus  entiers;  et  l'autre,  de 
l'avantage  que  Vostre  Eminence  recevroit  de  s'acquérir  une  maison  comme 
la  leur,  dont  l'aisné  et  tous  les  cadets  auroient  un  attachement  entier  aux 
intérests  de  Vostre  Eminence.  Pour  en  donner  des  assurances  à  Vostre 
Eminence,  ils  luy  demanderoient  avec  instance  une  de  Mesdemoiselles  ses 
nièces  pour  le  prince  \  son  fils;  et,  pour  augmenter  cette  seureté,  il  ajouta 
que  le  roy  pourroit  tenir  une  garnison  dans  la  citadelle  de  Nancy  l'espace 
de  dix  ans,  et  mesme  davantage,  s'il  le  désiroit;  s'expliquant  assez  pour 
faire  connoistre  qu'il  désiroit  cette  dernière  condition  pour  assurance  de 
la  foy  du  duc,  son  frère,  lequel  s'estoit  expliqué  à  luy  plusieurs  fois  en 
conformité  de  ce  discours,  m'assurant  que  son  intention  estoit  de  s'attacher 
aux  intérests  de  Vostre  Eminence  par  ce  mariage. 

Deux  jours  après,  M.  de  Guise ^  m'est  venu  voir,  et,  dans  son  discours, 
m'a  expliqué  les  sentimens  et  les  intentions  de  M.  de  Lorraine  [Charles], 
qui  a  la  mesme  espérance  que  Monsieur  son  frère  [François]  me  tesmoigna 
que  Vostre  Eminence  le  restablira  dans  ses  Estats  entiers;  mais  sur  le  sujet 
du  mariage,  il  me  fit  entendre  qu'il  avoit  donné  ordre  à  M.  de  Saint- 
Martin  ^  de  le  proposer  pour  luy,  et  qu'il  estoit  toujours  fort  mal  satisfait 
de  son  frère. 

J'ay  cru  estre  obligé  de  rendre  compte  de  tout  cecy  à  Vostre  Eminence, 
ne  sçachant  pas  de  quelle  conséquence  cela  peut  estre  *. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  la  copie  d'un  mémoire  qu'elle  me  fit 
écrire  en  présence  du  Roy  concernant  les  préparatifs  de  son  mariage,  par 
lequel  elle  verra  ce  qui  est  exécuté,  et  ce  qui  reste  à  exécuter.  J'y  ay  joint 
un  mémoire  des  choses  que  l'on  pourroit  avoir  omises.  Je  supplie  Vostre 
Eminence  de  me  faire  sçavoir  ses  intentions  sur  l'un  et  sur  l'autre ,  afin 
(jue  je  fasse  expédier  le  tout  diligemment  pour  aller  ensuite  trouver  Vostre 
Eminence. 

11  est  nécessaire  que  Vostre  Eminence  dise  à  M.  le  mareschal  de  Vil- 
leroy  ^  d'écrire  une  bonne  fois  aux  prévost  des  marchands  et  échevins  de 
Lyon  pour  laisser  passer  tout  ce  qui  nous  vient  d'Italie,  ou  bien  il  faut  y 
chercher  quelque  autre  remède.  Ils  nous  retiennent  encore  à  présent  une 

'  Ferdinand-JoBeph-François  de  Lorraine,  Martin,  né  le  ao  mars  1611,  d'abord  lieute- 

dit  le  Prince,  fib  de  Nicolas-François,  né  en  nant  des  gardes  françaises.  Il  entra  ensuite  au 

1 6 39 .  service  de  TEspagne ,  et  fut  gouverneur  de  Dole 

*  Henri  II  de  Lorraine ,  duc  de  Guise.  (  Voir  en  1 658. 

lettre  65,)  *  Nicolas  de  Neuville,  maréchal  de  Villeroy, 

^  Charles  de  La  Baume,  marquis  de  Sainir  gouverneur  du  Lyonnais.  (Voir  lettre  1.) 
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caisse  de  Milan  et  une  de  Florence,  sous  prétexte  qu'ils  veulent  avoir  un 
certificat  signé  de  ia  main  de  Vostre  Eminence,  et  ne  veulent  pas  recevoir 
le  mien  que  je  leur  ay  envoyé. 


RÉPOHSE  DU  CAKDINâL,  BU  MARGE. 


Arles ,  1 S  janvier. 


*  Je  désire  que  vous  viviez  avec  M.  Talon,  avocat  général,  comme  vous  avez  fait 
jusqu'à  présent,  me  remettant  de  vous  entretenir  à  fond  là -dessus  lorsque  je  vous 
verray.  Cependant,  il  seroit  bon  que  luy  et  M.  Voisin  '  sçussent  que  le  Roy  ne  se  peal 
empescher  de  confirmer  pour  deux  ans  M.  de  Sève  *  dans  la  charge  de  prévost  des  mar- 
chands, car,  comme  il  y  a  à  faire  plusieurs  choses  sur  les  rentes,  il  faut  se  prévaloir  de 
la  parfaite  connoissance  que  ledit  sieur  de  Sève  en  a;  mais  vous  pourrez  ajouter  qae 
personne  ne  succédera  audit -sieur  de  Sève  que  M.  Voisin,  lequel  sera  ssans  faute  prévost 
des  marchands  dans  deux  ans ,  comme  je  luy  ay  promis ,  après  que  le  Roy  Ta  trouva 
bon. 

^  Je  peux  me  passer  4e  mes  couvertures  de  mulets ,  car  elles  ne  me  sont  en  aucune 
façon  nécessaires,  et  je  vois  que  la  dépense  est  excessive.  Pour  celles  du  Roy,  il  les  faut 
avoir,  et  mesme  les  trente  ordonnées ,  s'il  sera  possible ,  sinon  il  faudra  se  contenter  de 
vingt-quatre. 

""  Je  vous  diray  en  un  mot  que  je  ne  suis  pas  capable  seulement  d'entendre  des  pro- 
positions qui  aillent  h  faire  le  moindre  préjudice  aux  affaires  du  roy  pour  estre  avanta- 
geuses aux  miennes  particulières.  Ainsy,  ni  M.  le  duc  de  Lorraine ,  ni  M.  le  duc  François 
ne  gagneront  rien  s'ils  prétendent  que  je  soye  leur  avocat  auprès  du  Roy  pour  obliger  Sa 
Majesté  à  ledr  rendre  entièrement  toute  la  Lorraine,  au  préjudice  de  ce  qui  est  porté  par 
le  traité  de  paix  fait  avec  les  Espagnols,  protecteurs  des  intérests  de  la  maison  de  Lor- 
raine. Comme  j  ay  dit  plusieurs  fois  à  ces  princes  et  particulièrement,  h  Saint-Jean-de- 
Luz ,  à  M.  de  Lorraine  et  à  M.  de  Guise ,  il  seroit  estrange  et  mesme  injuste  que  Ion 
prétendist  du  Roy  et  de  moy,  en  leur  faveur,  plus  que  ce  qui  leur  a  esté  accordé  par  k» 
roy  d'Espagne',  de  qui  le  duc  est  allié  et  qu'il  a  servy  trente  ans,  par  le  minist^  àe 
don  Louis  de  Haro  *.  Vous  pouvez  parler  en  cette  conformité. 

(  Bibl.  Imp.  M88.  Baluzc ,  Papien  de»  Armoim ,  vol.  SaS ,  fol.  1 1 7.  —  BttOetm  de  U  Senrtr 
ée  rOutoirede France,  doc.  orig.  iS3&,  I,  iSS.) 


'  Daniel  Voisin,  saccessivement  maitre  des 
requêtes  en  1666,  conseiller  au  Grand  Con- 
seil, intendant  en  Auvergne  et  en  Champagne, 
prévôt  des  marchands  en  1669.  Beau-frère  de 
Tavocat  général  Talon. 

'  Ak'iandre  de  Sève,  conseiller  d^ État  en 
1657,  conseiller  au  Grand  Conseil,  intendant 
en  Danphiné;  prévôt  des  marchands  de  la  ville 


de  Paris  de  i656  à  1669.  Mort  le  99  fevmr 
167.3. 

*  Philippe  IV,  né  en  ]6o5,  était  inonlésiir 
le  trône  en  i  jBa  1 .  Mort  le  1 7  septembre  1 665. 

^  Louis  de  Haro,  né  en  1698,  prindpal 
ministre  de  Philippe  IV,  qu'il  rcpréfsenla  au 
traité  des    Pyrénées.  Mort    le   17    m»v<»iiibr^ 
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249.  —  A  MAZARIIV. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Lyon ,  1 3  février  1 66o. 

A  mon  arrivée  icy,  j'ay  appris  par  un  bruit  incertain  que  l'évesque  de 
Luçon  estoit  mort.  Si  ce  bruit  se  trouvoit  véritable,  je  supplie  très-humble- 
ment Vosire  Ëminence  d'accorder  à  mon  frère  cet  ëvesché  duquel  elle 
avoit  bien  voulu  l'agréer  pour  coadjuteur.  Je  n'ay  recours  qu'à  la  bonté  de 
Vostre  EoiineBce  pour  obtenir  des  grâces  de  cette  considération ,  sçacbant 
bien  que  je  ne  puis  les  mériter  par  aucun  service,  mais  seulement  par  un 
attachement  perpétuel  à  tous  ses  intérests...  ^ 

(  Areh.  des  AflT.  étr.  France,  vol.  170 ,  pièce  9i.) 


250.  —  A   LE  TELLIER, 

(Lettre  aalognpbe.) 

Paris,  97  février  1660. 

Monseigneur,  après  vous  avoir  rendu  mes  très-humbles  actions  de  grâces 
des  bontés  que  vous  voulez  bien  avoir  pour  mon  frère  et  pour  moy,  je  vous 
supplie  de  me  permettre  de  vous  demander  les  ordres  du  roy  nécessaires 
pour  faire  sortir  de  la  Bastille  et  du  chasteau  d'Amboise  tous  les  prisonniers  * 
qui  y  ont  esté  mis  pour  le  fait  des  assemblées  de  noblesse.  Son  Eminencc 
m'ayant  ordonné  de  les  faire  sortir  tous,  en  conséquence  des  lettres  d'abo- 
lition qui  ont  esté  vérifiées  au  Grand  Conseil. 

(BiM.  împ.  Mrs.  S.  F.  S,ooft ,  Le  Teîlier,  Papiers  d'État,  vol.  19,  fol.  8a.) 


25t.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  37  février  1660. 

J'envoye  à  Vostre  Éminence  l'arrest  contre  la  ville  de  Toulon  pour  la 
restitution  de  i&5,ooo  livres  que  les  particuliers  habitans  d'icelle  prirent 
au  roy,  par  tumulte  et  sédition,  des  marchandises  du  tiers  en  i65o. 

Mon  frère  Charles  est  sorty  de  Philipsbourg,  extraordioairement  satis- 
fait du  mérite ,  de  la  sagesse  et  de  la  bonne  conduite  du  sieur  de  Camar- 

'   Voir  lettre  197. 
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sac,  à  laquelle  certainement  il  ne  se  peut  rien  ajouter;  et,  au  contraire, 
il  n'a  esté  guère  satisfait  de  celuy  que  Vostre  Eminence  y  a  envoyé,  qui  a 
fait  prendre  un  poste  fixe  à  sa  compagnie  et  fait  porter  son  nom  par  toutes 
les  rondes  pendant  la  garde  de  la  nuit,  au  lieu  de  celuy  de  Vostre  Emi- 
nence, suivant  en  cela  le  bon  exemple  et  les  instructions  de  M.  de  Saint- 
Génies  ". 

Madame  de  Venel  m'a  fait  connoistre  la  peine  où  elle  se  trouvoit  de 
sçavoirsi  Mesdemoiselles,  nièces  de  Vostre  Eminence,  recevroîent  la  visite 
de  M.  le  Prince*  ou  non,  parce  que,  si  elles  la  recevoient.  Mesdemoiselles 
seroient  obligées  d'aller  visiter  madame  la  Princesse,  et  ensuite  madame 
de  Longueville.  Ensuite  M.  de  Longueville  les  viendroit  visiter,  ce  qui 
tireroit  assurément  une  grande  suite  de  visites  contraires,  h  ce  qu'elle 
m'a  dit,  aux  intentions  de  Vostre  Eminence.  De  concert  avec  ladite  dame, 
j'ay  prié  M.  de  La  Groisette  de  faire  en  sorte  que  M.  le  Prince  retardast  sa 
visite,  ce  qu'il  m'a  promis,  jusqu'à  ce  que  nous  sçachions  les  volontés  de 
Vostre  Eminence  \ 

Pour  le  logement  de  mesdites  demoiselles  au  Louvre,  Vostre  Eminence 
est  informée  qu'elles  ne  peuvent  pas  conserver  celuy  qu'elles  occupoient, 
en  sorte  que  nous  chercherons ,  M.  Ratabon  et  moy,  quelque  autre  logement 
plus  commode  que  celuy-là ,  au  cas  que  nous  ne  recevions  point  d'ordre 
contraire  de  Vostre  Eminence". 

néPOllSE  DO  CARBIIIAL,  m   MAK6K. 

Ail,  19  mars. 

•  Je  feray  partir  vostre  frère  qui  est  icy  dans  trois  ou  quatre  jours  pour  s'en  allor  à 
Philipsbourg pour  y  commander.il  verra,  en  arrivant,  les  abus  qui  s'y  pourront  estre 
introduits ,  et  je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  Tinstruire  particulièrement  de  ce  qu'il 
aura  à  faire  lorsqu'il  sera  arrivé.  Je  donneray  les  ordres  pour  les  fortiûcations;  il  devra 
en  référer  avec  subordination  à  M.  de  Saint-Geniès ,  prendre  ses  avis  pour  ce  qui  regar- 
dera lesdites  fortifications,  luy  demander  secours  en  cas  de  besoin;  mais  c'est  vostre 
frère  qui  doit  répondre  de  la  place. 

^  Je  ne  vois  aucune  nécessité  de  recevoir  la  visite  de  M.  le  Prince,  et,  si  on  luy  en 
dit  un  mot,  il  ny  songera  pas;  mais,  en  tout  cas,  s'il  estoit  jugé  h  propos  de  la  rece- 
voir on  pourroii,  par  le  moyen  de  M.  de  La  Groisette ,  faire  en  sorte  que  M.  de  Longue- 
ville  ne  prist  pas  cette  peine;  et  assurément  il  le  trouvera  bon.  Je  vous  prie  d'assisler 
madame  de  Venel  de  vos  conseils  en  tout  ce  qui  peut  regarder  la  conduite  de  mes 
nièces.  Je  voudrois  fort  qu  elles  ne  fissent  aucun  bruit ,  et  ne  parussent  pas  en  public  si 
souvent  comme  elles  font.  Je  vous  prie  d'y  donner  ordre;  j'ay  écrit  un  mot  en  cHtc 
conformité  à  madame  de  Venel  et  à  ma  nièce. 

'  iiO  princo  do  Condé,  rentré  en  (^râce  par  une  stipulation  du  traité  des  Pyrénées. 
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'  Pour  le  logement,  je  voudrois  bien  qu  elles  le  prissent  chez  moy  ;  car  il  y  aura  peine 
den  trouver  un  dans  le  Louvre,  outre  que  je  vous  diray  confidentiellement  qu'il  ne  se- 
roit  pas  bien  que  le  Roy  y  trouvast  ma  nièce,  en  retournant  à  Paris  avec  la  nouvelle 
Reyne.  Et  je  ne  dis  pas  cela  sans  beaucoup  de  raisons.  J'attendray  pourtant  que  vous  me 
mandies  là-dessus  ce  que  vous  estimerez  à  propos. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Balaie,  Pt^jnen  des  Armoireê,  vol.  3s8,  fol.  68.) 


252.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  ori^nale.) 

Paris,  9  mars  i66o. 

Par  une  lettre  que  j'ay  reçue  icy  de  Vostre  Eminence,  en  date  du  âo 
janvier,  elle  me  fait  l'honneur  de  me  dire  qu'il  faut  faire  faire  encore  un 
carrosse  pour  les  filles  demoiselles  de  la  reyne  future,  pareil  à  celuy  du 
premier  écuyer,  avec  de  l'or  et  de  l'argent;  mais  comme  il  n'y  a  que  de  la 
soye  à  celuy  du  premier  écuyer,  je  feray  faire  celuy-cy  de  mesme,  à 
moins  que  Vostre  Eminence  ne  me  fasse  sçavoir,  par  sa  réponse  à  celle-cy, 
que  le  Roy  veut  qu'il  y  ayt  de  l'or'. 

Pour  ce  qui  est  des  préparatifs  du  mariage  du  Roy,  je  supplie  Vostre 
Eminence  de  croire  que  j'y  apporte  toute  la  diligence  qu'il  est  possible,  et 
que  je  souffre  beaucoup  devoir  que  toutes  choses  ne  s'avancent  pas  comme 
je  désirerois  bien. 

Je  feray  partir  dans  le  commencement  de  la  semaine  prochaine  le  sieur 
Guillain  avec  les  tapisseries,  c'est-ànlire  sept  tentures  qu'il  dit  luy  avoir 
esté  ordonnées,  sur  quoy  je  ne  puis  pas  m'empescher  de  dire,  quoyque 
cela  ne  soit  pas  de  mon  fait ,  que  l'on  se  repentira  beaucoup  de  fois  de  n'en 
^oir  pas  fait  venir  davantage;  mais  il  sera  trop  tard. 

J'ay  fait  mettre  une  belle  crépine  au  dais  qui  servit  au  sacre  du  Roy, 
lequel  partira  en  mesme  temps. 

Je  fais  travailler  avec  le  plus  de  diligence  qu'il  est  possible  aux  casaques 
des  gardes  de  Vostre  Eminence;  mais  je  suis  bien'surpris  qu'elle  me  parie, 
par  ce  mesme  article,  des  couvertures  des  mulets  et  des  chevaux  de 
main,  de  broderies,  et  d'un  beau  carrosse  qu'elle  dit  attendre  avec  im- 
patience, et  en  avoir  besoin  pour  le  a  5  avril  lorsqu'elle  ira  voir  le  roy 
d'Espagne  à  Fontarabie  \  vu  que  par  la  lettre  de  Vostre  Eminence  du 
90  janvier,  elle  ordonne  de  ne  pas  continuer  les  couvertes  de  mulets  et 
chevaux  de  main,  et  qu'on  en  a  fait  cesser  le  travail  depuis  ce  temps-là. 

'  Province  de  SainUSébasIien ,  près  de  la  Bidassoa ,  et  sur  la  rive  gauche. 
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A  l'égard  du  carrosse,  il  est  vray  qae  j'en  ay écrit  à  Vostre  Eminence  deux 
fois  consécutives  dès  le  mois  de  septembre,  mais  elle  m*a  fait  réponse 
qu'il  n'y  avoit  rien  qui  pressast,  et  qu'il  n'estoit  point  nécessaire  d'en  avoir 
un  pour  le  mariage.  Vostre  Eminence  aura  la  bonté  de  considérer,  par  ces 
raisons,  qu'il  est  impossible  que  je  puisse  luy  donner  la  satisfaction  qu'elle 
désire  ^. 

Je  fais  travailler  incessamment  à  un  livre  pour  elle  qui  sera,  comme 
j'espère,  assez  agréable. 

Je  prie  Vostre  Eminence  de  bien  penser  s'il  ne  seroit  point  nécessaire 
de  porter  quelque  argenterie  vermeil  doré  pour  un  buffet,  et  quelque 
beau  meuble,  ou  quelque  riche  tapisserie,  parce  qu'il  me  semble  que  le 
plus  8uperi)ement  qu'elle  pourra  estre  meublée  et  servie,  ce  sera  assuré- 
ment le  plus  avantageux  pour  la  gloire  de  la  couronne. 

Je  feray  chercher  des  cassettes,  et  feray  en  sorte  que  Vostre  Eminence 
trouve  des  oranges  de  Portugal  à  Saint-Jean-de-Lux. 

Je  donne  ordre  à  Lyon  que  l'on  envoyé  une  caisse  d'eau  d'orange  de 
Rome  à  Vostre  Eminence ,  pour  la  Reyne. 

Vostre  Eminence  m'a  ordonné  de  faire  faire  une  toilette  pour  le  Roy,  et 
m'ordonne  encore  par  sa  dernière  d'assister  M.  de  Guitry  ^  pour  les  habits 
à  f^ire  de  nouveau  pour  Sa  Majesté.  J'obéiray  comme  je  dois;  mais  je  la 
supplie  de  me  permettre  de  luy  dire  que  ces  dépenses  sont  si  grandes,  de- 
puis qu'elles  ne  sont  point  limitées,  qu'il  est  quasy  impossible  que  je  me 
puisse  déterminer  à  ce  que  je  dois  faire.  La  toilette  du  Roy,  les  étoffes  et 
dentelles  choisies  par  madame  de  Gréqui  ^  monteront  à  plus  de  19,000 
livres,  et  M.  de  Guitry  prétend  que  les  seuls  habits  du  Roy  monteront  à 
plus  de  90,000  livres,  en  sorte  que,  n'en  ayant  touché  que  s/i,  il  restera 
encore  à  luy  fournir  66,000  livres.  Vostre  Eminence  voit  bien  par  là  qu'il 
vaudroit  beaucoup  mieux  donner  une  somme  à  ces  Messieurs-là ,  afm  qu'ils 
la  mesnageassent. 

Le  rasement  de  Cléry  est  si  bien  achevé  qu'il  y  a  lieu  d'estre  satisfait  de 
la  conduite  du  lieutenant  du  grand  prévost;  le  reste  de  cette  affaire 
s'exécutera  en  la  forme  que  Vostre  Eminence  l'ordonne. 

J'envoye  à  Vostre  Eminence  une  ode  qui  a  esté  faite  sur  la  paLx ,  qu'elle 
trouvera  assez  bonne  ^ 


^  Gui  de  Cbaumont,  marquis  de  Guitry,  né  elle  avait  épouaé  Charles,  duc  de  Créqui.  Pre- 

PU  1 66 1 ,  maître  de  la  garde-robe  du  roi ,  roaré-  mière   dame   d'honneur   de   Marie  -  Thérèse 

chai  de  camp  en  1669.  Tué  au  passaçedu  Rhin  d^ Autriche,  et  première  dame  du  palais.  MoH** 

en  167a.  le  10  août  170c). 

*  Anno-Armande  de  Saint-<iolaisde Lansac  ; 
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Je  (lois  dire  à  Vostre  Eminence  que  j'ay  eu  l'honneur  de  voir  M.  le  Prince 
el  M.  le  duc  d'Enghien  *  de  sa  part  à  leur  arrivée  à  Saint-Maur  ;  que  M.  le 
Prince  m'a  tesmoigné  en  des  termes  fort  affectueux  les  obligations  qu'il 
avoit  à  Vostre  Eminence  et  l'envie  qu'il  avoit  de  le  luy  bien  faire  connoistre  ; 
à  quoY  je  dois  ajouter  qu'en  toutes  occasions  il  parle  toujours  de  cette 
sorte  •*. 

J'ay  mis  entre  les  mains  du  miiord  Germain  les  déclarations  de  ce  que 
le  roy  d'Angleterre  doit  à  Vostre  Eminence  en  principal  et  intérests,  à  quoy 
ayant  ajouté  les  intérests  depuis  16/16  jusqu'à  présent,  il  m'a  fait  sentir 
qu'il  doutoit  que  le  roy  d'Angleterre  les  vouliist  signer  de  cette  sorte,  ce 
qui  m^a  assez  surpris  et  fait  connoistre  de  quel  caractère  sont  ces  esprits  '. 

BiPORSB  DIT  CâRDlMAL,  M  MAROK. 

Aix,i9iiiara.      ^ 

'  L'intention  du  Boy  est  que  le  carrosse  des  filles  soit  comme  celay  du  premier 
écuyer. 

**  Je  m'assure  que  si  vous  avez  pu  faire  travailler  à  mes  couvertures,  et  aux  autres 
choses  dont  je  vous  ay  écrit  avec  tant  de  presse,  vous  Faurez  fait;  car,  pour  paroistre 
superbement,  comme  vous  dites,  rien  n'est  à  Tégal  des  belles  couvertures,  d'un  beau 
carrosse  et  des  couvertures  des  chevaux  de  main  ;  et  bien  que  vous  m'écriviez  qu'on 
ne  pourroit  pas  avoir  ce  qae  dessus,  je  me  flatte  que  vous  en  aurez  donné  les  ordres 
avec  telle  diligence  que,  s'il  arrive  que  l'entrevue  soit  différée  de  trois  semaines  ou  un 
mois,  je  pourray  avoir  à  temps  lesdites  choses. 

'  U  y  a  de  fort  bonnes  pensées,  et  je  voudrois  sçavoir  qui  l'a  faite. 

*  Je  reçois  les  mesmes  aris,  de  tous  costés,  de  M.  le  Prince.  Assurément,  il  aura  en 
moy  un  bon  amy,  s'il  veut;  et  je  crois,  sans  vanité,  qu'il  le  doit  vouloir,  et  que  tout 
l'avantage  est  de  son  costé. 

'  Pour  la  signature  sur  laquelle  M.  Germain  vous  a  fait  difiiculté,  vous  en  userez 
comme  vous  jugerez  plus,  à  propos  ;  car,  aussy  bien,  lorsque  j'ay  donné  ledit  argent,  je 
n  ay  pas  cru  le  prester,  mais  en  faire  un  présent. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Baluie, PafMrs  du  Armobrea,  vol.  SsS,  foi.  i58.  —  BuJklm di  la Soàélé 
de  VBatmre  de  France,  doc.  orig.  iS3/i ,  1 ,  195.  ) 

'  Heori-Juies  de  Bourbon,  duc  dTnghien,        après  le  Grand  Gondë, /0on  père.  Mort  le 
né  en  i6&3.  Premier  prince  du  sang,  premier         1"  avril  1709. 
pair  de  France.  Gouverneur  de  Bourgogne, 
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253.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  aatographe.) 

Paris,  5ni«ra  1660. 

Je  reçus  hier,  par  les  mains  du  gentilhomme  envoyé  de  la  reyne  de 
Suède,  le  billet  de  Vostre  Eminence  du  a 5  du  passé  pour  la  restitution  des 
tapisseries.  Aussytost,  je  fis  porter  toutes  lesdites  tapisseries  chez  MM.  Tal- 
lemant,  à  qui  je  donnay  mémoire  de  tout  ce  qa*ils  dévoient  dire,  et,  ce 
matin ,  j'ay  mené  chez  eux  le  gentilhomme ,  leur  ay  donné  en  sa  présence 
ma  promesse  pure  et  simple  à  volonté  pour  les  intérests ,  et  ils  ont  pris  en- 
semble heure  à  demain  matin  pour  compter  l'argent  et  retirer  lesdites 
tapisseries.  Le  tout  s'exécutera  de  sorte  qu'il  ne  paroistra  en  aucune  façon 
que  lesdites  tapisseries  ayent  jamais  esté  dans  le  palais  de  Vostre  Emi- 
nence. 

M.  le  Prince  a  pris  jour  à  lundy  prochain  pour  aller  voir  Vincennes. 
M.  le  mareschal  de  Glérambaut  l'accompagnera  et  fera  les  honneurs  du 
chasteau.  Je  luy  donneray  à  disner  par  le  moyen  des  officiers  de  M.  le  Pro- 
cureur Général  et  tascheray  de  luy  faire  voler  quelques  pies. 

Je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  que  Son  Altesse  [le  prince  de  Condé] 
m'est  venue  voir,  et  que  c'est  une  suite  de  ce  qu'elle  dit  et  publie  partout 
des  obligations  qu'elle  a  à  Vostre  Eminence,  et  de  l'envie  qu'elle  a  d'estre 
toujours  fort  étroitement  unie  avec  elle. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  dire  à  Vostre  Eminence  que ,  depuis  que 
je  suis  au  monde ,  je  n'ay  point  eu  tant  de  chagrin  et  d'inquiétude  que  j'en 
ay  à  présent  par  l'appréhension  que  quelque  chose  ne  manque  au  mariage 
du  Roy,  et  que  Sa  Majesté  ne  soit  pas  satisfaite,  et  encore  moins  Vostre 
Eminence.  J'ay  abandonné  généralement  toutes  autres  affaires  pour  ne  va- 
quer qu'à  celle-là ,  et  quoyque  je  ne  fasse  autre  chose  depuis  cinq  heures 
du  matin  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  j'ay  le  déplaisir  de  voir  que  toutes 
les  choses  ne  s'avancent  pas  assez.  Mais,  pour  le  velours  qui  se  fabriquée 
Milan,  quoyque  j'aye  écrit  dès  lors  que  je  passay  à  Lyon  la  première  fois, 
et  que  j'aye  répété,  par  une  infinité  do  lettres  suivantes,  que  Ton  m'en- 
voyast  par  voitures  expresses  ce  qu'il  y  en  avoit  de  fait ,  néanmoins  je  n'en  ay 
encore  aucunes  nouvelles,  ce  qui  me  désespère.  Je  puis  assurer  Vostre  Emi- 
nence que  je  feray  le  mieux  que  je  pourray;  mais  je  suis  obligé  de  le  dire  : 
soit  que  je  manque  d'industrie,  soit  que  je  manque  d'ordre,  soit  que  je 
sois  chargé  de  trop  d'affaires,  assurément  j'ay  le  regrcl  de  voir  que  le  Roy 
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el  Vostre  Eminence  ne  sont  pas  servis  en  ce  rencontre  comme  ils  devroient 
l'estre'. 

A  ce  déplaisir  Vostre  Eminence  ajoute  encore  celuy  de  me  donner 
f ordre  de  luy  envoyer  son  beau  carrosse  par  des  chevaux  deBlavet^  (?);  et, 
non-seulement  elle  ne  m'en  a  jamais  donné  aucun  ordre,  mais  mesme, 
après  lavoir  demandé  par  lettres ,  Vostre  Eminence  m'a  remis  et  m'a  dit 
en  termes  exprès  qu'il  n'estoit  point  nécessaire  d'en  avoir,  et  que ,  à  son  re- 
tour à  Pans,  elle  y  aviseroit.  J'avoue  à  Vostre  Eminence  que  cela  m'é- 
toardit  de  telle  sorte  que  je  ne  sçais  plus  ce  que  je  fais  ^, 

M.  le  duc  de  Longueville  a  pris  la  peine  de  venir  me  voir  deux  ou  trois 
fois  depuis  son  retour,  et,  après  m'avoir  toujours  tesmoigné  la  joye  qu'il 
avoit  de  voir  M.  le  Prince  dans  le  sentiment  de  reconnoissance  des  obliga- 
tions qu'il  avoit  à  Vostre  Eminence  et  d'envie  de  se  tenir  toujours  étroite- 
ment uny  d'amitié  et  de  services  avec  elle,  il  m'a  parlé  de  deux  choses  : 

L'une,  de  la  prière  qu'il  fait  à  Vostre  Eminence  de  luy  faire  accorder 
par  le  Roy  des  lettres  pour  faire  relever  immédiatement  de  la  couronne  le 
comté  de  Dunois,  qui  relève  naturellement  du  comté  de  Blois.  Pour  fonder 
son  droit,  il  dit  que  Charles  VII  accorda  ce  droit  par  lettres  qui  sont  demeu- 
rées un  assez  long  temps  sans  exécution  ;  que  luy  a  porté  les  foy  et  hommage 
h  la  couronne,  en  conséquence  de  ces  lettres,  sans  opposition  de  feu  Son 
Altesse  Royale  [Gaston  d'Orléans] ,  ni  de  ses  officiers  ;  qu'il  croit  mesme 
que  ses  prédécesseurs  en  ont  peu  porté  au  comté  de  Blois,  et  qu'il  n'a  pas 
voulu  demander  ces  lettres  pendant  la  vie  de  Son  Altesse  Royale,  crainte 
de  luy  déplaire;  mais  à  présent  que  ces  apanages  ne  sont  point  donnés, 
il  espère  que  Vostre  Eminence  luy  fera  accorder  cette  grâce,  ayant  desjà 
prétention  d'estre  en  possession  de  cette  mouvance  immédiate**. 

Mondit  sieur  de  Longueville  m'a  encore  parlé  de  son  droit  sur  la  prin- 
cipauté d'Orange ,  qui  semble  fort  bien  fondé,  et  il  m'a  répété  plusieurs  fois 
que  si  le  Roy  vouloit  se  servir  de  son  droit,  pour  la  réunir  à  la  couronne, 
ou  Si  Vostre  Eminence  en  avoit  quelque  envie,  il  estoit  prest  de  faire 
tout  ce  que  le  Roy  ordonneroit  sur  ce  sujet. 

nipOHSB  DU  CABDIHAL,  BR  MABOV. 

ArieSyiSman. 

*  Il  faut  faire  ce  qui  se  peut,  et  ne  se  pas  tourmenter  du  reste.  Le  Roy  est  fort  per- 
suadé que  vous  n'oublierez  rien  de  ce  qui  sera  possible  afin  qu'il  soit  bien  servy  en  ce 
rencontre,  et  cela  vous  doit  suffire,  quelque  chose  qu'il  arrive  des  couvertures,  lesquelles 
il  sera  assez  qu'elles  partent  de  Paris  le  90  du  mois  prochain;  car  elles  ne  doivent  servir 
que  lorsque  la  nouvelle  Reyne  quittera  Fonlarabie  pour  venir  h  Saint-Jean-dc-Luz. 

'  CarrcMsier  el  loueur  de  chevaux. 
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*"  Ne  voas  inquiétez  pas,  ni  pour  mes  couvertures,  ni  pour  mon  carrosse.  Jeo  ay 
mis  Tesprit  en  repos ,  et  j*avoue  que  j'ay  tort  de  ne  vous  avoir  pas  déclaré  ma  volonté 
assez  à  temps  cooune  je  voulois. 

*  Je  m'employeray  volontiers  pour  servir  M.  le  duc  de  Longueviile ,  en  ce  qu*ii  de- 
mande pour  le  comté  duDunois;  mais  je  voudrois  bien  qu'après  vous  en  estre  informé, 
vous  me  fissiez  sçavoir  si  cela  se  peut  faire  sans  aucun  préjudice  au  service  du  roy,  el 
sans  qlie  cela  puisse  estre  tiré  h  conséquence  pour  d'autres. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balnze,  Papien  det  Amunrei,  vol.  âa8 ,  foi.  i55.  —  BvUetm  de  k  Société 
de  VSSstoire de  France ,  doc.  orig.  i834, 1,  aoS.) 


254.  —  A  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Palis,  6  mars  i66o. 

Je  nae  suis  fait  à  moy-mesme  la  réprimande  que  Vostre  Éminence  or- 
donne pour  le  malheur  arrivé  aux  oranges  de  Portugal,  parce  que  c'est 
moy  qui  ay  fait  cette  faute  et  non  le  sieur  de  Terron.  La  vérité  est  qu'ayant 
remarqué,  depuis  quelques  années,  que  Vostre  Eminence  pouvoit  prendre 
quelque  plaisir  à  donner  le  premier  de  ces  oranges  à  la  Reyne,  j'ay  fait 
toutes  les  diligences  qui  m'ont  esté  possibles  pour  me  pouvoir  donner  à 
moy-mesme  la  joye  que  je  ressens,  quand  je  puis  faire  quelque  chose  qui 
puisse  donner  quelque  plaisir  à  Vostre  Eminence.  Pour  cela  il  n'y  a  point 
d'année  que  je  n'aye  ordonné  dans  le  mois  d'avril  au  sieur  de  Terron  de 
s'associer  avec  quelques  marchands  de  La  Rochelle  ou  de  prendre  telles 
mesures  qu'il  estimeroit  les  plus  seures  pour  avoir  les  premières  oranges  qui 
arriveroieut  dans  toutes  les  costes  de  Poitou,  Saintonge  et  Guyenne.  N'es- 
tant point  satisfait  de  sa  conduite  dans  l'exécution  de  cet  ordre ,  je  me  suis 
entendu  avec  les  commis  de  la  douane  de  Rouen ,  auxquels  je  me  suis  obligé 
à  donner  six  livres  de  chacune  orange  pourvu  qu'ils  me  livrent  tous  les 
ans  les  deux  cens  premières,  et  à  la  charge  qu'ils  empescheront  l'ouverture 
des  bateaux  qui  en  pourroient  arriver  jusqu'après  trois  jours  qu'ils  m'au- 
ront envoyé  lesdites  deux  cens. 

Ce  fut  par  ce  moyen  que  j'envoyay  l'année  passée  ces  oranges  en  poste 
jusqu'à  Lyon  ;  et  n'estant  point  encore  assez  assuré  par  ce  moyen ,  cette  année 
j'ay  pris  intérest  d'un  quart  dans  un  petit  bastiment  que  MM.  Tallemant 
et  moy  avons  envoyé  en  Portugal  avec  ordre  exprès  de  prendre  toutes  les 
premières  oranges  et  s'en  venir  aussytosl  sans  rien  attendre.  Et,  en  effet, 
nous  en  avions  cette  année  dix  jours  avant  qu  aucun  autre  vaisseau  fuM 
arrivé;  et,  à  l'heure  (|ue  je  parle»,  j'ay  inlércsl  d'un  quart  dans  une  bou- 
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tique,  à  la  foire  de  SaînMiërmaîn ,  qui  débite  nos  oranges  de  Portugal. 
Nonobstant  toutes  ces  précautions,  je  n'ay  pu  encore  parvenir  à  mon  des- 
sein. L'année  passée  •  Vostre  Eminence  me  fit  réprimande  de  ce  qu'elles  ne 
se  trouvoient  pas  bonnes.  Cette  année,  elles  se  sont  trouvées  et  mauvaises 
et  gelées.  Et  pour  les  bonnes  qui  sont  icy,  j'avoue  que  je  n'ay  point  cru  en 
devoir  envoyer  à  Vostre  Eminence ,  ne  doutant  point  qu'il  n'y  en  eust 
quantité  en  Provence. 
Peut-estre  que  je  seray  plus  heureux  une  autre  fois. 


■épOIlSB  DU  GABDIRAL,  BH  HAROB. 

Vous  avea  eu  grand  tort  de  me  faire  cet  édaimssement,  et  je  suis  fasché  de  vous  en 
avoir  écrit;  mçis  je  croyois  qu'en  exécution  de  vos  ordres,  les  oranges  eussent  [été]  en- 
voyées de  La  Rochelle  et  qu'on  n'eust  pas  pris  bien  le  temps  et  les  précautions  pour  le 
faire  à  propos  ;  mais  enfin,  je  me  plains  de  vous  que  vous  vous  arrestiez  à  cette  sorte  de 
bagatelles,  estant  satisfait  au  dernier  point  de  tout  ce  que  vous  faites  incessamment 
pour  mon  service  et  pour  l'avantager  en  tous  rencontres. 

(Bib).  Tmp.  Mas.  Biduze,  Papiarêdêi  Armoireê,  vol.  8s8,  fd.  70.) 


255.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  8  mars  1660. 

Vostre  Eminence  aura  vu,  par  ma  précédente,  que  j'ay  exécuté  l'ordre 
qu'elle  me  donne,  par  sa  lettre  du  3  5  du  passé,  touchant  les  tapisseries  de 
la  reyne  de  Suède,  sur  lesquelles  j'aurois  oublié  mon  métier  si  j'avois 
expliqué  l'ordre  de  Vostre  Eminence  de  pouvoir  faire  crédit  des  1 1,000  li- 
vres dont  ladite  reyne  parle  par  sa  lettre.  Au  cas  que  l'envoyé  demande  à 
retirer  partie  des  tapisseries,  l'on  retiendra  celle  de  Pétrarque  et  quelque 
autre  des  plus  belles  à  proportion,  et  je  luy  feray  donner  passe-port  des 
fermiers  des  douanes,  en  sorte  qu'elles  ne  seront  point  ouvertes  et  ne 
payeront  rien. 

M.  le  Prince  vint  hier  à  Vincennes  accompagné  de  M.  le  duc  d'En- 
ghien,  M.  le  mareschal  de  Glérambaut  et  M.  de  Guitaut^  M.  de  No- 

'   Guillaume  de  Pechpeirou  -Gomminges,  voué  et  dont  il  avait  toujours  suivi  la  fortune, 

comte  de  Guitaut,  né  le  5  octobre  1636.  Page  Tavait  ensuite  nommé  son  chambellan.   En 

(le  la  petite  écurie,  puis  gouverneur  des  lies  1669,  à  la  réconciliation  du  prince  avec  la 

Sainte-Margiierile  et  capitaine  de  chevau-légers  cour,  il  était  allé  trouver  Louis  XIV  de  sa  part, 

en  1 6/18.  Le  prince  de  Qondé ,  à  qui  il  était  dé-  Mort  le  97  décembre  1 685. 
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gent^  y  estoitvenu  deux  heures  auparavant.  Je  donnay  à  disner  àSon  Altesse 
avec  les  officiers  de  M,  le  Procureur  Général,  luy  fis  voir  le  plan  du  parc 
et  de  tout  le  dedans  du  chasteau  en  Testât  que  Vostre  Eminence  le  veut 
mettre.  Il  vit  ensuite  tous  les  appartemens,  dont  la  disposition  luy  plut 
extrêmement;  surtout,  il  admira  la  pensée  de  Vostre  Eminence  du  loge- 
ment double  de  la  cour  en  arcades  et  des  deux  grands  portiques ,  particu- 
lièrement celuy  qui  donne  dans  le  parc,  qui  est  assurément  le  plus  beau 
morceau  d'architecture  qu'il  y  ayt  en  France.  M.  le  Prince  médit  une  chose, 
sur  le  sujet  des  écuries ,  que  j'estime  assez  considérable  pour  en  faire  rap- 
port à  Vostre  Eminence.  Ayant  vu  le  plan  et  le  lieu  marqué  par  le  sieur 
Levau^  dans  le  dessin  pour  y  bastir  toutes  les  écuries  pour  le  Roy,  la 
Reyne,  la  Reyne  mère,  Monsieur  et  Vostre  Eminence,  Son  Altesse  me  dit 
que  l'on  ne  pouvoit  pas  loger  cinq  ou  six  cens  chevaux  si  proche  du  Roy 
sans  que  Sa  Majesté  et  toute  la  cour  fussent  incommodées,  soit  de  la  senteur 
du  fumier,  soit  de  la  quantité  de  valets  et  de  canailles  qui  estoient  toujours 
dans  les  écuries ,  et  qu'il  estoit  mesme  impossible  que ,  pour  vider  les  fu- 
miers, il  ne  passast  presque  à  toutes  les  heures  du  jour  des  charrettes  par 
la  porte,  en  sorte  que,  bien  souvent,  elle  se  trouveroit  embarrassée,  et 
que  son  avis  seroit  de  faire  seulement  une  écurie  pour  cent  chevaux  au 
dedans  du  chasteau  pour  le  plaisir  du  Roy,  et,  pour  le  surplus,  faire  bastir 
des  écuries  dans  la  basse -cour  de  la  Pissotte.  Vostre  Eminence  me  fera 
sçavoir,  s'il  luy  plaist,  si  cet  avis  luy  donne  quelque  envie  de  changer  de 
dessein.  Ce  pendant,  je feray  toujours  travailler  à  l'entrée  du  chasteau*. 

Je  dois  encore  dire  à  Vostre  Eminence  que  Son  Altesse  me  parla  en 
particulier  près  de  deux  heures  entières ,  prenant  plaisir  de  m'expliquer 
toute  la  (conduite  qu'il  avoit  tenue  avec  les  Espagnols,  et  s'estendant  fort 
en  toutes  occasions  sur  l'union  inséparable  qu'il  vouloit  avoir  avec  Vostre 
Eminence,  et  que  non-seulement  il  en  avoit  la  volonté,  mais  mesme  qu'il 
n'estoit  pas  difficile  de  juger  qu'il  avoit  assez  d'esprit  pour  connoistre  qu'il 
n'avoit  point  d'autre  party  à  prendre  que  celuy-là,  me  priant  et  me  con- 
jurant par  diverses  fois  de  luy  dire  toutes  les  choses  qui  pourroient  venir 
à  ma  conuoissance  dans  lesquelles  il  pourroit  manquer  par  inadvertance, 
ou  que  je  pourrois  sçavoir  qu'il  eust  faites  ou  dites,  et  mesme  de  luy  donner 
avis  de  toutes  les  occasions  dans  lesquelles  il  pourroit  servir  Vostre  Emi- 
nence ;  qu'il  sçavoit  bien  la  confiance  qu'elle  avoit  en  moy ,  et  que ,  assurément , 


1 


Armand  de  Bautru ,  comte  de  Nogent.  Ga-  *  Louis  Levaa ,  né  en  1 6 1 3 ,  architecte,  di- 

pitaine  des  gardes  de  la  porte;  lieutenant  gé-  rectear  des  bâtiments  de  Louis  XI V,  de  i65S 

néral  en   Auvergne;  maréchal  de  camp.  1*ué  à  1670,  époque  de  sa  mort, 
au  passage  du  Rhin,  en  1673. 
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je  Irouverois  que  la  volonlé  dans  laquelle  il  estoit  seroit  de  durée,  et  qu'il 
oe  se  départiroit  jamais  de  la  résolution  d'estre  toujours  amy  et  serviteur 
de  Vostre  Eminence  \ 

J  ay  omis  de  dire  à  Vostre  Eminence  que  M.  le  Prince  m'obligea  presque 
par  force  à  me  mettre  à  table  avec  luy  *. 

L  avis  que  je  dônnay  à  Vostre  Eminence  des  cent  procureurs  postulans 
au  parlement  de  Paris,  outre  les  quatre  cens  créés  cy^levant,  s'est  trouvé 
aussy  fort  bon.  J'espère  que  Vostre  Eminence  en  pourra  toucher  près  de 
3oo,ooo  livres.  Je  luy  en  diray  le  détail  lorsque  j'auray  Thonneur  d'estre 
auprès  d'elle. 

Je  continue  de  presser  toutes  choses  avec  l'application  que  je  dois.  Je 
feray  partir,  lundy  prochain,  la  première  voiture.  Je  suis  toujours  en  doute 
si  je  pourray  avoir  les  couvertures  des  mulets  du  Roy  pour  le  mariage, 
n  ayant  point  encore  avis  que  le  velours  de  Milan  soit  party.  Pour  celles 
de  Vostre  Eminence,  il  ne  faut  pas  les  attendre,  estant  impossible  d'en  pou- 
voir venir  à  bout.  Si  Vostre  Eminence  ne  m'eust  point  dit  et  écrit  qu'elle 
ne  s'en  soucioit  point,  elles  auroient  pu  estre  faites. 

Vostre  Eminence  mWdonne  de  faire  faire  encore  une  calèche  de  velours 
cramoisy  en  broderie.  Je  la  supplie  de  considérer  que  tous  les  brodeurs 
de  Paris  ont  assurément  de  l'ouvrage  qui  ne  peut  estre  cessé  jusqu'au 
quinze  et  mesme  jusqu'à  la  fin  d'avril,  et  par  conséquent,  que  l'on  ne  peut 
pas  commencer  un  nouvel  ouvrage  avant  ce  temps-là.  Vostre  Eminence  m'a 
toujours  dit  que  le  Roy  arriveroit  à  Paris  à  la  fin  de  may,  ou  au  commen- 
cement de  juin ,  en  sorte  qu'il  est  quasy  impossible  que  cette  calèche  se 
puisse  faire,  d'autant  plus  que  je  ne  seray  point  icy  pour  presser  les  ou*^ 
vriers  et  pour  empescher  que  tous  les  brodeurs  ne  travaillent  à  d'autres 
ouvrages.  Si  l'on  avoit  envoyé  cet  ordre  il  y  a  trois  ou  quatre  mois,  ou  bien 
lorsque  j'envoyay  mon  mémoire  des  choses  qui  pouvoient  manquer  à  ces 
préparatifs,  parmy  lesquelles  je  parlois  d'une  litière,  cette  calèche  auroit 
pu  se  faire  sans  peine,  et  peut-estre  que  si  elle  estoit  toute  couverte  d'un 
beau  et  riche  brocard  avec  toutes  les  crépines  de  broderie ,  elle  convien- 
droit  mieux  avec  le  grand  carrosse  de  parade  de  velours  rouge  tout  couvert 
de  broderie  qui  marcheroit  derrière  ladite  calèche;  d'autant  plus  que,  outre 
le  corps  de  ladite  calèche ,  il  faudra  encore  les  housses  des  chevaux  et  les 
harnois  de  mesme  étoffe  en  broderie,  ce  qui  assurément  est  un  trop  grand 
ouvrage  pour  l'entreprendre.  Je  ne  laisseray  de  faire  travailler  aux  dessins 
en  attendant  la  réponse  de  Vostre  Eminence  **. 

Je  fais  préparer  le  grand  carrosse  de  broderie  et  les  harnois  pour  h» 
faire  partir  dans  peu  de  jours;  mais,  comme  ce  grand  voyage  le  gastera 
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fort ,  que  Tlnfante  *  sera  reçue  et  marchera  presque  toujours  dans  le  carrosst^ 
de  la  Reyne,  et  qu'elle  aura  un  autre  beau  carrosse  de  campagne  loul 
chamarré  de  grands  passemens  d'argent,  si  l'on  désiroit  que  ce  beau  car- 
rosse demeurast  icy  pour  le  conserver  pour  l'entrée  de  Paris,  il  faudroit 
m'en  donner  avis.  Quoyque  je  sçache  bien  qu'il  est  nécessaire  que  toutes 
les  magnificences  du  Roy  paroissent  à  l'entrevue  du  roy  d'Espagne,  je  ne 
laisse  pas  de  demander  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce  sujet,  afin  de  ne 
rien  faire  de  mon  chef  *. 

J'oubliois  de  dire  à  Vostre  Éminence  que  M.  le  Prince  fait  grandes  caresses 
à  M.  le  mareschal  de  Glérambaut,  et  qu'il  paroist  avoir  plus  de  confiance  et 
plus  de  conversation  avec  luy  qu'avec  qui  que  ce  soit ,  ce  que  ledit  sieur  mares- 
chal attribue  à  l'amitié  que  M.  le  Prince  sçait  que  Vostre  Éminence  a  pour  luy'. 

M.  Rose  m'a  écrit  que  Vostre  Eminence  désiroit  que  je  m'informasse 
adroitement  si  le  parlement  ne  députeroit  pas  vers  Vostre  Eminence  pour 
luy  faire  un  compliment  sur  le  sujet  de  la  paix  et  du  mariage ,  au  retour 
du  Roy.  La  pensée  de  Vostre  Eminence  sur  ce  sujet  a  esté  prévenue  par 
M.  Talon ,  qui  en  fit  la  proposition  à  M.  le  Premier  Président  [de  Lamoigoon] 
le  jour  que  la  paix  fut  publiée.  Ledit  sieur  Talon  m'en  fit  l'ouverture  aus- 
sytost  que  je  fus  de  retour,  et  me  dit  qu'il  n'avoit  trouvé  que  deux  exem- 
ples de  complimens  faits  par  ordre  du  pariement,  lun  à  M.  de  Sully,  en 
1608,  sur  le  sujet  de  quelques  gages,  et  l'autre  à  M.  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, en  1 636,  pour  le  rappel  de  quelques  conseillers  qui  avoient  esté 
exilés,  et  qu'il  avoit  dessein  d'en  faire  l'ouverture,  lorsque  l'on  porteroit 
au  pariement  le  traité  de  paix  pour  y  estre  enregistré,  et  qu'il  feroit  bien 
connoistre  la  juste  dîfl^érence  qu'il  y  avoit  entre  ces  occasions  et  celle  que 
Vostre  Eminence  vient  d'exécuter  si  glorieusement  K 

Je  vois  beaucoup  d'apparence  que  Vostre  Eminence  sera  élue  proviseur 
de  Sorbonne  par  tous  les  docteurs  de  cette  maison.  11  y  a  desjà  trois  ou 
quatre  ans  que  mon  frère  l'abbé  et  M.  MoreP  travaillent  à  y  disposer  les 
esprits.  La  lettre  du  roy  qui  a  esté  écrite  à  M.  le  Chancelier  a  aussy  pro- 
duit son  effet.  Quoyque  ce  ne  soit  pas  grand'chose  en  soy,  cela  ne  lais- 
sera pas  de  faire  quelque  éclat  dans  les  pays  estrangers;  mais  je  crois  que 
Vostre  Eminence  doit  penser  tout  de  bon  à  donner  quelque  chose  de  con- 
sidération à  la  maison  de  Navarre,  afin  qu'elle  porte  quelque  marque  de 
ses  bienfaits,  après  avoir  esté  si  longtemps  son  proviseur^. 

^  Marie-Thërèse  d'Aatriche,  fille  ainée  de  de  Paris,  dont  il  était  à  cette  époque  Tun  de$ 

Philippe  IV;  née  en  i638,  morte  le  3o  juil-  membres  les  plus  éclairés  et  les  plus  cpnsi* 

let  i683.  dérés. 

*  L'abbé  Morel  ( Claude),  de  la  maison  de  ^  Mazarin  avait  été  uommé  grand  proviseur 

Sorbonne,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  du  collège  de  Navarre, au  mois  de  mai  t653. 
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tlKPOIVSB  -ÙV  CABDINAL  ,  BBI  HAROB. 

Ariet).  18  mars. 

'  Je  suis  bien  ayse  de  voir  que  M.  le  Prince  soit  satisfait  de  ce  cpii  se  fait  à  Vin- 
cennes.  Pour  les  écuries,  il  me  semble  qu'elles  sont  assez  ëloignëes  des  habitations 
de  Leurs  Majestés  pour n  en  pas  appréhender  la  mauvaise  senteur;  en  outre,  y  en  ayant 
desjà  pour  placer  plus  de  deux  cens  chevaux,  ce  que  M.  le  Prince  a  proposé  (de  n'y  en 
loger  que  cent)  nepourroit  pas  avoir  lieu.  J'approuve  pourtant  que*  vous  examiniez  bien 
la  chose,  et  je  trouveray  bon  ce  que  vous  résoudrez,  bien  entendu  que  je  prétends  qu'il 
y  ayt  toujours  une  entrée  réglée  dans  le  chasteau ,  c'est-^-dire  qu'il  y  ay t  du  costé  de  ma 
galerie  quelque  chose  qui  revienne  à  ce  qui  est  basty  de  l'autre  costé,  quand  cela  ne 
devroit  servir  que  pour  loger  des  officiers  du  roy  et  de  la  reyne;  et,  en  ce  cas,  il  sera 
fort  k  propos  de  faire  des  écuries  à  la  basse-cour  de  la  Pissotte.  Vous  ne  me  mandez 
rien  de  l'eau  qui  est  dans  les  fossés,  et  c'est  le  plus  important,  conmie  aussy  ce  qui  se 
fait  pour  l'augmentation  du  parc. 

^  Si  M.  le  Prince  répond  par  ses  actions  aux  paroles  par  lesquelles  il  tasche  de  per- 
suader tout  te  monde  qu'il  veut  vivre  dans  la  dernière  amitié  avec  moy,  j'en  auray  beau- 
coup de  joye,  et  luy  sera  très-heureux;  mais  si  toutes  ces  avances  vont  à  se  mettre  en 
estât  de  demander  des  grâces  que  je  ne  croye  pas  que  le  Roy  luy  doive  accorder,  la 
'  bonne  intelligence  ne  durera  pas  longtemps.  Puisqu'il  vous  a  tant  pressé  de  luy  dire 
vos  sentimens  dans  les  choses  qui  pourront  regarder  son  service  et  la  conservation  de 
cette  union  entre  luy  et  moy,  je  voudrois  bien  que  vous  prissiez  occasion  de  reconnoistre 
les  siens  à  l'égard  du  pariement,  lequel  assurément,  je  le  prévois,  sur  le  prétexte  de 
faire  soulager  le  peuple ,  à  l'occasion  de  la  paix ,  entreprendra  des  choses  qui  choqueront 
Tautorité  royale  et  dans  la  forme  et  dans  la  substance ,  et  il  seroit  bon  de  sçavoir  de 
bonne  heure  ce  qu'on  doit  attendre  dudit  sieur  Prince  en  un  tel  rencontre,  c'est-à-dire 
|s*il]  lèveroit  le  masque  pour  appuyer  les  résolutions  que  le  Roy  pourroit  prendre,  ou 
ne  songeroit  qu'à  se  mesnager,  coomie  plusieurs  personnes  l'imaginent  à  cause  de 
son  humeur,  et  pour  les  grandes  démonstrations  qu'il  a  faites  à  tous  les  gens  de  robe, 
ayant  traité  les  présidons  à  mortier  mieux  que  les  officiers  de  la  couronne.  J'ay  appris 
aussy,  de  personnes  qui  y  estoient  présentes,  qu'il  a  fait  applaudir  aux  harangues  dans 
lesquelles  on  luy  a  dit  que  la  paix  luy  estoit  due  et  qu'on  sçavoit  bien  que  c'estoit  luy 
qui  avoit  condu  le  mariage. 

'  n  eost  eu  grand  tort,  s'il  en  eost  usé  autrement. 

*  La  calèche,  il  la  faut  ordonner  absolument,  et  quand  elle  sera  preste  le  1 5  ou  le 
90  juin  ce  sera  assez.  En  broderie,  elle  sera  mieux  que  de  toute  autre  façon.  Pour  le 
bois,  M.  de  Beaufort  vous  pourra  assister  et  conseiller,  en  ayant  entretenu  le  Roy  à  Aix. 
Je  prétends  donner  un  des  attelages  que  l'Électeur  de  Cologne  m'envoye,  qui  servira 
merveilleusement  bien  pour  ladite  calèche ,  les  chevaux  estant  richement  harnachés  et  en- 
joliva avec  des  plumes.  R  y  en  aura  deux  attelages  que  ledit  sieur  Électeur  vous  adres- 
sera à  Paris  par  le  moyen  de  M.  le  mareschal  de  Fabert;  et,  en  vostre  absence,  vous 
donnerez  ordre  qu'ils  soyent  reçus  et  conservés  avec  soin. 

*  Le  Roy  veut  avoir  le  beau  carrosse  à  la  frontière ,  et  Sa  Majesté  espère  qu'estant 
bien  accommodé  et  empaqueté ,  [  il  ]  ne  se  gastera  pas. 

'  Je  ne  doute  pas  de  la  vérité  de  cet  avis;  car  M.  le  mareschal  de  Clérambaut  sçail 
pratiquer  tous  les  moyens  imaginables  pour  acquérir  Tamitié  de  (pielqu  un .  quand  il 
s  en  veut  donner  la  peine. 
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'  Si  la  bonne  volonté  que  M.  Talon  tesmoigne  pour  faire  résoudre  la  d^mtalioB  doit 
acheter  mon  silence  dans  les  entreprises  qu'il  fait  et  qu'il  a  dessein  de  faire,  aopi^ 
dice  du  service  du  roy,  dans  le  parlement,  je  m'y  oppose  de  tout  mon  oœor.  estant 
incapable  de  m'immiscer,  par  quelque  raison  que  ce  puisse  estre,  dans  les  dioses  qui 
choquent  l'autorité  de  Sa  Majesté. . .  J'ay  plusieurs  fois  fait  le  pronostic  de  longue  main 
que  le  parlement  de  Paris  nous  donneroit  des  affaires  par  le  moyea  [qu'il]  verroit  le 
plus  plausible  pour  engager  les  peuples  en  sa  faveur.  Mais  peat^estre  qn'H  se  trom- 
pera en  sa  colère. 

(Bibl  Imp.  M88.  BaJiue,  Pi^^  dn  Armoint,  vol.  SaS,  fol  ihb.  —  BtJklmiiUSKWk 
de  VSitoin  de  France ,  doc.  orig.  1 83&,  1 ,  9o6.) 
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(liettraorigiDale.) 

Paris,  19  mars  i66o. 

Je  n*avois  point  parlé  à  Vostre  Eminence,  depuis  mon  retour,  de  ses* 
affaires  domestiques,  voyant  bien  que  celles  du  mariage  du  Roy  estoient 
préférables ,  et  ayant  esté  contraint ,  malgré  moy,  par  la  raison  de  Fap- 
plication  qu'il  faut  avoir  pour  cette  nature  d'affaires ,  de  les  abandonner 
pour  trois  mois.  Et  qui  dit  abandonner  pour  trois  mois  le  duché  de  Ne- 
vers  et  tout  le  reste,  dit  en  reculer  le  restablissement  pour  beaucoup 
d'années. 

Je  suis  néanmoins  obligé  de  luy  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé 
en  la  demande  que  j'ay  faite  à  madame  la  princesse  Palatine  S  lorsque 
j'estois  près  de  Vostre  Eminence,  de  nous  faire  donner  procuration  par 
M.  le  prince  Palatin  ^,  son  mary,  pour  continuer  le  décret  dudit  duché  de 
Nivernois,  et,  par  ce  moyen,  en  purger  les  hypothèques  et  en  rendre  la 
possession  seure  à  Vostre  Eminence.  L'on  a  fait  deux  ou  trois  assemblées 
d'avocats  pour  cela,  et,  pour  abréger,  sans  nous  dire  aucune  raison  valable, 
ledit  prince  l'a  refusée.  Ce  n'est  pas  que,  avec  beaucoup  plus  de  peines  et 
de  circuits,  nous  ne  puissions  nous  en  passer;  mais  j'espère  que  si  Vostre 
Eminence  fait  tesmoigner  à  ladite  princesse  que  cela  ne  luy  plaist  point, 
elle  écrira  de  sorte  à  son  mary  qu'il  n'en  fera  plus  de  difficulté*. 

M.  le  marquis  de  Vassé  '  vint  me  voir  hier  pour  me  dire  que  le  marquis 
d'Aumont*  estoit  condamné  des  médecins;  que  le  gouvernement  de  Tou- 

'  Anne  de  Gonxague.  (Voir  lettre  78.)  ^  Henri -François,  marquis  de  Vaasé,  vi- 

'  Edouard,  prince  Palatin,  né  en  169/i,  dame  du  Mans.  Mort  en  mai  1686. 
avait  épousé  en  1 6/i5  Anne  de  Gonzague.  Mort  *  Gésard^Aumont, marquis  de  Glairvaox,'dit 

en  1 663.  U  marquii  d*Aumont,  Gouverneur  de  la  Tou- 
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raine  estaat  extraordinairement  à  sa  bienséance,  il  me  venoit  porter  parole 
que  si  Vostre  Éminence  estoit  obligée  de  le  vendre  pour  les  dépenses  de 
f Estât,  ou  pour  les  récompensés  qui  sont  à  donner  à  divers  officiers  d'ar- 
mée, il  en  donneroit  plus  que  qui  que  ce  soit,  et  qu'il  seroit  éternellement 
obligé  à  Vostre  Eminence  \ 

Vostre  Eminence  me  dit,  estant  auprès  d'elle,  que  le  Roy  ne  vouloit 
point  que  les  officiers  de  la  maison  de  la  Reyne  allassent  au  voyage,  et 
qu'aussytost  que  Sa  Majesté  seroit  arrivée  à  Paris,  on  establiroit  sa  maison. 
Je  supplie  Vostre  Eminence  de  me  permettre  de  luy  dire  qu'il  me  semble 
qu'il  seroit  bien  plus  magnifique  que  le  roy  d'Espagne^  vist  la  maison  de  la 
Reyne  toute  disposée  à  la  servir  ;  et  si  l'on  considère  la  dépense  extraordi- 
naire quil  faudra  faire  dans  la  maison  du  Roy,  je  ne  crois  pas  qu'il  en 
coutast  13  ou  i5,ooo  livres  davantage.  L'ordre  que  Vostre  Eminence  m'a 
donné  sera  exécuté,  si  elle  ne  me  fait  rien  sçavoir  de  contraire. 

KéPORSB  DO  CARDIRAL,  m  haugr. 

ATJgDon,  a3  man. 

*  Je  Iny  parleray  comme  il  faut,  afin  que  son  mary  doune  la  procuration  que  vous 
demandez. 

^  Quand  le  gouverneur  de  Touraine  ne  se  porteroit  mieux ,  comme  nous  en  avons 
avis ,  il  seroit  diJQlicile  de  faire  réussir  ce  que  le  marquis  de  Vassé  tesmoigoe  de  souhaiter. 

(Bibl.  Imp.  M88.Baluie,  Ptqden  dn Ârmoirei ,joL  3à8,  fol.  io3.) 
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(  Lettre  originde.) 

Paris,  1 6  mars  1 660. 

Toutes  choses  sont  fort  bien  disposées  dans  la  maison  de  Sorbonne  pour 
élire  Vostre  Eminence  proviseur,  d'aujourd'huy  en  huit  jours,,  a 3  de  ce 
mois;  je  dois  croire  que  cela  passera  tout  d'une  voix,  sans  aucune  con- 
tradiction €t  sans  qu'il  paroisse,  directement  ni  indirectement,  que  Vostre 
Eminence  Tayt  souhaité,  et  encore  moins  sollicité.  Gomme  il  sera  néces-^ 
saire ,  après  cette  élection ,  que  Vostre  Éminence  choisisse  Tun  des  docteurs 
de  la  maison  pour  son  grand  vicaire,  ce  qui  fut  ainsy  pratiqué  par  feu 
M.  le  cardinal  de  Richelieu,  je  supplie  très-humblement  Vostre  Eminence 
d  accorder  cet  honneur  k  mon  frère^,  la  pouvant  assurer  qu'il  s*en  acquittera, 

raine.  Mort  le  ao  amltCôi,  âgé  de  soixante  '  Philippe  IV.  (Voir  lettre  9&8.) 

etnnans.  *  L'abbé  Nicolas  Golbert.  (Toir  letlre  58.) 

I.  sS 
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non  avec  la  dignité  proportionnée  à  celle  de  Vostre  Eminence ,  son  bien- 
faiteur, mais  avec  celle  d'un  bon  docteur  de  Sorbonne,  qui  s  appelle 
fort  à  bien  faire  son  devoir  et  surtout  à  l'obligation  qu'il  a  d'estre  toute 
sa  vie  dans  une  parfaite  reconnoissance  des  bontés  de  Vostre  Eminence'. 

L'on  m'a  donné  avis  que  feu  Son  Altesse  Royale  *  avoit  donné  ses  livres 
au  Roy.  En  ce  cas,  je  supplie  Vostre  Eminence  d'ordonner  qu'ils  soyeot 
rois  dans  la  bibliothèque  de  Sa  Majesté,  qui  est  leur  véritable  place. 

Gomme  tontes  les  démarches  de  M.  le  Prince  pour  les  choses  qui  peu- 
vent avoir  quelque  rapport  à  Vostre  Eminence  doivent  estre  considérées, 
je  dois  dire  à  Vostre  Eminence  qu'ayant  esté  malade  un  jour,  d'une  ma- 
nière de  choléra-morbus ,  Son  Altesse  envoya  sçavoir  Testât  de  ma  santé, 
et  me  fit  l'honneur,  le  lendemain ,  de  me  venir  voir  avec  M.  le  duc  d'En- 
ghien. 

Tespère  pouvoir  faire  partir  après-demain  le  sieur  Héron  avec  la  cas- 
sette, pour  le  présent  de  la  reyne  future,  et  tout  ce  que  le  sieur  Lescotme 
pourra  donner.  Je  puis  assurer  Vostre  Eminence  qu'il  ne  tiendra  pas  à 
mes  pressantes  sollicitations  que  le  Roy  et  Vostre  Eminence  ne  soyent  con- 
tens  des  préparatifs  du  mariage  ;  mais  j'avoue  que  ce  qui  me  doit  venir  de 
Milan  me  désespère ,  n'ayant  aucunes  nouvelles  ni  du  velours  pour  1^ 
couvertures  des  mulets  du  Roy  et  de  Vostre  Eminence,  ni  du  damas  d'or 
passé  pour  la  tapisserie  de  l'un  des  ameublemens. 

Je  fais  partir  après-demain  la  première  voiture  composée  de  quatre 
charrettes  qui  portent  une  bonne  partie  de  l'équipage  de  Sa  Majesté. 
Samedy  prochain,  les  quatre  carrosses  pour  la  Reyne  partiront  avec  les 
officiers  de  son  écurie. 

Je  suis  en  peine  s'il  sera  nécessaire  de  mettre  du  passement  à  deux  des 
paires  de  draps  de  lit  de  la  Reyne,  ou  s'il  n'y  en  aura  point  du  tout;  et 
comme  pour  y  mettre  du  point  de  Venise  et  d'Angleterre,  c'est  une  dépense 
qui  approchera  de  10,000  livres,  je  n'ose  la  faire  sans  ordre  de  Vostre 
Emi 


mmence^. 

Les  habits  du  Roy  s'avancent  comme  tout  le  reste ,  mais  les  marchands 
et  brodeurs  ne  veulent  rien  délivrer  sur  ma  parole,  e/i  sorte  que  j'at- 
tends avec  grande  impatience  l'ordre  que  j'ay  demandé  à  Vostre  Emi- 
nence sur  ce  sujet. 

Je  n'ay  osé  écrire  à  Vostre  Eminence  de  l'affaire  de  M.  de  Saumer}*, 

1  Gaston  d'Orléans,  moii  à  Biois  ie.s  fé-  Saumery,  grand  maître  des  eaux-et-foréU de 

vrier  t66o,  âgédednqiiante-deux  ans.  (Voir  Pile -de -France,  gouverneur  de  Chambord. 

iellre  8.)  Marié  à  Catherine  Charon  de  Ménars,  et  par 

*  Jacques -François  de  Jobanne,  sieur  de  conséquent  beau-frère  de  J.  B.  Coibert. 
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mon  beau-frère,  depuis  qu'elle  m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire  les  instances 
que  toutes  les  personnes  de  qualité  faisoient  pour  avoir  la  capitainerie  de 
Chambord;  mais,  apprenant  de  luy  qu'il  a  reçu  ordre  de  s'y  en  retourner 
el  de  continuer  à  servir  comme  il  avoit  accoustumé ,  j'ose  espérer  que 
Vostre  Eminence  aura, avec  sa  bonté  ordinaire,  considéré  la  fidélité  de  mes 
services  pour  donner  à  ce  gentilhomme  des  marques  de  ses  bienfaits  ;  la 
pouvant  aussy  assurer  que  luy  et  son  père  S  et  tout  ce  qui  le  touche,  se  joi- 
gnent dès  à  présent  à  tous  mes  frères  et  à  moy  pour  estre  éternellement 
dans  une  parfaite  reconnoissance  des  bontés  de  Vostre  Eminence  ^. 

I^PORSl  DC  GARDIHAL,  BN  HABGR. 

Avignon,  a&  mars. 

*  J'en  suis  bien  ayse,  et  je  le  seray  aussy  que  vostre  frère  soit  mon  grand  vicaire ,  si 
feu  M.  le  Cardinal  en  avoit  un  et  que  vous  croyiez  que  cela  luy  puisse  servir  de  quelque 
chose,  estant  h  la  veille  de  changer  de  caractère  et  d'en  avoir  un  qui  n'est  pas  compatible 
avec  ladite  charge*. 

"  D  n'en  faut  pas  mettre,  le  Roy  m'ayant  dit  qu'il  n'estoit  nullement  nécessaire;  et, 
eo  tout  cas,  si  Sa  Majesté  changeoit  d'avis,  [cela]  se  pourra  faire  à  son  retour  à  Paris. 

'  J'avois  oublié  de  vous  mander  qu'ayant  parlé  au  Roy  en  sa  faveur,  Sa  Majesté  m'a 
fait  connoistre  qu'elle  donneroit  les  mains  à  tout  ce  que  vous  m'avez  marqué  de  souhai- 
ter à  l'avantage  de  vostre  beau-frère,  à  qui  j'ay  parlé  en  cette  conformité  à  Aix. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Baloze,  Papier» cfef  Armoim ,yo\,  SaS,  fol.  i43. — BuUetin  de  la  Soeiéîé 
de  VHiitoin  de  France,  doc.  orig.  1 834 , 1 ,  ai 7.) 
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(Lettre  originale.) 

Paris,  9 3  mars  1660. 

Dès  lors  que  tous  les  docteurs  de  la  mdiwson  de  Sorbonne  ont  eu  la  per- 
mission de  s'assembler  pour  élire  un  proviseur,  ils  ont  tous  jeté  les  yeux 
sur  Vostre  Eminence ,  tous  estimant  ne  pas  pouvoir  faire  un  plus  digne 
choix ,  en  sorte  qu'aujourd'huy  matin  Vostre  Eminence  a  esté  élue  par  tous 
les  docteurs  de  cette  maison  avec  des  éloges  qu'ils  ont  faits  tous  à  la  gloire 
de  Vostre  Eminence  dans  leurs  avis ,  n'y  en  ayant  eu  pas  un  qui  ayt  esté 

*  Noos  avons  consacré  une  note  à  ce  per-  '  On  a  vu  parla  lettre  9/19  que  Colbert  sol- 

aonnage.  (Voir  lettre  89.)  Il  paraîtrait,  en  licitait  alors  pour  son  frère  Tévéché  de  Luron, 
outre,  qu'il  avait  été  gouverneur  de  Blois  en  II  résulte  de  la  rtîponse  du  Cardinal  qu'il  s'était 
f63i  et  capitaine  du  cbftteau  de  Chambord  en  engagé  à  faire  donner  cet  ëvéché  n  Tabbé  CoU 
16&&.  bert. 

98. 
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contraire,  ni  qui  ayt  cherché  à  aUonger.  Depuis  que  les  élections  sont  es(a- 
blies,  il  ne  s'en  est  jamais  fait  une  si  glorieuse  que  celle-là.  Vosire  Emi- 
nence  recevra ,  après  Pasques,  la  lettre  de  compliment  de  la  maison,  pour 
laquelle  il  faudra  penser  avec  le  temps  de  faire  quelque  chose  '. 

J'ay  vu  les  deux  bois  de  calèche  que  M.  le  Premier'  9  fait  venir  de  Hol- 
lande; Tune  est  couverte  d'une  impériale,  et  l'autre  est  découverte.  Il  est 
nécessaire  que  je  sçache  de  laquelle  le  Roy  veut  se  servir  pour  l'entrée  de 
l'Infante  à  Paris.  Il  me  semble  que  la  découverte  est  plus  au  goust  ordi- 
naire du  Roy.  Aussytost  que  j'auray  reçu  l'ordre  de  Sa  Majesté,  je  feray 
travailler  aux  broderies^. 

Pour  dire  le  vray  à  Vostre  Eminence,  non-6eulement  je  suis  en  estât 
d'acquitter  toutes  les  dépenses  qui  m'ont  esté  ordonnées,  mais  mesmeje 
prétends  mettre  à  Vincennes  les  &â 0,000  livres  que  Vostre  Eminence 
sçait,  et  dans  une  autre  réserve,  un  million  de  livres'. 

J'ay  pressé  M.  le  Surintendant  de  retirer  les  pierreries  de  la  couronne 
engagées  aux  Suisses  et  les  trois  diamans  qui  sont  es  mains  de  M.  Hervarl. 
H  m'a  dit  qu'il  retireroit  ces  trois  derniers ,  et  que  je  les  porterons  avec  moy; 
que  pour  ceux  des  Suisses ,  il  luy  falloit  donner  quelque  temps  parce  que 
le  sieur  Faesch^,  qui  a  pouvoir  des  Suisses  sur  cette  affaire,  n'est  point  en 
celte  ville,  joint  qu'il  faut  quelque  temps  pour  mesnager  son  esprit^. 

J'ay  rendu  à  M.  le  Prince,  en  main  propre,  la  lettre  de  Vostre  Eminence; 
et,  après  l'avoir  lue,  je  luy  ay  parlé  suivant  l'ordre  de  Vostre  Eminence  de 
la  housse  de  son  carrosse.  Après  quelques  discours  sur  ce  sujet,  il  m'a  dit 
qu'il  partiroit  le  mardy  après  Pasques;  que,  dès  ce  jour-là,  il  se/;onfor- 
meroit  à  la  volonté  du  roy,  et  qu'on  ne  luy  verroit  plus  de  housse  clouée. 
J'ay  cru  qu'il  sufSsoit  que  cela  se  fist  dans  huit  jours. 

La  vérité  est  qu'il  ne  mènera  point  de  carrosse  de  deuil  en  Bourgogne, 
et  que,  peut-estre,  il  espère  que  la  cour  ou  quittera  le  deuil,  ou  prendra 
le  petit  deuil  avant  qu'il  joigne  le  Roy  après  son  mariage;  en  sorte  que  l'on 
ne  verra  point  ce  changement  de  carrosse  pour  ce  deuil.  Mais  comme  il  ne 
peut  pas  s'empescher  d'exécuter  l'ordre  du  roy  pour  l'avenir,  et  qu'il  en  a 
la  volonté,  j'ay  cru  que  ce  petit  mesnagement  n'estoitpas  de  conséquence  % 

Son  Altesse  m'a  dit  que  M.  le  Prince  de  Conti  luy  avoit  écrit  qu'on  avoii 
trouvé  estrange  à  la  cour  le  traitement  qu'il  avoit  fait  aux  présideos  à 

'  On  dëognait  ainsi,  sous  Tancienne  ino-  3o  avril  1693 ,  âgé  de  quatre- vingt-neuf  ans.  Il 

narchie,  le  premier  écuyer  du  roi.  Ces  fonc-  eut  pour  successeur  Jacques-Louis  de  Benn- 

lions  étaient  occupées,  depuis  16^6,  par  le  ghen,8on  fils. 

marquis  de  Beringhen,  pins  tard  gouverneur  *  Député  des  Cantons  évangéliques  de  165; 

des  citadelles  de  Marseille,  mort  à  Paris  le  à  i66î. 
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mortier,  et  qu'on  avoit  dit  qu'il  les  avoit  mieux  traites  que  les  ducs  et 
pairs.  Sur  quoy  il  m'a  dit  qu'il  avoit  conduit  les  ducs  et  pairs  plus  avant 
que  lesdits  présidens  à  mortier;  qu'il  avoit  fait  donner,  chez  madame  la 
Princesse ,  des  fauteuils  aux  duchesses  et  mareschales  de  France  et  des  sièges 
plians  aux  femmes  des  présidens  à  mortier;  qu'il  est  vray  qu'il  les  avoit 
traités  également  avec  les  mareschaux  de  France,  et  qu'en  cela  il  avoit 
suivy  l'exemple  de  feu  Monsieur  son  père  ^  qui  en  avoit  toujours  usé  de  cette 
sorte,  et  que  luy-mesme  Tavoit  observé  toujours;  qu'il  ne  vouloit  pas  sou- 
tenir que  Monsieur  son  père  eust  raison ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  changer 
un  traitement  estably  de  cette  sorte ,  joint  à  cela  que ,  ayant  une  infinité  de 
procès  au  parlement,  il  luy  est  nécessaire  de  mesnager  l'esprit  desdits  sieurs 
présidens,  et  qu'après  tout,  si  ie  Roy  désiroit  qu'il  changeast  ce  traite- 
ment, il  le  feroit  aussytost.  J'ay  observé  seulement  que,  si  cela  arrive,  il  a 
dessein  de  leur  dire  qu'il  a  reçu  cet  ordre  ^ 

B<P058B  DO  GABDIRAL,  BR  MAB6B. 

AvigDoo,  3i  mars. 

'  J*ay  esté  très-ayse  de  la  manière  obligeante  dont  ces  Messieurs  de  Sorbonne 
m'ont  voulu  honorer,  et  je  songeray  à  faire  quelque  chose  qui  leur  marque  ma  recon- 
noiflsance.  Vostre  frère  m'a  écrit  là-dessus ,  et  je  voudrois  bien  sçavoir  si  c'est  ie  curé  de 
Saint-Paul  qui  ne  s'est  pas  voulu  trouver  à  l'assemblée. 

^  Le  Roy  dit  que  la  calèche  doit  estre  découverte  lorsque  la  nouvelle  Reyne  fera  son 
entrée,  mais  qu'il  faudra  y  faire  une  impériale  qui  ne  doit  pas  estre  si  riche  que  le 
reste. 

'  Je  suis  bien  ayse  que  vous  soyez  en  cet  estât,  puisque  les  occasions  de  dépenser  ne 
manqueront  pas.  Je  vous  diray  en  passant  que  j'ay  fait  donner  à  M.  Le  Tellier,  pour 
les  dépenses  courantes  et  pour  l'afTaire  d'Orange,  tout  ce  que  j'avois  à  Lyon  et  tout  ce 
que  j'avois  d'argent  comptant  dans  mes  cassettes. 

'  Les  trois  diamans  sont  les  plus  petits  de  ceux  de  la  couronne  ;  et  si  on  pouvoit  mettre 
quelque  autre  chose  en  échange  pour  retirer  les  pierreries  que  les  Suisses  ont,  M.  le  Sur- 
intendant feroit  un  grand  plaisir  au  Roy  et  à  la  Reyne.  Je  vous  diray  en  passant 
qu'elles  ne  valent  pas,  à  bien  près,  la  somme  pour  laquelle  elles  sont  engagées. 

•  Vous  verrez  que  je  vous  avoîs  desjà  écrit  que  M.  le  Prince  pourroit  se  prévaloir  de 
son  voyage  en  Bourgogne  pour  réformer  la  housse  de  son  carrosse ,  et  j'ay  esté  très-ayse 
qu'il  ayt  pris  cette  occasion ,  ne  doutant  pas  qu'il  n'ayt  donné  ordre  que  madame  la 
Princesse  et  son  fils  en  usent  de  mesme  que  luy  ;  car  s'il  arrivoit  autrement,  le  Roy 
seroit  contraint  d'y  remédier.  Je  vous  prie  de  vous  en  informer  et  parier,  en  cas  de  be- 
soin, ou  écrire  de  ma  part,  faisant  toujours  connoistre  que  le  seul  désir  d'espargner  à 
M.  le  Prince  un  ordre  du  roy  d'en  user  comme  Monsieur  son  père  a  fait,  m'a  obligé 
de  luy  faire  sçavoir  par  lesdites  raisons  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

'  D  est  vray  qu'on  a  écrit  plusieurs  lettres  de  Paris  sur  le  bon  traitement  que  M.  le 

*  Henri  d^  Bourbon,  prince  de  Condë,  dac  d'Enghien,  premier  prince  du  sang,  ne  en  i588. 
Mori  le  s6  décembre  1 666. 
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Prince  faisoit  aux  prësidens  à  mortier  et  gënëralemeni  à  tous  les  gens  de  rdbe,  et  il 
est  vray  aussy  qu'on  a  fait  de  grands  discours  là-dessus;  mais  le  Roy  n'est  jamais  enti^ 
en  matière,  et  moy  aussy  peu.  Sa  Majesté  ne  prenant  aucune  part  aux  civilité  que 
M.  le  Prince  fait  aux  uns  et  aux  autres.  Vous  en  parierez  donc  en  cette  conformité,  et 
il  ne  sera  pas  dit  qu'on  oblige  M.  le  Prince  à  s'exposer  de  recevoir  du  préjudice  dans 
ses  procès,  en  Tempeschant  de  rendre  à  ces  Messieurs  les  honneurs  qu'ils  peuvent  pré- 
tendre. 

Je  vous  diray  pourtant  que  la  pensée  dudit  prince,  d'avertir  lesdits  pr&idens  à  mor- 
tier, n'est  pas  digne  d'une  personne  de  sa  qualité;  et  si,  en  d'autres  choses  de  cette  na- 
ture, il  estoit  capable  d'en  user  de  mesme ,  je  vous  avoue  que  je  n'aurois  pas  la  croyance 
qu'il  eust  des  sentimens  tels  qu'il  faut  pour  vivre  à  la  cour  avec  franchise  et  sans  pra- 
tiquer des  artifices  pour  gagner  l'amitié  des  uns  et  des  autres,  et  rendre  odieux  oem 
qui  sont  auprès  du  Roy. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baliue,  Papien  dsi  Ârmoiret,  vol.  898 ,  fol.  189. —  BuUetm  de  la  Sodée 
de VHiitoire deFraneê,  doc  orig.  188& ,1,917.) 


9    —  A  CHARLES  COLBERT. 

(  Lettre  aatographe.  ) 

Paris,  1 3  mars  1660. 

Je  suis  bien  fasché  que  vous  n'ayez  pas  reçu  ma  lettre  avant  vostre  dé- 
part de  Brisach;  je  ne  sçais  pas  d'où  ce  grand  retardement  peut  provenir. 
Je  crois  que  ma  lettre  vous  aura  autant  instruit  que  je  le  puis  faire  sur 
toutes  les  choses  qui  me  sont  tombées  dans  l'esprit.  Quoyque  cet  empioy 
soit  assurément  bien  fort  ^  il  ne  faut  pas  laisser  d'employer  tous  vos  soins 
et  toute  vostre  industrie  pour  vous  en  bien  acquitter.  Surtout,  establissez 
une  voye  scure  et  la  plus  prompte  que  vous  pourrez  pour  vos  dépesches; 
c'est  assurément  le  principal  afin  que  l'on  puisse  recevoir  vos  lettres  et 
que  l'on  vous  puisse  écrire.  Nonobstant  la  force  de  cet  empioy,  je  ne  laisse 
pas  d'espérer  qu'avec  vostre  application,  qu'il  faut  redoubler  en  une  occa- 
sion si  importante,  et  la  connoissance  que  vous  avez  desjà  des  affaires 
d'Allemagne  vous  vous  en  acquitterez  à  la  satisfaction  universelle.  Don- 
nez-vous bien  de  garde  de  chiffrer  et  déchiffrer  vos  dépesches;  cela  occu- 
peroit  assurément  tout  le  temps  que  vous  pouvez  beaucoup  mieux  et  plus 
utilement  employer  :  c'est  le  fait  de  César^,  ne  doutant  point  que  vous  ne 
soyez  assuré  de  son  secret.  Il  faut  soigneusement  mesnager  vostre  temps 
pour  l'employer  à  vous  informer  et  à  apprendre  toutes  choses  par  tous  les 
lieux  où  vous  passez. 

^  Il  s^agissait,  sembie-tnit,  d^une  difficulté  à  laquelle  avait  donné  lieu  rexécutioo  du  traité  de 
Munster.  —  *  Commis  de  Charles  Colbert. 


AVEC  MAZARIN.  439 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  que  le  père  Le  GointeS  de  f  Oratoire,  a  fait. 
Comme  il  a  esté  à  Munster  pendant  toute  la  négociation,  j'ay  cru  qu'il 
pourroit  sçavoir  quelque  chose  de  particulier;  quoyque  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  sçachiez  tout  ce  qui  est  contenu  en  ce  mémoire,  je  ne  laisse 
pas  cependant  de  vous  l'envoyer. 

Je  n'ay  pu  encore  faire  déchiffrer  vostre  lettre  de  Francfort,  parce  que 
je  ne  la  reçus  qu'hier  au  soir;  par  le  premier  ordinaire,  j'y  feray  réponse. 
Pour  ce  qui  est  du  présent  que  vous  me  demandez,  il  faut  que  vous  voyiez 
ce  qui  sera  propre  en  Allemagne.  Comme  il  me  semble  que  les  dames  n'y 
ont  pas  grand  pouvoir,  je  crois  qu'il  ne  faut  y  envoyer  que  ce  qui  peut  estre 
propre  aux  hommes.  Je  pourray  vous  envoyer  dans  huit  jours  quelques 
médailles  d'or  et  d'argent  du  Roy,  de  la  Reyne  et  de  Son  Éminence.  Je 
pourray  aussy  vous  envoyer  des  montres  d'or  et  d'argent,  des  étuis  de 
deux  et  de  trois  pièces,  les  uns  simples,  les  autres  garnis  d'or,  des  agendas 
aussy  garnis  d'or,  des  étuis  à  cure-dents  et  cure-oreilles  et  d'autre  nature; 
mais  je  n'en  feray  point  acheter  que  vous  ne  m'ayez  écrit  ce  qui  vous  seroit 
propre. 

Comme  il  sera  nécessaire  que  vous  veniez  à  la  cour  après  ce  voyage, 
nous  parlerons  de  ce  qui  se  pourra  faire  pour  vous,  pour  Faille^  et  César. 

Il  faut  que  vous  portiez  le  deuil  que  la  cour  porte  de  Son  Altesse  Royale', 
et  par  conséquent  je  ne  vous  feray  faire  icy  aucun  habit;  vous  avez  encore 
le  deuil  du  royde  Suède^quela  cour  prendra  sur  celuyde  Son  Altesse  Royale. 

Vous  pouvez  faire  la  grâce  que  vous  m'écrivez  au  courrier  qui  vous  a 
porté  ma  lettre.  C'est  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  cet  ordinaire. 

.  Imp.  Mss.  Baliue,  Piiq^itn  du  Ârmohret,  yoI.  178,  fol.  56.) 
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(Lettre  autographe.) 

Paris,  96  mars  1660. 

Vostre  Eminence  ne  m'a  point  fait  sçavoir  combien  elle  désiroit  de  mé* 
(tailles  de  toutes  les  façons  que  le  sieur  Varin  a  faites;  elle  sçait  qu'il  y  en 
a  du  Roy,  de  la  Reyne  et  de  Vostre  Éminence,  de  deux  grandeurs  :  l'une 

*  Charles  Lo  Cointe,  né  à  Troyes  en  1 61 1  ;  *  Greffier  du  Conseil  souverain  d* Alsace, 

ontorien.  Fut  attaché  à  Servien  pendant  les  ^   Gaston    d^Oriéans,  mort    le  s   février 

négociations  du  traité  de  Munster.  Figure  pour  1 660. 

i,5oo  livres  sur  la  liste  des  pensions  accordées  *  Charies-Gustave,  mort  à  Gothemboui^g^, 

aui  savants  par  Louis  XIV,  en  i663.  Mort  le  1 3  février  1660,  âgé  de  trente-sept  ans. 
le  18  Janvier  1681. 
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de  dix  à  douze  pistoles,  et  Tautre  de  cinq  à  six;  et  des  pièces  de  largesse 
d  une  pistole  chacune  en  or,  et  environ  de  dix  à  douze  livres  en  argent 

J'en  feray  faire  trente  de  douze  pistoles  de  chacune  façon,  et  cinquante 
de  six  pistoies  aussy  de  chacune  façon,  et  deux  cens  d'argent,  de  mesme. 

Pour  des  pièces  de  largesse,  j'en  feray  faire  deux  cens  d'or  et  trois 
mille  d'argent.  Si  Vostte  Éminence  veut  augmenter  ou  diminuer,  elle  me 
le  fera  sçavoir,  s'il  luy  plaist*. 

J  ay  parlé  à  M.  le  Procureur  Général ,  à  mon  retour,  pour  donner  part 
dans  quelque  ferme  aux  sieurs  Genami  et  tascher,  par  ce  moyen,  de  1^ 
tirer  d'affaire.  Quelques  jours  après,  il  m'a  dit  qu'il  n'avoit  pu  obliger  au- 
cune compagnie  de  fermiers  à  les  prendre  pour  associés,  pour  deux  raisons: 
l'une,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  aucune  avance;  et  l'autre,  que  Testât  au- 
quel estoient  leurs  affaires  décréditeroit  entièrement  toutes  les  compagnies 
des  fermes.  Et,  sur  cela,  ledit  sieur  Procureur  Général  m'assura  qu'il 
n'avoit  pu  surmonter  cette  difficulté  sans  courir  risque  de  rompre  toutes 
les  compagnies  des  fermes;  mais  que,  si  Vostre  Éminence  désiroit  que  Ton 
donnast  moyen  auxdits  Genami  de  se  restablif*,  il  offroit  de  leur  faire  un 
fonds  depuis  lo  jusqu'à  âO,ooo  livres  tous  les  ans,  par  le  moyen  de 
quelque  retranchement  sur  quelques-uns  des  estats  du  roy,  à  l'ayde  duquel 
ils  pourroient  payer  leurs  dettes  et  restablir  leur  maison.  J'attendray  les 
ordres  de  Vostre  Éminence  pour  luy  dire  ses  intentions  sur  ce  sujets 

Je  conjure  Vostre  Éminence  de  me  faire  sçavoir,  en  réponse  de  cette 
lettre,  si  je  ne  pourray  point  avoir  encore  quelques  jours  au  delà  du 
6  may  pour  l'équipage  du  Roy.  Qu'elle  ne  craigne  points  s'il  luy  plaist, 
que  je  me  relasche  si  j'ay  plus  de  temps,  la  pouvant  assurer  que,  quand 
j'aurois  jusqu'au  âo  nday,  il  y  a  à  travailler  nuit  et  jour,  sans  aucune 
relasche.  Je  demeureray  icy  jusqu'au  1 3  ou  i  &  du  mois  prochain,  en  sort« 
aue  je  pourray  avoir  réponse  de  cette  lettre;  et  si,  par  celte  réponse,  Vostre 
Eminence  me  fait  connoistre  que  j'y  puis  demeurer  jusqu'au  a 5,  j'espère 
que  tout  ce  que  je  fais  faire  pour  elle  pourra  partir  en  mesme  temps  que 
moY\ 

Puisque  Vostre  Eminence  a  trouvé  bonne  l'ode  que  je  luy  ay  envoyée 
et  qu'elle  désire  sçavoir  le  nom  de  celuy  qui  l'a  faite,  il  s'appelle  Perrault \ 
avocat  au  parlement,  qui  a  du  génie,  et  qui  fait  fort  bien  les  vers. 

*  Charles  Perrault,  né  en  i6a8.  D'abord  Tode  sur  la  paix  des  Pyrénées  el  une  autre  ode 

avocat  au  parlement,  puis  premier  commis  de  sur  le  mariage  du  Roi.  C'est  de  la  premiéfv 

la  surintendance   des  bâtiments  du  roi  en  qu'il  est  question  dans  cette  lettre.  Charies  Per- 

t66&,  etcontrAleur  général  des  mêmes  bâti-  rault  a  laissé  des  mémoires  curieux,  pnoô- 

ments.  Membre  'de  l'Académie  française  «n-  paiement  relatifs  â  la  surintendance  des  bâb- 

1671.  Mort  le  1 6  mai  1 703.  Il  avait  composé  ments  pendant  l'adminislration  de  Golbert. 
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Je  donneray  ordre  îcy  que  Ton  reçoive  les  deux  attelages  que  M.  TEIec- 
teur  de  Cologne  envoyé  à  Vostre  Eminence^,  lesquels  je  feray  mettre  à  Vin- 
cennes.  S'ils  sont  richement  harnaches,  comme  Vostre  Eminence  Técrit, 
il  seroit  bon  de  les  voir  pour  cela  avant  que  de  travailler  à  la  broderie , 
parce  qu'il  seroit  peutr-estre  nécessaire  qu'elle  eust  rapport  avec  ces  bar- 
nois,  ce  qui  nous  espargneroit  beaucoup  de  temps,  de  travail  et  de  dépense. 
Mais  comme  je  me  méfie  fort  des  Allemands  sur  le  sujet  de  ces  ouvrages, 
je  supplie  Vostre  Eminence  de  m'expliquer  si  je  n'en  feray  point  faire 
d'autres  *. 

Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  en  éclaircissement  de  tout  ce  que  Vostre 
Eminence  m'écrit  sur  le  sujet  de  M.  Talon.  Il  me  suffit  d'estre  bien  assuré 
que,  quand  je  le  verrois  tous  les  jours,  au  lieu  que  je  ne  le  vois  peut-estre 
que  trois  ou  quatre  fois  l'année,  il  ne  m'attirera  jamais  dans  ses  sentimens 
s'ils  sont  contraires  à  l'autorité  du  roy;  et  que,  sur  cette  matière,  j'ay  de 
la  fermeté  et  des  raisons  de  reste,  non-seulement  pour  me  conserver,  mais 
mesme  pour  en  donner  aux  autres.  Quand  Vostre  Eminence  désirera  qu'on 
le  voye  et  qu'on  luy  parle,  elle  en  donnera,  s'il  luy  plaist,  les  ordres; 
mais  je  la  supplie  de  croire  que,  à  compter  de  ce  jour,  je  ne  le  verray 
point  que  lorsque  les  affaires  de  justice  m'y  obligeront;  et  peut-estre  que, 
en  gardant  cette  conduite,  je  pourray  retrancher  ime  ou  deux  visites  chaque 
année  *. 

B^POHSB  DU  CAHUIHAL,  EU  HAIGB. 

Montpellier,  8  aonst 

*  Tout  cela  est  bien. 

^  Pourvu  que  cda  soit  ponctuellement  exécaté\  les  Ceuami  se  contenteront;  mais  il 
faut  &iir  sans  le  moindre  délay,  car  venter  non  paUtwr  dilatiimem. 

*  Je  n*ay  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  ce  sujet.  Vous  ne  pouvez  pas 
demeurer  jusqu'au  a5 ,  car  vous  ne  pourriez  arriver  k  temps,  n*y  ayant  rien  de  si  certain 
que  le  Roy  Catholique  sera  le  6  ou  le  8  may  à  Fontarabie,  et  que  Leurs  Majestés  se- 
ront à  la  fin  de  ce  mois  à  Saint-Jean-de-Luz. 

^  J'ay  fait  un  équivoque,  si  je  vous  ay  écrit  qu'ils  estoient  richement  harnachés;  car 
je  crois  qu'ils  n'arriveront  à  Paris  qu'avec  une  couverture  de  toile.  Il  faut  donc  ordonner 
absolument  des  hamois  très-friches  qui  fassent  beaucoup  d'éclat. 

'  Je  vous  entretiendray  sur  le  sujet  de  M.  Talon,  lorsque  je  vous  verray. 

Imp.MM.  Biiiiue,P<^pi0rt  (2m  irm<ttm,Tol.3a8,fol.  ±h^, -- BuOttm  de  la  Société 
4e  VHigloin  de  France,  doc  orig.  1 835 , 1 ,  990.  ) 
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261.  —  A  LE  TELLIER. 

(Lettre  aatographe.) 

Paris,  97  mars  1660. 

Monseigneur,  j'ay  reçu  les  ordres  qu'il  vous  a  plu  m'envoyer  pour  mettre 
en  liberté  les  sieurs  Laubarderie,  Lézanville  et  de  Bordeaux  ^  Pour  ce  qui 
regarde  le  crime  particulier  de  Lézanville,  comme  le  Roy  luy  avoit  par- 
donné le  tout,  avant mesme  labolition  générale,  M.  le  Chancelier  [Ségoier] 
luy  a  accordé  une  grâce  particulière  pour  le  crime  du  meurtre  des  archers. 

Je  n'ay  point  trouvé,  avec  vostre  dépesche  du  i5.  Tordre  pour  faire 
sortir  le  nommé  Aurin^.  Il  est  nécessaire  d'avoir  encore  un  autre  ordre 
pour  mettre  en  liberté  le  sieur  de  Jaucourl,  neveu  de  Bonnesson,  qui 
estoit  page  de  la  grande  écurie'. 

J'ay  rendu  à  M.  le  Prince  la  lettre  du  roy  que  vous  m'avez  adressée. 
Son  Altesse  doit  partir  mercredy  prochain  pour  la  Bourgogne ,  quoy qu'elle 
n'ayt  pas  encore  reçu  les  lettres  du  roy  au  parlement  et  à  la  chambre 
des  comptes  pour  le  recevoir.  Je  crois  qu'il  seroit  bien  à  propos  de  les  luy 
envoyer  directement  en  Bourgogne ,  au  cas  qu'elles  ne  soyent  pas  encore 
parties  de  la  cour. 

Lorsque  j'ay  reçu  les  ordres  du  roy  pour  faire  arrester  les  deux  solli- 
citeurs de  l'affaire  des  huiles,  M.  le  Procureur  Général  estoit  à  Saint- 
Mandé,  pour  s'en  aller  à  Vaux.  Je  luy  en  donnay  part,  et  il  m'a  fait  ré- 
ponse que  cette  exécution  pouvoit  estre  différée  jusqu'à  son  retour. 

Il  ne  me  reste  qu'à  vous  rendre  mes  très-humbles  actions  de  grâces  du 
contenu  de  vostre  dépesche  du  1 3  et  de  tous  les  bons  offices  et  marques 
effectives  de  l'honneur  de  vostre  protection  que  vous  voulez  bien  me  donner, 
et  à  mes  frères,  en  toutes  occasions,  vous  pouvant  assurer  que  j'en  con- 
serve le  souvenir  aussy  vivement  que  je  dois ,  et  qu'en  souhaitant  que  vous 
soyez  toujours  infiniment  au-dessus  de  ma  reconnoissance,  je  ne  laisse  pas 
de  me  flatter  que  peut-estre  un  jour  je  pourray  trouver  quelque  occasion 
de  la  bien  marquer. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  F.  3,oo&,  Le  Tellier,  Pi^iriêrt  d'État, roi.  19,  fol.  1&6.) 

^  G^est  la  seule  fois  qu^on  voit  ce  nom  avait  été  mis  à  la  Bastille  pour  avoir  fait  des 
dans  les  lettres  relatives  an  procès  des  gen-  procurations  à  des  nobles  de  la  province  déâ- 
tilshommes.  Était-ce  un  parent  de  M.  de  Bor-  rant  ae  faire  représenter  aux  assemblées.  (>'oir, 
deaux ,  intendant  des  finances,  qui  avait  été  à  l'Appendice ,  la  lettre  de  Pomereu  a  Le  Tel- 
ambassadeur  en  Angleterre  en  i65^i,  etc.?  lier,  du  11  octobre  1669.) 
(Voir  lettre  63.)  '  U  a  été  question  de  ce  page  dans  la  lettre 

'  Aurin  était  un  notaire  de  TOrléanais  qui  9 1 5,  du  9  septembre  1659. 
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262.  —  A  MAZARIN. 

(Lottre  original.) 

Paris,  5  avril  1660. 

Je  n'ay  pu  jusqu'à  présent  satisfaire  à  l'information  qui  se  doit  donnera 
Vostre  Eminence  sur  la  plainte  que  l'abbé  Buti  luy  a  faite,  touchant  la 
lettre  que  je  luy  ay  écrite.  Pour  cet  effet,  je  supplie  Vostre  Eminence  de 
me  permettre  de  luy  dire  que,  pour  peu  de  réflexion  qu'elle  fasse  à  ses 
affaires,  elle  trouvera  que  je  suis  chargé  de  l'administration  et  du  détail  de 
vingt-trois  abbayes  qui  composent  5  à  600,000  livres  de  revenu,  de  deux 
iprands  duchés  dont  l'un  est  assurément  un  abisme  d'affaires  et  de  procès^ 
d'un  grand  domaine  qui  est  celuy  de  La  Fère,  et  d'un  petit  qui  est  celuy 
du  duché  d'Auvergne,  de  près  de  3 00,0 00  livres  de  revenu  sur  le  roy  en 
divers  droits,  de  toutes  les  terres  que  Vostre  Eminence  a  à  présent  en  Al- 
sace, de  ses  gouvernemens  d'Alsace,  Brisach,  Auvergne  et  Brouage,  des 
bastimens  de  tout  ce  qui  concerne  Vincennes,  du  détail  de  sa  maison  et  de 
son  garde-meuble,  et  d'une  infinité  d'autres  affaires  qui  surviennent  à  tous 
momens.  Je  ne  dis  point  cecy  pour  exagérer  mon  travail  à  Vostre  Emi- 
nence; au  contraire,  je  la  supplie  de  croire  comme  une  vérité  constante  que 
mon  inclination  naturelle  est  tellement  au  travail  que  je  reconnois  tous  les 
jours,  en  m'examinant  en  mon  dedans,  qu'il  est  impossible  que  mon  esprit 
puisse  soutenir  l'oisiveté  ou  le  travail  modéré,  en  sorte  que  du  jour  où  ce 
.  malheur  m'arrivera  dans  le  cours  de  ma  vie,  je  n'ay  pas  six  ans  de  temps 
à  vivre;  ce  qui  me  fait  connoistre  clairement  que  je  suis  obligé  à  Vostre 
Eminence  de  la  vie,  et  delà  vie  agréable,  quand  elle  ne  m'aucoit  pas  d'ail- 
leurs comblé  de  bienfaits,  et  en  ma  personne  et  en  celle  de  tous  mes  frères. 
En  sorte  que  je  connois  fort  bien  que  je  suis  sans  comparaison  plus  obligé 
à  Vostre  Eminence  que  qui  que  ce  soit  ne  le  peut  jamais  estre;  et  c'est  sur 
ce  pied  que  je  mesure  aussy  la  reconnoissance  que  j'en  dois  avoir. 

La  satisfaction  que  ce  travail  mé  donne  ne  laisse  pas  d'estre  troublée 
par  deux  déplaisirs  assez  sensibles  : 

L'un ,  qu'il  est  appliqué  sur  une  matière  qui  n'est  nullement  agréable  à 
Vostre  Eminence,  parce  que  son  zèle  et  sa  chaleur  pour  la  gloire  et  la 
grandeur  du  Roy  et  de  l'Estat  sont  tels  qu'elle  croiroit  leur  dérober  les 
momens  qu'elle  employeroit  avec  un  peu  d'application  à  ses  affaires,  joint 
que,  quoyqu'elle  connoisse  mieux  que  qui  que  ce  soit  l'impossibilité  de  tarir 
les  besoins  d'un  si  grand  Estât,  son  amour  est  tel  qu'elle  voudroit  toujours 
sacrifier  ce  qu'elle  a  de  biens  et  d'establissemens  personnels  pour  remédier' 
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aux  moinctres.  En  cela,  comme  en  toute  autre  chose,  son  raisonnement  est 
infiniment  élevé  au-dessus  des  autres  hommes. 

L'autre  déplaisir  sensible  que  ce  travail  me  donne  est  de  voir  les  fautes 
que  j'y  commets  tous  les  jours,  et  que  le  défaut  de  temps  m'empesche  de 
conduire  les  affaires  de  Vostre  Eminence  avec  la  perfection  que  je  devrais 
et  que  je  souhaitérois,  et  particulièrement  par  la  nécessité  absolue  quil 
y  auroit  d'estre  pour  le  moins  trois  ou  quatre  mois  de  l'année,  soit  dans 
jses  duchés,  soit  dans  ses  principales  abbayes,  pour  régler  une  infinité  d'af- 
faires qui  pourroient  en  augmenter  considérablement  les  revenus. 

Pour  suppléer  à  mon  défaut,  autant  qu'il  est  possible,  j'ay  cherché  fort 
longtemps  un  homme  capable  de  bien  et  fidèlement  exécuter  toutes  les  ré- 
solutions que  je  prendrois  pour  l'augmentation  et  liquidation  des  revenus 
de  Vostre  Eminence.  Tay  trouvé  le  sieur  Berryer  S  qui  est  d'assez  bonne 
naissance,  qui  a  i,5oo,ooo  livres  de  biens  de  bonne  nature,  fort  zélé 
pour  le  service  de  Vostre  Eminence ,  et  très-capable  de  bien  exécuter  tout 
ce  que  je  luy  ordonne.  Depuis  i655  jusqu'à  présent,  je  luy  ay  fait  visiter 
toutes  les  abbayes  de  Bourgogne,  Auvergne  et  Normandie,  où  il  a  d^ 
meure  en  chacune  six  semaines  ou  deux  mois;  je  l'ay  tenu  dans  le  duché 
de  Mayenne,  en  quatre  voyages,  l'espace  d'une  année  entière;  [je  l'aj 
tenu]  il  y  a  six  mois  à  Nevers  pour  conduire  tout  ce  que  Vostre  Émioence 
a  approuvé  que  l'on  y  fist.  A  présent,  il  est  en  Bourgogne,  qui  travaille  à 
assurer  le  recouvrement  de  toutes  nos  assignations;  et  je  puis  dire  avec 
vérité  que,  depuis  1 65  5,  il  ne  s'est  point  passé  d'année  que  je  ne  luy  aye 
fait  dépenser  i5,ooo  livres  chacune  pour  le  service  de  Vostre  Eminence. 
Cependant,  comme  je  ne  puis  point  fournir  cette  dépense,  qiioyque  très- 
nécessaire  ,  et  que  j'ay  esté  bien  ayse  de  mesnager  à  Vostre  Eminence  les 
appointemens  et  voyages  de  cet  homme,  je  l'ay  entretenu  pendant  tout  ce 
temps  de  la  connoissance  que  Vostre  Eminence  auroit  de  ses  services,  d'es- 
pérances d'un  bénéfice  pour  un  de  ses  enfans  et  de  quelque  establissemenl 
pour  luy,  et  d'autres  choses  de  cette  nature,  afin  de  l'exciter  toujours  et  d'en 
tirer  le  plus  d'avantages  que  je  pourrois  pour  Vostre  Eminence.  Les  choses 
estant  en  cet  estât,  il  reçoit  la  lettre  de  l'abbé  Buti  dont  j'envoye  la  copie 
&  Vostre  Eminence.  A  l'heure  mesme  il  me  l'envoyé,  et  m'écrit,  tout 
désespéré,  qu'il  voit  bien  que  Vostre  Eminence  ne  connoist  point  s«s 
services,  et  que  si  cela  estoit,  il  seroit  impossible  qu'un  homme  comme 
l'abbé  Buti,  domestique  de  Vostre  Eminence,  et  fort. bien  auprès  d'elle, 
sur  un  simple  rapport  d'une  femme  (dont  la  réputation  n^est  pas  trop 

^  Louis  Berryer.  (Voir  lettre  a  18.)  On  voit  dans  la  même  lettre  que  Golbert  avait  déjà  fait  don- 
ner un  bénéfiœ  à  un  neveu  de  Berryer. 
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bonne),  et  dont  le  fondement  e^t  absolument  faux,  eust  voulu  liiy  écrire 
une  lettre  si  désobligeante.  Pour  remédier  à  ce  mal  et  continuer  à  mesna- 
ger  cet  esprit,  j'écris  la  lettre  que  Vostre  Éminence  a  vue,  et  la  luy  envoyé, 
à  cachet  volant,  pour  la  faire  tenir  ensuite  à  labbé  Buti. 

Le  fondement  de  toute  cette  affaire  est  que  cet  abbé  connoist  depuis 
quelque  temps  une  femme  de  Luzy  \  qui  est  du  duché  de  Nivernois.  Vou-» 
lant  la  faire  v^enir  à  Paris,  il  luy  a  proposé  un  mariage  avec  un  officier  du 
mareschal  de  Gramont.  En  partant  pour  s'en  aller  à  la  cour,  il  luy  donna 
rendez-vous  à  Lyon,  où  il  demeura  deux  jours  avec  elle.  Cette  &mme 
0  estimant  pas  que  ce  mariage  luy  fust  avantageux ,  et  l'officier  du  mares* 
ehal  de  Gramont  ayant  trouvé  aussy  autre  chose  que  ce  qu'on  luy  avoit  fait 
entendre,  la  fenune  feignit  qu'on  la  vouloit  obliger,  sous  le  nom  de  Vostre 
Eminence,  h  épouser  un  capitaine  de  cavalerie,  et  forgea  une  histoire  sous 
ce  prétexte.  L'abbé  Buti  se  sentit  piqué,  et,  pour  faire  connoistre  qu'il  avoit 
grand  crédit,  écrivit  cette  lettre.  Je  sçais  une  partie  de  cette  histoire  par 
lofficier  mesme  du  mareschal  de  Gramont  qui  me  l'a  dite ,  et  je  juge  le  . 
reste  parce  que  je  sçais  que  le  sieur  Berryer  n'a  jamais  entendu  parier  de 
cette  femme. 

Je  dois  ajouter  à  ce  disQours  que  si  cet  abbé,  en  passant  à  Nevers,  se 
sert  du  nom  de  Vostre  Éminence,  comme  il  a  accoustumé  de  le  faire,  il; 
donnera  matière  à  une  infinité  de  gens,  dont  il  faut  choquer  les  intéresta 
pour  retrancher  les  usurpations  qu'ils  ont  faites,  de  résister  avec  bien  plus, 
de  force  qu'ils  n'auroient  fait  à  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  d'entreprendre 
pour  le  service  de  Vostre  Eminence.  Et  en  un  mot,  il  nous  gastera  plus 
d'affaires  en  deux  heures  de  temps  que  nous  n'en  pourrons  restablir  en  six 
mois. 

(  Arefa.  des  Aff.  étr.  Frtmcê,  vol.  1 70 ,  pièce  69.) 


263,  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  8  avril  1660. 

Sur  ce  que  Vostre  Éminence  m'ordonne,  par  son  billet  du  1 5  du  passé, 
de  luy  faire  sçavoir  si  mon  frère  et  moy  n'avons  point  d'engagement  pour 
une  chanôinie  de  Luçon  demandée  par  M.  Sallo  ^,  conseiller  de  la  cour, 

*  Ghef-lieu  de  canton  de  Tarrondissemenl         première  chambre  des  enquêtes;  fondateur  du 
de  Châtêau-Ghinon  (Nièvre).  Journal  des  Savants,  dont  le  premier  numéro 

*  Denis  Sallo,  ne  en  i6a6.  Conseiller  à  la         parut  le  5  janvier  i665.  Mort  en  1669. 
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je  dois  luy  dire  que  si  mon  frère  estoit  ëvesque,  le  plus  grand  honneur  et 
la  plus  grande  considération  qu'il  pust  recevoir,  ce  seroit  que  Vostre  Émi- 
nence  eust  la  bonté  de  donner  quelque  béuéfice  qui  fust  à  sa  collation. 
Mais  ne  Testant  point,  il  n'a  aucun  droit,  et  ce  droit  appartient  au  roy  à 
cause  de  la  régale;  par  conséquent,  il  ne  nous  reste  qu'à  rendre  nos 
très-humbles  actions  de  grâces  à  Vostre  Éminence»  avec  le  respect  que  nous 
devons,  de  la  lettre  qu'il  luy  a  plu  m'écrire  à  ce  sujet. 

Après  avoir  rendu  un  million  de  grâces  à  Vostre  Éminence  de  la  bonté 
qu'elle  a  de  donner  l'évesché  de  Luçon  à  mon  frère,  luy  protestant  une 
éternelle  reconnoissance  accompagnée  d'un  amour  et  d'un  zèle  très*ardens 
pour  sa  gloire  et  d'un  abandonnement  entier  pour«  ce  qui  concernera  ses 
intérests  et  ceux  de  sa  maison,  reconnoissant  que  nous  ne  pouvons  jamais 
rien  faire  qui  mérite  la  moindre  marque  de  ses  bontés  dont  nous  avons 
reçu  et  recevons  tous  les  jours  des  effets  qui  surpassent  infiniment  toutes 
nos  espérances,  je  ne  cesseray  de  la  supplier  très-humblement  et  avec  tout 
le  respect  que  je  luy  dois  d'avoir  encore  cette  bonté  pour  nous  de  souffirir 
nos  défauts  et  d'y  compatir  éomme  elle  a  la  bonté  de  faire  si  souvent,  et 
qu'elle  a  si  heureusement  pratiqué,  pour  le  salut  de  l'Estat,  envers  ceux 
qu'elle  honore  de  quelque  affection  particulière.  Sur  ce  fondement, j'oseray 
appeler  de  sa  bonté  à  sa  bonté  mesme  de  la  résolution  de  charger  cet 
évesché  d'une  pension;  et, 'après  avoir  protesté  que  nous  ne  pouvons  mé- 
riter la  seule  dignité  d'évesque ,  encore  moins  accompagnée  de  quelque 
petit  revenu  que  ce  soit,  et  encore  moins  d'un  revenu  assez  considérable 
comme  celuy-ïà,  j'oseray  néanmoins  luy  représenter,  avec  le  respect  et  la 
soumission  que  je  dois  : 

Qu'il  y  a* deux  ans  entiers,  j'eus  l'honneur  de  demandera  Vostre  Emi- 
nence la  grâce  de  la  coadjutorerie,  à  la  sollicitation  du  défunt  évesque;  que 
Vostre  Éminence  eut  la  bonté  de  me  dire  qu'elle  me  l'accorderoit  volon- 
tiers, mais  que  cela  luy  pourroit  attirer  sur  les  bras  quantité  d'évesques 
qui  demanderoient  la  mesme  grâce.  Depuis  ce  temps,  je  n'en  ay  point  ou- 
vert la  bouche  et  m'employay  seulement  à  empescher  que  l'évesque  n'en 
parlast  à  qui  que  ce  soit,  afin  que  cette  demande  demeurast  secrète, 
comme  cela  réussit. 

Qu'il  y  a  quinze  mois,  M.  de  Rodez'  ayant  demandé  la  mesme  coad- 
jutorerie, Vostre  Éminence  luy  dit  qu'elle  l'avoit  promise  à  mon  frère,  en 
sorte  que  ledit  sieur  de  Rodez  rendit  cette  grâce  si  publique  que  nous  ne 
pusmes  jamais  empescher  que  tout  le  monde  ne  nous  en  fist  compliment. 
Et  quoyqu'il  y  eust  beaucoup  d'apparence  que  Vostre  Éminence  voulust 

1  Hardouin  de  Pérëfixe.  (Voir  lettre  iû3.) 
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nous  l'accorder  dans  ce  temps-là ,  et  mesme  qu'il  n'y  eus!  aucune  consé- 
quence à  craindpe  puisque  aucun  évesque  ne  se  servit  de  cette  déclaration 
publique  pour  demander  la  mesme  chose ,  néanmoins  je  me  retins  dans 
le  silence,  et  j'y  serois  encore  si  Vostre  Éminence  n'eust  eu  la  bonté  de  m'en 
parler  à  Aix. 

Que  lorsque  M.  de  Rodez  demanda  la  coadjutorerie  pour  luy,  Vostre 
Éminence  me  dit  qu'elle  destinoit  l'évescbé  de  La  Rochelle  pour  mon  frère. 
Luy  ayant  représenté  que  j'avois  pensé  à  l'évescbé  de  Luçon,  à  cause  de 
son  revenu  modique,  et  que  celuy  de  La  Rochelle  estoit  trop  fort  pour  luy, 
Vostre  Eminence  approuva  ma  raison  et  me  dit  qu'on  pourroit  mettre  une 
pension  sur  celuy  de  La  Rochelle,  en  sorte  que  cela  me  fit  connoistre  que 
Vostre  Eminence  estimoit  celuy  de  Luçon  de  sa  portée. 

Que  cet  évesché  n'est  affermé  que  18,000  livres;  et  quoyqu^on  dise 
qu'il  augmentera,  néanmoins  il  n'y  a  guère  d'apparence  de  fonder  une 
diminution  assurée  du  plus  liquide  d')m  revenu  si  modique  sur  une  aug- 
mentation dont  on  n'a  aucune  connoissance  certaine. 

Qu'en  effet  ledit  évesché  ne  passe,  dans  l'opinion  commune,  que  pour 
18,000  livres  de  revenu;  et  s'il  paroist,  dans  le  monde,  que  Vostre  Emi- 
nence ne  nous  a  pas  estimés  dignes  de  la  grâce  entière,  il  ne  se  peut  que 
cela  ne  fasse  un  mauvais  effet  contre  nous;  et  quoyque  cette  raison  ne 
soit  pas  de  grand  poids  à  l'égard  de  Vostre  Éminence,  j'espère  néanmoins 
qu'elle  voudra  bien  la  considérer  avec  les  autres. 

Pour  ce  cpii  est  de  la  décharge  de  cette  pension ,  que  Vostre  Eminence 
me  fait  espérer  dans  peu,  je  la  supplie  de  me  permettre  de  luy  dire  qu'elle 
eut  la  bonté  de  me  promettre  la  mesme  chose  pour  mon  remboursement 
des  18,000  livres  que  je  donnay  lorsqu'elle  accorda  la  lieutenance  aux 
gardes  à  mon  frère,  et  que  depuis  ce  temps-là  je  ne  luy  en  ay  pas  ouvert 
la  bouche.  Et  si  Vostre  Éminence  veut  faire  réflexion  sur  ma  petite  con- 
duite, elle  trouvera  que  si  la  pension  est  créée,  elle  n'en  entendra  jamais 
parler,  et  que  l'évescbé  et  l'évesque  en  seront  chargés  tant  que  les  pension- 
naires vivront» 

Quant  à  la  conséquence  que  Vostre  Eminence  pourroit  craindre  ou 
qu'elle  yeut  confirmer  en  ma  personne ,  il  me  semble  que  Vostre  Éminence 
n'a  guère  accoustumé  de  mettre  des  pensions  sur  des  éveschés  de  si  mo- 
dique revenu,  joint  qu'il  me  semble  que  ceux  qu'elle  favorise  de  ses  grâces 
auroient  peine  de  pouvoir  m'alléguer  pour  exemple,  quoyqu'ils  ayent  tous 
beaucoup  de  mérite  et  tesmoigné  leur  fidélité  au  service  du  roy  et  leur 
zèle  pour  Vostre  Eminence  en  quelques  occasions.  En  quoy  je  suis  fortifié 
par  l'exemple,  n'y  ayant  eu  aucun  évesque  qui  se  soit  servy  de  la  déclara- 
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don  publique  que  Vostre  Ëminence  fit  à  M.  de  Rodez  d'avoir  accordé  à 
mon  frère  la  coadjutorerie  de  cet  ëveschë ,  pour  obtenir  la  mesme  grâce. 

Enfin,  Monseigneur,  Vostre  Ëminence  a  fait  jusqu'à  présent  ma  fortune 
et  celle  de  toute  ma  famille.  Quand  elle  en  demeureroit  là,  nous  ne  pour- 
rons jamais  porter  nos  services  ni  nostre  reconnoissance  à  l'égal  de  ses 
bienfaits;  et,  pour  comble,  je  la  supplie  de  me  pardonner  la  liberté  que 
j'ay  prise  de  luy  représenter  mes  foibles  raisons. 

(  Arch.  des  Aff.  étr.  Prane0,  vd.  170 ,  piéee  65.) 


264.  —  A  CHARLES  COLBERT,  A  VIENNE^ 

(Lettre  antographe.) 

j,  De...{T),  ih  avril  1660. 

Je  suis  surpris  que  vous  n'eussiez  p^/it  encore  eu  vostre  première  au- 
dience lorsque  vous  avez  écrit  vostre  le  m  du  a  g  mars.  Vous  aurez  trouvé 
les  ministres  de  l'Empereur  bien  con  lés  en  la  résolution  de  ne  point 
cesser  l'action  des  armes  contre  la  Suèfi  lepuis  la  mort  du  Roy  [Charles^ 
Gustave  ].  Vous  devez  agir  avec  le  marquis  )  Las  Fuentes  ^  comme  estant  bien 
et  sincèrement  intentionné;  mais  il  faut  presser  une  réponse  définitive  de 
l'Empereur,  et,  dans  tous  vos  discours,  relever  la  puissance  du  Roy,  la 
bonté,  le  grand  nombre  de  ses  troupes.  Et  surtout,  je  vous  prie  de  bien 
considérer  que  la  principale  partie  d'un  ambassadeur  ou  envoyé  consiste 
à  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  prince  vers  lequel  il  est  envoyé  et  de 
ses  ministres ,  et  que  l'on  peut  tirer  assurément  une  infinité  d'avantages  de 
cette  maxime,  pourvu  que  la  sçachiez  bien  mettre  en  pratique. 

Vous  sçavez  que  toute  l'Europe  croyoit,  encore  que  Son  Éminence 
eust  fait  la  paix,  qu'elle  ne  la  vouloit  point;  et  la  raison  que  l'on  en  allé- 
guoit  est  que  la  guerre  luy  est  nécessaire  pour  se  maintenir  dans  l'opinion 
du  Roy  et  pour  avoir  de  l'argent.  Après  cela ,  il  y  a  des  gens  qui  allè- 
guent cette  mesme  raison  pour  persuader  que  Son  Eminence  ne  veut  point 
la  paix  en  Allemagne.  Il  est  bon  que  quelquefois  vous  fassiez  entrer  celte 
matière  dans  vos  entretiens  avec  le  marquis  de  Las  Fuentes  et  que  vous 
luy  fassiez  bien  connoistre  la  sincérité  des  intentions  de  Son  Eminence  sur 
ce  sujet  (la  connoissance  que  le  Roy  a  de  ses  services;  combien  Sa  Majesté 

^  Il  y  était  amvé  le  1  /i  mars.  Il  devait  en-  *  Le  marquis  de  Las  Fuentes  était  «lors 

suite  aller  en  Prusse  pour  raccommodement  ambassadeur  d^Espagne  à  Vienne;  plus  tard, 

d*une  affaire  concernent  la  Pologne  et  la  Suède.  en  1669,  il  fut  nommé  ambassadear  de  la 

(  Gazette  de  France,  1660.)  même  cour  en  France. 
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est  contente  de  l'amitié  qu'il  tesoioigne  h  Son  Ëminence),  et  luesme  en 
toutes  ses  autres  actions.  Enfin ,  il  est  bon  que  vous  estendiez  toutes  les 
autres  raisons  que  vous  sçavez  pour  faire  connoistre  que  Testablissement 
de  la  paix  dans  toute  l'Europe  est  avantageux  et  glorieux  à  Son  Ëmi- 
nence. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Bdoxe,  Papiendn  Armoint,  vol.  178,  fol.  99.) 


265.  —  A  MAZARIIV. 

(Lettre  aatogr^he.) 

Blois,  so  avril  1660. 

Je  suis  party  de  Paris  hier  matin  et  fais  estât  d'arriver  à  Bayonne  le 
*j  du  mois  prochain.  J'ay  tout  lie  i  d'espérer  que  le  i  o  ou  le  i  s ,  au  plus 
tard,  tout  l'équipage  de  Vostre  '  siinence  y  arrivera,  ayant  laissé  le  car- 
rosse et  les  couvertures  de  mtf>  '  assez  avancés  pour  n'en  pouvoir  pres- 
que douter.  ^     »' 

Je  dois  dire  à  Vostre  Emii^  '  e  une  chose  qui  me  fait  beaucoup  de 
peine  et  à  laquelle  je  ne  puis  p»-  sque  trouver  de  remède,  quelque  soin  et 
application  que  j'y  prenne  :  c'est  qu'il  se  perd  une  furieuse  quantité  de 
vaisselle  d'argent  dans  le  service  de  Vostre  Ëminence,  particulièrement 
depuis  deux  ou  trois  mois,  et  que  cela  ne  se  peut  faire  qu'il  n'y  ayt  un 
voleur  domestique  que  je  ne  puis  découvrir  sans  une  application  person- 
nelle. J'avoue  que  c'est  à  présent  une  des  choses  qui  me  donnent  le  plus 
de  peine  et  d'inquiétude. 

(Arch.  des  Aff.  élr.  France,  vol.  170,  pièce  76.) 


266.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  «ntof^raphe. ) 

Paris,  11  juillet  1660. 

J'arrivay  hier  en  cette  ville,  et  je  commence  à  me  débarrasser  de  toutes 
les  visites  et  des  affaires  les  plus  pressées  pour  m'appliquer  ensuite  tout  de 
bon  à  ce  qui  concerne  le  duché  de  Nevers,  qui  a  esté  assurément  trop  long- 
temps abandonné.  J'ay  informé  Vostre  Ëminence  d'une  poursuite  que  je 
faisois  faire  pour  découvrir  la  mort  d'un  gentilhomme  de  ce  duché  que  je 
soupçonnois  de  s'estre  pendu;  à  présent,  je  crois  en  avoir  la  preuve  claire. 
C'est  ce  qui  oblige  le  sieur  Figeau,  qui  a  intérest  dans  la  succession,  à 

»9 
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aller  trouver  M.  le  Prince  en  poste  pour  faire  demander  par  son  moyen  à 
Vostre  Ëminence  cette  confiscation  ';  mais  comme  j'ay  informé  Vostre  Emi- 
nence  de  ce  dessein,  dès  il  y  a  longtemps,  je  ne  doute  point  quelle  ne 
refuse  cette  grâce.  Toutefois,  si  elle  avoit  peine  d'avouer  qu'elle  voulust  tirer 
cette  confiscation  à  son  profit,  je  la  supplie  de  dire  qu'elle  me  l'a  accordée; 
de  cette  sorte;  je  crois  que  nous  éviterons  toute  contestation,  et  j'es- 
père que  le  succès  de  cette  affaire  donnera  looou  i3o,ooo  livres  de  pro- 
fit à  Vostre  Éminence,  en  terres  nobles,  dont  je  pourray  me  servir  pour 
éteindre  une  bonne  partie  des  fondations  faites  aux  Minimes,  Jésuites  et 
autres,  qui  sont  payées  sur  les  plus  clairs  deniers  des  revenus  du  duché. 

Vostre  Eminence  se  souviendra,  s'il  luy  plaist,  qu'elle  a  accordé  la  cha- 
noinie  et  maistrisc  d'école  de  Bayeux ,  qui  vaque,  à  un  docteur  de  Sorbonne 
pour  lequel  je  luy  ay  parlé. 

(Ârch.  des  ÀfT.  étr.  France,  vol.  170,  pièce  100.) 


267.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  1 3  juillet  1660. 

J'ay  fait  partir  ce  matin  de  la  mesnagerie  de  Vincennes  le  contenu  au 
mémoire  cy-joint.  J'espère  pouvoir  envoyer  toutes  les  semaines  une  voiture 
pareille;  et  si  Vostre  Eminence  désire  plus  souvent  des  fruits,  en  mêle 
faisant  sçavcdr,  j'en  enverray,  tous  les  trois  jours,  une  bonne  quantité.  Mais 
je  suis  obligé  de  luy  dire  avec  douleur  que,  quelque  dépense  que  nous 
ayons  faite  dans  le  jardin  de  Vincennes,  il  n'y  croist  pas  un  fruit  qui  mérite 
d'estre  présenté  à  Vostre  Eminence ,  en  sorte  que  tous  ceux  qui  ont  esté 
envoyés  les  années  passées  au  Roy,  à  la  Reyne  mère  et  à  Vostre  Eminence 
ont  esté  achetés  à  la  halle.  Ce  misérable  terrain  est  tellement  ingrat  que, 
quelque  dépense  que  l'on  fasse  pour  l'engraisser,  il  est  impossible  d'y 
réussir. 

Je  visitay  hier  tous  les  bastimens  et  donnay  tous  les  ordres  nécessaires 
pour  les  avancer  le  phis  qu'il  se  pourra,  jusqu'à  l'arrivée  de  Vostre  Émi- 
nence.  Quoyque  je  les  aye  trouvés  en  assez  bon  estât,  ils  ne  sont  pas  néan- 

*  D'après  randennelëgislation,  les  biens  des  grand  nombre  de  RoUes  de  plaeeti  ffrûenté»  au 

suicidés  faisaient  retour  soit  au  roi,  soit  au  soi-  roy  sur  lesquels  figurent  des  propositioDS,  tou- 

gneur  du  lieu;  ceux  des  condamnés  à  mort  re-  jours  accueillies,  de  laisser  aux  familles  les 

venaient  au  roi,  par  droit  d'aubaine.  La  collée-  biens  qui,  par  suite  de  suicide  ou  de  condam- 

lion  France'  des  Affaires  étrangères  contient  un  nation  ciipilale,  auraient  dâ  faire  retour  an  rot. 
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moins  tant  avancés  que  je  le  croyois.  Ce  qui  est  bon,  c'est  qu'il  n'y  a 
nulle  maladie,  comme  les  années  passées,  ce  que  j'attribue  au  remplissage 
des  fossés  que  j'ay  fait  faire  de  trois  pieds  de  haut  seulement. 

Je  supplie  Vostre  Eminence  de  m'avertir  trois  ou  quatre  jours  avant 
qu'elle  vienne  en  cette  ville,  afin  que  je  puisse  faire  tendre  son  palais. 
Sur  ce  sujet,  je  dois  l'avertir  que,  n'ayant  aucun  lieu  assez  spacieux  pour 
ranger  tout  ce  qui  est  revenu  de  Saint-Jean-de-Luz,  tant  pour  le  Roy  que 
pour  Vostre  Eminence,  je  suis  obligé  de  me  servir  de  l'appartement  bas 
de  son  palais,  dont  par  conséquent  elle  ne  pourra  se  servir  jusqu'à  ce  que 
le  tout  soit  distribué,  à  moins  qu'elle  ne  donne  un  ordre  contraire. 

(  Areh.  des  kiï.  étr.  France ^yol.  170, pièce  109.  ) 


268.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  aaiographe.) 

Paris,  1 6  juillet  1660. 

Je  me  sers  de  la  permission  que  Vostre  Eminence  a  eu  la  bonté  de  me 
donner  de  luy  déclarer  mes  besoins,  et  de  la  grâce  qu'elle  m'a  faite  de  me 
promettre  de  me  refuser  nettement  ceux  qui  luy  pourroient  donner  ou  faire 
la  moindre  peine,  pour  luy  demander  la  grâce  de  pouvoir  me  défaire  de  la 
charge  que  je  tiens  de  ses  bienfaits  ^  Vostre  Eminence  me  la  peut  accor- 
der de  deux  manières  :  l'une,  en  me  permettant  de  tirer  5oo,ooo  livres 
dont  le  sieur  Brisacier  m'a  fait  faire  offre;  l'autre,  en  choisissant  une  per- 
sonne qui  puisse  bien  servir  le  Roy  et  Vostre  Eminence,  et  la  luy  donnant , 
ou  par  pure  gratification,  ou  pour  une  récompense  proportionnée  à  la 
considération  que  Vostre  Eminence  auroit  pour  sa  personne  et  au  service 
qu'elle  auroit  à  rendre. 

Je  connois  l'avantage  que  ma  famille  recevroit  de  la  première  manière , 
mais  j'avoue  à  Vostre  Eminence  que  mon  esprit  se  laisseroit  flatter  davan- 
tage de  la  seconde,  parce  que  Vostre  Eminence  n'ayant  jamais  rien  de- 
mandé de  semblable  à  personne,  je  recevrois  le  plaisir  de  me  voir  distingué 
de  tous  les  autres,  qui  est  la  seule  chose  à  laquelle  je  souhaite  ardemment 
de  parvenir  et  dont  l'espérance  seule  me  peut  flatter  et  redoubler  les  forces 
de  mon  esprit  pour  mieux  servir  Vostre  Eminence.  11  me  semble  de  plus 
que  si  Vostre  Eminence  en  usoit  de  cette  sorte ,  ce  seroit  une  preuve  qu'elle 

^  n  s'agissait  de  la  charge  de  secrétaire  des  du  16  juin  lôôg,  a  laquelle  il  paraîtrait,  s'il 
commandemenls  de  la  reine,  que  Golbert  ven-  faut  en  juger  par  celle-ci ,  que  Mazarin  n'avait 
dit  plus  lard  à  RrÎMicier.  (Voir  la  lettre  199,         pas  répondu.) 
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commenceroit  à  me  connoistre,  àquoyje  ne  crois  pas  estre  parvenu  depuis 
près  de  onze  ans  que  j'ay  l'honneur  de  la  servir,  la  pouvant  assurer  que 
je  n'ay  jamais  rien  demandé ,  obtenu ,  ni  mesme  souhaité  pour  ma  fortune 
particulière  que  je  n'eusse  abandonné  avec  joye  pour  une  petite  marque 
que  mes  services  donnoient  quelque  satisfaction  à  Vostre  Ëmiqence  ou  luy 
espargnoient  quelque  peine.  En  un  mot,  le  plus  ardent  de  mes  souhaits 
est  que  Vostre  Eminence  me  mette  à  quelque  épreuve  secrète  et  qui  me 
soit  inconnue ,  qui  puisse  luy  faire  connoistre  les  véritables  sentimens  de 
mon  cœur  sur  ce  qui  regarde  sa  personne  et  sa  fortune ,  et  combien  le 
plaisir  d'une  grande  élévation  de  fortune,  et  pour  moy  et  pour  toute  ma 
famille,  seroit  peu  proportionné  dans  mon  esprit  à  celuy  de  me  satisfaire 
moy-mesme  dans  le  service  de  Vostre  Eminence,  estant  très-assuré  que  si 
j'estois  satisfait,  Vostre  Eminence  le  seroit  aussy.  Quelque  effort  que  je 
fasse,  je  ne  puis  pas  exprimer  ce  que  mon  cœur  pense  sur  cette  matière. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  demander  encore  à  Vostre  Eminence 
une  chose  que ,  s'il  estoit  permis  de  capituler  avec  son  maistre,  je  luy  de- 
manderois  :  qu'elle  voulust  bien  me  donner  une  heure  d'audience  toutes  les 
semaines,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  mesme  temps  qu'elle  a  la  bonté  de  me 
donner  pour  faire  réponse  à  mes  lettres,  quand  je  suis  absent,  et  dans 
cette  heure,  me  donner  tous  ses  ordres  et  ses  résolutions  sur  mes  demandes, 
et  me  retrancher  par  conséquent  tout  le  reste  du  temps  que  je  consomme 
bien  souvent  inutilement  auprès  d'elle.  Avec  cet  ordre,  si  Vostre  Eminence 
le  trouve  bon ,  je  suis  capable  d'entreprendre  deux  fois  plus  de  travail  que 
je  n'en  fais  pour  l'ordinaire. 

La  fièvre  a  quitté  cette  nuit  M.  de  Mancini,  et  il  a  assez  bien  reposé. 
C'est  une  fièvre  tierce  réglée  ;  les  médecins  espèrent  qu'il  en  sera  quitte 
pour  cinq  ou  sept  accès. 

(Àrcb.  des  AIT.  étr.  fWiiic«,  vol.  170,  pièce  loà.) 


269.  —  AU  CHANCELIER  SÉGUIER. 

(Billet  autographe.) 

Viocennes,  18  septembre  1660. 

Son  Eminence  m'a  ordonné  de  faire  sçavoir  à  M^*^  le  Chancelier  qu'elle 
approuve  la  proposition  de  dire  à  Messieurs  du  Grand  Conseil  que  l'inten- 
tion du  roy  est  qu'ils  fassent  sçavoir  à  mondit  seigneur  les  motifs  de  leurs 
remontrances  sur  le  sujet  du  marquis  do  L'HôpitaP,  et  après  les  avoir  en- 

*  François  de  L'Hôpital.  (Voir  lettre  169.) 
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tendus,  que  moodil  seigneur  leur  dise  que  le  Roy  esl  bien  informé  des 
grands  crimes  qu'il  a  commis,  mais  que,  considérant  les  services  qui  luy 
ont  esté  rendus  par  le  feu  mareschal  de  L'HôpitaP,  et  l'occasion  de  son 
mariage  et  de  son  entrée  dans  Paris *^  le  conviant  de  faire  des  grâces.  Sa 
Majesté  désire,  nonobstant  les  remontrances,  qu'ils  aycnt  à  passer  outre  à 
l'entérinement  de  l'abolition  dudit  marquis  de  L'Hôpital. 

Pour  l'arrest  donné  au  rapport  de  M.  de  Cargret  ^,  Son  Eminence  m'or- 
donne de  dire  à  mondit  seigneur  qu'il  ne  doit  point  porter  que  M.  Talon 
s'abstiendra  de  connoistre  des  causes  où  M.  de  Guise  et  madame  de  Che- 
vreuse  auront  intérest. 

C'est  ce  que' j'ay  ordre  de  faire  sçavoir  à  mondit  seigneur. 

(ColleeliuD  particulière.  —  Copie  faite  »ur  rorigiiial.) 


270.  —  A  MAZARIN. 

(  ÏA'iire  autographe.  ) 

\evers,  i/i  octobre  1660. 

Tant  plus  j'approfondis  les  affaires  de  ce  duché,  et  tant  plus  j'y  vois  de 
grandes  et  belles  choses  à  faire,  non-seulement  pour  l'augmentation  du 
revenu,  mais  mesme  pour  tout  ce  qui  peut  composer  la  beauté  et  la  gran- 
deur d'une  terre  qui  sera  assurément  la  plus  belle  et  plus  considérable  terre 
sujette  qui  soit  en  Europe.  Je  ne  suis  en  peine  à  présent  qu'à  en  cacher  la 
beauté  et  les  augmentations  de  revenu ,  et  en  augmenter  et  rendre  pu- 
bliques les  dépenses.  Si  Vostre  Eminence  n'estoit  infiniment  au-dessus  de 
tous  les  autres  hommes ,  qui  ont  plus  d'attachement  à  leurs  affaires  parti- 
culières qu'à  toutes  autres,  je  me  flatterois  du  plaisir  de  luy  donner  autant 
de  satisfaction  qu'on  en  peut  recevoir  en  ce  genre  d'affaires.  Je  dois  encore 
dire  à  Vostre  Eminence ,  si  les  cœurs  et  les  affections  des  peuples  peuvent 
plaire  aux  grands  hommes,  que  jamais  peuples  n'ont  eu  une  plus  grande 
vénération  pour  leur  seigneur  et  pour  leur  maistre  que  ceux-cy.  Pendant 
la  maladie  de  Vostre  Eminence^,  le  Saint-Sacrement  a  toujours  esté  ex- 

'  Nicolas  de  L^Hôpital ,  duc  de  Vitry,  né  en  '  Le  maiiage  avait  eu  lieu  le  9  juin ,  et  Ven- 

1 58 1 .  Étant  capitaine  des  gardes  de  Louis  XIIJ,  trée  dans  Paris  le  96  août, 
il  fut  chargé,  en  1617,  de  le  débarrasser  du  ^  Maître  des  requêtes, 

maréchal  d* Ancre,  ce  qui  lui  valut  le  bâton  de  ^  D''après  madame  de  Motteville,  la  santé 

maréchal  de  France.  Gouverneur  de  Provence  de  Mazarin  était  alors  usée.  Il  avait  la  goutte 

en  1639 ,  il  8*y  fit  exécrer  par  sa  dureté.  En  et  la  gravelle.  Des  bains  qu'il  prit  firent  ren- 

1637,  Richelieu  le  mit  à  la  Bastille,  et  il  n'en  trer  la  goutte;  il  eut  une  fièvre  violente,  ac- 

soriit  qu''après la  mort  du  Cardinal.  Duc  et  pair  compagnée  de   convulsions,   qui   donna    des 

An  16/iA.  Mort  le  s8  septembre  ]6A5.  craintes  pour  sa  vie. 
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posé  dans  toutes  les  églises,  qui  ne  désemplissoient  point  de  peuple;  et  si 
les  indispositions  de  Vostre  Eminence  pouvoient  estre  soulagées  par  la  vie 
des  hommes,  je  suis  assuré  que  l'on  en  trouveroit  icy  un  grand  nombre 
qui  la  sacrifieroient  volontiers  pour  cela. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  France,  roi.  170,  pièfe  ni  ) 


271.  —  A  MAZARIN. 

(  Leltro  autographe.  ) 

Clamecy,  '17  octobre  1660. 

Voicy  la  quatrième  chastellenie  que  je  visite;  mais  il  sera  impossible  de 
visiter  celles  du  M orvan ,  qui  sont  au  nombre  de  quinze ,  parce  que  ce  pays- 
là  est  couvert  de  bois  et  d'étangs,  montueux  et  fort  difficile,  et  que  la 
saison  est  trop  avancée.  Il  faudra,  l'année  prochaine,  y  revenir  dès  la  fin 
du  mois  d'aoust.  Partout,  je  trouve  ce  que  je  n'ay  que  trop  souvent  dit  à 
Vostre  Eminence ,  c'est-à-dire  une  désolation  et  une  ruine  universelle  jointe 
à  un  abisme  d'affaires  difficiles  et  d'une  grande  discussion.  Je  n'oserois 
entrer  davantage  dans  le  détail  de  cette  matière,  crainte  d'ennuyer  Vostre 
Eminence.  Il  est  néanmoins  nécessaire  de  luy  dire  encore  qu'il  est  in- 
dispensable de  continuer  la  vente  par  décret  de  ce  duché ,  par  un  mil- 
lion de  bonnes  raisons  qui  regardent  la  seureté,  le  restablissement  de  tons 
les  anciens  et  beaux  droits  et  le  retranchement  d'une  partie  des  abus 
qui  s'y  sont  glissés.  Le  retardement  d'une  année  entière ,  causé  par  l'ap- 
plication qu'il  a  fallu  donner  à  l'exécution  des  ordres  de  Vostre  Eminence 
pour  le  mariage  du  Roy,  redouble  les  difficultés  qui  h'estoient  desjà  que 
trop  grandes,  parce  que  ceux  qui  sont  en  possession  des  plus  beaux  droits 
et  des  plus  considérables  pour  le  revenu,  se  sont  fortifiés  pendant  ce 
temps-là,  et  ont  pris  la  hardiesse  de  se  défendre,  laquelle  ils  n'avoienl 
par  dans  le  commencement. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  170,  pièce  11  a) 


272.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Nevers,  91  octobre  1660. 

Je  tasche,  par  tous  moyens,  de  restablir  icy  ce  que  l'abandonnemenl 
(l'une  année  entière  avoit  retardé.  L'année  passée,  le  nom  et  l'autorité  de 
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Vostre  Ëminence  avoient  fait  prendre  résolution  à  tous  ceux  c|ui  avoient 
usurpé  dans  ce  duché  d'abandonner  leurs  usurpations ,  ou  au  moins  de  ne 
les  pas  trop  défendre  lorsque  je  viendrois  à  leur  en  demander  raison  ;  mais 
lorsqu'ils  ont  senty  que  la  première  application  demeuroit  suspendue  pour 
un  temps  si  considérable  que  celuy  d'une  année,  la  volontré  de  garder 
leurs  usurpations  leur  est  revenue  plus  forte  que  jamais.  J'espère  néanmoins 
qu'avec  un  peu  plus  de  temps  on  viendra  à  bout  de  tout  ce  qui  concerne 
le  restablissement  de  cette  grande  terre. 

A  mon  arrivée  icy,  j'ay  trouvé  que  la  ville  de  Corvol-rOrgueilleux\  qui 
appartient  à  Vostre  Ëminence,  avoit  eu  trois  logemens  depuis  huit  ou  dix 
jours,  sçavoir  deux  compagnies  de  dragons,  la  compagnie  de  chevau-légers 
du  comte  de  Foix  2,  et  une  autre ,  dont  on  n'a  pu  sçavoir  le  nom.  Vostre 
Ëminence  s'imaginera  facilement  quel  mauvais  effet  cela  cause  dans  le 
duché. 

J'ay  trouvé  de  plus  que,  quatre  jours  avant  mon  arrivée,  trois  frères, 
Ifentilshommes  du  duché,  appelés  les  sieurs  deFoUins,  avoient  battu  outra- 
geusement un  garde  des  chasses  de  Vostre  Ëminence  avec  sa  casaque  sur 
les  épaules.  J'ay  trouvé  cette  action  si  insolente  que  j'ay  résolu  de  la  pous^ 
ser,  de  faire  informer  contre  eux  et  de  les  chasser  de  la  province.  J'ay 
cru  en  devoir  prévenir  Vostre  Ëminence  afin,  si  on  luy  en  parle,  qu'elle 
puisse  faire  connoistre  qu'elle  est  informée  de  cette  action,  et  mesme,  s'il 
estoit  nécessaire,  afin  d'avoir  quelque  compagnie  de  cavalerie  pour  faire 
exécuter  les  décrets  et  pour  donaer  plus  de  terreur  à  ceux  qui  seraient 
tentés  d'entreprendre  de  pareilles  insolences,  tandis  que,  par  toute  sorte  de 
bons  traitemens,  tous  les  autres  sont  conviés  à  donner  des  marques  de  leur 
lèle  pour  le  service  de  Vostre  Ëminence. 

J'ay  trouvé  icy  M.  l'évesque  de  Nevers  ^  réduit  à  un  fort  petit  revenu 
pour  cette  année ,  la  gresle  et  la  gelée  luy  en  ayant  emporté  plus  de  la 
moitié.  Je  propose  à  Vostre  Ëminence ,  x;omme  une  œuvre  de  sa  bonté  ordi- 
naire, de  luy  faire  donner  une  année  de  gages  de  conseiller,  de  i,5oo 
livres,  sans  en  estre  excitée  de  personne,  et  encore  moins  de  luy-mesme. 

Je  crois  encore  devoir  proposer  à  Vostre  Ëminence  d'employer  sur  Testât 
de  ses  aumosnes  ordinaires  quatre  ou  cinq  couvens  de  cette  ville,  qui  sont 
les  Carmes,  Récollets,  Capucins,  Minimes  et  Jésuites.  Ces  derniers,  entre 
autres,  ont  besoin  de  quelque  assistance  particulière  parce  que  leur  collège , 

'  CaDlon  de  Vany,  arrondissement  de  Cla-  Paris  le  la  décembre  i665,  âgé  de  vingt-«ept 

mecy  (Nièvre).  ans. 

*  Jean-Baptiste-Gaston  de  Foix,  duc  et  pair  *  Euslache  de  Chéri.  (Voir  lettre  339.) 
de  France,  duc  de  Randon  en  i663.  Mort  à 
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n'estant  pas  sufSsamnient  fondé,  est  en  péril  de  tomber  s*il  n'est  soutenu 
par  la  bonté  de  Vostre  Eminence. 

Pendant  mon  séjour  dans  ce  duché,  je  ne  feray  autre  chose  que  donner 
les  fermes  de  toutes  les  chastellenies; 

Visiter  et  faire  continuer  le  bastiment  des  trois  forges  et  fourneaux 
que  je  fais  bastir  pour  l'usage  des  bois,  qui  pourront  travailler  l'année 
prochaine; 

Faire  un  estât  exact  de  tout  ce  à  quoy  pourra  monter  le  revenu,  dont 
j'espère  que  Vostre  Eminence  sera  satisfaite; 

Continuer  l'examen  de  tous  les  droits  de  chacune  chastellenie ,  et  de 
tous  les  titres  qui  peuvent  faire  revenir  ceux  qui  ont  esté  usurpés; 

Faire  commencer  le  renouvellement  des  terriers  ^  pour  les  continuer  pen- 
dant rhyver;  ensemble  des  limites  des  justices; 

Examiner  tout  ce  qui  a  esté  fait  pour  la  réformation  générale  de  toutes 
nos  forests,  et  la  faire  continuer;  les  visiter  soigneusement  pour  voir  si  elles 
ont  esté  bien  conservées  cette  année,  et  c'est  ce  que  j'ay  desjà  fait  en 
partie  ; 

Vérifier  l'inventaire  qui  a  esté  fait  cette  année  de  tous  les  titres  du 
trésor,  et  le  réduire  en  ordre  pour  qu'il  puisse  servir  facilement  sur  toutes 
les  difficultés  qui  surviendront; 

Disposer  les  aveux  et  dénombremens  des  gentilshommes  vassaux  du 
duché  pour  en  faire  la  convocation  générale  l'esté  prochain  ; 

Et  surtout  examiner  toutes  les  oppositions  qui  ont  esté  faites  à  nostre 
adjudication  par  décret,  pour  travailler  pendant  tout  cet  hyver  à  les  faire 
lever  au  parlement  et  à  conclure,  s'il  se  peut,  cette  affaire,  qui  est  une 
seconde  seureté  de  cette  acquisition,  beaucoup  plus  forte  que  celle  du 
contrat. 

Pour  establir  toujours  cette  seureté,  qui  est  assurément  la  principale 
vue  que  je  dois  avoir,  je  feray  faire  des  procès-verbaux  de  visite  des  mar- 
chés, réceptions  d'ouvrages  et  quittances  de  toutes  les  réparations,  basti- 
mens  de  forges  et  autres  améliorations  que  je  feray  faire,  qui  monteront  à 
plus  de  600,000  livres  quoyque  la  dépense  n'en  approche  pas,  en  sorte 
que  nous  pourrons  demeurer  d'accord  que  le  revenu  sera  augmenté  moyen- 
nant une  grande  dépense. 

J'espère  que  tout  ce  qui  est  à  faire  dans  ce  pays  sera  fort  avancé  dauN 
dix  à  douze  jours  d'icy.  Je  supplie  Vostre  Eminence  de  me  permettre  en- 
suite d'aller  passer  trois  jours  à  ma  terre  [de  Seignelay]  pour  me  rendre 
auprès  d'elle  à  la  Saint-Martin. 

*  Cadastre  des  droits ,  dimos .  rorvpf s ,  n'iilr?»  l'oiiriArps,  ^»pi|JlllM^riales  on  non. 
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Je  dois  encore  dire  à  Vostre  Eminence  que,  pour  faire  valoir  nos  forges, 
il  esl  absolument  nécessaire,  ou  que  nous  acquérions  le  droit  de  la  marque 
du  fer*  qui  appartient  à  M.  de  Fabert*  et  à  M.  de  Créqui  *,  ou  que  nous 
Taffermions. . . 

(Âreh.  des  AIT.  étr.  France,  vol.  170,  pièce  11 3.) 


273.  —  A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Nevere,  99  orlobra  1660. 

J'ay  affermé  en  particulier  toutes  les  chastellenies  de  ce  duché ,  qui  ont 
raisonnablement  augmenté.'  J'en  feray  voir  le  détail  à  Vostre  Eminence  à 
rnon  retour.  C'est  une  matière  en  laquelle,  dans  ces  commencemens,  on 
trouvera  toujours  plutost  du  trop  que  du  trop  peu.  Gomme  c'estoit  là  le 
principal  sujet  de  mon  voyage  et  que  la  saison  est  trop  avancée  pour  pou- 
voir achever  de  visiter  toutes  les  chastellenies,  je  me  prépare  à  m'en  retour- 
ner dans  trois  ou  quatre  jours. 

Il  m'arrive  dans  ce  duché  la  mesme  chose  qui  arrive  aux  esprits  les 
mieux  (un  mot  iUiiible)  qui  commencent  à  s'appliquer  à  quelqu'une  des 
belles  sciences.  Us  croyent  sçavoir  quelque  chose  dès  les  premiers  prin- 
cipes; mais  tant  plus  ils  pénètrent  les  matières,  et  tant  plus  ils  trouvent 
qu'ils  sont  éloignés  de  la  perfection  de  la  science  qu'ils  recherchent,  et 
tant  plus  ils  trouvent  que  l'abisme  est  trop  profond  pour  y  parvenir.  Dans 
mon  premier  voyage ,  je  croyois  estre  fort  sçavant  des  matières  du  duché , 
Pi  je  croyois  voir  de  loin  le  bout  du  travail  qui  estoit  à  faire  pour  son  resta- 
blissement.  J'en  suis  à  présent  plus  éloigné  que  jamais  et  je  désespère 
presque  de  pouvoir  parvenir  au  point  que  je  m'estois  proposé.  Et  quoyque 
je  connoisse  fort  bien  l'avantage  que  je  reçois  de  ne  me  pas  éloigner  de 
Vostre  Eminence,  je  ne  laisse  pas  de  luy  dire  que  si  elle  aime  ce  duché,  il 
faut  travailler,  dès  cet  hyver,  au  restablissement  de  la  pairie  et  qu'elle  me 
bannisse  d'auprès  d'elle  les  mois  d'aoust  et  septembre  de  l'année  prochaine. 
J'âuray  l'honneur  dentretenir  Vostre  Eminence  du  détail  de  toutes  ces 
choses  à  mon  retour. . . 

(Arrh.  des  A  AT.  étr.  Pranee,  yo\.  170,  pièce  116.) 

'   Manfiif»  appliquée  sur  Jes  (en  pour  codb-  ^  Créqui  (Charles  de ) ,  prince  de  Poix ,  gou- 

tati*r  que  les  droils  dont  ils  élajent  passibles  verneur  de  Paris,   aniliassadeur  à  Rome  en 

il vaîeol  été  acquittés.  1669.  Mort  à  Paris  le  iH  février  1O87,  âgé 

«   Abraham  de  Faberl.  (  Voir  lettre  53.)  de  soixante-trois  ans. 
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274.  —  A  MAZÂRIN. 

(Lettre  autographe.) 

Donzy ,  i  "  novembre  1 660. 

Je  suis  party  de  Nevers  pour  visiter  encore  trois  ou  quatre  chastelleoies 
qui  sont  dans  l'estendue  de  cette  pairie ,  ce  qui  me  retardera  encore  deux  ou 
trois  jours.  De  là  je  prendray  la  liberté  de  passer  à  ma  terre  pour  deux  ou 
trois  jours;  je  me  rendray  ensuite  proche  de  Vostre  Éminence  pour  luy  dire 
en  détail  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  mon  voyage  et  tout  ce  qu'il  est  possible 
de  faire  pour  le  restablissement  de  cette  grande  terre. 

J'ay  reçu  icy  le  billet  de  Vostre  Éminence,  du  99  passé,  qui  m'a  donné 
toute  la  joie  dont  je  suis  capable  puisqu'il  m'assure  du  meilleur  estât  de  la 
santé  de  Vostre  Eminence,  qui  m'est  aussy  chère  que  je  le  dois. 

Par  ce  mesme  billet,  Vostre  Éminence  me  donne  tant  de  marques  de  sa 
bonté,  qui  sont  si  fort  au-dessus  de  ce  que  je  puis  faire  pour  son  service, 
que  je  la  supplierois  volontiers  de  retrancher  une  partie  de  ces  bontés, 
crainte  que  mon  esprit  ne  se  laissast  flatter  de  quelque  proportion  entre 
ses  opérations  et  les  récompenses  que  Vostre  Eminence  luy  donne  de  toutes 
façons.  Mais  il  est  vray  qu'il  s'appliqiie  si  bien  à  en  connoistre  la  différence, 
que  le  déplaisir  qu'il  ressent  de  ne  pouvoir  rien  faire  qui  en  approche  lu\ 
oste  bien  souvent  la  liberté  d'agir.  Mais  quand  il  reçoit  quelque  marque 
que  Vostre  Éminence  est  satisfaite  nonobstant  ses  défauts,  sa  force  redou- 
blé et  devient  bien  plus  capable  d'exécuter  ce  qui  est  nécessaire  pour  son 
service. 

Vostre  Éminence  excusera,  s'il  luy  plaist,  cette  petite  digression  qui 
contient  une  peinture  ingénue  de  la  qualité  de  mon  esprit,  laquelle, 
quoyque  ce  soit  une  faiblesse,  ne  laisse  pas  d'avoir  un  principe  de  «èle,  de 
vénération ,  de  respect  et  d'une  reconnoissance  infinie  qui  me  donne  tou- 
jours de  l'inquiétude  si  Vostre  Éminence  est  satisfaite  de  moy,  avec  un 
déplaisir  plus  sensible  que  je  ne  le  puis  exprimer  quand  je  puis  pénétrer 
quelque  chose  qui  peut  donner  à  Vostre  Éminence  quelque  petit  déplaisir 
sur  le  sujet  de  ma  conduite  ;  en  quoy  j'avoue  que  mon  esprit  est  trop  ingé- 
nieux. C'est  trop  de  cette  matière. 

Quoyque  Vostre.  Éminence  soit  bien  informée  de  tout  ce  qui  se  passe  à 
l'assemblée  du  clergé,  j'ay  cru  néanmoins  qu'il  estoit  assez  important  de 
luy  envoyer  une  lettre  que  mon  frère  l'abbé  m'a  écrite  sur  celte  matière'. 

^  Voici  un  extrail  de  cette  lettre,  datéf  àa  ^l\  faut  que  je  vous  avoue  que  tout  ce  qur 

Paris,  af)  oclohro  HîOo  :  j*ny  vu,  tout  ce  que  j'ay  lu  cl  loutre  qurj'aj 
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Le  procureur  du  roy  de  la  ville  de  Paris  estant  mort,  l'avocat  du  conseil 
de  Vostre  Eminence,  qui  travaille  depuis  huit  ans  pour  elle,  sans  avoir 
jamais  voulu  prendre  ni  gages  ni  appointemens,  mesme  pour  les  expé- 
ditions auxquelles  il  travaille  journellement',  me  prie  de  luy  obtenir  de 
Vostre  Eminence  et  lagrëment  et  la  préférence.  Je  la  puis  assurer  qu'elle 
ne  peut  accorder  cette  grâce  à  un  plus  honneste  homme ,  plus  homme  de 
bien ,  ni  mieux  persuadé  de  son  devoir  que  celuy-là. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  170,  pièce  117.) 


275.  —  A  CHARLES  COLBERT,  A  ROME*. 

(Lettre  aalognphe.) 

Paris,  96  décembre  1660. 

Par  l'ordinaire  qui  arriva  hier  seulement  j'ay  reçu  vostre  lettre  du  129  du 
passé,  avec  la  copie  de  celle  de  Son  Eminence.  Elle  voas  fait  ample  réponse, 
sa  santé  estant,  grâce  à  Dieu,  en  beaucoup  meilleur  estât  qu'elle  n'a  esté 
depuis  six  mois,  et  nous  espérons,  avec  toute  apparence,  qu'elle  ira  tou- 
jours de  mieux  en  mieux  jusqu'à  son  parfait  restablissement. 

Pour  répondre  h  vostre  lettre  particulière,  par  laquelle  je  vois  un  assez 
mauvais  commencement  pour  vostre  négociation ,  je  dois  vous  dire  que 
vous  avez  assez  facilement  connu  que  la  cour  de  Rome  est  d'une  autre 
nature  que  toutes  celles  que  vous  avez  vues  jusqu'à  présent  ;  mais  vous  n'y 
avez  pas  fait  assez  de  réflexion ,  ni  appliqué  sur  vous-mesme  cette  connois- 
sance.  Par  toutes  les  cours  d'Allemagne  et  d'Italie  mesme,  vous  avez  esté 
reçu,  non  comme  simple  envoyé,  mais  quasy  comme  ambassadeur,  et  c'est 

ofiy  dire  de  Son  Eminence  me  donne  tant  de  *  Charles  Colbert  était  arrivé  au  oommen- 

respect  pour  elle ,  et  tant  de  retenue  en  sa  pré-  cernent  de  décembre  à  Rome ,  où  Maiarin  1  avait 

seoce,  que  cela  ne  sert  peut-estre  pas  à  aug-  envoyé,  1° pour  décider  le  Pape  à  restituer  aux 

menter  cette  bonne  opinion  que  vous  vouiez  ducs  de  Parme  et  de  Modène  le  duché  de  Castro 

qae  je  croye  qu*elle  a  de  moy,  peutr-estre  pour  et  d'antres  terres  dont  ia'Cbambre  Apostolique 

Di'exciter  à  bien  faire.  Mais  quand  ma  timidité  s'était  emparée  à  leur  préjudice  ;  s*  pour  le  dé- 

naturelle,  qui  doit  paroistre  en  cette  occasion  terminer  à  porter  secours  aux  Vénitiens  contre 

plus  qu'en  toute  autre,  m'empescheroit  de  les  Turcs  qui  les  assiégeaient' dans  Candie.  Le 

bien  parler,  je  suis  assuré  que  mes  intentions  pape  Alexandre  VU  n'aimait  pas  Mazarin  ;  la 

pour  le  service  du  roy  sont  si  droites,  et  mon  mission  de  Charles  Colbert  s'en  ressentit,  et  il 

zèle  pour  le  bien  public  si  fort,  que,  quand  quitta  Rome  le  û  avril  1661  sans  avoir  rien 

j'auray  occasion  de  le  faire  paroistre ,  il  est  im-  obtenu. 

po8sU>le  que  si  Son  Eminence  a  quelque  bonne  II  n'y  avait  pas  d'ambassadeur  français  à 

opinion  de  moy, elle  ne  me  la  conserve,  et  que  Rome  depuis  le  mois  de  décembre  i653;  les 

la  chaleur  de  mon  action  ne  me  rende  ce  que  affaires  se  traitaient  par  l'intermédiaire  du 

ma  lenteur  à  parier  m'auroit  pu  ester.  Par-  cardinal  d'Est  (voir  page  66 1)  et  du  cardinal 

doonez-moy  ce  petit  trait  de  présomption . . .  «*  Antoine. 
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ce  qui,  vous  ayant  un  peu  enflé,  vous  a  donné  sujet  d'estre  un  peu  mal 
satûsfait  que  le  prince  de  Parme  '  ne  vous  eust  point  donné  la  main,  el 
vous  donne  mesme  une  mauvaise  disposition  d'esprit  pour  Rome,  où,  as- 
surément, vous  ne  recevrez  que  les  honneurs  qui  sont  deus  aux  envoyés, 
cette  cour  estant  extraordinairement  régulière  en  toutes  choses,  mais  par- 
ticulièrement en  celles  de  cette  matière. 

Et  après  vous  avoir  fait  tout  ce  préambule  je  dois  vous  dire  que  vous 
devez  bien  examiner  et  bien  sçavoir  toutes  les  civilités  que  l'on  doit  à  un 
envoyé,  dont  vous  ne  devez  point  vous  départir,  parce  que  ce  seroit  blesser 
la  dignité  du  roy  en  vostre  personne;  mais  je  ne  crois  pas  que  vous  ayez 
jamais  aucune  peine  à  cela,  vu  que  je  crois  qu'on  vous  en  rendra  tou- 
jours davantage  que  l'on  n'en  a  jamais  rendu  à  aucun  envoyé  ;  en  sorte  que 
vous  ne  devez  point  vous  formaliser  quand  on  ne  vous  traitera  que  de 
cette  sorte.  Et  quand  on  avancera  au  delà,  il  faut  que  vous  attribuiez  les 
honneurs  que  vous  recevrez  à  la  qualité  que  vous  avez  d'estre  serviteur 
domestique  de  Son  Éminence.  Quand  vous  vous  mettrez  l'esprit  sur  ce 
pied ,  vous  vous  espargnerez  bien  des  déplaisirs  que  vous  recevrez  autre- 
ment. 

Croyez-moy,  quand  on  a  écrit  de  Parme  que  ce  prince  vous  avoit  trouvé 
plus  sçavant  en  ses  propres  affaires  que  ses  ministres  mesmes  et  qu'il 
vous  avoit  traité  quasy  comme  un  ambassadeur,  ce  dernier  point  ne  fait 
rien  du  tout  pour  vous,  et  le  premier  fait  beaucoup.  Appliquons-nous  for- 
tement à  ce  premier  et  abandonnons  le  second.  Quand  vous  vous  mettrez 
dans  l'esprit  des  prétentions  d'honneurs  extraordinaires  qui  ne  sont  point 
deus  aux  envoyés,  vous  serez  toujours  dans  le  chagrin,  parce  que  vous  ne 
trouverez  pas  tout  le  monde  disposé  à  vous  les  rendre;  mais  quand  vous 
connoistrez  parfaitement  ce  que  l'on  vous  doit,  que  vous  ne  demanderez 
rien  au  delà,  vous  serez  toujours  satisfait  et  dans  le  plaisir  d'en  recevoir 
davantage ,  que  vous  attribuerez  ou  à  vostre  mérite  ou  à  la  considération 
que  l'on  a  pour.la  personne  de  nostre  commun  maistre. 

Sur  ce  mesme  sujet,  les  civilités  extraordinaires  que  vous  reçustes  à 
Vienne  du  marquis  de  Las  Fuentes  vous  font  trouver  estrange  la  gravité 
ou  fierté  de  l'ambassadeur  de  Rome  et  vous  donnent  le  déplaisir  de  voir 
qu'il  ne  vous  ayt  pas  visité.  S'il  doit  la  visite  aux  envoyés,  vous  avez  sujet 
de  vous  plaindre;  mais  s'il  ne  la  doit  point,  vous  ne  devez  pas  la  prétendre; 
et  sur  ce  pied,  vous  trouverez  que  vous  serez  toujours  plus  satisfait  de  la 
moitié  que  vous  ne  Testes. 

'   naiiiico  Kariièsf*  II,  dur  df  Panne,  in*  «mi  i(\IUk  Mort  le  8  déreiiibre  ifiçj^. 
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Quant  au  principal  de  vostre  affaire,  qui  regarde  M.  le  cardinal  Antoine  \ 
je  connois  son  esprit,  et  assurément  le  service  du  roy  souffre  du  peu  de 
considération  que  l'on  a  pour  luy;  mais  c'est  une  des  difficultés  de  vostre 
iK^gociation  qu'il  faut  tascher  de  surmonter.  Ayant  fait  connoistre  sur  ce 
sujet  à  Son  Eminence  la  défiance  qu'il  avoit  prise  de  vous  et  toute  sa 
conduite  à  vostre  égard,  et  mesme  le  refus  que  l'ambassadeur  d'Espagne 
avoit  fait  de  joindre  ses  instances  aux  vostres,  ensemble  le  contenu  de  la 
lettre  du  Roy  au  Pape,  que  vous  avez  portée ,  qui  ne  parle  point  dudit  sei- 
gneur cardinal  Antoine,  Son  Eminence  m'a  dit  que  le  sujet  de  vostre  envoy 
devoit  estre  absolument  relatif  et  dépendant  des  instances  cy-devant  faites 
par  ledit  seigneur  cardinal  Antoine;  que  l'ordre,  l'intention  et  le  service  du 
roy  vouloient  que,  à  vostre  arrivée  à  Rome,  ledit  seigneur  cardinal  et  l'am- 
bassadeur d'Espagne  se  joignissent  une  seconde  fois  et  demandassent  au- 
dience au  Pape  pour  luy  faire  de  nouvelles  et  plus  fortes  instances;  que, 
dans  cette  audience,  ils  vous  introduisissent  pour  baiser  les  pieds  de  Sa 
Sainteté ,  et  pour  luy  rendre  la  lettre  du  Roy  sur  le  mesme  sujet  en  leur 
présence  ;  et  ensuite  vous  pourriez  voir  le-  Pape  en  particulier,  s'il  estoit 
estimé  à  propos;  et  que  la  lettre  du  Roy  devoit  non-seulement  estre  rela- 
tive aux  instances  faites  desjà  par  ledit  cardinal  mais  mesme  protester  que 
de  nouvelles  seroient  faites  par  luy  et  que  vous  l'accompagneriez. 

Gecy  est  bien  éloigné  de  vostre  compte;  et  néanmoins  vous  voyez  bien 
que  c'est  la  droite  raison  et  la  conduite  que  l'on  doit  tenir  pour  faire  réus- 
sir une  affaire  de  cette  considération ,  estant  certain  que  si  l'ambassadeur 
d'Espagne  se  joignoit  à  vous  pour  faire  de  nouvelles  instances,  sans  le 
concours  dudit  cardinal  Antoine,  cela  ne  feroit  qu'affoiblir  les  premières 
et  décréditer  entièrement  ledit  cardinal,  et  pourroit  nuire  considérable- 
ment au  service  du  roy  tant  que  Sa  Majesté  voudra  se  servir  de  luy.  Ce 
qui  est  donc  à  faire  est  de  vous  redresser  et  de  vous  remettre  l'esprit  sur 
ce  pied ,  ce  qui  vous  sera  encore ,  comme  je  crois ,  plus  clairement  expfiqué 
par  la  lettre  de  Son  Eminence.  Il  faut  que  vous  regagniez  par  toute  sorte 
de  moyens  la  confiance  dudit  cardinal  Antoine ,  à  quoy  je  crois  que  vous 
n'aurez  pas  beaucoup  de  difficulté,  vu  que  c'est  un  esprit  assez  facile;  et 
pourvu  que  vous  luy  rendiez  de  grandes  déférences,  je  crois  que  vous  en 
viendrez  à  bout,  surtout  si  vous  pouviez  contribuer  à  les  mettre  bien  en- 
semble le  cardinal  d'Est  ^  et  luy,  mais  cela  est  un  peu  difficile.  En  un  mot, 
il  faut  se  mettre  toujours  dans  l'esprit  que ,  pour  faire  réussir  les  choses 

'  Antoine  BarberÎDi.  (Voir leUre  86.)  à  Rome,  évéque  de  Montpellier  en  i655. 

*  Rennull  d^Esl,  ne   en    1618,  cardinal         Mort  ëvéque  de  Palestrine,  le  3o  septembre 
fn  16^11,  protoctcnr  des  affaires  de   France         1673. 
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qui  sont  du  service  duroy,  il  faut  toujours  unir  la  force  de  ses  serviteurs,  au- 
tant qu'il  est  possible;  et  plutost  [aulieu]  qu'il  vous  en  couste  quelque  cbose 
pour  cela  (quand  mesme  vous  auriez  abandonné  tout  ce  qui  concerne  vostre 
honneur  et  vostre  satisfaction  dans  cet  employ ,  soit  pour  tenir  ces  esprits  unis, 
soit  pour  les  faire  agir  avec  plus  de  force  par  quelque  moyen  que  ce  soit),  si 
vostre  négociation  réussit,  premièrement,  vous  seriez  parvenu  à  la  fin  qae 
vous  devez  vous  estre  proposée,  et  mesme,  toute  l'Europe  sçauroit  que  la 
satisfaction  des  princes  [les  ducs  de  Parme  et  de  Modène]  auroit  sm\ 
vostre  envoy,  et  par  conséquent  vous  en  recevriez  la  principale  gloire. 

Surtout,  prenez  garde  de  bien  profiter  de  la  couroii  vous  estes,  dont 
les  esprits  sont  délicats,  et  sur  toutes  choses ,  grands  fourbes. 

Pour  ce  qui  est  des  discours  que  Ton  fait  à  Rome  et  que  l'on  attribue  au 
Nonce ^  d'icy,  ce  sont  des  bruits  que  l'on  fait  courir  exprès ,  dont  il  n'y  a  pas 
la  moindre  apparence  de  deçà.  Les  pensées  et  résolutions  de  Son  Eminence 
sont  icy  aussy  secrètes  qu'elles  doivent,  et  les  désignations  que  l'on  fait 
qui  regardent  les  Italiens  qui  sont  proche  de  Son  Eminence  ne  provien- 
nent que  d'envie  et  de  jalousie.  Le  Nonce  est  persuadé  de  la  vérité  que 
Son  Eminence  veut  la  satisfaction  de  ces  princes  tout  de  bon  et  que  le  Roy 
ne  cessera  point  ses  instances  qu'ils  ne  l'ayent  reçue;  aussy  Sa  Majesté  et 
Son  Eminence  espèrent  que  Sa  Sainteté  la  leur  donnera. 

Après  avoir  fait  ma  lettre,  j'ay  vu  M.  de  Lionne,  qui  n'est  pas  du  sen- 
timent que  vous  veniez.  Par  ce  qu'elle  contient,  il  seroit  d'avis  que  l'on 
accordast  au  cardinal  Antoine  la  permission  de  venir  en  France ,  laquelle  il 
demande  depuis  longtemps,  et  que  l'on  vous  laissast  à  Rome  pour  agir 
sans  luy  ;  estant  certain  que  tout  ce  qui  passera  au  Pape  par  son  canal  sera 
empoisonné.  Ledit  sieur  de  Lionne  m'a  dit  qu'il  parleroit  aujourd'huy 
à  Son  Eminence  en  ce  sens  ;  je  ne  sçais  pas  ce  qui  en  réussira.  Si  les  lettres 
de  Son  Eminence  s'accordent  à  son  avis,  vous  vous  y  conformerez;  si  au 
contraire  elles  s'accordent  au  mien,  vous  vous  y  conformerez  de  mesme. 
Il  est  bon  que  vous  sçachiez  que  ledit  cardinal  Antoine  a  une  furieuse  envie 
de  venir  en  France  et  qu'il  se  repaist  de  la  vision  que  si  Son  Eminence 
venoit  à  mourir,  il  pourroit  prendre  sa  place.  Vous  voyez  bien  que  c'est  là 
sa  passion  prédominante,  et  par  conséquent  vous  pouvez  le  flatter  sur  cela 
avec  adresse  et  luy  faire  parvenir  de  mesme  que  je  suis  assez  bien  auprès 
du  Roy  et  de  la  Reyne  mère  pour  pouvoir  donner  mon  coup  dans  une 
occasion  comme  celle-là. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Baloxe,  Pt^pien  dm  Artuoireê,  vol.  178,  fol.  i3s.) 

*  Gelio  Piccolomini ,  archevêque  de  Gësarée ,         à  1 663.  Mort  le  9  &  mai  1681,  âgé  de  soixante 
cardinal  en  16^1,  nonce  en  France  de  1669         ®^  douce  anR. 
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(Minute  autographe.) 

Paris,  9 5  janvier  i66i. 

Sur  toutes  les  sortes  de  propositions  qui  vous  sont  faites^,  il  faut  tou- 
jours prendre  ce  qui  est  le  plus  avantageux  à  Son  Eminence;  pour  cela, 
il  faut  que  ceux  qui  ont  esté  sur  les  lieux  voyent  et  examinent  tous  les 
partis  qui  se  peuvent  prendre,  et  m'en  fassent  ensuite  rapport  ou  m'en  en- 
voyent  des  mémoires  pour  examiner  et  résoudre  ce  qui  me  semblera  plus 
avantageux;  mais  quand  on  ne  propose  qu'un  seul  party,  il  est  inutile  de 
demander  avis  et  ordre  de  l'exécuter. . . 

Il  faut  presser  la  recette  et  travailler  au  renouvellement  des  fermes.  Je 
veux  croire  que,  dans  l'abbaye  de  Saint-Waast^,  les  fermes  sont  passées 
jusqu'à  présent  des  pères  aux  enfans  et  qu'elles  ont  fait  partie  de  la  suc- 
cession des  familles;  mais  je  ne  puis  me  persuader  que  tous  ceux  qui 
avoient  du  bien  dans  le  comté  d'Artois  ayent  passé  par  cette  loy,  et  encore 
moins  que  ce  soit  une  nécessité  indispensable  d'y  passer.  Je  crois  qu'il  faut 
commencer  à  faire  bail  de  deux  ou  trois  fermes,  et,  quand  on  y  devroit 
perdre,  il  faut  faire  toutes  diligences  pour  changer  cette  mauvaise  maxime; 
et  en  cas  que,  dans  le  commencement,  il  arrive  quelque  désordre,  il  faudra 
pousser  les  coupables  avec  vigueur.  Il  faut  commencer  à  ne  publier  qu'une 
seule  ferme  pour  voir  s'il  ne  se  présentera  aucun  enchérisseur.  Si  cela 
arrive,  il  faudra  tascher  d'en  trouver  sans  publication;  puis  vous  pourrez 
attendre  les  offres  des  fermiers;  mais,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  il 
faut  déraciner  cette  mauvaise  habitude. 

Auparavant  que  de  faire  les  baux ,  il  faut  examiner  en  quoy  consistent 
les  fermes,  combien  de  denrées  et  d'argent  elles  doivent  produire,  et  faire 
sur  ce  pied  une  évaluation  pour  juger  si  les  fermes  sont  portées  à  peu 
près  à  leur  juste  valeur.  Après  avoir  examiné  de  cette  sorte  quelques 
fermes ,  je  consens  volontiers  que  non-seulement  vous  en  donniez  la  pre- 
mière au  sieur  Soyer,  qui  en  offre  6oo  livres,  mais  mesme  que  vous  luy 
fassiez  quelque  grâce. . . 

Ce  n'est  pas  assez  de  voir  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  survenir  en 
toute  nature  d'affaires,  si  l'on  ne  trouve  des  expédiens  et  des  moyens,  sinon 


'  Homme  d'affaires  au  service  de  Mazarin.  '  Il  s'agit  de  baux  à  faire  pour  ie  compte  du 

Golbert  répond  en  marge  de  ses  lettres.  Nac-  Cardinal. 

quart  fut  dans  la  suite  employé  par  lui  en  di-  '  Une  des  plus  riches  et  des  plus  célèbres 

verses  occasions.  abbayes  de  TArtois. 
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pour  les  résoudre,  au  moins  pour  les  diminuer.  U  n'y  a  pas  d'affaire, 
quelque  désespérée  quelle  soit,  sur  laquelle  on  ne  trouve  quelque  expé- 
dient pour  en  sortir;  et  cependant,  sur  toutes  les  difficultés  que  vous  ren- 
contrez, vous  ne  m'en  proposez  aucun.  Ce  seroit  une  chose  bien  estrange 
que  tant  de  rentes  seigneuriales  et  de  redevances  de  gaules  ^  se  trouvassent 
perdues  sans  ressource.  Si  vous  cherchez  bien  dans  les  papiers  des  fer- 
miers, vous  trouverez  des  registres  mansuels^  de  recettes  qui  vous  rensei- 
gneront; et,  dans  le  terrier  de  l'abbaye  de  Saint-Waast,  vous  trouverez 
des  papiers  censiers  et  terriers  qui  vous  donneront  des  lumières  suOisante> 
pour  ne  pas  perdre  tant  de  biens.  Mais  aussytost  que  Son  Eminence  aura 
les  bulles  ou  un  arrest  du  Grand  Conseil ,  on  remédiera  facilement  à  toutes 
les  entreprises  de  ces  fermiers. 

Vous  trouverez  cy-joint  le  mémoire  des  poursuites  que  les  habitans  de 
Be^uquesne^  font  contre  Son  Eminence.  Il  faut  que  vous  les  envoyiez 
quérir  pour  leur  donner  quelque  chose ,  et  aussytost  ils  auront  un  loge- 
ment de  gens  de  guerre,  pour  leur  apprendre  à  avoir  l'insolence  d'intenter 
un  procès  contre  Son  Eminence,  sans  mesme  faire  auparavant  leur  demande 
avec  la  civilité  et  le  respect  qu'ils  luy  doivent. 

(  Bibl.  Imp.  Mb9.  MOangei  de  Coibert,  voL  losjol  i5â.} 
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(  Minute  autographe.  ) 

Paris ,  1 7  février  1 66 1 . 

Aussytost  que  le  bled  sera  en  vente ,  il  ne  faut  pas  manquer  d'en  vendre 
avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  sera  possible;  et  ne  manquez  pas  de 
me  faire  sçavoir,  tous  les  ordinaires,  par  un  billet,  en  quel  estât  sera  le  prix 
des  bleds  et  combien  vous  en  aurez  vendu. 

Si  vous  pouvez  faire  payer  l'année  entière  aux  fermiers,  ce  sera  le  mieux; 
mais  comme  j'estime  que  cela  sera  assez  difficile,  il  faut  toujours  recevoir 
ce  qu'ils  voudront  payer,  parce  qu'en  ces  matières  il  est  toujours  bon  de 
recevoir,  d'autant  plus  que  vous  voyez  bien  que  la  prétention  du  sieur  Hac- 
quart*  est  assez  bien  fondée,  vu  qu'il  prétend  avoir  droit  [de  toucher  les 
fermages]  jusqu'au  jour  où  il  se  démettra. 

*  D'après  la  lettre  de  Nacquart,  redevanceê  '  Arrondissement  et  canton  de  Doallens, 
de  gauUê  équivaudrait  à  redevances  d'avoine.  département  de  la  Somme.** 

*  De  manêe,  sorte  de  ferme  ou  d'habila-  *  Receveur  des  rentes  de  Tahbaye  de  S»lnl- 
tion  rurale.  Waast. 
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M.  le  comle  de  Fuensaldagne'  doit  aller  bientost  en  Flandre,  où  il  favo- 
risera tout  ce  qui  concernera  les  intérests  de  Son  Éminence.  A  présent,  il 
faut  se  contenter  de  tirer  la  démission  du  sieur  Hacquart  et  de  faire  le 
renouvellement  de  tout  ce  qui  concerne  Tannée  1661.  Travaillez-y  tout  de 
bon  et  avec  soin.  Pour  ce  qui  est  des  biens  situés  en  Flandre ,  il  est  bon 
que  vous  vous  plaigniez  des  difficultés  que  l'on  vous  fera  de  les  payer,  et 
de  porter  vos  plaintes  aux  commissaires  d'Espagne  qui  travaillent  aux  limites, 
et  mesme  au  marquis  de-  Garacène^;  mais  vous  ne  devez  pas  en  attendre 
grand'  justice  jusqu'à  ce  que  ledit  comte  de  Fuensaldagne  soit  en  Flandre. 

Quand  les  anciens  fermiers  augmenteront  leurs  baux  jusqu'à  peu  près 
leur  juste  valeur,  il  faut  sans  difficulté  les  continuer  pour  le  temps  de 
nostre  {un  mot  illisible).  Quant  à  la  crainte  qu'on  mette  le  feu  dans  les  fermes, 
je  vous  avoue  que  je  la  trouve  puérile.  Peut-estre  cette  crainte  pourroit- 
elle  subsister  pendant  la  guerre;  mais  à  présent,  si  cela  arrivoit,  il  fau- 
droit  apprendre  à  ces  paysans  que  nous  sçaurions  faire  régner  la  justice  et 
punir  les  meschans. 

Pour  répondre  à  ce  que  vous  me  dites  sur  la  longueur  à  rendre  la 
justice  dans  le  pays  où  vous  estes,  il  faut  faire  un  mémoire  en  bonne  forme 
où  toutes  les  raisons  soyent  déduites,  afin  d'en  délibérer  au  Conseil  de  Son 
Éminence. 

Je  puis  vous  dire  que  Son  Éminence,  comme  abbé,  pense  faire  les  re- 
mises de  partie  des  arrérages  des  rentes  foraines  et  gaules  et  employer  ce 
que  Ton  en  retirera  au  payement  des  dettes  de  l'abbaye.  Mais,  après  que 
vous  aurez  bien  examiné  les  remises  qu'il  sera  nécessaire  de  faire ,  je  feray 
donner  des  arrests  du  Conseil  qui  déchargeront  ceux  qui  les  doivent  jusqu'à 
concurrence  de  la  remise  que  vous  aurez  faite. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prieur  de  Saint-Waast ,  il  faut  luy  faire  con- 
noistre  qu'il  doit  bien  servir,  puisqu'il  dépend  de  Son  Éminence  de  le  con- 
server ou  destituer.  S'il  sert  bien,  non-seulement  il  sera  conservé,  mais 
mesme  gratifié  et  bien  traité.  En  un  mot,  il  faut  luy  faire  connoistre  qu'il 
est  maistre  de  sa  bonne  et  mauvaise  fortune. 

Si  les  habitans  de  Beauquesne  ne  traitent  avec  le  respect  qu'ils  doivent, 
je  ne  leur  feray  d'autre  mal  que  de  les  oster  de  la  liste  des  villages  que  Son 
Eminence  protège  du  logement  de  gens  de  guerre,  comme  luy  appartenant. 

( Bibl.  Imp.  Mss.  MéUmget  de  CdUbm ,  vol.  1  os ,  fol.  916.) 

*  Le  comte  de  Fuensaldagne,  général  espa-  *  Le  marquis  de  Garacène,  capitaine  géné- 

gnol,  nommé  ambassadeur  extraordinaire  en  rai  du  roi  d'Espagne  dans  les  Pays-Bas.  — 

France,  à  la  suite  du  traité  des  Pyrénées.  Mort  Charles  Colbert  fut  chai^  de  régler  avec  lui 

a  Cambrai,  en  1661.  les  nouvelles  limites  de  la  Flandre. 
I.  3o 
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I.  —  ORIGINE  DE  COLBERT. 


Les  contemporains  de  Colbert  lui  ont  durement  reproché  la  médiocrité  de 
sa  naissance^  et  la  prétention  qu  il  aurait  eue  de  descendre  d'une  illustre  famille 
d'Ecosse. 

Quel  fondement  avaient  ces  accusations  et  ces  prétentions  ? 

Nous  allons  essayer  de  répandre  quelque  jour  sur  cette  question ,  qui  n'a 
d'ailleurs,  au  point  de  vue  historique,  qu'une  importance  bien  secondaire. 


1. 


Nous  donnerons  d'abord  l'extrait  de  naissance  de  Colbert,  copié  textuelle- 
ment dans  les  registres  de  la  paroisse  Saint-Hilaire,  conservés  au  bureau  de 
l'état  civil  de  Reims  : 

(rAn  1619,  99  aoust. —  Ce  mesme  jour,  Jehan,  fils  de  Nicolas  Colbert  et 
de  Marie  Pussot  {pour  Pussort);  parin  (ne),  Maurice-Charles  Colbert,  con- 
seiller au  siège  présidial  de  Rheims;  marine  (sic),  Marie  Bachelier,  veufVe  de 
feu  messire  Jehan  Colbert^. y» 

Rien ,  il  est  vrai ,  dans  cette  pièce ,  ne  constate  qu'en  16191e  père  de  Colbert , 
son  parrain  ou  sa  marraine,  exerçassent  le  commerce. 

Cependant  tous  les  écrivains  du  temps  l'ont  cru.  Un  pamphlétaire  protes- 
tant, l'auteur  des  Soupirs  de  la  France  eêclave  qui  aspire  après  sa  l&erté,  dit  : 
ftOn  n'admet  au  gouvernement  que  des  gens  propres  à  faire  des  esclaves,  des 
hommes  d*une  naissance  au*dessous  de  la  médiocre  ;  tel  est  un  monsieur  Louvois , 
petit-fils  d'un  bourgeois  de  Paris,  en  son  temps  occupant  une  charge  de  judi- 
cature  au  Chastelet;  tel  est  un  monsieur  Colbert, /&  JTun  marchand  de  Reims,  yi 

D'un  autre  cAté,  on  possède  des  instructions  manuscrites  de  Colbert  au  mar- 


*  Noos  pourrions  citer  à  ce  sujet  cent  ëpi- 
grammes  du  temps,  généralement  fort  bru- 
tales. Nous  nous  bornerons  à  reproduire  la 
suivante,  sous  tiuites  réserves,  bien  entendu, 
en  ce  qui  concerne  les  opérations  de  la  flotle  : 

Si  ehacun  Taisoit  son  métier. 
Le*  Taches  leroient  mieux  gardées  ; 
CoU>ert  aeroit  an  gros  drapier, 
Si  chacun  faisoit  son  métier. 
Cdbert  seroît  nn  gros  drapier 
Et  la  flotte  aeroit  saavée. 
Si  cfaaciin  faisoit  son  métier, 
Les  vaches  aeroient  mieux  gardées. 


'  Rememiana,  par  M.  Louis  Paris,  p.  358. 

Au  sujet  de  Tomission  du  nom  de  BaptUle 
que  portait  aussi  Colbert,  M.  Louis  Paris  fait 
observer  que  Jle  moi Baptiête  n'était  pas  alors  un 
nom  propre,  mais  une  qualiûcation.  «Antérieu- 
rement au  XTii* siècle,  dit  M.  Paris,  00  s'appe- 
lait Jean  tout  court,  et  ceux  qui  voulaient  in- 
diquer lequel  des  deux  Jean  de  la  légende  ils 
prenaient  pour  patron,  écrivaient  ainsi  lenr 
nom  :  «Jean  Tévangéliste,  Jean  k  baptisteur.;» 
Peu  à  peu  on  supprima  Tarticle,  et  Ton  écrivit  : 
«Jean-Baptiste.  7) 

3o. 
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quis  de  Seignelay,  son  fils,  dans  lesquelles  se  trouve  le  passage  suivant:  trMon 
Ûs  doit  bien  penser  et  faire  souvent  réflexion  sur  ce  que  sa  naissance  Paaroit 
fait  estre,si  Dieu  n'avoit  pas  bény  mon  travail, et  si  ce  travail  n'avoit  pas  este 
extrême  *.7> 

S'autorisant  de  ce  passage  et  de  Topinion  unanime  des  contemporains, 
M.  Eugène  Sue  avait  dit,  dans  un  des  premiers  volumes  de  son  Histoire  de  la 
marine  française ,  que  Golbert  appartenait  à  une  famille  de  marchands'.  Sur 
la  réclamation  d'un  des  membres  de  la  famille  de  Colbert,  M.  Sue  inséra,  dans 
le  dernier  volume  de  son  Histoire,  la  note  ci-après,  que  nous  transcrivons  in- 
tégralement : 

fLa  famille  de  Colbert  possède  les  pièces  suivantes: 

ff  1®  Uacte  de  naissance  de  Colbert,  du  39  août  1619; 

ff  3^  Les  preuves  de  noblesse,  pour  Tordre  de  Malte,  de  Gabriel  Colbert  de 
SaintrPouange,  du  18  septembre  16/17; 

<r3^  Les  preuves  pour  le  même  ordre  du  propre  fils  de  M.  Colbert,  du 
r' août  1667. 

trLa  première  de  ces  pièces  énonce  que  Jehan  Colbert  (Jean-Baptiste)  est 
fils  de  Nicolas  et  de  Marie  Pussort.  Le  parrain  est  messire  Charies  Colbert, 
conseiller  au  présidial  de  Vermandois;  la  marraine,  Marie  Bachelier,  veuTe 
de  feu  messire  Jehan  Colbert. 

(tD  n'y  a  rien  dans  cet  acte  qui  puisse  porter  à  croire  que  le  père  du  grand 
Colbert  ni  aucune  des  personnes  qui  y  sont  nommées  fussent  des  marchands. 

irLa  marraine,  aïeule  du  baptisé,  avait  été  mariée,  par  contrat  du  3  janvier 
t585,  à  Jehan  Colbert,  seigneur  du  Terron,  nommé  contrôleur  général  des 
gabelles  de  Bourgogne  et  de  Picardie,  le  7  juin  iSgS,  pour  avoir  contribué  à 
la  soumission  de  Reims  a  Henri  lY.  Marie  Bachelier  lui  avait  porté  en  dot  la 
terre  de  Saint-Mars,  en  Champagne,  qui  passa  à  son  second  fils,  Charies  Col- 
bert, parrain  du  grand  Colbert,  et  qui  plus  tard  fut  président  et  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Vermandois,  en  i663.  Quant  à  Marie  Pussort,  mariée 


*  Bibl.  Imp.  MflB.  Cofbert  et  Seignelay, 
vol.  IV,  cote  1 6 ,  pièce  1 7. 

'  Cette  opinion,  nous  devons  le  dire  tout 
d*abord,  est  singulièrement  corroborée  par  le 
résultat  du  dépouillement  que  fit,  au  siècle 
dernier,  P.  J.  Grosley,  deTroyes,  d^une  liasse 
de  papiers  de  commerce  embrassant  un  intei^ 
valle  de  quarante-cinq  ans,  de  1690  à  i635. 
Diaprés  ces  papiers,  pluneurs  branches  de  la 
famille  Golbert  exploitaient  alors  le  commerce 
à  Reims,  a  Troyes,  à  Paris,  à  Lyon.  Ainsi, 
Jean  Golbert,  établi  à  Reims,  qui  avait  épousé 
Marie  Bachelier,  la  marraine  de  J.  B.  Golbert, 
étant  mort  jeune,  sa  veuve  avait  continué  la 


société  formée  par  son  mari  avec  Oadart  Col> 
bert.  En  i633,  Jean  Bachelier  avait  fondé  une 
maison  à  Lyon  avec  Jean  et  Nicolas  Golbert 
(ce  dernier,  père  de  J.  B.  Colbert).  En  1 634 , 
la  mère  de  Jean  et  de  Nicolas  Golbert,  ayant 
renouvdé  sa  société  avec  Oudart,  y  fit  entrer 
ses  deux  fils,  auparavant  assodÀ  avec  Jean 
Bachelier.  Les  fonds  de  cette  société  étaient  de 
100,000  livres.  Au  surplus,  un  Simon  Bache- 
lier était  déjà,  en  1606,  receveur  général  des 
finances  d*Orléans.  {(Ewree  nMtM  de  P.  /. 
Groeky,  I,  a58  et  saiv.  —  Voir  auan  notre 
Histoire  de  Golbert,  p.  456  et  suiv.) 
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le  3&  septembre  i6i&,  à  Nicolas  Golbert,  seigneur  de  Vendières^  elle  était 
sœur  de  Henri  Pussort,  seigneur  de  Gemay,  qui  fut  depuis  doyen  des  conseil- 
lers d^État.  Golbert  n'avait  que  sept  ans  lorsque  son  père  fut  nommé  capitaine 
de  la  ville  et  de  la  tour  de  Fismes«  Appelé  à  Paris  par  son  beau-frère,  Henri 
Pussort,  en  i63o,  Golbert  Nicolas  fut  maître  d'hâtel  du  roi  en  i65o,  et  con- 
seiller d*État  en  1 659. 

trLa  seconde  pièce  (16&7)  justifie  qu'antérieurement  au  crédit  du  grand 
Golbert,  sa  famille  était  non-seulement  réputée  noble,  mais  même  qu'elle 
jouissait  de  la  notoriété  d'une  noblesse  ancienne,  puisque  la  preuve,  pour 
Tordre  de  Malte,  de  Gabriel  Golbert  de  Saint-Pouange,  remonte  à  Gérard  Gol- 
bert, écuyer,  seigneur  de  Grèvecœur,  né  en  1 5oo,  auteur  de  la  branche  de 
Villacerf  et  frère  pufné  d'Hector  Golbert 

ffCet  Hector  Golbert,  écuyer,  seigneur  de  Magneui,  marié  en  iSSa  avec 
Jeanne  Gauchon,  dite  de  Gondé,  fille  de  Jacques  Gauchon,  écuyer,  seigneur 
de  Condé  et  de  Vendières  (cette  dernière  seigneurie  possédée  par  Jean-Baptiste 
Golbert,  du  chef  de  cette  dame,  sa  trisaïeule),  est  celui  par  lequel  commence 
la  preuve  faite  à  Malte  en  1667,  par  Anteine-Martin  Golbert,  troisième  fils  du 
grand  Golbert;  et  c'est  cette  preuve  qui  forme  la  troisième  pièce.  ?) 


11. 

La  note  qu'on  vient  de  lire  ne  fait  pas  mention  de  la  prétention  à  une 
noblesse  encore  plus  ancienne  que  la  famille  de  Golbert  avait  eue  vers  1680, 
prétention  dans  laquelle,  on  en  va  voir  la  preuve,  elle  persista  longtemps. 

Le  cabinet  généalogique,  ou  des  titres,  de  la  Bibliothèque  Impériale,  possède 
un  carton  considérable  de  pièces  relatives  aux  origines  de  la  famille  Golbert. 
Parmi  ces  pièces,  nous  en  avons  remarqué  une  très-curieuse,  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe.  Elle  est  d'une  écriture  pouvant  remonter  à  la  fin  du 
xvu*  siècle,  mais  qui  nous  est  inconnue.  Gette  pièce  est  ainsi  conçue  : 

(rVoir,  dans  les  archives  de  la  maison  d'Edimbourg,  les  assemblées  de  par- 
lement qui  se  sont  tenues  depuis  l'an  i3oo  jusqu'en  l'année  i&oo,  et  mar^ 
quer  tous  les  endroits  oii  il  est  parié  de  la  famille  de  Golbert  ou  Gothbert. 

ir  Remarquer  s'il  se  trouve  quelqu'un  de  cette  famille  qui  ayt  passé  d'Ecosse 
en  France;  marquer  leur  nom  et  surnom; 

(r S'ils  ont  resté  longtemps  en  France;  si  l'on  a  quelque  connoissance  qu'ils 
s'ysoyentestaMis; 

tr S'ils  s'y  sont  mariés;  s'ils  ont  eu  lignée  et  postérité; 

trEn  quelle  ville  de  France  ils  se  sont  establis; 

(rEn  quel  temps  ils  ont  passé  d'Ecosse  en  France,  et  sous  quel  règne; 

trS'il  est  passé  quelqu'un  de  cette  famille  à  la  suite  de  la  reyne  Marie  Stuart  ; 

^  Vaiidîères,  canton  de  Gbâtillon ,  arrondissement  de  Reims  (Marne). 
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(rSçavoireo  quelle  qualité  ils  estoient  àla  suite  de  cette' reyoe,  comme  officier 
de  sa  maison  ou  dans  les  troupes  ; 

rrSçavoir  quelle  différence  il  y  a  entre  les  noms  et  les  armes  des  Golbert 
d'Ecosse  et  les  noms  et  les  armes  des  Golbert  de  France; 

ff  S'ëclaircir  particulièrement  sur  ce  qu'il  se  trouve  une  fasce  de  gueules  dans 
Tëcusson  des  armes  des  Golbert  d'Ecosse; 

«rSçavoir  pour  quel  sujet  et  dans  quel  temps  ce  changement  s'est  fait  '.^ 

D'après  M.  Louis  Paris,  c'est  à  Ménage  que  serait  venue  l'idée  de  rattacher 
la  famille  des  Golbert  de  France  à  celle  des  Golbert  d'Ecosse.  La  mission  men- 
tionnée dans  la  pièce  qu'on  vient  de  lire  n'a  pu,  au  surplus,  être  donnée  que 
par  Golbert,  probablement  à  la  sollicitation  de  ses  enfants  et  de  ses  neveui. 
M.  Louis  Paris  ajoute  qu'un  bill  du  paiiement  britannique  du  99  juillet  1681, 
confirmé  en  1687  par  lettres  patentes  du  roi  Jacques  II,  cite  quatre  barons 
de  Gastelhill  (Golbert  de  Gastelhill),  comme  aïeux  communs  des  Golbert 
d'Ecosse  et  de  ceux  de  France,  dont  les  armes  étaient  les  mêmes ^  (d'or,  à 
une  couleuvre  d'azur,  posée  en  pal). 

La  mission  en  Ecosse  avait  donc  porté  ses  fruits  \  Quelque  temps  après,  on 

*  Bibl.  Imp.  Mas.  Cabinet  généalogique,  r Gérard,  fils  d*Édouard*,  naquit  en  t&93. 
Carton  Colbert,  fol.  GgS.                                         Il  eut  d^une  première  femme:  Oodart,  Gérard, 

*  Rgmetmana,  p.  356.  Jean,  sieur  de  Grèvecœur  et  lieutenant  général 
^  Le  carton  du  Cabinet  dn  litm  contient        de  Reims,  et  Toussaint  Golbert 

plusieurs  généalogies  conçues  dans  le  sens  in-  fr Gérard  eut  MM.  du  Mont-Saint  -Pierre, 

diqué.  Nous  nous  bornerons  à  reproduire  la         de  Magneux,  et  de  Manesson ,  qui  sont  morts 
suivante  :  sans  masies. 

R  Jean  et  Toussaint  sont  auasy  morts  sans  en- 


GÉNÉALOGIE  DES  GOLBERT. 


fans. 


<r Edouard  de  Golbert,  né  en  19 86,  dont  «Oudart  a  eu  Gérard,  dont  la  postérité  est 

la  famille  est  fort  connue  en  Ecosse ,  estoit  dans  à  Paris ,  Simon ,  secrétaire  du  roy,  mort  sans 
la  garde  écossoise  de  Louis  Hutin;  il  vint  à  enfans,  Jean,  contrôleur  générai  des  gabelles 
Reims  en  1 3 1  &  et  s'y  maria  par  amourettes.        de  Bourgogne  et  Picardie ,  né  en  1 567.  (  H  eut 

«De  ce  mariage  naquit,  en  i3t5,  un  cette  chai*ge  pour  avoir  bien  servy  le  roy  du 
Edouard  Golbert ,  lequel,  après  avoir  longtemps  temps  de  la  ligue ,  ayant  mesme  esté  contraint 
porté  les  armes,  revint  à  Reims  avec  un  fils  de  se  sauver  par-dessus  les  murailles  de  la  viUe 
né  en  i36i.  Sa  femme  se  nommoit  Vautour  de  Reims.  11  estoit  seigneur  de  Terron.)  Ou- 
ou  Vauturge;  sa  famille  n'a  pas  esté  connue.  Il  dart,  sieur  de  Ville-à-Gerf,  secréUire  du  roy, 
mourut  en  i38o.  et  Nicolas,  abbé  de  Saint-Sauveur  de  Vertus. 

«n  eut:  «Jean,  sieur  de  Terron,  a  eu  Jean,  sienr 

nFouque8,qui  mourut  en  1619,  et  eut,  de  Terron,  Nicolas,  sieur  de  Vandiènîs**, 
entre  autres,  Gilles,  né  en  1899,  mort  en  Charies»  président  et  lieutenant  général  i 
i46o,  qui  eut  Philijjpe,  né  en  lAûS,  et  mort  Reims,  et  Edouard*^,  abbé  de  Saint-Sao- 
eni467,et  père  de  Evrard  ou  Edouard,  né  en  veur.»  (BiW.  Imp.  Mss.  Gabinet  des  titres, 
1 465 ,  et  mort  en  1 539.  CoWert,  fol  696  1ms.) 

•  n  y  a  entre  cette  généalogie  et  celle  que  nous  publions,  page  Û76,  quelques  différeneea.  D'après  b 
dernière,  ce  Gérard  a  pour  père  Jean  Golbert,  maçon,  qui  avait  épousé  Marie  Thoiilier,  et  aea  petH»- 
fils ,  de  MoDtrSaint-Pîerre  et  Manesson ,  auraient  laissé  des  descendants. 

**  Le  père  do  Jean-Bapliste  Golbert,  secrétaire  d*état. 

***  Cet  abbé  est  nommé  Oudartdans  la  généalogie  que  nous  reproduisons  plus  loin. 
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décottYrit,  dans  Tëglise  des  Cordeliers  de  Reims ,  une  tombe  de  marbre  noir,  avec 
on  ëcusson  au  milieu  duquel  figurait  la  couleuvre  tortillée  en  pal.  Autour  de  cette 
pierre,  posée  au  bas  des  marches  d*un  autel,  était  gravée  Tépitaphe  suivante  : 

Cg-gh  Ij;  prruf  (l)eoaltfr  lltrijarï  Oolbert  Mt  Ig  €0(060010  ki  f 1300. 

Iprin  par  Vam  it  Ig . 

Colbert,  ditr-on  encore,  conduisit  son  gendI^B,  le  duc  de  Ghevreuse,  devant 
faulel  de  l'église  des  Cordeliers ,  et  le  fit  placer  de  telle  sorte  que  cette  inscrip- 
tion, à  moitié  effacée,  ne  pût  pas  échapper  à  son  attention  ^. 

On  ne  peut  aujourd'hui  former  à  ce  sujet  que  des  conjectures.  Il  faut, 
pour  s'appuyer  sur  des  faits  certains,  arriver  à  une  lettre  écrite  en  1 789  à  dom 
Taillandier^,  par  un  petit-neveu  de  Colbert,  de  la  branche  des  Maulevrier. 

Plombières,  a  A  juillet  1769. 

ffj'ay  esté  très-sensible,  mon  révérend  père,  à  vostre  attention  à  vouloir  bien 
m'instruire  de  vostre  projet  pour  ce  qui  regarde  l'extraction  des  grands  hommes 
que  la  province  de  Champagne  a  produits.  Rien  de  plus  obligeant  que  ce  que 
vous  me  dites  de  M.  Colbert.  Je  compte  sur  la  parole  que  vous  voulez  bien 
me  donner;  et  lorsque  vous  en  serez  à  cette  partie  de  vostre  histoire,  vous  me 
permettrez  de  vous  exposer  la  vérité  sur  ce  qui  concerne  nostre  origine. 

ff  L'Ecosse  a  vu  naistre  mes  premiers  ancestres  :  les  aisnés  y  existent  encore 
sous  le  nom  de  Colbert,  barons  de  Castelhill;  de  leurs  cadets  passèrent  en 
France,  vers  le  xii^  ou  xiu^  siècle.  Eux  ou  leurs  descendans  s'establirent  en 
Champagne;  ils  y  formèrent  plusieurs  branches,  de  l'une  desquelles  est  venu 
celuy  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  me  parier.  Ses  pères  n'avoient  pas  tou- 

'  BibL  Imp.  Mas.  Cabinet  des  titres.  —  L'au-  ayant  passée  Reims,  M.  Colbert  Talla  voir, 

leur  donne  ensuite  la  généalogie  des  Colbert  saivi  du  manpiis  de  Seignelay  son  fils,  et  des 

d'Éoosse  venus  en  France  en  1381.  (  Carton  ducs  de  Ghevreuse  et  de  Beau villiers ,  ses  gen- 

Cûlberi,  p.  93.)  dres,  et  qu*après  une  courte  visite  il  remonta 

La  visite  aux  CSordeliers  est  racontée  comme  en  carrosse,  et  dit  au  cocher  :  Touche  aux  Cor^ 

a  suit  par  un  contemporain,  trè»-mélé  à  la  «iefi^n/ L'archevêque,  curieux,  envoya  imgri- 

haole  société  de  son  temps,  Tabbé  de  Ghoisy  :  son  voir  ce  qu'ils  y  faisoient;  il  trouva  M.  Gol- 

ff Colbert,  dit-il ,  se  piquoit  d'une  grande  nais-  bert  à  genoux  sur  la  prétendue  tombe  de  ses 

sance  et  avoit  là-dessus  un  furieux  foible  ;  s'il  ancêtres,  disant  des  psaumes  et  en  faisant  dire 

avoit  tort  ou  raison ,  je  m*en  rapporte  aux  gé-  à  ses  gendres  fort  dévotement.  «  Il  croyoit  trom- 

Déalogistes.  Il  fit  enlever,  la  nuit,  dans  Té^ise  «per  tout  Tunivers,  ajoute  le  bon  archevêque.  » 

des  Cordeliers  de  Reims ,  une  tombe  de  pierre  Et  ce  qui  est  plaisant ,  c'est  que  M.  de  Seigne- 

où  étoit  Tépitaphe  de  son  grand-père,  mar-  lay  étoit  de  bonne  foi,  et  se  croyoit  descendre 

eband  de  laine,  demeurant  à  l'enseigne  du  des  rois  d'Ecosse. n  {Mém.  de  VMé  de  Choiey, 

Lfmg'Véiii,  et  en  fit  mettre  une  autre  d'une  Coll.  Petitot,  s' série,  iv,  919.) 
vieille  pierre  où  l'on  avoit  gravé  en  vieux  *  Dom  Taillandier  (Cbarics-Louis),  béné- 

langage  les  hauts  faite  du  chevalier  Colbert,  dictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  en 

originaire  d'Ecosse.  L*  archevêque  de  Reims  1705.  Un  des  savants  continuateurs  de  l'His- 

m'a  fonté  que,  quelque  temps  apr^ ,  la  cour  loire  de  la  province  de  Rrelagne.  Mort  en  1786. 
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jours  vécu  dans  i aysance  :  quelques-uns  de  leurs  enfans  ont  esté,  je  crois,  dans 
le  commerce,  usage  estably  dans  toute  la  Grande-Bretagne.  La  ligne  directe  de 
M.  Colbert  n  a  point  eu  recours  à  cette  ressource;  mais  Tenvie  s'est  servie  de 
M.  Fabbé  de  Saint-Pierre,  de  M.  Fabbé  de  Ghoisy,  d'Amelot  de  La  Houssaye 
et  en  dernier  lieu  du  sieur  de  La  Beaumelle,  dans  sa  première  édition  des  Mé- 
moires de  madame  de  Maintenon,  pour  tascber  de  persuader  que  nous  ne 
sortions  point  d'Ecosse  et  que  nous  venions  de  famille  marchande.  L'épitaphe 
qui  est  aux  Cordeliers  de  Reims  est  une  preuve  incontestable  qu'un  Colbert 
venu  d'Ecosse  est  mort  en  cette  ville,  où  il  paroist  que  depuis  lors  mes  ayeoi 
ont  toujours  esté,  et  a  Fismes.  Deux  frères  de  celuy  qui  est  en  Ecosse  sont  en 
France  :  l'un,  lieutenant-colonel  du  régiment  Royal-Écossois,  et  l'autre  est  abbé 
et  demeure  à  Paris.  Cette  branche  nous  a  toujours  reconnus  pour  estre  de 
leur  maison.  De  plus,  un  acte  authentique  du  parlement  d'Ecosse  reconnoist 
et  atteste  que  nous  sommes  originaires  de  ce  pays  et  d'extraction  noble.  Ces 
preuves  suffiroient  pour  toute  autre  maison ,  mais  l'envie  ne  s'est  jamais  lassée 
de  tascher  de  les  détruire  ;  c'est  ce  que  j'espère  empescher.  J'ose  me  flatter 
que  vous  ne  me  refuserez  pas  vostre  secours,  ne  vous  demandant  au  reste  que 
d'écrire  d'après  les  preuves  dont  j'ay  l'honneur  de  vous  parler  et  celles  que 
je  vous  produîray,  comme  les  preuves  de  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 
faites  par  mon  grand-père  en  1688;  différentes  preuves  fournies  à  l'ordre  de 
Malte  avant  ce  temps;  après  cela,  tous  les  titres  qui  prouvent,  autant  que 
possible,  la  filiation.  Ce  qui  peut  favoriser  les  ennemis  de  mon  nom  est  une 
famille  de  Coquebert  et  une  autre  de  Collcbert,  qui  sont  encore  en  Champagne: 
les  premiers  tombent  pour  peu  que  l'on  sçache  lire^,  et  il  a  esté  prescrit  aux 
seconds  d'écrire  leur  nom  par  deux  LL,  afin  qu'ils  ne  puissent  pas  se  dire  de 
mesme  nom  que  nous. 

ff Voilà,  mon  révérend  père,  les  armes  dont  se  servent  nos  ennemis  pour 
tascher  de  nous  enlever  l'avantage  d'estre  d'origine  noble  et  Écossois^.  Je  vous 
demande  mille  pardons  de  cet  ennuyeux  détail  et  je  vous  supplie  d'estre  per- 
suadé de  toute  ma  reconnoissance  et  de  la  sincérité  des  sentimens  avec  lesquels 
j'ay  l'honneur  d'estre,  mon  révérend  père,  vostre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

L.  M.  DE  Maulevrier. 

P,  S.  Je  vous  prie  de  garder  ma  lettre  :  elle  vous  sera  un  préservatif  contre 
les  impressions  désavantageuses  que  l'on  cherchera  peut-estre  à  vous 
donner;  et  qu'elle  soit,  s'il  vous  plaist,  pour  vous  seul  ^. 

>  Dans  ropioionde  M.  Louis  Paris,  tes  fins  liision  le  marquis  de  Maulevrier,  elle  parait 

de  recevoir  du  marquis  de  Maulevrier  sont,  sur  sans  valeur  à  M.  Louis  Paris,  parle  iDotif 

ce  point  encore,  inadmissibles.  Les  Coquebert,  que ,  antérieurement  au  xviu* siècle,  on  n''atta- 

dit  M.  Paris,  étaient,  au  xvii*  siècle,  d^une  chait  aucune  importance  à  Porthographe  des 

meilleure  souche  que  les  Colbert  ouxquels  ils  noms  propres, 
sesonialliés. Quanta  la  différenced'orthographc  *  L'avantage  d*ôtre  JEcostoû  / 

(des  Colbert  ou  Collcbert),  à  laquelle  fait  al-  ^  Bibl.  Imp.  Mss.  CoUecUon  de  Ckamptigne, 
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III. 

Que  conclure  de  ce  qui  prëcède  ? 

Dans  Topinion  de  personnes  très-compëtentes  el  tout  à  fait  désintéressées , 
les  généalogies  tendant  à  prouver  que  la  famille  de  Golbert  est  d^origine  écos- 
saise reposent  sur  des  bases  fantastiques  et  n*ont  aucune  authenticité.  D*ail- 
leurs,  ni  Tauteur  du  Dictionnaire  des  grands  officiers  de  la  couronne,  le  père 
Anselme,  dont  les  assertions  font  autorité,  ni  La  Chesnaye  des  Bois,  auteur 
du  Dictionnaire  de  la  noblesse,  ne  parlent  de  cette  filiation  à  laqudie  il  ne 
saurait  y  avoir  lieu  de  s'arrêter. 

La  prétention  exprimée  dans  la  note  adressée,  en  iSSg,  à  M.  Eugène  Sue, 
et  que  nous  avons  reproduite  plus  haut,  est-elle  mieux  fondée? 

Le  père,  le  parrain  et  la  marraine  de  Colbert  étaient-ils,  comme  le  dit  cette 
note,  complètement  étrangers  au  commerce? 

Oui ,  si  Ton  veut  s'en  tenir  étroitement  à  la  lettre  de  l'extrait  de  naissance 
(le  Colbert  que  nous  avons  cité  plus  haut. 

Non,  si  Ton  admet  (et  il  est  impossible  de  faire  autrement)  les  faits  résnl- 
biit  de  la  correspondance  dont  Grosley  de  Troyes  a  donné  des  extraits  et  qui 
constate,  d'une  manière  certaine,  que  Marie  Bachelier  faisait  le  commerce 
et  qu'elle  a  été  associée,  après  la  mort  de  son  mari,  avec  le  père  et  un  oncle 
germain  de  Colbert. 

Les  ancêtres  de  Colbert  étaient  incontestablement  marchands  ou  conmier- 
çants.  Quelques-uns,  s'étant  enrichis,  achetèrent,  vers  la  fin  du  xvi^  siècle  et 
au  commencement  du  xvii*,  des  charges  publiques.  Tel  fut  Colbert  de  Saint- 
Pouange  et  de  Villacerf ,  qui  épousa  la  sœur  de  Michel  Le  Tellier,  dont  la  famille 
appartenait  d'ailleurs  à  la  bourgeoisie  de  Paris.  Il  y  eut  alors  des  Colbert  dans 
les  emplois  publics,  et  des  Colbert  commerçants.  Le  père  de  J.  B.  Colbert  fut, 
pendant  un  temps,  de  ces  derniers.  N'ayant  pas  réussi  dans  le  commerce,  il 
dut  songer  plus  tard  à  prendre  une  autre  carrière.  L'extrait  suivant  du  Journal 
d'Olivier  d'Ormesson  contient,  sur  ce  point,  des  renseignements  précieux. 

ffM.  Carpentier  m'a  dit  connoistre  depuis  longtemps  toute  la  famille  de 
M.  Colbert;  que  M.  Colbert,  sieur  de  Vandières,  son  père,  estoit  marchand  de 
camelota  Reims,  demeurant  à  l'enseigne  du  Long-Veâtu^ ;  qu'ayant  donné  un 
soufflet  h  un  avocat,  il  fut  obligé  de  venir  à  Paris,  et  demeura  toujours  depuis 
dans  la  rue  Grenier-Saint-Ladre  où  il  est  mort,  et  acheta  une  charge  de  payeur 
des  rentes  de  la  Ville.  M.  de  Montmort  m'a  dit  plusieurs  fois  que  le  sieur  Col- 
vol.  1 33,  fol.  9o5.  Cest  ia  lettre  originale.  Elle  sur  une  tablette  de  marbre  noir,  PinscriptioD 
a  été  insérée  dans  le  Cabinet  hiêîorique,  publié  suivante  : 
par  M.  Louis  Paris,  6*  année,  7*  livraison,  JiAii-BAPTisrB  GoLasar, 

juillet  1 860 ,  p.  80.  Minitln  d'ÉUii  sout  Louis  XIV, 

'  La  maison  où  Golbert  a  vu  le  jour  est  ut  né  dan»  ceiu  maison, 

siUiée  rue  de  Cérès,  près  de  la  place  Royale,  ^  ^  ^^  '^^^• 

h  Reims;  celte  maison  poKc,  en  lettres  d*or,  Cette  pierre  commcmoralive ,  placée,  en 
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bert,  payeur,  avoit  fait  deux  fois  banqueroute ,  et  que  son  père  iuy  avoit  aydé 
deux  fois  à  se  relever.  Pour  moy,  j'ay  vu  ce  bonhomme  petit  maigoiilier  i 
Saint-Nicolas;  il  avoit  fort  bonne  façon  et  estoit  honneste  homme. . .  Tappris 
encore  de  M.  Carpentier  que  le  père  de  M.  Pussort  estoit  un  marchand  de  drâp, 
de  Reims,  qui  s*aUia  avec  M.  Colbert  de  Vandières^^ 

Le  conseiller  d'Ormesson ,  rapporteur  dans  le  procès  Fouquet ,  avait  eu ,  il  est 
vrai,  beaucoup  à  se  plaindre  de  Colbert.  N'aurait41  pas  adopté,  avec  quelque 
partialité,  sur  cette  question,  Topinion  des  contemporains?  On  pourrait  le 
craindre  si  son  assertion  n'était  confirmée,  sur  un  point  très-important,  par 
un  propre  frère  de  Jean-Baptiste  Colbert.  Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  une 
lettre  que  lui  écrivit,  le  39  juin  1661,  Nicolas  Colbert,  qui  fut  depuis  évéque 
de  Luçon  et  ensuite  d'Auxerre  : 

trMon  père  traite  d'une  charge  de  secrétaire  du  roy,  de  nouvelle  création, 
avec  Berryer.  Cest  pour  suppléer  au  moyen  que  voue  rCaoez  pas  goustij  qtd  estoU 
de  se  faire  réhakiUter.  Je  m'étonne  que  ces  imaginations  durent  si  longtemps. 
Cependant  cette  pensée  n'est  peut-estre  pas  mauvaise,  en  ce  qu'elle  fera  mettre 
une  somme  de  18,000  livres  en  seureté,  si  ces  achats  sont  bons^. . .  t» 

Pour  que  le  père  de  Colbert  ait  eu  le  projet  de  se  faire  réhabiliter,  il  fallait 
évidemment  qu'il  eût  exercé  le  commerce,  et  que  ses  affaires  n'eussent  pas 
prospéré. 

Cela  dit,  nous  croyons  devoir  publier  in  extenso  une  généalogie  de  la  maison 
de  Colbert,  que  nous  trouvons  à  la  Bibliothèque  Impériale,  dans  le  précieux 
fonds  dit  Collection  de  Champagne.  Nous  donnons  cette  pièce  de  préférence  à 
d'autres  généalogies,  moins  complètes,  qui  se  trouvent  dans  le  carton  du  Cabinet 
des  titres  de  la  même  bibliothèque.  Un  savant  distingué,  à  qui  nous  devons  un 
grand  nombre  d'utiles  renseignements  et  qui  a  publié  sur  la  province  de  Cham- 
pagne, d'où  il  est  originaire,  des  travaux  justement  estimés,  M.  Louis  Paris, 
nous  écrit,  au  sujet  de  la  généalogie  qu'on  va  lire  : 

K  Quant  à  la  pièce  extraite  de  la  CoUoction  de  Champagne ,  elle  est  faite  sur  les 
titres  et  documents  fournis,  tant  par  les  archives  de  la  ville  que  par  les  études 
de  notaires  et  greffes  des  tribunaux.  Elle  me  parait  avoir  été  écrite  par  Félix 
de  La  Salle,  célèbre  bibliophile  rémois,  qui  fut  un  temps  collaborateur  d'An- 
quetil  à  l'Histoire  de  Reims ,  et  dont  le  cabinet  a  été  partagé  entre  la  ville  de 
Reims  et  la  Bibliothèque  Impériale.  Les  documents  provenant  de  cette  source 
sont  arrivés  aux  mains  de  l'évéque  La  Ravaillère,  dont  les  travaux  furent  réunis 
à  ceux  des  Bénédictins,  chargés  d'écrire  l'histoire  de  la  Champagne,  v 

1895,  à  Toccasion  du  sacre  de  Charles  X,  ^Journal  d'OHoier  Lefhre  d^Ormmtm,  II, 

cacherait,  dit>on,  Tenadgne  A%  Long-Veêt»,  &86  à  488. 

qui  aurait,  suivant  i'abbé  deChoisy  et  beau-  *  BiMiolh.  Imp.  Msa.  Baluie,  Papien  da 
coup  d'antres  auteurs  contemporains,  servi  au  Armovm,  vol.  369.  fol.  lû.  (Lellre  auto- 
grand-père de  Colbert.  graphe.  ) 
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GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  COLBERT, 

ORIGINAIRE  DE  REIMS. 


1489.  '^^^  COLBERT,  MAÇON. 

Le  premier  de  ce  nom  parait  dans  les  mémoires  manuscrits  de  Fouiquart, 
syndic  de  ia  ville  de  Reims. 

Le  i''  juin  1^89,  Jean  Goibert,  maçon,  Jean  Briet  et  Jean  Chalons,  s'asso- 
cièrent et  firent  marché  pour  bâtir  la  belle  tour  qui  est  vis-à-vis  les  Cordeliers, 
moyennant  la  somme  de  trois  cents  francs. 

Jean  Colbert  a  épousé  Marie  Thuillier. 

De  ce  mariage  sont  sortis  : 

f  Gérard  Colbert  [I"]; 

a''  Jean  Colbert  [!«]; 

3*"  Nicolas  Colbert; 

4*  Jean  Colbert  [IP]  ; 

5^  Jeanne  Colbert; 

6*  Anne  Colbert,  mariée  à  Saint-Quentin. 


I. 

GÉRARD  COLBERT  [l**]. 
(Fils  atné  de  Jean  Golberl.) 

Gérard  Colbert  [!•']  a  épousé  Jeanne  Thierry,  fille  d'Oudart  Thierry,  receveur 
de  Tarchevêché;  en  deuxièmes  noces,  Macette  Collet.  Mort  le  s 4  mars  1674. 

Du  premier  mariage  il  eut  : 

1**  Barbe  Colbert,  femme  de  Thomas  Josseteau  fils,  remariée  à  Nicolas 
Boulet  ; 

a**  Claudon  Colbert,  femme  de  Nicolas  Frison  fils; 

3"  Jean  Colbert,  lieutenant  général  civil  et  criminel,  marié  i  Jeanne  Josse- 
teau, sœur  de  Thomas  Josseteau^. 

Du  deuxième  mariage  sont  issus  : 

1"  Oudart  Colbert,  qui  suit; 

3**  Toussaint  Colbert,  marié  à  Simonette  Chertemps,  sans  enfants; 

3"*  Jean  Colbert,  sieur  de  Crèvecœur,  garde  des  sceaux  du  bailliage  de  Ver- 
mandois,  reçu  le  1*'  octobre  i58i,  mort  en  i583.  Il  avait  épousé  Isabeau  Jos- 
seteau, autre  sœur  de  Thomas  Josseteau; 

'  La  généalogie  n^indique  pas  de  postérité  est  de  même  pour  plusieurs  autres  branches  de 
pour  ces  trois  enfanls  de  Gérard  Colbert.  Il  en         la  fanifilo. 
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&^  Gérard  Colbert  [IP],  marié  à  Anne  Gonvers  en  premières  noces  ,  et  en 
deuxièmes  à  Perrette  lïespagnol; 

5^  Marcelle  Golbert,  femme  de  Simon  Glérion,  fils  de  Thomas  Glërion  el 
de  Marie  Mercier. 


Oudart  Golbert,  marié  à  Marie  Goquebert,  fille  de  Simon  Goquebert  el 
d*Adrienne  Noël.  Mort  le  ag  juin  i573,  et  sa  femme,  le  i3  janvier  iSgg. 

De  ce  mariage  sortirent  : 

!•  Gérard  Colbert  [III'],  qui  suit; 

9"  Nicolas  Colbert,  abbé  de  Saint-Sauveur,  chantre  et  chanoine  de  Notre- 
Dame,  enterré  aux  Capucins  de  Reims; 

3^  Simon  Colbert,  sieur  d*Acy,  secrétaire  du  roi,  marié  à  Marie  Leclerc, 
dite  Pinguis; 

&"*  Adrienne  ou  Catherine  Colbert,  religieuse  de  Sainte-Claire; 

5^  Jean-Charies  Colbert,  sieur  de  Terron,  marié  à  Marie  Bachelier,  fille 
d'Henri  Bachelier  et  de  Perrette  Laignelet; 

6**  Oudart  Colbert,  secrétaire  du  roi,  sieur  de  VilIe-à-Cerf,  demeurant  à 
Troyes,  lequel  a  épousé  Nicole  Fouret,  dame  de  Ville-à*Gerf,  de  Turgis  et  de 
Ronay. 


Gérard  Colbert  [UI*]>  contrôleur  des  gabelles  de  Picardie,  marié  à  Marie 
Pingre  d'Amiens;  mort  à  Paris  en  1617.  Il  a  laissé  de  ce  mariage  : 

i**  Nicolas  Colbert,  secrétaire  du  roi; 

^^  Gérard  Colbert,  dont  est  issu  Gérard,  greffier  du  Conseil  souverain  de 
Nancy,  et  Marguerite  Colbert,  femme  de  Jean  Courtin,  dont  est  issue  Fran- 
çoise Courtin; 

3""  Marie  Colbert,  femme  de  Nicolas  Camus,  secrétaire  du  roi; 

&®  Elisabeth  Colbert,  femme  de  Toussaint  Martin; 

5**  Catherine  Colbert,  femme  de  Pierre  Olier; 

fi""  Geneviève  Colbert,  femme  de  Daniel  Robin,  contrôleur  des  décimes. 


Nicolas  Camus,  secrétaire  du  roi,  qui  avait  épousé  Marie  Colbert,  était  ori- 
ginaire de  Reims.  Il  a  laissé  neuf  enfants  très-riches.  Il  avait  été  intéressé 
dans  toutes  les  fermes  et  traités  du  roi  et  des  domaines.  Il  mourut  à  Paris  en 
16&8,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 


COLBERT,  SEIGNEUR  DE  TERRON. 

Jean-Charles  Colbert,  sieur  de  Terron ,  fils  d'Oudart  el  frère  de  Gérard  [III'| . 
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épousa  Marie  Bachelier,  fille  d'Henri  Bachelier  et  de  Perretie  Laignelet.  Ses 
enfanU  furent^  : 

i*"  Jean  Colberl,  sieur  de  Terron,  marié  à  Marie  Bignicouri; 

s°  Nicolas  Golbert,  seigneur  de  Vendières; 

3*"  Oudart  Golbert,  abbë  de  Saint-Sauveur  et  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Reims; 

&''  Gharies  Golbert; 

5»  Marie  Golbert. 

1.  —  Jean  Golbert,  marié  à  Marie  Bignicourt,  a  laissé  : 

1®  Jean  Golbert,  sieur  de  Terron,  conseiller  d'État,  marquis  de  Bourbonne, 
marié  à  Madeleine  Henncquin; 

9°  Marie  Golbert,  épouse  de  Pierre  Ghertemps,  sieur  de  Seuil; 

3®  Marguerite  Golbert,  mariée  en  premières  noces  à  N.  Mérault,  trésorier 
de  France  à  Soissons;  en  deuxièmes  noces,  à  Denis  Marin,  conseiller  d'État, 
intendant  des  finances. 

Jean  Golbert  a  laissé  de  Madeleine  Hennequin  : 

1*  N.  Golbert,  mariée  en  premières  noces  au  marquis  de  La  Roche-Gourbon , 
et,  en  deuxièmes  noces,  au  prince  de  Garpeigne; 

a"  N.  Golbert,  mariée  à  N.  de  Gassion,  président  au  pariement  de  Pau,  en 
Béam; 

3*  N.  Golbert,  femme  de  N.  Duprat,  comte  de  Barbançon ,  premier  maître 
d'hdtel  de  Monsieur.  II  était  petit-fils  du  chancelier  Duprat. 

De  Marie  Golbert,  femme  de  Pierre  Ghertemps,  sont  sortis  : 

1*  Pierre  Ghertemps,  commissaire  général  de  la  marine,  marié  à  Gabrielle 
Noblet; 

9*  Gharies  Ghertemps,  chanoine  de  Beims; 

S""  Renée  Ghertemps; 

&^  Jacques  Ghertemps; 
,    5"*  Nicolas  Ghertemps; 

6*"  Joseph  Ghertemps; 

7**  François  Ghertemps. 

De  Marguerite  Golbert,  épouse  de  Denis  Marin,  est  issue  N.  Marin,  mariée 
à  N.  d'Oppède',  ambassadeur  en  Portugal  et  premier  président  du  parlement 
de  Provence. 


'  Pour  leur  descendance ,  voir  d-après,  aux  *  Fils  de  Henri  de  Forbin ,  baron  d'Oppède , 

numéros  désignés  comme  il  suit  :  I.  —  IL  —        mort  premier  président  au  parlement  de  Pro- 
III.  —  IV.  —  V.  vence,  le  th  novembre  1671. 
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COLBERT  DE  VBNDIERBS  (oiI   VANDlèREs). 

U.  —  Nicolas  Golbert,  seigneur  de  Vendières,  payeur  des  rentes  de  i'Hâtei  de 
ville  de  Paris,  a  épousé  Marie  Pussort.  De  ce  mariage  descendent  neuf  enfants  : 

i*"  Jean-Baptiste  Golbert,  ministre  et  secrétaire  d'Etat; 

9"  Charies  Golbert,  marquis  de  Groissy; 

3°  Nicolas  Golbert,  évêque  d'Auxerre; 

U""  François-Edouard  Golbert,  comte  de  Maulevrier; 

5®  Marie  Golbert,  femme  de  Jean  Desmarets,  trésorier  de  France  à  Soissons, 
depuis  intendant  de  justice  dans  la  même  Yille«  Elle  était  née  le  6  juillet  1696; 

6**  Gécile  Golbert,  abbesse  de  Tabbaye  du  Lys,  près  Melun; 

7®  Louise-Antoinette  Golbert,  religieuse  à  Paris,  et  depuis,  prieure  de  la 
Visitation  de  Rouen; 

8^  Glaire  Golbert,  abbesse  de  Sainte-Glaire  de  Reims; 

9**  Agnès  Golbert,  religieuse  et  abbesse  de  Sainte-Glaire. 

JEAN-BAPTISTE    GOLBERT. 

-1-  Jean-Baptiste  Golbert,  ministre  et  secrétaire  d'État,  contrôleur  général 
des  finances,  épousa,  en  16/18,  Marie  Gharon,  fille  de  Jacques  Gharon,  sei- 
gneur de  JMénars,  et  de  Marie  Begon.  Il  mourut  le  6  septembre  i683,  âgé 
de  soixante-quatre  ans.  De  leur  mariage  naquirent  : 

1^  Jean-Baptiste  Golbert,  marquis  de  Seignelay,  mort  le  3  novembre  1690; 

9®  Jacques-Nicolas  Golbert,  archevêque  de  Rouen; 

3°  Antoine-Martin  Golbert,  commandeur  de  Boncourt,  tué  à  Valcourt  en 
1689; 

il"*  Jules-Armand  Golbert,  marquis  de  Blainville,  mort  de  blessures  reçues 
à  la  bataille  d'Hochstedt,  le  i3  août  170&; 

5^  Louis  Golbert,  abbé  de  Bonport,  puis  comte  de  Linières,  marié,  le 
19  mars  170&,  à  Marie-Louise  du  Bouchet  de  Sourches,  fille  de  Louis,  mar- 
quis de  Sourches,  grand  prévôt  de  THÔtel; 

6^  Gharies-Édouard  Golbert,  comte  de  Sceaux,  mort  de  blessures  reçueea 
la  bataille  de  Fleurus,  en  1690; 

7"  Jeanne-Marie-Thérèse  Golbert,  mariée,  le  3  février  1667,  ^^  ^^^  ^^ 
Ghevreuse; 

8"  Henriette  Golbert,  mariée,  le  91  janvier  1671,  au  duc  de  BeauviUie»; 

9*  Marie-Anne  Golbert,  mariée,  le  xU  février  1679,  au  duc  de  Mortemart. 

GOLBERT  DE  GROISSY  ET  TORCT. 

-9-  Gharies  Golbert,  marauis  de  Groissy,  frère  de  Jean-Baptiste,  fut  comme 
lui  ministre  et  secrétaire  d'Etat.  R  a  épousé  Françoise  Bérault,  fille  de  Joa- 
chim  Bérault,  grand  audiencier  de  France,  de  laquelle  il  eut  : 
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1"  Jean-Baptiste  Golbert,  marquis  de  Croissy  et  de  Torcy,  secrétaire  d*État, 
lequel  a  épouse  N.,  iiile  d'Arnaud  de  Pomponne;  né  en  i663; 

s*"  Charles-Joachim  Golbert,  abbé  de  Froidmont,  ëvéque  de  Montpellier, 
ne  en  1667; 

3®  Edouard  Golbert,  dit  le  chevalier  de  Groissy; 

&"  Louis-François-Henri  Golberl,  colonel  du  régiment  de  Sancerre,  né  le 
1 5  février  1677;  ' 

S""  Charlotte  Golbert,  née  le  1 5  février  1678,  religieuse  au  Trésor; 

G""  Marie-Françoise  Golbert,  née  le  6  février  1671,  femme  du  marquis  de 
BouEolles,  mestre  de  camp  du  régiment  de  Piémont,  du  nom  de  Montaigu. 

[-3-  Nicolas  Golbert,  évéque  de  Luçon  et  ensuite  d'Auxerre,  mort  en 
1676.] 


COLBBRT  DE  MAIILEVRIRR. 

-&-  François-Edouard  Golbert,  comte  de  Maulevrier,  fils  de  Nicolas  Golbert, 
sieur  de  Vendières  et  frère  de  Jean-Baptiste  Golbert,  a  épousé  Madeleine  de 
Bautru,  fille  de  Guillaume  de  Bautru,  comte  de  Seran,  et  de  Marie  Bertrand 
de  La  Bazinière,  dont  il  a  eu  : 

1°  Jean-Baptiste  Golbert,  comte  de  Maulevrier,  mort  à  Mons,  sans  enfants; 

9°  Henri  Golbert,  chevalier  de  Malte; 

3*  N.  Golbert,  abbé  de  N.; 

&^  François-Edouard  Golbert,  marié  à  N. ,  fille  du  maréchal  de  Tessé; 

S"*  Marie-Thérèse  Golbert,  mariée  à  Jacques  Rouxel  de  Grancey,  comte  de 
Medavi,  le  99  juin  i685. 

[HI.  —  Oudart  Golbert,  abbé  de  Saint-Sauveur  et  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Reims.] 

IV.  —  Gharies  Golbert,  quatrième  fils  de  Jean-Gharies  Golbert,  sieur  de 
Terron,  fut  conseiller  du  roi,  président,  lieutenant  général  au  présidial  de 
Reims,  et  épousa  Marguerite  Mouillers,  de  laquelle  il  eut  : 

i"*  Gharies  Golbert,  président  au  présidial  de  Reims  et  au  pariement  de 
Metz; 

9**  André  Golbert,  chanoine  de  Reims,  et  ensuite  évéque  d'Auxerre; 

3"  N.  Golbert  de  Saint-Marc,  capitaine  de  vaisseau; 

4*  N.  Golbert,  jésuite; 

5**  N.  Golbert,  religieuse  de  Sainte-Glaire,  morte  en  1696; 

•   6'*  N.  Golbert,  religieuse  de  Saint-Pierre,  et  depuis  abbesse  à  Auxerre. 

V.  — Marie  Golbert,  fille  du  même  [Jean-Gharies  Golbert,  sieur  de TerronJ, 
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fut  mariée  à  Remy  Coquebert,  fils  de  Nicolas  Coquebert  et  de  Marie  Gachellc, 
d*oà  sont  sortis  : 

1**  Perrette  Coquebert,  femme  de  Nicolas  Lefrique,  capitaine  de  Tarqucbuse; 

9®  Marie  Coquebert,  femme  de  Raoul  Viscot,  avocat. 

De  Nicolas  Lefrique  descendent  : 

i"*  Remiette  Lefrique,  femme  de  Philippe  Bachelier; 

fk°  Remy  Lefrique,  qui  a  épousé  Marie  de  La  Motte,  fille  de  Jean  de  La 
Motte  et  de  Marguerite  Dorigny  ; 

3"  François  Lefrique,  qui  a  épousé  Jeanne  Viscot,  fille  de  Raoul  Viscol, 
marchand. 

De  Raoul  Viscot,  avocat,  sont  sortis  : 

i""  Anne  Viscot,  femme  d'Oudart  de  Gomont,  secrétaire  du  roi,  né  le 
1 5  janvier  i6i3 ,  fils  de  Charies  de  Gomont  et  de  Guiliemette  Forest; 

9**  Simonette  Viscot,  femme  de  Pierre  Coquebert,  fils  de  Jean  Coquebert 
et  de  Marie  de  La  Salle. 

Anne  Viscot  eut  d'Oudart  de  Gomont  : 

1^  Jean  de  Gomont,  conseiller  des  aides,  lequel  a  épousé  Marie-Anne,  fille 
de  Jean-Baptiste...  (?)  secrétaire  du  roi; 

9®  Jeanne  de  Gomont,  femme  de  N.  Meillan,  mattre  des  requêtes,  inten- 
dant de  justice  à  Rouen; 

3^  Marie  de  Gomont,  femme  de  Claude -Henri  Dorieu,  conseiller  au  par- 
lement; 

&^  Anne  de  Gomont,  religieuse  de  Longchamps. 

Simonette  Viscot  eut  de  Pierre  Coquebert  : 

1**  Françoise  Coquebert,  femme  d'Adam  Blanchebarbe,  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Reims; 

2"  François  Coquebert,  religieux  capucin; 

3°  Simon  Coquebert,  chanoine  de  Téglise  de  Verdun; 

il''  Anne  Coquebert,  religieuse  de  Sainte-Claire. 


COLBBRT  DE  VILLB-A-GBRr  (otJ  VILLACRRP). 

Oudart  Colbert,  frère  de  Gérard  [IIP]  et  de  Jean-Charles  Colbert,  sieur  de 
Terron,  eut  de  Nicole  Fouret,  dame  de  Ville- à-Cerf  : 

1**  Jean-Baptiste  Colbert  de*Ville-à-Cerf  de  Saint-Pouange,  lequel  a  épousé 
Claudon  Le  Tellier,  soeur  du  chancelier  de  ce  nom; 

9"*  Edouard  Colbert  de  Ville-à-Cerf ,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  marié 
à  Antoinette  Sevin. 
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I.  —  De  Jean-Baptiste  Colbertde  Ville-à-Gerf  de  Saint-Pouange sont  issus: 

i*"  Edouard  Colbert,  marquis  de  Ville-à-Cerf,  surintendant  des  bâtiments, 
marié  à  Geneviève  Larcher,  filie  du  président  de  la  chambre  des  comptes; 

9"  Gilbert  Coibert,  marquis  de  Saint-Pouange,  qui  a  épousé  Marie  de  Ber- 
themet,  fille  de  Laurent  de  Berthemet,  maître  des  comptes; 

3""  Gabriel  Colbert,  chevalier  de  Malte; 

&"  Glaudon  Colbert,  femme  de  Jacques  Olier,  sieur  de  Verneuil,  conseiller 
au  parlement; 

5"*  Michel  Coibert,  sacré  évéque  d'Auxerre  le  ali  juillet  1678; 

6®  Jean-Baptiste  Colbert,  archevêque  de  Toulouse. 


Edouard  Colbert  [marquis  de  Ville-à-Cerf]  eut,  de  son  mariage  avec  Gène- 
viève  Larcher  : 

t"*  Pierre  Colbert,  premier  maître  d'hôtel  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ; 

a^  Edouard  Colbert,  tué  à  la  bataille  de  Cassel,  en  1677; 

3®  Charles-Maurice  Colbert,  abbé  de  Saint-André; 

&''  François-Michel  Colbert,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  tué  au  siège  de 
Fumes  en  1693; 

5®  Marguerite  Colbert,  femme  de  Jean-Baptiste  de  Montlesin,  marquis  de 
Besmaux;  morte  au  mois  d'octobre  1696; 

6*  Anne-Marie  Colbert,  femme  de  N.  Montai,  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie. 

De  Gilbert  Colbert,  marquis  de  Saintr-Pouange,  et  de  Marie  de  Berthemet 
est  sorti  : 

François-Gilbert  Colbert  de  Saint- Pouange,  capitaine  de  cavalerie  de 
M*'  le  Dauphin,  régiment  étranger.  11  a  épousé  N.  de  Sourdis  de  Chabanac. 


n.  —  D'Edouard  Coibert  de  Viile-à-Cerf,  conseiller  au  pariement,  descen- 
dent : 

1**  Antoinette  Colbert,  femme  de  Pierre  de  La  Cour,  président  en  la  chambre 
des  comptes.  Elle  a  épousé  en  deuxièmes  noces  Louis  Saladin  d'Anglure,  duc 
d'Atry,  marquis  de  Sy,  baron  des  Armoises,  prince  de  Melphe; 

9"  Marguerite  Colbert,  femme  de  Vincent  Hotman,  sieur  de  Fontenay, 
maître  des  requêtes,  intendant  des  finances. 


Gérard  Colbert  [IP],  quatrième  fils  de  Gérard  I*',  eut  de  son  premier  ma- 
riage avec  Anne  Convers  : 

1.  3i 
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!*•  Gérard  Colbert,  sieur  de  Moni-Saiiil-Pierre,  marié  à  Elisabeth  Coque- 
bert, fille  de  Jean  Coquebert  et  de  Marguerite  Béguin; 

fi""  Guillaume  Colbert,  sieur  de  Manesson,  lequel  a  épousé  Agnès  de  Ma 
rorel ; 

3°  Nicolas  Colbert,  sieur  de  Magneux,  marié  à  Barbe  Martin,  sans  avoir  ou 
d'enfants; 

4"  Jeanne  Colbert, femme  de  Nicolas  Amé,  en  deuxièmes  noces  de  Thîern 
Noël ,  et  en  troisièmes  de  Blanchet  Dupuis  ; 

5"*  Anne  Colbert,  femme  de  Nicolas  Lespagnol;  en  deuxièmes  noces  de  Xi- 
colas  Dubois,  en  troisièmes  de  Jean  Husset,  de  Saint-Quentin; 

6°  Nicole  Colbert ,  femme  de  Nicolas  Coulon ,  maître  des  forges  ;  en  deuxioiues 
noces  de  Nicolas  Guilmer,  demeurant  à  Omont; 

7*  Philippette  Colbert,  femme  de  N.  Petit-Jean,  avocat  au  conseil. 


Gérard  Colbert,  sieur  de  Mont-Saint-Pierre,  a  eu  Elisabeth  Colbert,  feninit* 
de  Gérard  Dorigny. 


Guillaume  Colbert  de  Manesson  a  eu  d'Agnès  de  iVIacorel  : 

1**  Nicolas  Colbert; 

2°  Jean  Colbert; 

3"  Nicole  Colbert,  femme  de  N.  Detournel,  de  Chàlillon-<iur-Marne. 


Jeanne  Colbert  a  eu ,  de  son  second  mariage  avec  Thierr>'  Noël ,  Elisabeth 
Noël,  femme  de  Jean  Lèvent,  à  Laon. 


Gérard  Colbert  [IPJ  eut  de  son  second  mariage  avec  Perrette  Lespagnol ,  lilie 
de  Gérard  Lespagnol  et  de  Jacqueline  Boucher  : 

1*"  Simone  Colbert,  femme  de  Gui  Petit,  capitaine  du  château  de  Cbitillon- 
sur-Marne,  qui  a  eu  Nicolas  Petit,  père  de  François  Petit,  président,  lieute- 
nant général  de  Châtillon; 

9^  Jeanne  Colbert,  femme  de  Nicolas  Dalliez,  conseiller  au  présidial,  lequel 
a  épousé  en  deuxièmes  noces  Nicole  Cachette.  Il  a  eu, —  du  premier  mariage: 
Nicolas  Dalliez,  grènetier,  lieutenant  des  habitans,  marié  à  Jeanne  Coque- 
bert; —  du  deuxième  mariage  :  Robert  Dalliez,  mari  de  Nicole  Coquebert;  et 
Louis  Dalliez,  avocat,  marié  à  N.  Angier; 

3°  Claudon  Colbert,  femme  de  Jean  Hocquart,  maire  deFismes; 

&•  Isabeau  Colbert,  femme  de  Jean  Angier,  procureur;  en  deuxième^^  noces, 
femme  de  Leseiller,  de  Laon. 


APPENDICE.  483 

n. 

JEAN  COLBBRT  [l"],  APOTHICAIRE. 

(a*"*  fik  de  Jean  Golbert,  raaçon,  eo  1&89.) 

Jean  Colbert,  fils  de  Jean  Colbert  et  de  Marie  Thuillier,  —  marchand  épicier 
et  apothicaire,  a  été  élu  juge  consul  au  tribunal  établi  à  Reims,  par  Charles  IX. 
Il  a  épousé  en  premières  noces  Barbe  Foulquart;  en  deuxièmes  noces,  Jeanne 
Novice,  décédée  en  i582. 

De  sou  premier  mariage  il  a  eu  : 

1"  Adam  Colbert,  épicier  et  apothicaire,  qui  a  épousé  Jacquette  Bourdon  ; 

3°  Remy  Colbert,  bénédictin  de  Saint-Remy  de  Reims; 

3*^  Pierre  Colbert,  épicier,  marié  à  Anne  RobilIard,Ie  22  janvier  1674; 

4°  Roberte  Colbert,  femme  d'Antoine  de  Meuilliers,  demeurant  à  Braine; 

5°  Jean  Colbert ,  apothicaire  de  Reims  ; 

6"*  Jacques  Colbert,  apothicaire  de  Dol  en  Bretagne; 

7**  Jeanne  Colbert,  femme  de  Guillaume  Gayet,  dont  est  issue  Simone 
Gayet,  femme  de  Poncelet  Collet; 

8°  Jeanne  Colbert,  femme  de  Jean  Michon; 

9°  Claudon  Colbert,  femme  de  Robert  Ogier,  tapissier. 

Du  deuxième  mariage  vient  Nicolas  Colbert,  marchand  drapier,  qui  suit. 
Il  eut  pour  femme  Guillemette  Basin ,  et  en  deuxièmes  noces  Elisabeth  Ro- 
gier,  fiUe  de  Guillaume  Rogier  et  de  Catherine  Clérion. 


Nicolas  Colbert  eut  de  son  premier  mariage  avec  Guillemette  Basin  : 
1"*  Jacqueline  Colbert,  femm^ de  Jean  Mercier,  morte  sans  enfants; 
9"*  Henri  Colbert,  marchand  drapier,  lequel  a  épousé  Renée  Maillefer. 
D'où  viennent  : 

1**  Jean  Colbert,  marié  à  Simone  Mimin; 
2^  Jacques  Colbert,  mari  d'Elisabeth  Homo: 

3^  Madeleine  Colbert,  femme  de  Nicolas  Leiarge,  et,  en  deuxièmes  noces, 
de  Robert  Dalliez,  procureur  au  présidial. 


De  Jean  Colbert  viennent  : 
1  •  Henri  Golbert ,  prêtre ,  décédé  en  1 7 1 2  ; 

2**  Suzanne  Colbert,  femme  de  Pierre  Variet,  dont  sont  issues  Apolline 
Varlet,  femme  de  Gérard  Calou,  et  Renée  Variet,  femme  de  Simon  Calou. 


3i. 
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De  Jacques  Colbert  sortent  : 

i''  Simone  Colbert,  femme  de  Nicolas  Hédouin,  marchand,  duquel  vient 
Suzanne  Hédouin,  femme  de  Jean  Graillet,  lieutenant  en  Tëlection; 
9"  Jean  Colbert,  diacre; 
3°  Robert  Colbert,  mort  en  167/1,  ^"  Alsace,  âgé  de  dix-neuf  ans. 

Nicolas  Colbert  a  laissé  de  son  second  mariage  avec  Elisabeth  Rogier: 
t*  Gérard  Colbert; 
9°  Nicolas  Colbert; 

3**  Marie   Colbert,   femme  de  Nicolas   d^Ambraine,  remariée  à  Nicoks 
Moinet; 

k""  Henriette  Colbert,  femme  de  Jean  La  Caille,  chirurgien; 

5®  Guillaume  Colbert  qui  suit,  marié  à  Perrette  Hachette; 

6°  Barbe  Colbert,  femme  de  Jean  Coquebert; 

7"  Nicole  Colbert,  femme  d'André  Regnard; 

%^  Elisabeth  Colbert ,  femme  de  Jacques  Jactel  ; 

9^  Jeanne  Colbert,  religieuse  de  Saintr-Joseph,  à  Châlons. 


Guillaume  Colbert  et  Perrette  Hachette  ont  laissé  : 

i'  Perrette  Colbert,  femme  de  Daniel  Bourgogne; 

9®  Elisabeth  Colbert,  femme  de  Jérâme  de  La  Chaize; 

3"  Nicolas  Colbert,  prêtre. 

W"  Jacqueline  Colbert,  fille; 

5*  Henriette  Colbert,  femme  de  Pierre  Dubois,  marchand; 

6"*  Ghariotte  Colbert ,  femme  de  Jean  Hébert; 

7°  Jeanne  Colbert,  femme  de  Jacques  Lejeune,  grènetier. 

HL 

NICOLAS  COLBERT,  LABOUREUB ,  PB16NEUR  DE  LAINE  ,  MARECHAL. 

(3"*  fibde  Jean  Goibeii,  maçon,  en  1689.) 

Nicolas  Colbert,  fils  de  Jean  Colbert  et  de  Marie  Thuillier,  —  labouTeuT,4^ 
meurantau  faubourg  de  Cérès,  a  épousé  Jeanne  Merlette.  Il  vivait  en  i566. 
Ses  enfants  furent  : 

i"*  Thomas  Colbert,  laboureur,  marié  à  Jablette  Villette; 

9**  Aubry  Colbert,  quincaillier; 

3°  Jean  Colbert,  maréchal; 

i"  Jeanne  Colbert,  femme  de  Jacques  Leffevre;  en  deuxièmes  noces J* 
Jean  Muiron. 
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Thomas  Colbert,  laboureur,  a  laissé,  de  Jabeletie  Viilette: 

i^  Pierre  Golbert,  marié  à  Marie  Bocq; 

s""  Nicole  Colbert,  atnée,  femme  de  Jean  Taillet; 

3^  Nicole  Colbert,  cadette,  femme  de  François  Doriault; 

li"  Jeanne  Colbert,  femme  de  Nicolas  de  La  Fontaine  ; 

S"*  Henriette  Colbert; 

6""  Gérard  Colbert; 

7"  Perrette  Colbert,  ainée; 

8"  Perrette  Colbert,  cadette. 


Aubry  Colbert,  quincaillier,  marié  en  premières  noces  à  N.  Toulouse,  en 
deuiièmes  noces ,  à  Nicole  des  Autels. 

De  son  premier  mariage  il  a  laissé  : 

1^  Pierre  Colbert,  quincaillier; 

9°  Isabeau  Colbert,  femme  de  Gérard  Bouillon,  tonnelier,  sans  postérité. 

De  son  second  mariage  il  a  eu  : 

i"*  Jean  Colbert  Tainé,  apothicaire  à  Guise,  marié  k  Marguerite  Regnaud; 

9''  Nicolas  Colbert,  peigneur  de  laine,  demeurant  au  faubourg,  marié 
i  Jeanne  Bonnement  ; 

3^  Thomasse  Colbert,  fenune  de  Michel  Moinet,  estaminier; 

&°  Jean  Colbert  le  cadet,  estaminier. 


De  Pierre  Colbert,  quincaillier,  est  sorti  Jean  Colbert,  marié  à  Marie  Quil- 
lart,  desquels  descendent  : 

1®  Amould  Colbert,  sergent  au  bailliage,  qui  a  épousé  Jacquette  Tauxier; 
9*"  Marie  Colbert,  fenmie  de  Claude  Margin. 


D*Arnould  Colbert  et  Jacquette  Tauxier  sort  Claude  Colbert,  marié  à  Nicole 
Tauxier. 

Jean  Colbert  Tainé,  apothicaire  à  Guise,  a  laissé,  dé  Marguerite  Regnaud  : 
i"*  Henri  Colbert,  épicier;  sa  famille  subsiste  encore  à  Guise; 
9"^  Jean  Colbert,  apothicaire  à  Saint-Malo,  où  sa  famille  subsiste. 

Nicolas  Colbert,  peigneur  de  laine,  a  eu,  de  Jeanne  Bonnement,  Guillaume 
Colbert,  peigneur  de  laine,  marié  à  Elisabeth  Dessein. 


Jean  Colbert  le  cadel,  estaminier,  a  été  marié  :  t''  à  Françoise  Gravier; 
9**  à  Jeanne  Carré. 


&86  APPENDICE. 

De  ce  second  mariage  viennent  : 

i*"  Pierre  Colbert,  sergier  et  mesureur  de  la  vicomte,  marié  à  Poocetle 
Nicole; 

9*"  Jeanne  Colbert,  femme  de  François  Maquart,  sergent; 
3°  Barbe  Coibert,  religieuse  de  la  Congrégation,  à  Laon. 

IV. 

JBAN    GOLBERT    [II"]. 

(/t*"*  fils  de  Jean  Golberl,  maçon,  en  làSg.) 

Jean  Coibert,  fils  de  Jean  Colberl  et  de  Marie  Thuillier,  —  apothicaire, 
épicier,  demeurant  à  Reims,  a  épousé,  en  premières  noces,  Nicole  Chardon. 
fille  d'Adam  Chardon,  marchand;  en  deuxièmes  noces,  Simone  Médard,  fille 
de  Pierre  Médard  et  de  Jacquette  Bignicourt.  II  a  laissé  : 

i"  Jean  Coibert  Tainé; 

3**  Jean  Coibert  le  cadet,  marié  à  Jeanne  Chertemps; 

3"*  Jeanne  Coibert,  femme  de  Jean  Michon. 


Jean  Coibert  Taîné ,  marié  à  Oudinet  Blondel ,  a  eu  d'elle  : 
1**  Nicolas  Coibert,  drapier; 
2"  Remiette  Coibert,  femme  de  Gérard  Noville; 

3''  Elisabeth  Coibert,  femme  de  Jacques  Rogier,  fils  de  Nicolas  Rogieret 
de  Jacqueline  Marlot. 


Nicolas  Coibert,  drapier,  a  épousé  Barbe  Roland,  fille  de  Jean  Roland  et  de 
Jacqueline  Marlot.  Ses  enfants  furent  : 

1**  Nicolas  Coibert,  religieux  de  Saint-Dominique; 

2**  Catherine  Coibert,  femme  de  Jacques  Mouson,  procureur  au  présidial; 

3°  Marie  Coibert,  née  le  9  décembre  iSgS. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  CoUectùm  de  Champa^fm,  vol.  laS.foL  «o*-^ 
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MEMOIRE 


TOUCHANT  LE  COMMERCE  AVEC  L'AINGLËTERRE  \ 

(  Attribué  à  Coibert.)  [  1 65u.  | 


Biea  que  Tabondance  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  douer  la  plupart  des  provinces 
de  ce  royaume  semble  le  pouvoir  mettre  ea  état  de  se  pouvoir  suffire  à  lui- 
même,  néanmoins  la  Providence  a  posé  la  France  en  telle  situation  que  sa 
propre  fertilité  lui  serait  inutile  et  souvent  à  charge  et  incommode  sans  le  bé- 
néfice du  commerce,  qui  porte  d'une  province  à  l'autre  et  chez  les  étrangers 
ce  dont  les  uns  et  les  autres  peuvent  avoir  besoin  pour  en  attirer  à  soi  iotxUs 
lutilité. 


^  Ce  mémoire  a  été  public,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  la  Revue  Nouvelle,  par  M.  P. 
Grimblot  diaprés  lequel  nous  le  reproduisons, 
en  0008  Gonformant  à  rorthofp*apbe  qu^il  a 
adoptée. 

M.  Grimblot  annonçait  qu'il  le  donnait  dia- 
prés la  minute  originale,  sans  indiquer  où  celte 
minute  se  trouve  déposée.  Le  mémoire  lui 
parainait  remonter  à  Tannée  i65o. 

Présumant  que  la  minute  originale  de  ce 
curieux  mémoire  pouvait  se  trouver  aux  At*- 
chives  des  Affaires  étrangères,  nous  Ty  avons 
demandée;  mais  elle  y  est  inconnue,  et  nous 
n'avons  pu  la  découvrir  non  plus  dans  aucun 
des  grands  dépote  littéraires  ou  admiaisiratifs 
de  Paris, 

Après  la  Revue  Nouvelle,  M.  Guizot  a  pu- 
blié le  mémoire  attribué  à  Colbert  dans  le 
premier  volume,  page  â5t,  de  THistoire  de  la 
République  d'An^eterre,  à  Tannée  i65o.  De 
MO  c6té,  M.  Ghéruel  estime ,  dans  son  Histoire 
de  Vadmimetration  monarchique  en  France,  II, 
.>!,  que  celte  pièce  est  de  Tannée  i653  ou 
i65â. 

La  lecture  du  mémoire  dont  il  s'agit  soulève 
deux  questions: 

i"*  A  quelle  date  a-t-il  été  écrit? 

•j*  Golbert  en  est-il  bien  Tauteur? 

En  ce  qui  concerne  le  premier  point,  plu- 
riieurs  phrases  sont  de  nature  à  le  déterminer 
I  rès-approximati  vemeo  I . 

Le  mémoire  précédu  ia«  reconnaissance  de 


la  republique  d'Angleterre  par  la  F'rance,  i<>- 
connaissance  qui  eut  lieu  au  mois  de  décembri' 
i659. 

(Y  On  voit  tons  les  jours,  y  e^t-il  dit  eu  outre  > 
que  divers  Français  et  même  des  chefs  des 
troupes  du  roi  suivent  le  maréclial  de  TureiiiH' 
et  servent  TArchlduc  et  les  ennemis  du  la 
France,  n 

Or  Turenue  reconnut  la  faute  qu'il  avait 
faite  et  quitta  le  service  de  T Espagne  dans  \vs 
premiers  mois  de  Tannée  1 65 1 . 

Le  Mémoire  louchant  le  commerce  a\ec 
TAngleterre  est  donc  nécessairement  antérieur 
à  c«(le  épo<{ue. 

Sur  le  second  point,  en  proposant  à  Maza- 
riu,  le  3o  août  i656,  de  lui  adresser  un 
mémoire  concernant  les  Evocations,  Golbert 
ajoutait:  «Si  j'estois  assez  heureux  que  celte 
petite  recherche  pust  agréer  à  Voslre  Éminence, 
je  m'eatimerois  bien  récompensé  du  temps  que 
j'y  employerois,  et,  en  d'autres  occasions,  je 
m'eflbrcerois  de  rendre  le  mesme  service  à 
Vostrc  Éminence.» 

Il  semble  résulter  de  là  que  Golbert  n'avait 
pas  encore  adressé  au  Cardinal  de  mémoire 
sur  des  sujets  d'un  intérêt  général. 

On  lit  en  outre,  dans  le  Mémoire  louchant 
le  commerce  avec  TAngleterre,  sur  la  question 
de  savoir  s'il  y  avait  lieu  de  reconnaître  la  ré- 
publique de  ce  pays  :  ^  C'est  a  Nosneignewe  let 
miniatreê  à  prescrire  la  forme  de  celte  recon- 
naissance ,  etc.  "^  Or  Golbert ,  OJi  a  pu  le  voir, 
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Nous  avons  laissé  perdre  l'usage  et  le  bien  du  commerce,  soit  par  la  ooih 
chalance  avec  laquelle  nos  peuples  s'appliquent  a  cet  honnête  exercice,  soit 
aussi  par  Tinterruption  que  les  étrangers  y  causent. 

Le  remède  du  premier  mal,  qui  vient  de  nous-mêmes,  des  humeurs  et  in- 
clinations turbulentes  contraires  à  un  légitime  trafic,  est  plus  difficile  à  trouver 
après  les  troubles  qui  ont  agité  la  France  et  qui  ont  dté  aux  marchands  la 
liberté  et  sûreté  de  transporter  leurs  denrées.  Et  la  confiance  nécessaire  au  né- 
goce ne  pouvant  s'établir  dans  la  confusion  et  la  violence  des  factions  dont 
chacun  veut  mettre  à  couvert  ses  effets,  la  crainte  survenue  du  péril  qui  pro- 
cède des  hostilités  étrangères  a  achevé  notre  ruine,  dtant  le  courage  aux  mar- 
chands d'envoyer  ou  demander  rien  aux  étrangers  pour  ne  pas  exposer  à  une 
visible  perte  tout  ce  qu'ils  risqueraient. 

Tant  que  nous  n'avons  eu  affaire  qu'à  l'Espagne,  nous  nous  en  sommes 
garantis  assez  heureusement;  mais  depuis  que,  par  un  surcroit  de  malheurs, 
les  Anglais  nous  ont  déclaré  une  guerre  qui  n'est  pas  moins  fâcheuse  qu  im- 
prévue, cette  surprise,  dans  l'état  où  nous  nous  trouvons,  sans  armée  navale 
pour  résister  aux  leurs  très-puissantes,  et  dans  l'abattement  des  peuples  et  des 
villes  frontières,  le  peu  de  secours  que  reçoivent  les  finances  du  roi  depuis  la 
cessation  du  commerce,  et  les  troubles  qui  empêchent  de  faire  un  fonds  suffisant 
pour  armer  une  flotte  telle  qu'elle  serait  nécessaire ,  [font  qu'J  il  est  difficile  que 
le  commerce  puisse  se  rétablir  tant  que  ce  désordre  continuera  et  qu'on  souf- 
frira les  représailles  que  les  Anglais  donnent,  fondées  sur  diverses  prises  faites 
par  des  vaisseaux  français  ou  vendues  dans  les  ports  de  France. 

Pour  obvier  aux  suites  de  cet  inconvénient,  qui  nous  pourrait  enfin  causer 
une  guerre  fâcheuse,  il  semble  qu'il  n'y  a  que  deux  moyens  qui  se  réduisent 
enfin  à  un,  c'est  de  traiter  avec  eux  :  ou  par  un  traité  particulier  avec  les  in- 
téressés qui  demandent,  disent-ils,  justice  et  restitution  des  choses  prises  et 
confisquées  sur  eux,  ce  qui  se  réduit  à  un  long  examen  ou  discussion  où  il  faut 
apporter  beaucoup  de  considération  et  faire  comparaison  des  prises  faites  par 
les  Anglais  sur  nos  marchands  avec  plus  d'injustice;  ou  il  faut  venir  à  un 
traité  général  avec  le  régime  présent  d'Angleterre  qui,  ayant  renversé  la  forme 
de  l'état  ancien ,  nous  oblige  par  cette  mutation  à  prendre  nos  sûretés  avec  eux 
par  de  nouvelles  conventions,  ou  au  moins  à  renouveler  et  confirmer  les  an- 
ciens traités  entre  la  France  et  l'Angleterre,  avec  cette  différence  néanmoins 
que,  les  prétentions  des  rois  d'Angleterre  (qui  n'ont  point  été  transmises  à  leur 


lie  s^adressait  jamais  qu^au  Canlinal ,  à  Son 
Emtnence,  qui  pour  lui  ctail  tout,  résumait 
tout.  Ces  mots  Notteigneurt  les  ministreM  sem- 
blent donc  trahir  une  autre  origine. 

Enfin ,  les  principes  exprimés  dans  le  pre- 
mier alinéa  du  mémoire,  au  sujet  des  bienfaits 
de  la  liberté  du  commerce  et  des  avantages  res- 
pectifs pour  les  peuples  d'échanger  les  objets 
qu'ils  produisent  avec  le  plus  de  fortitilé,  sont , 


il  faut  bien  le  dire,  en  opposition  avecceui 
que  Colbert  appliqua  et  recommanda  pendant 
la  plus  grande  partie  de  son  ministère. 

Ces  diverses  raisons  donnent  lieu  de  sop- 
poser,  jusqu'à  preuve  décisive,  que  le  Mémoire 
touchant  le  commerce  avec  l'Angleterre  pou^ 
rail  bien  n'être  pas  de  lui,  et  c'est  pourquoi 
nous  avons  cru  devoir  nous  borner  à  le  publier 
dans  TAppendice.  • 
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peuple,  et  dont  la  république  ne  peut  aYoir  succédé)  ayant  rendu  nos  rois 
moins  exacts  à  demander  diverses  conditions  pour  le  comnerce  avec  lesdits 
Anglais,  dont  les  autres  nations,  et  particulièrement  les  Espagnols,  se  sont 
prévalues,  nous  pouvons  à  présent  tirer  divers  avantages  en  ce  changement 
ponr  Tégalité  du  commerce  sur  lequel  ils  nous  traitent  très-iniquement,  tant 
par  les  impositions  sur  les  marchandises  que  nos  marchands  en  tiraient  ou  y 
transportaient,  qu*ils  appellent  d'Esdavache,  de  Gajade,  du  Survoyeur  et  du 
Coquet,  qui  étaient  des  impôts  que  les  rois  augmentaient  tous  les  jours;  aussi 
par  des  licences  particulières  et  privilèges  à  des  compagnies  exclusivement  à 
tous  antres  du  transport  de  diverses  marchandises;  par  le  choix  quen  avait 
le  pourvoyeur  du  roi  d'Angleterre ,  qui  décriait  et  mettait  à  vil  prix  le  résidu 
de  nos  denrées  où  il  n  aurait  pas  mis  sa  marque,  comme  aussi  par  Tinégalité 
des  poids  et  mesures,  si  fort  condamnée  dans  TEcriture,  et  par  laquelle,  néan> 
moins,  ils  ne  donnent  qu*au  poids  particulier,  et  ne  reçoivent  aucune  marchan- 
dise que  dans  des  balances  publiques  beaucoup  plus  fortes. 

Pour  remettre  le  commerce,  il  y  a  deux  choses  nécessaires  :  la  sûreté  et  la 
liberté. 

La  sûreté  dépend  d'une  mutuelle  correspondance  à  empêcher  les  pirates  et 
courses  des  particuliers,  qui,  au  lieu  de  s'appliquer  en  leur  navigation  à  Thon- 
néte  exercice  du  commerce,  rompent  avec  violence  le  lien  de  la  société  civile 
par  lequel  les  nations  se  secourent  les  unes  les  autres  en  leurs  nécessités.  Cette 
MÛreté  ne  se  peut  établir  que  par  des  défenses  respectives,  dans  les  deux  États, 
défaire  des  prises  sur  les  marchands  des  deux  nations;  et  parce  que  le  prétexte 
du  commerce  que  nos  alliés  font  avec  nos  ennemis  portant  leurs  effets  dans 
leurs  vaisseaux  a  donné  occasion  à  des  vaisseaux  français  d'attaquer  les  anglais 
et  que  les  confiscations  ont  été  fondées  sur  cette  raison  par  une  explication  qu'on 
a  donnée  à  l'ordonnance  de  François  P',  en  l'an  1 5&3 ,  sur  le  fait  de  l'Amirauté, 
art.  &3;  néanmoins  il  semble  qu'il  vaut  mieux  consentir  que  les  Espagnols  et 
autres  nos  ennemis  tirent  cette  commodité  par  le  moyen  de  nos  alliés,  pourvu 
que  les  Anglais  s'obligent  à  obtenir  le  même  privilège  pour  nos  marchands  quand 
ils  passeront,  devant  les  armées  d'Espagne,  leurs  effets  dans  des  vaisseaux  au- 
rais, pour  ne  pas  (pour  causer  un  dommage  de  peu  de  conséquence  aux  Espa- 
gnols) donner  occasion  à  la  continuation  d'une  piraterie  qui  ruine  le  commerce, 
étant  certain  que  jamais  des  vaisseaux  de  guerre  ne  visitent  des  marchandises 
sans  laisser  des  marques  de  la  rapine  des  soldats  qui  n'ont  pas  la  modestie  de 
se  retenir,  trouvant  facilité  à  prendre.  L'inconvénient  qu'on  peut  trouver  que, 
sous  la  couverture  de  nos  alliés,  les  sujets  de  nos  ennemis  fassent  quelque 
profit,  se  pouvant  remarquer  tous  les  jours  encore  plus  grand  parla  facilité 
que  les  propres  sujets  du  roi  y  prêtent  sans  qu'on  les  en  puisse  empêcher. 

Cette  déclaration  réciproque  qui  interdirait  aux  vaisseaux  de  guerre  des  deux 
Dations  d'arrêter,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  les  vaisseaux  marchands  et 
défendrait  aussi  l'entrée  des  ports  aux  forbans  et  corsaires,  pour  vendre 
leurs  niarrhandisei^,  iivec  injonction  d'un  sévère  châtiment  k  ceux  qui  en  achè- 
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tendent,  à  quoi  les  gouverneurs  des  places  et  des  ports,  capitaines  et  offi- 
ciers de  la  marine  seront  obliges  de  tenir  la  main,  fait  qu'on  ne  doute  point 
que  la  cessation  des  hostilités  ne  remette  en  peu  de  temps  le  commerce,  et  pr 
conséquent  Tabondance  publique  et  la  richesse  des  particuliers  et  notablemeol 
les  droits  du  roi,. par  la  réception  des  marchandises  étrangères  qui  ne  vienneut 
point  et  la  sortie  des  denrées  du  pays  qu'on  n'ose  exposer  à  la  mer. 

Pour  ce  qui  est  du  passé  et  prises  faites  sur  des  marchands  an{^ais,elle!i 
sont  de  deux  natures  et  conditions  : 

Ou  bien  elles  sont  faites  sur  les  commissions  du  roi  d'Angleterre  dont  douî; 
ne  saurions  répondre ,  ni  avoir  empêché  que  les  sujets  du  roi ,  et  même  com- 
mandant ses  vaisseaux,  n'aient  pris  commission  d'un  autre  prince,  cousin  du 
roi,  et  dont  la  reine,  sa  mère,  est  présente  et  si  considérée  en  France  que. 
au  milieu  de  la  guerre  civile,  le  parlement  de  Paris  la  gratifia  d'une  pensioo 
notable,  puisqu'on  voit  tous  les  jours  que  divers  Français  et  même  des  chefs  de.^ 
troupes  du  roi  suivent  le  maréchal  de  Turenne  et  servent  l'Archiduc  et  les  en- 
nemis de  la  France.  Mais  tout  ce  que  pouvait  faire  le  roi  avec  son  Conseil . 
était  de  faire  défense  à  tous  les  ports  de  recevoir  les  prises  faites  par  les  vais- 
seaux et  au  nom  du  roi  d'Angleterre ,  qui  n'ont  point  de  ports  si  commodes 
qu'en  France  pour  retirer  leurs  prises,  au  lieu  que  ledit  parlement  et  répu- 
blique possède  tous  les  ports  d'Angleterre  qui  leur  servent  de  retraites. 

Ou  bien  les  prises  ont  été  faites  par  des  vaisseaux  du  roi  avec  sa  commis 
sion  et  bannière  de  France.  11  se  trouvera  que  les  vaisseaux  anglais  étaient 
chargés  de  robe  d'ennemi  ou  qu'ils  n'ont  pas  voulu  amener  et  obéir  aux  lois  de 
la  mer;  au  contraire,  ont  tiré  sur  les  vaisseaux  français.  Que  s'il  se  trouve 
quelques  abus  commis  par  les  capitaines  des  vaisseaux  du  roi,  on  eu  peut 
demander  la  justice,  qui  ne  sera  jamais  déniée,  au  lieu  de  représailles  sur  de 
pauvres  marchands  qui  n'ont  point  participé  auxdites  prises ,  en  quoi  Tinjus- 
tice  est  évidente. 

Et  d'autant  que  les  pertes  faites  par  nos  marchands ,  qui  ne  se  plaindraient 
pas  peutr-étre  s'ils  avaient  été  pris  de  la  même  sorte  que  les  Anglais,  excèdent 
ou  pour  le  moins  égalent  les  leurs,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  faudra  venir  à 
consentir  que  chacun  gardera  ce  qu'il  a  pris,  vu  l'impossibilité  de  la  resti- 
tution que  les  Anglais  mêmes  ne  demanderaient  pas  après  une  guerre  ouverte, 
ainsi  qu'il  a  été  pratiqué  en  tous  les  traités  faits  avec  leur  nation.  U  nous  sérail 
désavantageux  d'avoir  été  leurs  amis  et  alliés,  s'ils  nous  traitaient  si  rudement 
et  avec  des  conditions  onéreuses,  après  avoir  observé  si  religieusement  une 
ponctuelle  et  exacte  neutralité  pendant  les  guerres  civiles  oii  le  roi  d'Angle- 
terre même  s'est  plaint  diverses  fois  que  la  France  favorisait  ouvertement  le 
parlement. 

Pour  la  liberté  du  commerce,  il  y  a  deux  choses  à  désirer  :  l'une,  la  dé- 
charge des  impositions  et  de  celles  que  les  Anglais  lèvent  sur  les  marchands 
français  et  où  les  Espagnols  mêmes  ne  sont  sujets  en  vertu  de  leurs  traités. 
Nous  avons  raison  de  demander  pour  le  moins  des  conditions  égales,  le  coin- 
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merce  de  la  Fnnee  ayant  été  toujours  plus  vtîie  à  l'Angleterre,  et  Tentrée 
de  ceux  de  notre  nation  n'y  étant  point  si  dangereuse  que  celle  de  ce  peuple 
méridional,  avare  et  ambitieux;  l'autre,  qui  regarde  particulièrement  la  pro- 
vince de  Guyenne,  La  Rochelle  et  Nantes,  est  qu'ils  laissent  entrer  les  vins  de 
France  en  Angleterre ,  en  leur  permettant  l'entrée  de  leurs  draps  directement, 
suivant  les  traités  faits  avec  leurs  rois  pour  le  commerce,  au  lieu  que  nous 
recevons  tons  les  jours  leurs  draps  par  les  Hdlandais,  qui  leur  portent  aussi 
nos  vins  transvasés  dans  d'autres  futailles.  L'intérêt  des  fermes  du  roi  est  visible 
en  cette  permission  réciproque,  les  douanes  ne  pouvant  subsister  si  toutes  les 
marchandises  n'y  sont  reçues  indifféremment  avec  liberté  et  n'en  sortent  de 
même. 

Le  point  où  les  Anglais  s'attachent  le  plus,  et  pour  lequel  ils  veulent  relâcher 
et  condescendre  à  tout  ce  qu'on  leur  peut  demander,  est  la  reconnaissance  de  leur 
république,  en  quoi  les  Espagnols  nous  ont  précédés  et  obtenu,  en  consé- 
quence, l'adjonction  de  la  flotte  anglaise  pour  attaquer  celle  des  Portugais  qui 
vient  du  Brésil.  On  a  à  craindre  une  plus  étroite  union  des  négociations  de 
l'ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre.  C'est  à  Nosseigneurs  les  ministres  h 
prescrire  la  forme  de  cette  reconnaissance,  jusqu'oii  elle  doit  aller;  en  quoi  la 
Praace  sera  excusable  devant  Dieu  et  les  hommes,  si  elle  est  contrainte  de  venii- 
à  la  reconnaissance  de  cette  république ,  pour  prévenir  les  ligues  et  mauvais 
desseins  des  Espagnols,  qui  font  toutes  les  injustices  et  se  soumettent  à  toutes 
les  bassesses  imaginables  pour  nous  nuire.  Il  semble  que  cette  affaire,  bien 
que  délicate,  se  peut  traiter  de  telle  sorte  que  cette  nation  orgueilleuse  s'en 
peut  contenter,  sans  préjudice  au  roi  d'Angleterre,  ou  favoriser  le  mauvais 
exemple  de  la  dégradation  de  la  royauté,  après  ce  que  la  France  a  fait  en  faveur 
des  Hollandais,  qui  ne  se  contentaient  pas,  comme  les  Anglais,  d'un  compli- 
ment, et  ont  fait  voir  enfin  que  la  foi  germanique,  ou  plutôt  batavique,  n'était 
pas  plus  solide  que  l'anglaise. 

(p.  GrimWot,  Revue  Nouvelle,  I"  année,  V,  ABg.  —  lUetoire 
de  la  EépubHque  d' Angleterre ,  par  M.  Gnizot ,  1 ,  /i$  i .  ) 


III.  —  LE  TELLIER  A  COLBERT. 

(Minute  autographe.) 

Poitiers,  1 1  janvier  i65a. 

Je  reçus  hier  matin,  par  les  mains  de  Mercier,  vostre  mémoire  du  7  du  cou- 
rant; et  comme,  par  celuy  que  je  me  donne  l'honneur  d'écrire  présentement  à 
Son  Éminence,  je  luy  rends  compte,  comme  elle  m'ordonnoit,  par  le  coui^ 
rier,  je  me  dispense  d'en  faire  la  répétition  dans  celuy-cy.  J'ay  pensé  luy  devoir 
adresser  directement  ma  réponse,  pour  empescher  qu'elle  ne  croye,  comme 
elle  a  fait  autrefois,  que,  pour  me  mesnager,  je  luy  faisois  expédier  par  vous; 
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outre  que  je  suis  incertain  si  vous  continuez  à  la  suivre.  Je  n'ay  point  reçu 
les  deux  lettres  que  vous  marquez,  ni  celles  écrites  depuis  que  vous  avex 
joint  Son  Éminence.  J'envoye  mon  neveu  luy  faire  mes  complimens.  Je  ne 
m'intëresse  pas  du  tout  au  restablissement  de  M.  de  Lionne,  qui  m'est  tout  à 
fait  indifférent;  il  n*y  auroit  point  de  compétence  entre  nous.  Mais  je  sçais 
que  la  Reyne  a  renouvelé  ses  instructions  à  Bartet,  de  dire  h  Son  Éminence 
qu'elle  ne  dise  pas  que  Ton  parie  en  cour  de  ce  restablissement.  Aussy  dit-on 
qu'on  le  destine  pour  Tambassade  de  Venise;  et,  en  vérité,  ceux  qui  sçaventla 
supposition  de  lettre  qu'il  a  faite  ne  prendront  point  de  créance  aux  finances 
quand  il  sera  dans  l'employ. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  LeTellier,  Papien  d*État,  voi.  lo.fol.  33.) 


PoiUere,  19  janvier  i65a. 

En  fermant  mon  autre  mémoire,  j'ay  reçu  les  vostres  deux  du  9  du  courant, 
l'un  écrit  de  Septsaulx,  l'autre  de  Reims,  et  ce,  par  ia  voye  de  conseilieis de 
Paris.  Et  pour  y  répondre  en  peu  de  mots,  je  vous  diray  : 

Que  je  ne  suis  point  étonné  des  reproches  de  Son  Éminence  contre  moy, 
parce  que  je  sçais  qu'elle  a  toujours  esté  susceptible  de  recevoir  les  mauvaises 
impressions  qu'on  luy  a  voulu  donner,  mesme  contre  ses  plus  affidés.  Q  est 
vray  aussy  qu'elle  les  perd  avec  la  mesme  facilité,  pour  peu  qu'on  luy  fasse  voir 
qu'il  y  en  a  eu  de  supposées. 

Or,  comme  vous  n  aurez  manqué  aucune  occasion  de  luy  faire  voir  la  sin- 
cérité de  mes  actions  et  de  luy  répondre  ce  que  j'aurais  pu  faire  moy-mesme, 
s'il  s'estoit  adressé  à  moy,  je  veux  croire  que  vous  l'aurez  entièrement  dé- 
trompé. 

Vous  sçavez  si  j'ay  sollicité  mon  retour,  et  si,  au  contraire,  je  ny  ay  pas 
résisté;  que  je  ne  suis  party  que  pour  obéir  à  l'ordre  qui  m'en  estoit  venu,  et 
conformément  au  conseil  de  mes  amis,  sans  considérer  le  mauvais  estât  de  ma 
santé  qui  me  faisoit  désirer  de  ne  point  quitter  ma  maison  que  le  printemps  ne 
fust  venu. 

M.  Scyron^  aura  pu  rapporter  à  Son  Eminence  ce  qu'il  me  dit  la  dernière  fois 
qu'il  me  vit  à  Paris  :  que  la  Reyne  luy  avoit  dit  qu'on  n'attendoit  que  la  véri- 
fication ou  le  refus  de  la  déclaration  pour  me  rappeler^;  ce  qui  ne  m'a  pais 
permis  de  douter  que  mon  retour  ne  fust  accordé  avec  Son  Éminence,  à  qui 
j'en  faisois  mes  complimens. 

Vous  sçavez  si  je  suis  party  de  Paris  bien  disposé  à  faire  mon  devoir  à  l'égard 
de  la  Reyne,  de  Son  Éminence  et  de  tous  autres  hommes,  aimant  mieux  perdre 
ma  fortune  que  de  faire  quoy  que  ce  soit  que  l'on  me  puisse  reprocher,  ni  qui 
nie  fist  perdre  lo  peu  de  réputation  que  j'ay  acquise  panny  les  gens  de  bien, 

•  Jean  Scyroii,  cjtpilaine  on  t6ûi,  maréchal  de  camp  en  16^9,  commandant  de  La  Fèrew 
i653,  iteiiteuanl  gt^nôral  en  i655.  — *  Voir  le  premier  alint^a  do  la  leUrc  79. 
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entre  lesquels  je  ue  compte  ni  Lionne,  ni  Nouveau,  ni  les  frondeurs,  ni  les 
putains^  qui  ne  cessent  de  profiter  sur  ma  charge. 

Je  n'ay  point  parle  a  la  Reyne  concernant  le  retour  de  Son  Éminence, 
parce  qu ayant  appris,  par  la  mesme  lettre  de  vous,  quil  estoit  absolument 
résolu,  j'eusse  mieux  aimé  mourir  que  de  faire  aucun  obstacle  à  son  dessein; 
mais  il  eust  bien  pu  arriver,  s'il  m'eust  fait  Thonneur  de  me  le  communiquer, 
que  je  luy  eusse  mandé  à  luy-mesme,  sans  pouvoir  m'en  découvrir  à  autre, 
les  inconvéniens  que  j'y  prévoyois  par  le  seul  motif  de  ces  hommes  et  ceiuy  de 
la  Reyne... 

Vous  pouvez  donc  faire  entendre  de  ma  part  à  Son  Éminence  que  je  n'ay 
point  aspiré  à  mon  retour;  que  j'ay  cru  qu'Û  seroit  fait  avec  sa  participation, 
et  luy  en  estre  obligé;  quen  répondant  à  mon  inclination  naturelle  et  à  mon 
devoir,  je  suivray  trè»-volontiers  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  de  la  Reyne 
et  la  sienne,  ne  me  formalisant  jamais  de  ce  qu'il  voudra  me  cacher,  pourvu 
qu'en  choses  qu'il  jugera  à  propos  de  me  confier  il  ne  luy  entre  point  dans  l'es- 
prit de  me  soumettre  (?);  car,  d'estre  obligé  d'employer  i  me  justifier  le  temps 
que  je  dois  à  m'acquitter  de  mon  devoir  dans  ma  charge,  je  vous  confesse  que 
je  ne  m'y  puis  résoudre;  et  s'il  en  doit  estre  autrement,  je  vous  prie  de  luy 
dire  que  je  ne  luy  suis  point  propre,  et  qu'il  peut  prendre  sa  résolution  là- 
dessus.  A  quoy  je  vous  laisse  la  liberté  d'ajouter  ou  diminuer  ce  que  vous  ju- 
gerez à  propos. 

Mandez-moy  si  vous  viendrez  jusqu'icy,  et  essayez  de  procurer  à  mon  neveu 
la  liberté  de  revenir  bientost. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  Le  Tellier,  Pttpiên  d'Éuu,  vol.  10,  fol  hk.) 


IV.  —  LE  PÈRE  PAULIN'  A  MAZARIN. 

Ce  jour  de  Noël  [90  décembre  i6ôa.] 

Monseigneur,  c'est  avec  joye  que  la  présente  est  donnée  à  M.  de  TEstrades  ' 
que  je  reconnois  comme  homme  de  bien ,  d'honneur  et  de  haute  réputation 
icy  panny  tous  les  plus  sages  de  l'Estat.  Vostre  Eminence  peut  répondre  de  sa 
fidâitë.  Je  répute  à  bonheur  pour  moy  de  l'avoir  pour  amy. 

Je  ne  doute  point  qu'il  ne  porte  à  Vostre  Éminence  beaucoup  de  particu- 
larités d^icy  touchant  la  détention  de  H.  le  cardinal  de  Retz.  J'estois  présent 
lorsque  le  Roy  en  donna  le  commandement,  en  présence  mesme  dudit  sei- 
gneur cardinal,  ce  que  Sa  Majesté  conduisit  avec  tant  de  sagesse  qu'il  est 
très-malaysé  de  le  dire;  seulement  avanceray-je  ce  mot,  qu'il  n'y  a  jamais  eu 

^  Nous  ne  nous  hasarderons  pas  Â  designer  '  Le  père  Charles  Paulin,  jésuite,  con- 

160  belles  dames  que  Le  Tdlier  qualifiait  si  bru  -  fesseur  du  roi.  Mort  le  1  a  avril  1 653. 
talement.  Noos  laissons  au  lecteur  le  soin  de  ^  Il  s'agit  sans  doute  du  comte  d'Estrades. 

mrUre  les  noms.  ( Voir  lettre  hh.) 
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politique  pins  raffiné  qui  l'eust  pu  si  bien  faire.  J'estois  auprès  dudit  seigneur 
cardinal,  je  luy  faisois  admirer  la  bonté  du  Roy  et  sa  grandeur;  je  me  eon- 
jouissois  de  plus  de  ce  qu'il  faisoit  si  bien  sa  cour.  Le  Roy  s'approcha  de  tous 
deux  et  nous  paria  de  comédie  qu'il  avoit  en  teste ,  en  paria  tout  hant  à  M.  de 
Villequier^,  puis, comme  en  riant,  s'approcha  de  son  oreille  (et  ce  Ait  le  mo- 
ment de  son  commandement) ,  s'en  retira  tout  aussytost,  et,  comme  s'il  l'enst 
entretenu  de  comédie  :  ff  Surtout,  luy  dit-il  tout  haut,  qu'il  n'y  ayt  personne  sur 
le  théâtre.^  Cela  dit,  je  priay  le  Roy  d'aller  k  la  messe,  qu'il  estoit  midy.  Il 
y  alla  de  ce  pas.  Sur  le  milieu  de  la  messe,  M.  de  Villequier  luy  vint  rendre 
compte  de  l'exécution ,  tout  bas  à  l'oreille.  Et  comme  j'estois  seul  ce  jour-là 
auprès  du  Roy,  il  se  tourna  vers  moy  et  me  dit:  fr C'est  que  j'arreste  icy  le 
cardinal  de  Retz.  »  Je  eroyois  que  le  Roy  avoit  peur  de  le  faire  trop  attendre 
sans  luy  parler.  Je  repartis  :  «Sire,  Vostre  Majesté  n'a  qu'à  entendre  le  reste 
de  la  messe;  M.  le  cardinal  de  Retz  patientera  bien. y»  —  «rCe  n'est  pas  cela, 
me  dit  le  Roy;  c'est  que  je  Tay  fait  arrester  céans  prisonnier. ?>  En  vérité. 
Monseigneur,  je  fus  bien  surpris.  0  Dieu  !  que  je  fus  surpris  !  et  dis  au  Roy  : 
^Sans  doute.  Sire,  il  ne  s  y  attendoit  pas.?»  Que  dit  Vostre  Éminence  de  cette 
sagesse?  La  Reyne  est  très-satisfaite  du  Roy,  et  le  Roy  est  tel  qu'il  doit  estre 
pour  la  Reyne  sa  mère.  Elle  régnera  heureusement,  s'il  plaist  à  Dieu,  avec  son 
tils.  Cette  vigueur  du  fils  étonne  et  surprend  tout  le  monde.  Il  se  conserve  pour 
Vostre  Eminence.  Il  prie  tous  les  jours  Dieu  pour  elle,  et  au  lit,  et  à  son  ora- 
toire, et  à  la  messe;  cela  est  réglé.  C'est  aujourd'huy  qu'il  m'a  dit  que  jamais 
il  ne  s'en  dédiroit  et  qu'il  aimeroit  sans  fia  la  Reyne  et  Vostre  Eminence.  H  a 
communié  à  la  messe  de  minuit  avec  beaucoup  de  dévotion  et  de  sentiment  de 
Dieu.  Sans  doute,  Dieu  conduit  le  Roy  par  des  voyes  singulières. 

Le  cardinal  Grimaldi  a  voulu  étonner  la  Reyne  sur  la  détention  du  cardinal 
de  Retz,  mais  elle  s'en  est  très-bien  défaite;  et,  comme  j'ay  dit  à  Sa  Majesté  : 
rLe  pape  a-t-il  quelque  droit  sur  le  temporel  des  rois?  Quoy  donc,  un  cardi- 
nal brouillon  pourra  perdre  un  Estât  avec  impunité  I  Le  pape  estant  en  France 
ne  s'en  défendroit  pas  luy-mesme.v  J'assure  Vostre  Eminence  que  tout  est  icy 
bien  calme,  et  que  le  peuple  de  Paris  est  très*consolé  de  la  prison  de  son  coad- 
juteur  qui  a  esté  trop  et  trop  indomptable  aux  grandes  offres  et  bienfaits  de 
Sa  Majesté. 

Je  suis  toujours  dans  les  étemels  sentimens  des  obligations  que  j'ay  à  Vostre 
Eminence.  Le  Roy  et  la  Reyne  me  permettent  d'estre  auprès  de  Leurs  Ma- 
jestés, avec  des  bontés  inouïes.  Je  sçais  à  qui  j'en  ay  l'obligation  première. 
C'est  à  Vostre  Eminence ,  de  qui  je  suis,  Monseigneur,  le  très-dévoué  serviteur, 

Ch.  Pal'lin. 

(  Arcb.  des  Aff.  élr.  France ,  vol.  i  kh ,  pièce  137.) 

*  Anloined'Aunionl,  marquis  de  Villequier,         mont,  égaiement  marquis  de  Villequier.  Cè- 
dent ii  a  été  question.  leUre  8.  Cette  même         lui-d,  né  en  i6d8,  mourut  en  170A. 
lettre  mentionne  son  fils,  Louis-Marie  d*Au- 
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(  Lettre  autographe.  ) 

Sans  date. 

Monseigneur,  ce  petit  mot  à  part  est  un  résultat  de  toute  la  lumière  que 
jay  pu  prendre  touchant  le  retour  de  Vostre  Éminence  dans  Paris,  que  je 
soumets  k  celles  qu'elle  voudra  préférer,  Tassurant  de  telle  fidélité  et  sou- 
mission à  son  service  que  je  m'estimeray  heureux  quand,  par  ma  destruction 
totale,  je  pourray  contribuer  d'un  seul  point  à  son  élévation. 

Si  VoHtare  Éminence  rentre  dans  Paris  en  plein  jour,  avec  son  escorte  ordi- 
naire et  celle  de  ses  amis,  elle  y  sera  reçue  autant  bien  qu'un  ange  du  ciel. 
Le  peuple  espère  d'elle  tout  bien,  toute  bonne  fortune,  son  salut.  Beneàktua 
(fui  vemt  in  nomme  Domini  et  Régis. 

Je  suis  le  dernier  des  hommes ,  et  de  Vostre  Éminence ,  Monseigneur,  le  plus 
dévoué  et  obligé  serviteur, 

Ch.  Paulin. 

(  Arcb.  dea  Aff,  étr.  Framee,  vol.  160,  pièce  76.) 

(  Lettre  aiito<>faphe.  —  Écriture  altérée  parla  maladie.) 

Sans  date.  [CoDimencement  d^avrii  i653.] 

Monseigneur,  comme  j'ay  vécu,  je  meurs  tout  vostre.  Je  prends  la  liberté  de 
recommander  à  Vostre  Éminence  nostre  Compagnie  qui  ne  luy  manquera 
jamais  de  fidélité  ni  de  respect.  Si  elle  désire  mettre  en  ma  place  mon  com- 
pagnon ^  elle  rencontrera  en  sa  personne  la  suffisance,  la  probité  et  une  fidé- 
lité sans  exemple. 

Le  Roy  croist  en  sagesse  et  en  dissimulation.  Vostre  Éminence  permettra  à 
son  fidèle  serviteur  mourant  de  luy  dire  qu'elle  ne  doit  approcher  de  Sa  Ma- 
jesté que  ses  créatures  assurées. 

MM.  les  évesques  de  Rodez  ^  et  de  Glandève^  seront  mieux  à  leurs  éveschés 
qu  H  la  cour.  Ceux  de  Goutances^  et  d'Âvranches^  sont  à  vous,  et  très-prononcés. 

M.  l'abbé  d'Aisnay  ^  n'a  aucune  qualité  pour  Lyon.  La  politique  chrétienne 
et  mondaine  sont  contraires  à  cet  establissement. 

Dieu  vous  fasse  prospérer;  c'est  le  vœu  de  celuy  qui  est  jusqu'à  la  fin, 
Monseigneur,  de  Vostre  Éminence,  le  très-dévoué  et  fidèle  serviteur. 

Le  5  de  ma  fièvre.  Ch.  Paulin. 

(Arcb.  des  Aff.  étr.  Pirtmcê,  toL  i5o,  pièce  i56.) 


■  Sans  doute  le  père  Annat,  dont  il  est  *  Claude  Auvry.  (Voir  lettre  i63.) 

question  dans  d*autres  lettres  du  P.  Paulin.  ^  Gabriel  Boislève,  évéqued'Avranches,  du 

C'est  lui  qui  fut  nommé.  (  Voir  lettre  1  a3.  )  98  avril  1 659  au  3  décembre  1 667. 

^  Hardouin  de  Péréfixe.  (Voir  lettre  1&3.)  *  Camille  de  Neurille  de  ViHeroy.  (Voir 

^  Jean-Dominique  Ithier,  évéque  de  Glan-  lettre  5o.  ) 
dève  (Provence),  de  i653  à  septembre  1679. 
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V.  —L'ABBÉ  FOUQUET'  AU  CARDINAL  MAZARIN. 

(  Lettre  autographe.) 

Paris»  3  octobre  t655. 
La  lettre  que  Vostre  Eminence  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  sur  le  sujet  de 
Tarchevcsque  de  Rouen ^,  par  laquelle  elle  me  tesmoigne  estre  persuadée  que  je 
n'ay  ni  vie  ni  bien  que  je  ne  sois  prest  de  mettre  à  tout  moment  pour  son  ser- 
vice, m'oblige  à  un  point  que  si  mon  malheur  avoit  voulu  que  je  ne  fusse  point 
desjà  sa  créature,  que  je  ne  luy  deusse  pas,  comme  à  mon  maistre,  tout  ce  qui! 
y  a  de  bien  et  de  fortune  dans  ma  maison,  et  si  je  n'estois  point  comme  je 
suis,  à  la  vie  et  à  la  mort,  sans  réserve  aucune,  en  toutes  choses,  contre  tout, 
sans  rien  excepter,  dedans  ses  intérests,  je  la  supplierois  très-humblemenl  de 
trouver  bon  que  je  m'y  engageasse  tout  autant  que  je  le  suis  desjà,  par  ia 
grâce  quHl  luy  a  plu  de  me  faire  en  ce  rencontre ,  de  me  distinguer  de  l'ordi- 
naire des  gens  qui  parient  tous  les  uns  comme  les  autres  mais  qui  n'ont  pas 
les  sentimens  de  mesme.  Je  supplie  donc  très-humblement  Vostre  Eminence  de 
garder  cette  lettre,  que  je  voudrois  qu^elle  voulust  trouver  bon  que  je  luy  signasse 
de  mon  sang ,  que  je  suis  prest  de  faire  toute  ma  vie  toutes  les  choses  qu  il 
luy  plaira  de  me  commander,  que  rien  ne  me  peut  jamais  séparer  de  ses 
intérests  et  que  je  ne  reconnois  point  d'autre  maistre  au  monde,  y  estant 
obligé  par  mille  sortes  de  bienfaits;  et  je  demeure  d'accord  que  si  je  manquois 
jamais  à  ce  que  j'écris,  je  dois  passer  pour  le  plus  infasme  de  tous  les 
hommes. 

L'abbé  Poucqubt  ^. 

(Arch.  des  Aff.  étr.  P^rtmcê,  voi.  i5&,  lâèee  191.) 


VL  —  MAZARIN  A  COLBERT*. 

(  Lettre  autographe.  ) 

LaFère,  3 1  juillet  1 656. 

Il  faut  faire  en  sorte  que  les  médecins  disent  librement  à  M.  le  prince  de 
Conti  que  s'il  ne  se  sépare  de  sa  femme,  il  la  fera  absolument  mourir.  Vous 


'  Basile  Foaquet.  (  Voir  lettre  39.  ) 
'  Hariay  de  Champvallon.  (Voir  lettre  1 73.) 
'  Il  y  a  beaucoup  d^autres  lettres  de  Tabbë 
Fouquet  dans  la  Collection  des  Affaires  étran- 
gères. Elles  ne  sont  jamais  signées. 

^  Le  S19  juillet  1 656,  Colbert  avait  écrit  de 
Paris  au  cardinal  Mazarin  :  «Madame  la  prin- 
cesse dr  Gonli  s^esl  trouvée  l>eaucoup  pins  mal , 


avant-hier,  qu^elle  n^avoit  point  encore  fait 
Pour  sauver  cette  princesse,  il  faut  que  Vo<trp 
Eminence  trouve  moyen  de  la  séparer  de  M.  le 
prince  ;  autrement,  il  est  impossible  qu'elle 
puisse  échapper  de  la  maladie  dont  elle  esl 
attaquée.  C'est  le  sentiment  de  tons  ceoi  qui 
voyenl  ce  qui  se  passe.  • .  n 
La  réponse  autographe  du  Cardinal  se  Iroarc 
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luy  pourrez  dire  de  ma  part  que  le  plus  grand  mal  que  madame  la  princesse  ' 
ayt,  c  est  Tamour  que  luy  a  pour  elle,  et  que  je  le  prie  de  le  luy  tesmoigner  en 
la  n^anière  que  les  médecins  disent,  parmy  lesquels  M.  Valot^  en  parie  en 
des  termes  assez  précis. 

Vous  me  dites,  en  une  autre  lettre  que  je  viens  de  recevoir,  que  ledit  prince 
se  disposoit  à  partir  mardy;  mais  j'apprends  d'ailleurs  que  les  cabaleurs  Tem- 
pescheront  tant  qu'ils  pourront.  C'est  pourquoy,  parlez  avec  fermeté;  et  dites- 
iuy  jusque-là  que,  s'il  ne  vient,  c'est  me  déclarer  qu'il  n'a  aucune  amitié 
pour  moy  et  qu'il  me  préfère  ceux  qui  assurément  n'en  ont  aucune  pour  luy, 
qui  ne  songent  qu'à  leurs  aflhires  et  à  tascher  de  se  rendre  nécessaires,  et  qui 
préjudicient  à  sa  réputation.  Vous  en  pourrez  parier  encore  en  ces  termes  à 
madame  la  princesse  et  luy  dire  qu'elle  ne  la  fera  longue  si  son  mary  est  tou- 
jours auprès  d'elle,  et  que  ceux  qui  la  flattent,  luy  parlant  autrement,  la  veulent 
perdre.  Dites-luy  aussy,  l'obligeant  auparavant  au  secret,  que  Gourville  se  vante 
desjà  de  la  gouverner;  et  je  ne  m'en  étonne,  car  il  avance  aussy  qu'il  fait  la 
mesme  chose  à  mon  égard  et  qu'il  sçait  bien  comme  il  me  faut  mener. 

(Blbl.  Iinp.  Mss.  Balaze,  Papi»ndu  Armmru,  yo!.  176,  fol.  a&S.) 


vil.  —  FOUQUET    A    MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

De. . .  (?),  19  septembre  1656. 

J'ay  esté  fort  surpris  des  choses  que  mon  frère  m'a  dites  de  la  part  de  Vostre 
Eminence,  et  dont  je  me  serois  aysément  justifié  si  elle  m'eust  fait  la  grâce  de 
m'en  tesmoigner  sa  pensée  par  le  moindre  mot  avant  mon  départ.  Je  ne  sçais 
à  quoy  attribuer  ce  malheur  ni  comment  Vostre  Eminence  a  bien  voulu  inter- 
préter contre  moy  de  petites  choses  fort  innocentes,  sans  faire  réflexion  sur 
beaucoup  d'autres  assez  .considérables  qui  pouvoient  facilement  dissiper  jus- 
qu'aux moindres  ombrages  que  peuvent  avoir  donnés  ceux  qui  employent  de- 
puis si  longtemps  leurs  artifices  pour  me  nuire ,  auxquels  je  ne  prétends  opposer 
que  la  sincérité  de  ma  conduite. 

Il  est  vray  que  j'ay  dit  à  MM.  Talon  et  Biguon'  ensemble,  après  les  avoir 
entretenus  de  l'édit  du  Domaine,  sur  lequel  je  leur  demandois  des  conclusions, 
qu'il  falloit  bien  que  chacun  facilitast  les  moyens  extraordinaires ,  puisque  les 

en  marge  de  la  leUre  de  Colbert  Les  craintes  *  Antoine  Valot,. premier  médecin  du  roi, 

de  Colbert,  de  Masarin  et  des  médecins  ne  se  mort  le  9  août  1671 ,  â  TAge  de  soixante  et 

réalisèrent  pas.  Le  prince  de  Gonti  mourut  le  quinze  ans.  Il  avait  un  fils  qui  fut  aussi  pro- 

91  février  1666,  à  Tâge  de  trente-sept  ans;  mier  médecin  du  rot. 
la  princesse  sa  femme  lui  survécut  six  ans.  '  Jérôme  Bignon ,  avocat  général  au  paric- 

'  Le  prince  de  Gonti  avait  épousé  une  dos  ment  de  16Ô6  à  1673.  Mort  le  t5  janvier 

nièces  du  Cardinal.  (Voir  lettres  3  et  1 97.)  1 697,  Agé  de  soixante  et  dix  ans. 
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revenus  du  roy  ne  suflSsoient  pas;  qu  il  n*y  avoit  point  d^argent  à  TEspargne  el 
qu'on  ne  sçavoil  où  en  prendre.  Cela  s'est  encore  répété  en  leur  présence  à  des 
Suisses  qui  demandoient  de  l'argent.  Je  leur  lis  réponse  qu'il  falloit  se  donner 
un  peu  de  patience  et  qu'il  n'y  en  avoit  point. 

Je  fais  des  réflexions  continuelles ,  depuis  que  mon  frère  m'a  fait  ce  reproche, 
pour  tascher  à  connoistre  en  quoy  je  puis  avoir  failly,  et  comment  ce  discours 
que  j'ay  ouy  faire  à  Vostre  Eminence  mesme  plusieurs  fois  a  pu  estre  remar- 
qué, ou  rapporté  à  Vostre  Eminence,  quel  raisonnement  on  peut  y  avoir  ajouté 
qui  l'ayt  rendu  criminel.  C'est  une  façon  de  parler  dont  je  me  sers  tous  les 
jours  en  plein  Conseil,  en  pariant  aux  députés  de  toutes  les  compagnies  du 
royaume  et  aux  particuliers,  si  ordinaire,  ce  me  semble,  k  tous  les  surinten- 
dans  que  je  n'en  ay  jamais  vu  aucun  qui  n'en  ayt  usé  sans  crainte  de  décrier 
les  affaires. 

Mon  frère  m'a  dit  que  Vostre  Eminence  se  plaignoit  que  je  n'aye  pas  voulu 
l'informer  de  Testât  des  finances,  quoyqu'elie  me  l'eust  fait  sçavoir  [dire]  sou- 
vent depuis  deux  mois.  S'il  plaîst  à  Vostre  Eminence  rappeler  à  sa  mémoire  cv 
qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander  par  elle-mesme,  dont  j'ay  encore 
les  lettres  (par  une  première,  que  lorsque  le  Roy  seroit  à  Compiègne,  elle  vou- 
loit  que  j'allasse  travailler  deux  jours  avec  elle,  et  depuis,  par  une  autre,  que 
je  pourrois  différer  après  la  fin  du  pariement  et  le  départ  de  la  reyne  de  Suède) , 
elle  connoistra  que  je  n'ay  pas  beaucoup  retardé;  outre  que  je  croyois  avoir 
satisfait  Vostre  Eminence  là-dessus  quand  elle  m'en  dit  un  mot  en  passant  ven- 
dredy  matin,  et  que  je  luy  répondis  qu'il  me  falloit  encore  un  peu  de  temps. 
En  effet,  Monseigneur,  la  vérité  est  que  j'avois  commencé  avec  M.  Chanut,  en 
secret,  un  travail  assez  exact  pour  tout  Testât  des  finances  du  royaume,  qui  a 
esté  interrompu  par  le  voyage  qu'il  a  fait  auprès  de  la  reyne  de  Suède ,  que 
nous  pensions  devoir  estre  de  peu  de  jours  et  qui  a  esté  de  plusieurs  semaines; 
et  je  n'ay  pas  cru  qu'il  y  eust  rien  de  si  pressé  quo  je  ne  pusse  remettre  au 
retour  de  Vostre  Eminence,  m'ayant  dit  qu'elle  seroit  de  retour  au  commen- 
cement d'octobre.  Comme  je  n'ay  pas  eu  l'honneur  de  parier  seul  à  Vostre 
Eminence,  je  n'ay  pu  luy  dire  toutes  ces  petites  particularités.  Mais  ce  qui  me 
touche  le  plus  est  que  Vostre  Eminence  ayt  dit  qu'il  semble  que  je  me  défie 
de  sa  fortune.  En  vérité.  Monseigneur,  quand  je  ne  serois  pas  assez  connu 
d'elle  pour  luy  avoir  fait  prendre  d'autres  sentimens  de  moy,  il  me  paroist  que 
la  manière  dont  j'ay  vécu ,  la  conduite  que  j'ay  tenue  jusqu'à  présent,  en  expo- 
sant ma  famille  et  mes  amis  à  ^ne  ruine  inéritabie,  et  l'affection  avec  laquelle 
j'ay  parié  et  ag)'  en  ce  qu'il  a  plu  à  Vostre  Eminence  me  commettre .  et  pour 
le  pariement,  et  pour  le  cardinal  de  Retz,  sont  des  preuves  infaillibles  que  je 
ne  mesnage  pas  assez  mes  inlérests  pour  donner  lieu  à  un  reproche  aussy  sen- 
sible que  celuy-là  me  doit  estre. 

Vostre  Eminence  me  fera  encore  Thonneur,  s'il  luy  plaisl,  de  se  souvenir* 
que,  lorsqu'elle  nous  paria  des  finances,  à  M.  Servien  et  à  moy,  je  n'ay  poini 
eu  Tintention  de  dire  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  soutenir  les  dépense*?  du 
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quartier  d*hyver  prochain ,  ni  les  autres  de  TEstat  J'ay  bien  dit  qu'elles  estoient 
excessives,  qu'il  falloit  en  retrancher,  et  restablir  Tautorité;  et  je  remarquay 
avec  quelque  étonnement  que,  comme  je  commençois  à  pgrler  d'une  partie  des 
moyens  que  nous  avons,  comme  du  droit  annuel^  des  Estais  de  Languedoc  et 
de  Bretagne,  du  reste  des  retranchemens  des  officiers,  du  reste  du  don  du 
ciej^é,  de  quelque  chose  à  prendre  sur  i658,  et  qu'il  y  en  avoit  encore  d'au- 
tres auxquels  j'avois  pensé,  et  qu'il  estoit  important  que  les  gens  d'affaires  reti- 
rassent de  bonne  foy  leur  argent,  pour  ce  qu'eux-mesmes  en  proposeroient , 
Vostre  Éminence  se  leva  et  interrompit  diverses  fois  ce  que  je  disois,  et  je  crus 
qu'elle  attendoit  une  autre  occasion  pour  en  dire  davantage.  En  effet ,  Vostre 
Éminence  ayant  fait  connoistre  qu'elle  attendoit  réponse  de  M.  de  Lionne  sur 
la  paix,  laquelle  pouvoit  estre  facilitée  par  la  prise  de  Valence^,  je  pensay 
qu'elle  remettoit  en  ce  temps  à  entrer  plus  avant  dans  le  détail;  et  Û  est  bien 
certain  que  les  mesures  qui  se  prendroient  à  présent  ne  seroient  pas  justes,  et 
que  le  plan  doit  estre  bien  différent  en  paix  ou  en  guerre,  et  de  la  recette,  et 
de  la  dépense. 

Si  Vostre  Eminence  avoit  d'autres  pensées,  je  ne  les  ay  pas  pénétrées;  elle 
n'avoit  qu'à  me  les  tesmoigner.  Pour  moy,  je  prends  la  liberté  de  luy  rendre 
compte  naïvement  et  au  vray  des  miennes,  et  je  ne  puis  assez  m'étonner  com- 
ment je  les  ay  si  mal  exprimées  que  Vostre  Éminence  en  ayt  pris  une  impres- 
sion toute  contraire.  Je  ne  crois  pas  que  rien  de  tout  cela  puisse  estre  interprété 
pour  avoir  demandé  mon  congé,  comme  mon  frère  m'a  rapporté;  mais  aussy 
û'est-il  pas  besoin;  et  comme  Vostre  Eminence  m'a  mis  au  poste  où  je  suis, 
toutes  les  fois  qu'elle  en  jugera  un  autre  plus  capable  d'y  servir,  il  est  juste  de 
préférer  le  bien  de  l'Estat  et  la  satisfaction  de  Vostre  Eminence  à  toute  autre 
considération.  La  seule  grâce  que  je  demanderay  en  ce  cas  sera  que  mes  ser- 
vices ne  m'ayent  pas  procuré  ma  ruine  et  à  ceux  qui  se  sont  confiés  en  moy, 
et  que  je  ne  demeure  pas  exposé  à  la  mercy  de  mes  ennemis. 

Je  tascheray  de  satisfaire  aux  ordres  de  Vostre  Éminence  dont  mon  frère 
m'a  tesmoigné  l'exécution  plus  pressée,  comme  de  ce  qui  reste  à  fournir  des 
premiers  et  derniers  cent  mille  écus  à  M.  Lecierc;  et  j'espère  en  venir  à  bout 
dans  peu  de  jours.  A  l'égard  des  autres  dépenses,  pour  M.  de  Modène',  M.  de 
Mantoue  ^  et  M.  de  La  Mirandole  ^,  si  le  sieur  de  Mennevillette  veut  prester 
quelque  chose,  comme  il  a  promis  à  Vostre  Éminence,  son  argent  y  sera 'em- 
ployé. £t  s'il  plaist  aussy  à  Vostre  Eminence  me  permettre  dès  à  présent  d'en- 

'  Impôt  prélevé  sur  tous  les  offices  de  ma-  général  des  armées  de  Lomhardie.  Mort  en 

gistrature.  Ce  droit,  qui  était  le  soixantième  i658. 

du  prix  de  la  cliarge,  en  assurait  la  propriété  ''  Voir  lettre  3t3. 

au  titoiaire.  «  ^  Alexandre  Pic,  duc  de  La  Mirandole,  né 

*  Ville  d'Italie,  dans  le  Milanais.  en  1 63 1 ,  marié  en  1 656  à  Anne-Béatrix  d'Est , 

^  François  d'Est,  duc  de  Modène,  né  en  fille  du  duc  de  Modène.  —  La  Mirandole  était 

1610.  S*étanl  allié  avec  la  France  en  1666,  un  duché  souverain  d'Italie,  «tué  entre  ceux 

iï  fat  créé  lieutenant  général,  puis,  en  i655,  de  Modène  et  de  Mantoue. 

3a. 
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gager  ma  parole  pour  quelqu*une  des  charges  de  TOrdre,  à  MM.  du  IMessis', 
Jcanniu^  ou  de  La  Bazinière^  on  en  pourra  tirer  quelque  avance  pour  les  princes 
d'Allemagne,  si  ce  qjesl  que  M.  Servien  veuille  faire  cet  effort.  Les  autres  af- 
faires que  Ton  a  pu  mesnager,  entre  lesquelles  est  un  emprunt  ou  taxe  modique 
sur  quelques  étrangers  auxquels  on  attribuera  des  rentes,  et  ce  qui  reste  de 
Taliénation  des  aydes,  serviront  au  courant  de  la  maison  du  Roy  et  de  la  Reyne, 
de  M**^  le  duc  d'Anjou  et  autres.  Nous  sommes  fort  pressés  des  gardes  du  corps, 
de  la  Chambre-aux-deniers  *  pour  la  reyne  de  Suède,  des  àSuisses  et  gardes 
françoises,  du  duc  d'York^  et  mille  autres  inévitables. 

Nous  avons  des  avis  que  le  cardinal  de  Retz  est  à  Gènes  incognito  et  qu^il 
doit  partir  pour  la  France  et  s'approcher  de  Paris  pour  y  agir  luy-mesme.  J'es- 
père que  j'en  seray  informé  plus  particulièrement  quand  il  y  sera.  Ce  pendaat, 
je  ne  perds  pas  de  temps  h  exécuter  le^  choses  que  Vostre  Eminence  m'avoit 
ordonnées  pour  la  conduite  du  diocèse  de  Paris.  M.  de  Saussay  ^  a  signé  l'acte 
d'appel  en  bonne  forme;  je  l'ay  fait  signifier.  On  a  estimé  qu'un  arrest  du 
Conseil  sur  la  requeste  du  procureur  du  roy,  qui  le  renverra  sur  son  appel  au 
primat  et  par  appel  au  Saint-Siège,  sera  fort  h  propos  en  ce  qu'il  autorisera 
davantage  la  procédure,  fortifiera  l'archevesque  de  Lyon ,  et  fera  connoistre  au 
Pape  la  déférence  du  Roy  à  l'Église.  Cela  sera  secret,  pour  s'en  servir  si  on  juge 
à  propos.  Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre.  J'attends  réponse  de  M.  Ondedei 
s'il  juge  le  sieur  Charpy  propre  pour  envoyer  à  Lyon. 

M.  de  Gaumont''  avoit  parié  à  Vostre  Eminence  pour  défendre  la  traite  des 
bleds  en  Languedoc  et  ensuite  tirer  de  l'argent  des  passe-ports.  M.  Colbert  luy 
en  doit  avoir  écrit  son  sentiment. La  saison  presse;  elle  me  fera,  s'il  luy  plaîst, 
l'honneur  de  me  mander  sa  résolution,  comme  aussy  sur  la  commission  pour 
les  Estats  du  Languedoc,  en  quel  temps  on  les  doit  tenir.  Si  j'osois  prendre 
la  liberté  d'en  dire  mon  avis ,  il  ne  les  faudroit  convoquer  qu'après  que  les 
troupes  seront  dans  la  province. 

Je  supplie  trè&-humblement  Vostre  Eminence  d'estre  persuadée  que  personne 
n'a  plus  de  zèle  et  de  passion  pour  son  service  que  moy  ;  et  si  je  n'apporte  pas 


'  Claude  du  Pleflûs-Gaenegaud,  trésorier 
de  rÉpargDe.  Mort  en  décembre  1686.  Frère 
de  Henri  de  Guenegaad,  secrétaire  d'État 

*  Nicolas  Jeannin  de  Ga8tiUe.(V.l«ttre  99.) 
'  Bernard  de  La  Bannière,  trésorier  de 

rÉpargne  dès  i6&3.  La  Gaietfte  de  France  du 
97  février  i658  parie  d'un  grand  dtner  suivi 
d'un  bai  qu'il  oflnt  â  la  reine  de  Suède.  Arrêté 
plus  tard  avec  les  deux  autres  trésoriers  de 
rÉpargne,  il  fut  transféré  en  1666  de  la  Bas- 
lille  au  château  de  Moret,  près  Fontainebleau. 
U  avait  un  h6tei  quai  M alaquais. 

*  Juridiction  spédaie  chiu^  de  vérifier  les 
comptes  de  la  maison  du  roi. 

^  Jacques  Stuart  II,  né  en  i633,  connu 


d'abord  sous  le  nom  de  due  d'York,  A  b  moH 
de  Cbaries  II,  il  monta  sur  le  trône  d'Angle- 
terre  (i685).  Dépossédé  de  ses  Étals  par  le 
prince  d'Orange,  son  gendre,  en  1689,  il  se 
réfugia  en  France.  Mort  a  Saint-Oermain  le 
16  septembre  1701. 

*  André  de  Saussay,  évéqoe  de  Toul  en 
16/18,  vicaire  général  de  Tardievéqoe  de  IV 
ris  en  i655.  Mort  en  août  1677. 

'  Gaspard  Fienbet,  sieur  de  Caumoat,  pro- 
cureur générai  et  premier  président  ao  parle- 
ment de  Toulouse  en  1 653.  Plus  tard  intrâdant 
des  généralités  de  Bordeaux  et  de  MoobahsD. 
Mort  le  8  novembre  1686,  Igé  de  soiiante- 
quatre  ans. 
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tout  de  soin  à  faire  valoir  mes  actions  et  tant  d'assiduité  a  rextérieur,  j'ay 
peut-estre  autant  d'application  que  les  autres  à  ce  qui  est  plus  solide ,  et  dont 
je  ne  sçais  pas  me  prévaloir,  pour  ce  que  je  ne  m'estmjie  pas  tant  à  plaire 
qu  a  servir.  Mais  si  une  fois  j'estois  assez  heureux  pour  obtenir  de  Vostre  Emi- 
nence  que  je  fusse  à  Tépreuve  des  mauvais  offices,  elle  n'auroit  aucune  autre 
personne  dans  le  monde  qui  fust  plus  inviolablement  attachée  à  ses  intérests. 

(Arch.  des  AfT.  élr.  France,  vol.  160.  à  83  date.) 


(  Minute  autographe.  ) 

De...  (?),  a6  juin  1657. 
J  ay  ressenty  une  extrême  douleur  en  apprenant,  de  divers  lieux,  les  plaintes 
continuelles  que  fait  Vostre  Éminence  du  défaut  d'argent  ^et  de  la  mauvaise 
administration  des  finances.  J'avois  espéré  des  soins  continuels  que  je  prends 
pour  la  satisfaire  et  de  la  ponctualité  avec  laquelle  tous  les  payemens  qui  ont 
esté  demandés  par  Vostre  Eminence  au  commencement  de  Thyver  se  sont  exé> 
cutés  jusqu'à  présent  sans  aucune  interruption ,  que  je  pourrois  non-seulement 
estre  à  couvert  de  ces  reproches  et  de  ces  plaintes,  mais  mériter  quelque  petit 
agrément  de  mes  services,  puisque  je  suis  certain  que  dans  l'abondance  des 
meilleurs  temps  les  choses  n'ont  jamais  esté  de  la  sorte;  et  que  si  cette  considé- 
ration ne  iouchoit  pas  le  cœur  de  Vostre  Eminence,  au  moins  son  propre  inté- 
rest  et  celuy  de  l'Estat  pourroient  la  retenir,  comme  je  l'en  ay  suppliée  mille 
fois,  de  rien  faire  paroistre  de  ces  choses  qui  ostent  le  crédit  et  mettent  dans 
l'insuffisance  de  continuer  à  servir  utilement,  pendant  le  temps  qu'il  plaira  h 
Vostre  Éminence  me  laisser  dans  le  poste  où  je  suis. 

En  vérité,  s'il  plaist  à  Vostre  Eminence  de  faire  réflexion  sur  ma  conduite, 
sur  les  engagemens  où  je  me  suis  mis  et  sur  les  soins  que  je  prends  pour  tenir 
toutes  les  paroles  nonobstant  l'inexécution  de  la  plupart  des  choses  sur  les- 
quelles elles  estoient  fondées,  elle  me  fera  la  justice  de  demeurer  d'accord 
qu'il  n'est  pas  raisonnable,  aussytost  que  le  Roy  sera  hors  de  Paris,  que  je 
demeure  exposé,  en  servant,  à  tous  les  mauvais  offices  des  ennemis  ou  des  en* 
vieux  qui  n'oseroient  le  faire  paroistre  devant  moy,  et  qui  sont  assez  heureux 
pour  trouver  accès  auprès  de  Vostre  Eminence  toutes  les  fois  qu'ils  voudront 
entreprendre  de  déchirer  en  cachette  la  réputation  de  ceux  qu'ils  n'oseroient 
attaquer  ouvertement.  Et  cependant  les  plus  noires  impostures  et  les  plus  in- 
justes accusations  ne  laissent  pas  de  faire  impression  dans  l'esprit  de  Vostre 
Eminence  et  ensuite  se  répandent  dans  les  peuples  par  ceux  3e  la  cour  à  qui 
elle  les  confie;  et,  sans  examiner  s'il  y  a  la  moindre  apparence  d'un  fondement 
solide,  on  me  fait  un  véritable  mal,  qui  est  la  perte  du  crédit,  outre  le  déses- 
poir que  ces  calomnies  donnent  à  un  homme  qui  aime  sa  réputation. 

On  ne  dit  plus  autre  chose  à  présent  sinon  qu'il  y  a  eu  des  remboursemens 
de  vingt-cinq  millions  de  vieilles  dettes  sur  les  meilleurs  fonds  ;  qu'on  donne 
des  deux  ou  trois  millions  a  gagner  à  qui  l'on  veut  de  ses  amis  dans  les  traités  ; 
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qu'il  ne  se  paye  aucune  des  dépenses  nécessaires  et  qu  on  laisse  périr  les  ar- 
mées pendant  que  Ton  se  divertit  à  la  campagne;  que  le  mariage  de  ma  fille ^ 
a  esté  pris  dans  TEspargne  publiquement  avec  des  charrettes.  Et  tout  cela  se 
publie  sous  l'autorité  de  personnes  auxquelles,  par  respect,  je  n*ose  pas  mesme 
répliquer  ni  demander  audience  pour  ma  justification.  Et  ce  pendant  mes  enne- 
mis triomphent  et  se  prévalent  des  favorables  audiences  qu'ils  ont  à  débiter 
des  choses  de  cette  qualité,  qui  se  détruisent  d'elles-mesmes  auprès  de  ceux  qui 
ont  la  connoissance  des  aflaires  et  l'esprit  désintéressé. 

Je  ne  puis  m'empescher  néanmoins  de  dire  en  peu  de  mots  à  Vostre  Émi- 
nence,  sur  ces  accusations,  que  je  serois  bien  hors  de  sens  si  je  faisois  rem- 
bourser des  vingt-cinq  millions  de  vieux  billets  et  que  je  ne  me  fisse  pas  rem- 
bourser moy-mesme  les  avances  que  j'ay  faites,  pour  causes  légitimes  et  toutes 
récentes,  et  qui  me  ruineroient  absolument  pour  peu  que  je  manquasse  [de 
payer]  les  intérests  à  ceux  de  qui  j'ay  emprunté.  Je  ne  ferois  pas  tant  gagner  de 
millions  à  des  gens  qui  me  sont  fort  indiiïérens ,  tandis  que  mes  proches  et 
moy  sommes  endettés  et  dans  l'incommodité;  et  j'aurois  peu  de  jugement  si 
au  moins  je  ne  tirois  Vostre  Eminence  de  ce  qui  luy  reste  deu,  puisque  je  ferois 
ma  cour,  et  ce  seroit  une  chose  facile  et  assez  politique. 

A  l'égard  de  mon  séjour  à  la  campagne  :  si  ma  maison^  estant  à  dix  lieues  de 
Paris,  à  laquelle  j'ay  fait  travailler  quinze  ans  avant  d'estre  surintendant,  je  n'y 
ay  pas  esté  huit  jours  entiers  depuis  trois  ans,  à  compter  toutes  les  journées 
ensemble,  on  ne  peut  pas  dire  que  j'y  fasse  trop  de  séjour;  car  à  i'égard  de 
Saint-Mandé,  je  ne  pense  pas  estre  hors  de  Paris  lorsque  je  n'y  suis  qu'autant 
qu'il  m*est  nécessaire  pour  éviter  l'importunité  de  ceux  qui  demandent  de  l'ar- 
gent, et  pour  travailler  plus  solidement  et  avec  moins  d'interruption,  estant 
difficile  de  dire  h  quoy  je  m'occupe  autre  chose  qu'au  travail  continuel. 

Le  reste  ne  mérite  pas  d'y  répondre.  Vostre  Eminence  sçait  bien  qu'il  n'y  a 
pas  d'argent  à  l'Espargne  et  qu'on  n'y  paye  qu'en  papier,  qui  ne  se  transporte 
pas  dans  des  charrettes;  et  j'ose  bien  dire  encore  que,  s'il  y  en  avoit  eu ,  fau- 
rois  eu  droit  d'en  prendre  ce  qui  m'est  deu ,  pour  une  occasion  où  j'en  aurois  eu 
besoin. 

Mais  ce  qui  me  touche  encore  fort  sensiblement,  ce  sont  les  termes  de  la 
lettre  de  Vostre  Eminence,  qui  porte  qu'elle  espéroit  sortir  de  ses  avances 
comme  les  autres  ^.  Je  la  puis  assurer  que  non-seulement  les  autres  n'en  sont  pas 


'  Marie  Fouqu^,  mariée,  le  aa  lévrier 
1 657,  à  Armand  de  Bélhune, duc  de  Bétkune- 
Cliarost. 

*  Le  fameux  château  de  Vaux ,  commune  de 
Maincy,  arrondissement  de  Melon  (Seine-et- 
Marne).  La  dépense  de  ce  château,  construit 
LMi  1 653 ,  s'éleva ,  dit-on ,  à  1 8  millions.  Le  plan 
on  fut  dressé  par  Lcvau  ;  Le  IVdtrn  dessina  les 
jardins,  et  Le  Brun  lut  chargé  des  peintures. 


^  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Journal  d'Olivier 
d^Ormeuon,  II ,  1 36  :  «M.  Le  Tellier  me  paHa 
fort  que  M.  le  Cardinal  n'avoit  jamais  pris  no 
quart  d'écu  par  le  moyen  de  H.  Fouquet,  mais 
qu'il  avoit  des  presto,  et,  pour  son  rembour- 
sement, avoit  pris  des  recettes,  sur  lenqudles 
on  luy  donnoit  la  remise  comme  aux  traitans, 
et  luy  n'eu  donnoit  que  peu,  et  ainsy  gagnoit 
beaucoup.?' 


APPENDICE.  503 

sortis,  m^is  que  je  suitf  engagé  moy-mesme  de  3oo,ooo  livres  plus  que  je 
n'astois  au  commencement  de  l'année. . . 

( Arcb.  des  Aff.  élr.  France,  vol.  i6a ,  à  sa  date.) 


Vlll.  —  LA  REINE  CHRISTINE  DE  SUÈDE  A  COLBERt. 

(Leilro  origiuale.) 

Rome,  17  octobre  i658. 

Monsieur,  j'envoye  ce  courrier  à  la  cour,  et  je  crois  ne  le  pouvoir  adresser  à 
nul  autre  de  Tamitié  duquel  je  me  puisse  promettre  plus  de  secours  que  de  la 
vostre.  Je  vous  prie  de  faire  parvenir  à  M*'  le  Cardinal  mes  dépesches  et  de  vous 
rendre  auprès  de  luy  le  solliciteur  d'une  prompte  et  catégorique  réponse.  Si  elle 
me  sera  favorable ,  comme  j'ay  droit  d'espérer,  je  veux  vous  estre  redevable 
d'une  partie  de  l'obligation  que  j'en  aurois  à  la  France  ;  et  je  vous  l'aurois  avec 
joye  puisque  je  vous  ay  jugé  depuis  longtemps  digne  de  mon  estime  et  de  mon 
amitié,  aussy  bien  que  de  la  confiance  que  je  prends  en  vous  en  cette  occa- 
sion, qui  m'est  très-importanle.  Je  vous  prie  d'en  user  selon  vostre  civilité  et 
d'excuser  la  peine  que  je  vous  donne ,  en  faisant  naistre  les  occasions  de  vous  faire 
voir  les  effets  d'une  parfaite  reconnoissance  et  de  l'amitié  que  j'auray  pour 
vous  toute  ma  vie. 

(Bibl.  Imp  Mss.  Mélanges  de  Colbert,  vol.  lOi,  fol.  396.) 


IX.  —  MAZARIN  A  LOUIS  XIV. 

Montlieu  [Angoumois],  la  juillet  1609. 

Vous  trouverez  cy-joint  un  paquet  qui  m'a  esté  adressé  d'un  lieu  ^  auprès  de 
La  Rochelle,  et  vous  me  permettrez  de  vous  dire,  avec  le  respect  et  la  soumis- 
sion que  je  vous  dois,  que  bien  que  ma  complaisance  pour  les  choses  que  vous 
avez  souhaitées  ayt  toujours  esté  au  dernier  point,  quand  je  voyois  de  vous  les 
pouvoir  rendre  sans  préjudicier  à  vostre  service  et  à  vostre  gloire,  et  que  je  vou- 
drois  bien  avoir  le  moyen  d'en  user  de  mesme  en  ce  rencontre,  néanmoins, 
«'agissant  de  ma  réputation  et  de  celle  d'une  personne  ^  que  vous  honorez  de 
vostre  bienveillance,  qui  assurément  recevroit  une  atteinte  irréparable  si  vous 
n  aviez  la  bonté  de  rompre  le  commerce  que  vous  entretenez  avec  tant  d'éclat, 
je  vous  conjure  de  le  faire;  et  quoyque,  estant  comme  vous  estes  le  plus  juste  et 
raisonnable  de  tous  les  hommes,  je  ne  doive  pas  douter  que,  par  ce  seul  motif, 
vous  m'accordiez  cette  grâce,  je  veux  pourtant  la  recevoir  comme  la  plus  grande 

*  Le  paquet  était  venu  de  Brouage,  où  les  ^  Marie  de  Mancini,  dont  le  Roi  était  aniou- 

nièces  du  Cardinal  étaient  alors.  reux.  (Voir  lettres  90«3 ,  133  et  n3/i.) 
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rëcompease  que  vous  me  puissiez  donner  des  petits  services  que  j'ay  eu  le  bon- 
heur de  vous  rendre.  Et  j'ose  dire  que  vous  le  devez  aussy  à  vous-mesme  dans 
la  conjoncture  présente  que  vous  estes  à  la  veille  de  vous  mettre  en  voyage  pour 
exécuter  une  chose  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ledit  commerce,  qui  vous  fait  plus 
de  tort  que  si  la  personne  dont  est  question  esloit  à  la  cour,  et  que  vous  en 
usassiez  avec  elle  comme  à  Paris.  Si  vous  voyiez  comme  on  en  parle  audit 
lieu,  et  si  vous  sçaviez  ce  qu'on  dit  à  Fontainebleau  et  parmy  les  personnes 
qui  m'accompagnent,  vous  n'auriez  pas  de  peine  à  m'accorder  mes  supplica- 
tions, et  vous  ne  les  attendriez  pas  pour  y  donner  ordre.  Je  garde  aussy  quan- 
tité d'autres  avis  venus  de  Flandre,  d'Allemagne  et  d'autres  endroits,  qui  parlent 
de  tout  cecy  avec  une  liberté  qui  m'a  surpris.  Et  comme  je  souhaite  encore  plus 
vostre  honneur  que  tout  ce  qui  me  pourroit  le  plus  toucher,  je  ne  puis  m'em- 
pescher  de  vous  dire  toutes  ces  particularités,  afin  qu'ayant  la  bonté  d'y  faire 
réflexion,  vous  l'ayez  aussy  de  faire  ce  de  quoy  je  vous  supplie  très-humble- 
ment. Je  vous  demande  pardon  si  je  vous  presse  d'une  chose,  laquelle  ne  sera 
peut-estre  pas  d'abord  dans  vostre  sens,  et  [je  vous  prie]  de  croire  que  je  conti- 
nuerois  volontiers  de  donner  ma  vie  pour  avoir  le  bonheur  de  ne  vous  proposer 
jamais  que  des  choses  agréables  qui  s'accordassent  avec  la  bienséance  et  vostre 
gloire  particulière ,  que  je  souhaite  assurément  plus  que  ma  vie.  Je  vous  sup- 
plie de  conférer  sur  cela  avec  la  Confidente  [la  Reine],  et  de  me  croire  le  plus 
dévoué  de  tous  vos  serviteurs. 

(  Bib].  SaÎDto-Geneviève ,  Un.  Lettrée  de  Lmde  XIV,  I ,  l.  p.  xvii ,  page  So.  ) 


Libourne,  i3  jiiittet  1669. 

Je  vous  envoyé  un  billet  par  lequel  je  donne  ordre  à  Colbert  de  payer  à 
Blouin  1,000  pistoles  ou  11,000  livres.  Il  trouvera  cette  somme  et  de  plus 
grandes,  si  vous  en  avez  affaire;  et  il  faut  une  fois  pour  toutes  que  vous  sça- 
chiez  que,  n'ayant  rien  qui  ne  soit  à  vous,  vous  pouvez  disposer  de  ce  que  j  ay 
jusqu'au  dernier  sol;  et  vous  ne  me  sçauriez  faire  un  plus  grand  plaisir,  tout 
mon  bonheur  consistant  à  vous  plaire  pour  me  conserver  l'honneur  de  vostre 
bienveillance. 

(Bibl.  Sainte -Geneviève,  Mas.  Lettres  de  Lame  XIV,  1 ,  l.  p.  xvii,  page  S9.  ) 


X.   —  FOUQUET  A  MAZARIN. 

(Lettres  autographes. ) 

De...  (?),  19  juillet  1669. 

Le  Roy,  la  Reyne  et  Monsieur  voulurent  venir  à  Vaux  voir  mes  fontaines 
jeudy  dernier,  sur  ce  que  Leurs  Majestés  avoient  ouy  dire  que  Vostre  Emi- 
nence  ne  les  a  voit  pas  trouvées  désagréables.  Je  crus  estre  obligé  de  m'y  trou- 
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ver  et  leur  faire  préparer  la  coHation,  sans  autre  cérémonie.  La  journée  se 
trouva  belle,  et  Leurs  Majestés  parurent  fort  satisfaites  du  lieu,  et  me  firent 
rhonneur  de  me  traiter  avec  beaucoup  de  bonté  et  de  civilité,  dont  je  suis 
obligé  de  rendre  compte  à  Vostre  Eminence  et  luy  en  faire  mes  très-humbles 
remerciemens  comme  de  toutes  les  autres  grâces  que  je  dois  à  sa  bonté. 

Vostre  Émînence  aura  esté  informée  de  ce  qui  s'est  dit  par  les  députés  du 
pariement  sur  l'affaire  de  M.  de  Villequier^  et  de  la  réponse  que  le  Roy  a  faite, 
qu  il  n'entendoit  point  empescher  le  cours  de  la  justice  et  la  suite  des  pro* 
cédures  faites  contre  luy.  Cependant,  comme  on  sçait  qu'il  va  trouver  Vostre 
Eminence,  je  pense  qu'il  est  nécessaire  de  faire  en  sorte  qu'il  poursuive  sa  jus- 
tification au  parlement;  autrement  ce  seroit  une  illusion  à  la  justice,  et  qui 
exciteroit  de  grandes  plaintes,-  s'il  estoit  bien  reçu  partout  et  exerçast  sa 
charge  pendant  qu'on  luy  feroit  son  procès  par  contumace,  en  matière  sus- 
pecte de  duels. 

Je  vais  à  Fontainebleau  tous  les  mardis  pour  assister  aux  conseils  de  finance 
le  mercredy  et  le  jeudy,  et  je  retourne  ensuite  à  Paris  pour  chercher  de  l'ar- 
gent. Je  ne  sçais  comment  je  pourray  satisfaire  à  ce  que  l'on  me  demande 
pour  les  gardes  françoises  et  suisses,  chevau-lé^ers  et  tous  les  officiers  de  la 
maison  du  roy  qui  doivent  suivre;  mais  Vostre  Eminence  peut  s'assurer  que  je 
n'omettray  rien  pour  exécuter  les  ordres  qu'elle  m'a  donnés. 

(Areh.  des  ÂiT.  ëtr.  France,  vol.  167,  pièce  194.) 


Touioiise,  99  octobre  1669. 

...  Le  Roy  a  voulu  avoir  &,ooo  pistoles  en  espèces,  au  Heu  de  3, 000 
que  Sa  Majesté  avoit  demandées  le  premier  jour.  Elle  avoit  joué  et  perdu 
beaucoup.  Je  n'ay  pu  différer  jusqu'à  la  réponse  de  Vostre  Eminence.  Il  a  fallu 
les  emprunter  et  les  donner.  Les  gardes  françoises  et  suisses,  les  chevau-lé- 
gers ,  les  pourvoyeurs  du  roy,  les  gardes  de  la  prévosté  de  l'hostel ,  les  gardes 
du  corps  du  roy  et  de  la  reyne,  le  père  Ânnat,  M.  Valot,  Félix  et  plusieurs 
autres  demandent  de  l'argent.  Vostre  Eminence  me  mandera,  s'il  luy  plaist, 
à  qui  on  en  fera  donner  en  cette  ville,  et  à  qui  dans  Paris,  à  mon  arrivée,  et 
à  peu  près  ce  que  je  feray,  afin  que  je  ne  manque  en  rien.  Il  y  a  d'autres  petites 
dépenses  dont  je  feray  un  mémoire  en  partant,  afin  qu'il  plaise  à  Vostre  Emi- 
nence en  ordonner,  estant  bien  résolu  de  ne  m'engager  icy  à  personne ,  sinon  aux 
gardes  françoises  et  suisses  auxquels  on  commencera  de  faire  compter  quelque 
chose  dont  ils  ne  peuvent  plus  se  passer  et  dont  le  Roy  donne  des  ordres  précis. 

Je  supplie  Vostre  Eminence  de  prendre  en  moy  la  confiance  qu'elle  m'a  fait 
espérer,  de  n'ajouter  point  créance  aux  intrigues  de  mes  ennemis  et  de  croire 
qu'elle  n'aura  jamais  de  serviteur  plus  fidèle  que  moy. 

(Arcb.  dos  Âff.étr.  France,  vol.  168,  pièce  107.) 
*  Voir  à  l'Appendice ,  page  âg^. 
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Montpellier,  1 1  décembre  16Ô9. 

J'ay  cru  eslre  obligé  de  rendre  compte  à  Vostre  Eroinence  que  j'ay  trouvé 
en  cette  YÎIle  80,000  livres  à  emprunter  au  denier  dix  et  tascheray  encore, 
avant  mon  départ,  d'en  recouvrer  davantage  afin  de  satisfaire  aux  dépenses 
plus  pressées  de  Toulouse.  Ceux  auxquels  Vostre  Eminence  destinera  cette 
somme  pourront  trouver  les  moyens  de  la  faire  voiturer  ou  la  venir  prendre 
icy,  si  le  Roy  s'en  approche. 

Si  Vostre  Eminence  a  besoin  de  3oo,ooo  livres  à  i5  pour  cent,  sur  le  don 
gratuit  de  Languedoc,  on  les  trouvera  en  cette  ville  en  retirant  de  gré  à  gré 
les  quittances  en  bonne  forme  des  trésoriers  de  la  province,  à  la  déchai^ge  des 
receveurs  de  cette  généralité.  J'en  écris  au  sieur  de  Gourville  plus  particu- 
lièrement, afin  qu'il  agisse  suivant  les  ordres  de  Vostre  Eminence.  Il  n'en  cous- 
tera  que  le  voyage  d'un  courrier. 

( àrch.  des  Aff.  étr.  France,  vol.  168 ,  pièce  160.) 


XL  —  DE  POMEREU  A  LE  TELLIER^ 

(Lettres  autograpbeB.) 

Paris,  a  8  septembre  lôSg. 
Monsieur,  quoyqu'il  y  ayt  apparence  que  M.  Colbert  vous  écrit  les  choses 
qui  se  passent  icy,  dans  les  affaires  où  j'ay  l'honneur  d'estre  employé,  je  ne  puis 
pas  néanmoins  m'empescher  de  vous  mander  de  mon  chef  ce  qui  me  paroist 
Je  conséquence,  afin  de  recevoir  vos  ordres  et  sçavoir  de  vous  si  nous  agissons 
de  la  manière  qui  vous  plaist  et  k  Son  Eminence.  Hier,  le  procès  de  Créqui , 
d'Annery  et  de  Moulins-Ghapel^  fut  jugé  par  contumace  au  Grand  Conseil,  qui 
les  condamna  à  la  mort,  leurs  biens  confisqués,  et  ordonna  que  leurs  maisons 
seroient  démolies  et  leurs  bois  coupés  à  hauteur  d'homme,  qui  est  tout  ce  que 
Ton  pouvoit  souhaiter,  afin  que  l'exécution  du  dernier  point  soit  en  la  main  du 
roy.  M.  le  Chancelier  n'a  pu  assister  au  jugement  à  cause  de  son  indisposition  ; 
etje pense  qu'il  n'estpas désavantageux  que  cela  aytréussy  en  son  absence,  afin 
de  marquer  que  l'on  n'a  rien  employé  d'extraordinaire  dans  toute  la  procédure. 
Devant  le  départ  de  Son  Eminence,  elle  m'avoit  commandé  de  mesnager 
Moulins-Chapei  dont  l'accommodement ,  à  ce  que  j'ay  sçu ,  avoit  esté  procuré  par 
M.  de  Longueville  lors  de  la  déclaration  envoyée  au  Grand  Conseil ,  il  y  a  envi- 
ron un  an;  mais  ce  gentilhomme  s'est  depuis  trouvé  à  l'assemblée  de  Montmi- 
rat^,  vers  le  mois  de  janvier,  en  sorte  que  les  poursuites  de  la  justice  n'ont  pu 

^  Nous  réaoissoDS  sous  le  même  numéro  dunomdeMoulin-Ghapelle.*- Golbertet  Po- 

ces  quatre  lettres  qui  sont  relatives  à  la  même  mereu  écrivent  ordinairement  JMottiiiw--G&a/Ml. 
affaire.  ^  Sans  doute  Montmirail,  arrondissement 

^  Il  y  a  près  de  Bernay  (Eure)  un  hameau  de  Mamers  (Sarthe). 


APPENDICE.  507 

estre  arrestëes,  les  preuves  qui  regardoient  son  fait  particulier  estant  connexes 
avec  Crëqui  et  Annery.  Il  est  bon  que  vous  soyez  informe  de  ce  détail,  afin 
que  Son  Eminence  le  soit  aussy  par  vostre  moyen,  et  qu'elle  juge  ensuite  s*il 
le  faut  pousser  aussy  loin  que  les  autres,  qui  paroissent  toujours  avec  la  mesme 
fierté.  Créqui  est  continuellement  dans  la  générdité  de  Rouen  et  mesnage 
tout  le  monde  pour  sa  seureté.  Il  n'y  a  pas  huit  jours  qu'estant  à  Meulles  ^, 
proche  d'Orbec,  plusieurs  gentilshommes  se  rendirent  auprès  de  luy  et  luy 
proposèrent  d'enlever  le  lieutenant  général  d'Évreux  qui  estoit  aux  environs 
pour  informer,  conmie  par  droit  de  représailles  sur  Bonnesson  et  Lézanville  : 
il  leur  tesmoigna  que  ces  deux  Messieurs  ne  pouvoient  pas  estre  vengés  par 
réchange  d'un  petit  juge,  et  que  leurs  affaires  n'estoient  pas  en  si  meschant 
estât.  L'alarme  néanmoins  est  grande  parmy  toute  la  noblesse  qui  s'est  embar- 
rassée dans  toutes  ces  assemblées.  Les  huguenots  en  Basse-Normandie  ont  or- 
donné des  jeûnes.  M.  de  Fortia  m'a  dit  que,  vers  Jargeau^,  ils  en  avoient  fait  de 
mesme,  et  cela  pour  le  salut  de  Lézanville  et  de  Bonnesson,  tous  deux  de  la 
religion. 

Le  procès  de  Bonnesson  s'instruit  toujours  dans  les  formes.  Il  est  muet 
jusqu'à  présent  et  continuera,  selon  mon  sens,  jusqu'à  ce  qu'il  se  voye  pressé 
par  la  confrontation  des  tesmoins  que  nous  assemblons  de  toutes  parts;  et 
nous  ne  perdons  aucuns  momens  pour  mettre  les  choses  en  estât  que  le  Roy 
fasse  éclater  sa  justice  et  son  autorité.  La  procédure  sera  un  peu  longue.  Quand 
il  répondra,  il  luy  faudra  un  conseil;  ensuite,  comme  il  est  huguenot,  il  fau- 
dra un  adjoint  aux  commissaires  du  Grand  Conseil  pour  l'instruction;  et,  au- 
tant que  l'on  peut  prévoir,  c'est  un  homme  à  disputer  le  terrain.  Quant  à 
Lézanville,  vous  sçavez  bien  qu'on  ne  Ta  pas  abandonné  à  la  justice  et  ce 
qui  se  mesnage  sur  son  sujet.  Un  certain  notaire  de  village  ^,  qui  vous  fut  amené 
à  Fontainebleau  par  M.  Dostie,  reconnoist  ce  Bonnesson  pour  l'avoir  vu  à  l'as- 
semblée où  il  écrivit  ces  belles  procurations  que  j'ay  en  original. 

Je  crois  que  dans  peu  nous  aurons  de  nouveaux  décrets  du  Grand  Conseil. 
Je  prendray  vos  ordres  pour  agir  contre  les  gentilshommes  qui  y  seront  com- 
pris. J'en  ay  gagné  quelques-uns  pour  servir  contre  les  autres,  et  principa- 
lement deux,  nommés  Frouville  et  La  Pagerie^,  principaux  députés  duDunois, 
par  le  moyen  desquels  j'ay  beaucoup  appris  et  retiré  deux  écrits  considérables, 
en  sorte  que,  dans  la  vérité,  il  paroist  que  tous  ces  Messieurs  n'estoient  pas 
seulement  embarqués  à  procurer  des  estats  généraux,  mais  résolus  entre  eux 
de  monter  à  cheval  au  premier  siège  que  le  Roy  feroit  et  de  se  faire  soutenir 
par  nos  ennemis.  Toute  leur  conduite  est  à  présent  bien  déchiffrée,  et  il  n'y  a 
jour  que  je  n'apprenne  quelque  nouveau  député  de  province.  Je  fais  lever  la 
garnison  de  ceux  qui  ont  déposé,  à  la  charge  qu'ils  persisteront  dans  la  con- 

'  Meulles,  canton  d'Orbec,  arrondissement  '  Le  notaire  Aurin.  Pomerea  parle  encore 

de  Ltâeux  (Calvados).  de  lui  dans  une  lettre  suivante,  page  5 12. 

^  Jai||eaii,  arrondissement  d^Orléans  (Loi-  (Voir  aussi  la  lettre  a 61.) 
rel).  *  Voir  leUre  337. 
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frontatioa,  et  cela  de  concert  avec  M.  le  Surintendant  et  M.  Colbert;  ils  ont 
trouvé  à  propos  que  l'on  ostast  celle  de  LézanvîUe,  puisqu'on  le  tient  à  la  Bas- 
tille. La  mesme  justice  sera  rendue  à  Bonnesson,  quand  il  aura  reconnu  la 
juridiction  de  Messieurs  du  Grand  Conseil. 

Je  finis  en  vous  demandant  pardon  à  mon  ordinaire  de  mes  longues  lettres 
que  je  vous  supplie  très-humblement  de  n'avoir  pas  désagréables,  puisque,  par 
la  place  que  vous  tenez,  les  subalternes  comme  moy  ne  peuvent  pas  s*empes> 
cher  de  vous  rendre  compte  des  affaires  que  vous  leur  confiez.  J'en  prends 
aussy  occasion  pour  vous  assurer  de  mes  obéissances  et  de  mes  respects  très- 
humbles,  et 'VOUS  demande  la  grâce  de  m'avouer  toujours  pour  ce  que  suis 
et  seray  toute  ma  vie,  Monsieur,  vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

(Btbi.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oo& ,  Le  Tellier«  Papierg  d^État,  vol.  17,  fui.  i56.  | 


Paris,  1 1  octobre  i6bg, 

Bonnesson,  prisonnier  à  la  Bastille,  a  esté  interrogé  aussytost  qu'il  a  eslo 
arresté;  il  a  fait  le  muet  et  a  demandé  son  renvoy  en  la  chambre  de  l'édit  du 
parlement  de  Paris.  On  a  continué  vivement  l'instruction  de  son  procès,  et 
desjà  plus  de  douze  tesmoins  luy  ont  esté  confrontés.  Quoyquil  décline  la 
juridiction  du  Grand  Conseil,  il  ne  laisse  pas  de  s'emporter  quand  il  entend 
une  déposition  qui  le  presse;  et  mesme  depuis  il  a  fait  un  grand  prosne  de 
son  innocence  touchant  l'affaire  des  révoltés  de  Sologne,  qu'il  a  fait  écrire 
deux  heures  durant;  à  la  fin,  il  parle  fort  de  son  espérance  en  la  bonté  du 
Roy.  Lorsque  les  deux  gentilshommes  dont  je  vous  envoyé  les  interrogatoires  * 
luy  ont  esté  confrontés,  il  a  esté  dans  le  dernier  abattement,  les  priant  de  se 
dédire  d'une  partie  de  leurs  dépositions,  s'écriant  qu'on  le  vouloit  perdre;  eo 
sorte  que,  présentement,  il  est  fort  consterné.  Il  y  a  desjà  cinq  dépositions  fortes 
contre  luy,  ceux  qui  les  ont  faites  ayant  suby  le  récolement  et  la  confronta- 
tion. Le  reste  ne  laisse  pas  de  porter  pour  marquer  comme  il  s'est  d^[uisé, 
pris  par  tout  le  monde  pour  le  chevalier  de  La  Mothe,  et  a  tenu  quantité  de 
mauvais  discours.  Quelques  autres  tesmoins  ouïs  par  M.  de  Fortia  sont  attendus 
avec  impatience.  Mais  sur  le  tout  Lézanville  va  dire  devant  les  commissaires 
d'estranges  choses,  sous  l'assurance  d'une  abolition.  J'ay  desjà  vu  le  mémoire 
de  ce  qu'il  avoue.  Il  soutiendra  à  Bonnesson  qu'il  a  esté  en  Flandre  avec  Lau- 
barderie  traiter  avec  M.  le  Prince  de  la  part  du  comte  d'Harcourt;  qu'ils  ont 
signé  ensemble  le  traité  d'union  pendant  la  guerre ,  si  elle  continuoit,  et  mesme 
durant  la  paix.  Je  crois  qu'il  dit  avoir  vu  le  traité,  du  moins  il  soutient  que 
Bonnesson  luy  en  a  donné  avis;  il  décrit  toutes  les  allées  et  venues  de  Bon- 
nesson, toutes  les  liaisons  prises  avec  le  comte  d'Harcourt,  lequel,  de  concert 

*  Ces  interrogatoires  sont  ceui  :  i*  de  Fran-  ville,  ccuyer,  seigneur  de  l'Esperonnièn».  Les 
çois  de  Tacberet,  seigneur  de  La  Pagerie,  gcn-  interrogatoires  se  trouvent  dans  le  même  vo- 
tilhomme  du  Dunois;  a**  de  Samuel  de  Froii-         lume,  à  la  suite  de  la  loltro. 
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avec  Créqui  et  Annery,  devoit  se  mettre  encore  depuis  peu  à  la  teste  de  la 
noblesse;  que  d'Igovilie  a,  de  sa  part,  traité  beaucoup  de  choses  avec  Bonnes- 
son  et  Annery,  lequel  est  aussy  entré  dans  le  traité  avec  M.  le  Prince;  que 
Bonuesson,  depuis  son  retour  de  Flandre,  alla  en  Basse-Normandie  rendre 
compte  de  sa  négociation.  ËnCn  Lézanville  doit  dire  une  infinité  de  choses 
touchant  Bonnesson ,  Laubarderie  et  tous  les  autres  qui  ont  esté  à  toutes  les 
assemblées.  Je  ne  puis  omettre  qu  il  a  mis  dans  son  mémoire  que  le  dessein 
des  gentilshommes  avoit  esté  pris,  dans  ces  derniers  temps,  d'enlever  M.  Le 
Tellier,  ou  M.  le  Surintendant,  et  de  s*assurer  de  Tun  ou  de  Tautre,  si  quel- 
qu'un de  la  noblesse  estoit  arresté  ou  maltraité. 

Je  donneray  avis  de  son  interrogatoire  lorsqu'il  aura  esté  fait,  et  n'omettray 
rien  de  ce  qu'il  peut  sçavoir,  pour  en  avoir  la  confession  générale. 

Pour  Laubarderie,  il  a  reconnu  les  juges.  Le  second  jour,  il  s'est  coupé  en 
quelque  chose,  et  touchant  le  baston  d'exempt,  brisé,  que  l'on  a  trouvé  dans 
son  coffre,  il  s'est  assez  mal  expliqué;  mais  comme  nous  n'avons  point  encore 
de  preuves  contre  luy,  je  n'ay  pas  cru  qu'il  fallust  tirer  sur  luy  d'abord  les  plus 
grands  coups. 

Le  page,  qui  est  neveu  de  Bonnesson,  a  esté  interrogé  par  le  lieutenant  cri- 
minel. Il  s'est  coupé  en  plusieurs  faits;  et  ce  qui  en  résulte  est  que,  quand  il 
fut  pris,  il  venoit  prendre  de  son  oncle  des  lettres  ou  bien  se  charger  de 
quelque  message  pour  le  comte  d'Harcourt,  qui  estoit  à  Royaumont  où  il 
ailoit;  et  Bonnesson  l'avoit  chargé  de  venir  auparavant  le  voir,  mesme  luy  avoit 
dit  qu'il  luy  seroit  donné  un  cheval  pour  aller  à.  Royaumont.  Cet  interrogatoire 
d'abord  nous  découvrit,  avec  ce  que  nous  avions  appris  d'ailleurs,  que  Bon- 
nesson traitoit  avec  le  comte  d'Harcourt;  mais  ce  n'estoit  qu'un  adminicule 
de  preuve.  A  présent,  les  charges  sont  bien  augmentées  sur  ce  fait,  et  en  vérité 
la  conviction  s'en  doit  bien  ensuivre. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  Bonnesson,  lorsqu'on  luy  a  représenté  deux 
procurations  signées  de  luy,  n'a  rien  dit.  Le  notaire  luy  a  soutenu  tout  et  Ta 
reconnu.  Je  crois  que  les  parens  présenteront  quelque  requeste  au  pariement. 
Il  est  beau-frère  du  sieur  Amproux,  conseiller  de  la  cour,  qui  est  frère  de 
Delorme  jadis  intendant. 

Enfin  il  se  voit  desjà  que  Bonnesson  a  esté  à  la  teste  de  toutes  les  assem- 
blées, qu'il  a  signé  les  procurations,  qu'il  a  parié  de  lever  des  troupes,  négocié 
avec  les  grands  seigneurs  contre  le  service  du  roy  ;  desjà  demy-preuve  qu'il  est 
allé  en  Flandre;  et  l'affaire  des  Sabotiers  commence  aussy  à  s'éclaircir  contre 
luy.  On  tasche  à  faire  en  sorte  que  son  procès  soit  jugé  à  la  Saint-Martin. 
On  n'y  sçauroit  apporter  plus  de  soins.  M.  Colbert  envoyé  à  Son  Éminence  les 
deux  interrogatoires  que  j'ay  faits. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  S.  F.  3,ooA,  Le  Tellier,  Papiên  d'État,  vol.  17,  fol.  ao6.) 
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Paris,  1 1  octobre  1669. 

Monsieur,  i!  résulte  de  toutes  les  informations  et  procédures  criminelles 
qui  jusqu  icy  ont  esté  faites  sur  le  sujet  des  assemblées  de  noblesse  et  autres 
cabales  formées  par  les  gentilshommes  de  ce  royaume  : 

Que  Créqui  et  Annery  ont  esté  ceux  qui  ont  causé  le  premier  désordre  et 
qui  ont  semé  dans  les  esprits  de  tous  les  autres  la  pensée  des  estats  généraux , 
et  que,  sous  ce  prétexte,  ils  ont  engagé  la  noblesse  à  les  suivre.  Le  prenuer 
engagement  s'est  pris  aux  assemblées  de  Trien  (?),  de  Conches'  et  de  Lier 
[Saint-Elier^]  en  Normandie,  dans  toutes  lesquelles  ces  deux  chefs  ont  pré- 
sidé et  ont  fait  venir  des  députés  des  autres  provinces ,  comme  Lézanville  et 
Bonnesson  pour  les  provinces  devers  la  rivière  de  Loire.  Ils  ont  continué,  depuis 
la  déclaration,  aux  assemblées  de  Montmirat,  d'Authon',  des  Tesnières^,  de 
Cloyes*,  de  Villequoy  ®,  et  des  Tourailles'',  dans  lesquelles  il  s'est  pris  ijisensi- 
blement  des  résolutions  toutes  contraires  au  repos  de  TEstat,  conune  de  se 
mettre  partout  en  armes,  attendre  que  la  cour  fust  occupée  à  un  siège,  passer 
des  procurations  pour  solliciter  des  unions  et  associations  criminelles,  et  sou- 
lever le  plus  qu'il  seroit  possible  de  gentilshommes  dans  le  royaume.  On  pré- 
tend mesme  que  Créqui  a  poussé  jusqu'à  vouloir  donner  des  commissions  pour 
faire  des  levées  au  nom  de  M.  le  Prince;  et  rien  n'est  si  vray  que  la  folie 
mesme  de  Bonnesson  a  esté  jusqu'à  chercher  des  officiers  d'infanterie;  il  y  a  eu 
aussy  des  taxes,  réglées  dans  le  commencement  à  un  écu  sur  chacun  pour  mille 
livres  de  rente,  et  plusieurs  autres  emportemens  dont  nous  avons  les  preuves. 

Créqui  et  Annery,  convaincus  par  contumace  de  tous  ces  crimes,  ont  esté 
condamnés  à  mort,  et  ordonné  que  leurs  maisons  soyent  rasées.  La  mesme 
condamnation  a  esté  contre  Moulins-Chapel,  à  cause  que  les  preuves  se  sont  trou- 
vées connexes.  Sa  faute  est  d'avoir  esté  des  assemblées  avant  la  déclaration  \ 
de  laquelle  il  est  excepté;  et  depuis  il  n'a  esté  qu'à  celle  de  Montmirat,  au  mois 
de  janvier  dernier.  C'est  à  Son  Éminence  à  juger  si  c'est  devant  ou  après  ce 
temps  qu'elle  luy  a  promis  grâce;  et  effectivement,  depuis  Montmirat  je  n^ay 
plus  aucuns  mémoires  ni  preuves  contre  luy. 

Ceux  qui  sont  les  plus  coupables  après  Créqui  et  d' Annery,  sont  : 

Le  sieur  d'Igoville^,  de  la  Basse-Normandie,  qui  a  signé  des  procurations, 
assisté  à  des  assemblées  comme  député,  surtout  à  celle  de  Villequoy,  au  mois 
d'avril,  où  il  vint  chargé  de  l'écrit  de  M.  le  comte  d'Harcourt  pour  lequel  il 
promit  l'union  avec  la  noblesse,  et  signa  plusieurs  arrestés  en  son  nom. 

^  Gonches-en-Ouche,  chef-lieu  de  canton  *  Gommane  d'Yèvres  (  Eure-et  Loir), 

dans  l'arrondissement  d'Évreux  (Eure).  ^  Gommane  de  Pré-Saint-Évroult,  dépiir- 

*  Saint-Élier,  canton  de  Gonches.  tementd^Eure-el  Loir. 

^  Aathon- du -Perche,  arrondissement  de  *  Au  sujet  de  cette  déclaration,  voir  pages 

Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir).  .^07  et  /i 01,  notes. 

*  Gommune  de  la  Bussière  (Loiret).  *  Il  y  a  un  village  de  ce  nom  dans  farron- 
^  Ghef-lieu  de  canton  dans  Tarrondisse-  dissement  de  Louviers,  canton  de  Pont-de- 

nient  de  Ghâteaudun  (Eure-et-Loir).  TArche  (Eure). 
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Le  sieur  des  Tourailles,  de  la  Basse-Normandie,  qui  a  este  ou  eal  encore  au 
comte  d^Harcourt.  Il  a  esté  des  plus  meslës  dans  la  cabale;  il  estoii  à  VQlequoy  ; 
et,  depuis  six  semaines,  il  y  a  eu  chez  luy  une  conférence  de  députés  où  estoit 
Créqui.  Il  y  a  décret  de  prise  de  corps  contre  luy,  aussy  bien  que  contre  dlgoville. 

Le  sieur  de  Boussé,  beau-frère  de  Moulins-Chapel,  chargé  de  quelques 
assemblées.  On  a  décrété  aussy  contre  luy  prise  de  corps. 

Le  sieur  Bougi-Bonnechose»  qui  demeure  vers  Argentan,  chargé  d'avoir 
excité  toute  la  noblesse  de  son  canton,  et  d'avoir  envoyé  des  lettres  circu- 
laires. On  le  croit  principal  correspondant  d'Annery  dans  son  canton.  Décret 
de  prise  de  corps  contre  luy. 

Le  sieur  de  Fresné-Carpiquet,  du  mesme  pays,  chargé  d'avoir  esté  chez  des 
gentilshommes  porter  le  registre  pour  les  obliger  à  signer  l'union.  Décret 
aussy  contre  luy  de  prise  de  corps. 

D  y  a  aussy  décret  de  prise  de  corps  contre  Gratot  pour  les  assemblées  de  la 
noblesse,  avant.la  déclaration;  mais  depuis  il  n'a  assisté  à  aucune. 

Le  sieur  des  Sablonnières\  vers  Evreux,  que  l'on  prétend  avoir  fait  dans 
sa  maison  une  assemblée  où  Annery,  son  voisin,  estoit  et  plusieurs  autres, 
surtout  le  chevalier  de  Tillières^,  les  sieurs  de  Boi»-Guillaume,  qui  sont  du 
Perche,  de  Nonancourt',  qui  est  du  pays,  contre  lesquels,  au  dernier  jour  de 
septembre,  au  Grand  G)nseil,  on  a  décrété  ajournement  personnel,  mesme 
contre  le  sieur  du  Parc  de  Roncenay  ^,  gentilhomme  du  pays,  les  sieur  et  dame 
de  Belangant,  proches  parens  d' Annery,  la  dame  d'Houëtreville,sa  belle-sœur, 
la  plupart  de  tous  ses  valets  estant  compris  aussy  dans  ces  mesmes  décrets. 

Le  Grand  Conseil  a  pareillement  décrété  ajournement  personnel  contre  le 
vicomte  de  Saint-Pierre-sur-Dives^,  en  Normandie,  lequel  a  fait  chez  luy  quelques 
assemblées,  et  contre  les  sieurs  de  Prévois  frères,  char^  d'y  avoir  esté,  et 
cela  depuis  peu.  Nous  avons  admis  que  Créqui  s'y  est  trouvé. 

Voilà  à  peu  près  ce  qui  me  revient  dans  la  inémoire  pour  la  Normandie. 
Quant  aux  gentilshommes  des  autres  provinces,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
contre  lesquels  il  y  a  preuve  et  décret  ensuite,  sçavoir  : 

Les  sieurs  de  Thiennes  et  de  Bourguison,  députés  de  Touraine,  qui  ont 
signé  des  procurations  que  j'ay  entre  les  mains,  ont  assisté  à  l'assemblée  des 
Tesnières,  en  Dunois,  au  mois  de  février,  et  mesme  aux  autres,  de  plus  à  celle 
de  Viliequoy.  Décret  de  prise  de  corps  contre  eux. 

Les  sieurs  de  Leschasserie  et  de  Saint-Philibert  sont  chargés  d'avoir  eu  la 
députation  du  Poitou;  il  n'y  a  point  encore  de  décret  contre  eux. 

Le  sieur  de  Vieuvi,  autrement  de  Ligny,  un  des  plus  coupables.  Preuve 
qu'il  a  fait  chez  luy,  aux  Tesnières,  une  grande  assemblée  où  il  fit  écrire  les 

'  Les  Sablonnières,  hameau  de  la  corn-  ^  Ghef-iieu  de  canton  dans  rarrondissemenl 

mune  de  Douains  (Eure).  d'Évreiix. 

*  TiHière8-8ur-Avre,  canton  de  Verneui),  *  Canton    de    Damviile,    arrondissement 

arrondissement    d'Évreux,    département   de  d'Ëvreiu. 
TEure.  ^  Arrondissement  de  Lisieui( Calvados). 
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procurations  au  notaire  Aurin  qui  est  à  la  Bastille;  qu*il  s'est  chargé  de  la 
députation  du  Bourbonnois  (à  cause  sans  doute  du  marquis  de  Levy,  qui  a 
épousé  sa  nièce)  ;  qu  il  a  esté  à  toutes  les  autres  assemblées  et  a  rendu  compte  de 
sa  députation  en  celle  de  Villequoy.  Le  Grand  Conseil  a  décrété  prise  de  corps 
contre  luy  et  contre  son  frère  appelé  Courbouzon,  lequel  est  chargé  de  quelque 
assemblée,  et  surtout  d'avoir  monté  à  cheval  pour  secourir  Lézanville  contre 
le  prévost  du  Perche. 

Le  sieur  du  Perrey  ^  Il  y  a  preuves  qu'il  a  esté  à  l'assemblée  des  Tesnières. 
Nous  avons  de  ses  lettres  qui  découvrent  la  cabale;  et  vous  verrez  par  les  inter- 
rogatoires que  je  vous  envoyé  qu'il  pourroit  bien  avoir  négocié  avec  le  Poitou 
et  avec  M.  le  prince  de  Tarente.  Il  y  a  un  décret  de  prise  de  corps  contre  luy. 

Les  sieurs  de  Neuvi,  de  La  Pagerie  et  de  Frouville,  tous  gentilshommes  du 
Dunois,  et  des  principaux  députés.  J'ay  gagné  les  deux  derniers  en  leur  faisant 
espérer  grâce.  Ils  ont  esté  interrogés,  déposé  fortement,  récolés  et  confirontés  à 
Bonnesson,  auquel  ils  ont  tout  soutenu  sans  se  dédire  de  rien. 

Les  sieurs  d'Aupuy  et  Rochambeau,  pour  lesquels  Son  Altesse  Royale  a  écrit 

Il  y  a  encore  décret  de  prise  de  corps  contre  plusieurs  nobles  du  Dunois, 
Vendômois  et  Perche,  comme  le  sieur  de  Vilseur,  député  du  Vendômois,  de 
Rieux,  de  Stenay,  d'Autry,  Vilarmani,  Lafonds  d'Oriéans,  Lautrivière,  la  Cm- 
fardière,  Boisguion,  Planchehubert,  de  Briou,  Montinbeuf,  Grandhoux,  Hou- 
henry  de  Chartres  et  autres,  pour,  les  uns  avoir  esté  aux  assemblées ,  les  autres 
excité  leurs  amis  à  signer  l'union,  et  la  plupart  pour  avoir  formé  un  corps  de 
cavalerie  pour  secourir  Lézanville.  U  y  en  a  beaucoup  de  ces  derniers  qui  se 
sont  présentés  au  Grand  Conseil. 

Le  sieur  de  Saint-Denis,  et  le  sieur  de  La  Losière,  parent  de  La  Croisette 
et  de  M.  de  Longueville,  ont  aussy  payé  un  ajournement  personnel  contre  eux 
donné  pour  pareilles  affaires. 

Il  y  a  depuis  ajournement  personnel  aussy  contre  M.  de  Chandenier,  pour 
avoir  esté  aux  Tesnières.  Un  gentilhomme  qui  y  estoit,  que  j'ay  gagné,  jure 
qu'il  n'y  estoit  point  assurément;  il  y  a  un  tesmoin  qui  le  charge. 

M.  le  comte  de  SaintrAignan  et  M.  le  prince  de  Tarente  sont  chargés  par 
les  interrogatoires  passés  devant  moy  par  MM.  de  Frouville  et  de  La  Pagerie. 
Je  les  envoyé  exprès  afin  que  la  vérité  soit  connue  exactement. 

Je  commence  à  pénétrer  que  les  députés  de  la  noblesse  de  Bourgogne  oot 
esté  les  sieurs  de  Cussigny^,  de  Bassigny  ou  Massigny'.  Lézanville  en  dit  desjà 
quelque  chose,  et  je  suis  persuadé  que  des  officiers  du  pariement  de  Dijon 
ont,  pendant  l'interdiction,  fait  quelques  liaisons  avec  la  noblesse. 

J'ay  mis  dans  un  cahier  à  part  ce  qui  regarde  les  prisonniers  et  qui  est  d'une 
plus  grande  conséquence. 

Ml  y  a  (rois  petits  villages  du  nom  de             '  Il  existe  trois  communes  du  nom  de  U»- 

Perrey  dans  le  département  de  TEure.  signy  dans  divers  arrondissemeuts  du  depar* 

*  Canton    de    Nuits,  arrondissement  de         tement  de  ia  C6te-d'0r.—  Il  n'y  a  pas  de  Btf- 

Beaune  (G6le-d'0r).  signy. 
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J*oiibliois  des  Essarts,  qui  a  signe  et  esté  de  rassemblée  de  Villequoy,  contre 
lequel  il  y  a  décret  de  prise  de  corps'. 

(BiU.  Imp.  Mss.  S.  F.  5,oo&,  Le  Tefiier,  Piipien  d'État,  vol.  17,  fol.  90S.) 

Paris^  7  novembre  1659. 

Monsieur,  j'ay  appris  avec  beaucoup  de  joye,  par  les  deux  dernières  lettres 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m*écrire,  que  vous  avez  reçu  toutes  les 
miennes,  ensemble  les  mémoires  que  vous  avez  souhaités.  La  satisfaction  que 
vous  m'en  tesmoignez  me  fait  le  plus  grand  honneur  du  monde ,  puisque  je 
suis  assez  heureux  de  trouver  occasion  de  vous  plaire.  Je  continue ,  suivant  vos 
ordres,  à  vous  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  au  sujet  des  prisonniers  de  la 
Bastille,  en  vous  envoyant  un  extrait  de  l'interrogatoire  de  Lézanville,  un  des 
accusa,  que  Ton  veut  sauver  pour  tirer  toutes  les  lumières  des  dernières  cabales. 
Vous  y  verrez  tout  ce  qui  s'est  fait  pour  la  liaison  de  M.  le  Prince  avec  le 
comte  d'Harcourt,  et  quelques  conjectures  qui  regardent  M^  le  cardinal  de 
Retz,  M.  de  Guise  et  M.  de  Matignon. 

Du  reste  le  procès  de  Bonnesson  est  tout  en  estât.  Il  a  toujours  décliné  la 
juridiction  du  Grand  Conseil;  et  néanmoins,  tantost,  il  a  parié  pour  sa  justi- 
fication, proposé  mesme  des  reproches,  fait  des  interpellations  aux  tesmoins, 
en  sorte  que,  assurément,  il  ne  sera  point  jugé  comme  un  muet.  Toutes  choses 
estoient  disposées  pour  terminer  son  affaire  à  la  Saint- Martin;  mais  on  ne 
vient  pas  à  bout  de  M.  Charpentier  comme  on  voudroit,  outre  plusieurs 
petites  traverses  qui  arrivent  pour  éloigner.  J'ay  pris  un  ordre  du  roy,  signé  de 
M.  de  Brienne ,  pour  enjoindre  au  Grand  Conseil  de  procéder  au  jugement  toutes 
affaires  cessantes,  dans  la  pensée  du  bon  effet  que  cela  doit  faire  dans  la  com- 
pagnie, et  dans  la  conjoncture  où  chacun  croit  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  prenne 
fin  par  l'accommodement  de  M.  le  Prince. 

Je  n'ay  encore  rien  sçu  des  ordres  qiie  vous  me  mandez  avoir  envoyés  à 
M.  Colbert;  comme  il  est  à  Nevers  depuis  trois  semaines,  il  doit  dans  peu 
estre  de  retour.  L'exécution  en  sera  retardée  de  quelques  jours,  ce  qui  n'est 
pas  considérable. 

Je  vois  les  nobles  présentement  assez  abattus;  il  n'y  a  point  de  province 
où  je  n'entretienne  correspondance  pour  pénétrer  s'il  n'y  a  point  quelque  nou- 
veau dessein.  Les  amis  de  M.  de  Longueville  font  icy  grande  recherche  de 
ceux  qui  ont  donné  lieu  à  une  lettre  que  vous  a  écrite  La  Croisette  et  aux 
réprimandes  que  Son  Éminence  a  faites  à  Hanctoville;  et  des  gens  me  sont 
venus  sonder  pour  voir  si  je  n'avois  point  écrit  pour  causer  ce  vacarme.  Je 
vous  supplieray  d'avoir  la  bonté  d'informer  Son  Éminence  des  principaux 
points  de  son  interrogatoire,  que  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer,  d'autant 
qne  ni  M.  Colbert  ni  moy  ne  luy  en  avons  rien  fait  sçavoir,  si  ce  n'est,  en 
général,  sur  les  mémoires  qui  nous  en  avoientesté  donnés.  Il  ne  me  reste  qu'à 
vous  demander  toujours  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S. F.  3,oo4 ,  Le  TeHier,  Papien  d*État,  vol.  18,  foï.  18.) 
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Paris,  tU  décembre  1669. 
Monsieur,  je  n'ay  point  eu  Thonneur  de  vous  écrire  depuis  quinze  jours  ou 
trois  semaines,  n  ayant  à  vous  entretenir  que  de  procédures  dont  le  détail  au> 
roit  esté  ennuyeux.  Elles  ont  enfin  finy,  et  le  procès  de  Bonnesson  fut  jugé 
avant-hier,  et  luy  tout  d'une  voix  condamné  à  avoir  la  teste  tranchée,  et  or- 
donné que  ses  maisons  seroient  rasées,  et  ses  bois  coupés  à  hauteur  d'homme; 
il  a  esté  en  conséquence  exécuté  hier  à  la  Croix-du-Tiroir  avec  grande  hau- 
teur. Il  a  esté  assez  fier  en  mourant,  et  n'a  jamais  voulu  se  convertir.  Enfin , 
c'est  une  afiaire  faite,  qui  auroit  pu  finir  il  y  a  desjà  quinze  jours;  mais  Mes- 
sieurs du  Grand  Conseil  ont  gardé  toutes  les  formalités  imaginables,  lesquelles 
enfin  ne  doivent  point  estre  condamnées,  puisque  l'événement  fait  si  bien  pa- 
roistre  l'intention  droite  de  tous  les  juges.  Il  est  dit  par  le  mesme  arrest  que 
le  procès  sera  fait  à  Laubarderie,  Lézanville  et  complices;  j'attendray  vos 
ordres  sur  ce  dernier  chef,  et  ne  crois  peut-estre  pas  que  Son  Éminence  soit 
dans  la  pensée  de  les  pousser  à  bout  après  un  exemple.  Je  n'ay  rien  à  ajouter» 
si  ce  n'est  que  Cuvillier  démolit  présentement  le  chasteau  de  Cléry  et  qu'il  y 
a  desjà  quinze  jours  qu'il  est  party. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3oo6 ,  Le  Tellier,  Po]^  d'État,  vo).  18,  foL  1  «6.  ) 


XII.  —  MAZARIN  A  COLBERT. 

Saint- Jean-de-Lui,  ai  octobre  1669. 

J'ay  reçu  le  mémoire  et  achevé  de  le  lire  un  moment  auparavant  que  M.  le 
Surintendant  fust  arrivé.  J'ay  esté  bien  ayse  des  lumières  que  j'en  ay  tirées,  et 
j'en  profiteray  autant  que  la  constitution  des  affaires  présentes  le  peut  per- 
mettre. 

Je  vous  diray  seulement  que  M.  le  Surintendant  me  faisant  des  plaintes  des 
discours  qu'Hervart  tenoit  à  son  préjudice,  disant  à  ses  plus  grands  confidens 
que  luy  Surintendant  sortiroit  bientost  des  finances,  que  c'estoit  une  chose  ré- 
solue, qu'il  agissoit  en  cela  de  concert  avec  vous  et  que  vous  l'aviez  conseillé 
de  tenir  le  tout  bien  secret,  et  que,  connoissant  comme  vous  faites  le  Surinten- 
dant, il  ne  falloit  pas  dire  un  mot  qui  ne  poussast  au  mesme  temps  l'affaire 
jusqu'au  bout,  parce  que, autrement,  demeurant  en  son  poste,  il  se  vengeroit  : 

Il  m'a  ajouté  que,  vous  ayant  pratiqué  longtemps,  il  avoit  eu  le  moyen  de 
vous  connoistre  un  peu,  et  qu'il  ne  doutoit  pas  que  vous  n'aviez  plus  pour  luy 
la  mesme  affection  que  par  le  passé,  s'estant  aperçu  que  depuis  quelque  temps 
vous  luy  parliez  froidement,  quoyqu'il  ne  vous  eust  pas  donné  sujet  à  cela, 
ayant  pour  vous  la  dernière  estime  et  ayant  toujours  souhaité  avec  la  dernière 
passion  d'avoir  vostre  amitié,  sçachant  d'ailleurs  l'affection  et  la  confiance  que 
j'avois  en  vous;  sur  quoy  il  s'est  fort  estendu,  ne  luy  estant  échappé  une  parole 
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qui  ne  fust  à  vostre  avantage,  et  se  plaignant  seulement  de  la  liaison  dans  la- 
quelle vous  estiez  avec  Hervart  et  Tavocat  g(^nëral  Talon,  à  son  préjudice,  et 
d'autant  plus  que  vous  ne  pouviez  pas  douter  que,  sans  tous  ces  préparatifs, 
je  n'avois  qu'à  dire  un  mot  pour  qu'il  se  retirast  et  me  remist  non-seulement 
la  suriatendance,  mais  la  charge  de  procureur  général. 

Et  sur  ce  que  je  luy  ay  tesmoigné  d'estre  étonné  de  ce  qu'il  me  disoit , 
puisque  je  n'en  avois  la  moindre  connoissance,  pouvant,  au  contraire,  ré- 
pondre que  vous  m'aviez  toujours  parlé  de  luy  comme  de  la  personne  du  monde 
dont  vous  estimiez  le  plus  les  grandes  lumières  et  les  talens,  et  qu'après  mon 
départ  vous  ne  m'aviez  rien  mandé  au  contraire,  il  m'a  répliqué  qu'il  sçavoit 
dans  la  source  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit,  et  en  outre  qu'Hervart  vous  avoil 
donné  plusieurs  mémoires ,  et  que ,  si  je  n'en  avois  reçu  un  touchant  les  finances , 
je  le  devois  recevoir  bientost,  car  il  estoit  assuré  que  vous  y  travailliez. 

Ce  sont  les  paroles  précises  qu'il  m'a  dites,  et  vous  pouvez  aysément  vous 
imaginer  à  quel  point  j'en  ay  esté  surpris.  Mais  je  me  suis  ensuite  si  bien  dé- 
meslé  de  tout  cela,  que  le  Surintendant  est  demeuré  persuadé  que  vous  ne 
m'aviez  rien  mandé  à  son  préjudice,  mais  non  pas  que  ce  qui  s'est  passé  à 
Paris  soit  autrement  que  ce  qu'il  m'a  dit.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est 
que  je  mettray  toutes  pièces  en  œuvre  pour  renvoyer  le  Surintendant  persuadé 
que  vous  ne  m'aviez  rien  mandé;  et  vous  pouvez  parler  et  vous  éclaircir  avec 
luy  en  cette  conformité;  car  je  reconnois  qu'il  souhaite  furieusement  de  bien 
vivre  avec  vous  et  profiter  de  vos  conseils,  m'ayant  dit  que  d'autres  fois  vous 
les  luy  donniez  avec  liberté,  ce  que  vous  ne  faites  pas  depuis  quelque  temps. 

Hervart  n'a  jamais  esté  secret;  et,  par  le  motif  d'une  certaine  vanité  qui 
n'est  bonne  à  rien,  dit  à  plusieurs  personnes  tout  ce  qu'il  sçait;  et  ainsy  je  ne 
doute  pas  que  ses  discours  n'ayent  donné  lieu  au  Surintendant  de  pénétrer  les 
choses  qu'il  m'a  dites. 

Je  n'ay  rien  à  répliquer  sur  ce  qui  se  fait  à  l'égard  des  nobles  de  Normandie, 
et  particulièrement  d'Annery,  mais  à  louer  tqujours  vos  diligences,  qui  ne 
peuvent  estre  plus  grandes  et  mieux  appliquées. 

Tay  reçu  les  cinq  cassettes  que  vous  avez  envoyées  par  les  ordinaires,  com- 
pris celle  que  Montgaillard  m'a  apportée;  mais  le  malheur  veut  qu'elles  ne 
me  peuvent  servir  de  rien,  n'estant  pas  encore  arrivée  la  caisse  marquée  63 
qui  devoit  arriver  à  Bordeaux  le  s 6  du  passé,  à  ce  que  vous  m'avez  mandé, 
parce  que,  contenant  les  rubans,  baudriers  et  gants,  je  devois  envoyer  cela, 
avec  les  autres  choses  qui  sont  dans  les  petites  cassettes ,  à  Bridieu  ^  ;  et  tout  pré- 
sentement je  viens  de  recevoir  des  lettres  de  Bordeaux  qui  me  disent  que  la 
voiture  avec  laquelle  venoit  la  caisse  marquée  63  n'estoit  pas  encore  arrivée 
le  1  &  de  ce  mois.  Je  ne  sçais  à  quoy  tient  cet  accident  qui  empesche  l'exé- 
cution de  mes  projets,  sans  espérer  d'y  pouvoir  remédier,  car  je  suis  à  la  veille 
de  partir  d'icy  pour  Toulouse. 

^  Louis  de  Bridieu,  marëchal  de  camp  en  16/^9^  gouverneur  de  Guise  en  1676.  Mort  le 
s  mars  1677. 

33. 
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Je  suis  bien  ayse  que  vous  vous  soyez  avise  de  m'envoyer  du  vin  ;  ce  sera 
un  grand  régal,  s'il  peut  arriver  sans  se  gaster. 

Pour  la  devise  du  Roy,  il  me  sembleroit  que  celle  du  soleil  avec  les  paroles, 
Fecundis  ignUms  ardet,  seroit  bonne.  Néanmoins  je  me  remets  à  ce  que  vous 
résoudrez,  après  avoir  fait  examiner  toutes  les  autres  aux  connoisseurs;  etdc 
mesme  je  vous  prie  d'en  choisir  une  pour  moy  parmy  celles  que  vous  m'avez 
envoyées ^ 

Je  vous  diray  en  grande  confiance  (vous  priant  de  n'en  rien  tesmoigper  jus 
qu'à  tant  que  je  vous  aye  entretenu  de  vive  voix)  que  je  n  ay  pas  sujet  d'estre 
trop  satisfait  du  sieur  de  Terron  sur  le  sujet  de  ma  nièce  ;  car,  après  que  j'ay 
fait  rompre  tout  le  commerce,  il  n'a  pas  laissé  de  le  faire  de  fait,  et  de  rendre, 
à  mon  insçu  et  à  celuy  de  madame  de  Venel ,  des  lettres  à  ma  nièce,  avec  grand 
secret,  ce  qu'il  a  fait  valoir  au  Roy  dans  un  dernier  voyage  à  Bordeaux;  el 
ayant  reconnu ,  par  ce  que  Blouin  luy  a  dit,  d'avoir  mal  fait,  et  que  ledit  Blouin 
m'avoit  informé  de  tout,  il  m'écrivit  une  lettre,  me  faisant  excuses  s'il  n'avoit 
rien  communiqué  à  madame  de  Venel,  et  me  disant  qu'il  avoit  bien  résolu 
de  me  donner  part  de  tout  et  me  demander  en  quelle  manière  il  en  devoit 
user  à  l'avenir;  h  quoy  j'ay  répondu  qu'il  ne  devoit  plus  rendre  aucune  lettre, 
et  qu'il  avoit  mal  fait  d'en  rendre  à  l'insçu  de  madame  de  Venel  ^. 

Je  sçais  en  outre  qu'après  mon  retour  à  La  Rochelle ,  il  a  fait  entretenir  ma 
nièce,  mal  à  propos;  car  il  faut  ayder  à  éteindre  le  feu  et  non  pas  porter  ma- 
tière pour  allumer. 

(Bibl.  Imp.  MsB.  S.  F.  3,700,  fol.  1.  —  Coll.  de  doc.  inéd.  Mélanges  hûtoriqua. 
par  M.  Champollion-Figeac ,  Il ,  5oi .) 


Saini-Jean-de-Luz ,  99  oclobre  1669. 

Je  vous  écrivis  hier  au  long  sur  diverses  choses  par  un  courrier  de  M.  de 
Nouveau;  et,  ayant  pris  la  précaution  que  personne  n'ouvrist  un  paquet  parti- 
culier que  vous-mesme,  je  m'assure  que  Picon  '  vous  l'aura  envoyé  comme  il 
est.  Je  veux  aussy  espérer  que  vostre  voyage  sera  court,  et  que  cette  lettre  vous 
trouvera  de  retour  à  Paris. 

J'ay  fait,  ce  me  semble,  ce  que  je  devois  avec  M.  le  Surintendant,  dans  la 
conjoncture  présente;  et  je  suis  satisfait  de  la  manière  qu'il  m'a  parié  et  de  la 
manière  dont  je  suis  convenu  avec  luy  qu'il  en  useroit  à  l'avenir,  luy  ayanl 
déclaré  que  je  voulois  estre  informé,  mesme  dans  mon  absence,  des  moindres 
petites  choses,  ce  qu'il  m'a  solennellement  promis,  et  non-seulement  de  vou- 
loir bien  vivre  avec  vous,  mais  de  rechercher  vostre  amitié  et  en  faire  des 
avances,  et  avoir  en  vous  la  dernière  confiance,  vous  pariant  de  toutes  choses 

*  Mazarin  adopta  pour  devise  un  rocher  Golbert  à  Mazarïn  au  sujet  de  la  remise  àe 
battu  par  les  vagues  avec  ces  mots  :  Quamjrus-  celte  correspondance  par  Cotbert  de  Terron. 
tra  et  murmure  quanto.  Cette  devise  lui  avait  ^  Employé  des  bureaux  du  Cardinal ,  cbai^* 
été  envoyée  par  Colbert.  (Voir  lettre  97.)  particulièi'emenl  de  déchiffrer  la  corrmpon- 

*  Voir,  lettres  233  et  3/i3,  les  réponses  de         dance. 
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€onjine  il  pourroit  faire  à  inoy-mesme.  Je  vous  prie  donc  de  le  voir  lorsqu'il 
arrivera  à  Paris  et  de  faire  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous  afin  qu'il  counoisse 
que  rien  n'est  capable  de  vous  empcscher  de  vivre  avec  luy  avec  une  sincère 
amitié,  puisque,  outre  l'estime  que  vous  faites  de  luy,  vous  sçavez  que  je  le 
désire  ainsy,  et  que  j'ay  toute  confiance  en  sa  personne.  Je  vous  prie  de  vous 
bien  acquitter  de  tout  cecy,  car  il  importe  au  service  et  vous  me  ferez  plaisir. 

Hervart  n'est  pas  encore  arrivé,  et  il  y  a  â3  jours  qu'il  est  partyde  Paris. 
11  seroit  à  souhaiter  qu'il  fust  aussy  habile  qu'il  a  de  bonne  volonté  pour  moy  ; 
mais  malaysément  on  le  peut  espérer. 

Au  reste,  je  n'ay  qu'à  approuver  tout  ce  que  vous  avez  fait  à  l'égard  de 
Neuvy  et  des  diligences  pour  attraper  Annery  et  Créqui.  Il  faut  qu'ils  ayent 
perdu  l'esprit,  puisque,  lors  mesme  que  les  armées  se  retirent  en  quartier 
d'hyver,  ils  parient  de  faire  monter  à  cheval  la  noblesse,  sans  considérer  que 
si  le  royaume  fust  révolté,  le  Roy  auroit  assez  de  forces  pour  le  réduire.  J'es- 
père que  Dieu  permettra  à  la  fin  qu'ils  soyent  chastiés;  et  en  tout  cas,  il  y 
a  apparence  qu'ils  passent  de  meschantes  nuits,  estant  galopes  comme  ils  le 
sont.  Je  crois  que  le  comte  d'Harcourt  sera  icy  demain,  tesmoignant  d'y  vou- 
loir tout  de  bon  prendre  une  conduite  agréable  à  Sa  Majesté,  et  qui  efface  la 
passée.  Je  me  serviray  utilement  de  la  copie  que  vous  m'avez  envoyée  '  après 
que  j'auray  entretenu  ledit  sieur  comte,  lequel  sera  d'autant  plus  obligé  à  la 
bonté  du  roy,  voyant  qu'il  auroit  de  quoy  le  punir  et  que,  au  lieu  de  cela,  je 
me  suis  employé  pour  le  restablir  dans  l'honneur  de  la  bienveillance  du  roy. 

Je  suis  obligé  de  vous  dire  encore  quelque  chose  du  sieur  de  Terron,  qui  vous 
fera  peine ,  comme  il  me  l'a  fait  à  moy  extraordinairement  :  c'est  que ,  luy  ayant 
écrit  de  ne  rendre  aucune  lettre  à  ma  nièce  en  cas  qu'on  luy  en  adressast  pour 
cet  effet,  non-seulement  il  me  répond  fort  froidement  là-dessus,  me  disant  qu'il 
faudroit  qu'il  s'éloignast  sous  quelque  prétexte  de  La  Rochelle,  mais  il  a  com- 
muniqué en  grande  confiance  ma  lettre  à  ma  nièce,  luy  tesmoignant  grand  dé- 
plaisir de  Tordre  que  je  luy  donnois.  Et  ainsy,  un  commerce  qui  estoit  tout  à 
fait  cessé,  après  les  efforts  que  j'avois  faits  pour  cela  (jusqu'à  demander  mon 
congé  au  Roy,  en  résolution  de  quitter  tout  et  me  mettre  en  un  vaisseau  avec 
mes  nièces  pour  m'en  aller  où  je  pourrois,  s'il  ne  se  rompoit) ,  est  sur  le  point 
de  se  renouer  plus  que  jamais  par  les  soins  dudit  Terron,  lequel  en  un  mot  a 
prétendu  faire  une  grande  fortune  par  ce  moyen,  s'estant  laissé  aller  aux  flat- 
teries qu'il  a  reçues  des  deux  personnes  qui  avoient  ce  commerce.  A  présent,  la 
personne  qui  est  à  Toulouse  sçaura  l'ordre  que  j'ay  donné  à  Terron,  et  elle  en 
sera  au  désespoir.  Dieu  veuille  que  cela  ne  produise  quelque  grand  inconvé- 
nient, car  je  ne  vous  sçaurois  assez  dire  à  quel  point  toutes  choses  sont  dis- 
posées pour  cela,  et  tout  ce  que  Terron  a  mis  dans  l'esprit  de  ma  nièce,  la 
flattant  au  dernier  point  et  la  considérant  comme  le  principal  instrument  pour 
son  élévation  auprès  de  l'autre  personne.  Enfin ,  il  s'est  laissé  emporter  par  l'am- 
bition, et  le  jugement  et  la  considération  de  mon  service  ont  esté  des  liens  trop 
foibles  pour  le  retenir.  Je  ne  vous  puis  dire  davantage,  remettant  le  détail  à  la 
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vive  voix,  espérant  que  dans  six  semaines  ou  deux  mois  vous  pourrez  faire  un 
tour  à  Toulouse;  et  de  quoy  je  vous  conjure  présentement,  c'est  de  n'en  rien 
tesmoigner  audit  Terron,  pour  quelque  raison  que  ce  puisse  estre;  car  vous  me 
mettriez  en  d'estranges  embarras,  vous  protestant  que  cette  affaire  est  peut- 
estre  la  plus  délicate  que  j'aye  eue  de  ma  vie,  et  qui  m'a  donné  le  plus  d'inquié- 
tude; je  vous  charge  donc  de  n'en  faire  rien  pénétrer  et  de  ne  vous  dispenser 
de  cela  en  aucune  façon ,  quand  mesme  vous  seriez  persuadé  de  bien  faire. 

Je  suis  bien  ayse  des  chapeaux,  et  je  vous  prie  de  faire  travailler  incessam- 
ment à  toutes  les  autres  choses  que  je  vous  ay  demandées.  La  montre  est  jolie 
et  à  bon  prix  à  l'égard  de  celuy  que  Courtet  m'a 'fait  payer  de  deux  semblables 
que  vous  m'avez  envoyées ,  et  je  suis  bien  ayse  que  vous  en  ayez  ordonné  d'autres 
qui  cousteront  encore  moins.  Souvenez-vous  que  je  n'ay  pas  encore  reçu  les 
deux  que  Courtet  me  doit.  Vous  serez  aussy  fort  étonné  d'apprendre  qu'on 
n'a  pas  encore  nouvelle  à  Bordeaux  de  la  voiture  qui  partit  de  Paris  le  i  s  du 
mois  passé,  et  bien  moins  de  celle  qui  est  partie  le  9  du  courant,  et  cependant 
nous  en  comptons  9â  aujourd'huy.  Il  faut  que  ces  voituriers  soyent  de  grands 
fripons. 

Je  voudrois  que  vous  ordonnassiez  huit  montres  un  peu  plus  grandes  que  celle 
que  vous  m'avez  envoyée,  mais  sans  diamans,  souhaitant  seulement  que  l'étuy 
soit  gamy  de  clous  d'or  bien  proprement. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  8,700,  fol.  3.  —  Coll.  de  doc  inéd.  Mâtmget  lÙMUniipteg, 
par  M.  Chaiiipollion>Figeac,lI,  hgb.) 


XIII.  —  FOUQUET  A  MAZARIN. 

(LeUres  autographes.) 

De...  (?),  6  janvier  1660. 
J'ay  VU  M.  Colbert,  qui  a  pris  la  peine  de  me  venir  voir  au  logis,  el 
luy  ay  dit  que  j'avois  cru  devoir  estre  obligé  de  me  défendre  auprès  de  Vostre 
Eminence  de  beaucoup  de  choses  que  j'avois  connoissance  qu'il  m'imputoit,  et 
que  je  suis  assuré  qu'à  ma  place  il  n'auroit  pas  moins  pu  faire,  mais  que  cela 
n'empeschoit  pas  que  je  n'eusse  beaucoup  d'estime  pour  luy,  et  que  je  ne  lu> 
eusse  mesme  obligation  en  beaucoup  d'autres  rencontres.  J'ajoutay  que  j'estois 
persuadé  que  si  mes  intentions  luy  avoient  esté  mieux  connues,  il  n'auroit  peut- 
estre  pas  blasmé  ma  conduite,  et  que,  comme  luy  et  moy  nous  sommes  à  un 
mesme  maistre,  nous  ne  devons  voir  l'un  et  l'autre  que  son  service,  chacun  dans 
sa  fonction;  que  je  recevrois  toujours  très-volontiers  les  avis  qu'il  voudroit  me 
donner  et  y  déférerois  mesme  en  tout  ce  que  je  pourrois,  ou  luy  ferois  entendre 
mes  raisons;  que  je  souhaitois  son  amitié,  et  que  nous  pussions  de  concert  nous 
employer  à  l'exécution  des  ordres  de  Vostre  Eminence.  11  ma  parlé  fort  ami- 
calement, et  j'espère  que  Vostre  Eminence  sera  satisfaite  de  ma  conduiti^ 
puisque  je  n'ay  dessein  que  de  luy  plaire. . . 
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Paris ,  1 9  janvier  1 66o. 


J'ay  reçu  la  lettre  que  Vostre  Éminence  ma  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
du  8  de  ce  mois,  toute  pleine  de  sa  bonté  ordinaire  pour  ce  qui  me  regarde. 
Aussy  la  puis-je  assurer  de  ma  passion  et  de  mon  dévouement  entier  à  ses  seules 
volontés.  M.  Colbert  est  party  content  de  moy.  J'ose  supplier  Vostre  Eminence, 
puisqu'il  y  va  de  son  service,  de  ne  luy  rien  renouveler  des  petites  plaintes  pas- 
sées qui  puisse  altérer  ce  sentiment. . . 


Paris ,  3 1  janvier  1 6 6 o . 

Si  j'ose  proposer  quelque  chose  pour  mes  intéresls  à  Vostre  Éminence,  je 
la  supplie  d'agréer  que,  estant  endetté  de  grandes  sommes,  dont  plusieurs 
termes  de  payement  sont  échus ,  elle  ayt  agréable  que  j'invite  les  fermiers 
(desquels  je  n'ay  pas  voulu  recevoir,  ni  pour  moy,  ni  pour  homme  du  monde, 
un  teston  de  gratification ,  de  crainte  que  le  service  du  roy  n'en  reçust  préju- 
dice, et  pour  satisfaire  aux  ordres  de  Vostre  Éminence  et  à  mon  devoir)  à  faire 
prest,  sur  les  années  éloignées  de  leur  bail,  de  ce  que  je  pourrois  raisonna- 
blement obtenir  d'eux, pour  en  acquitter  partie  de  ce  que  je  me  suis  obligé  en 
mon  nom  de  payer,  et  dont  j'ay  les  décharges  de  l'Espargne,  pour  les  dépenses 
les  plus  privilégiées  de  l'Estat.  Je  crois  que  c'est  un  moyen  fort  innocent ,  et 
dont  le  courant  ne  sera  point  retardé.  Néanmoins  Vostre  Éminence  en  ordon- 
nera ce  qui  luy  plaira. . . 

(Arch.  des  Âff.  étr.  France,  vol.  170,  extraits  des  pièces  n*'  1,  9  et  lÔ.) 
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XIV.  —  FORTUNE  DU  CARDINAL  MAZARIN 


EN  1658' 


ESTAT  DES  BIENS,  REVENUS  ET  EFFETS  APPARTENANT  A  MONSEIGNEUR, 

LA  PRÉSENTE  ANNÉE  1658. 


FONDS  DE  TEBBE  ET  MAISONS  DANS  PARIS;  DUCHE    DE  MAYENNE  ET  DEPENDANCES. 

ruiAHcn 

ou     PilX    PIINCIPAL  — — — 

DBS  ACQUISITIONS. 

766,000*  Son  Eminence  a  aopiis,  le  sg  may  i65/i,  le  duché 

et  pairie  de  Mayenne  de  Son  Aitesse  de  Mantoae. 

A 6,800  Le  8  juillet  i656,  Son  Eminence  a  acquis  du  sieur 

de  MaroUes,  gentilhomme  dudit  duché  de  Mayenne,  la 
terre  et  seigneurie  de  Montgîron ,  relevante  dudit  duché 
et  de  laquelle  relève  aussy  partie  de  la  terre  de  Boui*gon. 

6 1 ,000  Le  QQ  septembre  1 667, Son  Eminence  a  acquis  de  mes- 

sire  Ambroise  de  Fontenailles,  chevalier,  sieur  d*Ivoy,  etc. 
la  terre  et  seigneurie  d'Aubert,  circonstances  et  dépen- 
dances, relevante  dudit  duché,  et  de  laquelle  relevoient 
aussy  les  forges  et  fourneaux  d'iceluy . 

76,000  Le  8  février  1 658 ,  Son  Eminence  a  acquis  des  héritiers 

et  ayant  cause  du  feu  sieur  de  La  Hautonnière,  la  terre  et 
seigneurie  de  Ghamé-Bazeilles  relevante  dudit  duché ,  et 
de  laquelle  dépend  aussy  partie  de  la  ville  d'Emée,  qui 
est  la  seconde  ville  du  duché. 
a,3oo  Plus,  a  esté  encore  acquis  le  moulin  de  Glermont, 


*  Cette  pièce,  d'une  authenticité  incontes- 
table, porte,  en  tête  de  la  première  page,  ces 
mots,  de  la  main  même  de  Gplbert  :  Colla- 
tumné  ce  as  juin  16 58.  —  Pour  Son  Eminence, 

Le  duché  de  Nivemois  fut  acheté,  en  1669 , 
du  duc  de  Manloue,  qui  devait  i,33Q,io/i 
livres  au  Cardinal.  (Voir  page  637.) 

11  est  à  remarquer  que  Louis  XIV  donna  en 


Alsace  au  cardinal  Mazarin,  au  mois  de  dé- 
cembre 1659,  des  rentes  et  revenus  s'âevant 
à  3oo,ooo  livres  environ,  qui  ne  figurent  pas 
dans  cet  inventaire. 

On  n'y  voit  pas  non  plus  révalualion  des 
tableaux,  objets  d'art,  bijoux,  dont  les  palais 
de  Mazarin  regorgeaient  et  qui  devaient  valoir 
des  sommes  considérables. 
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pour  jomdre  à  ladite  terre,  la  somine  de  s«3oo  livres, 
outre  la  redevance  de  s5o  livres,  pajable  â  Tabbaye  de 
Glermont. 
h  5,55o^  Par  transaction  faite  avec  le  sieur  Priandi ,  propriétaire 

du  greffe  du  duché  de  Mayenne,  le  3i  may  1667,  ledit 
greffe  a  esté  rénny  au  corps  dudit  duché,  moyennant 
â5,55o  livres,  de  principal. 
3,950  Par  contrat  du  97  septembre  1667,  a  esté  acipiis  des 

propriétaires  de  la  moitié  du  greffe  criminel  du  Mans, 
aoo  livres  de  rentes  qu'ils  avoient  droit  de  prendre  sur 
le  greffe  dudit  duché. 

Par  autre  contrat  du  19  octobre  1667,  a  esté  acquis 
de  M.  du  Rancher,  capitaine  au  régiment  des  gardes,  et 
de  madame  sa  femme,  propriétaires  de  Tantre  moitié  du 
greffe,  pareille  somme  de  900  livres  de  rentes,  moyen- 
nant 9,960  livres,  de  laqudle  a  esté  constitué  rentes  au 
denier  1 8,  â  cause  de  la  minorité  de  ladite  dame  du  Ran- 
cher, et  jusqu^â  ce  qu'elle  ayt  atteint  Tâge  de  majorité. 


Par  bail  du  1*'  septembre  i655,  les  foi^  de  Ghail- 
iant,  à  Andouillé,  ont  été  données  pour  huit  années, 
commencéesà  Noël  i656,  moyennant i5,5oo' 

Par  bail  du  i5  septembre  1687,  les  domaines  dudit 
duché,  copapris  le  greffe  et  la  terre  de  Montgiron,  ont 
esté  affermés  pour  six  années,  commencées  au  jour  Saint- 
JeaurBaptiste  1 658 ,  moyennant,  par  an 1  â,5oo 

Par  bail  du  99  septembre  1657,  la  terre  d'Âubert  a 
esté  affermée  pour  huit  années,  commencées  le  99  sep- 
tembre 1657,  par  chacun  an 9,600 

Par  divers  baux,  la  terre  de  Ghamé-Bazeilles  a  esté 
affermée  en  détail,  pour  quatre  années,  moyennant,  par 
chacun  an,  la  somme  de ^ 3,85o 

Plus,  pour  augmentation  du  revenu  dudit  duché  : 

Pour  les  gages  du  maistre  des  eaux  et  forests,  rece- 
veur et  contrôleur  du  domaine,  employés  en  chai^  dans 
ie  bail ,  et  qui  ne  se  payent  point 980 

Pour  les  amendes  de  la  forest,  par  estimation 3oo 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  mars  1 656,  vérifiées 
au  pariement  de  Paris,  le  99  juillet  1 656 ,  Son  Éminence 
peut  disposer  de  la  chaîne  de  grand  maistre  des  eaux  et 
forests  dudit  duché  et  de  quatre  charges  de  conseiller  en 
la  justice  dudit  duché ,  en  indemnisant  toutefois  les  offi- 
ciers d'iceile. 

DROITS  ACQUIS  DU  ROY  ET  JOINTS  AUDIT  DUCHE. 
Par  contrat  d'adjudication  des  commissaires  du  Lou- 


532  APPENDICE. 


vre,  du  i6  septembre  i655.  Son  Éminenee  a  acquis  le 
droit  annael  et  de  réagoatkfii  des  offices  royaux  estant 
dans  îestendue  du  duché  de  Mayenne,  valant  de  revenu, 
par  chacun  an,  par  estimation i  ,000* 

Non  compris  le  droit  de  résignation  et  de  vacance  par 
mort,  qni  ne  se  peut  estimer. 

Par  autre  contrat  d^adjudication,  du  16  janvier  i6ô6 , 
Son  Éminence  a  acquis  le  droit  domanial  de  la  ferme  du 
fer  et  ader  dans  Testendoe  de  la  province  du  Maine, 
affermé  par  an 17,600 

Par  antre  contrat  d''adjudication,  du  s  octobre  i656, 
Son  Éminence  a  acquis  le  droit  d^aydes  de  Téleetion  de 
Mayenne,  affermé  par  chacun  an 18,000 

Par  autre  contrat  d*adjudieation,dn  8  juillet  i656. 
Son  Éminence  a  acqais  la  propriété  du  bois  Bouchard, 
plaines  et  landes  en  d^iendanL 

Somme  totale  des  revenus  du  duché  de 
Mayenne  et  droits  acquis  du  roy, 
joints  audit  duché 73,33o 


MAISONS  DANS  PARIS,  ETC. 

f  ,900,000*  Le  palais  de  Son  Éminence  avec  les  cinq  maisons  y  at- 

tachées : 

Pour  le  loyer  desdites  cinq  maisons  :  Tune  occupée  par 
le  sieur  Goiffier,  affermée  s, A 00  livres;  Taulre,  par  le 
sieur  Golbert ,  des  loyers  de  laquelle  Son  Éminence  le 
gratifie  ;  la  3*  par  la  dame  de  Renty,  affermée  900  livres  ; 
la  k*  par  le  sieur  Bidaut,  affermée  aussy  900  livres;  la 

5*  par  le  sieur  Blondet,  affermée  5 00  livres 4,700^ 

1 0,000  Pour  Tachât  de  la  chaire  de  sénéchal  de  la  Rochelle, 

achetée  du  mareschal  Foucault 


DOMAINES  ET  DROITS  ACQDI8  SUR  LE  ROT. 

Domaine  de  la  Fère,  comté  de  Marie  et  Ham,  et  forest 
de  Saint-Gobain  : 
5oo,ooo  Par  contrat  d*adjudication ,  du  6  aoust  i65&.  Son 

Éminence  a  acquis  les  domaines  de  la  Fère,  Marie  et 
Ham,  compris  la  forest  de  Saint-Gobain,  â  commencer  à 
en  jouir  du  1"  juillet  i65&,  dont  le  revenu  a  esté  af- 
fermé en  partie,  et  le  reste  se  reçoit  par  les  mains  du 
sieur  Berryer,  sçavoir  : 

Pour  les  dépendances  dudit  domaine  de  la  Fère,  sui- 
vant Testât  de  recouvrement  mb  es  mains  dudit  Berryer, 
compris  1 ,595  livres  1 U  sols  pour  les  charges  en  bleds  es- 
tant sur  le  moulin  dudit  lieu,  dont  le  meunier  est  tenu, 
outre  le  prix  de  son  bail,  la  somme  de 7«Aa4'    s'  ^" 
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Pour  tes  prés  du  parc,  montant  par  estimation  à  Ao 
milliers,  â  raison  de  i5  livres  le  cent 6,000' 

Pour  les  droits  de  lods  et  ventes  et  profils  de  fiefs,  par 
estimation 5oo 

Pour  les  droits  de  glandëe  de  la  forest  de  Saint-Gobain , 
par  estimation Aoo 

Pour  les  domaines  de  Marie,  aflermës  en  gros,  com- 
pris 396  livres  pour  les  chai^  en  bleds  estant  sur  les 
moulins  dudit  lieu 9,3a6 

A  cause  du  sareens  de  la  grange  de  Boumonville <o 

Pour  les  domaines  de  Ham,  affermés  aussy  en  gros. .  83o 

Pour  les  foulies,  chablis  et  bois  abattus  par  les  venta, 
de  la  forest  de  Saini-Gobain,  par  estimation 35o 

Total  des  domaines  de  la  Fère,  

MarieetHam i7»848»   a'  6* 

Snr  quoy  il  faut  déduire  les  charges,  sçavoir  : 

Pour  les  charges  du  domaine  de  la  Fère,  suivant 
l'estaL. 3,«87»i3' 

Pour  cdles  du  domaine  de  Marie,  anasy  suivant  Testat  1*899   10 

Pour  les  droita  de  journées  des  officiers 90& 

Pour  les  charges  du  domaine  de  Ham,  ausay  suivant 
l'estaL 36i   10 

Pour  les  dépenses  à  faire  pour  faucher,  faner  et  em- 
meuler  les  prés  du  parc,  par  estimation 1,900 

Peur  augmentation  de  gages  aui  gardes  de  la  forest, 
par  estimation,  la  somme  de 600 

Total  desdites  chai^ 7,^75   i3 

Laquelle  somme  déduite  de  celle  de  17,868*  9'  6^ 
à  quoy  montent  lesdils  revenus  desdita  domaines,  res- 
tera au  profit  de  Son  Éminence,  par  rJiacune  année. . .        10,379*   9'   6' 

Plus,  pour  la  vente  de  917  arpens  de  taillis  en  coupes 
ordinaires,  à  raison  de  kS  livres  Tarpent,  par  estima- 
lion  ,  déduction  faite  des  droits  d'entrée  et  sortie  des 
officiers 1  o,A  1 6 

Pour  la  vente  de  16  arpens  de  recrue  de  futaye,  en 
coupe  ordinaire ,  à  raison  de  190  livres  Tarpent,  par  esti- 
mation ,  déduction  faite  des  droits  d'entrée  et  sortie  des 
officiers 3,o&o 

Pour  la  vente  des  arbres  au-dessus  de  trois  âges  du 
taillis,  qui  se  trouveront  dans  les  917  arpens,  par  estima- 
tion   3,000 

Total  desdits  revenus 96,898    9    6 
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Sur  quoy  ii  faut  déduire  encore  : 

Pour  la  moitié  du  droit  de  diaufiage  des  oiEciers,  y 
compris  un  quartier  d^augmenlation  aux  lieutenant  géné- 
ral et  procureur  du  roy,  non  compris  le  mesme  droit  du 
sieur  de  Manicamp 7^'  >^* 


Reste  desdils  revenus,  au  profit  de 

Son  Éroinence 96,106*19*  6^ 

Achat.  Par  contrat  du  91  février  i656.  Son  Éminence  a  ac- 

1  i5oo  qub  la  charge  de  contrôleur  du  domaine  de  La  Fère , 

Frais  de  nrovis.     ^^^  ^  provisions  ont  esté  mises  sous  le  nom  du  sieur 

S&a'  Berryer,  laquelle  chaîne  a  de  gages,  par  an ,  la  somme  de 

six-vingts  livres 1  ao 

^1 1 ,5oo  Par  contrat  du  9 1  avril  1687,  ^^  Eminence  a  acquis 

de  M.  de  Manicamp,  la  chai^  de  hailly,  gruyer  et  maistre 
des  eaux  et  forests  de  la  Fère,  comté  de  Marie,  Ham  et 

forest  de  Sainl-Gobain,  qui  a  de  gages,  par  an 35o 

6,000  Par  contrat  du  ( m  blanc).  Son  Eminence  a  acquis  du 
sieur  Danie  la  chai^  de  receveur  ordinaire  des  do- 
maines de  la  Fàre,  qui  a  esté  mise  sous  le  nom  du  sieur 
Picon,  et  a  de  gages,  par  chacun  an 900 


720, DUO 


Total  des  revenus  desdits  domaines 96,776  19    6 

71,381'  17'  IHus,  est  encore  deu  à  Son  Eminence,  à  cause  de  la 

vente  des  &i5  arpens  de  vieille  futaye,  suivant  le  compte 
en  détail,  la  somme  de  71,981*  17'  qui  ne  sera  payable, 
suivant  le  contrat,  qu*ès  années  1669  et  i66o. 

DROITS  ACQUIS  DU   ROY. 

io3,ooo  Par  contrat  d^adjudication  du  {en  blanc).  Son  Émi- 

nence a  acquis  le  domaine  de  Riom,  chef  et  capitale  du 
duché  d'Auveigne,  et  le  greffe  de  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  dudit  Riom ,  affermés  par  chacun  an ... .  8,900' 

9  70,000  Par  contrat  du  9  A  janvier  1 65o,  Son  Eminence  a  acquis 

les  droite  de  Resve,  copse  (?)  de  Narbonne,  denier  Saint- 
André,  et  autres  domaines  de  Languedoc,  moyennant  la 
somme  de  970,000  livres,  affermés  par  chacun  an.. . . .        30,000 

Par  contrat  du  1*'  octobre  i65o.  Son  Eminence  a  ac- 
quis les  droits  d^aydcs  des  élections  entières  de  Verneuil 
et  Mortagne,  moyennant  la  finance  de  790,000  livres, 
affermés  par  chacun  an /io,ooo 

DROITS  SUR  LE  SEL,  DE  BROUAGE. 

147,107'   6'   3'        Son  Eminence  a  acquis  des  sieurs  Gatelan,  Baron  et 
Flacourt,   U  sols  3  deniers,  à    prendre   sur   chacun 


APPENDICE.  535 

muid  de  flel  qtii  s^eniève  de  la  ferme  des  35  sob,  de 
Brouage,  par  eontrato  des  90  mare  et  autres  jours  de 
l'année  i655,  lesquels  à  sols  3  dénie»  valent,  par 
estimation,  par  chacune  année,  7,000  livres,  pour 
chacun  sol 49,750' 

333 ,8 1 6*  Son  Éminence  a  encore  acquis  de  M**  le  duc  d'Orléans , 
par  contrat  d'adjudication  des  commissaires  du  Louvre ,  du 
dernier  septembre  i655,  &  sols  à  prendre  sur  chacun 
muid  de  sel,  valant  à  ladite  raison  de  7,000  livres  pour 
le  sol 98,000 

âo9,5oo  Par  contrat  d'adjudication  des  commissaires  du  Lou- 
vre,  du  98  man  1657,  Son  Éminence  a  encore  acquis 
1 1  sols  à  prendre  sur  chacun  muid  de  sel,  cy 77,000 

1 5  0,0  00  Son  Éminence  a  encore  acquis  par  divere  contrats  de 

constitution  de  rentes  sur  la  ville  de  Pans,  du  {en  bkme) 
t657«  Â5,ooo  livres  de  rentes,  dont  il  se  paye  denly- 

année,  cy 99,5oo 

Somme  totale  du  revenu  des  droits  acquis  ^^— — — 
•  surlcroy 995,65o 


CHARGES,  PENSIONS  ET  APPOINTEMENTS  DE  SON  EMINENCE, 
ANNÉE    l658. 

Pour  les  appointemens  de  Son  Éminence,  en  qualité 

de  ministre 90,000' 

Pour  sa  pension ,  en  qualité  de  cardinal 1 8,000 

Pour  ses  gages  et  appointemens  du  Gonsâl 6,000 

Pour  sa  pension  extraordinaire 1 00,000 

Pour  ses  appointemens  continués  en  qualité  de  sur- 
intendant de  l'éducation  du  Roy &o,ooo 


Total  des  gages ',  pensions  et  appointemens. .  906,000 

BÉNÉFICES.  ANNÉE  l658. 

Saint-MicJiel  en  l'Herm 36,ooo' 

Saint-Pierre  de  Moissac  et  Nostre-Dame  de  Grand- 

Selve 39,000 

Saint-Germain  d'Auxerre i5.ooo 

Saint-Étienne  de  Gaen 38,8oo 

Saint-Médard  de  Soissons i6,3oo 

Droi t  de  très-fonds  en  la  forest  de  Rets ,  par  estimation  9,000 

Nostre-Dame  de  Gercamp 6,600 

Saint-Pierre  de  Gorbie 1 0,000 

Saint^Martin  de  Laon 5,9oo 

Évesché  de  Metz ,  par  estimation 3,ooo 

Abbaye  de  Saint-Avold (Néant,)  m 
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Saint -Amoult,  Saint -Vincent  et  Saint -Giément  de 

Meti to,8oo' 

Prieuré  de  Ghastenoy &oo 

Abbaye  de  Saint-Mansuit  de  Toul 3,3oo 

Abbaye  de  Saint-Seyne 8,000 

Abbaye  de  La  Gbaise-Dieu i8,63o 

Saint-Victor  de  Marseille 86,900 

Saint-Honorat  de  Lérina i9,&oo 

Abbaye  de  Ciony 67,000 

Abbaye  de  Saint-Denis 1  âo,ooo 

Abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais 1 9,000 

Total  du  revenu  en  bénélices A68,33o 


CHAROBS  A  DiiDCIRB  DBS  bMwICES. 

Saint-Micbel  en  l*Henn,  par  estimation 6,3oo' 

SaintrPierre  de  Moissac,  pension  de  Tabbé  de  Pons. .  3,ooo 
Grand-Selve,  Saint-Amoult,  Saint-Vincent,  Saint-Glé- 

ment ,  Saint-Maniuit  de  Ton! ,  Saint-Seyne  et  prieuré  de  * 

Ghastenoy {Néant)  a 

Saint-Etienne  de  Gaen ,  par  estimation 1 6,609   1 9* 

Pension  du  sieur  Mélian  sur  Saint-Étienno  de  Gaen. .  a,6oo 

SaintrPierre  de  Gorbie (Néant.)  a 

Saint-Martin  de  Laon  :  la  pension  des  feuilians  de  Blë- 

rancourt t,6oo 

La  Ghaise-Dieu 3,098 

Saint-Médard  de  Soissons 1,900 

Saint-Honorat  de  Lérins 1 ,600 

Saint-Viclor  de  Marseille *>79S  < 7 

Gluny,  par  estimation 1 1,666  i3  to^ 

Saint-Denis,  aussy  par  estimation,  suivant  Testât. . . .  36,95 1     8    8 
Saint-Lucien  de  Beauvais,  pour  trois  quartiers  des 

pensions  de  M.  de  Montrësor  et  abbé  de  Menneville.  . . .  6,960 
Réparatioos  et  dépenses  extraordinaires  de  toutes  les 

abbayes 90,000 

Pour  les  pensions  de  M*"  le  prince  de  Gonti 1 90,000 

Total  des  chaînes  et  pennons 999,666  1 1     6 


Laquelle  somme  déduite  de  la  recette  cy-dessus  : 
Reste  au  profit  de  Son  Eminence,  du  revenu  de  ses 
bénéfices 938,863    8    6 


Total  pareil &68,33o    8    6 


Plus,  Son  Eminence  est  nouvellement  pourvue  de 
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Tabbaye  de  Saiot-Bénigne  de  Dijon,  qni  vaudra  de  re- 
venu ,  par  chacun  an,  par  estimation 10,000 

Partant,  le  revenu  en  bënëfiœa  monte  à  la  somme  de  . 
«48,863*  8'  6* 248,863'   8'  6* 


AUTRES  EFFETS. 

Son  fiminence  a  la  moitié  dans  les  effets  de  la  compa- 
gnie faite  avec  les  marquis  Pallavicini  ;  dans  laquelle  com- 
pagnie il  a  esté  mis,  pour  Son  Éminence,  les  parties  qui 
ensuivent,  sçavoir  : 

Pour  moitié  du  vaisseau  2a  Bergère,  estimé  3 1,000 
livres i5,5oo* 

Pour  moitié  de  la  fluste  Cardinale,  estimée  11,000 
livres 5,5oo 

Pour  moitié  du  vaisseau  le  Berger,  estimé  39,870 
livres i9,935 

Pour  moitié  du  prix  du  vaisseau  le  Samt-Jean-Bapliête , 
acheté  46,541*  i4'  8* ^3  3^^,  ,^.  /,h 

Pour  moitié  du  prix  des  vaisseaux  la  fluste  Cardinale 
et  k  Berger,  qni  dévoient  estre  payés  à  Son  fiminence 
par  lesdits  sieurs  Pallavicini,  et  qui ,  n'ayant  point  esté 
payés,  doivent  tenir  lien  d'argent  comptant  foumy  par 
Son  fiminence  au  compte  général  de  ladite  société. . . .        a 5,435 

En  argent  comptant  foumy  pour  Tachât  du  vaisseau 
le  SanU'Etiemèe,  marchandises  de  son  chargement  et 

antres  dépenses  de  ladite  société 58,oo9     9  1  o 

Total  des  effets  de  Son  Éminence  en  la  

compagnie   desdits  sieurs  marquis 

Pallavicini i47,643  00    9 


M''  le  duc  de  Mercœur'doit  à  Son  Éminence  par  plu- 
sieurs reçus,  tant  de  Son  Altesse  que  de  feu  madame  de 
Mercœur  et  de  leur  trésorier,  la  somme  de 196,666  1 3    4 

La  Maison  de  Mantoue  doit  à  Son  Éminence,  en  prin- 
cipal et  intérests,  compris  les  transports  de  M.  Hervart .   ^  «^3*i  ^  ^^    ^*   ^ 

Son  Éminence  avoit,  dans  la  compagnie  pour  Tisle  de 
Madagascar,  avec  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye,  la 
somme  de  600,000  livres,  laquelle  ne  sera  cy  tirée  hors 
tigne ,  attendu  que  les  vaisseaux  ont  esté  pris  ou  sont 
péris. 

Pour  le  dégagement  des  tapisseries  de  la  reyne  de 
Suède,  qui  estoient  à  Amiens,  Son  Eminence  a  avancé 
lasommede 89,io5    5 

Ponr  la  voiture  desdites  tapisseries,  d'Amiens  à 
Paris 1  »07 1   1 4 
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Pour  rengagement  des  tapÎMeries  de  M.  de  Guiw, 
Son  Eminence  a  avanoé  la  somme  de 83,&oo' 

Les  sieurs  Cenami,  de  Lyon,  doivent  à  Son  Eminence, 
par  obligation ,  en  suile  d*un  arresté  de  compte  du 
99  ami  i654 613,067    ^'  ^' 

Son  Eminence  a  payé  à  la  reyne  de  Pologne  pour  par- 
fait payement  de  la  somme  de  600,000  livres, accordée 
par  le  roy  à  ladite  dame  reyne  en  considération  de  son 
mariage,  de  laquelle  somme  Sadite  Majesté  a  reçu  à 
TEspargne,  par  quittance  du  si  novembre  166 5, 
3oo,ooo  livres;  et,  par  autre  quittance  du  i3  du- 
dit  mois  et  an,  Sadile  Majesté  a  reçu  du  sieur  abbé 
Mondin,  pour  Son  Eminence,  les  3oo,ooo  livres  restant. 
Ladite  quittance  reconnue  percevant  notaires ,  ratifiée  par 
les  ambassadeurs  extraordinaires  du  roy  de  Pologne,  et 
ensuite  par  Sa  Majesté,  par  acte  passé  à  Varsovie,  le 
9/1  mars  i6â6 3oo,ooo 

CHARGES,  GODYBRNEMEIVS  ET  AUTRES  EFFETS. 

Lès  appointemens,  place  et  pension  de  la  charge  de 
cbefdu  Conseil  et  surintendant  de  la  maison  de  la  reyne. 

Les  appointemens  et  émolumens  de  la  chai^  de  gou- 
verneur et  lieutenant  pour  le  roy  es  gouvernemens  de  la 
Rochelle,  pays  d'Aunis,  Brouage,  isles  d^Oleron  et  Ré. 

La  charge  de  lieutenant  général  pour  le  roy  es  gouver- 
nemens.. . .  (m  blane). 

Lesquels  appointemens  et  émolumens  sont  employés 
aux  comptes  particuliers  de  Brouage. 

Les  appointemens  et  émolumens  de  la  chaîne  de  ca- 
pitaine et  gouverneur  du  chasteao  de  Yincennes  et  parc 
de  Beauté. 

Les  appointemens  et  émolumens  de  la  charge  de  gou- 
verneur et  lieutenant  général'pour  le  roy,  de  la  ville  et 
gouvernement  de  Brisach  et  pays  en  dépendans. 

Les  revenus  du  comté  de  Belfort. 

Les  appointemens  et  émolumens  de  la  charge  de  gou- 
verneur et  lieutenant  général  pour  le  roy,  du  haut  et  bas 
(iic)  Auvergne. 

Le  vaisseau  nommé  PAtma,  appartenant  à  Son  Emi- 
nence. 

Le  don  fait  par  le  roy  à  Son  Eminence  des  deniers 
provenant  des  Estais  de  la  Franche-Comté,  à  cause  de  la 
neutralité  qui  leur  a  esté  accordée  par  le  roy,  à  raison  de 
100,000  livres  pour  chacune  année. 

Le  reste  des  charges  de  la  Maison  de  la  reyne  future. 

Treiie  charges  de  gentilshommes  servans  du  roy, 
prises  pour  argent  comptant  à  TEspargne. 
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Mouiloye  de  Roinp.  EFFEtS  DE  ROME.  Mmiiovc  de  Rome. 

1^*000  Iq  palais  de  Son  Eminencc  à  Rome,  qui  a  este  acheté 

75,000  livres,  raonnoye  de  Rome,  faisant  96,000  pisloles 

à  1 1  livres  pièce. 
^^•^^^  U  êegretariaio   apoêUtUco,  in  perfona  di  Ferdùumdo 

Raggi,  vole  oggi  ià,ooo,  rende  l*  amto,  m  cirea i,aoo 

3 ,5o o  jj  ahfffgifiauma  de  parco  mmori  Vaeabile ,  in  penona  del 

eignore  D,  CamUlo  Pat^,  comprata  a,58o ,  rende  /'  anao , 

m  drca «oo 

1  «7 00  //  eaeaUenUo  di  S.  Paulo , in  pereona  del  eignore  PhiUppo 

Mancini,  ecêtà  i,joo  *,  rende  V  oimo,  in  cirea i«o 

t  ,000  Scrittorato ,  m  pereona  di  CamUo  Mandni ,  di  1,000  ^ , 

rende  V  atmo,  in  eirca 160 

9,000  Una  eompagnia  d' ufieio  col  Mutio  Guidotti,di  9,000  ^, 

rende  V  amno ,  m  drea 1  Bo 

1 ,000  Una  eompagnia  d' vfieio  col  Ceeare  Cohnna ,  di  i ,000  ^ , 

rende  V  anno,in  cirea i«o 

<  9^00  Una  eompagnia  col  Francieco  Tœti,  di  t,àoo  ^ ,  rende 

r  annOj  m  cirea t  &o 

5,5oo  UneambiocolVedaiti,di  ôt5oo^,rende  V  anno a?^ 

1 ,000  Un  cambio  col  VAbborghoUi,  di  1,000  *,  rende  V  anno .  ^  «> 

3«ooo  Un  cambio  col  eignor  Uoratio  MagaloUi,  di  S^ooo  ^ , 

rendePanno i35 

FrtiUt  deUi  U  luoghi  iueeidio;  iono  venduli  ' 


108,180  Monnoye  de  Rome,  compris  le  palais  de  Son  Émi- 

— —"— """"^^  nence,  qui  reviennent,  à  raison  de  trois  écus  la  pistole  de 
1 1  livres  chacune,  à  396,660  livres. 

Total  du  revenu 9,85o 

revenant,  à  raison  de  trois  écus  jk)ur  pistole, 

à  960  pistoles  de  1 1  livres  chacune io,45o 

SUR  TOUS  LESQUELS  EFFETS  SON  EMINENCE  DOIT  : 

A  M.  Tuheuf,  pour  reste  de  son  palais,  au  1"  jan- 
vier 1667 100,000' 

Aux  créanciers  de  la  Maison  de  Mantoue ,  pour  reste 
du  prix  de  Tacquisilion  du  duché  de  Mayenne 99}'i93   18'  8' 

A  M.  Hervart,  pour  reste  de  ce  qui  luy  est  deu,  à  cause 
du  transport  de  ses  droits  sur  la  Maison  de  Mantoue. . .       178,73^4     3 

ToUl  de  ses  dettes 378,168    1     8 

-  Ces  deux  derniers  roots  sont  de  la  main  de  GoiberL 


Vt 
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ABRKr.R  DRS  BIENS  ET  EFFETS  ET  DU  REI^ENIT  DK  SON  ÉMTFfKNCE, 
ES  LK    PRESENTE  ANNEE   l658. 

BIERS  RT  EFFETS. 

Fonds  de  terre,  duché  de  Mayenne  et  dépendances. . .  993,5 5o' 
Palais  de  Son  Éminence  et  maisons  y  attachées ,  par 

estimation 1,31 0,000 

I                        Domaines  de  la  Fère  et  d^ Auvergne 659,3^3 

Droits  sur  le  roy ,  de  toute  nature 9,369.373    6*   3^ 

Effets  de  Borne ,  compris  le  palais  de  Son  Éminence . .  396,660 

Autres  effets  de  toute  nature 9,457,34o    1     8 

Total  desdils  biens  et  effets ,  non  compris 

les  effets  non  liquidés ;  8,o59,i65    7  1 1 

REVENUS.  , 

Duché  de  Mayenne  cl  dépendances 36,83o^ 

Loyers  de  maisons 6,700 

Domaines  de  la  Fère  et  d^Auvergne 3/1,975  19'  6 

Droits  sur  le  roy 953,75o 

Gages,  pensions  et  appoinleroens  ordinaires  et  extra- 

ordmaires 306,000 

Bénéfices 968,863   8    6 

Revenus  de  Rome io,65i 

Somme  totale  desdils  revenus,  par  chacun  an.  793,670    8 

L«^  dettes  de  Son  Éminence  montent  à 378,158'  i*  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Baliizc,  Papiers  de*  Armoire»,  vol.  Sag,  fol.  aïo  ) 
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XV.  — LE  PRINCE  DE  CONDÉ  AU  PAPE  ALEXANDRE  VII'. 

(Lelirc  autographe.) 

Bruxelles,  39  novembre  1659. 

Très-Saiut  Père, 
Ayant  plu  à  Dieu  de  donuer  la  paix  aux  deux  couronnes,  et  à  ma  longue 
patience  la  fin  de  mes  disgrâces,  par  un  heureux  retour  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roy,  je  viens  rendre  compte  à  Vostre  Sainteté  de  ce  changement  de 
ma  fortune.  Je  ne  puis  pas  douter,  après  les  diverses  marques  que  j*ay  de  son 
affection  paternelle,  que  Vostre  Sainteté  n'y  prenne  beaucoup  de  part.  Je  la 
supplie  de  donner  audience  sur  ce  sujet  au  sieur  de  Salier,  qui  dira  plus  parti- 
culièrement à  Vostre  Sainteté  les  bontés  dont  le  Roy  use  en  mon  endroit,  en  me 
rendant  Thonneur  de  ses  bonnes  grâces,  et  la  sensible  joye  que  j'en  ay,  pleine 
d'une  reconnoissance  infinie.  Je  sens^ussy,  comme  j'y  suis  obligé,  les  bontés 
de  Sa  Majesté  Catholique^,  qui  n'a  rien  trouvé  de  difficile  pour  mes  intérests; 
et  reconnoissant  la  main  de  Dieu  dans  la  perfection  d'un  ouvrage  qui  parois- 
soit  si  difficile  aux  yeux  des  hommes,  je  rends  à  sa  divine  bonté  les  grâces  que 
je  luy  puis  rendre  et  luy  en  demande  de  nouvelles  pour  l'augmentation  du 
zèle  dont  je  fais  profession  pour  la  religion  et  les  prospérités  de  son  Église. 
Ces  sentimens  joints  à  la  profonde  vénération  que  j'ay  pour  Vostre  Sainteté 
me  font  espérer  qu'elle  me  continuera  en  France  l'affection  personnelle  dont 
il  luy  plaist  m'honorer,  que  je  reçois  avec  tout  le  respect  et  la  reconnoissance 
possible  et  un  désir  extrême  de  tesmoigner  à  Vostre  Sainteté  par  mes  services 
la  passion  avec  laquelle  je  suis, 

Très-Saint  Père, 

De  Vostre  Sainteté, 
Très-humble,  très-obéissant  et  très-dévot  fils  et  serviteur, 

LOUIS  DE  ROURBON. 

(  Arch.  des  Afi*.  étr.  France,  vol.  168,  pièce  167.) 


»  Voir  leUre  lAo.  —  «  Philippe  IV.  (Voir  lettre  aûS.) 

3/1. 
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XVI.  —  DERNIERES  PAROLES  DE  M.  LE  CARDINAL  MAZARIN». 


En  Tannée  1661 ,  environ  six  semaines  avant  la  mort  de  feu  M.  le  cardinal 
MazaHn,  M.  le  mareschai  duc  de  Gramont  vint  prier  M.  Joly^,  alors  cure  de 
.  Saint-NicoIas-des-Champs  à  Paris,  et  depuis  évesque  d'Agen,  de  la  part  de 
Son  Eminence,  de  vouloir  luy  rendre  visite  au  chasteau  de  Vincennes,  où  elle 
estoit  malade  depuis  quelque  temps.  Et  à  iamesme  heure,  entrant  dans  le  car- 
rosse dudit  sieur  mareschai ,  ils  se  rendirent  à  Vincennes,  où  estant  arrivés,  et 
M^  le  Cardinal  estant  averty,  il  les  fit  entrcV  dans  sa  chambre.  M.  le  ma- 
reschai de  Gramont  Tayant  salué  et  luy  ayant  présenté  M.  Joly  :  (tVous  voyez, 
(T dit-il,  une  personne  qui  souffre  beaucoup;  il  ne  tient  qu'à  Dieu  de  me  mettre 
(ren  estât  de  salut.  Priez-le  pour  moy,  et  que  les  douleurs  qu'il  m'envoye  me 
«Tsoyent  utiles.?) 

Après  une  heure  de  conversation,  M.  le  mareschai  de  Gramont  et  M.  Joly 
se  retirèrent,  et  Son  Eminence  dit  à  ce  dernier:  frJe  vous  prie.  Monsieur,  de 
(tme  vouloir  assister  à  la  mort:  je  vous  ay  choisy  pour  me  rendre  ce  bon  et 
r  dernier  office.  Ne  me  refusez  pas  vos  assistances  lorsqu'il  sera  temps.  ^ 

Le  lundy,  dernier  jour  de  février  de  la  mesme  année,  M^  le  Cardinal  envoya 
chercher  M.  Joly,  qui  se  rendit  aussytost  au  bois  de  Vincennes.  Estant  dans  la 
chambre  de  Son  Eminence ,  dont  la  maladie  estoit  considérablement  augmentée , 
après  quelques  entretiens  spirituels,  elle  luy  dit:  1"  qu'elle  navoit  point  de 
regret  de  quitter  le  monde;  3®  qu'elle  avoit  un  grand  mépris  des  choses  de  la 
terre;  3"  qu'encore  que  quelques-unes  de  ses  actions  n'eussent  pas  esté  dans 
une  approbation  générale.  Dieu  estoit  tesmoin  qu'il  avoit  toujours  eu  de  bonnes 
intentions. 

Le  dimanche,  6  mars,  il  envoya  un  billet  à  M.  Joly,  par  lequel  il  le  prioit 
de  le  venir  voir  et  l'assuroit  qu'il  vouloit  mourir  entre  ses  mains;  et  le  mesme 
jour,  il  luy  dit  :  «tJe  ne  suis  point  content,  je  voudrois  bien  sentir  une  plus 
(T grande  douleur  de  mes  péchés.  Je  suis  un  grand  criminel,  je  n'ay  d'espérance 
<r  qu'en  la  miséricorde  de  Dieu,  n 

Le  lundy,  7  mars,  il  pria  M.  Joly  de  luy  dire  les  choses  nécessaires  à  son 
salut,  et  de  le  traiter  comme  un  simple  particulier:  «rsçachant  bien  qu'il  n'y 
(T avoit  qu'uii  Évangile  pour  les  grands  et  pour  les  petits.^ 

Environ  les  dix  heures  du  matin,  avant  de  recevoir  l'Extréme-Ouction ,  il  se 

'  Nous  croyons  cetle  relation  inédite.  Elle  de  Mazaiin,  et,  à  coup  sûr,  avant  la  disgrâce 

a  élé  faite  évidemment  par  quelqu'un  de  la  de  Fouquet. 

cour,  peut-être  même  par  Rose ,  secrétaire  du  *  Claude  Joly,  curé  de  Saint-Nicolas-des- 

Roi.  La  dernière  phrase  indique  que  ce  docu-  Champs  en  i63i.,  nommé  évéque  d'Agen  ie 

nient  a  été  écrit  peu  de  temps  après  la  mort  9*5  avril  1666. 
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rëcoDcilia  au  père  théatin,  son  confesseur  ordinaire;  puis  il  pria  M.  Joiy 
de  luy  dire  les  effets  de  ce  sacrement,  et  les  dispositions  nécessaires  pour  le 
recevoir  utilement.  Ce  sacrement  luy  fut  administré  par  le  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Vincennes,  en  présence  d*un  grand  nombre  d'archevesques, 
d'évesques,  d'autres  personnes  de  première  qualité ,  et  d*une  partie  de  son  do- 
mestique. A  toutes  les  onctions  qui  se  faisoient  sur  son  corps,  il  produisoit  des 
actes  de  contrition  avec  toutes  les  marques  extérieures  d'une  grande  piété.  A 
la  fin  de  la  cérémonie,  il  récita  le  symbole  des  Apostres  et  produisit  dévote- 
ment tous  les  actes  de  religion  que  Ton  fait  d'ordinaire  produire  aux  malades 
dans  cette  extrémité.  Le  mesme  jour,  le  Roy  vint  le  voir,  et  M.  Joly  se  retira 
dans  un  cabinet  à  costé;  mais  Son  Eminence,  ne  le  voyant  pas,  le  fil  aussytosl 
appeler,  et  Sa  Majesté  luy  dit  de  rester  présent,  qu'il  n'estoit  pas  de  trop. 
Elle  demeura  environ  une  heure  à  costé  de  son  lit,  après  lequel  temps  le  Roy 
sortit  de  la  chambre  de  Son  Eminence  en  pleurant.  (Selon  toutes  les  appa- 
rences. Son  Eminence,  avant  de  mourir,  laissa  à  Sa  Majesté  plusieurs  avis 
importans,  avec  son  sentiment  sur  toutes  choses  concernant  l'Estat,  dont  on 
verra  la  substance  cy-après.) 

Le  mesme  jour,  sur  les  deux  heures  et  demie,  trois  heures,  après  midy,  il 
reçut  les  derniers  adieux  de  partie  de  la  cour  et  de  quelques  personnes  de  la  pre- 
mière condition  :  comme  de  M.  le  cardinal  Piccolomini  (auquel  il  fit  donner  un 
billet  de  5100,000  écus  pour  continuer  la  guerre  contre  le  Turc),  de  M.  Séguier, 
chancelier  de  France ,  et  de  M.  de  Turenne.  Il  pria  M.  Joly  de  ne  le  point 
quitter,  et  de  toujours  luy  parier  de  Dieu,  s'estant  remis  du  soin  de  ses  affaires 
temporelles  sur  ses  domestiques,  auxquels  il  donna  sa  bénédiction. 

Cette  action  l'ayant  un  peu  fatigué,  il  se  fit  porter  de  son  fauteuil ,  où  if  avoit 
reçu  l'Extréme-Onction ,  sur  son  lit;  et,  tout  le  reste  du  jour,  il  fit  plusieurs 
actes  de  foy,  d'espérance,  de  contrition  de  ses  péchés,  et  de  confiance  en  la 
miséricorde  de  Dieu.  Il  prononça  des  passages  des  plus  tendres  et  des  plus 
affectifs  des  psaumes,  et  ordonna  des  aumosnes  considérables  pour  estre  dis- 
tribuées aux  prisonniers  et  aux  pauvres  des  paroisses  de  Paris,  dont  il  chargea 
M.  Joly,  et  ordonna  qu'on  luy  remist  les  fonds  nécessaires  pour  cette  distribu- 
tion. Il  luy  dit  de  retenir  préférablement  pour  les  pauvres  de  sa  paroisse  et 
pour  les  prisonniers  de  Testendue  d'icelle  13,000  livres,  et  pour  tesmoignage 
de  la  confiance  que  Son  Eminence  avoit  en  ce  digne  pasteur,  il  le  pria  de  vou- 
loir bien  accepter  sa  montre  ^  et  luy  fit  présent  aussy  d'un  tableau  de  Carrache^, 
d'un  grand  prix,  représentant  un  saint. 

Il  récita  plusieurs  fois  le  psaume  Miserere  met,  Deus,  ayant  la  teste  nue, 
quelquefois  les  bras  estendus,  et  puis  joignant  les  mains,  entre  lesquelles  il 
tenoit  un  crucifix,  et  levant  les  yeux  vers  le  ciel  avec  beaucoup  de  sentiment 
de  piété.  Toute  la  nuit  du  lundy  au  mardy  se  passa  de  la  sorte. 

Le  mardy,  huit  mars,  à  six  heures  du  matin,  il  désira  que  l'on  dist  la 

'  Elle  cstoit  magnifique,  à  double  boisted*or,  enrichie  d*un  diamant.  Elle  valoit  bien  h,ooo  \i- 
vres.  —  *  n  estoit  estimé  10  à  19,000  livres.  {Notei  du  mamucrit,) 
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sainte  messe  dans  sa  chambre,  et  pria  M.  Joly  de  luy  dire  les  effets  de  ce 
sacrifice,  ajoutant  que  peufrestre  il  n'avoit  pas  ouy  la  messe,  une  seule  fois  en 
toute  sa  vie,  suivant  les  intentions  de  TEglise.  A  quoy  M.  Joly  ayant  obëy,  il 
entendit  la  messe  avec  une  grande  application  d'esprit. 

M.  Joly  luy  ayant  demandé  s*il  ne  vouloit  pas  faire  quelque  satisfaction  pu- 
blique pour  tous  les  mauvais  exemples  et  scandales  qu*il  pouvoit  avoir  donnés 
pendant  le  cours  de  sa  vie,  (t  Très-volontiers,  luy  dit-il. ti  Et  ayant  pris  le  ciei^e 
bénit  à  la  main,  teste  nue,  et  par  forme  d'amende  honorable  et  de  réparation 
publique,  il  demanda  à  Dieu  pardon  de  tous  ses  péchés,  et  pria  ceux  qu'il 
pouvoit  avoir  offensés  de  les  luy  vouloir  pardonner.  Il  renouvela  ensuite  les 
protestations  et  les  vœux  de  son  baptesme.  Depuis  ce  temps  jusqu'à  sa  mort,  il 
demeura  dans  une  grande  langueur  et  dans  une  espèce  d'agonie.  Il  souffroit 
extrêmement,  sans  se  plaindre,  s'excitant  soy-mesme  à  se  conformer  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  disant  qu'il  estoit  un  grand  pécheur  et  qu'il  méritoit  de  plus 
grands  supplices.  H  regarda  la  mort  avec  beaucoup  de  fermeté;  et,  dans  1  ar- 
deur de  son  mal,  il  se  disoit  souvent  :  f? Courage  I  il  faut  soutfirir.  Courage  !  il 
faut  souffrir.^  Il  dit  deux  fois:  (tJe  me  réjouis  que  Dieu  me  veuille  bien  me 
conserver  mon  jugement,  afin  de  sentir  mes  douleurs,  et  de  faire  un  peu  de 
pénitence.^ 

Une  autre  fois^  il  dit  à  M.  Joly  :  rrParlez-moy,  Monsieur,  toujours  dQ  Dieu. 
Bien  que  je  ne  réponde  pas,  je  ne  laisseray  pas  d'entendre,  et  je  vous  serreray 
la  main  pour  vous  le  tesmoigner.  yt  M.  Joly  le  portant  à  la  douleur  de  ses  péchfe 
et  à  la  confiance  de  Dieu  par  Jésus-Christ,  il  luy  répondit  :  tr  J'éprouve  desjà  sa 
miséricorde.?)  Souvent  il  prononçoit  avec  grand  respect  le  saint  nom  de  J&us, 
disant  qu'il  estoit  toute  son  espérance. 

Il  avoit  sans  cesse  en  bouche  quelques  paroles  de  la  Sainte  Ecriture;  il 
tenoit  toujours  en  mains  un  crucifix  qu'il  baisoit  et  adoroit  par  fréquentes 
reprises. 

Environ  la  minuit,  il  dit  à  M.  Joly  :  «r  Je  vais  bientost  finir. . .  Mon  jugement 
se  tro^b]e...  J'espère  en  Jésus-Christ. u 

Environ  deux  heures  après  minuit,  M.  Joly,  tenant  son  crucifix  en  mains, 
le  luy  fit  baiser  et  adorer;  et  s'estant  mis  en  devoir  de  prononcer  plusieurs  fois 
le  très-saint  nom  de  Jésus,  sans  autre  signe  extérieur  que  d'entrouvrir  un  peu 
la  bouche,  M.  Joly  luy  dit  les  prières  des  agonisans.  Et  environ  au  milieu, 
entr'ouvrant  un  peu  la  bouche  et  prest  à  passer,  M.  Joly  luy  donna  sa  bénédic- 
tion, et  aussytost  il  remit  son  esprit  entre  les  mains  de  Dieu^. 

Il  nomma  M.  Le  Tellier  comme  ayant  une  parfaite  connoissance  des  affaires 
du  dedans,  M.  de  L***^  de  celles  du  dehors,  et  M.  Fouquet  comme  ayant  de 
très-grandes  lumières  et  ressources  pour  les  finances,  suivant  qu'il  serait  estimé 
bon  ou  mauvais  de  la  part  du  Conseil. 

(Bibl.  de  Sainte-Geneviève,  Mss.  Lettre»  de  Lotit»  XiV,  I ,  L.  F.  17 ,  p.  sS8.) 

>  Le  cardinal  Jules  Mnzann  niotirul  le  9  mars  1661,  âgé  seulement  de  cinquante-neuf  ans; 
*  M.  de  Lionne. 
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XVll.  —  MEMOIRE 

DONT  LE  ROY  MBSMB  DICTA  LA  SUBSTANCE  AU  SIEUR  ROSE,  SECRETAIRE  DE  SON  CABINET, 
ET  RELUT  TOUS  LES  ARTICLES,  APRES  LES  AVOIR  FAIT  ESTENDRE  EN  SA  PRESENCE  EN 
LA  FORME  CY-DESSOUS  : 

Paris,  au  chasteau  du  Louvre,  le  9  mars  1661. 

«r  M.  le  Cardinal  sentant  approcher  sa  fin ,  et  dësirant  se  débarrasser  de  toutes 
les  affaires  du  monde  pour  vaquer  ensuite  tout  entier  aux  pensées  de  Téternitë, 
donna  ses  derniers  moniens  de  la  vie  temporelle  à  Tamour  qu'il  a  toujours 
eu  pour  le  bien  de  mon  Estai  et  pour  ma  gloire  particulière.  Et,  dans  ce  sen- 
timent, il  me  laissa  plusieurs  avis  très-importans ,  et  entre  autres  ceux  qui 
suivent,  que  j'ay  recueillis  le  mieux  que  j'ay  pu. 

<r Premièrement,  de  maintenir  TÉglise  dans  tous  ses  droite,  immunités  et 
privilèges,  comme  en  estant  le  fils  aisné,  sans  permettre  qu  ils  soyent  affoiblis 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre;  que  j'y  estois  obligé  en  conscience; 
comme  aussy,  de  bien  prendre  garde  que  ceux  à  qui  je  donnerois  des  béné- 
fices eussent  la  capacité,  la  piété,  et  les  autres  qualités  requises  pour  les  rem- 
plir dignement,  et  surtout  qu'ils  soyent  bien  intentionnés  pour  mon  service 
et  pour  le  repos  de  cet  Estât,  ajoutant  que  je  devois  tenir  la  main  à  ce  que  le 
luxe  ne  se  glissast  parmy  eux;  et  qu'au  surplus,  ils  ne  fissent  rien  d'indigne  de 
leur  profession,  ni  de  leur  caractère. 

ff  A  l'égard  de  la  noblesse,  que  c'estoit  mon  bras  droit,  que  j'en  devois  faire 
cas,  et  la  traiter  avec  confiance  et  bonté  en  tous  rencontres. 

«Que  pour  la  magistrature,  il  estoit  juste  de  la  faire  honorer,  mais  qu'il  es- 
toit  très-important  d*empescher  que  ceux  de  cette  profession  ne  s'émancipent , 
et  de  les  obliger  de  se  tenir  dans  les  bornes  de  leur  devoir  sans  songer  à  autre 
chose  qu'à  rendre  égaieifkent  à  tous  mes  sujets  la  justice  que  je  leur  ay  déposée. 

(T Que,  partons  les  devoir» d'un  bon  roy,  j'estois  obligé  de  soulager  mon  peu- 
ple, non-seulement  sur  la  taille,  mais  aussy  sur  toutes  les  autres  impositions  de 
quelque  nature  qu'elles  soyent ,  autant  néanmoins  qne  le  pourroient  permettre 
les  dépenses  nécessaires  et  indispensables  pour  la  conservation  générale  de 
TEstat,  dans  laquelle  se  rencontre  la  leur  particulière. 

(rQue  j'avois  auprès  de  ma  personne  des  serviteurs  fort  capables  et  d'une  en- 
tière fidélité.  Que  c'estoit  à  moy  à  discerner  à  quoy  chacun  d'eux  est  propre, 
pour  les  employer  selon  leurs  talens. 

(rQue  je  devois  bien  prendre  garde  que  chacun  soit  persuadé  que  je  suis  le 
niaistre;  qu'on  ne  doit  attendre  les  grâces  que  de  moy  seul;  et  surtout  ne  les 
distribuer  qu'à  ceux  qui  les  méritent  par  leurs  services,  par  leur  capacité,  et* 
par  leur  attachement  à  ma  seule  personne. 

ffQue  je  devois  avoir  soin  que  tous  ceux  de  mon  Conseil  vivent  en  bonne  in- 
telligence entre  eux,  de  peur  que  leur  division  ne  préjudicie  à  mon  service; 
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entendre  leurs  avis  sur  les  occurrences;  chercher  toujours  le  meilleur  party 
parmy  leurs  différentes  opinions;  prendre  ma  résolution  de  moy-mesme,  et 
après  cela,  la  soutenir  hautement,  sans  permettre  qu'il  soit  donné  la  moindre 
atteinte  à  mon  autorité. 

<tQue  si  quelqu'un  de  ceux  que  j'employe  dans  mes  affaires  estoit  assez  mal- 
heureux pour  rien  entreprendre  sans  mon  ordre,  il  falloit  absolument Téloigner 
de  moy,  comme  indigne  de  me  servir. 

(rQue  je  ne  devois  souffrir  aucun  scandale  dans  ma  cour,  ni  tolérer  le  liber- 
tinage; que  j  y  estois  obligé  selon  Dieu ,  et  que  mesme  selon  le  monde  il  y  alloit 
de  mon  honneur;  et  quil  estoit  bon  que  chacun  sçus);  que,  sur  cette  matière, 
je  serois  sévère  au  dernier  point  et  n'excepterois  personne,  d 

(Le  Roy,  par  de  certaines  intrigues,  cessa  de  dicter  la  suite  de  ce  mémoire.) 

(  Bibl.  de  Sainte-Geneviève,  Mss.  Lettrée  de  Lomé  XIV,  I,  L.  F.  17,  p.  999.  ) 


XVIII.  —  FONDATION 

rAITB  PAR  H.  GOLBBRT,  MIIfISTRE  ET  SECRÉTAIRE  D'BSTAT,  ETC.  EN  L'ABBATB  BB  SAINT- 
DENIS  EN  FRANCE,  D'CN  SERVICE  SOLENNEL  QUI  SE  CELEBRERA  TOUS  LBS  ANS  LE 
7  NOVEMBRE,  EN  LADITE  ABBAYE,  POUR  LE  REPOS  DES  AMES  DE  FEU  MBSSBIGNBURS 
L^ÉHINENTISSIME  CARDINAL  MAZARINI  ET  PAUL  DE  MANCINI,  NEVEU  DE  SON  EMINENCE. 

[3  novembre  1661.] 

Par-devant  les  notaires  gardes-notes  du  roy  au  Ghastelet  de  Paris  soussignés, 
fut  présent  messire  Jean-Baptiste  Colbert,  chevalier,  baron  de  Seignelay,  con- 
seiller du  roy  en  tous  ses  conseils,  intendant  des  finances  de  France,  disant 
ledit  seigneur  Colbert  qu'encore  que  toute  la  conduite  de  la  vie  de  très-haut, 
illustre  et  éminentissime  Monseigneur  le  cardinal  Mazarini,  duc  de  Nivemois, 
Donziois  et  Mayenne,  pair  de  France,  ayt  fait  universellement  connoistre  les 
rares  et  inimitables  qualités  de  ce  grand  homme,  que  son. nom  soit  en  bonne 
odeur  à  toutes  les  nations,  et  que  tous  ceux  qui  ont  le  cœur  véritablement 
françois  soyent  obligés  de  conserver  une  vénération  toute  particulière  pour  sa 
mémoire;  néanmoins,  Thonneur  qu'il  luy  a  fait  de  l'approcher  de  sa  personne 
luy  ayant  donné  moyen  de  considérer  de  plus  près  ses  actions  plus  familières 
et  domestiques,  luy  a  fait  connoistre  que  si  Textérieur  a  esté  partout  éclatant, 
sa  vie  particulière  luy  a  causé  beaucoup  plus  d'admiration;  elle  luy  a  paru  par- 
tout accompagnée  d'une  vertu  inconcevable;  toute  l'Europe  a  connu  son  génie 
héroïque,  son  grand  courage  à  supporter  les  adversités  les  plus  sensibles,  et  le 
mépris  qu'il  a  fait  des  injures  qu'il  pouvoit  si  puissamment  venger;  mais  ledit 
seigneur  Colbert  a  esté  particulièrement  tesmoin  qu'il  n'y  eut  jamais  de  grandeur 
d'ihne  plus  élevée  ni  plus  intrépide  contre  les  approches  et  les  horreurs  de  la 
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mort.  Il  Fa  considérée  avec  loisir  et  jugement,  comme  un  passage  ordinaire 
et  naturel  à  une  meilleure  vie.  II  auroit  pu  la  mépriser,  si  le  christianisme  ne 
iay  avoit  appris  que  les  jugemens  de  Dieu  sont  redoutables  à  tous  les  hommes. 

Comme  ledit  seigneur  Colbert  ne  sçauroit  jamais  faire  paroistre  de  recon- 
noissance  qui  approche  des  bienfaits  infinis  qu'il  a  reçus  de  Son  Éminence  par 
les  marques  de  son  estime  dont  il  luy  a  plu  Thonorer,  par  les  tesmoignages 
d'une  amitié  cordiale  et  par  la  confiance  tout  entière  qu  il  a  prise  en  luy  jus- 
qu'à l'extrémité  de  sa  vie,  il  veut  au  moins,  par  quelque  monument  qui  passe 
à  la  postérité,  donner  aux  siècles  à  venir  des  preuves  de  la  volonté  qu'il  a  eue 
de  rendre  sa  reconnoissance  immortelle;  et  quoyqu'il  n'y  ayt  point  eu  de  jour 
pendant  le  cours  de  la  glorieuse  administration  de  Son  Éminence  qui  n'ayt 
esté  signalé  par  quelque  service  qu'il  a  rendu  au  Roy  et  àl'Estat,  néanmoins,  le 
7  novembre  estant  devenu  mémorable  par  la  conclusion  du  plus  glorieux  et 
plus  avantageux  traité  de  paix  que  la  France  ayt  fait  depuis  l'establissement  de 
la  monarchie,  et  par  l'auguste  mariage  du  Roy,  Son  Éminence  ayant  signé  l'un 
et  l'autre  le  7  novembre  1 65^  ;  après  quoy,  comme  s'il  eust  entièrement  accom- 
ply  l'ouvrage  pour  lequel  Dieu  l'avoit  mis  au  monde,  la  Providence  divine  l'en 
a  retiré  pour  luy  donner  dans  le  ciel  la  paix  et  le  repos  qu'il  avoit  procurés  en 
terre  à  la  chrestienté. 

C'est  ce  qui  a  porté  ledit  seigneur  Colbert  d'obtenir  du  roy,  nostre  souverain 
seigneur,  un  brevet  du  3o  octobre  dernier,  par  lequel  Sa  Majesté  luy  permet 
de  faire  construire  et  ériger  en  l'église  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis  en 
France,  dont  ledit  feu  seigneur  Cardinal  estoit  abbé,  une  sépulture  et  monu- 
ment, en  telle  manière  et  en  tel  lieu  qu'il  estimera  plus  à  propos,  avec  l'avis 
du  surintendant  et  ordonnateur  général  des  bastimens  de  Sa  Majesté;  en  sorte 
toutefois  que  ledit  monument  n'apporte  aucune  incommodité  au  service  divin, 
et  ne  préjudicie  en  rien  aux  sépultures  et  tombeaux  des  roys  qui  sont  dans 
ladite  église;  comme  aussy  de  faire  transporter  et  conserver  dans  ledit  monu- 
ment le  corps  du  feu  seigneur  Paul  de  Mancini,  neveu  de  Son  Éminence, 
lequel  fut  blessé  le  s  juillet  i653,  à  la  journée  du  faubourg  Sainte- Antoine, 
combattant  vaillamment  pour  le  service  du  roy,  estant  mort  quelques  jours 
après  de  ses  blessures. 

Le  mesme  brevet  porte  pouvoir  de  traiter  avec  les  sieurs  religieux,  prieur  et 
couvent  de  ladite  abbaye,  pour  la  fondation  d'un  service  solennel  en  icelle,  à 
perpétuité,  pour  le  repos  de  l'âme  duditfeu  seigneur  Cardinal  et  de  celle  dudit 
feu  seigneur  de  Mancini,  son  neveu.  Iceluy  brevet  ayant  esté  représenté,  signé 
Laids  et  plus  bas.  Le  TeUier;  ledit  seigneur  Colbert  ayant  choisy  le  7  novembre 
pour  l'exécution  de  la  fondation  qu'il  entend  faire,  espérant  qu'il  rappellera 
dans  l'esprit  de  tous  les  François  ce  qu'ils  doivent  à  la  mémoire  de  Son  Émi- 
nence, et  qu'ils  seront  conviés  par  le  souvenir  de  la  paix  qu'il  a  procurée  & 
loute  l'Europe,  de  luy  en  souhaiter  une  étemelle;  le  tout  ayant  esté  communi- 
qué aux  révérends  pères  religieux,  prieur  et  couvent  de  ladite  abbaye  royale 
de  Saint-Denis  en  France,  qui,  estant  tous  capitulairement  assemblés  au  son 
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de  ta  cloche  en  la  manière  accoustnm^ ,  à  ce  présens,  onl  déclare  et  déclarent 
qu'ils  acceptent  et  offrent,  en  tant  qu'à  eux  est,  d'exécuter  tout  le  contenu  au 
brevet  de  Sa  Majesté  du  3o  octobre  dernier,  dont  ils  ont  fait  transcrire  une 
copie  dans  leur  registre;  et,  ce  faisant,  consentent  et  accordent  que  ledit  sei- 
gneur Golbert  fasse  construire  et  ériger  une  sépulture  et  monument  en  leur 
^ise  et  y  fasse  transporter  et  conserver  le  corps  dudit  feu  seigneur  Paul  de 
Mancini,le  tout  aux  clauses  et  conditions  portées  par  le  brevet  en  conséquence 
duquel  ledit  seigneur  Colbert  a  fondé  et  fonde  à  perpétuité  un  service  solennel 
pour  estre  dit,  chanté  et  célébré  par  chacun  an  le  septième  jour  de  novembre, 
qui  commencera  le  7  du  présent  mois  de  novembre,  et  continuera  d'année  en 
année  à  pareil  jour;  et  si  le  7  novembre  arrivoit  jour  de  dimanche,  ledit  ser- 
vice sera  célébré  le  jour  précédent,  qui  sera  audit  cas  le  samedy,  6  novembre, 
le  tout  à  neuf  heures  et  demie  précises  du  matin  et  au  grand  autel  du  chœur 
de  ladite  église,  par  lesdits  sieurs  religieux  et  leurs  successeurs  à  l'avenir  qui 
seront  en  ladite  abbaye  de  Saint-Denis  en  France,  en  la  forme  et  manière 
qui  ensuit  :  Ptmr  k  repas  de  rame  de  feu  tnondit  seigneur  le  cardinal  Mazarim, 
vivant,  abbé  de  ladite  abbaye  de  Saint-Denis  en  France,  duc  de  Nivemoisj  Donzims 
et  Mayenne  y  pair  de  France ,  et  aussi  peur  le  repos  de  F  âme  dudit  feu  seigneur  Paul 
de  Mandai  y  son  neveu. 

C'est  à  sçavoir  qu'outre  le  prestre  célébrant,  il  y  aura  un  diacre  et  un  sous- 
diacre,  et  un  autre  sous-diacre  assistant  et  quatre  acolytes,  ensemble  quatre 
choristes,  tous  revestusde  chasubles,  tuniques  et  chapes  noires,  selon  l'ordre 
et  l'usage  de  ladite  église,  auquel  office  [assisteront]  tous  les  autres  religieux 
qui  seront  en  ladite  abbaye,  pour  y  estre  ledit  service  fait  et  célébré  avec  le 
plus  de  décence  et  de  solennité  convenable  aux  offices  des  morts  et  les  prières 
accoustumées  en  la  fin  d'iceluy,  pour  quoy  lesdits  religieux  et  leurs  successeurs 
à  .l'avenir  fourniront  audit  jour  pain,  vin,  omcmens,  linges,  luminaires  et 
autres  choses  nécessaires,  sans  néanmoins  qu'ils  soyent  tenus  de  faire  aucune 
tenture  dans  le  chœur,  ni  d'y  faire  chapelle  ardente  ni  haut  dais,  mais  seulement 
de  faire  parer  les  deux  autels  des  omemens  cy-après  déclarés,  et  de  mettre  une 
représentation  avec  le  poésie  ou  drap  mortuaire  aussy  cy-après  énoncé;  les- 
quels luminaires  consisteront  en  cinquante-deux  cierges  de  cire  jaune  vérifiée, 
du  poids  d'une  livre  chacun  cierge,  c'est  à  sçavoir  :  six  sur  le  maistre-autel , 
deux  aux  chandeliers  des  acolytes,  six  sur  les  marches  de  l'autel,  vingt  sur  la 
herse,  un  au  chandelier  de  Charles  le  Chauve,  un  en  la  lampe;  en  outre  des 
cierges cy-dessus,  quatre  cierges  aux  an^es,  d'une  demy-livre  chacun,  dépa- 
reille cire  jaune  vérifiée;  douze  autour  de  la  représentation,  avec  deux  flam- 
beaux du  poids  de  quatre  livres  les  deux.  Seront  aussy  tenus  lesdits  religieux 
et  leurs  successeurs  à  l'avenir  de  faire  sonner  à  leurs  frais  et  dépens  le  ser- 
vice solennel  par  quatre  cloches  au  moins  de  leur  église;  et  le  mesme  jour 
d'iceluy  service  tous  les  religieux  prostrés  qui  seront  en  ladite  abbaye  célébre- 
ront la  messe,  avec  chasubles,  en  intention  et  pour  le  repos  des  âmes  dudit 
défunt  seigneur  Cardinal  et  dudit  seigneur  son  neveu,  à  la  réserve  des  messes 
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qai  se  disent  pour  les  roys  de  France  ;  pour  quoy  lesdits  religieux  et  leurs  suc- 
cesseurs à  toujours  fourniront  pareillement  de  pain,  vin,  omemens,  lumi- 
naires et  autres  choses  nécessaires  pour  la  célébration  des  basses  messes;  en 
outre ,  fourniront  ledit  jour  la  somme  de  dix  livres  à  Thospital  de  ladite  abbaye  de 
Saint-Denis,  pour  la  nourriture  des  pauvres  dudit  hospital,  de  laquelle  somme 
il  sera  fait  mention  par  chacun  an  sur  le  registre  d'iceluy  hospital  comme 
d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle,  afin  que  les  pauvres  dudit  hospital  soyent 
excités  de  prier  Dieu  pour  la  mémoire  dudit  feu  seigneur  Cardinal. 

Et  quoyque  ledit  seigneur  Golbert  ne  doute  pas  que  tout  ce  que  dessus  ne 
soit  annuellement  et  perpétuellement  observé  par  lesdits  sieurs  religieux ,  prieur 
et  couvent,  et  leurs  successeurs  à  toujours,  aux  conditions  cy-devant  exprimées, 
néanmoins,  de  leur  consentement,  il  a  fait  prier  Messieurs  les  administrateurs  de 
THostel^Dieu  de  Paris  d'estre  les  inspecteurs  de  ladite  fondation:  que  deux  des- 
dits administrateurs  se  transporteront  annuellement  en  ladite  abbaye  de  Saint- 
Denis,  le  7  novembre,  ou  le  6  dudit  mois,  quand  le  7  novembre  écherra  un 
jour  de  dimanche,  pour  [y]  cstre  à  neuf  heures  et  demie  précises  du  matin ,  et 
estre  présens  à  la  célébration  dudit  service  solennel ,  pour  voir  si  ladite  fon- 
dation est  entièrement  exécutée;  en  la  présence  desquels  deux  administrateurs 
la  somme  de  dix  livres  sera  payée  audit  hospital  de  ladite  ville  de  Saint-Denis , 
à  chacun  desquels  deux  administrateurs  de  THostel-Dieu  de  Paris  lesdits  reli- 
gieux et  leurs  successeurs  seront  tenus  de  donner  six  livres  de  bougie  blanche, 
qui  fera  douze  livres  pour  les  deux,  en  chandelles  de  six  h  la  livre,  et 
outre,  à  chacun  d'eux  pareille  portion  qu'à  chacun  desdits  religieux  dans  le 
réfectoire  pour  le  disner,  sans  qu'iceux  religieux  soyent  obligés  à  aucuns  autres 
frais  sinon  de  fournir  aussy  auxdits  sieurs  administrateurs  la  somme  de 
trente  livres  ledit  jour  par  chacun  an ,  pour  estre  par  lesdits  sieurs  administra- 
teurs ladite  somme  de  trente  livres  mise  entre  les  mains  du  receveur  général 
dudit  Hostel-Dieu,  pour  servir  à  la  subsistance  des  pauvres  d'iceluy  ;  pour  toutes 
lesquelles  sommes  ledit  seigneur  Colbert  a  promis  et  promet  auxdits  sieurs 
religieux,  prieur  et  couvent,  ce  acceptant  comme  dessus,  un  fonds  de  terre 
ou  héritage  en  roture  produisant  effectivement  trois  cens  cinquante  livres  de 
revenu  par  chacun  an,  après  le  payement  des  droits  seigneuriaux  et  payement 
d'indemnité,  ayant  iceluy  seigneur  Colbert  promis  de  payer  et  indemniser  le- 
dit fonds,  qui  sera  indiqué  par  lesdits  sieurs  religieux,  prieur  et  couvent, 
lequel  fonds  demeurera  particulièrement  affecté  pour  ladite  fondation ,  sans 
qu'il  puisse  estre  vendu  ni  aliéné. 

Et  d'autant  que  l'acquisition  n'en  est  point  encore  faite ,  ledit  seigneur  Col- 
bert, pour  l'exécution  de  la  fondation  en  la  présente  année,  a  présentement 
baillé  et  payé  auxdits  sieurs  religieux,  prieur  et  couvent,  pareille  somme  de 
trois  cens  cinquante  livres,  qui  leur  a  esté  délivrée  en  louis  d'argent  en  la  pré- 
sence des  notaires  soussignés,  dont  ils  se  tiennent  conlens,  et  moyennant  ce 
ont  promis  de  satisfaire  à  toutes  les  charges  d'icelle  fondation  au  septième  jour 
(lu  présent  mois  de  novembre.  Et  outre,  leur  a  ledit  seigneur  Colbert  présente- 
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ment  fouiny  et  délivré  tous  les  paremens  et  ornemens  de  velours  noir  avec 
une  croix  de  moire  d'argent ,  et  les  rideaux  de  damas  noir  pour  le  grand  autel 
de  ladite  église,  et  un  autre  ornement  pour  le  petit  autel  de  la  communion  à 
costé  dudit  grand  autel,  une  chasuble,  deux  tuniques,  trois  chapes  et  le  poésie 
GO  drap  mortuaire,  le  tout  aussy  de  velours  noir  et  moire  d'argent  et  aux  ai^ 
mes  dudit  seigneur  cardinal  Maxarini;  afin  que  lesdits  ornemens,  chasubles, 
tuniques,  chapes  et  poésie  servent  audit  service  solennel,  lesquels  ne  pourront 
estre  employa  à  d'autres  services,  promettant  lesdits  sieurs  religieux  et  leurs 
successeurs  de  fournir  les  autres  tuniques  et  chapes,  à  perpétuité,  de  celles  qui 
sont  ou  seront  en  leur  église,  pour  ledit  service  solennel,  convenablement  à 
l'office  des  morts.  Seront  tenus  lesdits  sieurs  religieux,  prieur  et  couvent,  et 
leurs  successeurs  à  l'avenir,  entretenir  lesdits  ornemens,  chasubles,  tuniques 
et  poésie  cy-dessus  donnés;  et  quand  ils  seront  usés,  en  mettre  d'autres  de  leur 
%lise,  sur  lesquels  ils  feront  poser  les  armes  dudit  seigneur  cardinal  Mazarini, 
sans  que  ledit  seigneur  Golbert  ni  ses  successeurs  soyent  obligés  d'en  payer 
ni  contribuer  aucune  chose,  sans  aussy  que  ladite  présente  fondation  ni  au- 
cune clause  d'icelle  puisse  estre  changée  ni  diminuée  en  quelque  temps  ni 
pour  quelque  cause  ou  prétexte  que  ce  puisse  estre.  Car  ainsy  a  esté  fait  et 
passé  pour  ledit  seigneur  Colbert  et  pour  lesdits  religieux,  prieur  et  couvent 
de  ladite  abbaye  royale  de  Saint-Denis,  au  lieu  où  ils  ont  accoustumé  de 
tenir  leurs  assemblées  capitulaires,  le  troisième  jour  de  novembre  mil  sii 
cens  soixante  et  un,  avant  midy;  et  ont  signé  la  minute  des  présentes  de- 
meurée. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mémoèmpoiar  Vkiatoin,  Fonds  Ctngé,  8,673,  aoeieo  78.) 
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A 

Agen  (ëvdque  d').  —  Voir  C.  Joly. 

AigutUon  (M-  d') 167 

Aire  (évéqoed').  —  Voir  Bouriemont. 

Aisnay  (abbé  d') 116 

Aix  (archevêque  d'}.  —  Voir  Grimaldi. 
Albi  (archevêque  d^).  — Voir  Serroni. 

Alexandre  VII 96Û 

Aligre  (Etienne  d') 98 

Andlau  (Georges  d^ ) 33a 

Angouléme  (duc  d*) 91 

Angovilie a8 

ADJou(ducd') 83 

Annat  (le  père) 937 

Annery 36& 

Aotin  (marquis  d*) • 97 

Antoine  (le  cardinal).  — Voir  Bari>erini. 

Arnaud  (Jacques) i53 

Artagnan  (marquis  de  BaaU  d') ^    77 

Asburnham aaa 

Aubeterre  (chevalier  d') 193 

Aumont  (marquis  d') &3a 

Aurin &/ia 

Auvry  (Claude) a69 

Auxerre  (  évéques  d*  ).  —  Voir  D.  Séguier, 
—  N.  Colberl. 

A  vaux  (comte  d*) 39 

Avranches  (évéque  d').  —  Voir  Boisiève. 


B 

Bagot  (le  père) 937 

Ballasar * 

Bar  (Guy  de) 38 

Barberini  (Antoine) 193 

Barillon  (Antoine) 98 

Barrière 6 

Bartet 1 09 

Bassompierre  (Louis  de) 9o4 

Bayeux  (évéque  de).  — Voir  F.  Servien. 

Beaufort  (duc  de) 9S 

Beaujeu  (comte  de  ) 1 55 

Beauvais  (M""*  de) 95 

Beauveau  (Gabriel  de) 39A 

Bdiefonds  (marquis  de) 9 

Bellièvre  (Pomponne  de) 99 

Bellinzani 369 

Bénard  de  Rézé 971 

Benedetti  (Elpidio) i3& 

Benserade (Isaac) iïi/k 

Bercy  (Maslon  de) 607 

Beringben  (marquis  de) A36 

Berryer  (Louis) 370 

Bertiliat  (de) 75 

Besmaux  (de) 3o9 

Béthune  (Louis,  duc  de) 3o  1 

Béthune-Gharofit  (  Armand ,  duc  de  ). . . .  3o  1 

Béthune-Charost  (M"**  de) 5o9 


*  Baltasar,  d'abord  intendant  de  Tarmée  d'Italie ,  puis  maître  des  requêtes  et  eonseiUer  au  parlement. 
(  Cité  page  66 ,  ian»  note.  ) 
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Bioehi  (Alexandre) 106 

Bignicourl ihg 

Bignon  (Jérôme) A97 

Bilaul 187 

Blavel Aa5 

Biouin 35o 

Bluet 98 

Boiftlève  (Gabric]) 4g5 

Bonoesson ^ 36â 

Bordeaux  (archevêque  de). — V.  Sourdia. 

Bordeaux  (Guitlaume  de) 1&8 

Bordeaux  (N.  de) AAa 

Boreei  (Guilianme) 986 

Boequot  (François) 935 

Boosuet  (Bénigoe) 396 

BosBuel  (Jacques-Bénigne) 338 

Bouillon  (duc de) 93 

Bouillon  (M"*  de) âio 

Bouillon  (M-^  Ghariotte  de) igS 

Bourbon -Vemeuii  (Henri  de) Ai 

Bourges  (archevêques de). — VoirPoncet, 
—  Ventadour. 

Bourlemont  (de) 967 

Bouneis  (Âmable  de) 966 

Boyer  (Glande) 9o5 

Brachet 86 

Bridieu  (Louis  de) 5i 5 

Brienne  (Loménie  de) 16 

Brisader  (Voir  aux  corrections) 1  Ag 

Brissac  (duc  de) 3o3 

Broglio  (François  de) 1 85 

Broussel  (Pierre) 78 


Canoles  (chevalier  de) 93 

Gantarini 73 

Garacène  (marquis  de) 465 

Garbon  (Jean  de) 97a 

Garcaasonne  (évêque  de).  —  Voir  F.  Ser- 
vien. 

Gai^gpet. 453 

Garignan  (prince  de) 69 

Garignan  (princesse  de) 389 

Garvoisin 1 67 

Gasteinau-Mauvissièrc  (de) 6 


Gasiehiau-Mauvissière  (M*"') 3o8 

Castres  (évêque  de). — Voir  Bonriemonl. 

Gatelan  (François) 19 

Catinal 3i3 

Gaumartin  (de) 965 

Gaumont  (de) 5oo 

Genami 996 

Gésar 638 

Ghamboy  (de) 9 

Ghandeuier  (François) 3o3 

Ghanut  (Pierre) 968 

Ghappes  (chevalier de] 1 3 

Gharies  (abbé) 101 

Gharles  II ,  roi  d'Angleterre 960 

Gharies  IV, duc  de  Lorraine 4i6 

Gharies-Gustave,  roi  de  Suède 969 

Gharon  (Jacques) 979 

Gharon  (Jean-Jacques  ) 979 

Ghartres  (  évêque  de). — Voir  J.  LeacoL 

Ghastel  (M"*  de) 990 

Ghastei  (marquis  de) 989 

Ghaslillon  (Pierre  de) 3i  1 

Ghàteauneuf  (marqnis  de) 93 

Ghavigny  (comte  de) 19& 

Ghenard t53 

Ghéri  (Eustache  de) 388 

Ghevier  (Jacques) i53 

Ghevreuse  (duc  de) 90 

Ghevreuse  (M- de) 93 

Ghouppes  (marquis  de) 10 

Ghristine,  reine  de  Suède 959 

Glérambaut  (Philippe  de) 6 

Giermont  (évêque  de).  — Voir  Estaing. 

Golbcrt  (M- J.-B.) 966 

Golbert  ( Gharies,  de  Groissy ) 399 

Golbert  (Gharies,  de Séraucourl) 33t 

Golbert  (Gharies,  de  Terron) 60 

Golbert  (Edouard,  de  Mauievrier) 56 

Golbert  (Edouard ,  de  Villacerf) 39 1 

Golbert  (Jean) 996 

Golbert  (Jean ,  de  Terron) 996 

Golbert  (Nicolas) t3i 

Golbert  (Oudart) tô? 

Golbert  (Rémy) 996 

Goligny-Saligny  (comte  de) la 

Gollelet  (Guillaume) ao5 
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Comminges  (comte  de) 3i 

Gondé  (Henri  de  Boarboo,  prince  de)..  hZ'j 

Gondë  ( Louis  de  Bourbon ,  prince  de) .  7 

Gondé  (princesse  de) 57 

Gooii  (prince  de) h 

Gonti  (princesse  de) 9^3 

Gornel  (Nicolas) 937 

Goradicr  (Pierre) *. . .  917 

Goudray-Montpensier  (marquis  de), . .  33 

Goarsan  (abbé  de) * 

Goutances  (ëvéque  de).  — Voir  AuYry. 

Gréqui 364 

Gréqoi  (Gharies  de) ^57 

Gréqui  (M™*  de) /i99 

Griquevilie Sk 

Grivelli  (le  prince) 995 

Groissy  (  marquis  de  ).  — Voir  Ch.  ColberL 

Groissy-Fouquet 3o3 

Grofflweli  (Olivier) 980 

D 

Dabes  (Gabriel) 938 

DamviUe  (duc  de) 3i 

Delli-Ponti 61 

Delormc 970 

Deslandes-Payen 1 5â 

Dioabach 346 

Digby  (comte  de) 46 

Dognon  (comte  de) 37 

Dol  (évoque  de).—  Voir  Toreau. 

Donvrier  (Louis) 383 

DqcIos. 3i  9 

Dofer 8 

Du/resne 999 

Dupuy  (Jacques  ) 970 

Dupay  (Pierre) •.  ; 970 

Du  Quesne  (Abraham) 37 

E 

Emery  (  Michel  Particelli ,  seigneur  d'  ). .  1 56 


Enghien  (ducd') 493 

Épemon  (duc  d') 96** 

Eschinard  (Jean  ) 193 

Esdainvilliera  (  Timoléon  d'  ) 1 3 

Est  (le  cardinal  d') 46i 

Estaing  (Louis  d') 53 

Estrades  (comte  d*) 1 00 

Estrées  (maréchal  d*) 906 

Euzenat 67 


Fabert  (Abraham) 119 

Faescb 436 

Faille 43^ 

Favier  (Jean) 396 

Favier  du  Boulay  (  Jacques) 3o8 

Fay  (Charles  du) 353 

Ferdinand  III,  empereur  d'Autriche. . .  43 

Feuquières  (marquis  de) 7 

Fleckenstein  (comte  de) 61 

Foës , 33t 

Foix  (  J.-B.  Gaston  de) 455 

Fontenay  (de).  — Voir  Hotman. 

Fortia  (François) 944 

Foule  (Etienne) io5 

Fouquet  (Basile) 87 

Fouquet  (Nicolas) 94 

Françob  (duc).  — Voir  F.  de  Lorraine. 
Fréjus  (évéquede). — Voir  Ondedei. 

Frouville  (Samuel  de) 385 

Fuensaldagne  (  comte  de)  .....* 465 


Gabouri  (Jacques) 367 

Gargant 77 

Gaumain  (Gilbert) 939 

Germain  (milord) 9o3 

Gesvres  (marquis  de) 996 

Giusliniani *** 


*  Goursan  (abbé  de) ,  vicaire  géoéral  de  révèché  de  Metz  en  1660.  (  Cité  page  1  o3,  Bom  note.  Voir  aux 
corrections.  ) 

**  Bernard  de  Nogaret,  duc  d'Épernon,  marié  à  Gabrielie-Angélique ,  légitimée  de  France  »  fille  natu- 
relle de  Henri  IV.  Gouverneur  de  Guyenne.  Mort  le  96  juillet  1661.  (La  note  1,  page  96,  est  annulée.) 

***  Giostiniani  (Giannelin),  ambassadeur  A  Gènes.  (Gité  page  986,  êan*  note.) 
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Glandève  (évéquede).  — Voir  Ilhicr. 

Godeau  (Antoine) • 269 

Gondi  (Henri  de) A06 

Gondrin  (Louis  de) a86 

Goolas.  —  Voir  Lamolte-Goulas. 

Gourville  (Hérauid  de) t 

Gramont  (Antoine  de) 3 

Grancey  (comte  de) a 

Graflso  (évéque  de).  — Voir  Godeau. 

Grave! 3ûo 

Grimaldi  (Jérôme) a86 

Guéraënée  (princesse  de) A6 

Guenegaud  (Claude).  —  Voir  Pleeais- 
Guenegaud. 

Guen^ud  (Henri  de) 1 9& 

Guise  (chevalier  de) 90 

Guise (ducde) (53 

Guitaut  (comte  de) àû'j 

Guitry  (marquis  de) Aaa 


H 


Haequart. &6& 

Halwin  (duc  d') io3 

Harcourt  (comte  d^) 3^3 

Hariay  (  Achille  de) 971 

Hariay  de  Champvallon 309 

Haro  (don  Louis  de) 618 

Henriette- Marie  de  France,  reine  d*An- 

^eterre 960 

Henrart  (Barthélémy) 80 

Hooquincourt  (marquis  d^) 61 

Hotman  de  Fontenay 9Â8 


I 


Infante  (P).— Voir  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche. 

Infreville  (Louis  d') 96 

Innocent  IX 161 

Insequin  (d*) 977 

Ithier  (Jean  ) h^S 


Fagci. 

Jannari &09 

Jars  (chevalier  de) 117 

Jarsé  (comte  de) 3o3 

Jaucourt  (de) hh% 

Jeannin 5i 

Jobard 44 

J61y  (Claude) «7 

Joly(Claude) 53i 

Joly  (Guy) 106 

Jonzac  (comte  de) 3u 

Joyeuse  (duc  de) i^)3 


Kerveno  (marquis de). 


Î7. 


Jacquin. 


3oÂ 


La  Bachellerie  (de) 7^ 

La  Barre  (de) ^87 

La  Baiinière  (Bernard  de) ^o» 

La  Boulaye  (marquis  de) ^9 

La  Bretesche  (marquis de) *^ 

La  Clavière  (de) »» 

Lacombe >9<> 

La  Croisette  (de) ^ 

La  Perrière  (chevalier de) «*• 

LaFerrière(N.) «7* 

La  Ferté-Senneterre  (duc  de) ^ 

La  Guette  (de) *o^ 

Laigues (marquis  de) ^* 

Lallemant  (le  père) ^' 

Lallemanl  (Pierre) *7' 

LaLouvière "9 

La  Meilleraye  (duc  de) ^7 

La  Meilleraye  (M-  de) 3o3 

La  Mirandole  (duc  de) *99 

Lamoignon  (Guillaume  de) ^'* 

Lamothe '^ 

La  Mothe-Houdancourt  (Henri  de)..  •  •  3o8 
La  Mothe-Houdancourt  (  Philippe  de) . .    4^ 

Lamotte-Goulas *9 

UNeuvelle »^^ 

Langlade(de) "9^ 

Langras  (évêque  de). — Voir  La  Rivi^- 
La  Noue 
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La  Pagerie  (de) 386 

La  Poterie  (de) ai 5 

Larcher  (Michel) asA 

La  Rivière  (Louis  Barbier  de) 171 

La  Rochefoucaald  (dac  de) h 

Las  Fuentes  (marquis  de) . .  * . 648 

La  TiYolière  (de) 7 

Laubarderie 366 

Launay  (Guiliaume  de) 390 

La  Valette  (chevadier  de) aS 

La  Valiière  (Laurent  de) . . .  .* 1  a 

Lavaur  (ëvéque  de). — Voir  Tuiles. 

La  Vieuviile  (Charles  de) 109 

La  Vieuviile  (chevalier  de) 1 63 

La  Vieuviile  (  M-  de  ) 1 73 

Le  Camus aie 

Ledcrc 368 

Le  CoigneuK  (Jacques) i56 

Le  Cointe 689 

Le  Meusnier 91 

Le  Normant  (abbé). i39 

Lëopold-Gnillaume  d^ Autriche 6a 

Léopold  I*^  empereur  d^ Autriche 36a 

Le  Roi  (Nicolas). . '. 10* 

Lesooasois  (le  père).  • 336 

Lescot ; 1 67 

Lescot  (  Jacq|nes). .'. a38 

Lesdiguières(ducde) ••••   ^66 

L'Espolette.*. , .....   17$ 

Le Tellier  (M^)..  /. a{6 

Levau  (Loiiis). 6a8 

Lézanville. . . %  ;  .\  ... ........  ^ .. .   366 

L'Hôpital  (M"**  de  T). .•.;. ,   370 

L'Hôpital  (maréchal  de  T). .:....:..     ai 

L'Hôpital  (  mtirquis  de  i'  ).'..•........ .   396 

L'Hôpital  (Nicblas  de).  — VoirVilry. 

Lionne  (Hugues  de).. a6 

Lionne  (M"^  de).  /. 8a 

Lockart :•; ..  I". ........  " 377 

Lodève  (évêquede).-^Vûir  Bosquet..;  ..- 
Longueil  (Pierre  dé,)'.  ». , .  ; ...... . ..!..  'ià6 


Pag*-». 

Longueil  (René  de).  —Voir  Maisons. 

Longuet ...     66 

Longueville  (duc  de) 3o8 

Longueville  (M"*  de) a 

Longueville  (M****  de) a3 

Lorraine  (Ferdinand  de) 617 

Lorraine  (François  de) 616 

Lorraine  (Mai^erile  de) 6a 

Lorraine  (Roger  de).  —  Voir  chevalier 

de  Guise. 

Louvat(de) 3a3 

Loovois  (marquis  de) 378 

Luçon  (évoques  de). — Voir  N.  Colbert, 

—  Nivelle. 

Lntzel  (abbé  de) 33a 

Lyon  (archevêque  de).  — Voir  Aisnay. 


M 


Madame.  —  Voir  Marguerite  de  Lorraine. 
Mademoiselle.  —  Voir  Montpensier. 

Maisons  (marquis  de) 69 

Maklerc a65 

Mancini  (Alphonse) 379 

Mancini (cardinal) 6i5 

Mancini  (Jules) ao8 

Mancini  (Marie)< «...   369 

Manicamp  (comte  de) 60 

Mantoue  (duc  de) 363 

Marca  (Pierre  de) 367 

Marchin  (comte  de) 161 

Mardlly  (marquis  de) 33 

Marie -Thérèse  d'Autriche,   reine   de 

France 63o 

Marin 5 1 

Mascrany 171 

Matignon  (comte  de) 367 

Maulevrier  (de).  —  Voir  Éd.  Colbert 

Mazarin  (Jules) 536 

Mazarin  (Pierre  ) 333 

Maiarin  (nièces  du  cardinal  ) 363 


*  Le  Roif  .preQiiQr.!çommi8  de  Le  Teâier.  nCéloit,  dit  iabbé  de  Ghoisy,  un  homme  d'une  capacité 
consommée;  (prt  estimé  iç  Masarin,  il  eut  été 'nommé  secrétaire  d'État,  si  Le  Tellier  avoit  manqué.»  — 
D'après  les  Mémoires  de  Brienne  le  fils,  Loayois  s'était  fonné  au  ministère  en  étudiant  les  protocoles  de 
M.  Le  Roi .( La  noie  1',  page  1 0,  est  annolée.) 
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Maiarin  (aœora  du  rardintl). .  « 907 

Meaux  (évéque  de).  — Voir  D.  Séguier. 

Ménardeao-Gbampré 91 

Mende  (évéque de).  —  Voir  Seironi. 

Mercœur  (duc  de) .     84 

Mercœur  (M"Me) «8 

Métayer 87 

MeU  (évéque  de)  — Voir  Bourbon-Yer- 

oeuii. 
Meusnier. —  Voir  Le  Meusnier. 

Michaut 3ia 

Millet la? 

Modène  (duc  de) ^99 

Mole  (Jean) 3i 

Mole  (Matthieu) 3i 

MoRsiBUB.—- Voir  J.  B.  Gaston  d*0rléaD8. 

Montaigu  (chevalier  de) « 

Montbazon  (duchesse  de) ss 

Montigny «78 

Montpellier  (évéques  de).  —  Voir  Bos- 
quet, —  Est 

Moûtpen8ier(M*"-de) 43 

Montrésor  (comte  de) i54 

Morangis  (de).  — Voir  Baiillon. 

Morant 3o8 

Mord  (Claude) 43o 

Mortemart  (marquisde) 996 

Moniins-Ghapel 364 

Mouy  (marquis  de) 61 


N 


Nacquart 463 

Nantes   (évéque  de).  —  Voir    Beau- 
veau. 

Nantouillet 10 

Nassau  (comte  de) 34o 

Naudé  (Gabriel) 1 10 

Navailles  (duc  de) 11 

NavaiUes  (M"Me) 909 

Nemours  (duc  de) 46 

Nemours  (M""  de) 968 

Nemours  (M"*  de).  — Voir  M*'^*  de  Lon- 
gneville. 

Nerviie  (Susanne  de) 9o5 

Nesmond  (François  de) 998 


Neuchèse  (Jacques  de) Z'jh 

Neuvi  (de) 867 

Nevers  (évéque  de). —  Voir  Chéri. 

Nivelle  (Pierre) 349 

Nogent  (le comtede) 4)8 

Noirmoutiers  (duc  de) 33 

Nouveau  (Jérôme  de) 70 

Novion  (Nicolas  Potier  de) t46 

Noyers  (Sublet  des) 56 

Noyon  (évéque  de).  —  Voir  Estrées. 


0 


donne  (comte  d') 3i& 

Ondedei  (Zongo) s8 

Oppède  (baron  d') 96& 

OK)ède(d') 477 

Orange  (évéque  d').  —  Voir  Serroni. 

Oriéaus  (J.  B.  Gaston  d*) i^ 


Palatin  (prince) 439 

Palatine  (princesse) 17& 

Pallavidni  (marquis  de) 199 

Palluau  (  comte  de  ).  —  Voir  Gléramhaot 

Paris  (archevêques  de). — Voir  Gondi, 

— HarlaydeChampvallon, —  Péréfixe. 

Parme  (duc  de) &60         I 

Passage  (marquis  du) 7 

Paul  (chevalier) 107         J 

Paulin  (le  père) hg^ 

Pelliason  (Paul) 100 

PeUot  (Claude) «63 

Péréfixe  (Hardomn  de) «69 

Périguenx  (évéque  de). — Voir  Ville». 

Perrault  (Charies) hko 

Perrault  (Jean) '. 3o4 

Perron  (cardinal  du) «6^ 

Pelau  (Alexandre) «»<> 

Philippe  IV,  roi  d'Espagne 4i^ 

Piccolomini *^' 

Picon,  receveur  de  tailles 3ii 

Picon 5i6 

Pilhou  (Pierre) ««^ 

Plainville  (de) ^^ 
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Plessis-Bellière  (marquis  du) 3 

Plesais-Gaenegaud  (du) 5oo 

Piesas-Praslin  (maréchal  du) 60 

PleMis-Pradin  (M"*  du) i35 

hnûen  (évoques de).  —  Voir  Barberini, 
— ViUen». 

PoiaiBon  (M"") i83 

Pomereu  (de) 357 

Pomereu  (M"*  de) a6o 

Poiicet  (Michel) 200 

Portail 916 

Pussort  (Henri) 3a6 

PusBoK  (N.  gramd'mère  de  Colbert).. .  33o 

0 

Qnerveno  (marquis  de). — Voir  Kerveno. 


Raasenl  (chevalier  de) 375 

Ratabpn gh 

Reims  (archevêque  de).  —  Voir  Barbe- 
rini. 
Rennes  (ëvéquesde).  — Voir  Gomulier, 
—  H.  Là  Motbe-Houdancourt. 

Retz  (cardinal  de) 3o 

Rézé.  —  Voir  Bénani  de  Rézé. 

Richelieu  (duc de) 99 

Aoannes  (duc  de) 910 

Rodez  (évéque  de).  — Voir  Péréfixe. 

Roqudaure  (duc  de) 101 

Rose  (Toussaint) 98 

Rosen  (Jean) 69 

Rosen  (Reinhold) 59 

Rouen  (archevêque  de).  —  Voir  Harlay 

de  ChampvaUon. 
Rouxel  (François) * 967 


Saint-Aignan  (duc  de) 5 

Saint-Aoust  (comtede) * 


Saint-Geniès  (marquis  de) 393 

Saint-Ibal 5 

Saint-Léonard 19& 

Saint-Luc  (marquis  de) 369 

Saint-Malo  (évêque  de).  —  Voir  F.  Vil- 

ieroy. 

Saint-Martin  (marquis de) ^17 

Saint-Micaud  (comte  de) 7 

Saint-Romain  (baron  de) 39 

Saint-Simon  (M""  de) 996 

Saint-Simon  (marquis  de) 3 00 

Saintes  (évêque  de).  —  Voir  Bassom- 

pierre. 

Sallo  (Denis  de) A&5 

Sannazare  (comte  de) 3/19 

Saujon  (M-""  de) âa 

Saumery  (Jacques  de) 189 

Saumery  (Jacques  de) ,  /i3& 

Saussay  (André  de) 5oo 

Schomberg  (Gharies  de).  — Voir  Hah¥in. 

Scbomberg  (comte  de) 367 

Scyron  (Jean) 499 

Séez  (évêque  de).  —  Voir  Rouxel. 

Séguier  (Dominique) 969 

Séguier  (Pierre) 97 

Séguin 999 

Senecey  (M"*  de) 38i 

Senneterre  (Henri  de) 9o3 

Sens  (archevêques  de).  —Voir  Cariion, 

—  Gondrin. 

Serantoni ».  73 

Séraucourt  (de).  —  Voir  Ch.  Colbert. 

Serroni  (Hyacinthe) 919 

Servien  (Abel) 9/1 

Servien  (François) 3o8 

*  Servien  (Loub) 979 

Sève  (Alexandre  de) hiB 

Silhon  (Jean) i36 

Sisteron  (évêque  de).  — Voir  Poucet 

Sourches  (marquis  de) 37 

Sourdis  (François  de) 609 

Souvré  (de) 19 

Sully  (M~  de).. 98 


*  Jean  du  Fradet,  comte  de  Saint-Aoust,  lieutenant  général  d'artillerie,  commandant  rarlillerie 
daiw  Coufl  les  sièges  depuis  ift35.  Maréckol  de  camp  on  t6&.^.  Mort  en  i6bg.  (Cité  page  33,  tant  note,) 

35. 
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Tabouret / 66 

Taillandier  (dom) &71 

Talon  (Denis) 81 

Talon  (M-) a58 

Talon  (Orner) 3t 

Tambonneau 93Â 

Tarante  (prince  de) 3o3 

Tavanne  (comte  de) 7 

Tavanne  (marquis  de) 7 

Terlon  (Hugues  de) io3 

Terron  (de).  —  Voir  Ch.  Colbert. 
Terron  (de).  —  Voir  J.  Colbert. 

Tbou  (Jacques  de) 986 

Tilladet  (Gabriel  de) 167 

Tilladei  (  J.  B.  marquis  de) 607 

Toraau  (Mathieu) 976 

Toul  (ëvéque  de). —  Voir  de  Saussay. 
Toulouse  (archevêques  de).  — Voir  Car- 
bon, —  Bouriemont,  —  Marca. 

Tracy  (marquis  de) 5 

Tubeuf  (Jacques) 71 

Tulles  (Jean  de) ho 

Torenne  (M—  de) 193 

Turanne  (vicomte  de) 5 


u 


Uxelles  (marquis  d*) 11 

Uiès  (duc  d'). 996 


Valût  (Antoine) ^97 

Vanel  (Claude) 3*7 

Varin  (Jean) 383 

Vassé  (marquis  de) ASa 

Vence  (ëvéque  de). — Voir  Godean. 

Vendôme  (duc  de) 6 

Venel  (M-  de) s43 

Ventadour  (Lévis  de) sso 

Vignancourt  (de) 399 

ViUacerf  (de).  —  Voir  Éd.  Colbert. 

Village  (chevalier  de) tu 

Villars  (Claude  de) 1 79 

Viilara(M-de) 179 

Villars  (marquis  de) 179 

ViUemarauil  (de) 171 

Villequier  (  Antoine  de) i& 

Villequier  (Louis  de) hgh 

ViUeroy  (Camille).  — Voir  Aisnay. 

Villeroy  (Ferdinand  de) 969 

Villeroy  (Nicolas,  duc  de) s 

Viliers  ( Cyrus  de).. . .  ^ soo 

Vincent  de  Paul  (le  père) i83 

Vitry  (duc  de) 453 

Voisin  (Daniel) hi% 

w 

Wurtemberg  (duc  de) 365 

Y 

York  (duc  d') 5o» 
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LETTRES  CONTENUES  DANS  LE  TOME  PREMIER. 


(LETTRES  ANTÉRIEURES  AU  MINISTÈRE  DE  GOLBERT.) 


DATES. 


7  février  i65o. 
9  février. 

Il  février, 
sa  mars. 

is  avril. 

Sans  date. 
1 9  juin. 

1 3  juin. 


ANALYSE. 


A  Ll  TILLIBR. 

Voyage  de  Normandie  :  arrivée  du  Roi  à  Rouen;  réjouis- 
sances publiques.  —  M.  de  Ghamboy  livre  Ponlnde-i*  Arche 
moyennant  90,000  livres.  —  Préparatifs  militaires.. . 

Les  boui^geois  de  Dieppe  se  déclarent  pour  le  Roi.  — >  Le 
commandant  du  fort  demande  à  capituler.  —  Fufte  de 
madame  de  Longueville.  —  Prise  de  possession  du  châ- 
teau de  Gaen 

Damvillers  se  rend.  —  Détails  sur  la  reddition  du  fort  de 
Dieppe  et  sur  la  fuite  de  madame  de  Longueville 

Voyage  du  Roi  à  Dijon.  —  Préparatifs  pour  le  siège  de  Belle- 
garde.  —  Tentative  infructueuse  auprès  du  gouverneur 
de  cette  place 

Affaires  de  Gasal  et  du  rétablissement  de  Tartillerie  de 
Tarmée  d^ Allemagne  :  irrésolution  do  Gardinal. — Misère 
des  troupes.  —  Mazarin  se  plaint  d'être  mal  secondé  par 
Le  Tellier 

Le  Roi  se  présente  devant  Bellegarde  :  après  quelques  hési- 
tations la  garnison  démoralisée  capitule 

Expédient  pour  changer  le  P.  Lallemand.  —  Doléances  de 
Mazarin  sur  les  difficultés  qu*il  éprouve  pour  toucher 
de  Targent 

Golbert  a  beaucoup  de  peine  pour  parvenir  a  travailler  avec 
Mazarin.  —  Détails  de  service 


19 

i3 


550 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


10 

11 

12 
13 

U 
15 

16 

17 

18 

19 
20 

21 


DATES. 


t5  juin  i65o. 
(au  lieu  du  s 3  juin.) 

Sans  date. 

17  juin. 

a  3  juin, 
a  5  juin. 

a6  juin. 

8  août. 

9  août. 
1 3  août. 

a  8  et  a  9  août. 

1 7  septembre. 
1 7  septembre. 

8  et  19  septembre. 


ANALYSE. 


Mauvaise  humeur  de  Mazarin  contre  Colbert;  celui-d  se  ré- 
sout difficilement  à  continuer  de  travailler  avec  un  homme 
pour  lequel  il  n^a  aucune  estime , 

Colbert  trouve  que  te  Cardinal  se  radoucit  on  peu. 
Plaintes  de  Mazarin  sur  le  peu  d'aide  qu*ii  reçoit. . . 

Les  approvisionnements  vont  mal; Mazarin  s^emporte  contre 
les  marchands  et  contre  Le  Tellier 

Mécontentement  des  officiers  de  voir  Mazarin  à  leiir  tête 

On  cherche  à  perdre  Mazarin  dans  Tesprit  du  duc  d'Orléans, 
et  il  veut  lui  résister. . , 

Difficultés  que  fait  le  Cardinal  de  payer  les  pensions  de  deux 
officiers,  sans  brevet,  de  Son  Altesse  Royale.  —  Il  est 
averti  que  le  duc  d^  Orléans  trame  sa  perte 

Le  garde  des  sceaux,  Châteauneuf,  est  dévoué  à  Mazarin. 
Beaufort  et  madame  de  Montbazon  sont  ses  ennemis  et 
ceux  de  la  royauté.  —  La  Reine  se  plaint  que  madame  de 
Chevreuse  joue  un  double  rôle 

Fouquet  recherche  Tamitié  de  Le  Tellier;  Colbert  accueille 
les  avances  qu'il  fait  dans  cette  intention.  —  Irritation 
do  Cardinal  contre  le  duc  d'Orléans,  pour  avoir  traité 
avec  les  députés  de  Bordeaux 

Le  Cardinal  défend  le  duc  d'Épemon  et  énumère  ses  pro- 
pres services;  il  revient  sur  la  conduite  du  duc  d'Or- 
léans :  la  Reine  en  a  pleuré;  Le  Tellier  aurait  dû  résister 
davantage.  —  Intrigues  du  Coadjuteur  :  il  faut  à  tout 
prix  en  détacher  Son  Altesse  Royale 

Mazarin  est  revenu  sur  le  compte  de  Le  Tellier.  —  H  si- 
gnale le  Coadjuteur  comme  un  homme  dangereux  et 
sans  foi ,  hostile  â  la  royauté.  —  Déjouer  ses  visées  au 
cardinalat.  —  Moyens  d'influencer  le  duc  d'Orléans.  — 
Colbert  demande  des  frais  de  voyage 

Le  Cardinal  insiste  sur  les  projets  ambitieux  du  Coadjuteur 
et  sur  son  inimitié  invétérée.  —  Moyens  de  le  tenir  en 
échec  et  de  le  perdre  dans  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale. 

Mazarin  ordonne  de  pourvoir  avant  tout  à  la  sûreté  des 
Princes  détenus  à  Marcoussis.  —  Nouveaux  moyens  de 
battre  en  brèche  le  Coadjuteur  :  n'en  négliger  aucun ,  et 
se  défier  de  la  faiblesse  de  Son  Altesse  Royale 

II  faut  détacher  du  Coadjuteur  toiu  ses  adhérente,  particu- 
lièrement le  duc  d'Orléans:  faire  agir  sur  lui  femme, 
maîtresse ,  confesseur,  domestiques.  —  Prévenir  un  coup 
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PA«as. 

de  maia  sur  Marcoussia  par  la  trandation  des  priaonniers; 

moyens  d'exécution.  —  On  rappellera  le  duc  d'Épemon 

en  Guyenne,  malgré  les  promesses  faites 

hh 

22 

Dernier  septembre 

Maxarin  juge  la  translation  des  Princes  moins  urgente;  elle 

i65o. 

est  impossible  sans  le  concours  de  Son  Altesse  Royde.  —. 
La  paix  ne  permet  plus  le  rappd  du  duc  d'Épemon.  — 
Le  pape  voudrait  diviser  la  famille  royale.  —  Golbert  ne 

23 

is  octobre. 

Le  Tellier 

49 

Maxarin  est  mécontent  de  madame  de  Ghevreuse;  le  Garde 

des  sceaux  devra  exciter  son  lèle  contre  le  Goadjuteur. 

—  Le,  Tellier  fera  bien  d'accepter  une  abbaye  pour  son 

fils  en  attendant  mieux.  —  Violences  des  officiers  provo- 

quées par  le  maréchal  de  La  Meilleraye.  —  Golbert  de- 

mande une  lieutenance  Dour  son  frère 

5i 

34 

17  octobre. 

Golbert  revient  sur  les  bénéfices  à  obtenir  pour  Le  TeUier, 
sur  les  motifs  qui  lui  ont  fait  recommander  Fouquet,  sur 
l'extravagance  de  La  Meilleraye.  —  Emportement  du  Gar- 

dinal  contre  Son  Altesse  Royale  et  le  parlement 

bh 

25 

99  octobre. 

Gourroux  de  Maxarin  :  on  contrôle  au  lieu  d'obéir  I  on  parle 
de  rendre  la  Lorraine  1  on  ne  sait  pas  mater  Son  Mtesse 

Royde!. 

57 

26 

9  décembre. 

Le  Gardinal  hésite  toujours  et  ne  décide  rien  sur  les  arran- 

ffements  militaires 

59 

27 

1 1  décembre. 

^k^*%Mm^*mM^m9    mmM»%^9^M»w\0m0  m    •••vvvvw«««««bv»p««*««««««« 

taires.  —  Golbert  recommande  son  frère  et  SQn  cousin. . 

59 

28 
29 

1 3  décembre. 
99  décembre. 

Prise  de  Rethel 

60 

Maxarin  se  plaint  de  Le  Tellier  :  il  connaît  la  portée  de  cha- 

cun; et,  s'il  lui  a  donné  le  premier  rôle,  c'est  pour  agir 

et  rendre  compte 

69 

30 

96  décembre. 

r 
Le  Cardinal  a  enfin  réglé  le  quartier  d'hiver;  il  trouve  qu'on 

le  renseigne  mal  ;  on  se  querelle  au  lieu  de  le  servir. . . 

63 

31 

98  décembre. 

verlir;  il  l'a  défendu;  d'ailleurs  Maxarin  l'aime  toujours. 

65 

A  HAXAIUI. 

32 

17  février  1 65 1. 

Golbert  expose  au  Gardinal  l'état  de  quelques  affaires  et 

l'engage  à  les  remellre  toutes  à  un  homme  de  confiance. . 

66 

33 

3  mars. 

Le  Gardinal  ne  soupçonne  pas  le  mauvais  état  de  ses 

affaires;  elles  exigent  le  secret  et  un  homme  de  confiance. 

68 

3A 

ta  avril. 

Golbert  voudrait  afficher  son  dévouement;  mais  le  secret  est 
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PAC». 

nécessaire.  -  Pour  un  sèle  absolu ,  il  demande  une  confiance 

sans  réserve. — Exposé  général  des  affaires  du  Cardinal. 

69 

35 

91  avril  i65i. 

Golbert  prend  en  main  les  affaires  du  Cardinal;  il  rend 
compte  de  ses  premières  démarches,  répond  â  des  offres 

et  insiste  pour  le  choix  d*un  agent  attitré.  —  Ce  qae  doit 

être-  un  véritable  asent 

74 

36 

4  mai. 

Détails  d'affaires;  difficultés.  —  Il  faut  un  agent  muni  de 

jdeins  pouvoirs  et  accrédité  auprès  de  la  Reine,  des 

37 
38 

19  mai. 
9  juin. 

Princes,  etc. 

77 
81 

Les  embarras  d'afl^ires  croissent  .....••..    >. 

Colbert  accepte  définitivement  la  direction  des  affaires  du 

Cardinal  ;  il  renouvelle  ses  protestations  de  désintéresse- 

ment et  demande  une  charge  dans  la  maison  du  duc 

.d'Anjou.  —  Détails  d'affaires 

83 

39 

gel  10  juin. 

* 
Insinuations  contre  Brachet,  désigné  par  Maiarin  pour  une 

mission  dont  Colbert  aurait  voulu  disposer.  —  Il  vante  sa 

sincérité  et  demande  le  secreL ^  . . . 

86 

40 

16  juin. 

Cdbert  s'engage  de  ^\us  en  plus  dans  les  affaires  du  Cardi- 
nal ;  il  redemande  la  charge  â  laquelle  il  avait  renoncé  : 
en  cas  d'impossibilité,  il  en  demande  une  autre.  — 

Menées  du  pariement 

88 

41 

90  juin. 

Embarras  suscités  par  Broussel  et  le  parlement  —  Colbert 
nière  de  traiter  les  affaires.  —  Encore  un  mot  des  charge» 

convoitées 

90 

42 

97  juin. 

État  déplorable  des  affaires.  Cdbert  aurait  plul&t  quitté  le 

Cardinal  que  de  le  laisser  se  rainer  ainsi 

9^ 

43 

r'juilIeU 

Arrangements  avec  le  Surintendant  et  intervention  de  la 
Reine.  —  Colbert  annonce  un  exposé  général  des  affaires 

et  accepte,  malgré  ses  répugnances,  le  concours  de  BlueL 

96 

44 

8  juillet 

Colbert  rend  compte  de  ses  démarches  d'affaires,  conseille 
de  liquider  autant  que  possible,  et  se  plaint  d'avoir  à 
couvrir  par  mille  faussetés  i'irrégularilé  d'anciennes  dé- 
penses   • • 

99 

45 

iGjuilIel, 

Illusions  de  Mazarin  sur  ses  affaires:  les  embarras  publics 
aggravent  les  particuliers.  —  Poursuites  du  pariement; 
manceuvres  pour  y  échapper.  —  Colbert  présente  un  sien 
cousin  pour  la  direction  du  tiers  des  prises;  il  lait  valoir 

46 

99  juillet. 

les  difficultés  de  l'affairé  Boucher 

109 

L'éloignement  des  affaires  de  Le  Tcllier  déconcerte  Col- 
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DATES. 


47 
48 

40 


94  juillet  i65i. 
a8  juiflet. 

i*"  jours  d'août 


50 


i9aoûL 


51 


52 


53 


54 


s6  août 


a8  août. 


r'soptembn*. 


a  septembre. 


ANALYSE. 


bert.  —  Euzenat  a  mal  géré  les  bénéfices  et  s^obstine 
Â  en  garder  les  papiers.  —  Formation  d'an  conseil  judi- 
ciaire  

La  Vieuvilie  surintendant;  ses  promesses.  Maiarin  est  bien 
mal  servi 

Promesses  redoublées  du  nouveau  surintendant.  —  Prépa- 
rer Tétat  des  avances  faites,  mais  se  garder  de  réveiller 
par  aucune  publication  les  passions  du  peuple  oublieux  et 
inconstant  —  Le  collaborateur  de  Naudé  a  pillé  la  biblio- 
thèque  

Remerdments  et  demande  de  Le  Tellier;  ses  plaintes  contre 
de  Lionne.  —  Acbamement  de  M.  le  Prince  :  il  arrête 
les  courriers  du  Cardinal ,  persécute  ses  agents,  Ondedei 
et  sa  nièce  madame  dé  Mercœur.  —  La  Déclaration  contre 
Maxarin  se  prépare.  —  Golbert  dénonce  Tégoisme  de 
Tubeuf  et  demande  une  charge  chez  le  duc  d'Anjou. . . . 

Golbert  craint  qu'on  ne  saisisse  sa  correspondance,  surtout 
depuis  la  Dédaration  contre  Mazarin.  11  presse  rétablis- 
sement du  Conseil,  où  il  regrette  de  voir  MM.  de  Massac 
et  Bluet;  il  en  prend  pourtant  son  parti.  —  Il  a  assez  de 
bien  et  trop  peu  d'ambition  pour  ne  pas  renoncer  aisé- 
ment A  la  charge  demandée 

M.  de  Senneterre  fait  axertir  Mazarin  des  intrigues  des 
nouveaux  réconciliés  (le  Coadjuteur,  Châteauneuf,  etc.) 
pour  exclure  des  sceaux  le  premier  président  Mole  et 
circonvenir  la  Reine,  que  sa  faiblesse  livrerait  aux  enne- 
mis de  Mazarin,  malgré  toute  son  affection  pour  lui . . 

Colbert  demande  quelle  confiance  il  doit  avoir  en  M.  de 
Mercœur.  Quant  aux  bénéfices  et  aux  affaires,  il  lui  faut 
les  papiers  d'Euzenat  et  la  haute  main  sur  les  agents 
secondaires,  ou  l'en  décfaai*ger  :  sinon,  il  mourra  à  la 
peine 

Dangers  d'une  surprise  de  sa  correspondance  et  précautions 
Â  prendre.  —  Le  chancelier  Séguier  quittera  1)ientût  : 
ce  n'est  pas  une  perte.  —  Les  bénéfices  vont  de  mal  en 
pis  par  l'hostilité  de  Broussel  et  la  défiance  avouée  d'Eu- 
zenat  4 

Colbert  insiste  de  la  part  de  M.  de  Senneterre  sur  les  intri- 
gues des  réconciliés  pour  eidure  le  Premier  Président.  Ils 
flattent  la  haine  de  la  Reine  contre  M.  le  Prince  et  s'en 
tendent  avec  lui ,  son  attachement  pour  Mazarin  et  le  dé- 
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109 
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117 
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55 
56 

8et98epL  i65i. 
i6aeptembre. 

Oo  M  peut  atiliwr  le  bon  vouloir  de  la  Reine  qu*en  8*6n 

191 
193 

et  de  Holé,  chancelier.  InmyaUe  mobilité  de  Gaston 
d*Oriéans. 

Concours  insuifisant  dn  nouTeau  surintendanL  —  Mauvais 
eut  des  afiaires.  —  Secours  pécuniaires  à  H.  de  Mei^ 

57 
58 
59 

60 

1 6  septembre. 

93  nepteoibre. 

demier  septeoilMre- 

^  octobre. 

ooBtir. X    ....    . .  X . . . , . 

196 

198 

i3o 

109 

i38 

Qrfbert  se  plaint  des  défiances  de  La  Tieoville,  des  chi- 
canes d*£uienat.  des  poursuites  de  Broossel,  de  la  froi- 
deur de  M.  de  Mercoeur.  D  s'offire  pour  choisir  on  bailli 
d^abbaye,  et  trouve  mardiands  pour  les  charges  ches  le 
duc  d'Anjou,  dont  il  demande  la  vente  dans  chacune  de 
ses  lettres. 

Golbert  envoie  un  mémoire  de  M.  de  Sennelerre,  qui  en- 
gage à  ticher  de  s  entendre  arec  M.  le  Prince  et  déplore 
les  influences  subies  par  la  Reine.  Il  conseille  d'y  oppo- 
ser une  oontre-Ugue.  D  Teui  travailler  directement  avec 
La  Vieuville.  D  demande  une  prébende  pour  son  frère 
Nicdas 

Golbeit  (ait  agir  la  Reine,  pour  les  a£&ires  de  justice  et  de 
finances  du  Cardinal:  |dus  accrédité,  U  obtiendrait  da- 
vantage. Les  amis  de  Maarin  ne  veulent  ou  ne  peuvent. 

charges;  avidité  du  maréchal  du  Plessb;  récapitulation 
finir  avec  Im  défiancm  de  I^  Viefivîlh» ... 

Colbert  a  enfin  le  compte  et  les  papiers  d'EnienaL  — 

n^flil*  dp  lanifiiBpnM  MU'aiPéflB 

4  ■.  M  SBISKISaU  IT  POCB  LA  SBUB. 

61 

1 9  octobre. 

! 

riMMimp  lin  ranlînsl  ani^  U  IVdaration 

1^1 

A  ■AKAKUI. 

r 

;         i3  octobre. 

ColbeK  lui  eiprime  sa  douleur  et  celle  de  MM.  Le  Tellier 
et  Senneterre.  11  le  remercie  de  son  appui  vis-à-vis  du 
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pacM. 

Encore  les  charges  de  la  maison  de  Monsieur! —  U  ré- 

pondrait de  son  action  sur  ia  Reine  s'il  agissait  seul.  — 

Contre-batterie  à  opposer  à  Broussel 

lAa 

63 

i5  octobre  i65i. 

Broussd  perd  du  terrain,  grâce  â  MM.  Ménardeau,  de 
Novion  et  Fouquet.  —  Que  Mazarin  se  défie  des  ma- 
noeuvres de  La  Vieuviile  et  Bartet  pour  écarter  Golbert 

et  accaparer  les  aflaires. ....  « 

i66 

64 

a5  octobre. 

Tentatives  de  rapprochement  avec  La  Vieuviile.  Bartet,  sans 
tenue ,  sans  naissance,  est  un  agent  ridicule  et  compro- 

mettant pour  le  Cardinal-Ministre 

i68 

65 

95  octobre. 

Embarras  des  affaires  privées  et  pénurie  du  Trésor  pu- 
blic. —  Nouveau  tour  de  Broussel  :  la  lutte  s'anime  et  la 

Dérinétie  anoroche 

i5o 

66 

t*'  novembre. 

Colbert  répond  à  M.  de  Beaujeu.  —  Il  repousse  les  insinua- 
tions de  La  Vieuviile,  soutient  Le  Telliêr  contre  lui  et  se 
résigne  â  vivre  même  avec  Bartet  et  à  lui  abandonner  les 
relations  avec  la  Reine.  —  Le  Premier  Président  ne 
dispose  pas  du  parlement  :  son  impuissance  eiplique  sa 
froideur.  —  {En  note.  Lettre  de  Mazarin  à  Bartet:  Le 

dévouement  de  Colbert  est  au-dessus  de  tout  soupçon). . 

i55 

67 

8  Dovexnbre. 

Afiaire  des  tapisseries  engagées;  tout  est  mis  en  jeu  pour 
les  sauver.  —  Deinière  démarche  vis^-vis  du  Surinten- 
dant. —  Services  rendus  par  MM.  Ménardeau,  Fouquet 

et  Mole;  nécessité  de  les  ménaoer 

iSg 

A  LA  RBIHB. 

68 

8  novembre. 

désistement  des  poursuites  des  moines  de  Saint-Michel- 

en-rHerm  contre  Maiarin ,  leur  abbé 

t6a 

A    MAZAniH. 

69 

10  novembre. 

Détails  d'afiaires;  tapissiers  italiens  entretenus  par  le  Car- 
dinal. —  (En note.  Lettre  du  Procureur  Général,  qui  se 
plaint  aigrement  qu^on  ne  fasse  rien  pour  son  frère, 
Tabbé  Fouquet.  Colbert  le  blAme;  mais  il  a  grand  besoin 
de  lui  :  toute  Taflaire  des  bénéfices  en  dépend;  il  en  es- 
père un  heureux  succès  et  s^applaudit  du  travail  et  des 

difficultés  Qu'il  v  rencontre^ 

i63 
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fàOê. 

A....(?) 

70 

1 6  novembre  1 65 1 . 

Golbert  s^exprime  assex  librement  sur  le  retour  projeté  du 
Cardinal:  c*est  on  parti  pris;  les  conseils  violents  ne 
manquent  pas;  la  Reine  est  compromise  et  le  pays  bien 

à  plaindre.  Bartet  est  toujours  TagQnl  favori 

169 

A  HAZARIN. 

71 

i8  novembre. 

Détails  d'affaires  :  marine,  charges 

170 
1731 

72 

vers  le  so  novembre. 

'             o 

DécaTOmenl  de  nerles  et  de  nierreries 

73 

1*' décembre. 

Tontes   les  difficultés  avec    le  Surintendant  sont  enfin 

levées  :  entrevue;  affaires  déjà  traitées;  la  princesse  Pa- 

latine, MM.  de  Bordeaux,  de  Motteville  et  Hervart.  Né- 

cessité pour  Mazarin  d'accréditer  de  plus  en  plus  Colberl 

auprès  de  la  Reine,  etc.  de  s'approprier  les  domaines 

d'Alsace  et  autres;  de  reconnaître  par  les  embarras  ac- 

tuels, issus  du  désordre  et  de  la  dissipation,  qu'un  parti- 
culier n'a  pas  i  entretenir  un  royaume,  et  qu'un  grand 
ministre  en  faisant  son  devoir  doit  exiger  qu'un  surin- 
tendant fasae  le  sien.  —  Pour  les  fameuses  tapisseries, 
les  abandonner,  si  vraiment  dies  ne  valent*  que  ce  qu'af- 

firme le  Cardinal 

173 

74 

5  décembre* 

Vol  d'un  ballot  d'argenterie  :  Colbert  se  désole,  s'excuse  et 

offre  de  supporter  la  perle,  si  elle  est  définitive 

177 

75 

1 1  décembre. 

Un  mot  sur  des  affaires  de  peries,  de  pierreries  et  de 

charcres 

178 

76 

1 5  décembre. 

Colbert  suspend  ses  démarches  que  l'heureux  retour  de 

Mazarin  rendrait  inutiles.  Il  s'inquiète  de  son  silence. 

l'attribue  à  la  perte  du  ballot  d'argenterie  et  offre  encore 
de  la  réparer.  —  LeTellier  revient  à  la  cour.  —  Faveurs 

Knllicit^ps  nar  la  mamiiisp  de  Villars 

>79 

77 

a  3  décembre. 

Colbert  a  enfin  terminé  l'état  général  des  avances;  il  presse 

le  Surintendant  en  raison  de  l'importance  des  conjonc- 

tures; il  enverra  les  perles  et  les  diamants  par  son 

cousin  de  Terron,  dont  il  répond;  il  défend  Le  Tellier, 

se  loue  de  la  princesse  Palatine  et  des  La  Vieuville, 

s'occupe  de  la  maison  et  des  livres ,  s'assure  du  Grand 

Conseil  contre  le  parlement  et  dénonce  l'hostilité  du  duc 

d'Orléans 

180 

1 
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79 

80 
81 


82 
83 


84 


85 

86 
87 


88 
89 


9  jtovier  i65si. 
U  janvier. 

7  janvier. 
1 9  janvier. 


1  /i  janvier. 
1 6  janvier. 


99  février. 


99  février. 


90  aoûl. 


10  et  11  octobre. 


t3  octobre. 


1 6  octobre. 


ANALYSE. 


A  LB  TBLLIBB. 

Défiance  et  griefs  du  Gardina]  :  Le  Tellier  est  perdu  s'il  a 
parlé  ou  agi  contre  son  retour 

On  a  desservi  Le  Tellier;  Servien  et  de  Lionne  gagnent  du 
terrain;  il  faut  se  tenir  en  garde,  prendre  vivement  part; 
et  venir  faire  sa  cour;  Mazarin  plus  mobile  que  jamais. . 

Mesures  conseillées  par  Talon  contre  Tarrét  du  parlement; 
assurances  d*amitié  du  Cardinal  au  Premier  Président . . 

Le  Cardinal  tient  i  satbfaire  M.  de  Turenne;  il  remercie 
M.  Talon  de  ses  conseils  et  les  suivra.  —  Golbert  blâme 
Tarrestation  du  conseiller  Bilaat. —  Servien  et  de  Lionne 
sont  rentrés  en  grâce.  —  Disséminer  les  troupes  du  duc 
d'Orléans,  et,  an  besoin ,  les  laire  tailler  en  pièces. 

Mesures  contre  les  forces  de  Son  Altesse  Royale 

Explication  entre  Golbert  et  Mazarin  au  sujet  de  Le  Tellier. 

.    A  MAXABIK. 

Reconnaissance  due  aux  bons  offices  de  M.  Ménardeau.  — 
Lisolence  de  Tubeuf.  Mazarin  devrait  lui  apprendre  une 
fois  pour  toutes,  ainsi  qu'au  Surintendant,  que  Colbert  a 
sa  confiance  et  le  soin  de  ses  affaires.  —  Remercier  M.  de 
Bordeaux  de  son  zèle  et  de  ses  services 

Colbert  conjure  le  Cardinal  de  donner  une  beure  par  semaine 
a  sa  correspondance  et  d'y  répondre  en  marge,  d'appuyer 
ses  démarches  et  d'entretenir  son  crédit  :  ses  intérêts  l'exi 
gent  —  L'Etat  est  en  péril  par  les  finances.  Colbert  se 
reproche  d'oser  aborder  de  si  hautes  questions 

Il  rend  compte  de  diverses  commissions  et  demande  instam- 
ment un  nouveau  bénéfice  pour  son  frère 

S'il  a  été  douze  jours  sans  écrire,  il  n'a  pas  perdu  son 
temps  :  le  travail  est  son  unique  plaisir.  —  Profiter  de  la 
mort  de  M.  de  Chavigny  pour  s'approprier  le  château  de 
Vinccnnes,  et  choisir  des  lieux  sârs  pour  déposer  des 
fonds  :  la  confiance  mal  placée  et  l'économie  mal  entendue 
n'ont  causé  que  trop  déportes 

Projets  de  compagnies  commerciales  :  avantages  privés  el 
publics  du  commerce 

Envoi  de  l'état  général  des  avances  de  Mazarin,  dressé  pour 
sa  justification  et  destiné  d'abord  è  la  publicité 


189 

186 
186 


186 
188 
189 


190 

»9» 
19a 


193 
195 
196 
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00 


91 


i"  novembre  i659. 


4  janvier  i653. 


93 


94 


95 
96 


97 


98 


99 


100 


t  ()  janvier. 


99  janvier. 


8  mai. 


99  juin, 
igjailici. 


96  juillet. 


91  octobre. 


95  octobre. 


98  octobre. 


ANALYSE. 


Golbert  assure  Maxarin  <{ue  tout  ie  monde  se  réjoail  de  son 
retour;  il  lui  conseille  de  rentrer  à  Paris  en  maître,  de 
ne  point  rappeler  les  exilés  et  de  sévir  contre  le  parle- 
ment 

Le  surintendant  La  Vieoville,  <{ui  vient  de  mourir,  n*a  rien 
ftit  pour  Hasarin  qu*on  ne  puisse  avouer;  Colbert,  indi- 
gné des  avis  intéressés  qui  viennent  de  toutes  parts  pour 
son  remplacement,  n*en  dira  pas  un  mot;  cependant,  â 
mesure  qu'il  écrit,  sa  réserve  diminue,  et  il  finit  par  ap- 
puyer ouvertement  H.  de  Bofdeaui 

Arrangements  domestiques  pour  ie  retour.  —  Golbert  re- 
commande Tabbé  de  Poneet  pour  rassemblée  du  clei^gé  et 
en  répond.  •• ...••••.•••••, 

Affidres  d'aUiayes  :  renvoyer  à  Golbert  toutes  les  réclama- 
tions; obtenir  plus  de  ménagements  du  maréchal  de  La 
Ferté-Senneterre,  qui  pille  et  saccage  tout;  profiter  des 
bénéfices  vacants  pour  se  déchai^r  de  pensions  et  se  faire 
un  gros  revenu 

Golbert  revendique  le  cfaoii  d^un  agent  dans  le  Bronage. — 
{En  note.  Sans  sortir  de  sa  sphère,  il  entend  y  être  maître; 
ni  son  caractère  ni  sa  responsabilité  ne  s'accommodent 
d'une  demi-confiance.)  —  Réparation  des  appartements 
du  Louvre 

Écrivains  pensionnés  et  gratifiés 

5o,ooo  écus  pour  le  siège  de  La  Fère  sont  introuvables;  la 
Reine  déclare  que  Maiarin,  qui  vent  encore  engager  ses 
pierreries ,  n'aura  jamais  le  sou.  —  Travaux  d'intérieur 
et  de  consolidation  au  palais  du  Cardinal;  ses  sceurs  se 
plaignent  de  Texiguité  de  leurs  ressources 

Devises  et  préparatifs  pour  la  rentrée.  —  Gonconrs  iUnsoire 
des  surintendants;  embarras  pécuniaires.  —  Mauvais  état 
des  bâtiments 

Les  remboursements  vont  bien  :  M.  Servien  fait  merveilles. 
—  Détails  de  ménage  :  robe  de  chambre  pour  Maxarin , 
vngrMnê  ponr  son  neveu,  domestiques,  chevaux  an- 

^«w 


*97 


198 


900 


Golbert  verrait  avec  peine  son  cousin  de  Terron  placé  auprès 
de  M.  de  Guise,  à  Texclusion  de  son  frère. — Il  se  chai^ 
d'évincer  madame  de  Navailles,  si  Maxarin  ne  lui  a  pro- 
mis un  logement  au  Palaia-Royal  que  par  politesse. . . 

Faire  Iwer  les  entraves  apportées  au  commerce  des  blés  par 


903 
905 


906 


907 


908 
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FAOlf. 

passes  à  son  profit 

910 

101 

3o  octobre  i653. 

Golbert,  en  transmettant  ies  ofiires  de  Le  Camos  pour  la 
cbai^e  de  capitaine  de  k  volière  des  Toileries  près  de 
vaquer,  la  demande  ponr  loî-ménie  à  titre  gratuit  ou  oné- 
reux. —  (£«  noté.  Il  insiste,  surtout  i  cause  du  loge- 
ment.) —  Bépome.  Le  Cardinal  annonce  que  d'Artagnan 

a  sa  promesse». 

910 

102 

8  novembre. 

Prise  d'un  vaisseau  hollandais;  expédienU  pour  en  tirer  le 

meillflnr  parti  possible 

91 1 

103 

i5  novembre. 

Golbert  rend  compte  des  armements  maritimes  dirigés  par 
son  frère;  s'il  a  désiré  avoir  l'avis  de  Tévéque  d'Orange, 
c'était  pour  le  bien  du  service.  —  Il  est  heureux  de  voir 

d'Artagnan  gratifié,  et  espère  n'être  pas  oublié 

919 

104 

19  novembre. 

105 

91  novembre. 

faire  pour  ses  nièces 

9l3 

106 

95  novembre. 

confiée  à  de  Terron 

916 

Achat,  par  madame  Le  Tellier,  de  trousseaux  pour  les  nièces 

107 

3  mars  i65/i. 

du  Cardinal 

916 

ment  —  Avis  motivé  de  Colbert  sur  ki  confection  d'un 

lit  en  taoisserie. 

9l5 

108 

r'iuiileL 

Madame  de  Mercceur  vient  d'accoucher  d'un  garpon;  son 
mari  arrive  de  Provence  et  presse  les  envois  d'ai^ent  pour 

100 

4  juillet. 

les  armements  maritimes.  • 

918 

Départ  du  maréchal  du  Plessis  pour  Toulon.  M.  de  Guise 

n'en  finit  pas,  et  cependant  fût  ai|;ent  de  tout;  Colbert 

lui  a  acheté  deux  tapisseries.  Vente  de  chaires.  —  Ré- 

pome.  Mazarin  s'indigne  des  retards  de  M.  de  Guise  et 

s'informe  de  ses  ouatre  belles  taoisseries 

918 

110 

7  juillet. 

Départ  de  M.  de  Mercœur;  mésintelligence  entre  lui  et  son 
père.  ~  Les  afiaires  de  Maurin  vont  de  mal  en  pis.  — 
Travaux  de  Vincennes  :  détails  de  basse-cour.  —  Travaux 
du  Louvre.  —  Réponse.  Le  Cardinal  reconnaît  ses  dis- 
sipations et  en  glorifie  les  causes  :  son  dévouement  au 
service  et  è  la  personne  du  Roi.  —  Les  moindres  détails 

111 

i8jiiiHet. 

de  Vineennes  l'intéressent 

ai9 

Colbert  presse  toujours  le  départ  de  M.  de  Guise  et  guette 

mettre  un  prix  fou.  ~  Il  regrette  l'argent  dépensé  par 

S60 
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r*en. 

Mazarin  au  Louvre  pour  la  chambre  du  Roi,  qui  ne  aéra 

jamais  qu^un  trou.  —  Il  demande  pour  son  frère  une 

est  promise 

9S1 

112 

ao  juillet  i654. 

M.  de   Guise  n'est  pas  encore  parti!  —  Prétention  de 
La  Perrière    au  commandement  destiné   au  chevaliei 

113 

96  juillet. 

Paul 

999 

de  Mazarin.  —  Le  règlement  des  comptes  Gantarini  et 

Baltasar  met  fin  aux  vieilles  affaires.  —  Travaux  de  Vin- 

cennes;  veaux  et  volailles,  confitures  pour  la  Reine.  — 

la  cour.  —  Réponêê,  Masarin  tâchera  de  ne  plus  s'en- 

gager dans  de  mauvaises  affaires,  mais  il  n'en  répond 

pas.  —  Il  ordonne  de  faire  porter  un  veau  A  la  foire,  et 

donne  des  nouvelles  de  la  cour  et  du  siège  de  Stenay . . . 

993 

114 

98  juillet. 

Résultat  des  comptes  de  Gantarini.  —  Propositions  trans- 

mises nar  l'ambassadeur  de  Portuml 

295 

115 

1 A  août. 

Golbert  demande  que  son  onde,  qui  vient  de  perdre  un 
second  fils  au  régiment  de  Navarre,  puisse  tirer  récom- 

nense  de  sa  charore  de  canitaine 

996 

116 

99  août. 

Mesures  proposées  contre  le  cardinal  de  Rets;  moyens  de 

vaincre  la  résistance  du  Ghaniire 

997 

117 

97  août. 

Golbert,  à  l'occasion  de  l'effet  produit  par  le  succès  de 

rigueur  contre  les  malintentionnés.  —  Mauvais  état  de  la 

marine  dans  les  izouvemements  du  Cardinal. . .  • 

998 

118 

8  avril  t655. 

Golbert,  nommé  intendant  de  la  maison  du  Cardinal,  lui 
demande  la  permission  de  rendre  publique  l'expression 

119 

9  avril. 

de  SA  reconnaissance. ...    .. ....*.... 

998 

Longue  et  pompeuse  énumération  des  bienfaits  dont  Masa- 

rin a  comblé  Golbert  et  sa  famille 

999 

120 

16  ayril. 

Mauvais  vouloir  du  premier  président  de  Beilièvre  et  des 

936 

121 

9  JMÎn- 

Golbert  déplore  la  manière  dont  Maiarin  est  servi;  il  l'at- 
tribue à  son  insuffisance  et  non  au  manque  de  zèle. 

nniflon^il  ne  donne  nas  un  instant  au  nlaisir 

936 

122 

1 9  juillet. 

Golbert  rend  compte  de  diverses  commissions,  sollicite  un 
secours  pour  madame  de  Mercœur,  et  un  petit  emploi 

nniip  le  frère  d'un  de  ses  commis 

935 

123 

93  novembre. 

Golbert  peint  l'état  011  est  tombé  l'ordre  de  Gluny  ;  il  en  re- 
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PACIS. 

124 

19  février  i656. 

commande  chaleureusement  ia  restauration,  dont  il  dé- 
veloppe  les  moyens 

336 
939 

L'audace  du  parlement  croit  avec  le  succès  de  Condë;  ma- 
nœuvres séditieuses;  nécessité  urgente  de  sévir:  eiiler  les 
récalcitrants,  supprimer  au  besoin  ia  Compagnie;  et  s'il 
y  a  des  mesures  plus  violentes,  elles  n'en  vaudront  que 
mieux 

• 

AU  COMTE  DE  BRIBNRB. 

125 

99  mars. 

Golbert,  pour  l'acquit  de  sa  promesse,  avertit  le  Comte 
qu'on  va  disposer  des  charges  d'aumônier  de  la  reine  i 
venir. 

9^0 

A  HUAilII. 

126 
127 

â  et  6  juin. 
8  juin. 

Le  premier  président  de  Beliièvre  est  blessé  qu'on  ne  l'ait 
pas  prévenu  de  l'appel  comme  d'abus  contre  de  Relx^  le 
chancelier  Séguier  en  rejette  la  faute  sur  le  procureur 
général  Fouqnet.  —  Colbert  prend  les  ordres  de  Maiarin 

RépoMê,  Le  Cardinal  excuse  Fouquet,  donne  des  ins- 
tructions conciliantes,  et  dit  qu'on  va  renoncer  à  l'ap- 
pel   

aâo 
9â3 

r^* 

Golbert  envoie  divers  objets  à  Mazarin  ;  il  s'occupe  des  pré- 

paratiâ  pour  la  présentation  de  ses  nièces  à  la  cour;  il 

voudrait  régler  plusieurs  comptes  avant  d'aller  le  rejoindre 

à  la  Fère 

A  COLRBRT  DE  TBRBOH. 

128 

9  juin. 

Golbert ,  averti  par  son  cousin  de  la  révolte  de  Marennes 
contre  les  fermiers,  lui  annonce  le  départ  du  maréchal 
de  Glérambaut  et  lui  conseille  une  fermeté  prudente. . . 

A  HAZABin. 

9/iA 

129 
130 

99  juin. 
18  juilIeL 

Colbért  sollicite,  pour  l'achat  d'une  terre,  une  gratification 
de  90,000  écus,  et  se  montre  ingénieux  à  en  indiquer 
les  voies  et  movens 

966 
947 

Échec  de  Valenciennes  :  allées  et  venues  de  Colbert  pour 
en  atténuer  l'effet  sur  les  esprits.  Il  rompt  le  marché  de 
sa  terre,  envoie  6,000  louis  ik  Mazarin  et  veut  engager 
son  bien  et  celui  de  sa  femme  pour  lui  venir  en  aide. . . 

36 
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142 


98  juillet  1 656. 
i"août. 

a3  août. 

3o  août. 

// 
7  septembre. 

1  o  septembre. 


la  septembre. 

i5  septembre. 

i8  septembre, 
a  8  septembre. 
3o  septembre. 


ANALYSE. 


Golbert  présente  pour  i^inlendance  de  Tours  Hotman  de  Fon- 
tenay  son  parent  par  alliance  :  homme  capable ,  dévoué  et 
anti-parlementaire 

Compte  de  fournitures  de  guerre;  deniers  à  faire  venir  de 
Brouage.  —  Le  prince  de  Gonti  bien  disposé,  quoique 
faible  et  mai  entouré.  —  Répanëe,  Maiarin  sait  à  quoi 
s^en  tenir  là-dessus 

Arrêt  du  parlement  contre  les  évocations;  impuisunce,  pour 
ne  pas  dire  plus,  du  Premier  Président,  -r-  R^omê, 
C'est  une  manœuvre  du  parti  Condé  qu'il  faut  signaler 
au  Premier  Président 

La  question  des  évocations  s'échauffe;  il  serait  bon  d'é- 
tudier les  précédents.  —  Répome,  Mazarin  encourage  ce 
travail 

Mémoire  de  Colbert  sur  les  évocations 

Colbert  transmet  à  Mazarin  les  avances  de  l'avocat  général 
Talon.  —  Réponse,  C'est  un  parlementaire  renforcé,  et 
qui  chasse  de  race  :  ne  pas  s'y  fier 

Colbert,  sans  répondre  de  Talon,  croît  utile  de  le  ménager. 
—  Les  malveillants  du  parlement,  et  à  leur  tête  le  Pre- 
mier Président,  craignent  la  paii;  propos  indiscrets  de 
ce  dernier.  —  On  surveille  madame  de  Pomereu  pour 
éventer  les  menées  du  cardinal  de  Retz.  —  Fonds  avan 
ces  au  roi  d'Angleterre.  —  Desseins  de  la  reine  de  Suède 
sur  Naples 

Visite  de  la  reine  Christine  au  palais  du  Cardinal.  — 
Répome,  Mazarin  désire  que  la  reine  visite  aussi  son  ap< 
parlement  du  Louvre,  mais  il  craint  la  foule  pour  ses 
petits  tableaux.  —  Le  Premier  Président  élait  jugé; 
mais  ses  propos  sont  bien  imprudents 

Présents  au  roi  de  Suède.  —  Mesures  concertées  pour  dé- 
pister et  arrêter  de  Retz  s'il  rentre  en  France.  —  Répome, 
Mazarin  donne  ordre  de  l'arrêter 

Nouvelles  mesures  contre  de  Retz;  concours  de  madame  de 
Gbevreuse 

Moyens  de  parer  à  la  menace  d'interdit  du  cardinal  de 
Retz.  —  Etat  des  bénéfices  accordés  au  frère  de  Colbert. 

L'assemblée  du  clergé  est  bien  disposée,  mais  ne  peut 
rien  contre  l'interdit.  C'est  une  question  à  approfondir 
Il  faudrait  gagner  les  curés  de  Paris.  —  Affaires  d'argent 
avec  la  reiue  de  Suède 
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U7 


U8 


DATES. 


91  octobre  i656. 

1 9  novembre. 
9.3  et  95  mai  1657. 

99  mai. 
1 1  joio. 


i"  juillet 


149 


150 

151 
152 

153 


95  jailIeL 

94  août 

a  5  août. 
6  septembre. 

1 3  septembre. 


ANALYSE. 


État  des  dépenses  de  maison  du  Cardinal  ;  tables  pour  lui 
en  fariliter  Texamen.  —  Choix  d'un  président  du  Cou 
seil  ecclésiastique » 

Colbert,  en  annonçant  la  mort  prochaine  de  Dupuy,  biblio- 
thécaire do  roi,  demande  que  son  frère  lui  succède. . . . 

Menacé  d^un  procès  ruineux  par  de  Lionne,  Colbert  dé 
nonce  sa  conduite  infâme  et  implore  assistance;  puis  il 
écrit  d*un  ton  résigné  et  explique  sa  violence  par  son  dé- 
sespoir. —  Répamê.  Maiarin  conseille  un  arrangement; 
sa  bonne  volonté  est  paralysée  par  les  engagements  pris. 

Colbert  justifie  le  chiffre  élevé  de  certaines  dépenses. — Pour 
Taffaire  de  Lionne  il  sollicite  la  neutralité  sinon  le  con- 
cours de  Mazarin 

L'intervention  de  Maiarin  a  sauvé  Colbert  :  effusion  de  re- 
connaissance. —  Bépontê.  Le  Cardinal  est  heureux  d'a- 
voir réussi ,  et  ne  pouvait  faire  moins  sans  injustice . 

Dépenses  excessives  :  les  prodigalités  vont  ramener  les  em- 
barras. —  Libdks.  Menées  du  cardinal  de  Retz.  —  Les 
fermiers  des  bénéfices  sont  ruinés  par  l'élévation  des 
baux,  qui  est  un  mauvais  calcul,  par  la  guerre  et  les 
tailles.  —  BéjHmtê.  La  prodigalité  est  un  vice ,  mais  un 
vice  inné.  —  Faire  la  guerre  aux  libelles.  —  Pour  les 
bénéfices,  carte  blanche 

Le  lieutenant  civil  répond  de  la  suppression  des  libelles, 
moyennant  une  faible  allocation ,  si  les  Fouquet  ne  s'en 
mêlent  plus  que  pour  le  seconder  au  besoin.  —  Enlève- 
ment d'un  jeune  gentilhomme  anglais,  pour  motif  de 
religion,  au  mépris  de  la  protection  de  l'ambassadeur. 

Le  petite  vérole  vient  de  mettre  en  danger  le  fils  de  Le 
Tellier,  jeune  homme  de  grande  espérance.  —  Colbert 
rappelle  la  lieutenance  aux  gardes  promise  à  son  frère. 
—  Envoi  de  provisions  de  bouche.  —  .4chat  de  tapisse- 
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970 


970 


979 


978 


Colbert  demande  où  Alphonse  de  Mancini  passera  ses  va- 
cances. —  Vers  de  Colletet  sur  la  prise  de  Montmédy . 

Démarches  auprès  du  principal  des  Gressins  à  raison  de  l'en- 
lèvement du  jeune  d'Insequin;  résistance  opiniâtre  et  sé- 
ditieuse de  ce  principal. — Répwêe.  Excuses  et  cajoleries  à 
l'ambassadeur  d'Angleterre  pour  le  désarmer 

L'affaire  se  complique  :  l'ambassadeur  est  animé  de  bons 
sentiments  et  touché  des  prévenances  de  Mazarin,  le  plus 
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177 
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980 
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ANALYSE. 

PACB. 

(jrand  sëducteurqu^iiconnaissi^;  mais  Gromwell,  inflexi- 

ble, exige  une  réparation.  Golbert,  aux  abois,  demande 

.    le  renvoi  de  Paris  des  évéques.  —  Bépoiuê.  Pas  pour  le 

\u 

17  septembre  1657. 

moment ..• 

989 

Une  affaire  pressante  appelle  l'ambassadeur  anglais  auprès 

du  Cardinal.  C'est  une  beureuse  diversion  I  —  D'un 

autre  câtë  les  prêches  qui  se  font  publiquement  en  fran- 

çais chez  l'ambassadeur  de  Hollande  causent  de  la  rumeur. 

—  Occasion  d'acheter  une  chapelle  à  Saint-Eustache.  — 

Rébellion  des  religieux  de  Saint-Julien.  Désordres  des  reli- 

gieuses de  La  Celle.  —  Répomê,  Ménagements  à  garder 

avec  la  Hollande.  —  Pas  de  chapelle  puisqu'on  fera  bétir 

une  église 

985 

155 

6  octobre. 

Golbert  rend  compte  de  sa  visite  dans  le  duché  de  Mayenne. 

987 

156 

30  octobre. 

Agitation  des  malintentionnés  :  prétextes  de  religion  tirés 
des  concessions  faites  aux  Anglais.  —  Réponse.  On  ne  dé- 
racine pas  le  fanatisme,  on  le  réprime;  à  quoi  se  rédui- 

sent les  prétendues  concessions 

988 

A  COLBBRT  DE  TBRBON. 

157 

f 6  mars  i658. 

Presser  les  rentrées  de  fonds  et  le  recouvrement  des  tailles 
dans  l'élection  des  Sables.  —  Il  est  pris  note  de  la  bonne 
conduite  de  Launay,  gouverneur  de  l'Ile  de  Ré.  —  Obte- 

nir de  cré  ou  de  force  le  château  de  Beauvoir. 

289 

158 

97  mars. 

Danger  des  engagements  entre  les  paysans  et  les  soldats, 

surtout  en  cas  d'échec;  quelques  pendaisons  feraient  meil- 

leur effet.  —  Si  les  recettes  ne  sont  fortes  pendant  le  sé- 

jour des  troupes ,  après  elles  seront  nulles 

agi 

159 

i5  mai. 

Félicitations  sur  la  prise  du  château  de  Beauvoir;  on  tâchera 

de  le  garder;  de  Launay  sera  récompensé.  —  {En  note. 

Détails  sur  l'exécution  et  les  conséquences  de  ce  coup  de 

main.) 

999 

A  MAZABIR. 

160 

91  mai. 

Golbert  s'installe  à  Vincennes.  commande  dessins  et  devis, 
et  s'ingénie  pour  adjuger  au  rabais  les  travaux  de  bâti- 

ment, n  demande  des  ordres  pour  l'ameublemenl 

99& 

A  COLBERT  DE  TBDROR. 

161 

95  mai. 

Efforts  pour  retenir  le  château  de  Beauvoir.  Récompense  à 

de  Launav.  Rien  à  faire  avec  La  Meilleravc 

996 

^A«^      mm9m%MmM%M^  •      •«■^^■a     %m    ^%mu%^^    «■  •  ^.  */    »^%m     Awm-\^m»M-%^m  ^m^  ^.    «      •■**■•««« 

SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


565 


N- 

DATES. 

ANALYSE.                                     • 

PASU. 

A  HAZàUIl. 

162 

5  juin  i658. 

On  a  fait  courir  le  bruit  que  la  Reine  était  à  la  mort;  les 

propagateurs  sont  arrêtés.  —  Agitation  dans  le  clergé 
au  sujet  de  révocation  donnée  au  marquis  de  L^Hôpitat . . 

396 

A   LE  TBLLIBB. 

163 

1 8  juin. 

Colbert  le  remercie  d^avoir  rompu  un  silence  qui  alarmait 
son  dévouement,  dont  il  lui  renouvelle  Texpression 

A  MAZABIH. 

^97 

164 

7  juiileL 

Alarmes  causées  par  Pétat  du  Roi,  malade  à  Mardick.  Col- 
bert écrit  coup  sur  coup,  peignant  la  situation  des  es- 
prits, ses  efforts  pour  rallier  les  fidèles,  et  le  besoin  de 

165 

lo  juillet 

nouvelles 

«97 

Anxiété  générale.   Mesures  de  sûreté  :  le  Roi  mourrait 
qu'il  n'arriverait  rien  dans  Paris. —  Publicité  donnée  aux 

bontés  du  Roi,  dans  ses  intervalles  lucides,  pour  le  Car- 

dinal  

«99 

166 
167 

10  juillet. 

1 1  juilleU 

Lettre  d'introduction  pour  son  frère,  nommé  lieutenant  aux 
tardes. 

3oo 

0                • 

L'inquiétude  continuant,  les  précautions  redoublent  à  Paris, 
à  Vincennes,  dans  tous  les  gouvernements  et  places.  — 
Les  amis  se  groupent.  —  Demande  d'instructions.  —  (JSii 

168 
169 

1  s  juillet 
1  h  juillet 

note.  Lettre  de  Fouquet  offrant  biens  et  personne.). . . . 

Le  Roi  est  sauvé,  il  n'y  a  plus  qu'à  chanter  le  Te  Dewn  et  à 

renrcndre  les  affaires 

3oi 

309 

La  vente  par  le  marquis  de  Chastel  de  ses  terres  de  Reauvoir 
et  de  la  Gamache  au  duc  de  Rrissac  indique  une  alliance 

et  des  projets  entre  les  grandes  maisons  du  pays.  —  La 
noblesse  de  l'Anjou,  de  la  Touraine  et  du  Poitou  s'agite. 

— Le  danger  du  Roi  a  démasqué  bien  des  ennemis  :  belles 
dames,  partisans  de  Condé  et  de  Retz,  malintentionnés 

et  dévots.  —  R^^ofue,  On  y  mettra  bon  ordre 

3o3 

A  COLBBRT  DE  TBBROR. 

170 

17  juillet 

Instruction  sur  les  acbats  et  envois  de  blés  pour  l'armée  des 

Flandres,  et  sur  les  recouvrements 

3o& 

171 

h  août 

Même  obiet 

3o5 

^f^\^mAM\jf       \^M^W^dV9     •••••••••••■■•••••••■•••••■••'■•■• 

566 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N»' 


172 


173 


17A 


175 


176 

177 
178 

179 

180 
181 


182 


DATES. 


7  août  1 658. 


8  août. 


Ci  septembre. 
6  septembre. 

ao  septembre. 

6  octobre. 
6  novembre. 

11  décembre. 

3  janvier  1669. 
5  janvier. 


1  a  janvier. 


ANALYSE. 


Fruits  et  veaux  de  Yiocennes.  —  Il  est  temps  d'arrêter  les 
assemblées  de  noblesse.  —  Répome.  Mazarin  donne  ses 
instructions  sur  les  veaux  et  ajourne  Taffaire  des  nobles. 
—  (En  note.  Du  silence  des  historiens  sur  ces  mouve- 
ments de  la  noblesse) ' 

Progrès  de  Tunion  des  nobles.  Il  faut  que  les  intendants 
surveillent  leur  généralité,  les  évèques  leur  diocèse,  et, 
si  la  douceur  échoue,  user  de  rigueur 


A  COLBIRT  Dl  TBBROK. 

Sur  les  approvisionnements  en  grains  de  Tannée. 


Visite  à  la  Fère  :  les  travaux  sont  beaux,  mais  Targent 
manque.  —  Ordre  remis  dans  les  arsenaux.  —  Mauvais 
étal  des  chevaux  tirés  de 


A  COLBBRT  DB  TBRBOR. 

Les  recrues  envoyées  à  Calais  sont  arrivées  nues  et  reviennent 
à  trop  cher.  —  Sur  les  expéditions  de  blés,  la  fonte' des 
canons  et  les  prêches  protestants 

Recouvrements  de  fonds,  achats  de  blés,  détails  d'adminis- 
tration locale .' « 

Recrues;  approvisionnements;  travaux  du  Château-Trom- 
pette. —  Presser  la  rentrée  des  impôts  avant  la  restitution 
du  château  de  Beauvoir 

Arrangements  financiers  concernant  les  élections  de  Saintes 
et  des  Sables.  —  Regrets  donnés  à  la  mort  de  Launay. 

Conseils  relatifs  aux  levées  de  troupes 

Obstacles  au  dégrèvement  de  Saintes  provenant  de  la  jalou- 
sie des  surintendants.  —  Diligenter  les  recouvrements 
dans  Télection  des  Sables  :  on  va  rendre  Beauvoir. . . . 


3o6 


3o8 


3o9 


3io 


Colbert  attend  la  signature  du  contrat  d'acquisition  du  duché 
de  Nevers  pour  aller  rejoindre  le  Cardinal.  —  Les  vivres- 
pain  sont  en  souffrance  :  Fouquet  ne  fournit  rien.  —  Le 
premier  président  de  Lamoignon  discipline  le  parlement. 
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183 


90  janvier  1669. 


184 


185 


97  janvier. 


3o  janvier. 


186 


7  février. 


187 


1 3  février. 


188 


189 


lU  février. 


ai  février. 


ANALYSE. 


A  CHARLES  COLBRRT. 


Gonaeib  pour  Tadministralion  de  T Alsace  :  finances,  jus- 
tice, travaux  et  troupes,  comptes  et  mémoires.  — En  tra- 
vaillant pour  rÉtat,  son  frère  travaillera  pour  lui-même. 
—  Maxarin  sera  flatté  qu'il  apprenne  à  fond  Tallemand. 


Golbert,  retenu  au  chevet  de  sa  mère  mourante,  ne  pourra 
se  trouver  à  \incennes  pour  l'arrivée  du  Cardinal.  • . . 


A  CHARLES  GOLBERT. 

Se  tenir  au  courant  des  affaires  d'Allemagne  et  y  prendre 
part;  pour  cela,  oi^niser  le  Conseil  souverain  et  mettre 
son  cousin  de  Séraucourt  au  courant  de  l'intendance,  afin 
d'avoir  quelques  jours  de  libres. — Diligenter  les  comptes. 
—  Rétablir  le  régiment  d'Alsace.  —  La  mère  de  Golbert 
est  moins  en  danger 

U  fallait  prendre  possession  des  biens  donnés  à  Maiarin  en 
Alsace  sans  brusquer  les  anciens  donataires.  —  Dans  les 
démêlés  avec  le  conseiller  Bossuet  et  autres,  s'attacher  à 
leur  faire  justice ,  sans  grâce.  Ne  pas  oublier  la  grande 
maxime  du  maître  :  que  les  hommes  ont  neuf  vices  contre 
une  vertu  et  que  l'on  ne  gouverne  que  si  l'on  sait  bien 
manier  de  mauvais  instruments.  —  Se.  procurer  des  vins 
fins  pour  Masarin.  —  En  écrivant  à  M.  de  Turenne,  lui 
donner  de  VAUêiêe  et  du  Monseigneur 

Fâcheux  efiet,  à  la  cour  comme  en  Allemagne,  de  la  brusque 
dépossession  de  donataires  dont  l'épée  a  servi  l'État  et 
pourrait  le  combattre.  D'ailleurs  Maxarin  veut  attirer 
les  officiera  allemands.  Il  suflisaît  d'exiger  le  recours 
au  Roi.  Quant  aux  veuves  et  filles  qui  ont  le  droit 
mais  non  la  force,  les  payer  de  bonnes  paroles.  Une  fois 
pour  toutes,  ces  conseils  sont  des  ordres.  —  Les  médecins 
désespèrent  de  la  mère  de  Colbert « . 

Golbert  attend  impatiemment  les  comptes  de  son  frère.  — 
Leur  mère  vient  de  mourir;  c'est  une  perte  cruelle,  et  qui 
compromet  l'union  de  la  famille.  Écrire  régulièrement 
aux  oncles  et  à  la  grand'mère 

Le  départ  des  conseillers  Bossuet  et  Favier  ne  sera  pas  une 
grosse  perte  ;,mesares  pour  leur  remplacement. — Se  sou- 
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190 


s8  février  1669. 


191 


Il  mars. 


192 


i&  mars. 


193 


\9à 


195 
196 


h  avril. 


1  o  avril, 
s  mai. 


ANALYSE. 


venir  qu^on  mène  les  Compagnies  par  son  adresse  et  les 
hommes  par  leurs  défauls.  —  Le  démêlé  avec  le  marquis 
de  Saint-Geniès  est  fort  mal  vu  :  on  apprend  k  vivre  avec 
les  supérieurs;  on  ne  rompt  pas  avec  un  gouverneur  mili- 
taire pour  la  fraude  d*un  valet;  on  se  ménage,  enfin ,  ou 
Ton  se  perd 

Il  faut  surprendre  la  correspondance  du  recteur  des  Jésuites, 
et,  si  elle  confirme  les  soupçons,  on  fera  venir  des  Jésuites 
allemands. —  Golbert  s^en  tient  à  ce  qu'il  a  dit  de  Bossuet, 
de  Sainl-Geniès ,  et  de  Taflaire  des  donataires ,  dont  les  su- 
périeurs jugent  comme  lui.  Pas  d'opiniâtreté  lâ-dessusl  et 
surtout  ne  pas  attendre  d'instructions  de  Le  Tellier,  qui  n'en 
donne  jamais.  Dans  les  cas  graves,  sans  urgence,  que  son 
frère  lui  demande  avis,  ils  partageront  la  responsabilités 

Golbert  n'a  pas  encore  pu  examiner  les  comptes  envoyés  par 
son  frère.  Toute  comptabilité  doit  être  daire,  justifiée, 
et  dans  les  formes,  sauf  impossibilité  ;  applications 
particulières.  —  Vide  laissé  par  la  mort  de  leur  mère.  — 
Se  réconcilier  avec  Sainl->Geniès.  —  [En  note.  Donation 
à  Mazarin  en  Alsace.) 

Rien  à  ajouter  sur  le  Conseil  souverain.  —  L'affaire  Saint- 
Génies  est  une  leçon  dure,  mais  profitable.  Quel  suc- 
cès ont  eu  les  tentatives  de  réconciliation?  —  Avant  de 
fonder  le  collège  des  Jésuites,  s'assurer  de  ce  qu'on  peut 
attendre  d'eux  pour  le  service  du  Roi  et  de  Son  Eminence. 

—  L^abbé  Colbert  désire  conférer  avec  l'abbé  Bossuet, 
qui  a  du  mérite 

Cesser  d'ouvrir  les  lettres,  cela  ne  mène  à  rien  :  point  de 
duperie  et  point  de  fraude.  —  Il  fallait  mettre  les  Jésuites 
en  demeure  de  prouver  leur  xèle. —  Améliorer  le  régiment 
d'Alsace.  —  Diligenter  les  comptes.  —  Voir  de  plus  haut 
les  affaires  d'Allemagne  :  la  madère  est  riche  et  capitale. 

—  La  révocation  inconsidérée  des  donations  a  fait  déci- 
dément un  fâcheux  éclat 

Colbert  encourage  la  sévère  répression  du  brigandage  des 
soldats,  et  la  bonne  administration  de  la  justice  :  l'opinion 
de  TAllemagne  en  dépend.  —  Soigner  sans  relâche  le  ré- 
giment d'Alsace 

De  la  conduite  à  tenir  vis4-vis  de  Saint-Geniès 

M.  de  Mancini  part  pour  Brisach.  — 'Achat  de  livres. 
Surveiller  les  mouvements  des  troupes  impériales. . . . 


331 


33& 


335 


336 


339 
3&0 

36 1 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


569 


N- 


DATES. 


197 


198 


199 


9 à  mai  lôBg. 


6  jain. 


1 6  juin. 


200 


201 


202 
203 

204 

205 


90  juin. 


97  juin. 


5  juillet. 
9  juillet. 

1 3  juillet. 

95  juillet. 


ANALYSE. 


Goibert  est  mortifié  de  voir  la  coadjntorerie  de  Luçon  échap- 
per i  son  frère  :  il  en  est  malade. — (  £11  note.  Lettres  de 
Goibert  de  Terron  sur  la  poursuite  de  cette  place.). . 


A  CHARLES  COLBUT. 


M.  de  Mancini  court  à  sa  perte.  —  Projet  d^enlrevue  des 
deux  frères.  —  Mazarin  va  partir  pour  traiter  de  la  paix. 


Goibert,  peu  propre  i  faire  sa  cour  auprès  des  dames,  de- 
mande la  faveur  de  vendre  sa  charge  de  secrétaire  des 
commandements  de  la  reine  future,  ou  la  faveur  plus  pré- 
cieuse encore,  mais  qui  lui  coûtera  un  demi-million,  de 
la  garder  pour  le  service  de  son  maître 


A  CHARLES  COLBIRT. 

Instructions  relatives  au  régiment  d*Alsace.  —  Maiarin  < 
père  que  son  neveu  Mancini  travaillera  selon  ses  pro- 


Stimuler  le  jeune  Mancini  :  Taffection  de  son  onde  se  ré- 
veille. —  Ajournement  de  Tenlrevue  des  deux  frères.  — 
Utilité  d^une  tournée  dans  les  villes  impériales.  —  Achat 
de  vases  précieux 


A  MAZARIR. 

Ghoix  d^nne  livrée  pour  la  Reine.  — Projet  d^acquisition  du 
Nivernais 

Gorrespondance  du  Roi  avec  Marie  Mancini.  —  En  note, 
Gonduite  équivoque  du  Gardinal  et  de  Goibert  de  Ter- 
ron ) 

Travaux  au  palais  du  Gardinal 


A  CHAELBS  GOLBSRT. 

Si  M.  de  Mancini  ne  tient  pas  mieux  ses  promesses,  il  en 
pâtira.  —  Le  clei*gé  doit  travailler  par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir  les  populations  alsaciennes;  y  pousser  aussi 
les  Jésuites  par  la  crainte  et  par  Tespérance.  —  M.  de 
Saint-Geniès  joue  un  vilain  rôle  entre  M.  de  Mandoi  et 
son  précepteur 
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PMI*. 

206 

1"  août  1669. 

Viser  à  ce  que  la  noblesse  d* Alsace  se  trouve  bien  et  le 
peuple  mieui  du  régime  français.  —  Veillera  la  justice. 
^  Mancini  est  incorriiôble.  •..».-T,,.tt.*. •*•..! 

353 

A  HAZABIN. 

207 

3  août. 

Les  commandes  d'orfèvrerie  à  Lescot  n'avancent  pas;  rien 
n'y  fait 

35& 

A  CHABLIS  COLBBRT. 

208 

8  août. 

Conseils  pour  le  voyage  d'Allemagne.  —  Noble  ambition  de 
Golbert  pour  tous  les  siens.  —  Instructions  diverses. . . . 

A  MAZAXm. 

354 

209 
210 

17  août. 
90  août. 

Golbert  rend  compte  des  mesures  prises  contre  les  nobles, 
conseille  d'envoyer  des  forces  en  Normandie  et  de  peser, 
par  le  chancelier,  sur  le  Grand  Conseil  chargé  du  procès. 

Même  sujet  :  l'inaction  des  intendants  révolte  Golbert;  il 
casserait  quiconque  manquerait  aux  devoirs  de  sa  charge, 
(ùïrOè  son  propre  frère 

356 
357 

A  LB  TBLLIBB. 

211 

s/i  aoûL 

Affaire  des  noblM  :  le  comte  d'Harcourt 

358 

A  MAZABIR. 

212 
213 

3i  août, 
i"  septembre. 

Mauvaise   administration    financière    des   généralités    de 
Guyenne  et  de  Montauban.  Abus  criants.  Mesures  pro- 
posées.  —  Répome.  Mazarin ,  sous  le  poids  des  affaires 
et  prêt  à  partir  pour  la  Conférence,  discute  rapidement 
ces  mesures  et  nromet  un  concours  actif. 

36o 
363 

Ratification  de  la  vente  du  duché  de  Nevers.  —  Travaux  de 
bâtiment.  —  Préparatifs  pour  le  mariage  du  Roi.  —  Ar- 
restation de  Bonnesson  et  autres 

A  CHABLBS  COLBBBT. 

214 

a  septembra. 

La  relation  du  voyage  en  Allemagne  est  bonne;  il  ne  s'^agit 
plus  que  de  la  retoucher  et  de  la  présenter  adroitement 
—  {Note,  Sur  les  conseils  paternels  donnés  par  Golbert  à 
son  frère.)  ••.. • • • 

365 

A  LB  TBLLIBR. 

215 

3  septembre. 

Arrestaliou  des  instigateurs  des  assemblées  de  noblesse 

366 
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216 

3  septembre  i65g. 

sont  préparées 

367 

217 

5  septembre. 

• 
Procès  des  gentilshommes.  —  L*ai|[ent  manque  pour  les 

fortifications  de  la  Fère 

368 

A  HAXARIll. 

218 

loseplembre. 

Il  faut  consolider  Tacquisition  du  Nivernais  à  force  de 
temps,  de  soins  et  d^attachement,  ou  s'en  défaire  sur-le- 
cbamp  :  la  valeur  croit  si  rapidement  que  bientôt  on  ne 
trouverait  plus  d'acquéreur.  Cest  un  travail  effrayant,  in- 
grat même  par  le  désintéressement  de  Maiarin,  mais  va- 
lant la  peine  qu'il  donne. —  Golbert  demande  la  liberté 
pour  Lézanville,  qui  chaînera  Bonnesson;  il  sollicite  une 
chanoinie  pour  un  neveu  de  Berryer.  —  La  maréchale  de 
L'Hôpital  offre  son  collier  de  perles  et  ce  qu'on  voudra  d'ar- 
gent en  comperuatùm  d'une  charge  de  dame  d'honneur. 

—  Répontem  La  charge  est  déjà  donnée 

369 

A  LB  TBLUBR. 

219 

11  septembre. 

Charges  militaires  vendues  à  MM.  de  Querveno. — Mesures 

220 

ai  septembre. 

relatives  au  comte  d'Harcourt. 

87. 

et  le  payement  des  fortifications  de  la  Fère 

873 

A   ■AZARIR. 

221 

s  1  septembre. 

On  va  obtenir  une  condamnation  par  contumace  :  il  faudrait 
des  ordres  du  Roi  pour  en  hâter  l'exécution,  sans  attendre 
les  délais  légaux.  —  On  insiste  pour  l'élai^ssement  de 

Lézanville.  —  Bénéfice  pour  un  fils  de  Golbert 

873 

222 

a/i  septembre. 

la  noblesse  de  toutes  les  provinces,  sur  les  huguenots, 
et  méditent  l'assassinat  de  Son  Éminence.  Connivence  de 
M.  de  Longuevilie;  insuffisance  du  chancelier  Ségoier; 

• 

/ 
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DATES. 


a8  septembre  iôSq. 


i"  octobre. 


3  octobre. 


10  octobre. 


19  octobre. 


228 


229 


230 


i6  octobre. 


93  octobre. 


36  octobre. 


ANALYSE. 


négligence  du  procureur  général  Fouquet.  Précautions 
diverses 

L'arrêt  du  Grand  Conseil  contre  les  contumaces  fait  bien  au- 
gurer de  rissue  du  procès  de  Bonnesson.  Les  témoins  arri 
vent,  les  preuves  s'accumulent.  Mesures  pour  Texécution 
de  la  sentence  et  l'arrestation  des  condamnés.  —  Prière 
de  recommander  les  affaires  du  Nivernais  au  Procureur 
Général  et  au  Chancelier. .  .* 

Envoi  d'un  mémoire  (contre  Fouquet,  non  retrouvé),  et 
de  la  relation  du  voyage  de  Charies  Colbert  en  Alle- 
magne.— Poursuites  contre  les  nobles. — Envois  et  com- 
mandes: vins,  tapisseries,  bijoux,  armes,  etc. — Col- 
bert a  fourni  des  fonds  pour  la  Fère  ■ 


A  CBiBLBS  COLBIBT. 

Colbert  le  loue  d^avoir  représenté  à  Saint-Geniès  les  consé- 
quences de  sa  conduite,  au  sujet  du  jeune  Mandni.  — 
Ne  pas  quitter  l'Alsace  avant  la  paix.  —  Ecrire  à  leur 
oncle  de  Cemay  :  si  ce  n'est  pas  un  plaisir,  c'est  un  de- 
voir. —  Colbert  est  père  d'un  nouveau  fils 

Puisque  Saint-Geniès  a  tout  gâté,  il  n'y  a  plus  qu'à  rappe- 
ler Mancini.  —  Colbert  va  se  rendre  à  Nevers,  en  pas- 
sant par  Seignelay,  et  donne  rendez-vous  à  son  frère . 

A  HAZARIR. 

Colbert,  en  partant  pour  le  Nivernais,  annonce  au  Cardinal 
que  Neuvi  retourne  en  Normandie  conune  agent  secret  et 
muni  de  pleins  pouvoirs;  sur  ses  instances  et  celles  du 
prévôt  des  marchands,  la  grâce  de  Lézanville  a  été  signée. 
Dépositions  à  la  charge  du  comte  d'Harcourt.  —  Envoi 
de  chapeaux  et  de  montres 

Importance  du  duché  de  Nivernais;  difficultés  à  surmonter. 
L'administration  de  l'intendant  de  La  Barre  est  détestable  ; 
il  serait  urgent  de  le  remplacer 

Tout  le  duché  est  dans  la  joie;  Colbert  est  reçu  en  triomphe 
à  Nevers.  Fêtes  publiques,  enthousiasme  universel.  Prise 
de  possession 

Forte  position  de  Decixe;  grandeur  et  beauté  du  cliâteau 
Mazarin  s'estimerait  heureux  de  posséder  un  tel  duché, 
s'il  n'immolait  pas  à  son  amour  pour  l'Etat  toute  affection 
particulière 
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231 


DATES. 


98  octobre  1669. 


232 


233 


99  octobre. 


dernier  octobre. 


234 


235 


236 


1 6  novembre. 


1 9  novembre. 


93  novembre. 


ANALYSE. 


Golbert,  au  sujet  de  son  mémoire  contre  le  Surintendant, 
dëdare  ({u'ii  a  toujours  fait  grand  cas  de  ses  talents  et 
n*a  rien  négligé  pour  Tarracher  à  ses  habitudes  dHntrigue 
et  de  corruption.  Tout  a  été  vain  :  Fou({uet  vise  à  Tindé- 
pendance  et  dédaigne  le  dévouement.  Ses  relations  avec 
les  officiers  de  la  poste  expliquent  la  connaissance  qu'il  a 
eue  du  mémoire.  Quant  aux  relations  avec  Hervart  et 
Talon  qu'il  reproche  à  Golbert,  il  serait  souhaitable  que 
lui-même  n'en  eût  pas  davantage  :  Golbert  méprise  Her- 
vart, et  s'il  estime  Talon,  il  ne  le  voit  pourtant  que  rare- 
ment et  dans  l'intérêt  du  service;  bref,  il  n'a  d'autre 
mobile,  d'autre  loi  que  cet  intérêt  et  la  volonté  de  Ma- 


237 


96  novembre. 


Golbert  presse  le  Gardinai  de  conférer  sans  délai  plusieurs 
bénéfices  à  sa  collation.  Le  procès  des  gentilshommes  le 
rappelle  à  Paris,  et  le  privera  pour  un  temps  encore  de 
la  vue  du  maître 

Désespoir  de  Golbert  :  son  cousin  a  trahi  la  confiance  de 
leur  bienfaiteur  I  II  n'y  a  pas  de  grêce  pour  un  tel  crime, 
qui  rejaillit  sur  toute  la  famille.  —  {En note.  Plaintes  de 
Mazarin  touchant  la  part  prise  par  de  Terron  au  com- 
merce de  Louis  XIV  avec  Marie  Mancini.) 

Golbert  ne  peut  surmonter  sa  douleur;  elle  éclaterait  sans 
les  ordres  précis  de  Mazarin ,  dont  la  bonté  le  confond. — 
Il  s'inquiète  du  sort  de  son  dernier  mémoire  contre  Fou- 
quet 

État  actuel  du  duché  et  améliorations  projetées.  —  Expé- 
dients pour  prévenir  l'intervention  du  pariement  dans 
le  procès  Bonnesson.  —  Les  mesures  prises  contre  les 
enrôleurs  pour  le  compte  du  Portugal  ne  sont-elles  pas 
prématurées? 

Golbert  demande  au  Gardinai  seize  de  ses  gardes  pour  les 
forêts  du  Nivernais.  Établissement  d'un  haras.  Triste  état 
de  la  chiourme.  —  On  aura  raison  des  velléités  d'inter^ 
vention  du  parlement.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  la  4é- 
posilion  de  Lésanville  pour  ruiner  la  défense  de  Bonnes- 
son.  On  va  presser  l'exécution  des  contumaces,  malgré 
l'absence  de  Fouquet ,  de  peur  qu'ils  ne  profitent  d'une 
amnistie.  —  {En  note.  Rôle  du  comte  de  Saint- Aignan 
dans  l'aflaire  des  nobles.  ) 

Félicitations  à  Mazarin  d'avoir  renoncé  aux  boues  minérales 
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239 


2à0 


28  novembre  lôôj^. 


3o  novembre. 


8  décembre. 


241 


1 3  décembre. 


242 


i5  décembre. 


243 


244 


i5  décembre. 


ai  décembre. 


ANALYSE. 


de  Dax.  —  BoiuHSHOB  a  raeonna  ses  joges  et  demandé 
on  Conseil;  c^est  un  fiklieax  retard.  Les  services  rendus 
par  Pomereu  dans  ie  procès  ie  recommandent  pour  suc- 
céder à  de  La  Barre,  si  l^on  peut  s*en  défaire. — Gilbert, 
beureux  de  l'accueil  fait  aux  explications  de  sa  conduite 
envers  Fouquet,  espère  être  désormais  à  Tabri  de  tout 
soupçon.  —  RépoMê,  Témoignages  d'une  confiance  ab> 
solue 


Le  procès  tire  à  sa  fin  malgré  de  déplorables  lenteurs.  Les 
condusions  contre  le  comte  d'Harcourt  ont  été  suspen- 
dues en  attendant  la  résolution  du  Roi.  —  Contestation 
avec  Tarchevéque  de  Toulouse  relativement  aux  fruits 
d'une  abbaye 

Nouvelles  lenteurs  :  les  cbicanes  et  les  sollicitations  redou- 
blent. —  Travaux  à  la  salle  des  comédies  et  au  Louvre. 
—  Réponêê,  Bonnesson  se  débat  en  vain^ 

Le  procès  traîne  toujours;  c'est  à  désespérer  des  compagnies 
de  justice.  Il  faudrait  menacer  le  Grahd  Conseil  de  le 
faire  marcher  à  la  suite  du  Roi.  —  De  La  Barre  est  au 
fait  de  ce  qu'on  médite  contre  lui;  il  n'en  est  que  plus 
indispensable  de  le  tenir  en  bride.  —  Répmue,  Ordres  du 
Roi  pour  le  Grand  Conseil.  —  L'indiscrétion  qui  a  si 
bien  renseigne  de  La  Barre  part  des  bureaux  de  Le 
Tellier;  il  faudra  se  débarrasser  de  cet  intendant. . . . 

Bonnesson  est  enfin  condamné  et  tout  se  prépare  pour 
l'exécution.  —  On  rase  les  maisons  des  contumaces.  — 
Le  Grand  Conseil  a  bien  racheté  ses  lenteurs;  U  crainte 
du  voyage  à  la  suite  de  la  cour  n'y  a  pas  nui 


A  LE  TBLLIBR. 


Remercfmentç  pour  la  déchaîne  du  logement  des  troupes 
dans  le  Nivernais.  —  Expropriation  de  M.  de  Bercy  pour 
l'agrandissement  du  parc  de  Vincennes.  —  Exécution  des 
arrêts  contre  les  nobles 


A   MAZABIR. 

Colbert  demande  des  instructions  pour  l'envoi  de  musiciens 
italiens.  Il  rend  compte  des  expropriations  pour  le  parc 
de  Vincennes 

Réponse  aux  nouvelles  dénonciations  de  Fouquet,  qui  in- 
vente, poiu*  l'incriminer,  une  prétendue  liaison  entre 
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94  décembre  1669. 


39  décembre. 


3i  décembre* 


9  janvier  1660* 


ANALYSE. 


Golbert  et  Talon.  La  haine  de  cet  homme  rend  toat  rap- 
prochement impossible.  Si  .rintendance  de  M.  Hotman 
de  Fontenay  est  dédoublée,  c^est  à  Fouqnet  qu'on  devra 
cette  morlîGcalion  :  il  en  triomphera  bien.  —  Envoi  d'un 
livre  de  musique  pour  Anne  Mancini.  — (En noté.  Pian 
audacieux  de  Fouquet  en  cas  d'arrestation  et  de  pour- 
suites.)  

Golbert  ne  sait  où  il  pourra  rejoindre  la  cour;  il  espère  voir 
avant  de  partir  le  Procureur  Général,ab0ent  en  ce  moment. 

—  La  livrée  du  roi  coûtera  moins  dier  qu'on  ne  craignait. 

—  M.  de  Fontenay  se  résignera  à  la  séparation  de  son 
emploi;  mais  Fooqnet  s''estdéjà  vanté  à  M.  de  Pomereu 
de  Fen  avoir  ùât  profiter 

Golbert  désespère  de  pouvoir  partir  :  il  n'y  a  pas  moyen  de 
voir  le  Procureur  Général,  qui  est  toujours  à  Vaux;  l'or- 
fèvre Lescot  n'arrive  pas ,  et  sa  fille  ne  veut  rien  livrer  sans 
lui;  au  reste,  ce  voyage,  à  part  le  plaisir  de  voir  Mazarin 
et  de  donner  ordre  à  son  domestique,  est  peu  utile,  et 
préjudidera  aux  affaires  de  Nevers  et  autres 

L'abbé  de  Parâbère  s'oppose  à  toute  réforme  des  dépenses 
de  la  table.  —  Golbert  espère  que  Mazarin  a  vu  l'état  des- 
criptif du  Nivernais  et  qu'il  en  apprécie  l'importance.  11 
voudrait  avoir  mérité  les  compliments  qu'il  reçoit  pour  la 
conduite  du  procès  des  nobles.  Faut-il  à  présent  surseoir 
aux  poursuites?  —  Ascendant  de  Gondé  sur  le  duc  de 
Longueviiie  ;  la  duchesse  reprend  du  passement  à  ses  mou 
choirs.  —  Dépenses  pour  la  livrée  du  Roi.  —  Réponiê, 
Le  duché  vaut  la  peine  qu'il  donne.  —  Les  nobles,  sauf 
les  protégés  de  M.  le  Prince,  vont  être  graciés;  faire  sa- 
voir aux  intéressés  à  qui  ils  le  doivent.  —  On  connaît 
M.  de  Longueviiie.  —  Il  faut  à  toute  force  un  prieuré 
pour  Benserade.  —  Le  Roi  vient  encore  de  témoigner  sa 
faveur  par  l'élévation  de  M.  Mancini  au  cardinalat.  Il  est 
content  du  lèle  de  Golbert 

Golbert,  pour  en  finir  avec  les  calomnies  de  Fouquet,  de- 
mande s'il  faut  cesser  toutes  relations  avec  Talon.  — 
Gommandes  faites  à  Milan  et  autres  préparatifs  pour  le 
mariage  du  Roi.  —  Propositions  des  princes  de  Lorraine. 

—  Réponâê.  Ne  rien  changer  aux  relations  avec  Talon ,  on 
en  parlera  plus  lard.  —  Lesoflres  de  la  Maison  de  Lorraine 
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249 


250 


251 


la  février  i66o. 


37  février. 


97  février. 


252 


253 


5  mars. 


254 


255 


6  mars. 


8  mars. 


ANALYSE. 


ne  sont  ni  à  examiner,  ui  à  entendre  :  Tintérét  de  TÉtat 

avant  tout 

Le  bruit  court  que  l^évéque  de  Luçon  est  mort;  Colbert  re- 
commande instamment  .son  frère 

à  LB  TBLUBR. 

Reraerciments.  —  Demande  d*ordres  pour  Télai^sBemenl 
des  nobles  graciés 

A  MAZillR. 

Restitution  du  tiers  des  prises  par  la  ville  de  Toulon.  — 
Abus  introduits  à  Philipsboui^  par  M.  de  Saint-Geniès. 
—  Demande  d'instruciions  relativement  aux  nièces  du 
Cardinal.  —  Réponte»  Eviter  les  visites  et  le  brait.  Il 
y  a  cent  raisons  pour  que  le  Roi,  en  rentrant  au  Loavre 
avec  la  nouvelle  Reine ,  n'y  trouve  pas  Marie  Mancini . 

Préparatifs  du  mariage:  carrosses,  tapisseries,  housses,  01^ 
févrerie,  etc.  Les  dépenses  de  toilette  dépassent  toutes  li- 
mites. —  Ode  sur  Ja  paix.  —  Avances  de  M.  le  Prince. — 
Difficultés  du  règlement  des  dettes  du  roi  et  de  la  reine 
d'Angleterre.  —  Réponse,  L'ode  est  bonne;  quel  en  est 
l'auteur?  —  Si  M.  le  Prince  est  sincère,  tant  mieux,  sui^ 
tout  pour  lui.  —  Carte  blanche  pour  les  avances  à  la 
cour  d'Angleterre  :  c'est  de  l'aident  plutôt  donné  que 
prêté 

Colbert  rend  compte  des  arrangements  pour  la  remise  des 
tapisseries  engagées  par  la  reine  de  Suède;  il  annonce  la 
visite  de  Condé  k  Vincennes  et  les  bonnes  dispositions  de 
ce  prince.  Tout  entier  aux  préparatifs  du  mariage,  il  se 
désole  de  les  voir  peu  avancés.  —  Le  duc  de  Longueville 
se  rapproche  ;  il  sollicite  la  mouvance  immédiate  pour  le 
comté  de  Dunois ,  et  cède  ses  droits  sur  la  prindpanté 
d'Orange.  ^-  Répona,  Colbert  peut  être  tranquille;  ses 
efforts  sont  appréciés.  —  On  fera  pour  M.  de  IxmgueviUe 
tout  ce  que  permettront  les  intérêts  du  roi 

Depuis  plusieurs  années  Colbert  essaye  de  procurer  à  Maxa- 
rin  les  premières  oranges  de  Portugal  pour  la  Reine;  il 
est  malheureux  d'avoir  si  mal  réussi.  —  Répome.  Maxarin 
le  gronde  de  perdre  a  ces  enfantillages  nn  temps  qu'il  sait 
d'ailleurs  si  bien  employer 

En  rendant  les  tapisseries  de  la  reine  de  Suède,  on  retiendra 
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i6  mars. 
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les  plus  bdles,  sHl  y  a  lien.  —  M.  le  Prince  a  visité  Vin- 
cennes,  admirant  les  bâtiments,  faisant  quelques  criti- 
ques de  détail,  causant  familièrement  avec  Golbert  et  le 
forçant  de  se  mettre  à  table  avec  lui;  il  est  au  mieux  avec 
le  maréchd  ClérambauL  —  Charges  créées  au  parlement. 
— Voitures  pour  le  mariage. — On  prépare  le  parienieni 
à  complimenter  Mazarin ,  et  la  Sorbonne  à  Télire  provi- 
seur; c^est  le  moment  de  traiter  généreusement  le  collège 
de  Navarre.  —  Bépome.  Mazarin  discute  les  observations 
de  Coudé  sur  Vincennes;  il  accueille  ses  avances,  mais 
sous  toutes  féaerves,  et  entend  qu^il  se  déclare  nettement 
pour  le  Roi  contre  le  parlement.  Rien  d'étonnant  à  ce  que 
Ciérambaut  Tait  subjugué  :  il  s'y  entend.  —  Merci  è 
M.  Talon  :  les  compliments  du  pariement  seront  les  bien- 
venus; mais,  malheur  à  quiconque  entreprendra  contre 
Tautorité  royale  ! 

Les  préparatifs  du  mariage  ont  pris  le  pas  sur  les  aflaires;  le 
duché  de  Nevers  en  pâtit  :  le  prince  Palatin  a  refusé  main- 
levée des  hypothèques.  —  Le  marquis  de  Vassé  offre  de 
payer  à  toute  sa  valeur  le  gouvernement  de  Touraine.  — 
R^ponae.  On  pariera  de  la  bonne  manière  à  la  princesse 
Palatine.  —  La  demande  du  marquis  de  Vassé  n'a  pas  de 
chances 

L'abbé  Colbert  chauffe  sans  qu'il  y  paraisse  l'élection  de  la 
Sorbonne;  Mazarin,  une  fois  proviseur,  ne  saurait  choisir 
un  grand-vicaire  plus  dévoué.  —  La  Ribliothèque  royale 
est  la  vraie  place  des  livres  l^ués  au  Roi  par  Gaston.  — 
Colbert  malade  a  reçu  la  visite  de  M.  le  Prince;  il  fait 
divers  envois  et  demande  des  ordres  pour  les  préparatifs 
du  mariage;  il  demande  aussi  la  capitainerie  de  Cham 
bord  pour  son  beau-frère  Saumery 

Mazarin  est  élu  proviseur  de  la  Sorbonne  à  l'unanimité.  — 
Préparatifs  du  mariage;  pierreries  i  dégager.  Colbert 
est  en  fonds.  —  Représentations  a  M.  le  Prince  sur  son 
carrosse  cloué  et  sur  ses  cajoleries  aux  gens  de  robe.  — 
Répome,  Mazarin  se  souviendra  de  Messieurs  de  la  Sor- 
bonne ;  il  demande  le  nom  de  celui  qui  s'est  abstenu.  — 
Sa  cassette  est  épuisée  ;  ainsi  les  offres  de  Colbert  tombent 
à  merveille.  —  Réflexions  sur  les  procédés  de  M.  le 
Prince 
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ï  CHABLIS  COLRBRT. 

Instructions  pour  les  négociations  d^Alieougne.  PnSsents 
diplomatiques  destinés  aux  hommes,  les  femmes  n^ayant 
aucune  influence  dans  ce  pays 


A    HASARIH. 

Secours  aux  sieurs  Cenami ,  pour  les  remettre  à  flot.  —  Mé- 
dailles de  mariage.  Le  tempe  fait  défaut  pour  Taché- 
vement  des  préparatifs.  On  ne  peut  guère  compter  sur 
les  hamois  d*  Allemagne  :  ce  n^est  pas  le  pays  du  goût  — 
L^anteur  de  Tode  sur  la  paix  est  Charles  Perrault.  —  Les 
entrevues  avec  Talon  n'étaient  ni  dangereuses,  ni  fré- 
quentes, mais  il  n^y  en  aura  plus  que  par  ordre  ou  pour 
affaires. — Réponse.  Il  faut  absolument  des  hamois  riches 
et  de  grand  effet. —  On  reparlera  de  M.  Talon 

Amnistie  ;  élargissement  des  nobles. — Fouquet  était  à  Saint- 
Mandé  ;  il  part  pour  Vaux  :  Taffaire  des  huiles  est  remise. 

Aperçu  des  affaires  immenses  dont  Golbert  est  chargé.  Il 
ne  se  plaint  pas  du  travail ,  c'est  sa  vie ,  mais  de  son  insuf- 
fisance personnelle  et  du  désintéressement  inoui  de  Maïa- 
rin.  Dans  ce  labeur  ingrat,  concours  persévérant,  in 
dispensable  et  plus  que  gratuit  de  Berryer.  L'abbé  Bnti 
vient  de  l'en  récompenser  par  d'odieuses  calomnies.  Il 
y  a  là-dessous  une  misérable  intrigue  :  question  d'amour 
et  d'amour -propre!  Ce  Buti,  si  l'on  n'y  met  ordre,  va 
brouiller  bien  des  affaires 

Golbert  et  son  frère  sont  heureux  et  honorés  que  Mazarin 
leur  demande  une  chanoinie  de  Luçon  ;  par  malheur,  die 
vaque  en  régale.  Comblés  par  leur  bienfaiteur,  ils  ob- 
tiennent, avec  la  dignité  d'évéque,  qu'ils  ne  méritaient  pas, 
un  revenu ,  et  un  bon  revenu.  C'en  est  trop  ;  mais  Son  Emi- 
nence  ne  veut  pas ,  ne  peut  pas  gâter  son  bienfait  en  gre- 
vant l'évéché  d'une  pension.  Ce  serait  contraire  aux  pro- 
messes faites,  humiliant,  ruineux.  On  craint  l'exemple; 
mais  qui  donc  a  les  titres  de  Golbert?  On  promet  une 
déchai^  prochaine;  mais  il  y  a  été  pris,  et  comme  il  n'est 
pas  homme  à  se  plaindre,  il  lui  en  a  coûté  18,000  livres; 
il  cite  en  passant  l'occasion 


.1  CHARLE8   COLBBRT. 

Il  conseille  »  son  frère,  en  mission  à  Vienne,  d'agir  de 
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la  puissaoce  du  Roi,  et  surtout  de  s'insinuer  dans  les 

bonnes  grâces  de  TEnipereur.  On  accuse  Mazarin  de  fo- 

menter }a  guerre  :  s'attacher  à  démontrer  qu'il  veut  la 

paix  en  Allemagne  comme  en  Espagne;  son  intérêt  Ty 

porte,  et  il  v  met  sa  gloire 

/j/l8 

k  MAZAK1R. 

265 

a6  avril  i66o. 

Golbert  vient  de  quitter  Paris,  se  dirigeant  sur  Bayonne;  il 
annonce  à  Mazarin  l'arrivée  de  ses  équipages.  —  Les  vols 

domestiques  d'argenterie  redoublent  et  l'inquiètent. .... 

&/19 

266 

1 1  juillel. 

Golbert  reprend  en  main  les  affaires  du  Nivernais,  trop  long- 
temps délaissées.  Il  a  fait  constater  le  suicide  d'un  gentil- 
homme du  duché;  c'est  une  affaire  de  100,000  livres. 
Que  Son  Erainence  n'aille  pas  abandonner  une  confisca- 
tion de  cette  importance  !  et  si  elle  tient  à  sauver  les  appa- 

rences ,  qu'elle  dise  qu'elle  en  a  gratifié  Golbert 

6^ 

267 

1 3  juillet. 

Golbert,  en  annonçant  un  envoi  de  Vincennes,  avoue  que 
les  fruits  précédemment  adressés  venaient  de  la  halle; 
Vincennes,  en  dépit  des  soins,,  ne  produit  rien  de  bon. 
Les  bâtiments  avancent,  mais  lentement  Les  fossés  sont 
assainis.  —  Son  Éminence  fera  bien*  d'annoncer  son  re- 
tour, car  son  palais  est  encombré  des  bagages  revenus  de 

Saint-Jean-de-Luz 

/^5o 

268 

lejuilieL 

Golbert,  un  an  après  avoir  sollicité  la  permission  de  vendre 
sa  charge  de  secrétaire  des  commandements  ou  l'ordre  de 
la  garder  pour  le  service  de  son  maître,  renouvelle  sa 
demande  et  met  cette  fois  le  Gardinal  en  demeure  d'auto- 
riser la  vente  ou  d'accepter  une  démission  avec  ou  sans 
compensation.  Il  jure  que  cette  dernière  faveur,  qui  lui 
coûterait  5oo,ooo  livres  (car  il  a  acheteur  à  ce  prix),  ne 

lui  semblerait  pas  trop  payée,  tant  elle  le  distinguerait 
des  serviteursordinaires.  Son  attachement  est  sans  bornes; 
il  craint  qu'on  ne  le  connaisse  mal,  et  souhaite  qu'on 
l'éprouve.  —  Il  prie  Mazarin  de  remplacer  ses  réponses 
par  une  heure  d'audience  chaque  semaine;  les  affaires  y 

gagneront.  —  La  maladie  de  M.  de  Mancini  ne  sera  rien. 

hbi 

AV  CUANCELIER  sicDlBIl. 

269 

i8  spptembfo. 

Ordre  du  Roi  an  Grand  Gonseil  de  passer  outre  â  l'entérine- 
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270 

i/i  octobre  i66o. 

L'aoquirilionda  Nivernais  est  décidément  une  affaire  merveil- 

271 

1 7  octobre. 

leuse,  dont  il  finut  même  penser  à  déguiser  les  avantages. 

prolonger  celle  du  Cardinal.  Pourquoi  faut-il  que  Son 
Eminence  soit  si  détachée  de  ses  intérêts  I 

A53 

Visite  des  châtellenies;  difficultés  de  tout  genre  accrues  par 

272 

st  octobre. 

le  loncr  abandon  orovenant  du  mariage  du  Roi.. ....... 

hbh 

n  est  grand  temps  de  faire  sentir  aux  usurpateprs  des  meil- 
leurs droits  du  duché  l'autorité  du  nouveau  maître.  Les 

logements  de  gens  de  guerre  sont  trop  fréquents  et  du 
plus  mauvais  effet.  Un  garde-chasse  a  été  battu  par  trois 
gentilshommes  du  pays;  c*est  une  affaire  â  poursuivre 
à  outrance,  pour  Texemple.  —  H  serait  bon  d'amâio- 

rer  la  position  très-précaire  de  Tévéque  et  de  plusieurs 
couvents. — Plan  d'organisation  et  de  travaux  d'améliora- 

tion. On  aura  soin  d'enfler  les  dépenses,  afln  de  rendre  le 

273 

99  octobre. 

retrait  trop  onéreux  pour  être  praticable 

Nouveaux  détaik.  Golbert  reconnaît  que  l'affaire  du  Nivernais 
est  un  abîme  qui  se  creuse  â  mesure  qu'il  le  sonde.  Gomme 
aux  meilleurs  esprits  qui  pénètrent  dans  une  science,  le  but 
semble  reculer  devant  ses  efforts.  Il  faudra  bien  employer 

hbk 

l'hiver  et  revenir  dans  le  duché  dès  le  mois  d'août. 

457 

274 

i"  novembre. 

Colbert  va  rejoindre  Son  Eminence  et  lui  rendre  compte  de 
ses  travaux.  Les  témoignages  de  bonté  qu'il  reçoit  sont 
trop  au-dessus  de  ses  mérites;  il  en  a  la  conscience,  mais 
il  y  puise  une  nouvdlc  force.  Il  confesse  qu'il  a  besoin 
d'encouragements,  pai%e  qu'il  est  ingénieux  à  se  tour- 
menter. —  Lettre  de  son  frère  l'abbé  sur  l'assemblée  du 

clergé,  -*-  Demande  de  la  chai^  de  procureur  royal  à 
Paris  pour  l'avocat  du  Conseil  privé  de  Masarin 

658 

A    CHASLXS  COLBBBT. 

275 

moigne  de  sa  réception.  Ses  prétentions  ne  peuvent  servir 
à  rien  qu'à  le  rendre  malheureux.  Ses  missions  précéden- 
tes l'ont  gâté;  il  doit  savoir  qu'il  est  à  Borne,  c'est-â-dire 
dans  la  cour  la  plus  régulière,  surtout  en  fait  de  rérémo- 
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277 

à  5  janvier  i66i. 
17  février. 

niai  ;  nulle  pari  les  esprits  ne  sont  plus  dâicats...  ni  plus 
fourbes;  qu'il  en  fasse  son  profit.  Quant  à  Tobjet  de  sa 
mission,  ménager  le  cardinal  Antoine;  sa  sottise,  qui  rend 
son  concours  peu  utile,  fait  aussi  qu'il  est  bien  facile  à 
mener  :  il  se  croit  destmé  à  remplacer  Maxarin  ;  en  le  flat- 
tant li-dessus,  on  en  fera  tout  ce  qu'on  voudra 

AU  SIBDR  SACQUART  l  ARBA8. 

Plan  d'administration  pour  Tabbaye  de  Saint -Waast  Abus 

659 
463 

Instructions  diverses  :  blés  à  vendre ,  rentrée  des  fermages ,  etc. 
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Il  janvier  i65s. 
1  s  janvier. 

L  —    ORIOIRB  DB  COLBBRT. 

Recherches  à  ce  sujet.  Lettre  d'un  de  ses  petits-neveux  à  dom 
Taillandier.  Généalogie  de  sa  maison ,  publiée  d'après  on 
manuscrit  de  la  Collection  de  Ghamoacne.. 

467 
687 
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11.  —  HBHOIRB  ATTBIBUi  ï  COLBBRT. 

Commerce  de  la  France  avec  l'Angleterre.  (Note  sur  la  date 
et  l'authenticité  de  cette  nièce.) 

III.  LB  TBLLIBB  À  COLBBRT. 

Il  n'entre  dans  aucun  détail,  parce  qu'il  a  écrit  directement 
à  Maiarin,  ne  sachant  pas  si  Colbert  est  encore  avec  lui. 

aucune  svmiHithie  oour  <le  Lionne  ..-r^r*. .«.*..... 

Il  n'est  pas  surpris  des  reproches  de  Maiarin,  dont  il  con- 
naît la  mobilité;  il  compte  que  Colbert  aura  su  le  dé- 
fendre. Il  n'a  rien  fait,  ni  pour  sa  rentrée  aui  affaires,  tii 
contre  le  retour  du  Cardinal. 

582 
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IV. —  LB  piaB  PAULIN  k  MAZABIH. 

l' 

No«i(95dë€.  i659). 

Détaib  sur  Tarrestation  du  cardinal  de  Rets.  Habileté  mer- 
veilleuse du  jeuoe  Roi  dans  la  conduite  de  cette  affaire; 

a' 

(Sans  date.) 

satisfaction  de  la  Reine  mère 

A93 

Le  père  Paulin  voudrait,  au  prix  de  sa  vie,  contribuera  la 

grandeur  de  Mazarin.  Il  Tinvite  â  rentrer  hardiment  à  Pa- 

ris où  il  sera  reçu  comme  un  ange  du  del 

A95 

8' 

Le  père  Paulin,  à  son  lit  de  mort,  recommande  au  Cardinal 

d'avril  i653. 

la  compagnie  de  Jésus  pour  le  choix  d'un  confesseur  du 
roi.  La  sagesse  et  la  dissimulation  de  ce  prince  exigent 
un  entourage  sûr.  —  Indications  sur  la  fidélité  de  quel- 

ques évoques 

Û95 

.  V.  LUBBé  POCQIIVr  X  MAXARIN. 

0 

3  octobre  ié55. 

Il  se  félicite  de  la  confiance  du  Cardinal  auquel  il  Jure 
qu'il  est  à  lui,  à  la  vie  et  à  la  mort«  en  tout  et  contre 
tout;  il  le  prie  de  garder  sa  lettre  qu'il  voudrait  signer  de 

son  sang 

âge 

VI.  —  MAZARIN  À  COLBBRT. 

r 

3 1  juillet  i656. 

Faire  savoir  au  prince  de  Conli  que  les  médecins  déclarent 

\ 

son  amour  fatal  à  sa  femme  et  exigent  une  séparation.!         1 

Avertir  la  princesse  elle-même.  Menées  des  cabaleurs  etf         | 

de  Gourville. 

A96 

Vil.  —  POUQDBT  À  MAXABIN. 

1* 

1 2  septembre. 

11  répond  aux  plaintes  que  lui  a  transmises  son  frère  :  ses  en- 
nemis ont  faussé  ses  paroles,  car  il  n'a  jamais  décrié  les 
affaires;  il  a  toujours  été  aux  ordres  du  Cardinal  pour  lui 
exposer  l'état  des  finances;  il  s'est  confié  lui  et  les  siens 
à  sa  fortune,  bien  loin  de  s'en  défier;  en  entretenant  Son 

Éminence  de  l'excès  des  dépenses,  il  a  parié  aussi  des 

fails  au  besoin  ;  il  ne  demandait  pas  son  congé ,  mais  il  est  j 

prêt  à  se  retirer  devant  un  plus  capable,  priant  seulement' 

qu'on  ne  le  mine  ni  ne  le  livi'e  à  ses  ennemis.  —  Ilj 

H'iid  compte  des  affaires  courantes  :  arrangements  tinan- 

1 
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a6  juin  iGBy,  ^ 

ders,  mesures  contre  le  cardinal  de  Retz,  traite  des  blés, 
convocation  des  États  de  Lanmiedoc 

^97 
5oi 

Mazarin,  en  se  plaignant  du  manque  d^ai*gent  et  de  Tadmi- 
nistmtion  des  finances,  Ini  ôte  le  crédit  nécessaire  à  son 
empIoL  H  accueille  et  autorise  des  calomnies  odieuses  et 
ridicules  que  lui  ne  veut  pourtant  pas  laisser  sans  réponse  : 
gaspillage  des  ressources;  potsnle-vin  scandaleux;  folles 
dépenses  en  bâtiments  et  pour  le  mariage  de  sa  fille;  né- 
gligence des  affaires;  à  quoi  il  oppose  la  pénurie  du  Tré- 
sor, ses  avances  toujours  croissantes  et  son  assiduité. . . 

VllI.  —   U  RBIRB  CHBISTIRB  DB  SUÈDB  X  COLBBRT. 

u 

1 7  octobre  1 658. 

Elle  le  prie  de  transmettre  ses  dépêches  â  Mazarin  et  d^ap- 
puyer  sa  demande.  Elle  sera  heureuse  de  devoir  à  son  in- 
tervention une  réponse  favorable,  et  lui  en  sera  à  jamais 

5o3 

IX.  —  MAZARIR  X  LODI8  XIV. 

3' 

19  juillet  1659. 
1 3  juillet. 

H  avertit  le  Roi  du  bruit  que  fait  sa  liaison  avec  sa  nièce  et 
le  conjure  de  cesser  un  commerce  si  préjudiciable  à  sa 
gloire,  à  Tbonneur  de  Marie  Mancini  et  au  repos  de  lui , 
Mazarin 

5o3 
5oâ 

Il  lui  envoie  un  mandat  de  1,000  pisloles  sur  Golbert  et  se 
met  sans  réserve  à  sa  disposition  s^il  désire  davantage. . . 

X.  —  FODQURT  X  MAZARIR. 

3' 

1  (j  juillet. 

119  octobre, 
t  1  (l<^renibre. 

Il  lui  rend  compte  de  la  visite  à  Vaux  de  la  famille  royale. 
—  Le  Roi  n'empêchera  pas  les  poursuites  du  parlement 
contre  M.  de  Yillequier  à  raison  de  duel ,  et  Mazarin  irri- 
terait les  esprits  s'il  Taccueitlait  avec  faveur.  —  Diflictilté 
de  payer  l'arriéré  â  la  maison  militaire  du  roi 

5o/4 

5o5 
5o6 

H  a  fallu  emprunter  pour  les  perles  du  Roi  au  jeu.  Tout 
le  monde,  à  Toulouse,  à  Paris,  demande  de  l'argent  : 
Fouquet  attend  des  ordres  précis,  la  confiance  promise  et 
de  l'appui  contre  ses  ennemis 

Emprunts  réalisés  ou  projelc^s  pour  faire  face  aux  besoins 
les  plus  urivcuLs. , , , . 
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98  septembre  1659. 


1 1  octobre. 


1 1  octobre. 


7  novembre. 


là  décembre. 


ai  octobre. 


ANALYSE. 


XI.  — POBBIBU  ï  U  TELUBR. 

{Affaire  de»  ncblu  de  Normandie,) 

CSondamnation  par  contumace  de  Gi^ui ,  Annery  et  Mou- 
iins-Gbapel.  Demandé  d'instnictiona  à  propos  de  ce  der- 
nier qu^avait  recommandé  Maiarin.  Alarmes  de  la  nobl( 
Intérêt  que  portent  les  protestants  â  Lésanvilie  et  Bonnes- 
son,  leurs  coreliiponnaires.  Bonnesson,  jusqu'ici  muet, 
disputera  le  terrain  et  causera  mille  embarras  au  Grand 
Conseil.  Accusés  gagnés  et  devenus  révélateurs.  Ramifica- 
tions et  portée  de  la  révolte 

Interrogatoires  de  Bonnesson  et  de  Laubarderie,  détenus  â  la 
Bastille.  Le  premier  veut  rester  muet  et  dédine  la  juri- 
diction du  Grand  Conseil,  mais  on  Taccable  de  déposi- 
tions et  de  confrontations.  C'est  lui  qui  a  dirigé  le  mou- 
vement; on  le  poursuivra  à  outrance.  Léianville  est  gagné 
et  Ton  concerte  avec  lui  un  mémoire  accablanL  Plan, 
liaisons  et  derniers  efforts  des  révoltés.  Traité  avec  M.  le 
Prince  et  entremise  du  comte  d'Harcourt.  Quant  â  Lau 
barderie,  il  reconnaît  les  juges  et  se  défend  md.  Le  ne- 
veu de  Bonnesson  aussi  s'est  coupé.  Ou  accumule  les 
preuves  et  on  presse  l'issue  du  procès. 

Compte  rendu  des  poursuites  par-devant  le  Grand  Conseil. 
Liste  annotée  des  nobles  compromis 

Suite  du  compte  rendu.  Révélations  faites  par  Léianville 
sous  promesse  de  grâce.  Bonnesson  continue  de  récuser 
ses  juges,  mais  il  commence  à  se  défendre.  Abattement  de 
la  noblesse,  qu'on  surveille  d'ailleurs  partout.  Mesures 
pour  accélérer  le  procès, 

Il  annonce  le  jugement  et  l'exécution  de  Bonnesson  :  cette 
fin  du  procès  lui  en  (ait  oublier  les  lenteurs.  Il  suppose 
qu'après  cet  exemple  Maiarin  fera  cesser  les  poursuites. 


5o6 


XII. BAZARIH    X    COLBBIT. 

11  a  VU  le  Surintendant,  qui  se  plaint  des  propos  d'Hervart, 
de  la  froideur  de  Colbert  et  de  ses  liaisons  avec  ses  enne- 
mis à  lui.  Il  approuve  la  conduite  de  Colbert  vis-à-vis  des 
nobles  de  Normandie;  le  remercie  d'envois  de  vins,  etc. 
enfin  se  plaint  des  manoeuvres  de  son  cousin  de  Tcrron 
pour  renouer  le  commerce  du  Roi  avec  sa  nièce 


5o8 


5i3 


5i& 
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N- 

DATES. 

ANALYSE. 

rAon. 

„0 

3* 

a 
f 

a 9  octobre  1659. 

6  janvier  1660. 

19  janvier. 
3 1  janvier. 

99  novembre  1659. 

9  mars  1661. 
• 
3  novembre. 

Se  prêter  à  \m  rapprochement  avec  le  Surintendant  —  De 
Terron  continue  de  spéculer  sur  les  amours  du  Roi  et  de 
Marie  de  Mancini  ;  Maxarin  peint  le  dëseqwir  ou  le  jette 

5i6 

5i8 
519 

519 
5so 

53 1 
53a 

535 
536 

XIll. FOUQCKT  \  MAZAHIR. 

n  a  vu  Golbert  el  s'est  expliqué  amicalement  avec  lui.  Ils 

Son  dévouement  à  Masarin  et  son  amitié  pour  Golbert .... 

Il  voudrait  se  couvrir  de  ses  avances  par  des  emprunts  aux 

fermiera  sur  les  dernières  années  de  leur  bail 

XIV.  —  FoaruiiB  db  hazarih. 

Montant  de  ses  biens,  revenus  et  effets  en  i658,  d'après  un 
état  dressé  pour  lui  par  Golbert 

XV.  —  LE  PBIRCB  DB  COBDé  AO  PAPB  ALBXABlttB  TH. 

Il  lui  annonce  sa  récondlialion  avec  le  Roi;  le  sieur  de  Saller 
lui  en  fera  connaître  les  détails. 

XVI.  —  DBBRiiBBS  PAROLBS  DU  CARDINAL  BASABlIf. 

Relation  d'un  contemporain. 

XVII.  —  DBBRiiRBS  BBCOHMARDATIOHS  DB  HAUBllI  ï  LOUIS  XIT. 

Maintenir  l'Eglise  et  ses  droits;  bien  traiter  la  noblesse; 
faire  honorer  la  magistrature,  mais  la  contenir;  dimi- 
nuer les  imp6ts,  sans  affaiblir  l'Étal;  utiliser  les  bons  et 
fidMes  serviteurs  «pii  entourent  le  trône;  être  maître  ab- 
solu et  incontesté  ;  entretenir  l'accord  dans  le  Conseil;  con- 

tout  scandale  â  la  cour. 

XVIII.  —  rOHDATIOR  DB  COLBBBT. 

Golbert  fonde  à  Saint-Denis  un  service  annuel  et  perpétuel 
nour  le  reoos  de  Maiarin  et  de  son  neveu 

CORRECTIONS. 


Page  Gxxxviii ,  ligne  17. — Au  lieu  de  ttsoixante 

ans»,  lisez  «quatre-vingt-quatre  ans 9. 
Page  cxxxyiu,  ligne  Sg.  —  Au  lieu  de  «Sole- 

Bayi,  lisez  «Soisbay». 
Page  i&,  date.  — Au  lieu  de  «aS  juin  t65off, 

lisez  «ti5  juin  i65o)». 
Pages  91,  â&  et  98.  —  Après  les  mots  «  a  lb 

TBLLiBR»,  ajoutez  «Lettre  originale». 
Page  91,  note  3,  ligne  3.  —  Au  lieu  de  «en 

161   »,  lisez  «en  1611». 
Page  91,  ligne  3.  —  Au  lieu  de  «M.  de  Mar- 

sac»,  lisez  «M.  de  Massac». 
Page  io3 ,  ligne  17.  —  Au  lieu  de  «Tabbé  de 

Goursaut»,  lisez  «Tabbë  de  Goursan». 
Page  116,  note.  —  Au  lieu  de  «Gharles  de 

Neuville»,  lisez  «Nicolas  de  Neuville». 
Page  199,  note.  —  Au  lieu  de  «8  septembre 

1661», lisez  «8  septembre  i65i.» 
Page  19^,  note  3.  —  Au  lieu  de  «Blancy», 

lisez  «Plancy». 
Page  195,  note ,  col.^  9 ,  ligne  9  & .  —  Au  lieu  de 

«ses  plus  fiers  ennemis  étoient  venus»  ,  lisez 

«ses  plus  fiers  ennemis  n^étoient  venus». 
Page  i3i,  ligne  96.  —  Au  lieu  de  «procura- 
tions», lisez  «provisions». 
Page  i35,  ligne  3i.  —  Au  lieu  de  «Ghalet» 

(note  3 ,  Lorraine) ,  lisez  « Gbatel»  (note  3 , 

Ghalel-sur-Moselle,  Vosges.) 
Page  1  â  1 ,  date.  —  Au  lieu  de  «  1 9  octobre 

i65o»,  lisez  «19  octobre  i65i». 
Page  168 ,  date.  —  Au  lieu  de  «  1 5  octobre» , 

lisez  ''95  octobre». 
Page  t&g,  note.  —  Supprimez  «Il  fit  ensuite 

cent  folies,  fut  exilé,  et  mourut  en  Rus- 
sie». 
Page  160 ,  note.  —  Ajoutez  à  la  fin  de  la  note 

«elc.» 


Page  1 7/i ,  lignes  5  et  3 1 .  —  Au  lieu  de  « Pei^ 
richon» ,  lisez  «Perracbon». 

Page  176,  ligne  10.  —  Au  lieu  de  « .  Vous  pou- 
vant» ,  lisez  «  ,  vous  pouvant». 

Pages  189, 186  et  189,  lignes  96,  90 et  10. 
—  Au  lieu  de  «la  Lys» ,  lise^  «la  Loire». 

Page  190,  ligne  19.  —  Au  lieu  de  «son  cha- 
grin», lisez  «son  donjon». 

Page  190,  ligne  i3.  —  Au  lieu  de  «un  dis- 
cours» ,  lisez  «cent  discours». 

Page  193,  ligne  11. — Au  lieu  de  «  M.  de  Saint- 
Gervais»,  lisez  «M.  de  Saint-Germain». 

Page  93 1,  note  9. — Au  iieu  de  «lettre  97», 
lisez  «lettre  93». 

Page  971,  note  h, —  Au  lieu  de  «.  Mort  le 
7  juin  1671»,  lisez  «  ;  premier  président 
en  1689.  Mort  le  93  juillet  1719». 

Page  993 ,  note,  coL  1,  ligne  9.  — Au  lieu  de 
«Salé  (?)»,  lisez  «Siné(Sillé-le-Guillaume, 
Sarthe)». 

Page  996,  note  h ,  dernière  ligne.  —  Au  lieu 
de  «lettre  968»,  lisez  «lettre  969». 

Page  336, ligne  8.  —  Au  lieu  de  «manuels», 
lisez  «mensuels». 

Page  4o3 ,  ligne  1 4.  —Au  lieu  de  «lettres  de 
crédit» ,  lisez  «lettres  de  cachet». 

Page  4o3,  ligne  16.  —  Au  lieu  de  «d'exécu- 
tion», lisez  «d'excitation». 

Page  &95,  ligne  A.  —  Après  «chevaux  de  Bla- 
vet?»,  supprimez  le  ?. 

Page  6/i  1 ,  date.  —  Au  lieu  de  «8  aoust» ,  li- 
sez «8  avril». 

Page  /1&9 ,  ligne  17. — Au  lieu  de  «des  huiles» , 
lisez  «des  Suisses». 

Page  6A9,  note  9.  —  Au  lieu  de  «la  lettre  de 
Pomereu»,  lisez  «la  première  lettre  de  Po- 
mereu».  * 
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